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A U L E C T E U R . 

II y a trois mois environ, nous causions, M. Bougy et moi, de certain projet dont nous vous entretien
drons à son heure. 

M . Bougy, vous le savez, est l'habile et intelligent administrateur dn MUSÉE D E S F A M I L L E S . 

Nous émisions donc, et M. Bougy, feuilletant d'une main distraite les volumes de la collection rangée 
sur son bureau, de temps eia tennps interrompait Ja phrase commencée , pour me montrer une gravure. 

— Voyez, disait-il, l'admirable tête d'Albert Durer, par Français. Q u e l l e vigueur de touche ! queile per
fection dans le trait ! Voyez aussi «es dessins de Griinville, de Churlel, de Marvy, de Tony Johannot et de 
Gavnrni, le Molière du crayon. Q u e l esprit! quelle finisse! quelle étude profonde! Le publie ignore g é 
néralement que c'est dans l es colonnes du MrisiîE DES F A M I L I . E S que Gavarni fit ses premières armes et Tony 
Johannot ses adieux à l'art qui était sa vie. S'ils te savaient, les collectionneurs, les amateurs de ces deux 
grands talents se disputeraient ces planches à prix d'or. 

— Vous avez raison, dis-je, et ces illustres collaborations sont pour un journal des litres de noblesse; 
muis il ne faudrait pas q i » votre admiration pour les artistes d'autrefois vous rendît injuste envers les 
artistes d'aujourd'hui. 

El, feuilletant, à mon lotir, les derniers volumes de la collection : 
Ne vous semble-t-il pas, repris-jc, que ces petits chefs-d'œuvre de Lix, de Foulquier, de de Bar, de 

Berlall, de Clerget, de Morin, e tc . , peuvent soutenir la comparaison avec leurs aînés"? Parmi les cinq mille 
gravures semées dans nos trente-cinq volumes, cent suffiraient pour former un album qui serait, à coup 
sûr, le pins merveilleux monument de l'art moderne. 

— Et pourquoi ne ferions-nous pas cet album'? s'écria M. Bougy. Les matériaux sevnt sous; notre main, 
nous n'avons que l'embarras du choix dans ce rendez-vous des plus grands noms et des pins belles œuvres. 

— Oh f oh! mon cher ami, dis-je, ne vous mettez pas en frais d'éloquence. Vous plaidez une cause 
gagnée d'avance. A l'œuvre donc! 

Et voilà comment, sans longue discussion, fut arrêtée et convenue la publication de I ' A L B U M nu MUSÉE 

D E S F A M I L L E S , qui paraîtra en octobre prochain, formera un splendide volume grand in-4°, cartonné avec 
fers spéciaux, doré sur tranche et contiendra cent gravures signées Gavarni, Granville, Tony Johannot, 
Français, Charlet, Lix, Morin, e lc . 

Déjà les premières feuilles sont tirées et permettent dn juger ce que sera le l ivre,-—tout uniment une 
merveille. 

Mais je m'aperçois qu'en faisant assister le lecteur à la naissance de I ' A L B U M D U M USÉE D E S F A M I L L E S , j'ai 
oublié la préface traditionnelle du trente-cinquième volume. 

Est-ce bien un oubli? Ces préfaces qui débutent par des "remercîments au public pour la confiance qu'il 
veut bien continuer au journal, et se terminent par la promesse de nombreuses améliorations en tous 
genres, ces préfaces ont d'ordinaire entre elles un tel air de parenté, que celle de Tan dernier peut très-
iacilemenl servir encore cette année. 

Qu'il me suffise dédire que 1868 a valu au M USÉE une rare distinction, celle d'être admis sur le calalogue 
des bibliothèques scolaires et populaires. En môme temps, le ministère de l'instruction publique faisait 
une importante souscription de volumes de la collection pour ces mêmes bibliothèques. 

Double hommage, rendu à la valeur morale et littéraire de notre recueil, double honneur qui nous im
pose de nouveaux devoirs. 

Mais si le lecteur excuse volontiers notre réserve sur le trente-cinquième volume qui finit, peut-être 
dcsire-t-il quelques indiscrétions sur le trente-sixième qui va commencer 

Soit ! levons un coin du voile. 
Donc en 1868-69 le M U S É E publiera, l è s ses p r e m i è r e s Bwraasans : 
La comtesse Se Valmont et le Crucifix (t&rgent, par M. I . laniii ; 

Mendelssohn et ne» œatwes, par M. 0 . Couaseltanï; 
Wallcnstein, étude historique., par M. Genevay ; 
Les Ecoliers de Châlons, souvenirs de la campagne de France, par M. E. Muller 

Les Conciles, étude* historiques e t religieuses, par i f . Cb. Wallut. 
Quant à la science,, «île sera représentée, et dignement, vms pouvez m'en croire, par Mff. Berlsch, 

A. Mangin, le docteur X***, eîie. 
Enfin viendront des articles de M. A. Assolant, Raoul deNavery, Ch. Deslys, etc. 
Et maintenant, cher lecteur, que vous voilà rassuré sur l'avenir de votre journal, au revoir, et qu'octobre 

prochain vous retrouve, comme par le passé, fidèle à votre vieil umi. 
Cu. WALLUT. 
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2 LECTURES DU SOIR. 

I . •— OU LE LECTEUR FAIT CONNAISSANCE AVEU LE CAPITAINE 

OURSON T Ê T E - D E - F E R . 

Le vendred i 13 s e p t e m b r e 1 6 . . . , e n t r e sept, et hui t 
h e u r e s du soir, l ' auberge de l 'Ancre dé rapée , s i tuée 
p r e s q u e en face du déba rcadè re à Por t -Margot , le r e n 
dez-vous habi tue l des f l ibust iers e t des boucan ie r s de la 
Tor tue , flambait c o m m e une fournaise dans la nui t s o m 
b r e , et laissait é chappe r par ses fenêt res ouver tes à la 
br i se de mer , u n b r u i t assourd issan t de c r i s , de r i r e s , 
d a chants et de bris de vaisselle cassée . 

Une foule cons idérab le , composée d 'hab i t an t s , de bou
caniers , de f l ibus t i e r s , de f e m m e s , d 'enfants et m ô m e 
de v ie i l l a rds , se pressa i t c u r i e u s e m e n t aux por t e s e t 
aux fenêtres de l ' a u b e r g e , sana souci des p l a t s , des 
ve r r e s et des boutei l les q u i , de l ' in té r ieur , p leuva ien t 
p r e s q u e sans i n t e r r u p t i o n su r el le, et mêlai t ses app lau 
d i ssements joyeux à la gaieté f i éné t ique des vingt ou 
t r e n t e convives assis a u t o u r d ' une i m m e n s e tab le , dans 
la g r ande salle. 

C'était fête, ce soir-là, à l ' A n e r e dé rapée , f ê t e à l a b o u -
canièro , sans frein e t s ans l imi te , où l ' ivresse e m p o u r 
pra i t tous les visages, me t t a i t l 'éc la i r dans tous les yeux 
et la folie dans t ou t e s les t ê t es , 

La capi ta ine Ourson Tê ta -de -pe r , l ' un des plus r e 
doutab les boucan ie r s de la T o r t u e , avait le mat in m ê m e 
enrôlé u n équipage de q u a t r e cen t soixante- t reize F r è r e s 
de la Côte, choisi» avec u n soin tou t pa r t i cu l i e r p a r m i 
les plus r edou tab le s fl ibustiers, et la nu i t m ê m e , au 
flot, son navi re h 't'aquinet devait qu i t t e r le po r t Margot 
et faire voile pour u n e des t ina t ion i n c o n n u e . 

Mais le capi ta ine , avant non dépa r t , avait voulu r é u n i r 
tous ses vieux amis dans u n de rn i e r r e p a s , et les p lus 

^célèbres chefs da la flibuste, assis à sa t ab le , t r i n q u a i e n t 
avec u n indic ib le en thous i a sme an succès de la mysté.-
r ieuse expédi t ion d 'Ourson Tête-de-Fer . 

La se t rouva ien t Montba r t s l ' e x t e r m i n a t e u r , le b e a u 
Lauren t , Michel le Basque , Ycn t - en -Panne , G r a m m o n t , 
P i t r ians l ' O l o n n a l s , Alexandre B r a s - d o - F e r , D a v i d , 
Draek , Bock le Brési l ien, et t an t d ' au t res n o n moins i l 
lus t r e s e t non moins r e d o u t a b l e s , 

M, d 'Ogeron , g o u v e r n e u r , p o u r S. M, Louis XIV, de 
l ' île d e la Tor tue , occupai t la p lace d ' h o n n e u r ; il avait 
à sa droi te )o capi ta ine Our son , à sa g a u c h e P i e r r e L e -
grandj j e u n e h o m m e ' d e vingt-c inq a n s , aux t ra i t s fins 
e t d i s t ingués , Je c o m m a n d a n t e n second de l 'expédi t ion 
p ro j e t ée . 

Les au t r e s b o u c a n i e r s g ' é t a i o n t a s s i s au hasard , 
Une n u é e d ' e n g a g é s , pauv re s diables à pe ine vêtus 

d 'un caleçon et d ' uue chemise de to i le en l ambeaux , 
c i rcula i t avec u n e p res tesse e t un s i lence de spec t r e s 
a u t o u r dos convives , faisant sans cesse passer les plats 
e t les b rocs de vin, que la p lupa r t du t e m p s , a n m a n i è r e 
de p l a i s a n t e r i e , les flibustiers Jeu? j e t a i en t h Ja t ê t e , 
après lus avoir v idés , b i en e n t e n d u . 

C'est que , dans l 'opinion dos F r è r e s de la Côte, qu i , 
p o u r la p l u p a r t , avaient fait ce r u d e appren t i s sage , u n 
engagé n 'é ta i t guè re q u ' u n e bê te de s o m m e , sur l a 
quel le ils avaient le droi t de vie et de m o r t . 

Le capi ta ine Ourson Tê te -de-Fer , ainsi qu 'on le n o m 
mai t , faute da savoir son norovdr i t ab le , étai t un h o m m e 
de t r e n t e à t r en tp -deu* ans au p lus , d ' u n e tailla près» 
que colossale et d ' une v igueur r e m a r q u a b l e , Ses t ra i t* 
r é g u l i e r s , d ' une beau t é peu c o m m u n e , éclairés par 
deux yeux no i r s rempl i s d 'éclai rs , avaient u n indicible 
cache t de d is t inc t ion et u n e express ion d 'énerg ie à la 

quelle la longue ba rbe no i re et touffue qui couvrai t tout 
le bas de son visage donna i t u n ca rac tè re é t r ange et 
fatal. Son geste étai t sobre et é l é g a n t , sa d é m a r c h e 
noble , sa voix d'un t imbre p u r et h a r m o n i e u x . Do m ê m e 
que le p lus g rand n o m b r e des F r è r e s de la C ô t e , il y 
avait dans sa vie u n sec re t qu ' i l cachai t so igneusement . 
Nul n e savait qu i il é ta i t , d'où il v e n a i t ; tou t en lui, 
j u s q u ' à son nom, étai t u n m y s t è r e . 

On ne connaissai t de sa vie que ce qui s 'en était 
écoulé depuis son ar r ivée à la Côte. Bien que t r è s -
cour te , cel te his toire étai t s o m b r e et l amen tab l e : il 
avait souffert des dou leurs a t roces , sans que jamais une 
plainte fût sort ie de ses lèvres , sans q u ' u n seul ins tan t 
il se fût laissé t e r r a s se r p a r u n e infor tune i m m é r i t é e . 

Con t ra i r emen t aux au t r e s boucan ie r s , il vivait seul ; 
j amais il n 'avai t voulu se l ier i n t i m e m e n t avec p e r s o p n e , 
et con t rac te r ce t te associat ion n o m m é e malelotayf % la 
Côte, et qui r enda i t les f l ibustiers si r edou tab le s à leurs, 
e n n e m i s . 

E n somme, c 'étai t u n h o m m e supér ieur , et , c o m m e 
on dirai t a u j o u r d ' h u i , u n e x c e n t r i q u e ; n o u s c i terons 
deux preuves à l ' appui de ce que nous avançons . La p re 
miè re t émoigna i t d ' u n e audace peu c o m m u n e pour 
l ' époque de supers t i t ion où il vivait : il n 'avai t pas 
c ra in t d 'appare i l ler u n vend red i et u n t r e i z e , avec u n 
équipage de q u a t r e cen t soixante- t reize h o m m e s . La s e 
conde étai t p lus s ingul ière e n c o r e : en q u e l q u e lieu que 
le capi ta ine a l l â t , il étai t c o n s t a m m e n t suivi pa r deux 
venleurs et deux sangl iers sauvages d ' une férocité ex 
t r ao rd ina i r e , qui c e p e n d a n t vivaient e n t r e eux en p a r 
faite in te l l igence et lui avaient voué un a t t a c h e m e n t à 
t ou te ép reuve . E n ce m o m e n t m ê m e , assis au mil ieu de 
ses convives , il avait , couchés à ses pieds , ses q u a t r e 
inséparab les compagnons , e t n e m a n q u a i t pas à chaque 
ins t an t de leur faire passer sous la table les mei l leurs 
m o r c e a u x servis su r son ass ie t te . 

Le capi ta ine Ourson Tête-de-Fer é t an t u n des p r i n 
cipaux p e r s o n n a g e s de ce t t e h is to i re , n o u s di rons en 
que lques mots ce qui lui étai t a r r ivé depuis son d é b a r 
q u e m e n t s u r la Côte . 

Cinq ou six ans avan t l ' époque où c o m m e n c e no t r e 
h is to i re , u n navi re , v e n a n t de Dieppe , arriva à P o r t -
Margot . Ce navi re étai t chargé de marchand i se s de 
tou tes sor tes nécessa i res aux colonies; il avait en a u t r e , 
à son bord , qua t re -v ing t -c inq e n g a g é s , h o m m e s et 
femmes , que les dé légués de la compagn ie des Indes 
avaient raccolés e n ' F r a n c e et en rô lés à des pr ix dé r i 
s o i r e s , pou r exercer l e u r s mét ie r s , aux c o l o n i e s , tels 
que m a ç o n s , c h a r p e n t i e r s , c h a r r o n s , p e i n t r e s , m é d e 
cins m ê m e , e t c . > 

Selon la c o u t u m e , ma lg ré leurs r éc l ama t ions , ces 
pauvres diables furen t , dès le l endemain de leur d é b a r 
q u e m e n t , v e n d u s à l ' encan ôt adjugés , pou r u n laps de 
t ro i s ans , aux hab i t an t s e t aux boucan ie r s qui se p r é 
s e n t è r e n t c o m m e a c q u é r e u r s . 

L 'un de ces e n g a g é s , ga rçon de b o n n e min% âgé de 
vingt-six à vingt-sept ans , voulut p ro t e s t e r c o n t r a l 'acte 
in ique dont il était si l â c h e m e n t v i c t i m e ; mais il s ' aper 
ç u t b i en vite qu'i l n 'avait a u c u n e pro tec t ion à a t t e n d r e 
des au tor i t és de l ' î l e ; que ses r éc l ama t ions n 'exc i ta ien t 
que des r i res m o q u e u r s et de gross ières n j a ^ a n t e r i e s . Il 
baissa donc la tê te e t suivit s i l enc ieusemen t son n o u 
veau m a î t r e , * 

Celui-ci était u n boucan i e r n o m m é Boute-Feu, h o m m e 
sans éducat ion et d 'un na tu re l m é c h a n t , qui se plut à 

j • accabler son nouvel engagé de mauvais t r a i t e m e n t s , lui 
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imposan t des fa rdeaux au-dessus de ses f o r c e s , le b a t 
t a n t sans motifs et n e lui d o n n a n t à m a n g e r q u e les 
r e s t e s dédaignés pa r ses c h i e n s . 

L 'engagé souffrit tou t sans se p l a ind re , opposa la p a 
t i ence à la c r u a u t é e t r edoub la d'efforts pour satisfaire 
le ma î t r e impi toyable e n t r e les ma ins de qu i son m a l 
h e u r e u x des t in l'avait, fait t o m b e r . 

Le boucan ie r , loin d 'ê t re a t t end r i p a r t a n t de r é s igna
t ion, n e vit dans ce l t e douceu r et ce t t e docili té q u ' u n e 
espèce de b ravade et r edoub la ses v e x a t i o n s , n ' a t t e n 
d a n t q u ' u n e occasion p o u r e n finir avec cet h o m m e que 
r i e n n e semblai t pouvoi r pousse r à la r évo l t e . 

Un j o u r q u e , p a r une cha l eu r to r r ide , le pauvre 
diable , p l iant sous le poids de t ro i s peaux de t au reau , 
ne}, le suivait qu ' avec pe ine , Boute-F«u lui adressa les 
p luPÉ*#g lan t s r e p r o c h e s , e t t r an spo r t é de colère pa r le 
sjle4S«" obs t iné que l ' engagé opposai t k ses i n j u r e s , il 
l u f asséna u n coup de crosse de fusil su r la t è t e e t le 
r e n v e r s a sang lan t à ses p i eds . 

Au b o u t d ' u n in s t an t , voyant q u e l ' engagé n e donna i t 
p l u s s igne de vie, Boute-Feu c r u t l 'avoir tué , et , sans s 'en 
i n q u i é t e r davan tage , il le laissa e t r ep r i t t r a n q u i l l e 
m e n t le c h e m i n de sa d e m e u r e . 

A ceux qui lui d e m a n d è r e n t ce q u e son engagé éta i t 
devenu , il r épond i t s i m p l e m e n t qu ' i l é ta i t marron. 
L'affaire en res ta là e t il n e fut p lus ques t ion de l ' engagé . 
Marron est u n m o t espagnol qu i signifie bê t e fauve 
ou sauvage ; les b o u c a n i e r s s 'en se rva ien t pou r faire e n 
t e n d r e que l eu r s se rv i t eurs ou l eu r s ch i ens s 'é ta ient 
sauvés . 

Cependan t le m a l h e u r e u x engagé n ' é t a i t pas m o r t ; à 
pe ine son ma î t r e s 'était-il é lo igné, qu ' i l se releva, et , 
quo ique b ien faible, il essaya de le su ivre . 

Mais, arr ivé depuis peu de t e m p s en A m é r i q u e , I ' en -
' gagé n 'avai t pas encore l ' hab i tude du déser t : il se p e r 
dit dans les bois , et e r r a a ins i p e n d a n t q u e l q u e s j o u r s , 
sans pa rven i r à se r e c o n n a î t r e et à gagner le bord de la 
m e r ; c h a q u e pas qu ' i l faisait l 'é loignait davantage de la 
r o u t e , qu ' i l che rcha i t v a i n e m e n t au mil ieu d ' i nex t r i ca 
b les fourrés . 

La faim c o m m e n ç a i t à le p r e s se r ; il man'gea t o u t e 
c r u e de la v iande qu' i l por ta i t , ca r il n 'ava i t r i en p o u r 
faire ¿01 feu. 

La posi t ion de ce m a l h e u r e u x étai t d ' au tan t p lus h o r 
r ib le qu ' i l ignorai t c o m p l è t e m e n t les moyens de s u b 
v e n i r à son ex i s t ence . Un seul ami lui étai t r e s té dans 
sa dé t r e s se , cet a m i é ta i t u n ch ien de son ma î t r e .qui 
n 'ava i t pas voulu l ' abandonne r et q u e de g u e r r e lasse 
Boute-Feu avait fini par laisser en a r r i è re sans p lus s 'en 
o c c u p e r que de son engagé . 

Ce fut alors q u e , poussé à bou t pa r la nécess i t é , se 
révéla le ca rac t è re résolu , l ' énerg ie i n d o m p t a b l e de 
cet h o m m e qui , b lessé e t pr ivé de t ou t secours , au l ieu 
de se laisser aba t t r e p a r le désespoir e t de s ' abandonne r 
so i -même, se ra id i t au con t r a i r e c o n t r e l ' advers i té et 
e n t r e p r i t de l u t t e r j u s q u ' a u bou t pou r sauver sa v ie . 

Ses j o u r n é e s se passa ient en m a r c h e s et c o n t r e - m a r 
ches cont inue l les dans les bois ; il n e savait où il allait, 
mais il nour r i ssa i t tou jours l 'espoir de p e r c e r enfin les 
épa isses mura i l l e s de v e r d u r e qu i l ' ense r ra ien t de tou tes 
p a r t s . Souven t il mon ta i t au s o m m e t des m o n t a g n e s ; de 
là il apercevai t la m e r . Son courage renaissa i t à c e t t e 
v u e , il se hâta i t de d e s c e n d r e , mais la p r e m i è r e sen te 
de bê t e fauve qu' i l r e n c o n t r a i t lui faisait p e r d r e b i e n 
tôt la d i rec t ion qu' i l voulait, su ivre . 

T o u t en m a r c h a n t à t r avers b o i s , son ch ien gue t ta i t 

sans cesse le gibier sauvage ; lorsqu ' i l s avaient pr is q u e l 
que chose , m a î t r e et v e n t e u r pa r t agea i en t f ra te rne l l e 
m e n t le gibier e t le m a n g e a i e n t c ru . 

Peu à peu l ' engagé s ' accou tuma à c e r é g i m e ; il finit 
par r e c o n n a î t r e les r emises du g i b i e r ; . l a chasse devin t 

" p lus p roduc t ive ; b i en tô t il eu t des auxi l ia ires dans de 
j eunes ch iens sauvages et de j e u n e s sangl iers qu'il, 
ins t ru is i t , e t dont le secours lui fut t r è s -u t i l e . 

Depuis qua to rze mois e n v i r o n , il mena i t ce t te ex i s 
t e n c e ex t r ao rd ina i r e , lorsqu ' i l se t rouva un m a t i n face 
à face avec une t r o u p e de b o u c a n i e r s français . 

Ceux-ci furent d ' abord su rp r i s e t p r e s q u e effrayés en 
l ' apercevant ; il est vrai que son a p p a r e n c e n'offrait r ien 
d ' a t t r ayan t n i m ê m e de r a s s u r a n t . 

Il avait les cheveux et la b a r b e d ' u n e l o n g u e u r e x t r a 
o rd ina i r e ; son v ê t e m e n t se composa i t d 'un r e s t e de c a 
leçon et d 'un lambeauvdc chemise qui le couv ra i en t t an t 
b ien que m a l ; ses t ra i t s é ta ien t h à l é s , sa phys ionomie 
f a r o u c h e ; u n m o r c e a u de v iande c r u e penda i t à sa c e i n 
t u r e ; t ro i s ch iens e t deux sang l i e r s , d ' appa rence aussi 
sauvage que lui , le su iva ient pas à pa s . 

P o u r t a n t , le p r e m i e r m o m e n t de su rp r i s e et d 'hés i t a 
t ion passée , on s 'expl iqua. L 'engagé r acon ta f r anchemen t 
et na ïvemen t son h i s to i r e ; que lques -uns d e s b o u c a n i e r s 
le r e c o n n u r e n t e t s ' i n t é re s sè ren t à lu i . 

S é a n c e t e n a n t e , i ls s ' a s semblè ren t e n consei l . Après 
m û r e dé l ibéra t ion , ils d é c l a r è r e n t que Boute -Feu avait 
abusé des droi t s que la c o u t u m e de la Côte lui donna i t 
su r son engagé ; q u e , pa r ses mauva i s t r a i t e m e n t s e t s u r 
t ou t son abandon , il avait t a c i t e m e n t r e n o n c é aux s e r 
vices de ce lu i -c i ; q u e , par c o n s é q u e n t , il étai t d é c h u de 
t o u s ses d ro i t s , e t que l ' engagé , l ibre de fait, devai t 
ê t r e déclaré t e l . ' 

Cet te réso lu t ion pr ise à l ' u n a n i m i t é , on l ' exécuta s u r -
le-champ-^ Our son , tel fut le n o m dont on bapt i sa n o t r e 
h é r o s , e t qu ' i l accep ta de b o n n e g râce , car , en vér i té , 
il r e s sembla i t p lu s à u n ours qu ' à u n h o m m e , Ourson 
fut r e ç u F r è r e d e la Côte e t admis à j ou i r de tous les 

• pr ivi lèges des b o u c a n i e r s et des f l ibust iers . 
Les n o u v e a u x amis d e l 'ex-engagé ne s 'en t i n r e n t pas 

là : ils lu i d o n n è r e n t des v ê t e m e n t s , des a r m e s , de 
la p o u d r e , du p lomb, e t le m e n è r e n t avec e u x à P o r t -
Margot, où ils r e n o u v e l è r e n t l eu r déc la ra t ion devan t le 
gouve rneu r , M. d 'Ogeron, e t la firent s anc t ionne r p a r 
lui , malgré la vive opposi t ion de Boute-Feu , qu i s 'obs t i 
na i t à r e v e n d i q u e r ses droi ts , e t sou tena i t q u e son e n 
gagé n 'ava i t é té n i frappé ni a b a n d o n n é p a r lu i , mais 
s 'étai t sauvé et s 'était fait m a r r o n . 

M a l h e u r e u s e m e n t p o u r Boute-Feu , sa r é p u t a t i o n de 
c r u a u t é était si b ien é tab l ie , que M. d 'Ogeron , sans v o u 
loir l ' en t end re , le renvoya en le m e n a ç a n t d 'un c h â t i 
m e n t exempla i re si^fc l ' aveni r , il n e t ra i ta i t pas ses e n -

• gagés avec p lu s d ' h u m a n i t é . 
Le b o u c a n i e r se r e t i r a la t ê t e basse , sans oser r é p o n 

d re , m a i s en rou l an t dans sa t ê t e des pro je t s de v e n 
g e a n c e . Il est vrai que son ex-engagé s 'en inquié ta i t fort 
p e u , m a i n t e n a n t qu ' i l é ta i t l ib re et qu ' i l avait le droi t de 
se dé fend re . 

Q u e l q u e s j o u r s p lu s t a rd , Ourson s ' e m b a r q u a i t sous 
les o rd re s de Mon tba r t s l ' E x t e r m i n a t e u r . 

Il fit a insi p lu s i eu r s expédi t ions e n compagn ie des 
chefs les plus r e n o m m é s d e la flibuste, e t en peu de 
t e m s n o n - s e u l e m e n t il acqu i t des r i chesses assez c o n 
s idérables , mais e n c o r e il ob t in t , g râce à son audace , 
sa t é m é r i t é et s u r t o u t son in te l l igence , u n e g r a n d e ré** 
pu t a t i on pa rmi les F r è r e s d e la Côte, 
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Depuis qu'i l avait é té déc la ré l ib re , j ama i s Ourson 
n 'avai t fait a l lusion aux souffrances horr ib les qu ' i l avait 
e n d u r é e s p e n d a n t son esclavage, j ama i s le n o m de B o u t e -
F e u n 'avai t passé sur ses lèvres ; si parfois devant lui on 
avait par lé du féroce boucan ie r , tou jours il s 'é tai t a b s 
t e n u de se mê le r à la conve r sa t ion ; du res te , depuis 
p lu s de deux ans , ils n e s ' é ta ien t j ama i s t rouvés face à 
face. 

Cette h i s to i re , vieille déjà su r tou t dans un pays où 
c h a q u e j o u r amena i t de nouvel les aven tu res , é ta i t p r e s 
que oubl iée , et ceux qui , dans le p r e m i e r m o m e n t , s ' é 
t a i e n t a t t e n d u s à u n e éc la tan te vengeance de la pa r t du-
fl ibustier , c o m m e n ç a i e n t à h o c h e r Ja tê te d 'un air de 
dou te , si parfois l'on par la i t de la ha ine implacable de 
ces deux h o m m e s , l o r squ ' un soir le hasard se p lu t à 
r é u n i r Boute-Feu et son anc ien engagé -à l ' a u b e r g e de 
l 'Ancre dé rapée . 

Deux ou trois jours aupa ravan t , u n nav i re f l ibust ier , 
c o m m a n d é par Michel le Basque , était r e n t r é c h a r g é d'or 
et de p r i sonn ie r s , après u n e crois ière d ' u n mo i s dans 
les d é b o u q u e m e n t s du golfe du M e x i q u e ; six n a v i r e s 
espagnols , su rp r i s p a r l e s corsa i res de la T o r t u e , avaient 
été p r i s à l ' abordage , pil lés, p u i s , selon la c o u t u m e , 
b rû l é s en m e r . 

Aussitôt le nav i re a n c r é à Por t -Margot , les p r i s o n n i e r s 
avaient é té d é b a r q u é s , pu i s on avait p rocédé au pa r t age 
des dépoui l les . 

Les f l ibust iers , l eu r s p a r t s de p r i ses t o u c h é e s , s ' é 
t a i en t hâ té s , c o m m e tou jours , d e les gaspil ler dans de 
folles o rg ies . Ces h o m m e s n ' e s t ima ien t l 'or q u ' e n ra ison 
des jou i s sances qu ' i l l eu r p r o c u r a i t . Le j e u s u r t o u t étai t 
l eu r passion f avo r i t e ; ils s'y l ivra ient avec u n e rage et 
u n e f rénésie ind ic ib les , r i s q u a n t des s o m m e s é n o r m e s 
su r u n coup de dé , et , le p lus souvent , n e qu i t t an t la 
pa r t i e que lorsqu ' i l s avaient p e r d u l eur or , l eu r s v ê t e 
m e n t s e t souvent j u s q u ' à l eu r l ibe r té . 

Depuis l 'arr ivée du nav i re de Michel le Basque , on 
jouai t p a r t o u t , dans les r u e s et les p laces , s u r des t o n 
neaux r e n v e r s é s , dans les a u b e r g e s , dans , la maison 
m ê m e d e M. d 'Ogeron , le g o u v e r n e u r ; des quere l les 
su rg i s sa ien t de t ou t e s p a r t s , et le sang coulai t à flots ; 
sages et fous subissa ient l ' influence de ce t t e espèce de 
dciirium tremens aussi t e r r ib l e e t aussi homic ide q u e 
l ' au t r e . 

Seul peu t -ê t re de t o u s , le capi ta ine O u r s o n avait 
é chappé à ce t t e folie d 'une popula t ion e n t i è r e ; il m é 
pr isa i t le j eu , qu ' i l cons idéra i t c o m m e u n e passion h o n 
t e u s e . Ses amis l 'avaient souvent rail lé sur ce qu ' i ls 
n o m m a i e n t son p u r i t a n i s m e , mais tou jours il étai t 
d e m e u r é i néb ran l ab l e , et r i en n 'avai t pu le faire sor t i r 
de la réserve qu' i l s 'était imposée . 

Le soir dont nous pa r lons , vers sept h e u r e s , au m o 
m e n t où le soleil commença i t à d i spara î t re de r r i è re les 
flots b leus de l 'At lant ique, le capi ta ine , sourd aux r u 
m e u r s de la ville, se p romena i t n o n c h a l a m m e n t su r la 
plage, le c igare à la b o u c h e , la t è t e p e n c h é e su r la 
poi t r ine et les bras de r r i è r e le dos . 

— H o l à ! lui cr ia t ou t à coup une voix joyeuse , q u e 
fais-tu donc là, r ê v e u r end iab lé , lo r sque tou te la vijle 
es t en l iesse? 

Le capi ta ine releva la t ê t e et t e n d a n t , avec urugouri re , 
la m a i n à son in t e r locu teu r , u n des chefs les plus r e 
n o m m é s de la flibuste : 

— Tu le vois, m o n cher Vent -en-Pa jme , dit-il, je me 
p r o m è n e en admi ran t le couche r du soleil . 

— Beau pla is i r ! dit en r innt le fl ibustier. Viens plutôt 

avec moi , au lieu de r e s t e r ainsi à e r r e r seul , c o m m e 
• u n e âme en pe ine , su r la p lage . 

— Que veux- tu , che r ami , c h a c u n prend son plais ir 
où il le t r ouve . 

— Je n 'ai r ien à r e d i r e à cela ; mais p o u r q u o i r e fuses -
t u de m ' a c c o m p a g u e r ? 

— Je ne l'ai pas refusé e n c o r e ; cependan t , si cela t 'est 
égal , j e n ' i rai p a s avec toi : t u vas j oue r et jo dé tes te le 
j e u . 

— Cela t ' empêche- t - i l de r e g a r d e r j o u e r les a u t r e s ? 
— Nul l emen t , mais ce s p e c t a c l e m ' a t t r i s t e . 
— Tu eS fou ! Écou te : il para î t qu ' i l y a, en ce m o 

m e n t , à l 'Ancre dérapée , un b o u c a n i e r du Grand -Fond 
ou de l 'Art iboni te qui joue avec un chance de possédé : 
on dit qu' i l a déjà mis à sec la moi t i é de l ' équ ipage 
de Michel le B a s q u e . 

— Que veux- tu que j e fasse à cela, che r ami? Je n e 
pense pas qu'i l me soit possible de change r cot te c h a n c e . 

— Peu t -ê t re . 
— C o m m e n t ce la? 
— Écou te •: t ou t à l ' h e u r e , en t ' ape rcevan t , il m 'e s t 

venu u n e idée : m o n in t en t ion est de j o u e r con t r e cet 
h o m m e ; v iens avec moi , t u t e t i end ra s à mes côtés , et 
c o m m e tout ce que t u e n t r e p r e n d s t e réuss i t , tu me 
po r t e ra s b o n h e u r et j e g a g n e r a i . 

— Tu es fou. 
— Non, j e suis j o u e u r , d o n c supers t i t i eux . 
— Tu y t i e n s ? 
— Je t ' en p r i e . 
— Allons donc alors , et à la grâce de Dieu . 
Les deux F r è r e s de la Côte se d i r igè ren t de compagnie 

ve rs l 'Ancre d é r a p é e . 

I L — C O M M E N T B O I I T E - F E U E T SON A N C I E N E N G A G É J O U È R E N T 

A U X DÉS E T CE QUI S ' E N S U I V I T . 

Lorsque l e s deux f l ibust iers a r r i v è r e n t à la p o r t e do 
l 'Ancre dé rapée , u n spec tac le si b i za r re s'offrit souda i -

' n e m e n t à l eu r s yeux q u e , m a l g r é eux, ils s ' a r r ê t è r en t un 
ins tan t sur le seuil et p r o m e n è r e n t avec su rp r i s e leurs 
r e g a r d s a u t o u r d ' eux . 

A la l u e u r de l ampes , don t la fumée , mê l ée à celle 
des p ipes e t des c igares , rou la i t en n u a g e s no i r â t r e s 
nu-dessous du plafond, on apercevai t , c o m m e à t r ave r s 
u n b rou i l l a rd , les t ê t e s é n e r g i q u e s e t g r imaçan t e s 
d ' une foule d 'hab i tan t s , de b o u c a n i e r s e t de F r è r e s 
de la Côte, dont les t ra i t s con t rac t é s pa r la passion du 
j e u p r e n a i e n t une express ion s inis t re aux reflets c h a n 
gean t s des l u m i è r e s i n c e s s a m m e n t agi tées pa r le v e n t . 

Au mil ieu de la salle, s u r une longue table i m p r o v i 
sée avec des p l a n c h e s et des t onneaux , des masses d 'or 
s ' en tassa ient devant u n h o m m e qui , le c o r n e t à la ma in , 
le r ega rd inso len t et ra i l leur , secouai t les dés d 'un air 
de défi en apos t rophan t les f l ibust iers g roupés a u t o u r 
de la t ab le . 

Der r i è re lui se t e n a i e n t u n e dizaine d 'Espagno l s , 
h o m m e s et f emmes , p r i sonn ie r s faits dans la de rn i è re 
expédi t ion , et qui avaient servi d 'enjeu s u p r ê m e à leurs 
de rn i e r s m a î t r e s . 

•—Voilà lo boucan i e r a u q u e l n o u s avons affaire, dit 
Vcn t - en -Panne . Suis -moi . 

Ourson j e t a u n r ega rd su r l ' h o m m e que lui désignai t 
son compagnon : il r e c o n n u t Boute-Feu. 

Ses sourci ls se f roncèren t , u n e p â l e u r livide envahi t 
son visage, et, ma lg ré lui , il fit un pas en a r r i è r e . 

— Qu'as-tu donc? dit V e n t - e n - P a n n e , qui s ' aperçu t do 
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son émot ion . Ah ! repri t - i l , au bou t d 'un ins tan t , je c o m 
p r e n d s : t u as r e c o n n u ton ancien m a i t r e . 

— Oui, di t Ourson d 'une voix sombre , c'est lui , en 
effet. 

— Que t ' i m p o r t e ? t u es l ibre m a i n t e n a n t e t tu n 'as 
r i en à c r a i n d r e . 

— Je n e c ra ins rien, m u r m u r a le cap i ta ine , c o m m e 
s'il se lû t par lé à l u i - m ê m e . 

—• Alors, viens . 
— Tu as ra i son , dit Our son avec un sour i re d 'une ex 

press ion é t r a n g e , al lons 1 aussi b ien mieux vaut en finir. 
— Quello est ton i n t e n t i o n ? lui d e m a n d a V e n t - e n -

P a n n e avec u n e n u a n c e d ' i nqu ié tude . 
— Dieu m 'es t t é m o i n q u e je n e cherchais , pas cet 

h o m m e , q u e j e faisais, au c o n t r a i r e , foutre qu i d é p e n -

dait. de moi pou r l 'évi ter . Lor sque t u m ' a s r e n c o n t r é s u r 
la plage et q u e t u m 'as d e m a n d é de t ' a c c o m p a g n e r ici , 
j e , t ' a i re fusé , n ' es t -ce p a s ? 

— C ' e s t v ra i . 
— H est donc b ien cons ta té q u e c 'est le hasard seul 

qui n o u s m e t en p r é s e n c e a u j o u r d ' h u i . 
— Je veux que le diable m ' e m p o r t e , s 'écria V e n t -

en -Panne , si j e c o m p r e n d s u n t r a î t r e mo t à t o u t ce que 
t u m e dis . 

Le capi ta ine releva la t ê t e et r e g a r d a son compagnon 
avec l ine express ion indic ib le de ra i l le r ie e t de t r i o m 
p h e . Passan t son b ras sous ce lu i de Ven t - en -Panne : 

— Viens, dit-il. Tu m 'as r e p r o c h é souvent de n e pas 
j o u e r : eh bien, ce soir, vive Dieu ! t u ass is teras à u n e p a r 
t ie dont toi et tous nos F r è r e s ga rde rez u n long souveni r . 

Ourson abandonné, (l'a 

— Tu vas j u u e r ! s 'écr ia Ven t - en -Panne au c o m b l e de 
la s u r p r i s e . 

— Oui, u n e par t ie s u p r ê m e . 
— Et avec q u i ? 
— Avec cet h o m m e qui a si i n s o l e m m e n t dépoui l lé 

nos frères, fit Our son en é t endan t le b ras ve rs le b o u 
can ie r . » 

— Avec B o u t e - F e u ! : 
— Oui, e t nu lieu que j ' a s s i s t e à ta pa r t i e , ce sera toi I 

qui servi ras de t é m o i n à la m i e n n e , ajouta le cap i t a ine . ' 
— Prends ga rde , dit Ven t - en -Panne , ! 

— Ma résolut ion est p r i s e . Viens . ^ i 
— A la g râce de Dieu, m u r m u r a le f l ibust ier en s u i 

vant son c o m p a g n o n . 
Us p é n é t r è r e n t a lors dans la salle, et , se f r a j au t u n 

5.) Dessin de F. Lis. 

passage à t r avers les g roupes , ils a r r i v è r e n t b i en tô t d e 
vant la t ab l e occupée p a r le b o u c a n i e r , qu i , avec u n 
sour i re ra i l leur , les r e g a r d a i t s ' app roche r de lu i . 

— Ah ! ah ! di t Boute -Feu , est-ce q u e vous voudr iez 
t e n t e r la c h a n c e c o n t r e moi , c o m p a g n o n s ? 

— P o u r q u o i n o n ? r épond i t V e n t - e n - P a n n e . 
— Essaye , si le c œ u r t ' en dit , r e p r i t le boucan i e r , j e 

n e d e m a n d e pas m i e u x que de t ' en leve r jus t ju 'à ton d e r 
n i e r doub lon , m o n v ieux c a m a r a d e . 

— D 'abord j e n e suis pas ton c a m a r a d e , Dieu m e r c i . 
Garde flonb be's ép i thè te s ma l séan tes p o u r d ' au t r e s , fit le 
f l ibustier d 'un t on b o h r r u . Quàri t à m 'en leve r m o n d e r 
n ier doub lon , c 'es t ce que nous al lons voir et pas p lus 
t a r d que tou t d é d u i t e . 

^- L,c t i en e t Celui do ton compagnon par -dessus l e 
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m a r c h é , si, c o n t r a i r e m e n t à se s h a b i t u d e s , il a le c o u 
rage de se m e s u r e r avec moi . 

— Pas d ' in jures g ra tu i t e s , B o u t e - F e u , c o n t r e u n h o m m e 
qui n e t ' a t t a q u e pas , dit f ro idement Our son . 

— Je n ' a i que faire de tes observa t ions , r épond i t b r u 
t a l e m e n t le boucan ie r , e t si tu n ' e s pas c o n t e n t , je suis 
p rê t à te r e n d r e ra i son où et q u a n d tu voudras et 
c o m m e il te /p la i ra . 

— Je te ferai r e m a r q u e r , r e p r i t pa i s ib lement Ourson , 
que r ien n ' a mot ivé e n t r e n o u s la mauva i se quere l le que 
t u m e che rches en ce m o m e n t , et que j e ne me suis en 
a u c u n e façon mêlé à ta d iscuss ion avec Ven t -en -Panne . 

A ce t t e a l te rca t ion si s u b i t e m e n t soulevée, u n cerc le 
de F r è r e s de la Côte s 'étai t i m m é d i a t e m e n t formé a u 
tour de la t ab le , a t t e n d a n t c u r i c u s o m e n t ce qui no m a n 
quera i t pas de su rven i r , car c h a c u n connaissai t la ha ine 
que Ourson et Boute-Feu e n t r e t e n a i e n t l ' un con t re l ' au 
t r e , e t les spec t a t eu r s prévoyaien t un d é n o ñ m e n t t e r 
r ib le à ce t te e s c a r m o u c h e de mo t s si a u d a c i e u s e m e n t 
e n t a m é e par le b o u c a n i e r . 

Boute-Feu n 'é ta i t pas a imé par les "Frères d&'la C ô t e ; 
son b o n h e u r cons t an t au j eu a u g m e n t a i t e n c o r e , s'il es t 
possible , l ' é lo ignement géné ra l , et la p lupa r t des ass i s 
t an t s nour r i s sa ien t l 'espoir gecret que son adversa i re 
lui infligerait enfin le r u d e c h â t i m e n t q u e , sans dou te 
faute d 'occasion p rop ice , il avait si l o n g t e m p s différé. 

Ourson étai t ca lme, froid, e t , b ien q u ' u n p e u pâ le , 
c o m p l è t e m e n t ma î t r e de lu i . 

— C'est bon , r épond i t Bou te -Feu , e n h a u s s a n t les 
épaules avec d é d a i n ; assez de d iscuss ion e n t r e n o u s . On 
ne saurai t l ancer u n mauva i s ch ien su r la voie . K e s t o n s -
e n l à ; j ' a d m i r e ta p r u d e n c e et m ' inc l ine devan t e l le . 

— Trêve de r o d o m o n t a d e s ! s 'écr ia V e n t - e n - P a n n e J 
Ourson a ra i son , c 'est toi qui l u i as c h e r c h é quere l l e : 
s'il ne te r é p o n d pas en ce m o m e n t , c 'est qu ' i l a p r o b a * 
b l e m e n t de» rnotifo pouf agir a i n s i ; mais j ' i m a g i n e qua 
t u ne pe rd ra* r ien p o u r a t t e n d r e . J o u o n s , cela v a u d r a 
m i e u x . 

— JoUofis donc ! di t Boute -Feu . Quel est ton enjeu ï 
— D e u i mil le p ias t res , dit le flibustier en r e t i r an t u n e 

longue bour se des poches de sa cu lo t t e . 
— A r r ê t e , di t f ro idement Ourson , qui posa la ma in 

sur le b ras de Ven t - en -Panne , laisse-moi m ' e x p l i q u e r 
avec cet. h o m m e . 

Le flibustier r e g a r d a son ami , il vit br i l le r u n écla i r 
au fond de son œil floirj il r e m i t sa bourse, dans s a p o -
che e t se con ten ta de r é p o n d r e ee s trois m o t s : 

—• A ton aise. 
Ourson lit un pas en avant , appuya les m a i n s s u r la 

tab le e t , se p e n c h a n t ve rs le b o u c a n i e r : 
— Boute-Feu, dit-il d ' une voix b rève et t r a n c h a n t e , en 

p é n é t r a n t dans ce t te salle je n e savais pas t 'y r e n c o n 
t r e r , je n e le désirais pas , car dans m o n cœur le mépr i s 
égale la ha ine que j ' ép rouve p o u r t o i ; mais pu i sque , 
poussé par ton mauvais des t in , au lieu d ' imi ter m a con 
dui te r é se rvée et sage, tu n 'as pas voulu feindre u n e i n 
différence semblab le à la m i e n n e , eh b ien , soit , j ' a c c e p t e 
la pa r t i e que t u me p roposes . 

- - Est-il besoin de t a n t de paroles oiseuses pou r a b o u 
t i r à ce résu l t a t r id i cu le? fit le boucan ie r , avec son 
mauvais sou r i r e . 

— Peu t - ê t r e . Écoute-moi : nos frères ici p r é sen t s nous 
serv i ront de t émoins ; nous j o u e r o n s t ro is par t ies cle 
passe-dix, pas u n e de p lus , pas u n e de m o i n s ; t u seras 
t e n u d ' accep te r les condi t ions que j e te posera i . A c -
ceptes- tu ? 

— Mais les pa r t i es q u e t u p e r d r a s ? 
— Je n ' en pe rd ra i pas , j ' e n t a m e avec toi u n e lu t t e su

p r ê m e dont , j ' e n ai la convic t ion , j e sor t i ra i v a i n q u e u r . 
— Allons donc , t u es fou. 
-— Tu as p e u r , c 'est b i en , je n ' ins i s t e pa s . Fais-moi, 

p o u r les insul tes que tu m 'as adressées , des excuses d e 
van t nos frères, e t je m e r e t i r e r a i . 

— Des excuses , m o i ? vive D i e u ! p r e n d s garde à tes 
paro les . 

— Je t ' aver t i s , r e p r i t f ro idement Ourson en so r t an t 
un pis tolet d e sa c e i n t u r e , q u ' a u m o i n d r e geste suspec t 
j e t e t u e c o m m e u n e bè t e féroce q u e t u es . 

Le boucan ie r , ivre de fureur , mais t e n u en r e spec t 
pa r le long canon du pis tolet dir igé su r sa po i t r ine , j e t a 
u n regard c i r c u l a i r e su r les ass is tants , p e u t - ê t r e p o u r 
d e m a n d e r du courage à q u e l q u e visage ami . Tous les 
f l ibustiers é ta ien t s o m b r e s , s i lencieux : la seule e x p r e s 
sion qu'i l lu t s u t l eurs t ra i t s fut ce l le d ' u n e joie i so -
n i q u e . P a r u n effort de vo lonté , il refoula au dedans 
de son c œ u r la colère qu i faisait bou i l lonne r son sang, • 
e i d 'une voix ca lme, dans laquel le il eû t é té impossible 
de s u r p r e n d r e le p lus léger t r e m b l e m e n t ; 

— J ' accep te ta proposi t iot t , d i t - i l . 
— Laque l le? celle de me faire des excuses? 
— J a m a i s ! s 'écr ia B o u t e - F e u . 
— T r è s - b i e n ; vous avez e n t e n d u , m e s f r è re s , fit 

Ourson en s ' adressan t aux ass i s t an t s . 
— Nous avons e n t e n d u , r é p o n d i r e n t ceux-c i d ' une 

seule voix. 
<— D o n c , voici les cond i t ions de la p r e m i è r e pa r t i e , 

r ep r i t le capi ta ine de sa voix ferme et a c c e n t u é e : les 
dés au n o m b r e de t ro i s et le co rne t , éga l emen t i n c o n n u s 
à toi e t à moi , s e ron t p r i s au hasa rd . 

— S u p p o s e s - t u que m e s dés soient p ipés? s 'écria 
B o u t e - F e u d ' u n bon de m e n a c e . 

— Je n e suppose r i en , j ' u s e de m o n droi t , voilà tou t . 
B o u t e - F e u je ta v i o l e m m e n t son c o r n e t à t e r r e et le 

foula aux p ieds avec r a g e . 
Tou tes les par t ies avaient é té i n t e r r o m p u e s , les F r è r e s 

de la Côte se p ressa ien t c u r i e u s e m e n t au tou r de la table , 
m o n t é s su r les b a n c s , les tab les et les bar i ls , afin de 
mieux voir, r e t e n a n t l eu r resp i ra t ion et faisant u n si 
profond s i lence qu 'on eû t e n t e n d u le vol d 'une m o u c h e 
dans ce t te salle où p r è s de deux cen t s p e r s o n n e s é ta ien t 
r é u n i e s . 

—• Voici u n Cornet e t des dés , ami , dit, en venan t 
p r e n d r e p lace a u p r è s du capi ta ine , u n h o m m e devant 
qui tous les F r è r e s de la Côte s ' éca r t è ren t avec respec t . 

— Merci , Montbar t s , di t Ourson , qui pressa affec
t u e u s e m e n t la ma in du r edou tab le f l ibus t ie r ; pu is , s'a
dressan t à B o u t e - F e u : 

' — Nous j oue rons chacun u n coup , r e p r i t - i l ; le point 
le plus élevé passant dix gagne ra , à moins d ' u n e rafle, 
cet te rafle fût-elle d 'as. E s t - c e e n t e n d u ? 

— Oui , r é p o n d i t le b o u c a n i e r d 'une voix sou rde . 
— Nous n e j o u e r o n s que t ro is par t i es . 
— Soi t ! 
— Et j ' a u r a i seul le droi t de fixer l 'enjeu. 
— A moins que j e ne gagne . 
— N a t u r e l l e m e n t . F ixons le p r e m i e r e n j e u ; combien 

a s - t u là devant toi ? 
— Hui t mille seplj cen ts p i a s t r e s . 
— A combien évalues-tu ce que t u possèdes , maisons , 

meub le s , engagés , t ou t enf in? 
— A parei l le s o m m e . 
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— Tu t e fais b ien r i c h e , il m e semble , d i t Our son 
e n r i a n t . 

— A s - t u compté avec m o i ? r é p o n d i t b r u t a l e m e n t le 
boucanier ,- c 'est m o n pr ix . 

E n ce m o m e n t , Our son sen t i t q u ' o n le t oucha i t 
l é g è r e m e n t à l ' épaule , il se r e t o u r n a ; de r r i è re lui se 
t ena i en t , h u m b l e s et désolés, les p r i sonnie rs espagnols . 

— P a r p i t ié , sefi'or ! m u r m u r a u n e voix douce et plain
t ive à son orei l le . 

—• C'est j u s t e , fit O u r s o n ; et ces gens , r ep r i t - i l , e n 
dés ignan t les p r i sonn ie r s , combien les e s t i m e s - t u ? 

— Dix mil le p ias t res , pas un réal de moins . 
Le cap i ta ine hési ta u n i n s t an t . 
—. Au n o m de la Vierge , pi t ié ! señor , r ep r i t la m ê m e 

voix avec u n accen t de dou leu r n a v r a n t e . 
—1 Ainsi lë t ou t forme un to ta l d e Vingt-sept mil le 

q u a t r e cen t s p ias t res , di t OursOn. 
•w*— T u sais compte r , tnon maîtreÇ. ut en r i c anan t 

Boute^ÎèU ; c 'est un beau chiffre, n ' e s t - c e pas 1 
— Un beau chiffre ! Je ta j o u e t re ize mil le sep t cents 

p ias t res p o u r la p r e m i è r e pa r t i e . r 

Un m u r m u r e d ' admira t ion c i rcula dans la foule. 
— B i e n ; m e t s au J e u , ü t le. b o u c a n i e r avec u n sdtl» 

r i r e na rquo i s . 
— Je n ' a i paà Cet a r g e n t s u r moi , di t pa i s ib lement 

O u r s o n . 
— Alors, r i en de fait ; j e ne j o u e p a s su r pa ro le . 
Le cap i ta ine se m o r d i t les lèvres } ma i s , avant qu ' i l eû t 

eu le t e m p s de r ép l ique r , Montba r t s l ' a r rê ta : 
— J e r é p o n d s p o u r ltti, dit-ilj en fixant son r ega rd 

d 'aigle su r le boucanier^ q u i baissa les y e u x d 'un air 
confus . 

— E t moi aussi , ë 'éoria VeHt-efl-Panne. Corne-bœuf ! 
ce q u e j ' a i , j e la lu i a b a n d o n n e de bon c œ u r . 

— E t m o i de m ê m e j ajouta le b e a u L a u r e n t , qu i fen
dit la foule et v in t s ' appuyer c o n t r e la t ab le , à deux 
pas de Boutc-f"eu. 

— Qu'as- tu à dire ? fit Outsor i , en p r e s s a n t les m a i n s 
t e n d u e s ve rs l u i ; t r o u v e s - t u ces garan t ies suffisantes 1 

— O u i ; j o u o n s ! mi l le diables^ et que cela f inisse! 
— Voici le co rne t , c o m m e n c e . 
Le b o u c a n i e r saisit le Cornet sans r é p o n d r e e t l 'agita 

q u e l q u e s ins tan t s d'Un m o u v e m e n t fébrile, pu i s les dés 
r o u l è r e n t su r la tab le avec u n b r u i t m a t . 

— Beau poin t , dit d o u c e m e n t Ourson : six e t six douze 
et c inq d ix - sep t . A mo i . 

' Il p r i t n o n c h a l a m m e n t le c o t n e t , l 'agi ta et le r e n 
versa . 

•— Tiens , d i t - i l , rafle de six, t u as p e r d u . 
— E n f e r ! s 'écr ia B o u t e - F e u , qui devint l iv ide . 
— II .para î t que la chan ce a t o u r n é , r ep r i t le f l ibus

t i e r . A la seconde p a r t i e ! Je n 'a i p lus besoin de r é p o n 
d a n t s m a i n t e n a n t , j e j o u e ce q u e j e t 'a i gagné c o n t r e 
ce qu i t e r e s t e . 

B o u t e - F e u agi ta n e r v e u s e m e n t les dés e t r e n v e r s a le 
'cornet . 

— Ah ! ah ! s ' éc r ia - t - i l avec u n r i r e de t r i o m p h e , la 
chance n ' a pas t o u r n é e n c o r e : r ega rde , rafle de q u a t r e . 

— Oui , r épond i t Ourson , c 'est beau , mais on p e u t 
faire m i e u x . Qu ' en p e n s e s - t u ? a jou ta - t - i l . 

Les d é s avaient a m e n é rafle de c inq . 
— R u i n é ! s 'écria le boucan ie r , en essuyant la s u e u r 

qui inonda i t son visage paie c o m m e celui d 'un mor t . 
— Tu l'as dit, compagnon , r épond i t Our son en r e l e 

van t la t ê t e ; mais n o u s avons e n c o r e u n e de rn iè re p a r 
t ie à j o u e r . 

— Je n e pos sède p lus r i en . 
— Tu t e t r o m p e s ; il t e r e s t e que lque chose e n c o r e 

que j e veux t e gagne r . 
— Quoi donc ? 
— Ta vie ! T ' i m a g i n e s - t u p a r h a s a r d que j ' a i e e n t a m é 

avec toi cet tp l u t t e s u p r ê m e p o u r le misé rab le pla is i r 
de te dépoui l ler de ce t or que j e m é p r i s e ? Non , B o u t e -
Feu , c 'est ta vie qu ' i l me faut ! P o u r t e la gagner , j e t e 
joue n o n - s e u l e m e n t t ou te t a for tune qu i est m i e n n e 
m a i n t e n a n t , mais m a vie e n c o r e . Le p e r d a n t se b r û l e r a 
la cervel le , ici , i m m é d i a t e m e n t , devan t t ous . 

Un frisson de t e r r e u r passa c o m m e u n c o u r a n t é l e c 
t r i que dans les r a n g s des F r è r e s de la Côte à ce t t e 
é t r ange propos i t ion . 

—• Ourson ! c 'est de la folie ? s 'écr ia Mon tba r t s . 
— A r r ê t e ! a r r ê t e ! c r i è r en t p lu s i eu r s flibustiers. 
— F t è r e s , r ep r i t Ourson avec lu i ftdltl sour i r e , j e 

vous r e m e r c i e de l ' in té rê t que vous m ë por tez , mais 
m a réso lu t ion £st i r r évocab le j d 'ailleurs^ Croyez-moi , 

)oue à coup sûr , ce t h o m m e est c o n d a m n é j voyez-le, 
la t e r r e u r l'a déjà' p r e s q u e t e r r a s s é . Je Consens c e p e n 
d a n t à lui d o n n e r u n e d e r n i è r e c h a n c e de sauver sa 
Vie : qu' i l confesse p u b l i q u e m e n t ses c r imes e t qu ' i l 
e n d e m a n d e h u m b l e m e n t p a r d o n . A ce t t e condi t ion , j e 
lui p a r d o n n a i 

— Jamais ! s 'écfia Boute-Feu , arr ivé au pa roxysme de 
la r age . Ta vie ou la mier ine , soit ! L'Un d e nous doit 
d i spara î t r e ) j o u o n s donc ce t te d e r n i è r e pa r t i e , e t sois 
m a u d i t ! 

11 jo ta le dés ëfl d é t o u r n a n t les yeux . 
Un cri de s t u p e u r s'éleva dahâ la foule. 
Il avai t ëtt iené rafle de eTnq. 
— C'est p r e s q u e le coup de t ou t à l ' h eu re , dit Our son 

en r amassan t les d é s avee I t idi l îérenee et les f e tne t t an t 
dans le corne t j thaïs fie t e hâ t e pas de t r i o m p h e r , t u 
es pllts p r è s de la m o r t que t u n e supposes . 

— Joue ! jotlê doue I S'ëdHa le boucan i e r d ' une voix 
sifflantei lâ po i t r ine Oppressée, les y é u i h a g a r d s , e n 
proie à u n e angoisse que hui le -expression n e saura i t 
r e n d r e . 

<— F r è r e s r ep r i t Our&Oh totljOtlts Impass ib le , cec i 
est le j t t gemeh t de ÎJiëU. Afin de t o u s p rouve r que cet 
h b m m e est i t rémlss lb le t t i en t c o n d a m n é par là j u s t i c e 
divine, je n e t ouche ra i pas le c o r n e t ftifl d e v o n s j o u e r a 
podf moi ce Coup s u p r ê m e . 

— Ce n e sera pas moi ! s 'écr ia Mon tba r t s . C'est t en t e r 
Dieu, cela ! 

—• Tu te t r o m p e s , f r è r e ; c 'est ad con t r a i r e faire écla
t e r devant tous son infaillible p u i s s a n c e ; p r e n d s le 
corne t et j e t t e les dé s . 

— Non, su r m o n âme , j e n e le ferai pa s . 
— J e t ' en p r i e , frère. 
Montbar t s hés i ta i t . 
— J o u e ' d o n c , j oue , r épé t a i t m a c h i n a l e m e n t B o u t e -

Feu , repl ié s u r l u i - m ê m e c o m m e u n t ig re aux ague t s , 
les ma ins cr i spées s u r la t ab le , le r e g a r d fixe et éga ré . 

Le fl ibustier mi t p r e s q u e de force le co rne t dans la 
ma in de Montba r t s . 

— Va, e t n e c ra ins r i en , d i t - i l . 
— Q u e Dieu m e p a r d o n n e , m u r m u r a M o n t b a r t s ; e t 

il j e t a les dés en d é t o u r n a n t la t ê t e . 
Au m ê m e ins tan t , u n c r i s t r i den t se fit e n t e n d r e , q u i 

n 'avait r ien d ' h u m a i n : Ourson fut b r u s q u e m e n t t i ré en 
a r r i è r e pa r u n e m a i n i n c o n n u e ; un coup de feu r e t e n t i t 
e t u n e bal le alla se loger avec u n b r u i t mat . d a n s uu« 
des p o u t r e s du plafond. 
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^out^ cejfl. se ,passa si r a p i d e m e n t Qu 'une {ninàté - â 
p e i n e s écouja. e n t r e 1^ cri e t le ctAip de feu. 

Qi^anÇl, J^s iLJjbU|St,a(ers r e v i n r e n t de ï a s t u p e u r causée 
p a r pet iUjCidenl, é t r ange , "¡1̂  a p e r p u r e n ï le bouçaniéV 
r enve r sé sur , l^ jtable et maint'enju, ma lg r é ses 'efforts , 
pa r la main ' pu i ssan te t l u ^ e ^ u L a u r e n t ; ii tenai t encore 
dans ses doigts crjsjpcs le ç i s to lë t fuTnaht. 1 

Le,s dés en t o m b a n t avaient a m e n é i^ane de s1!*'. H e u 
r e u s e m e n t $ o u r b u r s o r i , deux personnes vei l la ient Sur 
lui : la prerpière^ ja p r î spnn ie re espagnole ' qu i l 'avait 
b r a v e m e n t a t t i ré en a r r i è r e , au r i sqW ' de d é t e n i r c l l C r 

rrrêmd vic t ime de "son d é v o u e m e n t ; la seconde , le beau 
Lauf t r i t , q^ï survei l la i t a t t e n t i v e m e n t le boucan ie r , e t 
avait dé tourné le coup . 

— F r è r e s , (lit Mdntba r t s , que décidez-vous de cet 
"homme, a p r t s Je lâche a t t en ta t dont il s 'est r e n d u c o u 
pable? 1 

— Il doit moi iHr, r é p o n d i r e n t les ass is tants d ' une 
seule vois . 

-L Arme!;! rïfté cmbarfcatîon, qu ' i l soit à l ' ins tan t con
dui t su r la roche du B e q u i n . 

P lus i eu r s h d m m e s q u i t t è r e n t aussi tôt l ' aube rge . 

La troisième partie, Dessin de F. Li*. 

Ce fut en vain que Oufsôn i n t e r c é d a pou r que le m i L 

sérable fût la issé l ibre de se b r ù l b r la cervelle , les fli
b u s t i e r s d e m e u r è r e n t inflexibles". 1 

Que lques m i n u t e s plus t a r d , BoÙtd-ï ! 'èti, trn"iispdrtd 
dans u n e p i rôguo, qui t ta i t le Por t -Margùt , snUs h e d n -
du i t e de dix f l ibust iers c o m m a n d é s !par Montbar t s , qh l 
avait voulu e x é c u t e r lu f -n iême la bcntdncd'. Cet te feert-
t e n c e était, t e r r i b l e . 

La r o c h e du R e q u i n s 'élevait ji h e u r rPèâii à1 six lieiibs 
a u l a r g e ; à c h a q u e m a r é e , lk met ' la recoiivi-ait entiè^-
r a m e n t . L ' h o m m e condamné 4 é ta i t a u a n d o n n é èlirls 
vivres et sans a r m e s su r ce t te r o c h e , bdur 1 y âttetidrfe 
la m o r t dans des angoisses et des W t u t ' é s hbftHnles. 

ï e ï était te sort réservé H BoUte-Fèu, 

Un© h e u r e avanti le lever d u sojeil, au m o m e n t ou la 
m a r é e c o m m e n ç a i t h m o n t e r , )a> p i r o g u e accosta le 
déba rcadè re ; Montba r t s et ses copipagnons. d é b a r 
q u è r e n t . A c e t t e h e u r e déjà p r o b a b l e m e n t le b o u c a n i e r 
n 'exis ta i t jdus i 

I I I , — P E Q U E U E F A Ç O N LE C A P I T A I N E DISPOSA D E L A F O R T U N E 

Q U ' I L A V A I T G A G N É E A U P A S S E - D I X . 

Le d é n o û m e n t i m p r é v u de ce t te é t r ange pa r t i e avait 
dausé linfe- émot ion ex t r ême dans la foule r é u n i e à 
l'-ÀtifcTè' -dor&'pée. L e s F r è r e s de la Côte, qui ava i en t 
Suivi t v e c anx ié té tes pé r ipé t i e s s ingul iè res de la pa r t i e , 
r ega rda i en t le capi ta ine avec u n e admira t ion c ra in t ive . 

E n ce moment^ M. d 'Ogaron , s^ouverneurau n o m du 
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roi de l'île de la Tor tue e t des é tab l i ssements français 
de Sa in t -Dumingue , lit son en t rée dans la salle et v in t 
p r e n d r e place au mil ieu des p r inc ipaux fl ibustiers. 

M. d 'Ogeron étai t un h o m m e d 'une vaste in te l l igence et 
d 'un g r a n d c œ u r ; il s 'était imposé la mission pér i l leuse 
et p r e sque impossible de r é g é n é r e r ces h o m m e s égarés , 
et de faire r e n t r e r d a n s la g r a n d e famille h u m a i n e des 
enfants révol tés que l ' impétuosi té de l eur caractère et 
leur a m o u r a r d e n t pou r la l iber té en avaient b r u t a l e 
m e n t s épa ré s . 

Souffert p lutôt qu ' accep té r ée l l emen t par l e s f l ibus

t ie rs , qui tous l 'a imaient c ependan t et le r e spec ta i en t , 
il é ta i t cons idéré bien p lus c o m m e un égal q u e c o m m e 
un chef, e t , à moins de c i r cons t ances graves , il n e 
s ' immisçai t jamais dans les affaires de la flibuste J il se 
con ten ta i t d ' in te rven i r pa r les conseils et la pe r suas ion 
auprès de ces gens exal tés , qui n ' ava ien t j amais s u p 
por té un frein, si léger qu ' i l fût. 

Averti de ce qui s 'était passé à l ' auberge de l 'Ancre 
dé rapée , il s 'était liàté d ' accour i r , n o n p o u r e m p ê c h e r 
l 'exécut ion de la sen tence p r o n o n c é e con t re Boute- l ' cu , 
ma i s pour p r éven i r t ou t nouvel acte de v io lence . 

La r oche du R e q u i n . 

La p ré sence du g o u v e r n e u r fut sa luée pa r des acc l a 
mat ions généra les , et c h a c u n se h â t a de lui ouvr i r r e s ^ 
p e c t u e u s e m e n t passage . 

Lorsque JE d 'Ogeron fut assis, il se p e n c h a vers le 
capi ta ine Ourson et lui dit à voix basse que lques mots 
que ce lu i -c i en t end i t seul . 

— Soyez t r a n q u i l l e , mons ieur , r épondi t O u r s o n ] 
no t r e b u t est le m ê m e , je m'efforcerai de r empl i r vos 
i n t en t ions . 

Le capi ta ine se t o u r n a alors vers l ' a s s i s t a n c e , e t , 
d ' une voix q u ' u n e émot ion in t é r i eu re faisait l égè remen t 
t r e m b l e r , mais qui peu à peu se raffermit, il p r i t la 
paro le . 

— F r è r e s de la Cote, dit-il, fl ibustiers d e ' a Tor tue , 

OP'l'OBRE 1 S G 7 . 

Dessin de F . I.ix. 

boucan ie r s de S a i n t - D o m i n g u e et hab i tan t s de P o r t -
Margot, vous avez, il y a q u e l q u e s i n s t an t s à pe ine , 
assisté dans cet te salle, non poin t à u n e par t ie te r r ib le 
j ouée e n t r e deux h o m m e s que la ha ine séparai t depu i s 
l ong temps , mais à, u n j u g e m e n t r e n d u par Dieu l u i -
m ê m e . Je n ' a i / é t é que l ' i n s t rumen t chois i par la colère 
d i v i n e ; poussé ma lg ré moi à agir ainsi que je l 'ai fait, 
j e n 'a i pas un ins tan t douté du succès : les condi t ions 
que j ' a i posées , les paroles que j ' a i p rononcées , t ou t 
vous le p rouve , Je n 'a i donc aucun droit sur les r i chesses 
dont je suis devenu p ropr i é t a i r e , et j ' y r e n o n c e de g r a n d 
cu'.ui-j j ' e s p è r e que vous approuverez ma dé t e rmina t i on . 
Nous sommes des l ions , n o u s au t r e s , et n o n des t i g r e s ; 
e t si nous nous plaisons | | j e te r n o t r e o r sans compte r 

—•2 — T ' M . N T C - C I - V O U L F I ' . E V J L L . 1 I L , . 
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dans de folles et joyeuses orgies , c 'est que cet or est le 
pr ix de n o t r e va leur , de n o t r e audace , et, q u e n o t r e sang 
l'a g lo r i eusemen t acheté". 

Des bravos f rénét iques couv r i r en t en ce m o m e n t la 
voix du c a p i t a i n e ; lo rsque le ca lme se fut u n peu ré ta
bl i , il r ep r i t , le sour i re aux lèvres : 

— Je r e m e r c i e m o n s i e u r d 'Ogeron , n o t r e r e spec tab le 
gouve rneu r , l ' h o m m e dont la sol l ic i tude pa te rne l l e a 
toujours veillé su r nous , d 'avoir da igné se r e n d r e i c i ; il 
s anc t ionne ra ainsi par sa p r é s e n c e la réso lu t ion que j ' a i 
p r i se . Voici m o n in ten t ion : l 'or qui se t rouve sur ce t te 
tab le et la for tune do B o u t e - F e u , m a i n t e n a n t m i e n n e , 
se ron t , pa r les soins de M. d 'Ogeron , pa r t agés éga l e 
m e n t e n t r e les p lus pauv re s d ' en t r e n o u s , sans dis t inc
t ion de c lasses , qu' i ls soient flibustiers, b o u c a n i e r s ou 
h a b i t a n t s . Puisse ce t t e des t ina t ion enlever à ces r i 
chesses mal acquises la boue dont elles é ta ien t souil lées ! 
Q u e l q u ' u n d ' en t r e vous sait-il combien Boute -Feu avait 
d ' engagés ? 

— Je le sais, dit le beau L a u r e n t ; il en avait c inq . 
— Et n o u s vo ic i ! s 'écr ia un h o m m e d u mi l ieu de la 

foule. 
•— Approchez , r ep r i t le cap i t a ine . • 
Cinq pauvres diables à demi n u s , hâves e t ma ig re s 

àv faire f rémir , s ' avancèren t t i m i d e m e n t , 
— Je vous déclare l ibres , d 'après le droi t q u e m e 

d o n n e n t les pr ivi lèges des F r è r e s de la Côte, r ep r i t O u r 
s o n ; j e vous r e m e t t r a i , selon la c o u t u m e , à c h a c u n , u n 
fusil, t ro is l ivres de p o u d r e et t ro i s l ivres de b a l l e s ; de 
p lus , voici c inq cen t s écus q u e vous pa r t age rez e n t r e 
vous . 

Les pauvres gens , éblouis pa r u n bonheul* si subi t , 
n 'osa ien t ajouter foi à ce qu ' i l s e n t e n d a i e n t ) ils, lan* 
ça icn t des r ega rds effarés a u t o u r d'eux* e t , f ina lement , 
ils fondi rent en l a rmes . 

— Allez, l eu r dit le cap i ta ine avec Un accen t de douce 
p i t ié , allez, amis , m a i n t e n a n t vos mi sè re s sont finies, 
vous êtes l ibres et F r è r e s de la Côte . 

Les acc lamat ions é c l a t è r e n t de n o u v e a u de t o u t e pa r t 
avec u n e force tel le que les p lu s v i e u * boucan ie r s e u x -
m ê m e s , ces coeurs de b r o n z e q u e r ieh n e pouvai t é m o u 
voir , se s en t i r en t a t t endr i s ; c 'étai t p lus q u e del 'e t i thOU» -
s iasme, c 'étai t du dé l i re , de la f rénés ie . 

— Bien ! capi ta ine , d i t M. d 'Ogeron e n p r e s s a n t a r e c 
émot ion la m a i n d 'Ourson , vous d o n n e r u n noble exem
p l e ; c 'est ainsi que n o u s pa rv i end rons à l-égéflérer ces 
n a t u r e s égarées ma i s g é n é r e u s e s ; vous m e r e n d r e z m a 
t â c h e facile. 

— J 'essaye de m a r c h e r sur vos t r aces , mons i eu r , r é - -
pondi t r e s p e c t u e u s e m e n t le c a p i t a i n e ; j e n e saura is 
avoir u n mei l l eur modè le . Je n ' a i pas t e r m i n é , frères, 
r ep r i t Our son après u n i n s t an t de s i l ence , il m e r e s t e 
encore à déc ider du sor t des p r i s o n n i e r s espagnols . 
Es t - i l j u s t e que ces m a l h e u r e u x d e m e u r e n t esclaves , 
lo rsque t ous nous avons part, à l ' hé r i t age de l ' h o m m e 
que nous avons c o n d a m n é ? Bien que ces p r i sonn ie r s 
a p p a r t i e n n e n t à u n e r ace q u e n o u s a b h o r r o n s , nous 
commet t r i ons u n e injust ice inqualif iable en les laissant, 
en esclavage. A ces fiers Espagnols qui n o u s t r a i t en t si 
h a u t a i n e m e n t de ladrancs et nous t r a q u e n t comme des 
bê t e s fauves, m o n t r o n s que n o u s les mépr i sons t rop 
p o u r les c r a i n d r e ! r e n d o n s la l iber té à ces p r i sonn ie r s , 
la issons- les r e t o u r n e r au mil ieu de l eu r s p a r e n t s et de 
l eu r s amis , qui n ' e s p è r e n t p lus les revoi r . E n nous 
conna i ssan t m ieux , les Espagnols n o u s r e d o u t e r o n t 

davan tage . A p p r o u v e z - v o u s ce t te d é t e r m i n a t i o n , mes 
frères ? 

II y eut u n e hés i t a t ion visible dans la foule ; u n 
i n s t an t le capi ta ine c ra igni t q u e sa noble résolu t ion 
n ' é c h o u â t devan t la ha ine de ses c o m p a g n o n s . 

Une loi des flibustiers défendai t , sous pe ine de mor t , 
à u n F r è r e do la Côte, de r e n d r e , sans l ' a s sen t imen t 
généra l , ia l iber té à un p r i sonn ie r espagnol , h o m m e , 
femme, enfant o.u p r ê t r e . 

M. d 'Orgeron jugea la posi t ion d 'un coup d'oeil; il 
compr i t que s'il n ' i n t e rvena i t pas , tou t étai t p e r d u . 

— Capitaine O u r s o n Tê te -de -Fer , d i t - i l en se levant , 
au n o m de tous les F r è r e s de la Côte, j e vous r e m e r c i e 
de la g é n é r e u s e ini t ia t ive que vous ne c ra ignez pas de 
p rendre , . La flibuste est t rop pu i s san te pour r e d o u t e r 
ses e n n e m i s , el le les a t t aque b r a v e m e n t en face, les 
r enve r se , e t , q u a n d elle les a va incus , son cœur doit 
s 'ouvrir à la p i t ié . A que lque na t ion qu ' i l s a p p a r t i e n 
n e n t , souvenons -nous que les m a l h e u r e u x sont f r è r e s ! 
C'est à n o u s , mis au ban de la soc ié té , qu ' i l appa r t i en t 
de d o n n e r au m o n d e , qui nous m é c o n n a î t , ce t exemple 
d ' h u m a n i t é . Je vous le r é p è t e , cap i t a ine , au nom de la 
flibuste! je vous r e m e r c i e . Vos p r i sonn ie r s sont l ibres , 
vous êtes m a î t r e d ' en disposer p o u r les r e n d r e à l eurs 
familles. 

— Oui , oui ! s ' é c r i è r en t les f l ibust iers en t r a îné s pa r 
les nobles paroles de M. d 'Ogeron , qu ' i l s soient l i b res ! 
Vive le g o u v e r n e u r ! vive Ourson Tête-de-Fer ! 

L 'é lan éta i t d o n n é , l ' en thous i a sme devin t géné ra l . 
Les pr i sonniers espagnols é t a i en t sauvés . 

— A m o n tour , j e vous r e m e r c i e , m o n s i e u r , dit le 
capi ta ine avec é m o t i o n ; sans vous , j ' é c h o u a i s au por t . 

— Ne croyez pas cela, m o n c h e r cap i ta ine , r épond i t 
en sour ian t le g o u v e r n e u r . Ces h o m m e s sont de g rands 
enfants , don t le c œ u r est r es té b o n ; il n e s'agit, que de 
faire v ib re r chez eux les co rdes g é n é r e u s e s . 

L J or , r e s t é j u s q u ' à ce m o m e n t su r la t ab le , fut r emis 
à M. d 'Ogeron , c h a r g é d 'en faire le p a r t a g e , pu i s on 
qu i t t a l ' auberge de l 'Ancre d é r a p é e . 

La foule accompagna le cap i ta ine j u s q u ' à la maison 
qu' i l habi ta i t en pous san t des cris de jo ie , e t n e se s é 
p a r a déf ini t ivement q u e lo rsque Ourson , deux ou t ro is 
de ses amis les p lus i n t i m e s et les p r i sonn ie r s espagnols 
e u r e n t enfin d isparu dans l ' i n t é r i eu r de l 'habi ta t ion ; 
ma i s , p e n d a n t la nu i t en t i è re , la ville fut en proie à u n e 
agitat ion e x t r ê m e et des g roupes n o m b r e u x p a r c o u r u 
r e n t les rues en c h a n t a n t e t en pous san t de joyeuses 
c l ameur s en l ' h o n n e u r du cap i ta ine e t de M. d 'Ogeron . 

Les p r i sonnie rs espagnols é ta ien t dix-huit h o m m e s et 
deux femmes . Dès qu ' i l fut r e n t r é chez lui , Our son 
Tête-de-Fer donna à ses engagés l 'o rdre de p r é p a r e r u n 
a p p a r t e m e n t pour ces é t r a n g e r s , que désormais il c o n 
sidérai t c o m m e ses hô te s ; pu i s , après les avoir assurés 
que r i en n e leur m a n q u e r a i t , e t que dès le l endemain 
il s 'occupera i t de leur faire q u i t t e r s û r e m e n t la colonie , 
il p r i t congé d 'eux, e t , coupan t b r u s q u e m e n t cour t à 
l eu r s a s su rances d ' u n e r e c o n n a i s s a n c e é te rne l le , il r e 
jo igni t ses amis , qu i , confo r t ab lemen t instal lés dans u u 
salon, buva ien t et fumaient en l ' a t t e n d a n t . 

— H é ! l i é ! lui di t le beau L a u r e n t , tu joua is gros 
j e u en t ' i n t é r e s san t ainsi aux p r i sonn ie r s . 

— C'est vrai , f rère , r épond i t le cap i ta ine , mais je 
devais agir ainsi q u e je l 'ai fait. Lor sque B o u t e - F e u a 
t en t é de m 'assass iner , u n des p r i sonn ie r s , u n e femme, 
j e crois , s 'est r é s o l u m e n t j e t é e devan t moi , dans l ' in 
t en t i on év idente de m e sauver la v ie . 
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— Je l'ai v u e , dit Michel le B a s q u e ; c 'est u n e femme 
en effet, j e u n e à ce qu'i l m ' a semblé ; car elle é ta i t si 
b i e n cachée dans ses coiffes, qu ' i l n o m ' a pas é té p o s 
sible de d i s t inguer s eu lemen t le bou t de son nez . 

— S'il en est a ins i , r ep r i t le b e a u Lauren t , t u as b ien 
fait, O u r s o n ; il n ' e û t pas été convenable q u ' u n gavacho 
se fut m o n t r é p lus géné reux q u ' u n F r è r e de la Cote. 

—• C'est ce que j ' a i pensé , r é p o n d i t le cap i t a ine . 
— Ce que j e vois de plus clair dans tout cela, dit le 

b e a u L a u r e n t , c 'est que tu as fait la conquê te d ' une 
Espagnole c h a r m a n t e , du moins j e le suppose . 

— Tu es fou ! 
— Oui, oui , r ep r i t le beau L a u r e n t avec u n sou r i r e 

ra i l leur , ta r é p u t a t i o n est Connue ; maf% ajouta-t-i l , que 
comptes - tu faire de t e s hô t e s? 

— Je ne sais t rop c o m m e n t l eur fairt» quitte)? h . c o 
lonie , on ce m o m e n t su r t ou t , où. t ous les nav i res sont 
d e h o r s , ? 

— P a r d i e u ! r i en de p lus facile, di t V e n t - e n - P a n n e . 
J 'ai pou r i n t i m e ami u n b o u c a n i e r , dont sans dou te t u 
as e n t e n d u pa r l e r souvent , car il jou i t d ' une g rande 
r épu ta t ion p a r m i n o u s . 

— C o m m e n t le n o m m e s - t u ? 
— Le Pole ta is . 
— Qui n e c o n n a î t le Pole ta is , au mo ins de . r épu ta t i on? 
—• Bon; c 'est u n chas seu r de t a u r e a u x , il méprise, le 

sangl ier , qu ' i l n ' a t t a q u e q u e r a r e m e n t e t q u a n d il y es t 
forcé ; c 'est u n gars solide, dévoué a ses amis . 

— Oui, oui , d i r e n t les f l ibust iers , le Poleta is est u n 
vrai F r è r e de la Côte . 

—• C'est l ' h o m m e qu ' i l n o u s faut ; il doit chasse r en 
ce m o m e n t aux env i rons de l 'Ar t iboni te ; il nous d o n 
n e r a tous les r e n s e i g n e m e n t s nécessa i re s pou r a t t e i nd re 
u n e ville ou u n b o u r g espagnol , sans avoir mai l le à p a r 
t i r p lus que de ra ison avec les c i n q u a n t a i n e s . Cet te 
proposi t ion te conv ien t -e l l e? 

— Par fa i t emen t . Q u a n d pa r t i rons -nous ? 
— Cela le r e g a r d e , j e me m e t s à tes o rd re s . 
— Alors, domain , si tu veux . 
— Demain , so i t ; au lever du soleil, j e sera i ici avec 

doux de mes engagés ; p r e n d s - e n doux aussi , cela suffira. 
— Les c h e m i n s sont-ils p ra t i cab les pou r les c h e v a u x ? 

d e m a n d a Je cap i ta ine avec u n e ce r t a ine hés i ta t ion . 
— P o u r q u o i ce t t e q u e s t i o n ? 
— C o r n e - b œ u f ! j e t e t r o u v e e n c o r e b ien naïf, V e n t -

e n - P a n n e , dît. le beau L a u r e n t avec u n gros r i r e ; as-tu 
donc oublié qu'i l y a des d a m e s p a r m i les p r i sonn ie r s 
e spagno l s? 

— Tu es u n mauvais p la isant , L a u r e n t , r é p o n d i t O u r 
son d ' u n ton de b o n n e h u m e u r ; c e p e n d a n t j e dois c o n 
ven i r que ta r e m a r q u e est j u s t e . Il n e serai t pas h u m a i n 
de c o n t r a i n d r e des femmes à faire p e u t - ê t r e vingt l ieues 
à pied à t ravers des c h e m i n s dé tes tab les . 

— Ce serai t tou t à fait i n h u m a i n . 
— Les c h e m i n s sont b o n s , r ep r i t V e n t - e n - P a n n e ; les 

chevaux passe ron t fac i lement . 
— Alors, j ' a u r a i deux chevaux . 
— Comme t u v o u d r a s . A demain , c'est, convenu . 
— A demain , e t m e r c i . 
Les fl ibustiers se l evèren t , ava lè ren t u n de rn i e r v e r r e 

de l i q u e u r , p r e s sè ren t co rd ia lement la main du c a p i 
t a i n e , e t ils se r e t i r è r e n t , le la issant l ibre de se l ivrer au 
sommei l . 

Le l endema in m a t i n , au poin t du j ou r , ainsi qu ' i l 
l 'avait p romis , Ven t -en -Panne , accompagné de deux d e 
ses engagés , a rmés j u s q u ' a u x den t s , frappait à la por te 

d 'Ourson . Le capi ta ine v in t a u - d e v a n t de lu i , la m a i n 
t e n d u e . 

—• Nous sommes p r ê t s , di t- i l . 
— Alors me t tons -nous en r o u t e , r é p o n d i t V e n t - e n -

P a n n o . E n faisant d i l igence , p e u t - ê t r e r e jo indrons -nous 
vers onze h e u r e s ou midi l e Pole ta i s à son b o u c a n ; 
s inon, n o u s n ' a u r o n s p lus la chance de le r e n c o n t r e r 
avant six h e u r e s du soir . 

Dix m i n u t e s p lus t a rd , la ca ravane qui t ta i t la maison 
du fl ibustier et, t o u r n a n t le dos à la m e r , p r ena i t la d i 
rec t ion des m o n t a g n e s . 

Ven t -en -Panne e t Ourson , suivi de ses ch iens e t de 
ses sangl iers , dont , nous l 'avons dit , il n e se sépara i t 
j amais , m a r c h a i e n t e n t ê t e ; v ena i en t ensu i t e les deux 
d a m e s à cheval , si b i en enve loppées dans l e u r s v ê t e 
m e n t s , l eu r s mant i l les et l eurs r ebozos , q u e , de leur 
visage, on n ' ape rceva i t que l eu r s g r a n d s yeux no i r s , 
br i l lan ts c o m m e des e sca rbouc les , e t l ançan t à d ro i te 
e t à gauche des r e g a r d s i n q u i e t s ; à q u e l q u e s pas en 
a r r i è r e , les p r i sonn ie r s espagnols su iva ient à p ied , 
embos^és j u s q u ' a u x y e u x dans les plis épais d e l eu r s 
m a n t e a u x . 

Les Espagno l s , que lque t e m p s qu ' i l fasse, p lu ie ou 
soleil, froid ou chaud , n e qu i t t en t j amais l eu r capa, 
c'es p o u r eux le v ê t e m e n t ind i spensab le p a r exce l l ence . 

Deux engagés d 'Ourson et deux engagés de V e n t -
e n - P a n n e , le fusil su r l ' épaule , les pis tole ts à la c e i n 
t u r e , la hache et l ' é tu i de c rocodi le c o n t e n a n t des 
cou teaux et des ba ïonne t t e s p e n d u s aurcôté , m a r c h a i e n t 
su r les flancs de la c o l o n n e . 

Les que lques hab i t an t s que les flibustiers c ro i s è r en t 
dans les rue s , les s a luè ren t r e s p e c t u e u s e m e n t en l eur 
souha i t an t b o n voyage, mais sans t é m o i g n e r u n e ind i s 
c rè te c u r i o s i t é ; les gardes p lacés à la po r t e de la ville 
l evèren t la herse e t ba i s sè ren t le p o n t - levis dès qu ' i l s 
les a p e r ç u r e n t , et b i en tô t la c a r a v a n e se t r ouva en r a se 
c a m p a g n e . 

IV. — C O M M E N T L E S F L I B U S T I E R S R E N C O N T R È R E N T L E P O L E 

T A I S OCCUPÉ A C E R N E R T O U T S E U L U N E C I N Q U A N T A I N E 

E S P A G N O L E . 

Il faisait s o m b r e e n c o r e ; le froid étai t vif; à l 'hor izon 
les flots de l 'océan des Anti l les c o m m e n ç a i e n t à p r e n d r e 
des t e in tes d 'un r o u g e sang lan t , le soleil n 'a l lai t pas 
t a r d e r h su rg i r d u sein des eaux . 

Les voyageurs su iva ient u n c h e m i n é t ro i t et roca i l 
l eux b o r d é de c h a q u e cô té p a r les touffes v e r t e s des 
sassafras ; çà e t la surg issa ien t des g roupes de cocot iers 
qu i , aux de rn ie r s souffles de la br ise exp i r an t e , b a l a n 
ça ien t l eu r s t ê tes touffues. 

Au loin on aperceva i t la masse s o m b r e et imposan te 
de la plus épaisse forêt de l 'Ar t iboni te , dominée pa r le 
p i ton du m o r n e d e Curidas. 

Le dése r t c o m m e n ç a i t à s 'évei l ler e t tous ses hô tes 
m y s t é r i e u x sa lua ien t à l eu r m a n i è r e le r e t o u r du j o u r . 
Les, hor r ib les pipas, c r a p a u d s à voix de bœuf, m u g i s 
saient au bo rd de que lque mara i s i gno ré , a u - d e s s u s 
duque l t o u r n o y a i e n t en b o u r d o n n a n t les mapire et les 
m o u s t i q u e s ; le c a m p a n e r o ou o i seau-c loche lança i t à 
in terva l les égaux sa n o t e v i b r a n t e e t m o n o t o n e , les 
s inges piai l laient à qu i m i e u x mieux , les pécaris et les 
conocushi g rogna ien t s o u r d e m e n t dans les broussai l les 
ép ineuses , et de g r a n d s gypaè tes à l ' enve rgu re é n o r m e 
formaient d ' immenses cerc les dans l 'air en poussan t des 
cris r auq t ies et saccadés , auxque l s se mê la i en t les miau
l emen t s s t r iden t s des cha t s sauvages e t les chan t s 
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joyeux des j i i i l l iers d 'o iseaux de tou t e s espèces et de 
tou tes cyu^rs^ r i ^^se r r i en t j bJp|Ltis sous la ieuiJ4çe r , 

Les yoyjçgeurs m a r c h a i e n t bpii pas , au t an t рощ- s 'é -
cjiauffer que, ppu r r é p a r e r ]e teflrps p e r d u dans lps p r é 
paratifs de ( 'expédi t ion niaintea^ajiyt соппрепсце,. 

Depuis, ja_ ^o r | i ç de, fa, ydle,, a u c u n e parp(e n'avaif. été, 
p rounnçéq , Les flibu^tjers гцтаДгда^'eurs courtes p i p p s ; 
q u a n t aux ЕзрадлоДд, j¡ls r ç ^ c ^ ^ e n t ЦЩ àoutq if. 
r événerneqf heureux, qt. inespérq qui, les faisait Ifhífes 
a lors qu'il ne, Ьзцг res ta i t p in s qufl }a. t r i s t e pe r spec t ive 
d 'un éterûpl, esclavage» 

C e p e n d a n t l o f s q u e ^ ' o m b r p eut pomplú te jueu t rl is^ary 
p o u r faire p lace à ceÇte éclatants }umière tïQplcaje d e 
van t laquel le les j q u r s Дрр plus beau?, ^ Rotrq vieille 
E u r o p e s e m b l e n t ternes e^ b r u m p u x , l es yoyageqrs se 
r a p p r o c h è r e n t peu à peu les u n s des a u t r e s , q u e l q u e s 
mo t s s ' é c h a n g è r e n t e n t r e les différents g roupes qui 
composa ien t la ca ravane . 

Ourson , si ca lme , si froid et si m a î t r e de lui hab i tue l 
l emen t , sembla i t p r éoccupé , i n q u i e t mér i tes Д rega rda i t , 
i n c e s s a m m e n t eu arrière, r é p o n d a n t tout de t r a v e r s aux 
ques t ions que lui adressai t son ,compagnon, par fo i s 'même 
s'arrè.tant cou r t s a n s motif, puis se r e m e t t a n t à m a r c h e r 
d 'un air de mauvaise h u m e u r . 

— Pa rd i eu , lui d i t V e n t - e n - P a n n e , j e n e sa is .quel le 
m o u c h e t ' a p iqué , m a i s tu niçs p a s a imable c e mat in : 
voilà Quatre fois que je t ' a d r e s s e là m ê m e ques t ion sans 
que t u da ignes m e r é p o n d r e . 

' — Je ne, t 'ai pas entendu,, difTe c a p i t a i n e du ton d ' u n 
h o m m e qui se réveil le en sursau t . ' 

— Alors, c 'est a u t r e chose ¿ il. pa ra î t q u e Ы deviens 
sourd . 

— Sourd , moi! 
•— Dame ! pu i sque t u n ' e n t e n d s pas . P r e n d s ga rde , ca

m a r a d e , ajouta V e n t - e n - P a n n e en se p e n c h a n t à l ' o 
rei l le du cap i t a ine , si cela c o n t i n u e , j e croirai q u e l e 
beau L a u r e n t avait ra i son h ie r s o i r . 

— A quel p ropos fa is - tu i n t e rven i r fe beau L a u r e n t 
dans tou t cec i? 

— P a r d i e u ! ne disa i t - i l рае ^ue> too-ftitérêt subi t p o u r 
les p r i s o n n i e r s espagnols avait sa source dans les yeux 
noi rs de l ' une des señoras , j : ieyL-être m ê m e d a . t o u t e s 
les deux; • A 

— Je n ai pas m ê m e j u s q u r e t a p e r ç u й и т yiaagç. 
— Raison de plus/carfiur^dÇj., 
— Tu es fon> : v ^ 
— N a t u r e l l e m e n t , -êt toi tu os -sage ; s eu l emen t , si fou " 

que je sois, si j ' é t a i s à ta place, au lieu de laisser échap
pe r u n e occasion qui peu t -ê t re n e se r e t rouve ra j ama i s , 
j e m ' app roche ra i s de ces dame# qt j ' e n t a m e r a i s r é so lu™ 
m e n t la conversa t ion avec elles. * 

— Qu'y g a g n e r à i s - j è ? 
— Le plais ir d ' e n t e n d r e une vpix douce e^ mélod ieuse 

«aresser tpn prei l le , n ' es t -ce donc r i e n ? ( 

— Mais de quoi les entretieiidra¡ST,¡e ? 
— P a r d i e u } te, v o ; ^ bien e m p a c h é \ P a i i > l p u r dfirtflbt 

et de bien d ' au t r e s choses eueprui du j o u r , de, la au j t , 
du t e m p s пц'Д Щ e t de celui qu'jl fflra h , 

>—г Joli sujet dj 'wüíet ien c¡t i n t é r e s s a n t $ni)teut ¡ 
P l u s intéressímt) qwe>íutne Supposes, et j e l t ' en vais 

d o n n e r la p reuve à l ' ins tan t . 
Ven t - eu -Pa t t r i c SiarHêta/M.IttfsVjïfe I r i s â m e s " sVtrou-

vùron t arípreSJÜe-ItíiJ Ь oq «I •)! i , d 

^ P a r d o n , Ыйогй , aiPÍTpterftei í t il eèrlC t*»rïfl'é-che
val étai t le p lus r a p p r o c h é , j e crois i i l ' á tó&evbir ' que 

- i i i и I I 

' ' I i I • ' : ' 
vo t re cheval est mal sanglé : p e r m e t t e z - m o i de m ' en 
a s s u r e ^ 

-r i Fa i tes , s enor , r épond i t d o u c e m e n t la d a m e . 
V e n t - e n - P a n n e visita s é r i eusemen t la sangle , 
- n Jemi 'é ta is t r o m p é , di t - i l au bou t d 'un i n s t a n t , tou t 

est en parfait é ta t . 
— J]0 vous r e m e r c i a de c« t t^ a t t en t ion , s e n o r . 
h—iSeriez-vous assez i om, sefiur^ dit la seconde dame 

d ' u n e vçix basse e t p r e s q u e ina r t i cu lée , p o u r me p e r 
m e t t r e â& vous ad resse r u n e ques t ion ? 

- n Je-suis, t ou t à .vos o rd re s , infiora, r épond i t V e n t -
en -Panne , a insi que m o n c o m p a g n o n , a jou ta - t - i l en 
dés ignan t Ourson , qui m a r c h a i t a u p r è s de lui et qui, se 
ypyant sj b r u s q u e m e n t mis en s c è n e , ' n e savait p lus 
quel le montqnarice t en i r . 

— M a r c h e r o n s - n o u s l o n g t e m p s e n c o r e ? r ep r i t la 
d a m e . 

— Il m 'es t imposs ib le de vous faire u n e r éponse p o 
sitive, s e n o r a , p a r la raison fort s imple q u e j e l ' ignore 
coromo vous . " \ 

Vous savez c e p e n d a n t en que l l ieu vous n o u s con
du i r ez? dit la d a m e avae i n s i s t a n c e . 

— A peu p r è i , Oui, senora* 
— Comment , , à peu p r è s ? fit l 'Espagnole avec un r i re 

frais e t mérpdieitxt 
— Vous ê t e s ind i sc rè t e , Lilia, p r e n e z ga rde , lu i dit sa 

c o m p a g n e . 
— Ind i sc r è t e , m o i ; p o u r q u o i donc , m a chè re E l m i n a ? 
— P a r c e q u e vous devriez v o i p q u e ces caval iers ont 

sans dou t e d e s motifs graves p o u r ne pas r é p o n d r e a u 
t r e m e n t . 

•» — Vous n o u s Laites in ju re , seiiora, dit Ourson se m ê 
lan t t ou t à coup à la conversa t ion ; ce que mon ami vous 
a dit est l ' exacte vé r i t é . 

Je vous cro is , senor , r é p o n d i t doua E lmina avec 
i n t e n t i o n , vos p rocédés e n v e r s nous on t é té trop nobles 
et t r o p ' g é n é r e u x pou r que n o u s me t t i ons u n ins t an t vos 
paroles e n doute-

Pardonfvsenora-, ,si vous m e le p e r m e t t e z , j e vous 
e x p l i q u e r a i e n deux mots 1 c e t t e affaire qu i , avec ra i son , 
vous i n t r i g u e . Vous'saVez q u e n o u s sommes en état de 
guerre c o n t i n u e l l e a v 8 B ~ v o s c o m p a t r i o t e s ? 

^ Ouï, Je. l e «ats^ r épond i t donai, E lmina avec u n e l é -
gèff> l̂tÓKftiflH d a n s la voix. 

^ ^ p f t o n s faut dono, u s e r d ' u n e ex t r ême p r u d e n c e 
"ppur i p p r o e k e è ' J e * f ron t iè res espagnoles , si nous n e 
voulons rl'squiSF-de'ioinber dans u n e e m b u s c a d e . 

— Mais, dit avec an imat ion dona Lilia, avec nous ce 
d a n g e r n 'ex is te pas . Si on n o u s a t taquai t 

— Sijeiice^a,u i i o p du p e l ! s 'écria v ivement dona 
EÏmina en posant la m a i n sur le b r a s de sa c o m p a g n e . 

- ^ O r n o u s . R® cohnkiilssotìs q u e t r è s - m a l les pa rages 
dans lesquels nous npuB trouvons-, r epr i t le c a p i t a i n e ; 
n o u s gonîrriqs donc à la r e c h e r c h e d 'un bodean i e r de 
ï ios fctmis q b i c h a i s e dan»ic«s pa rages et qui n o u s p r o 
c u r e r a sans doute l e s m o y e n s d ' a t t e indre sans e n c o m b r e 
u n e ville ou un b o u r g espagnol q u e l c o n q u e ; voilà tou t 
lev m i s t è r o , s e n w a j 

•"U Jle vous remercie* caha l l e ro ; l'fiffairb es t t r è s - s im
ple bt Votre ami né pouva i t me r é p o n d r e a u t r e m e n t 
qu'il l 'a fait. 

1 Les Espagnols s 'é ta ient r a p p r o c h é s sans affectation et 
i l s -éCbutaieut l ' en t re t ien d 'un air assez m é c o n t e n t , 
c o m m e si l eu r in t ra i tab le orguei l casti l lan se fût blessé 
dé vblr dolile tietiaras 'Causerains i avec des l adrones . 

Les fl ibustiers jugèrent inut i le de c o n t i n u e r plus 
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L e P o V t a î s t e t - r l a n t u n e c i u q u a n l a i n e e s p a g n o l s ^ D e s s f n d i e F . L u . 

g n o l s / g e n s riches sans doute-e t hab i tués à tous des raf
f inements du luxe et du confort , para issa ien t l ioaucottp 
souffrir de la f a t i g u e ; i l s n ' avança i en t plusi q-u^avec 
pe ine , t r é b u c h a n t à c h a q u e pas s u r Jes cai l loux d e la 
r o u t e , mais s i lencieux, résignés^ n e la issant pas é c h a p 
p e r u n e p la in te . 

Q u a n t aux fl ibustiers , r o m p u s de longue- da te à la vie 
du dése r t , hab i tués à s u r m o n t e r , c o m m e en se j p u a n t , 
les p lus g rands obs tac les , ils co n t i n u a i en t à, m a r c h e r 
d 'un pas égal et sû r . 

— J e crois , dit le capi ta ine , q u e , ma lg r é leur s to ï 
c isme cast i l lan, nos ex-pr i sonniers ne se ra ien t pas frj-
chés d e . p r e n d r e u n e h e u r e ou d e u x de repqs , 

— Je c h e r c h e un e m p l a c e m e n t .convenable p o p r éta
bl ir u n c a m p e m e n t , r é p o n d i t Vcnt-en-Panne. , 

La caravane t raversa i t en ce m o m e n t un bnis t r è s -

touffu e t qu i semblai t s ' é t endre assez loin dans tou tes 
les d i rec t ions . 

— ^ o u s n o u s a r r ê t e r o n s , cont inua le flibustier, lors
que n o u s a t t e ind rons la l imite du éouvor t ; il ne serait 
pas p r u d e n t de faire ha l te dans l ' endroi t ml nous* 
s o m m e s . J ' a ime asskiz Voir a u t o u r de rtioi; j e nie" méfie 

*es mura i l l es d e l iane* et de feuilles. 
A pe ine Vent"én-P'atitid àvait-î l p r o n o n c e ces paroles 

q u ' u n r.odp de feu éctalt» k u n e dis tancd a s se ï r a p p r o -
•cl iée e t ^mo woix m i l e e t sor t i ra i s ' é c r i a d 'un ton de 
menace : 

TT -L'ai dé fendu <J# t i r s r sou^ eejrie dftffort , corb leu ! 
A quoi bon gaspil ler de la p o u d r e ftmitileme,n,tj pu i sque 
c,es fiavachos,iniaudjff> s ^ t ,cfirné,s et qu'ils np s au ra i en t 

^ o u s é c ^ a n p e r ? ; 1 

— C'est le Polefnis, di t Ven t -cn-Panne a l 'oreille du >. 

l'' • • ' '••'""! M '/''IJ'I " i . l i " t l . l ' M - - i l , . I ' l ^ 

a u m o t n e n t o i i eîle a ï k i f laisser fchaàpW s W s e c t e t . 
— Oui], j ë me 1 le rappel le H pï^seirf, c e l ^ m i i f rappé . 
-L Mais voici que tàoirs feiftl-biis d'ans1 là'^làïnè de 

l 'Ar t iboni te , repr î t Vént-ërr-Parmef ^'tlatfs h pé h e u r e , 
peut -ê t te 1 p lu s tôt, hods Tenrjohtrerôhs' iè Pdlefdis . 

Il é tai t edviroi i dix fteu'rds et.flefrrre du hia t in \ H ca^ 
ravane ' m a r c h a i t dèpuïs pïliâ 'de •si* h e u r e s J, la "route 
q i fe l le suivait , âu lieu dé la! donduifb ilartfe là forêt, 
f avaitimehéé ad cfentfel d i l u é iaVârib imÀierisb1 couver t e 
de hau tes h e r b e s , d 'épaisses futaïc3 fet ddupéc çk e t là 
p a t dfes Wriift ti'batf assfe'z la rges , maïs 1 peii p rofonds . Le 
mOrnë tUS Curîdas 1 , laisiê' lin1 p eu s'ur la droi te , d o m i 
na i t toti tè là plaidé ' de sa niasse s o m b r e et i m p o s a n t e . 

La1 éhalorir dèverihit 1 accablante 1 , )es p r i sonn ie r s e s p a -

' ] • •• -|[ ' ï ' —I 

l ong temps u n e conversa t ion à laquelle t rop de $CT* 
sonnes se t rouve ra i en t avoir p a r t ; ils sa luèrent d è n e et 
r e g a g n è r e n t l eu r pOst« à la t ê t e de k caravane . 

— E l i b i e n , d i t en niant Yo»t-.en-Pairne sï son' ami, tu 
vois que cela n ' a pas été difficile. 

— C'est v ra i ; ma i s à qtioi cela n o u s a - t - t t se rv i? 
-r- C o m m e n t , Et quoi? ' d ' abo rd à savoir l o ï h o m s des 

deux darnes^ n o m s que^ e n t r e p a r e n t h è s e s ; je trouve 1 

c h a r m a n t s ; ensu i t e à découvr i r q u » nos ex-pr isonnier^ 
sont des gens b e a u c o u p p lus i m p o r t a n t s qu' i ls n e le 
pa ra i s sen t . 

— E t q u a n d as-tu fait oette belle (iécmrvortel? 
— Le p lus n a t u r e l l e m e n t d u mnH<te$ lo r sque dotia 

Lilia a é té b r u s q u e m e n t i n t e r r o m p e ' p a a t a ^ O f l i p r i g r i e i , 
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capi ta ine . Il doit y avoir que lque diabler ie l à - d e s s o u s ; 
a t t en t ion ! 

Un cer ta in b ru i t , c o m m e ce lu i que p r o d u i t la m a r c h e 
pe san t e d 'un d é t a c h e m e n t a r m é , s ' en tend i t sous bois . 

•— Nous n e sommes pas dupes dé vo t re r u s e , r é p o n d i t 
en casti l lan u n e voix hau t a ine ; les gens auxque ls vous 
par lez n ' ex i s ten t que dans vot re imag ina t ion . 

— Vous croyez ? r ep r i t auss i tôt ' le Poleta is en r ica
n a n t ; je vous r épè t e que vous êtes cornés pa r des forces 
c o n s i d é r a b l e s ; au m o i n d r e m o u v e m e n t que vous t e n t e 
rez , on fera feu su r vous de tous les côtés à la fois. 

Les Espagno l s s e m b l è r e n t p r e n d r e au sé r ieux la m e 
n a c e , car le b ru i t de la m a r c h e d u d é t a c h e m e n t cessa 
auss i tô t . 

— Montrez-vous au m o i n s , r ep r i t l'officier espagnol , 
q u e nous sach ions à qui n o u s avons affaire. 

— Vous n o u s verrez p lus tôt. que vous ne le pensez , 
di t le Poletais de sa voix g o g u e n a r d e ; vous vous ê tes 
four rés dans u n guêp ie r , t a n t pis p o u r v o u s ; il n e vous 
r e s t e q u ' u n moyen d ' en sor t i r , c 'est de m e t t r e bas les 
a r m e s et de vous r e n d r e à d i sc ré t ion . 

— Nous n e pouvons t r a i t e r avec u n e n n e m i invis ible , 
— A vo t re aise, j e vous d o n n e c inq m i n u t e s pouf 

vous déc ider . 
Il y eut u n s i l e n c e ; les ac t eu r s tou jours invisibles de 

ce t t e scène se consultaient; p r o b a b l e m e n t . 
Ourson dit q u e l q u e s mo t s à voix basse à Vent -en-

P a n n e ; celui-ci d 'un geste appela Jes q u a t r e engagés 
aup rè s de lui e t l eu r d o n n a ses o r d r e s , t and i s q u e le ca
p i t a ine s ' approcha i t des p r i s o n n i e r s , 

— Sonores , dit Our son , il se passe a u t o u r de nous 
des choses é t ranges ; ainsi que vous l 'avez e n t e n d u , que l 
ques -uns de nos compagnons son t aux pr i ses avec u n e 
c i n q u a n t a i n e ; donnez-moi vo t re paro le d ' h o n n e u r de 
r e s t e r n e u t r e s e t , quoi qu ' i l a r r ive , de n e pas d i re u n 
m o t , de n e pas faire u n ges te q u i pu i s sen t révéler vot re 
p r é s e n c e dans ce bois ; si vous refusiez de p r e n d r e cet 
e n g a g e m e n t , le soin de no t r e s û r e t é n o u s c o n t r a i n d r a i t 
à des m e s u r e s qu i r é p u g n e n t à n o t r e dé l i ca tesse . -

— Sehor , r épond i t avec noblesse un des p r i sonn ie r s , 
vo t re condu i t e envers n o u s a été t rop cheva l e r e sque 
pou r que nous hés i t ions à p r e n d r e l ' engagemen t que 
vous nous d e m a n d e z . Au n o m de m e s c o m p a g n o n s et au 
mien , je vous d o n n e ma parole d ' h o n n e u r que , quoi qu'i l 
a r r ive , n o u s conse rve rons la p lus s t r ic te n e u t r a l i t é ; 
n o u s n ' en sor t i r ions que pou r vous ven i r en a ide , au cas 
où la for tune se déc la re ra i t c o n t r e vous , et q u e vo t re 
l iber té ou vot re vie se ra ien t en danger . . 

— J ' accep te votre paro le , cabal le ro , r ep r i t le capi ta ine , 
et, après avoir c o u r t o i s e m e n t sa lué l 'Espagnol , il r e jo i 
gni t Ven t - cn -Panne . 

Sur l 'o rdre de celui-ci , les engagés avaient d isparu 
sous le couver t , en se glissant, c o m m e des se rpen t s , à 
t ravers les buissons et les broussa i l les . 

— Les cinq m i n u t e s sont é c o u l é e s , di t le Pole ta is , 
vous rendez-vous , oui ou non ? 

— Nous ne n o u s r e n d r o n s pas à des e n n e m i s inv is i 
b les , r épond i t i m m é d i a t e m e n t l'oflicier e spagno l . 

— Ah ! eh b ien , nous allons r i r e ! cria le b o u c a n i e r de 
son ton le p lus g o g u e n a r d . A t t e n t i o n ! mes b r a v e s . 

— Nous s o m m e s p r ê t s ! c r i è r en t , avec u n accen t de 
m e n a c e , p lu s i eu r s voix p a r t a n t de divers côtés à la fois. 

E t un b ru i t formidable de b r a n c h e s cassées se fit e n 
t e n d r e dans les b roussa i l l es . 

C 'étaient les engagés de Ven t - en -Panne et de Ourson 
qui donna ien t la r é p l i q u e . 

— Faut- i l t i r e r ? cr ia Ven t - en -Panne . 
— Pas encore ! r épond i t le b o u c a n i e r , sans s 'émouvoir 

n i pa r a î t r e é t o n n é de ce secours qui lui tombai t du ciel 
si à l ' improv i s t e ; p r e n d s vingt h o m m e s avec toi , V e n t -
e n - P a n n e , e t fe rme la r e t r a i t e aux gavaclios. 

— Ourson Tê te -de-Fer occupe déjà ce t t e posi t ion avec 
qu inze h o m m e s , r ép l iqua aussi tôt Ven t - en -Panne . 

Les Espagnols , a t t e r r é s d ' e n t e n d r e pa r l e r t a n t d ' ind i 
v idus à la fuis lorsqu ' i l s supposa ien t n 'avoi r affaire qu ' à 
u n seu l , e t terr if iés p a r les n o m s de Ven t -en -Panne et 
d e O u r s o n Tê te -de-Fer , don t la r épu t a t i on formidable 
les glaçait de t e r r e u r , n ' e s sayè ren t pas de rés i s te r 
d a v a n t a g e . 

— Nous n o u s r e n d o n s , cr ia l 'oflicier. Quar t i e r au n o m 
d e la t rès -sa in te Tr in i t é , s e ñ o r e s l a d r o n e s ! 

— Jetez vos a r m e s , dit le Pole ta i s . Qua t r e h o m m e s à 
m o i pour r a m a s s e r les l ances de ces drôles ! 

Ven t -en -Panne , Ourson et deux engagés s ' avancèren t 
dans la d i rec t ion du Pole ta is , qu i , e m b u s q u é de r r i è r e un 
bu isson , riait c o m m e u n fou. 

! —i Qu 'as- tu avec to i? lu i d e m a n d a V e n t - e n - P a n n e . 
- i - Je suis seu l , r é p o n d i t le Pole ta i s . Ces drôles m ' o n t 

su rp r i s p e n d a n t q u e m e s t ro is engagés é ta ien t en chasse . 
C'est égal , f rères , ajouta-t-il en t e n d a n t la m a i n aux d e u x 
flibustiers, vous pouvez vous flatter d 'ê t re arr ivés à 
t e m p s , m a posi t ion c o m m e n ç a i t à ê t r e mauva i se . 

— Ton idée do c e r n e r la c i n q u a n t a i n e est magnif ique, 
c ' e s t pou r moi la plus h a u t e express ion de l ' audace . 

j — T u p la i san tes , j e n 'avais que ce moyen - l à ' pou r me 
j t i r e r du mauvais pas où j ' é t a i s ; c 'est égal , quand j ' a i e n -
i t e n d u ta voix amie , j ' a i ép rouvé u n fier sou lagemen t ; 
J ma i s ne d o n n o n s pas aux gavacbos le t e m p s de se r av i -
| se r , a l lons p r e n d r e l eu r s a r m e s . 
L Us q u i t t è r e n t a lors l eu r e m b u s c a d e et s ' avancèren t 
j ve r s la c i n q u a n t a i n e , le fusil a r m é , le doigt sur la d é -
I t e n t e et p r ê t s à faire feu au m o i n d r e m o u v e m e n t s u s -
! pec t de l eu r s e n n e m i s . 
i Mais ces p récau t ions é ta ien t inu t i l e s , les Espagnols 
i n e songea ien t n u l l e m e n t à r e c o m m e n c e r la l u t t e . 

| G U S T A V E AIMARD. 
I [La suite à la prochaine livraison.) 

BULLETIN SCIENTIFIQUE. 

LES MALADIES DU VIN. 

Chacun sait que le vin, la boisson na t iona le en F r a n c e , 
est sujet à des maladies qui l ' a l tè ren t dans ses p r inc ipes 

.cons t i tu t i f s ou e m p ê c h e n t sa conse rva t ion . 
M. Pa s t eu r , de l ' Ins t i tu t , s 'est l ivré à ce sujet à u n e 

série d ' expér iences qui lui ont pe rmi s de r econna î t r e 

la n a t u r e de ces maladies , e t , ce qui vau t mieux encore , 
le moyen d'y p o r t e r r e m è d e . 

D 'après M. P a s t e u r , dit M. G. Bresson dans la Science 
pour tous, le vin est u n e vér i tab le infusion o rgan ique 
au sein de laquel le p e u v e n t se déve lopper des ê t res 
in f in iment pe t i t s qu i v ivent aux dépens des ma t i è r e s 
cons t i tu t ive* du l iqu ide . Ce sont ces o rgan i smes i nv i -
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sibles à l 'œil nti qui , par l eu r déve loppement , p r o - I 
du i sen t ce qu 'on appelle les malad ies du v in . M. P a s t e u r 
les a é tud ié s au mic roscope , e t n ' a pas t a r d é à r e c o n 
na î t r e q u e c h a q u e aliénation du vin p rov ien t du d é v e 
loppemen t d 'un végé ta r pa r t i cu l i e r . 

D ' ap rès ces r e c h e r c h e s , les malad ies du vin p e u v e n t 
se diviser en q u a t r e classes pa r f a i t emen t d i s t inc tes 
l 'une de l ' au t r e . La p r e m i è r e , qu i cons t i tue l'acescence 
ou l 'acidification du vin , est le r é su l t a t du déve loppe
m e n t d 'un végétal par t icu l ie r , le m y c o d e r m e du v ina i 
g re , mycoderma aceti. Ce végétal so p rodu i t à la surface 
du vin e t se compose de globules cour t s , disposés en 
chape le t e t é t r ang lé s au mil ieu . 11 n e faut pas confondre 
les fleurs du v ina igre , qu i p r o d u i s e n t les vins p iqués , 
a igres , avec les fleurs du vin qui se déve loppen t aussi 
à la surface du l iqu ide , mais q u i e n diffèrent p a r la 
g rosseur et la disposi t ion des g lobules q u i lus c o m 
p o s e n t . L 'act ion de ces deux paras i t es est d 'a i l leurs 
complé te rpen t différente. Tandis q u e le m y e o d e r m e du 
vin t r ans fo rme i 'alcool en eau et en ac ide ca rbon ique , 
le m y c o d e r m e d u v ina igre p rovoque la formation de 
l ' ac ide acé t ique . Cotte de rn i è re réac t ion est s ingu l iè re 
m e n t favorisée pa r la p r é s e n c e de l 'air. Il suffit m ê m e , 
p o u r qu 'e l le se p rodu i se , de l 'air qu i passe à t ravers les 
douves des fûts, lorsqu ' i l s ne sont pas c o m p l è t e m e n t 
p l e ins . Cet te d e r n i è r e c i r cons t ance expl ique la r a p i d e 
acétification des vins en v idange , soit dans des fûts, 
soit dans des bou te i l l e s . 

Le végéta) qui se déve loppe dans la maladie de la 
pousse, qu i p rodu i t les vins t o u r n é s , se p r é s e n t e sous 
la forme de filaments t é n u s , a c c o m p a g n a n t le f e r m e n t 
a lcool ique , e t a c q u é r a n t un t r è s - g r a n d volume p e n d a n t 
les mois chauds . Ce paras i te se mul t ip l ie t r è s - r ap ide 
m e n t , e t envahi t b i en tô t t ou te la masse du v in . Le seul 
r e m è d e prévent i f que l 'on connaisse cons is te dans l ' em
ploi de caves f ra îches , e t dans la sou t i r age f réquen t du 
l iquide . 

La malad ie d e la graisse, q u i p r o d u i t les vins filants 
ou hui leux, se développe s u r t o u t dans les v ins b lancs , 
et se r e n c o n t r e souvent dans les e rus de la Champagne 
et de l 'Or léanais , Le végéta l es t formé de pe t i t s g ra ins 
t r è s - t é n u s , d isposés en chape le t , e t fo rmant , lorsqu ' i l s 
sont t r è s - n o m b r e u x , u n e sor te de gelée qu i d o n n e au 
vin ma lade son aspec t c a r ac t é r i s t i que . Dans ce r t a ines 
c i r cons tances , on p e u t p r é v e n i r le déve loppement de 
ce ' paras i te par l ' emploi du t a n n i n , ma i s j u s q u ' à p r é 
sent on n ' a p u s 'opposer d ' u n e m a n i è r e absolue à sa 
p r o d u c t i o n . 

F.nfin, la q u a t r i è m e malad ie , qu i cons t i tue l'amertume, 
a t t aque p r i nc ipa l emen t les v ins des g rands c r u s . Le 
végéta l p r é s e n t e des espèces de b r a n c h a g e s r a m e u x e t 
noueux d 'un d i a m è t r e e t d ' une colorat ion divers , s u i 
vant son degré d e déve loppement e t la n a t u r e des vins 
auxquels il s ' a t t aque . On p e u t en m o d é r e r l ' ac t ion p a r 
des collages et des sout i rages r épé t é s . 

Après u n e sér ie d ' expér iences dél icates sur la vitali té 
de ces ge rmes , M. P a s t e u r est arr ivé à ce t t e conclus ion 
t r è s - impor t an te qu ' i l suffit, pou r les dé t ru i r e , de chauffer 
à c i n q u a n t e degrés , en vases clos, le vin qui n ' a pas 
encore é té a t t e in t pa r la ma lad ie , et cela, p e n d a n t quel
ques m i n u t e s s eu l emen t . 

Ón aura i t pu ' c r a indre que la cha leur ne c o m m u n i 
quâ t au vin des p ropr i é t é s qui en d é n a t u r e n t les q u a 
l i tés , mais il r ésu l te des é tudes de M. Pas t eu r que le 
vin chauffé ne p r é s e n t e p r e s q u e pas de différence avec 
le vin o rd ina i r e . Sauf que lques r a re s except ions , il 

semble ra i t , au con t r a i r e , se bonifier sous l ' inf luence de 
la cha l eu r , et acquér i r , en peu de t e m p s , tou tes les 
qual i tés du vin v ieux . 

L 'act ion de l 'air est c o m p l è t e m e n t nul le s u r le vin 
chauffé, ce qui p rouve sans r é p l i q u e que les ge rmes 
morb ides on t c o m p l è t e m e n t d i spa ru . Le vin qui a servi 
aux expé r i ences de M. P a s t e u r a p u r e s t e r i m p u n é m e n t 
en v idange p e n d a n t fort l ong t emps , t andis que du v in 
ord ina i re de m ê m e qua l i t é et n o n chauffé a sub i , dans 
les m ê m e s condi t ions ,"des a l té ra t ions fort g raves . 

Les t ravaux de M. P a s t e u r on t donc about i à u n 
double résu l t a t , Ils p e r m e t t e n t de p r é v e n i r u n e fois 
p o u r t ou t e s Jes déve loppemen t s des maladies du vin, 
et , en m ê m e t en ips , fourn i ssen t les moyens de lui 
donne r p r e s q u e i n s t a n t a n é m e n t t o u t e s les qual i tés du 
vin v i e n s . 

Déjà p lus i eu r s p ropr i é t a i r e s de paves i m p o r t a n t e s on t 
employé les p rocédés de conserva t ion imag inés par le 
savant m e m b r e de l ' Ins t i tu t , e t les r é su l t a t s favorables 
qu ' i l s ont ob t enus font e spé re r que b ien tô t le chauffage 
des v ins dev iendra d 'un usage général. 

DE. L 'UNITÉ DE L 'ESPÈCE HUMAINE. 

Les doc t r ines générales s u r l 'or igine de l ' h o m m e 
p e u v e n t se r édu i r e 4 deux , le monogènisme e t le poly-
génisme. 

La p r e m i è r e adme t q u e tous les h o m m e s a p p a r 
t i e n n e n t à u n e seule et m ê m e espèce , e t que les diffé
r e n c e s phys iques e t mora les q u ' o n a r e c o n n u e s e n t r e 
les d ivers g roupes h u m a i n s n e son t que dos différences 
de races, La seconde doc t r ine voit , au con t r a i r e , dans 
les g r o q p e s h u m a i n s , ou au moins dans u n cer ta in 
n o m b r e d ' en t r e eux , au t an t d ' espèces différentes. 

P a r m i )es savan ts qu i on t adop té le p r inc ipe de la 
p lura l i té des espèces , il en est qu i en r é d u i s e n t le 
n o m b r e à d e u x ; d ' au t r e s les mul t ip l i en t p r e s q u e à l ' i n 
fini, e t sont d'avis que c h a q u e na t ion , c h a q u e t r i bu , 
c h a q u e b o r d e , p o u r a insi d i r e , forme u n e espèce à p a r t . 

Toutes les doc t r i ne s polygénis tes s ' accorden t du res te 
à a d m e t t r e q p )ieq de c réa t ion d i s t inc t p o u r c h a c u n e 
des espèces h u m a i n e s . Aux polygénis tes p r o p r e m e n t 
di ts , se r a t t a c h e n t les na tu ra l i s t e s qui p r o c l a m e n t à la 
fois l ' un i té d'espèce et la multiplicité indéfinie des centres 
de création, d o n n a n t na i s sance c h a c u n à u n e r ace p r i 
mord ia le , dont les ca rac tè res n ' o n t pas va r i é . 

Dans son b e a u l ivre l'Unité de l'espèce humaine, 
M. de Quat refagcs , le savant académic ien , d é m o n t r e , 
avec le r a r e t a l en t qu i le d i s t ingue , c o m m e n t l ' appl ica
t ion des lois physio logiques à l ' an thropolog ie condu i t 
inv inc ib lement à r econna î t r e que l'espèce humaine est 
une, c o m m e n t la géographie géologique p rouve l e can
tonnement primitif de cette espèce. 

De ces deux faits fondamen taux , d é m o n t r é s en dehors 
de t o u t e idée p r é c o n ç u e , de t ou t dogme re l ig ieux, 
c o m m e de tou t sys tème ph i lo soph ique , il r é su l t e q u e 
l ' h o m m e , par t i de son c e n t r e de c réa t ion , s i tué t r è s -
p r o b a b l e m e n t dans les h a u t e s rég ions de l 'Asie, n ' a 
occupé le res te du m o n d e que p e u à peu et pa r voie de 
migra t ions success ives . 

Nous r ev i end rons du r e s t e b ien tô t s u r ce t t e i m p o r 
t an t e ques t ion , qu i nous m o n t r e que la sc ience n ' es t 
pas tou jours , c o m m e l 'on t p r é t e n d u q u e l q u e s e sp r i t s 
chagr ins , l ' ennemie née de la re l ig ion . 

Le d o c t e u r X . . . 
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É T U D E S M O R A L E S A U CRAYON. 

L E CALENDRIER D E L A G R A N D ' M È R E . 

Le Calendrier de la grand'] 

L ' année se divise en douze mo i s , e t c h a q u e mois r a -
m è n e , p o u r les enfants aussi b ien q u e pou r les g r andes 
p e r s o n n e s , u n e sér ie de pe t i t s é v é n e m e n t s , tou jours les 

s. Composition de G. Falli. 

m ê m e s , qui cons t i t uen t la s o m m e de l eu r s devoirs et de 
l eu r s pla is i rs . 

Ce sont ces divers t ab leaux que nous avons r éun i s 
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sous ce t i t r e : le Calendrier de la grand'mcre. L 'a ïeule 
a vu passe r a u t o u r d'elle tant? de, pe t i t e s g é n é r a t i o n ^ 
qu 'e l le sait à fond de quoi se composen t le b o n h e u r et 
le chagr in du p r e m i e r âge . 

E t puis l 'enfance est en que lque sorte le d e r n i e r l ien 
cVamqur qui l a ^attaQhp ^.la vie , u n lien s u p é r i e u r aux 
au t r e s , en ce que nu l n e voudra i t le b r i se r . 

Quand la pet i te m è r e est occupée de soins u r g e n t s , 

c 'est à. l 'aïeul a q u ' é c h o i t Ja, miss ion de, surve i l l e r les» 
dern ie rs venus de la famille, lesquels a u r o n t uhargo 
d ' âmes à leur t o u r , » -, 

OCTOBRE 1867. 

I.c CatSruhier jd»4» grand'infeiu tiottrjSbsftton 'âr. (S. Fatli. 

M s cofl té* Ail >féësj Icrs1 ébrite's m o r a u x , les l ivres 
d ' images^ -tels f oue t s , l iS •vierffient feVt aide J mais 1 t o u t 
fatiguey et elle doit a lors 1 l e s e n t r e t e n i r dfe ce qui les 

— 3 — T R E N T E - C I N Q U I È M E VOLUME. 
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in té resse au jou r le j o u r : des é t r e n n e s , de la ne ige qui 
t o m b e , des bals cos tumés où ils s e n t a t t e n d u s , des œufs 
do Pâques , du j o u r d e l à p r e m i è r e c o m m u n i o n , des p la i 
s i rs de la c a m p a g n e , des d i s t r ibu t ions de pr ix , de la 
chasse , des gaietés de la v e n d a n g e , des t r i s tesses de la 

Toussa in t , des r ad ieuses fêtes de Noël , et d e tou t enfin, 
qu i t t e à se r é p é t e r q u a n d l ' année r e c o m m e n c e , ce que 
la g r a n d ' m a m a n fait tou jours de la me i l l eu re grâce du 
m o n d e . 

G E O R G E S F A T H . 

LA TRANSFORMATION FUTURE DE LA TERRE. 

ÉTUDES FAMILIÈRES DE GÉOLOGIE, 

I. — LES MONTAGNES. 

Vous m'avez b i en souvent pa r lé , c h e r et savant g é o 
logue, du passé de la t e r r e , des t e r r ib l e s révolu t ions 
qu 'e l le a subies et des ca tac lysmes épouvan tab les dont 
autrefois sa surface a été le t h é â t r e . Me faisant pou r 
ainsi dire assis ter aux g r a n d s é v é n e m e n t s qui on t p r é 
cédé les t e m p s h i s to r iques , vous m 'avez m o n t r é ces é p o 
ques an téd i luv iennes où le m a m m o u t h , le m é g a t h é r i u m , 
le mas todon te et au t r e s a n i m a u x , aup rè s desquels nos 
é léphan ts sont des pygmées , se frayaient à t r a v e r s de 
g igan tesques forêts l eu r t é n é b r e u s e r o u t e , en b royan t 
sous leurs pieds p e s a n t s , en coupan t de leurs den ts 
formidables des a r b r e s a u p r è s desque l s les nô t r e s sont 
des b r in s d ' he rbe . Nous avons e n s e m b l e passé b ien des 
soirées d 'h iver au coin d u feu à évoquer les fantômes de 
de ce m o n d e évanoui , qui n ' a pas eu de t é m o i n s , car 
l ' h o m m e était enco re absen t , mais qui n ' en a pas m o i n s 
l u i - m ê m e écr i t son his toire aux flancs des m o n t a g n e s 
q u ' u n f rémissement a soulevées, sur la p e n t e des vallées 
qui furen t des lacs, tar is au jou rd ' hu i , au fond des c a 
v e r n e s , néc ropo les imposan tes où se r e t r o u v e n t m a i n 
t e n a n t les res tes de t an t d ' an imaux divers qu i s e m 
b len t tou t d 'un coup s'y ê t re p réc ip i t és p ê l e - m ê l e , 
c o m m e poussés p a r u n e t e r r e u r c o m m u n e , Ainsi que 
deux hé r i t i e r s devenus fo r tu i t ement p r o p r i é t a i r e s d 'un 
v ieux châ t eau en sonden t les combles , les cachet te» 
et les s o u t e r r a i n s , déchiffrent avec avidité le m o i n d r e 
p a r c h e m i n t rouvé dans u n e a r m o i r e , p o u r conna î t r e 
l 'h is toire e t la vie de ses anc iens h a b i t a n t s , n o u s avons 
ensemble fouillé le sol, suivi le lit de» t o r r e n t » , péné t r é 
dans les m i n e s et gravi la p e n t e des m o n t a g n e s . Vous 
m'avez, à t r ave r s ce dédale imposan t , gu idé , moi p r o 
fane, avee u n e sol l ic i tude et u n e p r u d e n c e qu i m ' o n t 
p e r m i s do sent i r q u e su r ce t t e his toire i n t é r e s san t e du 
doma ine de l ' h o m m e , la l u m i è r e se faisait peu à peu 
dans m o n espr i t . 

Ma in tenan t , s p e c t a t e u r s d 'un j o u r , n o u s ass is tons à 
u n e époque de ca lme . Les convuls ions sont apaisées , 
L 'enfance de la t e r r e est finie : no t r e p l a n è t e possède 
sa p a r u r e v i r i le . Le soleil se lève r ad i eux su r la n a t u r e 
p r e s q u e p a r t o u t ve rdoyan te e t féconde . Débar ra s sée de» 
subs t ances dé lé tè res qu 'e l le rou la i t autrefois avec el le , 
l ' a tmosphère est devenue se re ine e t l ' h o m m e y r e s p i r e 
l i b r e m e n t . P r e sque t ous nos e n n e m i s sont mort» ou r e 
t i rés dans que lques r a re s con t rées e n c o r e inaccess ib les . 
Ceux que les anc iens ca tac lysmes ont oubl iés fuient à 
m e s u r e que l ' h o m m e s ' avance ; le m o n d e enfin n o u s 
appa r t i en t . L 'espr i t et la sc ience p e u v e n t prévoi r u n 
t e m p s procha in où, la lu t te c o n t r e la ma t i è r e é tan t t e r 
m i n é e , la race h u m a i n e p o u r r a j ou i r d 'un é te rne l r e p o s . 

— Oh ! oh ! m e dit mon ami le géologue en a r r ê 
t a n t tou t d 'un coup l 'essor de m o n e n t h o u s i a s m e , 
c o m m e vous y allez, m o n a m i ! E n c o r e u n peu et vo t re 

féconde imag ina t ion au ra r e c o n q u i s le pa rad i s . Mais, 
m a l h e u r e u s e m e n t , n o u s s o m m e s b ien loin de c o m p t e . 
Ce calme qui Tons e n c h a n t e n 'a r ien de rée l . La t e r r e 
est sans cesse en t ravai l , et , dans les t r ans fo rmat ions qui 
se p r é p a r e n t , m o n avis est qu 'e l le n e t i e n t guè re c o m p t e 
du b o n h e u r de l ' h o m m e , dont elle m e semble ra i t p lu tô t 
m é d i t e r la de s t ruc t i on . Dans l 'o rdre de la c réa t ion , un 
m o m e n t , u n seul a, sans d o u t e , é té r ése rvé s u r n o t r e 
globe à ia r ace h u m a i n e : 

Au banquet de la vie, infortuné convive, 
J'apparais un jour et je meurs, 

h dit le p a ë t e , 
— Commen t , c h e r Matheiis ( c ' e s t le n o m de m o n 

géologue) , vous pensez que les convuls ions an t é r i eu r e s 
n ' o n t pas eu pou r b u t de p r é p a r e r sur n o t r e globe le 
r è g n e sans pa r t age de la famille h u m a i n e ? 

— P e u t - ê t r e à le croire y aurai t- i l b e a u c o u p d 'orguei l , 
r ep r i t Mathei is , car r i en dans les c h a n g e m e n t s qui se 
p r é p a r e n t n e le fait p r é sage r . Le b u t hnal , c 'est enco re 
le sec re t d ' en h a u t . L ' in te l l igence m a r c h e en aveugle 
dans le m o n d e des con jec tu res et , s u r le t e r r a i n m o u 
v a n t des hypo thèse s , el le n e p e u t guè re q u e s 'égarer . 
L ' imagina t ion , c o m m e l'a di t Monta igne , es t la folle 
du logis. La sc ience m a r c h e avec p lus d e p r u d e n c e dans 
ce labyr in the g i g a n t e s q u e . L ' expé r i ence est son fil 
d 'Ariane e n m ê m e t e m p s que son f lambeau. Aussi , p o u r 
elle, l ' homme est-il dans la n a t u r e u n acc iden t , c o m m e 
il y e n a e u tan t d ' au t res avant lui , c o m m e il y en au ra 
sans dou te b e a u c o u p ap rès , Vous avez par lé tou t à 
l ' heu re de la j e u n e s s e de la t e r r e , p e n d a n t laquel le les 
forêts i m m e n s e s , les poissons et les he rb ivores g igan
t e sques se sont pa r t agé sa surface . Mais, p o u r tous ces 
ê t res m a i n t e n a n t anéan t i s , ce que vous n o m m e z au jour 
d 'hui la viri l i té du globe n ' e n a - t - i l pas é té la v ie i l 
lesse, pu i squ ' i l s n ' on t pu c o n t i n u e r à y v iv re? Dans le 
sens absolu du m o t , la t e r r e n ' a pas d 'âge ; elle se 
t r ans fo rme , se r enouve l l e , change i n c e s s a m m e n t les 
condi t ions vitales des ê t res qui se succèden t à sa sur face , 
sans que nous pu iss ions p h i l o s o p h i q u e m e n t d i re qu 'e l le 
8e pe r fec t ionne . Sans cesse en travail dans u n bu t que 
nous ignorons , elle m a r c h e à pas p lus on moins p r é c i 
pi tés vers d ' au t r e s des t inées , et n ' a q u e faire d ' a c c o m 
plir les vues que lui assigne vot re orguei l . L ' h o m m e 
p e u t ê t r e u n moyen , mais j e n e pense pas qu ' i l soit u n 
b u t . La t e r r e n ' a donc d 'enfance , de viril i té e t n ' a u r a de 
déc rép i tude q u ' a u po in t de vue h u m a i n . Si vous voulez 
vous faire u n e idée de ce qui se p r é p a r e , non pou r la 
vieillesse du globe, mais pour celle de la famille h u 
ma ine , p r enez votre bâ ton , chaussez vos gros soul iers et 
me t tons -nous en r o u t e . Je vous ferai t o u c h e r du doigt 
les différentes phases des c h a n g e m e n t s qui s 'accomplis
sent l e n t e m e n t , avec pe r sévé rance , c h a q u e j ou r , à c h a 
que h e u r e , pou r la réal isa t ion fatale d 'un o rd re de choses 
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e n t i è r e m e n t n o u v e a u , dans leque l j e vois, pou r m a p a r t , 
la place de l ' h o m m e , tel qu ' i l es t du m o i n s au jou rd 'hu i , 
b i e n c o m p r o m i s e . 

E n c h a n t é de ce t t e agréable occasion de su ivre Ma-
t h e ü s dans ses excurs ions scient i f iques , j e no fus pas 
long à p r é p a r e r m o n pe t i t b a g a g e , et , dès le l e n d e m a i n , 
n o u s qu i t t ions Lyon p o u r n o u s en fonce r dans les Alpes 
p a r la cha îne de la G r a n d e - C h a r t r e u s e et la vallée de 
l ' I sè re . H e u r e u x le voyageur qu i , s a c h a n t se b o r n e r au 
néces sa i r e , laisse chez lui tou t le super f lu ! Un sac su r le 
dos , u n bâ ton à la m a i n , si ses j a m b e s sont b o n n e s et 
son es tomac compla i san t , il es t l ibre c o m m e l 'air e t n ' a 
besoin p o u r tou t et b i e n voir d u secour s de p e r s o n n e . 
Ma theus et m o i nous s o m m e s dans ce cas . 

Il p o r t e sa besace auss i l e s t e m e n t q u ' u n m a r c h a n d 
co lpor t eu r . El le n ' e s t pas b ien grosse e t p o u r t a n t r i en 
n e lui m a n q u e . Il l'a divisée e n t ro i s pa r t i es : le g a r d e -
m a n g e r , la l inger ie e t l ' a te l ier . Dans ce t t e de rn i è re 
p i èce sont r e n f e r m é s les m a r t e a u x , les c iseaux, les p i n 
ces , les pe t i t e s boute i l les e t us tens i l e s p o u r la c h i m i e , 
la boî te aux échan t i l lons , la l a m p e , le c h a l u m e a u , le 
mic roscope et u n e foule de pe t i t s i n s t r u m e n t s don t , c h e 
m i n faisant, n o u s i n d i q u e r o n s l ' u sage . J 'a i p r i s modè le 
s u r lui , r e m p l a ç a n t s eu l emen t l 'a te l ier p a r le cab ine t 
de t ravai l , c 'est-à-dire l ' enc re , Je pap ie r ? q u e l q u e s b o u 
q u i n s , u n a l b u m , des c rayons et des p l u m e s . Cela forme 
dans ce t t e case u n e n s e m b l e un peu moins l o u r d à p o r 
t e r qui r e n d quelquefois m o n c o m p a g n o n ja loux . Une 
ca r t e de l 'é ta t -major , u n e b o n n e l u n e t t e , u n e m o n t r e e t 
u n e boussole , t e l s son t Içs q u e l q u e s objets i n d i s p e n s a 
bles pou r pouvoi r m a r c h e r à l ' aven tu re avec la ce r t i t ude 
de r e t r o u v e r p r o m p t e m e n t son c h e m i n , q u a n d il s 'agira 
de gagne r u n gî te . 

— Une chose c u r i e u s e , m e dit JMatheüs, c o m m e n o u s 
n o u s repos ions au col de Po r t e , ap rès avoir f ranchi la 
cha îne de la G r a n d e - C h a r t r e u s e , c 'es t q u e les socié tés 
h u m a i n e s s e m b l e n t t rava i l l e r dans l ' o rd re mora l à l ' a c 
compl i s s emen t d ' u n e œ u v r e ana logue à ce qu i se p r é 
p a r e à la surface de la t e r r e . Pa r tou t , c o m m e dans la 
n a t u r e , elles m a r c h e n t vers le n ive l l emen t mora l et m a 
té r ie l , c h e r c h a n t à confondre l eu r s p r é c e p t e s , l eu r s lois , 
l e u r s v ê t e m e n t s , l e u r s m œ u r s , l eu r i n d u s t r i e , l e u r s r i 
chesses , l e u r s sc i ences e t l e u r s a r t s . El les s e m b l e n t 
asp i re r à n e faire dans l 'avenir q u ' u n e seule famil le . 
De so'n côté , c o m m e n o u s al lons le voir , la t e r r e t r a 
vaille à n ive ler sa surface et à m ê l e r les é l é m e n t s don t 
se compose son écorce solidifiée. 

— Il est ce r t a in , répondis - je , q u e , de q u e l q u e façon 
qu 'on envisage le r é su l t a t , on ne p e u t m é c o n n a î t r e 
ce t te m a r c h e de no t r e époque vers u n e sor te de so l ida
r i t é e n t r e t ous les h a b i t a n t s du g lobe . Chaque g roupe 
accompl i t eu lu i -même q u e l q u e p r o g r è s que p a r tous 
les moyens il p ropage ensu i te au d e h o r s . La r u i n e de 
j o u r en j o u r p lus i m m i n e n t e de l ' i gnorance fait p é n é 
t r e r la l umiè re là où n a g u è r e r égna i t e n c o r e u n e p r o 
fonde o b s c u r i t é . Pu i s , pa r la v a p e u r , pa r l ' é lec t r ic i té , 
la p r o p a g a n d e se fait r a p i d e m e n t d 'un g roupe à l ' au t re 
su r t ou te la t e r r e . 

E n devisant l 'un e t l ' a u t r e su r ce chap i t re é t r a n g e r 
c e p e n d a n t à nos é t u d e s , nous t r ave r sâmes ce t te m a g n i 
fique cha îne qu i l imite la vallée de l ' Isère et n o u s n o u s 
t rouvâmes au p ied du Sa in t -Eyrard , domt le s o m m e t 
s 'élève à d,3S6 m è t r e s au-dessus de la m e r . 

—Aurez -vous le cou rage , dit Mathei is , d ' e n t r e p r e n d r e 
au jourd 'hu i l ' ascens ion de ce g é a n t . d u . pays, qui n ' es t 
p o u r t a n t q u ' u n e t a u p i n i è r e ? C'est u n e cou r se b i en p é 

n ib l e . Je vous m o n t r e r a i u n des moyens b ien s imples 
que la n a t u r e emploie p o u r dé t ru i r e les m o n t a g n e s 
m ê m e les p lus é levées. C'est u n e é t u d e i n t é r e s san t e . 

Rien n e d o n n e des j a m b e s c o m m e la cur iosi té : aussi 
j e pr is aussi tôt les devan ts , p o u r m o n t r e r à mon c o i n ' 
p a g u o n qu' i l n 'avai t p a s en moi u n fainéant , Il faut hu i t 
h e u r e s d ' une m a r c h e difficile p o u r f ranchir les c o n t r e 
forts du S a i n t - E y r a r d . On t r ave r se .même, que lques 
passages r é e l l e m e n t dange reux , pbu r a r r iver su r le pla
t eau s u p é r i e u r . Mais le spec tac le qu 'on y découv re du 
s o m m e t r é c o m p e n s e l a r g e m e n t de la fatigue. A nos 
p ieds , nous voyions la magnif ique vallée de l ' I sère , d e 
pu i s le fort Ba r reau j u s q u ' a u col de Belle-Croix, s u r la 
r o u t e de Gap . E n face, la cha îne g ran i t i que des h a u t e s 
Alpes , que le m o n t Blanc domine de sa t ê t e b l a n c h e de 
ne ige , se déploie en a m p h i t h é â t r e avec ses con t r e - fo r t s 
e t ses p réc ip ices ve r t ig ineux : on es t saisi d ' admi ra t i on . 

Après que lques m o m e n t s consac rés à la fois au r epos 
e t à la con templa t ion : 

>— R e g a r d e z a u t o u r de vous , m e dit Matheus , ces 
r u i n e s , en tassées à vos p ieds . C'est l 'œuvre de d e s t r u c 
t ion qu i se pour su i t s ans r e l â c h e . Ne d i r a i t -on pas 
que Ja m a i n d 'un géan t invis ib le , é b r a n l a n t e t d é s a 
g régean t ces r o c h e r s , se plaî t , ma lg r é l eu r d u r e t é , à 
les r é d u i r e e n p o u s s i è r e ? Les p r e m i è r e s pen t e s de la 
.montagne s e n t c o m m e j o n c h é e s de r u i n e s et r e s s e m b l e n t 
au sol d 'une ville dé t ru i t e . Vas te c h a m p de r o c h e s e n t a s 
sées les u n e s su r les a u t r e s , e n s e m b l e de mura i l l e s de 
ca thédra le s , de po r t i ques ée rou lés , on croi ra i t v r a i m e n t 
voir u n e cité frappée tou t à coup de la maléd ic t ion 
divine , e t q u ' u n i m m e n s e t r e m b l e m e n t de t e r r e au ra i t 
fait é c rou le r j u s q u e d a n s ses fondemen t s . La pu i s sance 
'qui r é d u i t ces vastes r o c h e s en si pe t i t s f ragments , r e 
p r i t Ma theus , est b ien peu de chose en a p p a r e n c e . Cela 
n e l ' empêche pas d 'agir c e p e n d a n t d ' u n e façon si formi»-
dtfble qu 'e l le au ra ra ison des p lu s h a u t e s m o n t a g n e s . 
Un peu de b rou i l l a rd , q u e l q u e s flocons de ne ige , u n 
rayon de soleil , puis u n souffle d e froid, cela suffira 
p o u r p r éc ip i t e r peu à peu la m o n t a g n e où nous s o m m e s 
au fond de la bel le vallée que nous voyons si r i c h e , si 
ca lme et si ve rdoyan te à nos p ieds . Voici la m a r c h e du 
p h é n o m è n e : elle est b ien s imple . 

D ' abo rd , i l faut que vous le sachiez , s ans u n e excep
t ion c u r i e u s e faite à u n e loi c o m m u n e à tous les corps , 
ce t t e œuvre de des t ruc t i on ne pou r r a i t s ' accompl i r . La 
cha l eu r di late t ou t e s les s u b s t a n c e s . Si , pa r exemple , 
n o u s m e t t o n s dans u n c reuse t u n méta l q u e l c o n q u e , e t 
que nous le chauffions p o u r le fondre , il a u g m e n t e r a 
peu à peu de vo lume j u s q u ' à ce qu ' i l soit fondu. 

Si nous Je la issons refroidir , il se c o n t r a c t e r a , au 
con t r a i r e , s u r l u i -même , et , b ien qu' i l r edev i enne sol ide, 
si nous c o n t i n u o n s à le refroidir , il con t inue ra de son 
côté à se c o n t r a c t e r . Tous les corps sont soumis à ce t te 
loi . C'est en y obéissant que l 'alcool et le m e r c u r e m o n 
t e n t dans les t h e r m o m è t r e s ; qu 'un ve r r e se casse l o r s 
q u ' o n le chauffe p a r t i e l l e m e n t ; q u ' u n e ba r r e de fer 
s 'al longe lo rsque les r ayons du soleil v i e n n e n t la f r ap 
p e r . J 'a joute que cela se p r o d u i t avec u n e force que 
rien n e p e u t v a i n c r e . ' L ' eau seule échappe à la lo i 
géné ra le . 

Nous pouvons d o n c é tabl i r , en t hè se géné ra l e , q u e 
tous les corps , en passan t , a u moyen de la cha leur , de 
l 'é tat solide à l ' é ta t l i qu ide , se d i la tent dans u n e ce r t a ine 
m e s u r e , e t qu ' i l s se d i la ten t encore bien davantage en 
passan t de l ' é ta t l iquide à J 'état gazeux. 

Mais l 'eaiï n 'obé i t pas à la p r e m i è r e pa r t i e de ce t t e 
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loi . Si , l o r squ 'on la chauffe j u s q u ' à 100 degrés , elle se r é 
dui t en vapeur , laquel le occupe d ix - sep t cen t s fois p lus 
de p lace qu ' e l l e -même, le p h é n o m è n e devient inverse 
q u a n d , au con t r a i r e , on la refroidit . A pa r t i r de i do -
grés j u s q u ' à zéro, c ' e s t - à - d i r e . à la t e m p é r a t u r e où elle 
se conver t i t eu glace, l 'eau se dilate d ' u n e q u a n t i t é 
n o t a b l e . C'est p o u r cela que si, l 'h iver , on laisse geler 
de l 'eau dans u n v a s e , ce vase se b r i se infai l l ible
m e n t . Cet te force de di la tat ion de l 'eau passan t à l 'état 
de glace est t e l l emen t invinc ib le , q u e si l 'on en r e m 
pli t e n t i è r e m e n t la capaci té c r euse d 'un boule t de c a 
n o n , et q u ' e n s u i t e on expose ce de rn i e r , so l idement et 
h e r m é t i q u e m e n t h o u c h é , à l 'act ion d 'un froid de que l 
ques degrés au-dessous de zéro, il éc la te avec le b ru i t 
d ' u n e explosion. 

C'est à ce t t e force cons idérab le q u e la n a t u r e s confié 
la désagrégat ion des m o n t a g n e s . Quel le que soit la d u 
r e t é de la roche , elle n e p e u t rés i s te r à ce p u i s s a n t effort 
qui ba t en b r è c h e i n c e s s a m m e n t les h a u t s s o m m e t s . 
Voici c o m m e n t les choses se p a s s e n t su r les m o n t a g n e s 
de m o y e n n e élévat ion et de r o c h e p e r m é a b l e c o m m e j 
l 'est celle-ci . Aux p r e m i e r s r ayons du soleil de l ' é té , la i 
ne ige que l 'hiver a c c u m u l e c h a q u e a n n é e su r le p la teau 
s u p é r i e u r fond et s'infiltre de q u e l q u e s mi l l imè t re s dans 
la p i e r r e . Comme c h a q u e nu i t , à pare i l l e h a u t e u r , il 
gèle fort avant dans la saison, l 'eau passe c o n s t a m m e n t 
de l 'é tat l iquide à ce lu i de glace, e t r é c i p r o q u e m e n t . 
Mlle se dilate la nu i t , se con t rac te le j ou r , et p a r c o n s é 
q u e n t désagrège la r o c h e dans laquel le el le s 'est infil
t r é e . Quand cet te de rn i è re es t fendillée, le t ravai l est 
b e a u c o u p plus r ap ide , car l ' eau, a c c u m u l é e dans les 
fentes en p lus g r a n d e quan t i t é , y forme alors des coins 
pu i s san t s qui d é t a c h e n t des b locs é n o r m e s . Vous c o m 
p renez q u e si ce t te c i r cons t ance se p r é s e n t e dans le 
vois inage d 'un e s c a r p e m e n t , les b locs t o m b e n t de t o u t e 
la h a u t e u r de la m o n t a g n e , r o u l e n t su r les p e n t e s infé
r i e u r e s , r e n v e r s e n t les saill ies, les forêts de sapins , les 
hab i t a t ions e t p o r t e n t , en u n m o t , sur l eu r passage la 
dévasta t ion et la m o r t . 

Il n ' e s t m a l h e u r e u s e m e n t pas r a r e , dans ces m o n t a 
gnes , de voir des cha le t s , des h a m e a u x m ê m e d i spa 
r a î t r e , éc rasés sous ces é n o r m e s débr is q u ' u n e nu i t de 
gelée suivie de que lques rayons de soleil p réc ip i t e j u s 
qu ' au fond des val lées . 

Les exemples sont n o m b r e u x , les l égendes nav ran t e s 
de ces enseve l i s sements subi t s . Là fut autrefois u n flo
r i s san t village où l 'on voit au jou rd ' hu i c o m m e u n chaos 
de roches t o m b é e s d 'en h a u t . Q u e l q u e s - u n s de ces 

. f ragments r e s t e n t couver t s de n o m b r e u x sapins qui 
c o n t i n u e n t à vivre dans des posi t ions p lus ou moins 
inc l inées , à que lques cen ta ines de m è t r e s au-dessous de 
la place où ils on t pris na i s sance . A u t r e p a r t , u n t o r 
r e n t g ronde au -des sus des maisons en r u i n e s . C'est 
u n e roche qu i , dans sa chu t» a fermé le passage du 
cours d 'eau primitif, p o u r envoyer celui-ci su r la p e n t e 
où, pleins de sécur i t é , des b e r g e r s avaient i m p r u d e m 
m e n t bât i l eu r s d e m e u r e s . Les anna les des Alpes sont 
aussi fécondes que les plages de la m e r en é v é n e m e n t s 
d r ama t iques . Le paysan des côtes et celui de la m o n t a 
gne l u t t en t c o n t r e des e n n e m i s éga lemen t r edou t ab l e s . 
11 n 'y a, c o m m e vous pou r r ez en j u g e r , que l ' hab i tan t 
des plaines qu i pu isse , c o m m e vous , c ro i re à ce ca lme 
dont vous sembliez si ce r ta in au m o m e n t où n o u s 
sommes pa r t i s . 

— Mais, dis-je au savant Matheùs , u n e fois les pen t e s 
ab rup tes r édu i t e s à des inc l ina isons m o y e n n e s , l 'œuvre 

de d e s t r u c t i o n s ' a r r ê t e ra d ' e l l e - m ê m e ; des cha înes e n 
t i è res de m o n t a g n e s son t , d 'a i l leurs , composées de g r a 
n i t s su r lesquels le p h é n o m è n e dont vous par lez n ' a que 
bien peu de p r i s e . 

— P a t i e n c e , m o n ami , vous n e t a rde rez pas à vous 
r e n d r e compte dae moyens éne rg iques employés par la 
n a t u r e p o u r r é d u i r e en pouss iè re le grani t , le p o r p h y r e , 
le cristal l u i - m ê m e . Mais voyons d ' abord d 'une façon 
plus complè te ce q u e n o u s avons sous les yeux . Suivons 
la m a r c h e de ces p i e r r e s désagrégées . Pe t i t e s et grosses , 
examinons où elles vont et ce qu 'e l les d e v i e n n e n t . E n 
sui te nous n o u s r e n d r o n s au p ied de la g r a n d e cha îne , 
p o u r e x a m i n e r ce qu i s'y passe . 

D 'abord , f igurez-vous q u e , su r ce p la teau i m m e n s e où 
n o u s s o m m e s m a i n t e n a n t et qui d 'en bas semble u n 
s o m m e t p r e s q u e a igu, l 'h iver a c c u m u l e j u s q u ' à vingt 
m è t r e s de ne ige , que le froid y ma in t i en t souvent j u s 
q u ' a u mois de ju i l le t . Tout d 'un coup , sous les rayons 
a r d e n t s de l ' é té , ce t t e ne ige se m e t à fondre , se r é so l 
v a n t e n t o r r e n t s é n o r m e s , que r i en n ' a r r ê t e et qui dans 
l eur cou r s e n t r a î n e n t , en les r o u l a n t les unes c o n t r e les 
a u t r e s , la p lus g r a n d e p a r t i e de ces p i e r r e s désagrégées 
q u e vous voyez a u t o u r de vous . 

P e n d a n t ce t te course fur ieuse , les angles de celles-ci 
s ' a r rond i s sen t en se r é d u i s a n t e n p o u d r e . L e u r m a r c h e 
devenan t alors p lus facile, elles r o u l e n t e t n e s ' a r r ê t en t 
que b ien loin au fond des val lées , q u a n d le t o r r e n t , d e 
v e n u r iv ière , n ' a p lus la force de les dép lace r . Ces galets, 
c 'est-à-dire les p i e r r e s a r r o n d i e s e t rou lées , fo rment 
m a i n t e n a n t l e &n h o r i z o n t a l - d e t ou t e s les val lées des 
Alpes , l eque l t e n d sans cesse à s 'élever e n c o r e au jou r 
d 'hu i p a r les m ê m e s m o y e n s . Je vous ai di t que ces 
vallées é t a i en t autrefois des lacs don t on r e t r o u v e les 
t r a c e s e t les différents n iveaux écr i t s s u r les v e r s a n t s 
qui en fo rment l ' e n c a d r e m e n t . Les lacs on t d i spa ru , 
chassés par l 'é lévation du sol, et sont al lés, pa r des voies 
que leurs eaux ont. c r eusées , se déve r se r s u r des vallées 
p lus basses , e n t r a î n a n t tou jours u n e pa r t i e de l eu r s 
séd imen t s j u s q u e dans les p la ines , e t de là dans les 
f leuves, tou jours t a m i s a n t de p lus e n p lu s ces débr i s 
qu 'e l les r é d u i s e n t enfin en sable impalpab le qui se d é 
pose tou jours à l ' e m b o u c h u r e de ces" de rn ie r s pou r y 
former , c o m m e n o u s le ve r rons p lus t a r d , ce que l 'on 
n o m m e des deltas. S'il n o u s étai t p e r m i s de suivre la 
m a r c h e de ce t te pe t i t e p i e r r e q u e vous t enez à la ma in , 
n o u s la ver r ions e n t r a î n é e pa r le t o r r e n t d o n t n o u s e n 
t e n d o n s les p r e m i è r e s cascades sous nos p ieds , s ' a r ron 
dir peu à p e u dans sa m a r c h e , d i m i n u e r de vo lume , 
suivre son chemin j u s q u ' à l ' Isère , qui t r a c e au mil ieu de 
la v e r d u r e des m é a n d r e s cou leu r d ' a rdo ise . De là, m a r 
chan t mo ins vi te , car l 'eau est moins r ap ide , elle a r r i 
vera , b i en d i m i n u é e dans ce voyage, j u s q u ' a u R h ô n e qui , 
à son t ou r , en l ' amoindr i s san t enco re , la t r a n s p o r t e r a 
au delà de son e m b o u c h u r e , au sein m ê m e de la Méd i 
t e r r a n é e . C'est ainsi que de s imples cail loux accompl i s 
sen t , à force de t e m p s , des voyages de que lques cen ta ines 
de l ieues . Je vous mon t r e r a i dans u n e seconde e x c u r 
sion ce q u e dev i ennen t ces cail loux au contac t de l 'eau 
de m e r , e t vous ver rez q u e , ma lg r é le long voyage qu ' i ls 
accompl issent , ils n ' o n t pas acquis p o u r cela le droi t de 
se r epose r . Poursu ivons no t r e examen , p u i s q u e n o t r e 
observato i re est c o m m o d e , et que nous n e p o u r r i o n s 
r êve r u n p lus admi rab le spec tac le . 

Ce qui se passe en g r a n d dans tou tes les vallées des 
Alpes, en tonno i r s pr imit i fs , fentes g igan tesques e n t r e 
doux m o n t a g n e s que les eaux r e m p l i r e n t autrefois p o u r 
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en former des lacs comblés au jourd 'hu i de débr is a p 
por tés par les t o r r e n t s , a l ieu éga lemen t on pet i t dans 
les régions p lus é levées. Regardez , tou t au tou r de vous , 
ces longues r igoles p r e sque ver t ica les : ce sont les c a 
n a u x de déve r semen t des débr i s . A leur base vous a p e r 
cevrez des bass ins que l 'on h o m m e mupérieurs et qu i , 
vallées en m i n i a t u r e , sont enco re , pou r ¡a p lupar t , r e m 
plis d ' eau . A m e s u r e que ies r igoles , changées au p r i n 
t e m p s en ca ta rac tes , y appor ten t les p ie r res que le dégel 
e t les avalanches dé tachen t des m o n t a g n e s , ces bass ins 
se c o m b l e n t e t se c o u v r e n t de végéta t ion . Comme les 
g randes vallées basses , le travail de des t ruc t ion subit à 

leur égard u n t e m p s d 'a r rê t p lus a p p a r e n t que rée l , 
pu i sque l eur n iveau con t inue à s 'élever là où t o m b e n t 
les cascades , t and i s qu'i l s 'abaisse aux endro i t s do d é 
v e r s e m e n t . Il se p rodu i t donc au tou r des m o n t a g n e s , 
comme l ' indus t r ie des mines en c r ée ar t i f ic iel lement 
pou r ses exploi ta t ions , des bass ins é tages de lavage, où 
se c lassent et s ' a r r angen t les débr i s , su ivant leur poids e t 
l eu r s d imens ions , changean t de bassin et de scendan t 
d 'é tage en é tage , à m e s u r e que les f ro t tements tes 
a m o i n d r i s s e n t ; ils a r r iven t , sous forme de galets , aux 
t o r r e n t s in fé r ieurs , qui les déve r sen t à l 'é tat de gravier 
dans les fleuves, lesquels à l eu r t o u r les t r an spo r t en t à 

1 1 1 1 
1 » • 

X 

'f' i} V ' ^ * ̂ ^ ^ ^ ^ ^ ' 

Une gorge dans les Alpes. Dessin de A. de Bar. 

la me r , e n les r édu i san t , chemin faisant, en sable fin. 
Ainsi divisés, la m e r e n dissout la majeure par t ie p a r 
des moyens que nous ana lyserons p lus t a r d ; le r es te se 
dépose su r le fond. 

— Quelle logique dans ce t rava i l ! dis-je à M a t b e û s ; 
quel le ce r t i t ude dans les r é s u l t a t s ! quelle s implici té 
dans les moyens ! 

— Le t e m p s et l 'espace n e coû ten t r i en à la n a t u r e , 
repr i t le géologue. Aussi sont-ce là ses deux p r inc ipaux 
ouvr ie rs . Que lui i m p o r t e n t les s i èc le s? cela se fait si 
l e n t e m e n t , qu ' en p r é sence de ces mon tagnes , an t iques 
t émoignages de révolut ions souda ines , à la vue de ces 
r i ches e t verdoyantes vallées, image du repos , l ' h o m m e 

superficiel se dit que dans la n a t u r e tout est c a l m e ; que 
cela a é té a r r angé p o u r lui , que n o u s t o u c h o n s enfin au 
d e r n i e r t e r m e des révo lu t ions . P o u r t a n t la sagesse a n 
t ique , après avoir conservé la t r ad i t ion des convuls ions 
souda ines dont les p r e m i e r s h o m m e s ont é té t é m o i n s 
et v i c t i m e s ; après n o u s avoir conse rvé l 'h i s to i re d 'un 
g rand dé luge , c o n t e m p o r a i n peu t -ê t r e du sou lèvemen t 
de ces m o n t a g n e s , nous par le avec une sor te de c e r t i 
t u d e de révolu t ions fu tures dans lesquel les s ' é t e indra 
race h u m a i n e , et qu 'e l le n o m m e la fin d u m o n d e . D ' a c 
cord avec ces t e r r ib les p r é d i c t i o n s , la sc ience suit 
au jourd 'hu i pas à pas la m a r c h e len te e t assurée des
événements , s u p r ê m e s de l ' human i t é . Mais r e v e n o n s au 
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sujet qui n o u s o c c u p e . De l ' au t re côté de la r iv ière , au 
mi l ieu des g r andes forêts de sapins qu i s ' é tagent j u s 
qu ' aux neiges é te rne l les , vous apercevez u n e l igne noi re : 
c 'est ce q u ' o n appelle u n e gorge. Les gorges sont des 
couloirs é t roi ts e n t r e deux parois ver t ica les de m o n t a 
gnes d ' une h a u t e u r quelquefois de p lu s i eu r s mil l iers 
de m è t r e s . Rien n e saura i t ê t re p lus sauvage, p lus i m 
posant et en m ê m e t e m p s p lus p i t t o r e sque q u e la p l u p a r t 
d ' en t r e el les . 

Quelquefois elles s 'é largissent dans un pet i t espace 
suffisant p o u r q u ' u n h a m e a u s'y é tab l i s se ; m a i s , pour 
ses hab i t an t s , le .soleil n e se lève guè re p lu s de deux ou 
t ro i s h e u r e s pa r j o u r . E n généra l , elles de scenden t par 
p lus ieurs é tages d ' une r ég ion élevée ve rs u n pays p lus 
b a s . Celle qui vous fait face est t r è s -acc iden tée : sen t ie r 
é t ro i t et t o r t ueux e n t r e deux mura i l l es à p ic , elle con
dui t de ce t t e vallée dans le b o u r g d 'Oissan. Au fond, il 
n 'y a de place que pou r le t o r r e n t et u n m o d e s t e sen t ie r . 
El le rappel le l ' e n t r ée do l ' enfer tel le que l'a décr i te le 
Dan te . On ne s 'engage pas sans u n e impress ion pénib le 
dans u n e semblable rou te J car on n ' e s t pas tou jours 
assuré d 'en sor t i r . Le travail de n ive l l ement dont nous 
r e c h e r c h o n s les t r aces s 'opère dans ces couloirs à moi t ié 
obscurs , d ' une m a n i è r e b r u s q u e e t i nop inée . C'est t ou t 
d 'un coup , sans ave r t i s s emen t préa lab le , q u e s'y p r o 
duisen t des é b o u l e m e n t s e t des ca t a rac t e s p r e s q u e 
toujours à Redouter . Au p r i n t e m p s , les ava lanches s'y 
p réc ip i t en t souvent et les comblen t en p a r t i e . Au c o m 
m e n c e m e n t de l ' é té , le t o r r e n t grossi t t ou t d 'un coup 
p a r la fonte de la ne ige q u e peu t p r o d u i r e b r u s q u e m e n t 
u n j o u r de cha leur excep t ionne l l e , r e c o u v r e le c h e m i n 
qu'il e m p o r t e , cha r r i e avec u n b r u i t épouvan tab le d ' é -
n o r m e s roche r s qu i s ' en tassent et o b s t r u e n t le passage 
j u s q u ' à ce q u e la masse l iquide a c c u m u l é e ait la force 
de déblayer son c h e n a l . Les m u g i s s e m e n t s de ces p r o 
fondeurs s ' e n t e n d e n t a lors du h a u t des m o n t a g n e s . Nul 
chance de s a lu t p o u r l ' i m p r u d e n t engagé dans ce s c o u 
loirs de l 'enfer , c a r p e n d a n t ces dé luges sub i t s la m o r t 
est inévi tab le . D ' au t r e s acc iden t s p e u v e n t vous y s u r 
p r e n d r e . P e n d a n t les p r e m i e r s j o u r s de dége l , de gros 
r o c h e r s q u e la glace a dé t achés des h a u t e u r s e t q u e 
seule el le r e t ena i t e n c o r e , t o m b e n t en bond i s san t d ' u n e 
paro i à l ' au t r e , c o m m e d e s p i e r r e s q u e l 'on j e t t e r a i t 
dans u n pu i t s . Au fond du passage , ils forment un b a r 
rage que l ' eau ne f ranchi t qu'en « 'élevant j u s q u e p a r 
dessus . Ce n ' e s t q u ' u n e nouvel le cascade , mais e n s e 
formant el le a ravagé et d é t r u i t le sen t i e r . Souven t ces 
r o c h e r s , t rop cons idé rab le s p o u r t o m b e r jusqu 'au fond, 
s ' a r r ê t en t en rou t e pressés c o n t r e les d e u x mura i l l es de 
la gorge c o m m e des clefs de v o û t e . O n e n voit qu i s'y 
t i e n n e n t e n équi l ib re dans des pos i t ions t ou t à fait m e 
n a ç a n t e s , c a r il s emble que le p lus léger é b r a n l e m e n t 
suffirait p o u r les p réc ip i te r j u s q u ' e n bas . Bien des gorges 
é t ro i tes on t été p e u à p e u conver t i es en vér i tables s o u 
t e r r a in s pa r les p ie r res a r r ê t é e s e n t r e l e u r s parois p e r 
pend icu la i r e s . C'est dans ces fissures profondes que les 
t o r r e n t s se p réc ip i t en t avec le p lus de violence et q u e , 
p a r conséquen t , s 'accompli t le p lus vi te le t ravai l de 
n ive l l emen t . Rien n ' e s t effrayant c o m m e celle au fond 
d e laquel le g ronde le R h ô n e , depuis sa source j u s q u ' à 
Brigs , au pied du S implon . Ce qu 'e l les a p p o r t e n t de g a 
le ts et de sable à l ' endro i t des val lées où elles d é b o u 
c h e n t es t inca lcu lab le . Examinez , p u i s q u e vous avez 
u n e excel len te l u n e t t e , ce pe t i t po in t b lanc qui se d é 
t a c h e su r u n e é m i n e n c e à l ' en t r ée de la gorge , au. mil ieu 
de ce que d'ici n o u s pouvons p r e n d r e p o u r USB f irairic, 

b ien que ce soit u n e forêt de sap ins . E h b ien , ce po in t 
est un c h â t e a u bâ t i su r les dé t r i t u s autrefois appor tés 
p a r les eaux q u e vous devez apercevoi r à l ' e n t r ée m ê m e 
c o m m e u n e pe t i te cascade . P o u r ê t r e mo ins cons idé rab le 
qu 'd n e l'a é té à l ' époque des g rands glaciers don t nous 
nous occupe rons à n o t r e p r o c h a i n e excurs ion , le c o n 
t i ngen t de galets et de sable déversés par ce t o r r e n t 
n ' en est pas mo ins encore au jou rd 'hu i d ' u n e t r è s -g rande 
impor t ance : c 'est u n de ceux à qui l ' Isère doit sa c o u 
leur d ' u n b leu g r i sâ t r e , à cause de la quan t i t é de p o u d r e 
d 'ardoise qu ' i l y déverse c o n s t a m m e n t . 

Vous voyez que le ca lme don t jou i s sen t ces c a m p a 
gnes est p lus apparen t q u e r ée l . La désagréga t ion des 
m o n t a g n e s , l eu r éros ion et le t r a n s p o r t final de l e u r s 
débr is à la m e r ne s ' a r r ê t en t j a m a i s . Nous n ' avons e n c o r e 
é tud ié c e p e n d a n t que les agen t s les m o i n s actifs de ce 
t ravai l . Dans que lques j o u r s n o u s a b o r d e r o n s la g r a n d e 
chaîne des m o n t a g n e s g ran i t i ques , e t vous ve r rez que 
la n a t u r e y a p ropo r t i onné la pu i s sance de ses moyens 
à la d u r e t é et à la r é s i s t ance de l ' obs tac le . 

Le soleil ba issa i t r a p i d e m e n t au fond de la val lée du 
D r a c ; nous n ' avions q u e le temps de d e s c e n d r e par 
S a i n t - I m i e r p e u r t r o u v e r le c h e m i n de Sa in t -Nazai re , jol i 
village an mi l ieu m ê m e de la val lée, et où nous n ' a r r i 
vâmes que fort avan t dans la n u i t . Après les deux j o u r s 
de m a r c h e que nous ven ions de faire presque sans n o u s 
repose r , le l i t é ta i t devenu la seule chose capab le de 
réa l i ser t ou t e s nos a m b i t i o n s ; aussi, après un r e p a s 
s o m m a i r e , me précipi ta i - je avec b o n h e u r sut celui q u i 
m ' é t a i t des t iné . Je dois p o u r t a n t avouer que je d o r m i s 
fort ma l . Tout ce que j ' avais vu depu is ces d e u x j o u r s 
se r e p r é s e n t a i t à m o n espr i t p e n d a n t mes r a re s i n s t an t s 
d e sommei l avec u n e pe r s i s t ance t y r a n n i q u e . A pe ine 
la p a u p i è r e close, j e voyais les m o n t a g n e s s ' éb ran le r , 
osciller q u e l q u e t e m p s sur l e u r ^ a s e , s ecoue r l eu r s v ê 
t e m e n t s de ne ige e t de sapins , puis m a r c h e r tout à coup 
c o m m e de g igan t e sques fantômes vers l 'Océan, p o u r 
s'y ab îmer e t en reculer les r ivages . T roub lé s dans l e y r s 
paisibles p ro fondeu r s , les gouffres sous-marin^, ne p o u 
v a n t c o n t e n i r ces hô tes i n a t t e n d u s , faisaient r e l l u e r 
jusqu 'au se in des c o n t i n e n t s leurs vagues e n d é s o r d r e . 
Celles-ci e m p o r t a i e n t dans leur course effrénée les 
c h a m p s , l es forêts , les vil les, les e m p i r e s corfime u n 
ru i sseau e m p o r t e un fétu de paille. Tout était confondu , 
b royé , rou lé , dé t ru i t pa r ces flots i r rés i s t ib les . Les h o m 
mes se sauva ien t pê le -mêle avec des cris épouvan t ab l e s 
devan t cet te marée imp i toyab le qui monta i t tou jours e t 
r enve r sa i t t ous les obs tac les . Les vagues s 'é levaient j u s 
qu ' aux n u a g e s , au se in desque l s le tonnerre g ronda i t 
sans i n t e r r u p t i o n . Que de cr i s , q u e de l a r m e s , que d e 
t r épas en u n ins t an t ! Ce qui , dans t ou t cela, m ' exaspé ra i t 
le p lus , c 'es t q u e Matheùs souria i t ; c 'est que , pa r u n e 
de ces fan tasmagor ies f r équen tes dans les rêves , j e 
le voyais t r anqu i l l e , appuyé su r sa fenêt re et r e g a r 
d a n t les b r a s croisés , avec u n e indifférence s u p e r b e , 
ce cataclysme qui bouleversa i t le m o n d e . — Je vous 
l 'avais p r é d i t h ier , m e disait-il , à moi , galet vivant , q u e 
la vague ne cessait de b r i se r con t r e la mura i l l e é b r a n 
lée de no t re a u b e r g e . E t II m e faisait s u r tou t cela, le 
p é d a n t ! des t héo r i e s sans fin, des d i sser ta t ions à p e r t e 
de v u e . L 'Océan , qu i m o n t a i t tou jours , m e r app rocha i t 
de lu i . Bientôt il n ' e u t p lus qu 'à m e t e n d r e la m a i n p o u r 
m e sauver , mais il n 'y songea m ê m e p a s . — P a t i e n c e , r e 
pri t- i l , j e n e vous ai pas tout dit e n c o r e . Un j o u r vous 
r e t rouve rez la t e r r e f e rme , car de pet i ts ê t r e s , qu 'on no 
peu t voir qu ' au mic roscope , et qui t rava i l len t j o u r e t nu i t 
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depuis des mil l iers de s ièc les , vous ont bâ t i b i en l om 
d'ici des d e m e u r e s solides, b i en tô t p rê tes à vous r e c e 
voir : nous en p r e n d r o n s possession e n s e m b l e . — Au 
m o m e n t où il se p répa ra i t à me donne r su r ce secours 
tardif q u e l q u e s expl icat ions , je pus saisir l 'appui de la 
fenê t re , e t , me p réc ip i t an t dans Ja c h a m b r e avec l ' éner 
gie du naufragé , j e lui sauta i au cou p o u r l ' é t rangle r . 
Le cr i féroce que j e poussa i au m ê m e m o m e n t m'éveil la 
fort h e u r e u s e m e n t . Matheùs , qu i m'avai t e n t e n d u , étai t 
devant moi , me croyant fou. — Il y a que lque chose de 
vra i dans tout, cela, m e dit-il, q u a n d je lu i eus r acon té 
m o n affreux c a u c h e m a r ; s eu lemen t , avec ce t te p u i s 
sance s ingul iè re des rêves , vous avez, en que lques i n 
s tan t s , r é u n i les événemen t s qui n e p e u v e n t s 'accomplir 
que peu à peu avec le concours de mil l iers de siècles. Pour 
vous , tou t d ' u n coup , les mon tagnes sont a l lées s ' ab îmer 
dans l 'Océan, t and i s que c 'est s eu l emen t a tome par 
a tome , et p a r de longs dé tou r s qu 'e l les y sont c o n d u i 

t e s . Dema in n o u s r e p r e n d r o n s no t r e course p o u r i n 
t e r r o g e r de p lus près les géan t s des Alpes . Vous ver rez 
que , ma lg ré l eur masse , la d u r e t é de la r oche et la s o 
lidité de l eur base , ils n e sont pas i n a t t a q u a b l e s . Vous 
serez en m ê m e t e m p s é t o n n é de la s impl ic i té des moyens 
qu ' emplo ie la n a t u r e p o u r avoir r a i son de ces colosses . 
De s imples flocons de ne ige , q u e le m o i n d r e souffle d i s 
pe rse ra i t , sou t les e n n e m i s r e d o u t a b l e s qui s ' a t t achen t 
à l eu r s flancs pou r en a r r a c h e r le g ran i t . — Malgré les 
fatigues de la veille, le l endema in , dès l ' au ro re , nous 
é t ions en r o u t e , r e m o n t a n t la vallée de l ' Isère p o u r e n 
t r e r en Savoie par les éche l les . Que lques j o u r s de m a r 
che à t r avers le pays le p lus p i t t o r e s q u e du m o n d e 
n o u s condu i s i r en t au p ied du m o n t Blanc, dont les c imes , 
couver tes de ne iges é te rne l l es , n o u s a p p a r u r e n t rouges 
do p o u r p r e au c o u c h e r du soleil . 

A. BERSTCH. 
(La suite prochainement.) 

LA MUSIQUE ET LES MUSICIENS. 

AUBER ET SES OEUVRES. 

I 

De tou tes les t âches que l 'écrivain impar t i a l s ' impose, 
la p lus dé l i c a t e , sans c o n t r e d i t , cons is te à m e t t r e en 
scène les v ivants , p o u r les j u g e r à la fois dans l eu r c a 
r ac t è re et dans l eu r s œ u v r e s . 

L e u r s œuvres a p p a r t i e n n e n t en détail a u l ibre e x a m e n 
de la c r i t i que . On les p e u t t o u r n e r e t r e t o u r n e r dans tous 
les s e n s , on peu t l eu r d e m a n d e r que l p r o g r è s el les r éa l i 
sen t ou quel plais ir elles p r o c u r e n t . Mais l eu r œ u v r e ? 
est-ce donc fini? N o n ; demain , ils p o u r r o n t y a joute? 
u n e page qu i modifiera l 'bpinion q u ' o n s 'en est faite ; 
et alors les choses di tes Ue s e r o n t p lus la j u s t e e x p r e s 
sion de la vé r i t é . 

Q u a n t à l eu r c a r a c t è r e , h 'est- i l pas à c r a i n d r e , e n y 
t o u c h a n t , de p é n é t r e r dans la vie p r i v é e ? Pu i s , q u i 
n o u s p rouve q u ' o n n ' a u r a pas il r even i r s u t le por t ra i t 
qu 'on au ra t r a cé ? Sans beaucoup chercheif au loui 1 de 
nous , il n e serai t peu t -ê t r e pas difficile de r e n c o n t r e r 
des défai l lances de la d e r n i è r e h e u r e , qui c o n t r e d i s e n t 
m a l h e u r e u s e m e n t u n e longue ex i s t ence d e glor ieux 
l abeu r s et de d é v o u e m e n t . 

Je n ' aperço is g u è r e , dans l e m o n d e mul t ip le de l 'ar t , 
que deux h o m m e s dont on p e u t h a r d i m e n t pa r l e r : Ros -
sini d 'abord , qu i , g râce à sa r e t r a i t e volontai re et p r é 
m a t u r é e , jou i t du r a r e privi lège d 'ass is ter à Sti p r o p r e 
a p o t h é o s e ; ensu i te Auber , dont l'éternelle jeunesse a 
qua t re -v ingt -c inq ans bien p o r t é s . 

Ils ont leur s t a tue ; c 'est l ' i r révocable consécra t ion 
de la gloi re . Ils a p p a r t i e n n e n t donc , dès à p r é s e n t , à 
l 'h is toi re musica le de l eu r t e m p 3 . 

Nous c o m m e n c e r o n s pa r Aube r . 

I I 

Vous le connaissez p o u r avoir vu passe r sa figure fine, 
ses yeux sans r e g a r d , son m a s q u e froid, son air e n n u y é , 
son sour i re é te in t . 11 r e s semble a u m a r b r e d o s e s b u s l . e s . 
Les j a m b e s p r o m è n e n t le corps , et la tê te para i t sor t ie 
d 'un cad re absen t . 

Au t h é â t r e , dont il est r e s t é l 'hôte a s s i d u , n o u s le 
t rouvons assis au fond de sa loge, les b ras en croix su r 

u n fauteuil devant lu i , r ê v a n t ou d o r m a n t , on n e sait 
pas b ien , s ans pa r l e r , sans r i r e , é c o u t a n t , la paup iè re 
close, ce q u i se chan t e e t ce qu i se dit . La s ta tue ne 
bouge p a s . 

Mais t ou t S c o u p , p e n d a n t l ' e n t r ' a c t e , u n e po r t e 
s ' ouvre e t u n a m i v ien t . Alors le d o r m e u r se révei l le 
ou le r ê v e u r se souvien t , e t les t ra i t s s ' an imen t , et l ' e s 
p r i t e n g o u r d i se réchauffe, e t la causer ie va son t r a i n . 

E n voilà p o u r dix m i n u t e s , p o u r v ing t m i n u t e s , p o u r 
u n e h e u r e , t an t q u ' o n Voudra , j u s q u ' à ce q u e la toi le 
se re lève su r les a m o u r s d ' u n e Rosine q u e l c o n q u e et 
d 'un Almaviva de fantaisie. 

La por te se r e fe rme , e t les b r a s du m ê m e songeu r se 
croisent sur le dos d u m ê m e fauteuil , e t la m ê m e a t t i 
t u d e m o r n e r e p a r a î t ; a insi tous les soirs , du l " r j anv ie r 
à la Sa in t -Sy lves t r e . 

Tous les c h r o n i q u e u r s on t r ed i t c o m p l a i s a m m e n t les 
r épa r t i e s du m a î t r e f rançais . Faut- i l en c i t e r des é c h a n 
t i l l ons? p o u r q u o i p a s ? 

— Il est t r i s te de vieillir , lui d isai t q u e l q u ' u n . 
— Oui , r épond i t - i l ; ma i s c 'est e n c o r e le seul moyen 

qu 'on ait t rouvé de vivre l o n g t e m p s . 
Une au t r e fois, au foyer, u n a r t i s te su rp r i t u n cheveu 

b lanc qu i flânait s u r le p a r e m e n t de l 'habi t d 'Auber . 
— . O h ! dit celui-ci en se s ecouan t , j ' a u r a i passé p rès 

d 'un viei l lard. 
N ' e s t - c e pas e n c o r e A u b e r qu i disait de la m u s i q u e 

de l 'avenir : 
— C'est du Berlioz, mo ins la mé lod i e . 
J ' en pour ra i s r é p é t e r j u s q u ' à d e m a i n . Des bons m o t s , 

il en fait tou jours , avec son inépuisab le fonds de p h i l o 
sophie scep t ique et ra i l l euse . L 'a imable p e n s e u r n e 
t a r i t pa s . 

III 

Je disais qu 'on le r e n c o n t r e r é g u l i è r e m e n t au t h é â t r e , 
à la p r o m e n a d e , pa r tou t où la foule va. 

E t Jes voyages? e t le travail ? 
Le t ravai l , il s'y l ivre avan t q u e son po r t i e r soit levé . 

Sa n u i t est c o u r t e . A neuf h e u r e s du m a t i n , tout est 
fini, t a q u i n e essuyée , l ' enc r ie r v idé . E p voilà j u s q u ' a u 
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l endema in . Ne lui parlez p lus .de c roches et de doubles 
c roches . Son imaginat ion se repose ; il l 'a b ien gagné . 
Le m o m e n t v iendra do r e p r e n d r e son pap ie r rayé ; 
soyez sû r d 'avance qu 'Auber n 'hés i t e ra pas à con t i nue r 
la note i n t e r r o m p u e , b l anche ou no i re , la mélodie , l ' a c 
c o m p a g n e m e n t e t l ' o rches t ra t ion . Mais les r éc réa t ions 
sont à lui , flâneries au bois , visites faites et r e ç u e s , 
conserva to i re , monde a r t i s t i q u e , m o n d e des s a l o n s , 
m o n d e officiel. 

Naguè re encore , il monta i t à cheval , ou conduisa i t sa 

voi ture à t ravers Par i s , c o m m e u n j e u n e h o m m e n o u 
ve l lement é m a n c i p é . Ses qua t re -v ing ts ans en pa ra i s 
saient moit ié moins à ses a l lures . S'il a cessé, c 'est qu ' i l 
a t rouvé plus c o m m o d e de se faire m e n e r pa r son c o 
c h e r que de b r o u e t t e r son domes t ique i n o c c u p é . 

Pour ce qui est des voyages, il n ' en a j ama i s compr i s 
le besoin et les a g r é m e n t s . A qui veu t l ' e n t e n d r e , il 
r épè te qu ' i l y a bien assez loin de la ba r r i è r e du T rône 
à la b a r r i è r e de l 'Etoi le pour de pauvres indiv idus do 
not re espèce . 

Portrait de M. Auber. Dessin de Docou 

La gloire de Chris tophe Colomb n e l 'a j ama i s e m 
p ê c h é de dormi r . Par is est son u n i v e r s . 

S'il es t né à Caeu, le 29 janvie r 1782, de p è r e et m è r e 
par i s iens en r u p t u r e de domici le conjugal , c 'est un a c 
c iden t qu ' i l désavoue . Il aura i t dû na î t r e en plein Pa r i s , 
r u e Saint-Georges ou à c ô t é , en t o u t cas , p rès de ses 
c h e r s bou leva rds . 

Il est convaincu qu' i l a vu l ' E s p a g n e , l ' I t a l i e , tou te 
l 'Al lemagne, les deux A m é r i q u e s , le R o y a u m e - U n i , la 
Grèce , l ' Inde , l 'Afrique ; qu ' i l a t r aversé les t rop iques , 

rt ; d'après une photographie d'Erwin. 

.les m o n t a g n e s de g l a c e , tou tes les m e r s et tou tes les 
t e r r e s , n o n poin t pa rce qu' i l a lu les l ivres qui s'y r a p 
p o r t e n t , mais pa rce qu' i l a eu pou r co l labora teur assidu 
le l ibre t t i s te in te r lope par excel lence , Scr ibe , qui allait 
c h e r c h e r ses fictions dans tous les m o n d e s , sans e n 
excep te r l 'Océanie . 

Que pourra i t - i l souha i te r do plus ? 
N e lui d i tes pas q u e les m œ u r s dépe in tes dans les 

poèmes a p p a r t i e n n e n t e s sen t i e l l ement au genre fanta i 
siste e t conven t ionne l . 1 1 vous r i ra i t au nez. N o n ; c 'est 
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ainsi q u ' o n parlo au Japon , qu 'on a ime à Ghandernagor , 
qu 'on se ba t à Pond iehé ry . Vous n e le lu i ôter iez pas de 
l ' idée . 

Ne le t r oub lons pas dans son r ê v e . 
Après tou t , n o u s y gagnons des chefs-d 'œuvre qu'il 

n ' eû t pas écr i t s , s'il avait fallu les al ler c h e r c h e r dans 
les con t rées dont il chan t e les gaietés faciles. 

P u i s , pou r satisfaire ses dés i rs c h a m p ê t r e s , n'a-t-il 
pas les a rb re s de nos avenues , les l l eurs de nos squa re s , 
les r h o d o d e n d r o n s des Champs-Elysées , des gazons p e i -

Le répertoire de M. Auber. Composition de Duvivier. 

gnés , brossés , lavés, des lacs factices e t dos r ivières a r 
tificielles? Avec un peu do bon vouloir , ces pe t i t s r u i s 
seaux, ces pe t i t s bass ins , ces pet i ts p r é s , ces pet i ts 
massifs, ces pet i ts bosque t s d e v i e n n e n t u n e i m m e n s e 
forêt vierge acc iden tée , c o m m e les déco ra t eu r s les sa 
vent p e i n d r e sur de g r andes toiles à l 'Opéra* 

Vous voyez bien qu 'on p e u t se passe r des c h e m i n s de 
fer et des paquebo t s , ri ne s 'agit que de s ' e n t e n d r e . 

IV 

Il est de tou tes les r ep ré sen t a t i ons , je l 'ai dit : mais 
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j ' a u r a i s dû l ég i t imemen t a jouter qu ' i l n ' ass i s te pas à 
l ' audi t ion de ses œuvres . 

Un seul exemple Je p r o u v e r a . 
C'était u n soir. L'affiche annonça i t Guillaume Tell. 

Il p r i t possession d 'une modes t e stalle d ' o r ches t r e , avec 
l ' in ten t ion de savourer le magis t ra l opéra de Kossini. 
Selon son h a b i t u d e , il ferma les yeux j q u a n d il ape rçu t 
le chef d 'o rches t re à son p u p i t r e . 

Ses voisins char i tab les , qui n e le conna issa ien t pas , 
se d i r en t e n t r e eux qu ' i ls n e c o m p r e n a i e n t guè re qu 'on 
vînt au t h é â t r e p o u r faire un s o m m e . 

11 les e n t e n d i t p e u t - ê t r e ; mais il ne, p a r u t pas les 
e n t e n d r e . 

Tou t à coup , les masses i n s t r u m e n t a l e s s ' é b r a n 
l è ren t . 

Le d o r m e u r bondi t . 
E t il se leva- c o m m e u n furieux. 
— Qu'es t -ce que Cela ? demanda- t - i l . 
U n e voix d i sc rè te lui r épond i t : 
— Vous n 'avez donc pas lu la b a n d e ? P a r sui te d ' une 

subi te indisposi t ionj on r emp lace Guillaume Tell par la 
Muelle. 

A u b e r dé rangea tout le m o n d e p o u r s 'en al ler , avec 
des excuses à dro i te , des excuses à gauche , fuyant 
c o m m e si le lus t re menaça i t de lui t o m b e r sur la t ê t e , 
éc rasan t des pieds m é c o n t e n t s , d o n n a n t des coups de 
coude , des coups de genou , des coups ^d 'épaule , sans 
se souc ie r a u t r e m e n t de la r u m e u r e t des p ro tes ta t ions 
généra les . 

Comment expl iquer ce t te flagrante con t rad ic t ion d 'un 
« o m p o s i t e u r qui s 'adresse aux foules et qu i dése r t e ses 
œ u v r e s ? Sa t imidi té l ' empêche d ' écou te r u n de ses 
accords devan t u n pub l ic don t il r e d o u t e les a p p r é 
c ia t ions . Qu'il y a loin de cet excès de modes t i e à l ' a 
bandon des au t eu r s i ta l iens , qui d i r igen t volont iers e u x -
m ê m e s l 'o rches t re , et n e c r a ignen t pas de sa lue r les 
spec ta t eu r s e n t h o u s i a s m é s ! P l u s p rès de n o u s , c h e ï 
n o u s , n 'avons-nous pas des mus ic i ens qu i co lpor ten t 
' l eurs par t i t ions aux q u a t r e po in t s c a rd inaux dé l ' E u 
rope , pou r les exh iber à t o u t v e n a n t ? Il est vra i que 
l eur p r é sence est u n de l eu r s moyens de succès : on 
n 'ose pas se m o n t r e r hos t i le , e t cela p r o û t e à l e u r r e 
ce l t e . - w-

V 

Il est t e m p s de nous o c c u p e r des ouvrages du c o m p o 
s i t eu r . La l iste eu sera longue ; car , à côté des opéras 
don t on par le , dont on pa r l e r a l ong t emps et toujours , 
il y a ceux qui furent des t â t o n n e m e n t s de la p r e m i è r e 
j eunesse ou des tenta t ives de t r ans fo rmat ion . 

Toutefois, avant d ' abo rde r ce t te n o m e n c l a t u r e e t de 
nous l ivrer à ce t t e analyse , tle serait-il pas ut i le de j e t e r 
u n coup d 'œil d ' ensemble s u r les p r o d u c t i o n s du m a î t r e 
français ? 

Dans u n consc ienc ieux v o l u m e , publ ié pa r le Ménes
trel, M. Jouvin r é s u m e ainsi son opinion : « L 'his toire 
de la glor ieuse ca r r i è r e d 'Àuher es t , en définitive, e t en 
é larg issant t an t soit p e u le cadre et le po in t de vue , 
l 'h is toi re de la mus ique et du t h é â t r e en F rance p e n 
d a n t p r è s d 'un demi-s ièc le . » Ces q u a t r e l ignes d isent 
t o u t . 

Aube r est u n mus ic ien de b o n n e r a c e . Il avait p r è s 
de q u a r a n t e ans lorsqu ' i l aborda le t h é â t r e . Il adopta 
les formes musica les qui se t rouva ien t en c i rcu la t ion . 
G r â c e à Rossini , dont le succès devenai t un iverse l , il 
modil ia son style, fortifia son o rches t r a t ion et sema 

p a r t o u t son espr i t . E n peu de t e m p s il fut popula i re , 
pa rce qu'i l s 'adressai t moins aux g randes passions 
qu ' aux sen t imen t s adoucis du c œ u r . Son imagina t ion 
r ian te et facile, ses mélodies h e u r e u s e s e t f ranches , 
ses é légances d ' idées , sa j eunes se , sa grâce , t ous ces 
é léments r éun i s devaient eu faire p r o m p t e m e n t no t r e 
compos i teur favori. 

Pour co l l abora teur , il eu t la b o n n e for tune de r e n 
con t re r le seul l ib re t t i s t e qui convîn t à son t e m p é r a 
m e n t . Féconds tous d e u x , leur associat ion fut p r e s q u e 
c o n s t a m m e n t h e u r e u s e . Il fallut la m o r t de Scr ibe p o u r 
r o m p r e la cha îne de fleurs qui les l iait . L e u r œuvre est 
c o m m u n e en que lque sor te , c h a c u n appo r t an t u n e pa r t 
égale dans le fonds social : ils n e se r e s sembla i en t pas ; 
ils se complé ta ien t . Le stylo de l 'un est supé r i eu r au 
style de l ' a u t r e . Là où Scr ibe affectait l ' insouciance 
g rammat ica le des en fan t s gâtés du p u b l i c , A u b e r se 
mon t r a i t co r r ec t dans sa ph ra se exqu i se , sans que sa 
belle h u m e u r j ama i s en souffrît. 

Des a r i s t a rques mé t i cu l eux , qui c h e r c h e n t toujours à 
c o m p a r e r des t a l en t s d i v e r s , on t essayé de nous d i re 
que l les analogies p o u r r a i e n t exis ter ' en t r e Auhe r e t 
Boïeldieu, e n t r e Hérold e t Auber , qu i sais-je e n c o r e ? 
E h ! m e s s i e u r s , u n e fois p o u r tou tes , laissons là ces 
r a p p r o c h e m e n t s qu i u e p r o u v e n t r i e n . Pour appréc ie r 
une œ u v r e , je n 'a i pas besoin d e ^ a v o i r quel au t r e a u 
t eu r l 'aurai t p u s igner . J e l ' écou te , j e la sens , j e l ' ad 
m i r e . Cela m e suffit. 

Aube r est u n de ceux qu 'on n e c o m p a r e à p e r s o n n e . 
Quelle que soit la re l ig ion ly r ique q u ' o n professe, on 
est obligé de conven i r qu ' i l r e p r é s e n t e l 'opéra-comique 
dans sa p lus é loquen te mani fes ta t ion . 

On a fait des opéras -comique* qu i n e sont q u e des 
opére t t e s ou des opé ra s . 

Tout son r é p e r t o i r e , don t n o u s al lons passe r la r e 
vue , n ' e s t q u ' u n opé ra -comique c o n t i n u é . 

Il n'a pas enflé sa voix p o u r se g r a n d i r ; il ne l'a 
pas amoindr i e n o n p lus , p o u r d o n n e r satisfaction aux 
goûts du j o u r ; j e le r épè t e , il est r e s t é sans rival dans 
son g e n r e . Sans lui , la salle Favar t n e sera i t p lu s 
q u ' u n e succursa le de n o t r e Académie de m u s i q u e . 11 
l'a . soutenue et il l'a s auvée . 

VI 

Pu i sque n o u s avons c o m m e n c é pa r la fin, nous a l 
lons i inir p a r le c o m m e n c e m e n t . Ce sera la lég i t ime 
compensa t ion de n o t r e m a n i è r e de p r o c é d e r . 

Son p è r e était m a r c h a n d d ' e s t ampes , dans u n e r u e , 
je n e sais laquel le . On a t an t bou leversé Par is ! Le p è r e 
é ta i t r i che , disai t -on. Sa for tune lui venai t de ses affaires, 
et il complo ta de m e t t r e son Bis dans le c o m m e r c e , 
pu i sque le c o m m e r c e allait si b i en . Oui , mais n e valait-il 

-pas m i e u x l 'envoyer à L o n d r e s , où il mon te ra i t u n e 
maison , quand il au ra i t appr i s la l angue et les pe t i t es 
finesses du m é t i e r ? Il l'y envoya. Voilà donc l ' appren t i 
m a r c h a n d a l ignant des chiffres, pa r doit e t avoir , s u r 
les pages d 'un l ivre j o u r n a l . 11 faut c ro i re qu ' i l ne les 
al ignai t pas suf f i samment ; car le p a t r o n déclara ne t 
aux p a r e n t s pe ines qu ' i l s pouva ien t r e p r e n d r e l eur lils 
i ncapab le . 

Au lieu de t ravai l ler aux éc r i t u r e s , Aube r s ' amusai t 
à fourrer dans les ma rges do pe t i t s pâtés d ' enc re e n t r e 
des b a r r e s qu ' i l t raçai t . Cela salissait les pages et n 'avan
çait pas l 'addi t ion p r e s sée . 

Il fallut b i en le r e t i r e r , après les vives ins tances du 
m a î t r e , qui d é c i d é m e n t n ' en voulai t p lu s . 
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D e r e t o u r à Par i s , il se lança dans les pla is i rs . 
Où. ce désord re appa ren t le mènera i t - i l ? 
Son éduca t ion mus ica le s 'étai t faite u n peu au h a 

sard, sous la d i rec t ion de L a d u r n e r . Il en savait t o u t 
j u s t e assez pou r n e pas confondre les b l anches avec les 
no i r e s , et déchiffrer t an t b i en que mal des m o r c e a u x 
écr i t s pa r des a m a t e u r s . Ce n 'é ta i t pas assez, m ê m e 
p o u r a c c o m p a g n e r dans le m o n d e des can ta t r i ces i m 
provisées . Nous le voyons p o u r t a n t r empl i r des cah ie r s 
de pap ie r r ayé . Les remplissai t- i l b ien ou m a l ? Thaï is 
the question, eû t di t son anc ien p a t r o n . J u s q u ' à nouve l 
o rd re , laissez-moi croire qu ' i l les r e m p l i t mal , p r é c i 
s émen t à cause de son éduca t ion t rop négl igée . 

Dans les sa lons de son qua r t i e r , on lui fit fête et O H 
alla j u s q u ' à sou ten i r que ses p r e m i è r e s r o m a n c e s révé
la ient u n vrai mus ic i en . 

Alors , ma foi ! se s e n t a n t encouragé p a r ses a m i s e t 
par ses p roches , il s 'éleva j u s q u ' a u t r io , pour p iano , 
violon et violoncel le , p ro je t an t des q u a t u o r s , des q u i n 
te t t es , des sex tuors e n p lus i eu r s pa r t i e s , le diable et 
son t r a in . 

Or, à ce t te époque , h e u r e u x ha sa rd ! il r e n c o n t r a 
M. L a m a r e . . , t t 

Qu'é ta i t -ce d o n c q u e M. Lamare 1 
M. L a m a r e é ta i t u n violoncel l is te hab i le auque l il n e 

m a n q u a i t q u ' u n e cljose p o u r ê t r e le p lus h e u r e u x 
h o m m e de la t e r r e . Sa r é p u t a t i o n d ' e x é c u t a n t n e l a i s 
sait r i e n à dés i re r ; m a i s , m a l h e u r e u s e m e n t p o u r sa 
g loi re , il é ta i t obligé de j oue r la m u s i q u e des au t r e s , 
incapab le qu ' i l étai t d ' a s semble r p r o p r e m e n t deux 
no t e s . Ah ! s'il pouvai t p a r v e n i r à composer les a i r s 
qu ' i l joua i t si b ien ! 

E t a d r o i t e m e n t il s 'y p r i t p o u r se faire a ider p a r 
A u b e r . 

Je vais vous d i re c o m m e n t les d e u x amis p rocéda i en t . 
Lamare disait : 
— Tu sais, j e voudra i s u n motif qu i mî t e n rel ief les 

qual i tés de m a basse , que lque chose dans le gen re 
de ce t h è m e que le pub l ic applaudi t t ou jou r s . 

— Bon. Nous al lons essayer . 
A u b e r essayai t . 
Lamare appelai t cela : notre concerto. 
Au bou t de q u e l q u e s h e u r e s d e cet exerc ice , avec la 

me i l l eu re foi d u m o n d e , il n e disai t p lus que mon con
certo par-ci , mon concerto par- là ; pu i s , il coura i t à l ' im
p r imer i e e t se faisait a r r a n g e r u n e bel le affiche qu 'on 
appl iqua i t le long des m u r s . Le succès r éponda i t à son 
a t t e n t e , et il venda i t son œ u v r e à des éd i t eu r s qu i la 
lui payaient a rgen t c o m p t a n t e t la pub l i a i en t sous son 
couve r t . 

Beaucoup de gens é t a i en t d u p e s , Aube r e t L a m a r e les 
p r e m i e r s . 

Mais a lors , m e demandera - t -on , où est l a b o n n e c h a n c e 
p o u r A u b e r ? Ah ! voilà : dans les foyers, on n ' ignora i t 
pas que le geai se para i t des p lumes d u paon . Sans le sa
voir et sans s 'en dou te r , L a m a r e faisait u n e act ive p r o 
p a g a n d e aux composi t ions de son compl ice , qui devait 
b ien tô t recuei l l i r les bénéfices de la s i tua t ion . 

Puisqu ' i l écr ivai t des conce r tos p o u r L a m a r e , n e 
pourra i t - i l pas éc r i r e u n conce r to p o u r Mazas? Mazas 
étai t u n violoniste cé lèbre qu i se faisait e n t e n d r e pa r 
fois au Conserva to i re . 

Le c o n c e r t o de Mazas eu t la m ê m e vogue que les 
concer tos d e L a m a r e . Auber , mis e n goût , résolut de 
s ' adresser au t héâ t r e , qu i lui p e r m e t t a i t d 'é largi r son 
cad re . Il a r r angea Julie, et il fit un opéra p a t r o n n é pa r 

le p r i n c e e t la p r incesse de Chimay. Malgré les c h a 
l eu reux e n c o u r a g e m e n t s qu'i l recuei l l i t , il fut obligé 
de s 'avouer que le savoir lui m a n q u a i t e s sen t i e l l emen t . 
Avec la légi t ime ambi t ion qu' i l avait , il étai t i n d i s p e n 
sable qu ' i l appr î t les règ les de l ' h a r m o n i e , s ans l e s 
quel les il n e serai t j ama i s q u ' u n m o d e s t e compos i t eu r 
de salon. 11 alla voir Che rub in i , p o u r lui c o n t e r son 
e m b a r r a s . 

— Veux- tu s é r i e u s e m e n t t ' o c c u p e r ? lui d e m a n d a 
l ' i l lustre professeur avec ce t t e maussade r i e c a r a c t é r i s 
t ique de sa r é p u t a t i o n et de son t a l en t . 

— J'y app l iquera i t ou te m a vo lon té . 
— E h b ien , il faut c o m m e n c e r par oub l ie r t o u t ce 

q u e t u crois savoir , car t u n ë sais r i e n . 
— C'est c o n v e n u . 
Aube r s'y mi t c o u r a g e u s e m e n t , c o m m e u n élève d é 

t e r m i n é , qui se sen t en r e t a r d e t veut r a t t r a p e r le t emps 
p e r d u . Aussi , à que lques années de là, Rossini p o u 
vait-il d i re de lui : « Il fait de la pe t i te m u s i q u e ; soit ! 
mais il l ' écr i t en g r a n d m u s i c i e n . » L 'é lève avait p r o 
fité. 

Q u a n d il sor t i t d e l ' éco le , il pouvai t défier les p lus 
é r u d i t s . 

P o u r ép rouve r ses forces, il fit u n e m e s s e à q u a t r e 
voix don t il a t i r é depuis la magni f ique p r i è r e d e 
la Muette. 

E n 1813, il donna le Séjour militaire, à Eeydeau . Je 
n e d iss imulera i pas que cet essai fut m a l h e u r e u x . Clé -
lai t une pièce de carnava l , où l 'on voyait des officiers 
déguisés en f emmes . Dieu m e p a r d o n n e , on la siffla, 
peu t - ê t r e à cause de Bouilly, l ' a u t e u r des paro les , qu i 
n ' é ta i t pas en g r a n d e o d e u r de s a in t e t é . 

S u r ces en t refa i tes , le p è r e de n o t r e m u s i c i e n m o u r u t . 

VII 

Son p è r e mor t , il fallut c o m p t e r avec la s u c c e s s i o n . 
Or, il se t rouva , t ou te vérif ication faite, q u e l ' hé r i t age 
consis ta i t e n u n e foule d'affaires e m b a r r a s s é e s . Des 
opéra t ions désas t r euses ava ien t r u i n é le c o m m e r c e d u 
m a r c h a n d d ' e s t ampes . Ce qu i res ta i t de p lu s ne t , c ' é 
ta i t u n e veuve et deux enfan ts , n ' a y a n t p lus d ' ab r i , 
p r e s q u e pas de pa in . 

A u b e r du t songer n a t u r e l l e m e n t à c h e r c h e r des r e s 
sources dans l ' exerc ice d 'un ar t qu ' i l n 'ava i t cons idé ré 
j u squ ' a lo r s que c o m m e u n agréab le dé l a s semen t . Sans 
p e r d r e d e t emps en l amen ta t i ons impui s san tes , il alla 
d e m a n d e r u n poème à P lana rd , l ib re t t i s te en vogue . 

— Tiens , t i ens ! di t P l a n a r d don t la modes t i e n ' é ta i t 
pas p r é c i s é m e n t proverbia le ; r i en que cela ; m e r c i 
b i e n . 

Aube r fit sa cour à P lana rd , à M m e P l ana rd , à tous les 
P l a n a r d . Les P l a n a r d hab i t a i en t Passy . C'était lo in . 
N ' i m p o r t e ! Il pa r ta i t à p ied , c ro t t é j u s q u ' à l ' é ch iné , 
avec l 'espoir d ' a t t e n d r i r son j u g e ou ses j u g e s . Les 
P l a n a r d de deux ième o r d r e se firent ses auxi l ia i res , e t 
P l a n a r d p r e m i e r lu i confia le Testament et les Billets 
doux, dont l 'Opéra-Comique eu t la p r i m e u r . 

L ' écheé en fut u n a n i m e . 
Dans l ' e n t r a î n e m e n t de sa g é n é r o s i t é , P l ana rd lui 

avait r e m i s u n second l ivre t en t ro i s ac tes , in t i tu lé 
ta Bergère Châtelaine. Que n e fit-il pas pou r le ravoi r ! 

— Je l 'ai, r é p o n d i t Auber , e t j e le ga rde p o u r t e n t e r 
de nouveau la fo r tune . 

Cet te fois, la for tune lui sour i t à souha i t . 
P l ana rd n e se fit pas t i r e r l 'oreille pou r lui r e m e t t r e 

un a u t r e l ivret , ce lui d'Emma. M ê m e réuss i t e t r è s -
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a c c e n t u é e . Il en étai t t e m p s ; ca r les j a loux c o m m e n 
ça ien t à dire q u e le mus ic ien n e serai t j ama i s q u ' u n 
a m a t e u r encensé p a r des co te r i e s . 

Il avait alors q u a r a n t e ans . 
U n ma t in , il r e ç u t ce bi l let de Scr ibe qu ' i l n e c o n 

naissai t pas : « Monsieur , voulez-vous me p e r m e t t r e de 
p lacer , dans u n vaudevil le que j ' é c r i s en ce m o m e n t 
p o u r le théâ t re de Madame , votre r o n d e si jolie e t si 
j u s t e m e n t popula i re de la Bergère Châtelaine? Je ne 
vous cachera i pas , m o n s i e u r , q u e je me suis engagé 
auprès de m o n d i r ec t eu r à faire r éus s i r ma p ièce , et 
q u e j ' a i compté pou r cela su r vot re c h a r m a n t e m u 
s ique . » C'était f la t teur . 

• A u b e r r épond i t : « Ma ronde est peu de chose, m o n 
s ieur , et vo t re espr i t peu t se passer de mon faible 
s ecou r s . Mais si, avec la permiss ion que vous m e d e 
mandez , et dont vous n 'avez nul besoin , j e pouvais 
vous p r ê t e r la jolie voix et le joli visage de M m B Bou
langer , je crois que nous ferions tous les deux u n e 
b o n n e affaire. » Ces le t t res échangées furent le point 
d e dépar t d 'une col laborat ion qui allait p rodu i r e des 

» e n c h a n t e m e n t s , depuis Leicesler j u s q u ' à la Circas-
sienne, en pas san t p a r tous les ouvrages dont nous r a p 
pel lerons les beaux succès . 

Marchons vite pou r n e pas fat iguer l ' a t ten t ion du l e c 
t e u r , dont la mémoi re vaut la n ô t r e . Nous nous a r r ê t e 
r o n s seu lemen t devant les opéras except ionne ls . 

Après Leicesler v in ren t la Neige, le Concert à la cour 
et Lcocadie. 

Le m o m e n t est a r r ivé de faire ha l t e . Voici le Maçon. 

VIII 
La fable du maçon fut e m p r u n t é e pa r Scr ibe à Ba-

c h a u m o n t , qui la tenai t d 'un gazet ier anglais à cour t de 
nouvel les , lequel l 'avait r e ç u e d 'un S t ra sbourgeo i s . Quoi 
qu ' i l en soit, voici l ' anecdote p r imi t ive , que j ' e m p r u n t e , 
à m o n tou r , à M. Jouvin : « Une nu i t , le b o u r r e a u de 
S t rasbourg e n t e n d frapper à sa p o r t e ; il ouvre . Trois 
h o m m e s m a s q u é s , a rmés j u s q u ' a u x den t s , lui o r d o n n e n t 
de les su ivre . Un car rosse a t t enda i t à la p o r t e ; les q u a 
t re pe rsonnages s'y p lacent s i l enc ieusement , e t les c h e 
vaux p a r t e n t au grand t ro t , a p r è s que les t ro i s h o m m e s 
m a s q u é s ont p r éa l ab l emen t b a n d é les yeux au Samsou 
des bords du Rh in . Au bou t de deux heu re s , la voi ture 
s 'a r rê te ; on descend , on m o n t e u n escal ier , on est a r 
r ivé . Le b a n d e a u e s t d é n o u é , e t le b o u r r e a u se t rouve 
dans u n e g rande salle t e n d u e de noi r . Au mil ieu es t 
placé u n billot éga lemen t r ecouve r t d 'un drap noir , e t 
aup rè s du bil lot tout ce qu'il faut pour s'en servir. On 
in t rodu i t u n e femme j e u n e et bel le , couver t e , a insi que 
ceux qu i l ' a ccompagnen t , de longs v ê t e m e n t s - d e deui l . 
Un h o m m e d ' u n âge m û r , auquel tout le m o n d e semble 
obéir , p r e n d la j e u n e femme dans ses b r a s , la couvre 
de ba isers e t de l a rmes , e t la l ivre à l ' exécu teur . Pu i s , 
l ' h o m m e à la h a c h e fut r a m e n é chez lui avec les m ê m e s 
p récau t ions mys té r ieuses q u ' o n avait pr ises pou r l 'en 
t i r e r . » Telle est l 'h i s tor ie t te q u e Scr ibe in t roduis i t dans 
sa p ièce . Quant à la par t i t ion , elle fut déc la rée la m e i l 
l e u r e d 'Àuber . On l ' applaudi t à t ou t r o m p r e , et les or- , 
gues de Barbar ie s 'en e m p a r è r e n t en détai l , p o u r m o u 
dre ses mélodies sous nos Croisées. 

Fiorella suivit le Maçon de p r è s . .Est-ce u n cérame, 
u n e c o m é d i e ? j e n e sais pas b i en . 

C'est ici q u e se place l 'œuvre capi ta le du ma î t r e , j e 
veux par ler de la Muette, qu i r e m o n t e a,u c o m m o n c e -
mci . t de 1828. 

J 'ai souvent e n t e n d u dire qu 'on n e comprena i t pas le 
b u t du pr inc ipa l rôle de cet opéra . P o u r q u o i ce t t e 
m u e t t e , sur u n e scène où le clnint doit a t t i r e r su r tou t 
l ' a t ten t ion ? 

C'est b ien s imple . 
Sous le p r e m i e r E m p i r e , il y avait une danseuse 

adorée , qui se n o m m a i t Bigott ini . Depuis l ong t emps , 
elle vivait dans u n e r e t r a i t e abso lue . Elle en sor t i t t ou t 
à coup p o u r accompl i r u n e b o n n e act ion, en j o u a n t u n 
rôle de m u e t t e dans u n e opé re t t e de Delayrac . Ce fut 
pou r elle u n vér i t ab le t r i o m p h e . 

Scr ibe se d e m a n d a s é r i eu semen t s'il n e pour ra i t pas 
t i re r p a r t i d ' u n e s i tua t ion r e s t ée neuve , malgré la t e n 
tat ive des p r é d é c e s s e u r s . 

Il y pensa t an t e t si b i en , e t Aube r aussi , que la Muette 
vit le j o u r au b o u t d e t ro is mois à pe ino, après un t r a 
vail à faire r ecu le r de p e u r l 'organisa t ion la mieux d o u é e . 

Nour r i t créa le rô le de Masanie l lo ; le cé lèbre duo : 
Amour sacré de la pairie, faillit lui coû te r sa voix e t c o n 
t r ibua p lus t a rd à lu i faire q u i t t e r l 'Opéra , ce qui le 
conduis i t au désespoir , p lus t a r d au su ic ide . 

La Muette fit son tou r d ' E u r o p e . 
En Belgique, elle eu t des c o n s é q u e n c e s que les a u 

t e u r s n 'avaient pas p r é v u e s . C'est à ses chan t s p a t r i o 
t iques que l a î é v o l u t i o n de Jui l le t écla ta . Je n e j u g e p a s ; 
je r a c o n t e . 

A ce p ropos , savez-vous c o m m e n t A u b e r t rouva la 
•marche triomphull qu i c o u r o n n e d i g n e m e n t cet te œ u 
v r e ? Vous 'c royez peu t - ê t r e qu ' i l alla s ' inspirer du ciel 
de Nap les? T ranqu i l l i s ez -vous ; j e vous l'ai dit , Auber 
ne voyage p a s . 

Non, c 'est p lus s imple e t m o i n s poé t i que . Il était en 
t ra in do se faire la b a r b e , é t an t l u i -même son Figaro . Le 
savon moussai t s u r ses j o u e s et le rasoi r frétillait d ' im
pa t ience en t r e ses doig ts . Tou t à coup , il s ' a r rê te , le nez 
en l 'air, f redonne u n motif qui lui t r ave r se l ' imagina
t ion, et , c o m m e A r c h i m e d e , il s 'écrie -.Eureka! -jt, en 
effet, il a t rouvé la marche, ce t te sp lendido inspi ra t ion 
dans laquel le il y a du soleil et des t e m p ê t e s , tou tes les 
colères apaisées du p e u p l e e t tou tes les joies de la l i
b e r t é . 

Dans c inquan t e ans , dans cen t ans , q u a n d on écr i ra 
l 'histoire r é t ro spec t ive des c o n t e m p o r a i n s , on ne m a n 
q u e r a p a s d e r é p u d i e r le fait de ce t te inspira t ion I rouvé j 
dans u n plat à b a r b e . Et on appe l le ra facétieux ceux qui 
a u r o n t mis ce t t e fable en c i rcu la t ion . 

I X 

Mais l 'espace fuit. I l à tons -nous . Voici la Fiancée, Fra 
Diavolo, le Dieu et la Buyatlère et la Marquise de Brin-
villiers en col laborat ion avec Bat ton , Ber ton , Blangini , 
Boïeldieu, Carafa, Che rub in i , Hérold et Paë r . Voilà le 
Philtre, le Serment, Gustave Ili, Lestocq, le Cheval de 
bronze, Aclèon, les Chaperons blancs, Y Ambassadrice, le 
Domino noir, le Lac des Fées, Zanella, les Diamants de 
la couronne, le Duc d'Olonnc, la Part du diable, la Si
rène, la Barcarolle, Ilaydèe, Y Enfant prodigue, Zeiiine 
ou la Corbeille d'oranges, Marco Spada, Jeriny Bell, 
Manon Lescaut, la Circassienne et la Fiancée du roi de 
Garbe. — Des opéras , des o p é r a s - c o m i q u e s , des ballets 
qui e u r e n t succes s ivemen t p o u r i n t e rp rè t e s tous les 
g r a n d s ar t i s tes de ce t e m p s - c i , — d e quoi fonder dix 
r é p u t a t i o n s . C'est u n e source qu i n e ta r i t p a s ; les m é 
lodies se s u c c è d e n t a le r tes , vives, sp i r i tue l les , et c h a q u e 
fois Içuf a u t e u r s 'est di t : « C'est fini, j e n ' eu ferai 
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pins ! w et il en fait encore et il en refait . Eh ! t enez , à 
l ' heure qu' i l est , j e gage qu ' i l est assis, la nu i t , devant 
sa t ab le , et qu ' i l écr i t u n e pa r t i t ion ou d e s morceaux 
dé tachés pou r son por tefeui l le . 

Ce portefeui l le mér i t e d ' ê t re p r é s e n t é . Ce sera no t r e 
conclus ion . 

Supposez A u b e r r e n c o n t r a n t u n e mélodie dans son 
plat à b a r b e ou a i l leurs . 11 l 'essaye d ' abord à son p iano . 

— Pas t rop mal ! dit-il. Res te le second e x a m e n . 
Or, savez-vous en quoi ce second examen cons i s t e? 

C'est ho r r ib le , j e vous en p rév i ens . Si vous en avez le 
courage , suivez-moi . Dans u n coin de la p ièce , est u n 
clavecin que l ' accordeur r ega rde avec é t o n n e m e n t , mais 
qu'i l a défense expresse de t o u c h e r . Il est là t ou t o u 
v e r t ; son clavier j a u n i l'ait la g r imace sur de pauvres 
p ieds t r e m b l o t a n t s . ' 

2Ç) 

11 date d e . . . B a h ! que n o u s fait l ' époque? C'est u n e 
ép ine t te , méf iez -vous -en . 

Le m a î t r e s'en approche et s 'assied devant . Alors, sans 
pit ié p o u r les au t r e s e t pou r l u i -même , il j o u e son air, 
c o m m e ces aveugles qui j o u e n t le l eu r s u r u n e se r ine t t e 
d é m a n t i b u l é e . Cer ta ines no tes n e r e n d e n t pas . Il y en 
a qui sont m u e t t e s . Que n e le sont-el les t ou t e s , m o n 
Dieu, m o n Dieu ! 

Si l 'air garde sa t o u r n u r e à ce t t e ép reuve , c 'est q u e 
déc idémen t il est d igne d ' en t r e r dans le portefeui l le . 

E t , q u a n d le besoin s'en fait sent i r , Auber pu ise dans 
le portefeui l le , dont le p r e m i e r min i s t r e est le c lavecin. 

Du clavecin, j e n e donnera i s pas deux s o u s ; mais 
j ' i r a i s volont iers choisir u n au tog raphe dans le p o r t e 
feuille, avec la permiss ion de l ' au tor i té . 

G U S T A V E CHADEUIL. 

EXPOSITION CSIVRIISCLLE. — tes Glaneuses, l.iMcau du !-'. Millct j Dessio de Dtivivîer. 

Nous sommes à l ' heure où t ou t s'en va, les beaux 
j o u r s p a r t a n t les p r e m i e r s . Les poè tes on t beau dire 
en leurs chansons : la douce automne! ils n e feront 
jamais que le mois d 'oc tobre ait la g râce e t l 'a t t rai t 
d u mois de ju in . Il est par t i le doux sommei l , à l ' ombre 
h e u r e u s e du vieux saule , au bord du ru isseau j a seu r . 

E n c o r e un peu de t e m p s , la pluie et le nuage au ron t 
tout envah i ; la feuille e r r a n t e et m o r t e i r a , j oue t du 
vent , dans l 'abîme où va tou te chose . A ces misères 
inév i tab les , sour i t le j e u n e h o m m e ; elles para i ssen t 
p lus sér ieuses au viei l lard. Le j e u n e h o m m e a de si 
beaux p r in t emps devant lui , le vieillard en a si peu ! 
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Qui que n o u s soyons, profi tons de l ' heu re p r é s e n t e , e t 
des t r i s tesses de l ' au tomne à pe ine c o m m e n c é e , pou r r a 
c o n t e r la vie et les t r avaux des courages et des e s p r i t s ' 
qu i n e sont p lus . 

La m o r t , q u i , ce t te a n n é e , empor ta i t M. Ingres , 
M. Cousin e t Ponsa rd le poè te , n ' a pas épa rgné les trois ' 
h o m m e s lés p lus cons idérables dans l 'ar t de guér i r : le 
doc teu r Trousseau , le doc teu r Velpeau, le doc t eu r Rayer . 
Espr i t s s u p e r b e s , â m e s i n d é p e n d a n t e s ; que de m i 
sères ils on t sou lagées ! Que de fois la mor t , qu i déjà 
tena i t sa v ic t ime , a r ecu lé devant l eu r o rd re absolu ! 
Dans les maisons les plus désolées, ils appor ta ien t t o u 
j o u r s , sinon la san té , au mo ins l ' e spérance et la con 
solation. Le p r e m i e r de ces t ro is ma î t r e s , et le p lu s 
j e u n e , A r m a n d Trousseau , a sauvé des mil l iers d ' e n 
fants de l ' é t r e in t e affreuse du c roup . Il savait le moyen 
de r e n d r e à ces j e u n e s poi t r ines u n peu d'air , e t , la 
resp i ra t ion r evenan t , b i en tô t l 'obstacle étai t levé. C'est 
aux m è r e s qu ' i l faudrai t d e m a n d e r le réc i t de ces bel les 
c u r e s . Au jourd 'hu i , l 'enfant sauvé a t r e n t e a n s , p e u t -
ê t r e , et la mè re est tou te pâle encore aux souveni rs des 
angoisses passées . De b o n n e h e u r e , T rousseau avait 
m o n t r é u n e ap t i tude admi rab le à t ou t e s les sc iences . 
A seize ans , il occupai t u n e cha i r e de r h é t o r i q u e , où 
son é loquence na i ssan te a t t i ra i t de n o m b r e u x disciples. 
Une visite à l ' I Iôtel-Dieu de Par is décida de sa vocat ion. 
11 n 'avai t pas v ingt ans , qu ' i l affrontait la pes te de B a r 
ce lone , u n des p lus g rands fléaux du p r é s e n t s iècle . Il 
en revin t tou t couver t de louanges , et r e p r e n a n t le cours 
de ses é tudes i n t e r r o m p u e s , t ou t e s ses ép reuves é tan t 
subies , il aspi ra à l ' honneu r du professora t . 

Il étai t le p lus j e u n e , il étai t le disciple en thous ias te 
d 'un maî t re é t r a n g e r à l 'École de médec ine (le cé lèhre 
doc teu r Bre tonnéau) . 11 ense igna i t dos doc t r ines i n c o n 
n u e s . . . Au tan t d 'obs tac les . Mais il é ta i t supe rbe et dans 
tou te la beau té de sa s tud ieuse j e u n e s s e ; il par la i t le 
p lus beau langage , et lorsqu ' i l sou t in t sa t hè se en la t in , 
il fit e n t e n d r e à l ' aud i to i re émervei l lé c o m m e un écho 
de la langue de Cicéron, si b ien qu ' i l fut i r rés i s t ib le , 
et qu ' i l passa t ou t d ' u n e voix dans l 'adopt ion de l 'aréo
p a g e . Il r a c o n t a i t , à ce p ropos , q u e , t roub lé pa r l ' é lec
t ion m ê m e , il é ta i t sort i do l 'École u n peu au h a s a r d , 
et s 'était a r r ê t é , d a n s le passage Dauph ine , à c o n t e m 
ple r , chez u n v i t r ie r , l es Enfants terribles de Gavarn i , 
Il y pr i t t an t de plaisir , qu ' i l en oublia son i n q u i é t u d e , 
e t ses amis , qui le c h e r c h a i e n t , la t r o u v è r e n t , houche 
béan t e , a d m i r a n t le d r a m e i n g é n u de l ' a r t i s t e , « l ' e n 
suis r e s té , d i sa i t - i l , r e conna i s s an t t o u t e m a v ie , e t si 
le c h a r m a n t des s ina t eu r m'avai t pr is pou r son m é d e c i n , 
je ne lui aura is d e m a n d é , c h a q u e a n n é e , q u ' u n e seule 
de ses images . » Au. d e m e u r a n t , le doc teu r Trousseau , 
dans le plus bol in s t an t de sa gloire et de sa popu la r i t é , 
q u a n d les p lus pu i ssan t s e t les p lus r i ches implora ien t 
ses consei ls , a toujours fait passe r les p r emie r s le poè te 
et l ' écr ivain . « Nous s o m m e s , d isa i t - i l , de la m ê m e 
famille, e t l 'on doit t r a i t e r gra t is ses cousins ge rma ins , » 
Lorsqu ' i l eu t l ' ins igne h o n n e u r d e r emplace r , e n t r e 
a u t r e s cé lébr i t é s , le ba ron D u p u y l r e n à la c l in ique de 
l 'Hôtel -Dieu, on vit soudain s ' agrand i r son courage . Il 
s 'est levé, p e n d a n t vingt années , avant le- jour . Il en t ra i t 
à six h e u r e s dans cet Hôle^Dif iu dont il avait fait son 
cham p de b a t a i l l e , e t les apfeiples qui l ' en toura ien t 
s 'émervei l la ient de sa cOnsfa jS l^e t de son courage à 
c o m b a t t r e ces fièvres i n c o n n u e s , ces dou leurs sans 
n o m , ces maladies qu'i l fallait c o m p r e n d r e avant de 
les t r a i t e r . Il s 'ar rê ta i t , ca lme e t b ienvei l lant , au lit de 

c h a q u e ma lade . Il l ' in te r rogea i t de sa voix la plus 
t e n d r e , il l ' encouragea i t , il le décidai t enfin aux o p é 
ra t ions les plus c rue l les . D a n s ce t te visite e spé rée , 
a t t endue chaque j ou r , il n 'avai t pas u n m o m e n t de 
défai l lance; puis il r é sumai t , d ans u n e leçon rap ide e t 
claire , à ses élèves n o m b r e u x , la série i néna r r ab l e de 
tou tes ces misè res l e n t e m e n t é tud iées . Te] il étai t à sa 
c l in ique, e t tel il é ta i t dans sa cha i re , écouté avec p a s 
sion. Pas un de ses disciples qui n 'a i t conservé le s o u v e 
n i r du m a î t r e , et qui n e r a c o n t e au jourd 'hu i son i l lus t re 
ense ignemen t . 

Après sa c l in ique , il revena i t en tou te h â t e à sa 
consu l ta t ion . Sa maison éta i t r empl i e , e t les ma lades 
accoura ien t de tou tes p a r t s , c h a c u n e m p o r t a n t u n e 
consul ta t ion écr i te , u n r e m è d e i n d i q u é . A tou te m a 
ladie, il t rouvai t u n r é g i m e , u n e a l l égeance ; il n ' é t a i t 
pas de ces g rands pra t ic iens qu i vous d isen t : A t t endez , 
n o u s ve r rons , r evenez dans hu i t j o u r s . Non , n o n , t ou t 
de suite il me t t a i t la m a i n à l ' œ u v r e ; il ne l ivrai t r ien 
au hasa rd . 

Il est m o r t à soixante-six ans , se r e n d a n t ce t te jus t i ce 
à l u i - m ê m e q u e , depuis l 'âge de vingt ans , il n 'avai t 
pas p e r d u un seul m o m e n t dans tou te sa vie . Ou si par
fois il s 'accordai t à l u i - m ê m e u n doux loisir , le loisir 
étai t d igne de l ' h o m m e et sér ieux c o m m e lu i . Tan tô t il 
se délassai t à c o n q u é r i r su r des l andes s tér i les dos 
he rbes vives et d e g r a s p â t u r a g e s ; il c reusa i t des bass ins , 
il dra inai t des c h a m p s de blé , r é p o n d a n t sans cesse au 
p r e m i e r appe l . Son p r e m i e r soin, dans les domaines 
créés p a r sa fantaisie e t pa r sa for tune , avait été d e 
cons t ru i r e u n pet i t Hôte l -Dieu , où tous les pauvres e t 
tous les r iches é ta ien t les b i e n v e n u s , le r i che offrant 
au pauvre l ' a rgent don t le b o n médec in n e voulait pas . . 
Ceux- là s eu lemen t qui l 'ont vu dans son hôpital c h a m 
p ê t r e p o u r r a i e n t d i re avec quel zèle il accoura i t au 
secours de ces souffreteux, qu i le r ega rda ien t c o m m e 
u n ange t o m b é du ciel . H é l a s ! déjà son domaine es t 
v e n d u , et si la salle de ses ma lades n 'es t pas r e n v e r s é e , 
on en fera que lque g ren ie r à four rage . Sa m o r t fut 
d igne d e sa vie , A la p r e m i è r e a t te in te du mal affreux 
qu i le dévorai t vivant , il compr i t qu ' i l étai t p e r d u . U 
a n n o n ç a que tel j o u r il serai t m o r t . Mais, j u s q u ' à la fin, 
il r e ç u t l e s ma lades . A l ' un d 'eux, qui pâlissait sous 
l ' a r rê t qu i le frappait : « Mons ieur , dit-il, il faut ê t r e 
u n h o m m e . Regardez m a po i t r ine , et comprenez q u e 
e 'est u n mor t qui vous sauvera si vous lui obéissez. » 
Toutefois, il se r é se rva p o u r lui seul les six de rn ie r s 
j o u r s , i n d i q u a n t aux i n t e r n e s qui le serva ient c e r 
t a i ne m é t h o d e qu' i l avait i nven tée pour que la mor t lui 
fût p lus c l é m e n t e . « E t si v o u s voyez, disait-il, que lque 
apa i sement à m a t r i s t e agonie , ayez soin d 'en faire p r o 
fiter les au t res m o u r a n t s . » 

Le doc teu r Velpeau étai t le compa t r io te du doc teu r 
Trousseau . Ils é ta ien t deux enfan t s de la ville de Tours , 
deux enfants t r è s -pauvres j mais Velpeau, m o i n s b i en 
pa r t agé que son compat r io te , avait con t r e lui tou tes les 
d isgrâces de sa p e r s o n n e . Il s b i en t ravai l lé , ce lu i - là 
aussi , pou r a t t e ind re a u s o m m e t de son ar t , et pour 
a r r iver de l 'échoppe du m a r é c h a l - f e r r a n t qui fut son 
p è r e , à toutes les d igni tés . Trousseau éta i t u n médec in , 
Velpeau u n ch i ru rg ien , deux amis , fis r acon ta ien t v o 
lont iers leurs j o u r n é e s à j e u n , l eurs c h a m b r e s sans feu, 
leurs nu i t s sans s o m m e i l , faute d 'un m a n t e a u pour 
se couvr i r . Ça les ré jouissai t . Mais le doc teu r Velpeau 
n e r iai t g u è r e . Il songeai t toujours à complé te r sa 
sc ience , e t son plaisir u n i q u e , i c i -bas , é ta i t de c o n -
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t e m p l e r la famille h e u r e u s e ot g lor ieuse . On le vit e n 
core au t o m b e a u de Trousseau , les yeux ple ins de 
l a rmes qu'il ne pensa i t guè re à e ssuyer . 

M. le doc t eu r Rayer , le d e r n i e r m o r t , avait sub i , 
sans nu l dou te , dos t r ave r ses mo ins t e r r i b l e s ; il é ta i t 
n é h e u r e u x ; le succès l ' a c c o m p a g n a i t , la for tune le 
suivai t . Toutes les d igni tés , tous les h o n n e u r s , t o u t e s 
l es Académies . Son sour i r e é ta i t p le in de g râce , et 
son r e g a r d eû t encouragé le p lus t i m i d e . Les p r i n c e s , 
les rois , les min i s t r e s é ta ient les c l ients de M. Rayer . 
Qui le c r o i r a i t ? il n 'a t rouvé de r é s i s t ance q u e dans 
les m u r s de l 'École de m é d e c i n e , où il fut r e ç u c o m m e 
u n Grec dans les r e m p a r t s de T ro ie : 

0 ciel I je vois un Grec dans les remparts de Troie !... 

Il avait , lu i aussi , ce g rand coup d 'œil des g rands 
médec in s à qui r i en n ' é c h a p p e . Un jour qu'il visitait 
u n e d a m e assez ma lade , il vit e n t r e r le fils de la mai
son, et , d ' u n e voix b r u s q u e , il lui di t : « Déshabi l lez-
vous , q u e j e vous voie . » E t le j e u n e h o m m e hés i t an t , 
il le déshabi l la de force : « Oui, dit-il, c 'est b ien cela ! 
Mons ieur , dans six semaines vous serez fou, e t dans 
six mois vous serez m o r t . » Pensez donc à l ' émot ion de 
ce t te famille ! « Et j e lis b i en , disait Rayer , de les 
épouvan te r tous , car j ' a i fini p a r le sauver . « Un a u t r e 
j ou r , c o m m e il étai t p re s sé , il r e n c o n t r e au bas de son 
escalier u n h o m m e agité pa r d e s in is t res p r e s s e n t i 
m e n t s . « Voyons , j e suis p ressé , quel mal croyez-vous 
avoir? — Monsieur le doc teur , j e m e u r s de la moelle 
é p i n i è r e ! — T e n e z - v o u s su r u n p i ed . B ien ! Vous n e 
m o u r r e z pas de la moel le ép in i è re . . . et bonso i r . » 

Le doc t eu r Rayer laisse une g r a n d e fo r tune , u n e 
b o n n e r e n o m m é e ! Il m e u r t à so ixan te -d ix a n s . C'est 
b ien vivre e t b ien m o u r i r . 

Ainsi t ou t s 'en va. Même au Champ de Mars , n a 
guère tout couver t du génie et de l ' invent ion de tous 
les peup les du m o n d e , on e n t e n d déjà le b r u i t des n a 
t ions qui r e v i e n n e n t c h e r c h e r l eu r s m a r t e a u x , l eu r s 
e n c l u m e s , l eurs m a i s o n s , l eurs a r m e s de g u e r r e et 
l eu r s t r o u p e a u x . Ce Champ de Mars fut p e n d a n t sis-
mois le r e n d e z - v o u s universe l de t ou t e s les forces de 
la n a t u r e et d e tou tes les inven t ions des peup les c ivi
l isés. Tout s'y t rouva i t : p i e r r e s , m é t a u x , m i n é r a u x , 
p l an t e s , bois , r a c ine s , g o m m e s et fruits ; i n s t r u m e n t s 
de m u s i q u e , de ch i ru rg i e , d ' agr icu l tu re et de ch imie ; 
l ivres et de s s in s ; m o n n a i e s , ve r r e s , glaces, m é c a n i q u e s , 
globes, sphères , as t ro labes , té lescopes , boussoles , c a 
d rans , b a r o m è t r e s , t h e r m o m è t r e s , cy l indres , mi ro i r s 
convexes , concaves et p a r a b o l i q u e s ; tou tes les i n v e n 
t ions de Galilée et de Newton , de R é a u m u r et d 'Arago ; 
tous les ar ts de la g u e r r e , t o u s les a r t s de la p a i x ; la 
t e r r e et l ' o c é a n ; les mé t i e r s , les beaux-a r t s e t les ba l 
l o n s ; les an imaux du Nord, d u Midi et de la t e r r e t e m 
p é r é e , avec leurs divers h a b i t a n t s ; les rois qui vont, les 
rois qui passen t ; l e s faux d ieux dans l e u r s t emples , et Je 
vrai Dieu sur la c r o i x ; œuvres sans forme et choses 
sans n o m . La p e r l e et le cha rbon , la fleur et l e f u 
m i e r . . . V i n g t - q u a t r e h e u r e » suffiront à ne t toye r cette 
place i l lus t re , et le v is i teur de l 'Exposi t ion il y g six 
mois , t r ave r san t le T r o c a d é r o , e t n e voyant plu» que le 
Champ de Mars dépeup lé , dépoui l lé : « J'étais donc, 
se d i r a - t - i l , le j o u e t d'un songe , et j'aurai TU tou tes 
ces mervei l les dans mon imagina t ion ? » Voyageur trop 
h â t é , le songe était la réa l i té m ê m e . 11 n 'y avait r i en 
de plus vrai que ces mervei l les , mais aussi r ien de p lus 
é p h é m è r e . Le ven t les appor t e , et le ven t les r e m -
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p o r t e . On n e s ' é tonne p lus au jou rd 'hu i des c h a m p s où 
fut Tro ie , et du sol où Car thage fut bâ t i e . Un jou r , Sci-
pion l 'Africain, p o r t a n t dans ses ma ins u n e u r n e c h é -
t ive, m o n t a i t d 'un pas solennel au Capitole : « A c c e p 
tez , dit-il au g r a n d p r ê t r e , ce t t e po ignée de c e n d r e s , 
c 'est t ou t ce qu i r e s t e de Ca r thage , e t j ' e n fais h o m 
mage à J u p i t e r . » 

Nous s a u r o n s p lus t a r d les r é su l t a t s e t les avantages 
de cet te d e r n i è r e Expos i t ion un ive r se l l e . A coup sû r , 
les h o m m e s de ce t t e géné ra t ion n e v e r r o n t pas sa p a 
rei l le . H e u r e u s e m e n t , chaque p e u p l é ici r e p r é s e n t é 
r e t rouve ra son gén ie , e t les ar t i s tes et les" a r t i sans f ran
çais n e se ron t p a s les de rn ie r s à s 'en souveni r . 

Cependan t , pa r u n con t r a s t e i n a t t e n d u , ce r t a ines gens , 
qui au ra i en t bien dû se dou te r d ' une ca t a s t rophe i n é 
v i tab le , oubl ian t qu 'à la m ê m e h e u r e on n e fait pas deux 
fois la m ê m e chose , on t imaginé d e se r é u n i r à Genève 
et d'y convoque r ce qu'ils, appe la ien t le Congrès de la 
paix. Là, tou tes sor tes d 'espr i t s différents et si divers 
devaient définir la l ibe r té , l 'égal i té , la f ra te rn i té , les 
c royances , le dou te et la néga t i on . Pas u n de ces dis
c o u r e u r s , « qui avaient t a n t besoin de pa r l e r , » disait 
l 'un d ' e u x , avant de se h a s a r d e r dans les g r andes 
ques t ions p le ines do b r u i t s , de t u m u l t e s et de gue r r e s 
civiles, n'a voulu se souveni r q u e Genève étai t , avant 
t ou te c h o s e , u n e ville c royan te et fidèle aux doc t r ines 

' de Calvin, son anc ien m a î t r e . Calvin étai t u n des plus 
g rands espr i t s de son s iècle . 11 avait pa r t agé la p e r s é 
cut ion c o n t r e les l u thé r i ens , et celui-là' n e p la isanta i t 
guère avec les choses de sa doc t r ine . A ce compte , il fit 
b r û l e r Michel Servot en 15f>3, su r ce t t e p lace m ê m e 
de Genève où devait se r éun i r , e n 1867, le congrès de 
la paix . Pensez donc à l ' é t onnemen t , à l ' épouvan te du 

• peup le élevé par Calvin quand il e n t e n d i t t ou t e s ces 
dénéga t ions pr ivées e t pub l iques des c royances e t des 
doc t r ines qu ' i l h o n o r e depuis t a n t de siècles ! Nier 
l 'Evangi le , à Genève , y pensez-vous? « S u r t o u t , disait 
Calvin au colloque de Poissy, n e faisons faute de défaire 
le pays de ces scep t iques qu i e x h o r t e n t les peup le s , 
pa r l eu r s d iscours , à se b a n d e r con t r e n o u s , no i rc i ssan t 
n o t r e condu i t e et vou lan t faire passer n o t r e c royance 
p o u r r êve r i e . Parei ls m o n s t r e s doivent ê t re étouffés, 
c o m m e j ' a i fait ici , en l ' exécut ion de Michel Servet , et 
ne pensez pas q u ' à l ' avenir p e r s o n n e s'avise de faire 
chose semblable à Genève . » 

Il e û t suffi, sans nu l doute , de l i re à mess ieu r s du 
Congrès de la paix ce l te l e t t re du r é fo rmateur , pou r 

. l eu r d o n n e r à réf léchir que Genève n ' e s t pas u n lieu à 
i n t r o d u i r e l ' ana rch ie , le p lu s g r a n d fléau de la société 
civile. Les p lus to l é ran t s Genevois d i sen t enco re a u 
j o u r d ' h u i de Calvin ; Il lui fut donné «ne bouche qui 
proférait de arandet choses et des blasphèmes. On n e 
s ' inquiè te p lus des blasphèmes, les grande» ehoses sont 
r e s t ée s . Voilà des h i s to i res qu i é tonne ra i en t fort le g é 
né ra l Gar iba ld i e t qui l ' au ra ien t a r r ê t é su r l e ?euil du 
Congrès de la pa ix , si q u e l q u ' u n lu i e û t fait la char i t é 
de l 'aver t i r q u e rien, n ' é t a i t moins pacif ique. 

Ce Congrès de la paix n o u s a r emi s en m é m o i r e cer ta in 
s e r m o n d 'un r é v é r e n d p è r e capuc in t r è s - e n r h u m é , qui 
p rêcha i t dans u n e église assez froide un se rmon s u r 
\a p a t i e n c e . La po r t e du c ime t i è re donnai t j u s t e m e n t 
»ur 1» cha i r e é v a n g é l i g j ^ e t la b i se en t r a i t dan» l ' é 
glise en sifflant. Le ea,fe#ui c o m m e n ç a d 'une voix t r è s -
b é n i g n e e n d isan t ; « È 6 s frères ! la p a t i ence es t u n e 
v e r t u . . . » Mais e n ce m o m e n t s 'ouvri t la p o r t e , et le 
ven t fit tousse r le p a u v r e h o m m e : — <c Ah ! dit-il sans 
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t r o p ' d ' i m p a t i e n c e , fermez celle porte! » Il r ep r i t : a La 
pa t i ence est une ver tu qui nous fait suppo r t e r Jes 
g randes et les pe t i t es misères de la v i e . . . » E t la po r t e 
s 'ouvrant de nouveau , le p r é d i c a t e u r s 'écria : « Fermez 
donc celle porte! — Oui, mes frères, pa r la pa t i ence , 
n o u s suppor tons les g randes e t les pet i tes misè res de 
la .vie. Elle n o u s aide à d o m p t e r nos p a s s i o n s . . . — Ven-
t r e b l e u ! voulez-vous, oui ou n o n , fermer celte porte?... 
— Elle nous aide à d o m p t e r nos pass ions , et su r tou t 
la p lus g rande et la p lus te r r ib le de t o u t e s , la colère , 
qu i est u n e sœur de la folie. . . » À ces mo t s , la p o r t e 
é t a n t g rande ouver te : « Oh ! pou r le coup , s 'écria le 
capuc in furieux, au diable ce t te m a u d i t e por te ! . . . » Et , 
sans en dire davantage , il descendi t de la cha i re en 
m a u g r é a n t . 

Qu'en dites-vous ? Ce vénérab le capuc in eû t fait u n 
admi rab le agrégé au Congrès de la paix. 

Après la paix et la patience, a r r ive la modération. Ce 
son t les t ro i s s œ u r s ; elles t i e n n e n t l ' une à l ' au t re 
c o m m e la r econna i s sance au bienfai t . Q u a n d les h i s t o 
r i e n s veulent louer g r a n d e m e n t u n g r a n d cap i ta ine , u n 
p r i n c e , un roi , ils cé lèb ren t , avant tou t , sa modé ra t i on . 
Un de ces h i s to r i ens , voulant cé l éb re r dans les t e r m e s 
les plus magnif iques la modé ra t i on de Louis XI I I , à 
p ropos du comte de Chaláis , c o n d a m n é a, mor t , n o u s 
r a c o n t e que la m è r e de M. de Chaláis, la p r o p r e fille 
d u marécha l de Mont luc , u n e dame e n t o u r é e à bon 
d ro i t de tous les r e spec t s , ob t in t du ro i u n e aud ience 
s u p r ê m e , et lui r e p r é s e n t a , à genoux , dans les t e r m e s 
les p l^s humbles , que son fils n ' é t a i t pas assez coupable 

1 pou r suppor t e r t an t pe ines amonce lées . « Si re , disai t -
elle, la modéra t ion de la furie est le c o m m e n c e m e n t 
de la ju s t i ce . Ainsi , les deux genoux en t e r r e , j e vous 
p r i e , ayez pi t ié , S i re , de m o n p a u v r e enfant, petit-fils 
du marécha l de Mont luc e t du p r é s i d e n t J eann in pa r 
a l l iance. Il avait hu i t ans q u a n d j e vous l 'ai d o n n é . 

* J 'en por te enco re u n dans m o n sein qui vous servi ra 
p lus t a rd . Écoutez m a p r i è re , et voyez m e s l a rmes a r r o 
sant les pieds de Votre Majesté. » 

Le ro i fut t ouché de la dou leu r de ce t te m è r e au dé se s 
poir ; e t , dit l 'h is tor ien , Sa Majesté n ' é c o u t a n t que sa 
modéra t ion n a t u r e l l e , et voulant t r a i t e r favorablement 
la dame de Chaláis avec t o u t e la famille, elle r e m i t à 
M. de Chaláis la par t ie de sa pe ine « p o r t a n t que sa tê te , 
après l ' exécut ion , sera i t m i s e su r u n e p ique , son corps 
en q u a t r e q u a r t i e r s , sur q u a t r e po teaux , aux qua t r e p r in 
cipales avenues de la ville de Nan tes ; sa pos té r i t é 
ignoble et r o t u r i è r e , et d é c h u e de tous privi lèges de 
noblesse , e t lu i appl iqué à la q u e s t i o n . . . » Belle m o d é 
ra t ion du ro i Louis X I I I ! Chaláis , su r l ' échafaud, r e ç u t 
t r e n t e - q u a t r e coups d 'un b o u r r e a u improvisé , avant 

I que sa t ê t e fût séparée de son co rps . 
De ces trois mo t s , si mal i n t e r p r é t é s : la paix, la p a 

t ience et la m o d é r a t i o n , le c rue l fils du roi Henr i IV 
avait oublié q u e son i l lus t re p è r e avait fait u n e seule 
et m ê m e v e r t u . . . la c l é m e n c e . 

[ ' C H . WALLUT. 

VBT\S. — Typ ÏIRÏÏTÏOTSR HT FILS, me dn Boulevard, 7 . 
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Abandonnée, tableau de Schreyer. Dessin de TJnvivier. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



11. MUSÉE DES FAMILLES. 

HISTOIRE NATURELLE A TABLE. 

• L E T H É . 

N O V E M B R E 1867. 

Le Ihé. Composition de 11, Claverie. 
_ 5 TRK.>TE-CISQU[ÉME V O L l / J T E . 
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Au m o m e n t où la ma in de la maî t r e s se de maison verse 
dans vot re t a s se de porce la ine ia l i queu r a m b r é e et p a r 
fumée , n e vous étes-vous jamais d e m a n d é quelle est 
l 'h is to i re du p réc i eux v é g é t a i qui p r o d u i t le t h é , ce t te 
boisson de p lus i eu r s cen ta ines de mil l ions d ' h o m m e s , à 
c o m m e n c e r p a r les Chinois , les Japonais et t ous les p e u 
ples de l ' ex t r ême Or ien t , p o u r finir par les Anglais , les 
Amér ica ins , les Hol landais et les R u s s e s ? 

Le thé est la feuille desséchée , rou lée et torréfiée d 'un 
a rbus t e que L inné a classé dans sa polyandrie mono-
gynie (Thea viridis ou sinensis), et qu i , cul t ivé , n e d é 
passe guè re u n ou d e u x m è t r e s , e t r e s semble fort a u 
m y r t e de nos j a r d i n s . 

La Chine e t le Japon sont les seules con t r ée s où l ' a r 
b r e à t h é pousse s p o n t a n é m e n t . Les ten ta t ives d ' acc l i 
m a t a t i o n faites dans l ' Inde su r les col l ines qui s ' é tagent 
aux flancs de l 'Himalaya, à la G u y a n e f rançaise et au 
Brési l , n ' o n t j u squ ' i c i donné que de méd ioc re s r é su l t a t s . 
A Java, à S ingapore , le Thea viridis p r o s p è r e , ma i s n ' es t 
cons idé ré q u e c o m m e a r b u s t e d ' a g r é m e n t . 

Si p r e s q u e tou tes les par t i es de la Chine p r o d u i s e n t 
le t h é , les me i l l eu re s espèces de t h é noir se r e n c o n t r e n t 
d a n s les p rov inces de Fo-kien e t de Canton , les m e i l 
l e u r e s espèces de t h é ve r t dans celles do Kiang-si , Ch i -
k i a n g e t K iang-nan . 

Les p lan ta t ions de t h é cons t i t uen t u n e des p r i n c i 
pales b r a n c h e s de l ' ag r i cu l tu re ch ino i se , e t l ' expor ta t ion 

de leurs p r o d u i t s dépasse la va leur de t ro is cen t s m i l 
l ions . 

Le Theapiridis se plaî t p a r t i c u l i è r e m e n t dans les e n 
droi ts u ion tueux , exposés au soleil e t h u m i d e s , e t ne 
c o m m e n c e guè re à r a p p o r t e r avant l 'âge de t ro is ou 
q u a t r e an s . 

La cuei l le t te se fait en avril , j u in et ju i l le t . La récol te 
d'avril , la moins a b o n d a n t e , fourni t en r e v a n c h e les 
quali tés les p lus es t imées . Chaque a r b r e d o n n e , en 
m o y e n n e , t ro i s c en t c i n q u a n t e à c inq cen t s g r a m m e s 
de feui l les . 

Ces feuilles son t t r a n s p o r t é e s dans des hanga r s bien 
aérés , e t é t e n d u e s , par c o u c h e s , su r des p la teaux de 
b a m b o u . On les place ensu i t e su r des p l aques de fer ou 
de fonte que l 'on expose au feu des fourneaux . Cette 
demi-cuisson dégage un s u c d ' u n e g r a n d e âc r e t é . On 
r é p a n d ensu i t e les feuilles s u r des na t t e s , e t on les r e 
m u e avec la m a i n j u s q u ' à en t i è r e dess icca t ion . Alors on 
p rocède aux diverses opé ra t ions du t r i age , pour sépare r 
les qua l i t és , du c r ib lage , du v a n n a g e et du tamisage , 
pou r en lever la pouss i è re et les corps é t r a n g e r s . 

Le t h é n o i r subi t u n e d e r n i è r e opéra t ion : celle de 
l ' é tuvage . 

Ce sont ces soins si m i n u t i e u x qu i , p lus e n c o r e que 
la difficulté de l ' acc l imata t ion , s e m b l e n t devoir r é s e r 
ver a u x Chinois le monopo le du p réc i eux a r b u s t e . 

C H . R A Y M O N D . 

OURSON TÊTE-DE-FER. 

ÉPISODE DES GUERRES 

V . — CE QUI SE PASSA b A N S LÀ S A V A N E , E N T R E faES F R È T E S 

DK LA CÔTE ET LES E S P A G N O L S , ET 6 0 J ( ! * E N Î tLS S E S É P A 

R È R E N T . 

Les c i n q u a n t a i n e s } ainsi que l eu r n o m l ' i n d i q u e j 
é ta ien t des d é t a c h e m e n t s de c i n q u a n t e soldats Comman
dés p a r u n alferez bil soUs-l ieutenantj et spéc i a l emen t 
des t inés à g a r d e r la f ront ière espagnole et à d o n n e r la 
chasse aux b o u c a n i e r s f rançais . 

Ces d é t a c h e m e n t s avaient é té dans le p r inc ipe a r m é s 
de fusils, q u e l 'on avait ensu i t e r emp lacé s pa r de l o n 
gues l a n c e s . La ra ison de Ce e h a h g e m e t t t é ta i t la t e r 
r e u r m ê m e qu ' i n sp i r a i en t les b o u c a n i e r s français ; dès 
q u e les soldats espagnols e n t r a i e n t dans les savanes , ils 
c o m m e n ç a i e n t pa r décha rge r Ifeurs fusils e t faire des feux 
de lile t a n t qu ' i l l eu r res ta i t de la |3oiidre, dans le b u t 
d 'aver t i r les b o u c a n i e r s de leur p r é s e n c e fet de les e n 
gage r ainsi à s 'en aller d 'uh a u t r e côté , ce q u e ceuX-ci 
n e m a n q u a i e n t pas de faire, n o n p a r c ra in t e , mais p o u r 
n e pas ê t r e dé rangés dans l eu r s chasses . 

Cet te p r é c a u t i o n d ' a r m e r de lances des soldats d e s t i 
n é s à c o m b a t t r e des e n n e m i s p o r t e u r s d 'exce l len ts ( i l- ' 
sils, et d ' u n e adresse si r e n o m m é e , qu 'à c inq cents pas 
ils coupa i en t avec lifte bal le la q u e u e d 'une orattgé s u r 
la b r a n c h e , faisait à la fois la c r i t ique des soldats e t d u 
g o u v e r n e m e n t qu i les employai t . E n effet) quel le c o n 
fiance devait-on m e t t r e en de te ls h o m m e s , e t que p e n 
ser de l ' h u m a n i t é de ce g o u v e r n e m e n t qui envoyai t 
de pauvres diables à u n massac re c e r t a i n ? 

La c i n q u a n t a i n e , son alferez en tê te , étai t r a n g é e e n 
batai l le a u n e dizaine de pas t ou t au p lus du bois , dans 
u n e n d r o i t assez découver t , mais de tous les côtés e n -

(1) Voir, pour la première partie, la l ivraison précédente. i 

DE LA FLIBUSTE 

t o u r é d 'épais buissons que lâ t e r r e u r des Espagnols 
peupla i t d ' e n n e m i s invis ib les . Les l ances et les sabres 
é t a i en t r é u n i s en m o n c e a u x devant eux . 

Cependan t le Poleta is m a r c h a i t u n peu en avant de 
ses c o m p a g n o n s . Il j e t a u n r ega rd na rquo i s su r les E s 
pagnols , e t , après un in s t an t de si lence qui fît cour i r u n 
frisson de c r a in t e dans les veines des va incus , il se d é 
cida enfin à p r e n d r e la paro le de sa voix g o g u e n a r d e : 

— Ah ! ait ! dit-il, vous vous êtes enfin déc idés? 
— S e i g n e u r i e , dit h u m b l e m e n t l 'alferez, no t r e devoir 

d e soldats bous e m p ê c h a i t de m e t t r e bas les a rmes d e 
van t ties forces i n f é r i eu re s . 

—-Et maintenant» f ép r i t le Pdlëta is d 'un air n a r q u o i s , 
vous avez r e c o n n u Votre erreur? 

— Oui , Se igneu r i e . Aussi, vous te voyez, nous n ' avons 
p a s hés i ta i 

— Je Vois, d i t b r u t a l e m e n t le Poletais, en r ian t au nez 
d e l 'alferez, que vous ê tes des imbéc i les et des po l t rons . 

— Se igneur ie ! h t l'officier qu i se r ed re s sa . 
— P a r d i e u ! allez-vous r e p r e n d r e vos a i rs de m a t a m o r e s 

m a i n t e n a n t ; j e vous aver t is qu ' i l s ne sont p lus de sa i 
son . Vous vous Êtes r e n d u s à six h o m m e s , ajouta-t-il , 
Avec Une incroyable effronter ie . Il est vrai que ces six 
h o m m e s sont des F r è r e s de la Côte, e t que chacun 
d ' eux vaut dix de vous a u t r e s . 

— Maléd ic t i on ! s 'écr ia l'officier avec r age . 
— Trêve de doléances et exécutez-vous de b o n n e 

g râce , m e s m a î t r e s , r ep r i t s è c h e m e n t le b o u c a n i e r . 
Señor l i eu t enan t , faites a t t a c h e r vos h o m m e s . 

— Mais que l les c o n d i t i o n s . . . ? 
• — A u c u n e s ; vous vous êtes r e n d u s à d i sc ré t ion , j e 

disposera i de vous selon mon bon plais ir . 
Que pouva ien t faire les m a l h e u r e u x soldats tombés 
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dans le p iège , d é s a r m é s ? Les aven tu r i e r s se t e n a i e n t 
e n t r e eux et l eurs l ances e t l e u r s sabres ; il n e l eu r 
res ta i t q u ' u n e r e s sou rce : essayer par u n e p r o m p t e s o u 
miss ion d ' adouc i r l eu r s t e r r ib les va inqueu r s ; c 'est ce 
qu ' i l s firent. Cinq m i n u t e s p lu s t a r d , t ou te la c i n q u a n 
t a ine étai t so l idemen t ga r ro t t ée et p a r e l l e - m ê m e ; seu l , 
l 'alferez res ta i t l i b re . 

Le Poleta is r amassa l ' épée du l i eu t enan t et la lu i p r é 
s e n t a n t : 

— R e p r e n e z ce t t e a r m e , lu i dit-il avec u n e i ron ie 
sang lan te ; vous vous en servez t rop b i en , señor , p o u r 
q u e j e m e p e r m e t t e de vous en p r ive r . 
- A ce t t e insu l t e t e r r i b l e , le j e u n e officier devint pâle 
c o m m e un cadavre , tou t son c o r p s fr issonna d ' u n t r e m 
b l e m e n t n e r v e u x ; il saisit l 'épée d ' u n e ma in fébri le e t , 
la faisant siffler au-dessus de sa t ê t e ï 

— Vous êtes u n lâche , u n misé rab le et u n l ad rón ! 
s 'écria-t-il d ' u n e voix é t r ang lée pa r la co lè re . 

E t du p la t de la l ame il souffleta le boucan ie r . Le P o 
letais poussa u n r u g i s s e m e n t de t i g re , e t , se p réc ip i t an t 
su r le j e u n e h o m m e , il l ' aba t t i t à ses p ieds d 'un coup de 
h a c h e . 

— Merc i , di t l'officier, j e m o u r r a i d o n c en soldat ! 
Une d e r n i è r e convuls ion agita ses m e m b r e s , ses yeux 

se f e rmèren t : il é ta i t m o r t . 
Ce sanglan t é p i s o d e , qui t e r m i n a i t c e t t e coméd ie 

d ' u n e façon si t r a g i q u e , a s sombr i t tous les v isages . 
— Tu as é té vif, di t Ven t - en -Panne . 
— C'est vra i , r é p o n d i t f r a n c h e m e n t le Pole ta i s . 
— C'était u n b rave j e u n e h o m m e . 
—11 l 'a p r o u v é ; j e n e lui ga rde pas r a n c u n e . 
— C'est h e u r e u x , dit Ven t - en -Panne , e n sour i an t m a l 

gré lui d e l ' é t r ange logique d u Po le ta i s . 
— Main tenan t , fit Ourson , causons d'affaires. 
•—De quel les affaires? 
— De celles qui nous a m è n e n t p r è s de to i . 
— C'est j u s t e , je n ' y songeais p l u s ; de quo i s 'agit-i l? 
— D'abord , e t avant t ou t , d e d é j e u n e r , dit V e n t - e n -

P a n n e ; où est ton b o u c a n ? 
— Ic i , à deux pas . Suivez-moi . 
— Nous avons des Espagno l s avec n o u s , fit obse rve r 

O u r s o n . 
— Des p r i s o n n i e r s ? 
— Non , p u i s q u e n o u s l eu r avons r e n d u la l i be r t é . 
— Où sont- i l s? 
— Là, dans le bois . 
— C o m m e n t faire ? A h ! j ' y su i s , va c h e r c h e r tes p r i 

sonn ie r s , Ven t -en -Panne ; toi , O u r s o n , r e s t e ic i avec les 
e n g a g é s ; dans u n q u a r t d ' h e u r e j e vous r e j o i n s ; au 
l ieu d 'al ler a u b o u c a n , ce se ra le b o u c a n qu i v i endra 
à n o u s . 

— Bonne i d é e . Va. 
Le Poletais j e t a son fusil sous son b ra s e t s 'é loigna à 

g r a n d s pas , t and i s q u e Ven t - en -Panne r e n t r a i t dans le 
bo i s . Ourson , d e m e u r é seul , n e p e r d i t pas de t e m p s : a idé 
pa r les engagés , il c r e u s a u n e t o m b e dans laquel le fut 
dep j sé le corps du m a l h e u r e u x officier, avec son épée 
auprès de lu i . 

Les soldats de la c i n q u a n t a i n e , hébé té s pa r la frayeur, 
avaient assis té , sombres , t r i s t es e t s i lencieux, à ce t t e 
l u g u b r e cé r émon ie . La fin t r a g i q u e de l eu r c o m m a n d a n t 
l e u r donna i t de t r i s tes a p p r é h e n s i o n s s u r le so r t qu i les 
a t t enda i t eux -mêmes . , 

Lor sque les p r i sonn ie r s espagnols a r r i vè r en t , condu i t s 
p a r Ven t -en -Panne , la fosse avait é t é r e c o m b l é e , e t les 
t races d u m e u r t r e si b i en d i s s imulées , qu 'e l les deva ien t 

c o m p l è t e m e n t é c h a p p e r m ê m e à des y e u x p lus c la i r 
voyants que ceux des n o u v e a u x v e n u s . 

Our son et Ven t -en -Panne a idè r en t les dames à m e t t r e 
p ied à t e r r e e t les condu i s i r en t po l imen t sous u n e e n 
r a m a d a que les engagés avaient improv isée en q u e l q u e s 
coups d e h a c h e , e t qu i offrait u n ab r i suffisant c o n t r e 
les rayons a r d e n t s du soleil . 

Les h o m m e s s 'ass i rent c o m m e ils le vou lu ren t , à la 
seule condi t ion de d e m e u r e r à u n e ce r t a ine d i s tance des 
soldats de la c i n q u a n t a i n e e t de n ' e n g a g e r a u c u n e c o n 
versa t ion avec eux . 

Au m o m e n t où les flibustiers sa lua ien t les deux j e u n e s 
filles, avant de se r e t i r e r : 

— Señores , di t doña E lmina , p e u t - ê t r e l 'occasion d ' é 
c h a n g e r q u e l q u e s mo t s avec vous n e se r e p r é s e n t e r a -
t-elie p lus , avan t u n e sépa ra t ion qu i sans dou t e se ra 
é t e rne l l e : p e r m e t t e z - n o u s de vous ad re s se r nos r e m e r -
c î m e n t s les p lu s s incè res et l ' express ion d 'une r e c o n 
na i ssance qu i n e s ' é t e indra j a m a i s . Nous vous devons la 
vie e t l ' h o n n e u r , le b i e n le p lus p r é c i e u x p o u r u n e 
f e m m e ; grâce à vot re g é n é r e u s e sol l ic i tude, à vo t re c o u 
r a g e u x d é v o u e m e n t , capi ta ine Our son , n o u s avons r e 
conqu i s n o t r e l iber té ; dans q u e l q u e s h e u r e s n o u s se rons 
a u mi l ieu de nos compa t r io t e s . 

— M a d a m e , i n t e r r o m p i t le cap i ta ine , j ' a i agi c o m m e 
m e l ' o rdonna i t m o n devoir de g e n t i l h o m m e . 

— Soit , cap i ta ine , r e p r i t doña E lmina , j e n ' ins i s t e ra i 
pas davantage su r ce p o i n t ; j e sais m a i n t e n a n t à quo i 
m ' e n t e n i r s u r le c o m p t e de ces flibustiers et de ces b o u 
can ie r s q u ' o n me r e p r é s e n t a i t c o m m e des h o m m e s sans 
foi et sans h o n n e u r , j ' e m p o r t e d 'eux u n souvenir qu i 
tou jours m e sera doux , e t , q u a n d on les a t t a q u e r a devan t 
moi , j e saura i c o m m e n t les dé fendre . 

— Madame , vot re i n d u l g e n c e et vo t r e b o n t é son t urïe 
t r o p h a u t e r é c o m p e n s e . 

— Il n o u s est dé fendu de vous révé le r nos n o m s et le 
r a n g que n o u s o c c u p o n s , ma i s n o u s c ro i r ions m a n q u e r 
a u x éga rds que n o u s vous devons , si n o u s n o u s sépa
r ions de vous sans vous la isser voir de s . v i s ages q u e 
j ama i s p lu s vous n e r e v e r r e z ; r ega rdez -nous d o n c . 

En p a r l a n t ainsi , doña E lmina éca r t a le rebozo qu i la 
voilait , m o u v e m e n t imi té auss i tô t p a r sa c o m p a g n e . 

Les deux a v e n t u r i e r s p o u s s è r e n t u n cri d ' admira t ion 
à la vue des d e u x dél ic ieux visages qu i s 'offrirent s u b i 
t e m e n t à l eu r s r e g a r d s . 

Doña E lmina et doña Lilia ava ien t dix-sept ans à pe ine ; 
chez elles, les types m a u r e s q u e et cast i l lan s 'é ta ient 
confondus p o u r complé te r la b e a u t é la p lus éb louissan te 
que p û t i m a g i n e r l ' âme r êveuse d 'un p o è t e . 

Mais la vision n ' e u t que la d u r é e d 'un éclair : p r e s q u e 
aussi tôt les deux d a m e s , avec u n c h a r m a n t sou r i r e , r e 
p l a c è r e n t les plis de l eu r s rebozos . 

— Dé jà ! m u r m u r a le cap i t a ine . 
— M a i n t e n a n t , s eñores , adieu ! d i t doña E l m i n a . 
— Un m o t e n c o r e , señora , fit r é s o l u m e n t le capi ta ine 

e n r e t i r a n t de sa po i t r ine u n e bague p e n d u e à u n e 
cha îne d 'acier qu ' i l b r i sa . L 'aveni r n ' es t à p e r s o n n e , 
Dieu m ' e s t t é m o i n q u e m o n v œ u le p lus c h e r est q u e 
vous soyez h e u r e u s e ; mais si le m a l h e u r doit fondre d e 
nouveau s u r vous , e t si vous avez j amais besoin d ' u n 
a m i sûr , dévoué et b r ave , p r e n e z cet te b a g u e , elle p o r t e 
m o n c a c h e t ; n ' i m p o r t e q u a n d , n ' i m p o r t e où, faites-moi 
pa rven i r l ' e m p r e i h l e d e ce cache t , et vous m e ve r r ez 
aussi tôt accour i r . Montrez- le s e u l e m e n t à nos F r è r e s , q u i 
le conna i s sen t , e t il vous servi ra d e sauvegarde et d e 
sauf-condui t . 
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—-J 'accepte , cabal lero , r épond i t doña E l m i n a avec 
é m o t i o n ; vous m 'avez si b ien a c c o u t u m é e à vos dé l ica
tesses , q u ' u n bienfait de p lus n e saurai t a u g m e n t e r ma 
de t te envers vous . 

Ven t - cn -Panne , ma lg ré sa n a t u r e r u d e et incu l te , 
é ta i t aussi ému que son c o m p a g n o n ; il coupa c o u r t à 
ce t t e scène qui m e n a ç a i t de deveni r e m b a r r a s s a n t e , en 
e m m e n a n t b r u s q u e m e n t le cap i ta ine . 

Les Espagno l s , p longés dans l eu r s réflexions, n e s ' é 
t a ien t pas a p e r ç u s , du moins ils n ' ava ien t pas semblé 
s 'apercevoir du long en t r e t i en des fl ibustiers avec l e s ' 
deux d a m e s . 

Une h e u r e p lus t a rd , le Pole ta is rejoigni t les F r è r e s 
de la C ô t e ; il étai t a c c o m p a g n é de ses t ro is engagés , et 
suivi par u n e douzaine de ven teu r s qu i , en a p e r c e v a n t les 
Espagno l s , vou lu ren t tou t d 'abord l eur s a u t e r à la gorge , 
e t qu 'on eu t g r and ' pe ine à con ten i r . 

Les engagés po r t a i en t sur l eurs larges épaules tous 
les é léments d 'un g igan tesque f e s t i n ; il n e fallut que 
que lques m i n u t e s p o u r d resse r les t en te s et ins ta l ler le 
b o u c a n . 

Sur l 'o rdre du Pole ta is , on p laça des vivres en a b o n 
dance devant les p r i sonn ie r s espagnols e t les soldats , à 
qui on délia les ma ins pou r l eu r p e r m e t t r e de m a n g e r . 

Les mei l leurs m o r c e a u x furen t n a t u r e l l e m e n t r é s e r 
vés aux dames , qui é t a i en t r e s t ées sous l ' e n r a m a d a ; 
pu is , engagés et F r è r e s de la Côte s 'ass i rent en r o n d , e t 
à l eu r t ou r , a t t a q u è r e n t v i g o u r e u s e m e n t les vivres. 
Tout en m a n g e a n t , les f l ibust iers exp l iquè ren t au Po le 
tais les motifs de leur présence, dans la savane et le m i 
r e n t au cou ran t de l eu r s i n t e n t i o n s . 

Le boucan i e r n e fit a u c u n e o b j e c t i o n , se c o n t e n t a n t 
parfois de h o c h e r la tê te ; s e u l e m e n t il se r é se rva d 'agir 
c o m m e il l ' en t endra i t avec les soldats de la c i n q u a n 
ta ine , ce q u e ses c o m p a g n o n s t r o u v è r e n t pa r fa i t emen t 
j u s t e . 

Après le r e p a s , qu i fut b i en tô t expéd ié , car les c h a s 
seurs e t les a v e n t u r i e u r s m a n g e n t vi te , les F r è r e s de la 
Côte a l l umèren t l e u r s p ipes , e t , s u r l ' o rdre d 'Ourson , 
Lis p r i sonn ie r s espagnols furent a m e n é s devan t eux . 

— Señor , dit le cap i t a ine à celui des p r i sonn ie r s que 
ses c o m p a g n o n s para i ssa ien t r e c o n n a î t r e p o u r chef , 
c 'est ici q u e nous nous s épa rons . Ainsi que j e vous l'ai 
p romis ; vous ê tes l ib res . Un engagé du Poletais vous se r 
vira de gu ide j u s q u ' e n vue des avant-postes espagnols ; 
que lques l i eues vous en s é p a r e n t à pe ine et vous y a r 
r iverez avant le c o u c h e r du soleil . P o u r pr ix d u service 
q u e j e vous ai r e n d u , j e n e vous d e m a n d e q u ' u n peu 
d ' h u m a n i t é p o u r les F r è r e s de la Côte que le sor t ferait 
t o m b e r e n t r e vos ma ins . 

— Je n 'oub l i e ra i j ama i s , señor , r épond i t l 'Espagnol , 
q u e c 'est à vous que nous devons no t r e l i be r t é , et la 
de t t e que j ' a i con t r ac t ée enve r s v o u s , j e vous p r o m e t s 
de l ' acqu i t t e r en t ra i t an t t ou t p r i s o n n i e r français avec 
les égards dus à l ' in for tune . 

— J ' accep te ce t t e p r o m e s s e , señor , et m e déc l a re 
a m p l e m e n t payé . 

— N'oubl iez pas , cabal le ro , dit alors le Pole ta is , que 
la vie de dix soldats de la c i n q u a n t a i n e r é p o n d du mal 
qui p o u r r a arr iver au guide que je vous d o n n e . 

— Est-ce que ces pauv re s soldats d e m e u r e n t p r i s o n 
n i e r s? 

Oui , à moins que vous n e consent iez à payer l eu r 
r a n ç o n . 

— Qu 'à cela n e t i e n n e ; combien exigez-vous? 
<— Cinquan te p ias t res par h o m m e . 

— J ' a c c e p t e ; s e u l e m e n t je n'ai pas cet a rgen t sur 
moi ; mais , sur mon h o n n e u r et ma foi de g e n t i l h o m m e , 
d e m a i n , d e u x h e u r e s après le lever du so le i l , je vous 
j u r e q u ' u n h o m m e à moi vous r e m e t t r a le pr ix convenu , 
c 'est-à-dire deux mille c inq cents p i a s t r e s . 

— Aussi tôt la s o m m e t o u c h é e , les soldats se ron t l i 
b r e s . 

— Doutez-vous de ma p a í o l e , scñoT? s 'écria l 'E spa 
gnol avec h a u t e u r . 

— Nu l l emen t , mais j e préfère l ' a r g e n t ; pas de p i a s 
t res , pas de soldats . 

— Veux-tu t e r m i n e r l 'affaire e n t r e n o u s ? dit alors le 
capi ta ine O u r s o n . 

•— Comment l ' e n t e n d s - t u ? 
— Je me po r t e caut ion p o u r ce g e n t i l h o m m e . 
— Tu es fou, tu seras volé. 
—• Bah ! q u ' i m p o r t e . 
— Comme t u voudras alors ; j e m ' e n lave les m a i n s . 
— P a r d o n , señor , dit l 'Espagnol en i n t e r v e n a n t , je 

vous r e m e r c i e de la cau t ion q u e vous voulez bien m'of-
frir, mais j e n e l ' a ccep te p a s : j e m o n t r e r a i à m o n s i e u r 
que j ' a i p lus de confiance en lui qu'i l n ' e n a en moi . 

Be t i r an t alors u n éc r in de son pourpo in t : 
— Voici , repr i t - i l , p lu s i eu r s d i aman t s que j ' a i réussi à 

sous t ra i re aux r e g a r d s des flibustiers; gardez- les , señor , 
vous les r e m e t t r e z à la p e r s o n n e qu i vous appor te ra le 
prix convenu . 

Le Poleta is ouvr i t l ' écr in et examina les d i aman t s en 
conna i s seu r . 

— 11 y a là p o u r p lus d 'un mil l ion de. d i a m a n t s ; le 
savez-vous, s e ñ o r ? dit-i l . 

— Il y en a pou r q u a t r e cen t mil le p ias t res , r épondi t 
f ro idement l 'Espagnol . 

— Et vous m e les confiez a ins i ? 
— P o u r q u o i non ; j ' a i foi en vo t re h o n n e u r . 
— R e p r e n e z ce t t e bo î te , di t le Pole ta is , les p r i s o n 

n i e r s sont l ibres ; vous m e payerez l eu r r a n ç o n q u a n d 
vous voudrez . 

— C'est b i e n ; m e r c i ! fit s i m p l e m e n t l 'Espagnol . 
Un in s t an t ap rès , les d a m e s r e m o n t a i e n t à cheval , et 

les e x - p r i s o n n i e r s se m e t t a i e n t en r o u t e , p r é c é d é s pa r 
u n engagé du Po le ta i s . 

E n passant aup rè s du cap i ta ine , doña E imina se p e n 
cha l é g è r e m e n t s u r sa selle et m u r m u r a ce seul m o t : 

— Recuerdo! — s o u v e n i r ! 
Le cap i ta ine s ' incl ina s i l e n c i e u s e m e n t ; il suivit des 

yeux la m a r c h e du co r t ège auss i l ong t emps qu'il pu t 
l ' apercevoi r . Lo r sque enfin les Espagnols e u r e n t d i sparu , 
le flibustier étouffa un soupi r et alla r e jo ind re ses c o m 
p a g n o n s . 

Le soir m ê m e , l ' engagé du Poleta is appor ta c inq mille 
p ias t res à son ma î t r e : j u s t e le double de la r a n ç o n c o n 
v e n u e . 

Des semaines , des mois , u n e a n n é e , puis une seconde , 
s ' écoulèren t sans q u e , ma lg ré ses r e c h e r c h e s , le cap i 
ta ine réuss î t à ob ten i r des nouvel les de doña Elmina ; 
son ca rac t è re déjà s o m b r e et c o n c e n t r é s ' assombr i t e n 
core d a v a n t a g e ; l 'espoir qu ' i l avait conservé jusque- là , 
espoir b i en faible, à la vér i t é , s 'é teignit c o m p l è t e m e n t . 
Doña E lmina l 'avait oubl ié , e t p o u r t a n t , en se séparan t 
de lu i , elle lu i avait j ç té ce m o t si doux e t r emp l i de 
si s édu i san tes p r o m e s s e s : 

—- Souveni r ! 
Cependan t , u n soir que , selon son h a b i t u d e , il e r ra i t 

t r i s te e t pensif s u r la plage de Por t -Margot , un h o m m e 
qu' i l c ru t r e c o n n a î t r e s ' a r rê ta devant lui et le salua, 
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— Qui êtes-vous et que m e vou lez -vous? d e m a n d a 
Our son . 

— Capi ta ine, r épond i t l ' h o m m e , j e suis u n engagé du 
Pole ta i s ; m o n ma î t r e m ' a chargé de vous r e m e t t r e ce 
pap ie r qu ' i l a r e ç u p o u r vous . 

Un p r e s s e n t i m e n t secre t se r ra le c œ u r du c a p i t a i n e ; 
il pr i t le pap ie r d ' une ma in t r e m b l a n t e et le déplia ; u n 
coup d'œil lui suffit pou r a p p r e n d r e qu' i l n e s 'était pas 
t r o m p é ; su r ce pap ie r se t rouva i t en cire no i re l ' em
p r e i n t e de son cache t avec ces t ro i s mots : 

CARTAGKNA LUEGO P E U G R O . 

E n français : C a r t h a g è n e — à l ' i n s t a n t — dange r . 
— Ton ma î t r e n ' a r i en a jou té? d e m a n d a Ourson . 
— Pa rdon ! il a ajouté : Où le capi ta ine i ra , tu lui d i ras 
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| que j e l ' a c c o m p a g n e r a i ; demain je serai p r è s de lu i . 
— Remerc i e le Poletais pour moi e t annonce- lu i que 

j e l ' a t t ends . Voilà pou r to i . 
E t fouillant à sa poche , le fl ibustier lui d o n n a q u e l 

ques p i a s t r e s . L ' engagé salua et pa r t i t . 
Le l endema in , qui étai t u n j e u d i , le Poleta is ar r iva , 

ainsi qu ' i l l 'avait p r o m i s . Le cap i t a ine c o m m e n ç a auss i 
tô t ses e n r ô l e m e n t s ; ils furen t t e r m i n é s le v e n d r e d i dans 
la m a t i n é e . 

Ourson convia alors les chefs de la f l ibuste à u n g r a n d 
r epas pou r le j o u r m ê m e , son i n t en t i on é t an t de m e t t r e 
i m m é d i a t e m e n t à la voile. 

Voilà pou r quo i , c o m m e nous l 'avons dit au c o m m e n 
c e m e n t de ce t te vé r id ique h is to i re , il y avait , le 13 s e p 
t e m b r e 1 6 . . . , festin à l 'Ancre d é r a p é e . 

La l e t t r e . D i 

VI. — COMMENT LA TAQUINE MIT A LA VOILE ET QUELLE 

CHASSE-PARTIE LE CAPITAINE OURSON T È T E - D E - F E R FIT 

J U R E R A SON É Q U I P A G E . 

Les convives faisaient h o n n e u r au r epas , les ve r re s se 
choqua i en t avec u n en t r a in m a g n i f i q u e , les p ropos 
joyeux c i rcu la ien t sans i n t e r r u p t i o n d 'un bou t à l ' au t re 
de la t ab le , les chan t s et. les r i r e s domina i en t les c o n v e r 
sat ions pa r t i cu l i è res , et parfois un plat ou u n e boute i l le 
v ides , lancés à t r avers la fenê t re , a l la ient se b r i s e r au 
mi l ieu de la foule r a s semb lée devan t la ma i son . . 

Cependan t , g râce à la p r é s e n c e d e M. d 'Ogeron , la 
fête côtoyait les l imites de l 'orgie , sans j ama i s les d é 
pas se r . Que lques fl ibustiers avaient b ien rou lé sous la 
t ab le où ils ronflaient c o m m e des tuyaux d ' o r g u e , ma i s 
l e u r s chu tes é ta ien t passées i n a p e r ç u e s , i ls ava ien t tou t 
d o u c e m e n t glissé de leurs s ièges sans cause r le m o i n 
d r e s c a n d a l e , et les au t r e s convives avaient s eu l emen t 
profi té de ces acc iden ts p o u r é loigner l eu r s cha ises e t se 
m e t t r e p lus à l eu r aise. 

Que lques -uns des chefs de la f l ibuste, seuls , s 'é ta ient 

i s in d e F . L i s . 

m é n a g é s et avaient conse rvé tou t l eu r sang-froid : c ' é 
t a ien t , avec M. d 'Ogeron , M o n t b a r t s , V e n t - e n - P a n n e , 
le Pole ta is , Michel le Basque et le cap i t a ine O u r s o n , qu i 
n e buvai t j ama i s que de l 'eau ; ma i s le cap i ta ine étai t 
c o n n u p o u r u n o r i g i n a l , e t ce t t e infract ion aux cou
t u m e s f l ibust ières avait é té accep tée d ' au tan t p lus faci
l e m e n t q u e , s'il n e buva i t pas . il n ' e m p ê c h a i t pas les 
au t res de bo i r e . 

Il est r e c o n n u que r i en n ' a l t è r e c o m m e de causer , et 
Dieu sait si les F r è r e s de la Côte s 'en donna ien t à cœur 
jo ie , parfois m ê m e ils pa r l a i en t t o u s à la fois, e t pu is , 
ce soir-là, le t e m p s éta i t à l 'o rage , l ' a tmosphè re l o u r d e , 
cha rgée d ' é l e c t r i c i t é , la c h a l e u r étouffante : a u t a n t 
d 'excuses à l ' ivresse, si l ' ivresse avai t besoin d ' excuses . 

— Corbacque ! s 'écr ia t o u t à coup le b e a u L a u r e n t , 
en levant son ve r re p l e i n ; j e bois au capi ta ine O u r s o n 
Tcte-de-Fer et à la r éuss i t e de ses projets ; foin ', de 
ceux qu i n e m e feront pas ra ison ! 

— A u capi ta ine Ourson Tète-dc-Fer ! s ' é c r i è ren t les 
f l ibust iers sans en excep te r un seul . 
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— Et puisse-t-il r e n c o n t r e r su r sa r o u t e les gal ions 
du vice-roi de la Nouvel le -Espagne ! a jouta Montbar t s en 
forme de pé ro ra i son . 

— A son p r o m p t e t h e u r e u x r e t o u r p a r m i nous ! di t 
en sour ian t le g o u v e r n e u r , avant de p o r t e r son ve r re à 
ses l èv res . 

Le c a p i t a i n e , depuis que lques m i n u t e s , sembla i t 
p longé dans de profondes réf lexions ; c ependan t , en e n 
t e n d a n t les san tés q u e lui po r t a i en t avec t an t d ' e n t h o u 
s iasme ses a m i s , il r e leva la t ê t e ; son pâle visage s ' é 
claira d 'un c h a r m a n t sour i r e , et , sais issant son ve r re : 

— Du vin de F r a n c e ! dit-il; ce n ' es t pas avec d e l 'eau 
q u e j e veux r é p o n d r e aux souhai t s de m e s f rères . 

— Bravo ! vive O u r s o n ! s ' éc r i è ren t les f l ibust iers en 
b a t t a n t j oyeusemen t des m a i n s . 

Le capi ta ine se leva, e t sa luan t à la r o n d e : 
—• F r è r e s ! dit-il d ' u n e voix v i b r a n t e , faites-moi r a i 

son. Comme le disait tout à l ' heu re le beau L a u r e n t , j e 
bois à la prospér i té de la flibuste. 

— A la p rospér i t é de la flibuste ! r é p é t è r e n t les c o n 
vives . 

— At tendez , r ep r i t le cap i ta ine , en t e n d a n t de n o u 
veau son ver re . Je bois à la F r a n c e , n o t r e m è r e c o m 
m u n e , et à la l iber té ^ u r la m e r , pu i sque la t e r r e nous la 
refuse I 

Cet te santé fut accueil l ie p a r de f rénét iques c l ameur s 
de jo ie . ^ 

— Et m a i n t e n a n t , r ep r i t le cap i ta ine en b r i san t son 
v e r r e su r la t ab le , recevez m e s a d i e u x ; l ' h eu re de la s é 
para t ion a sonné , je p a r s ; dans u n mois j e se ra i de r e 
t o u r ou j e serai m o r t . 

— P o u r q u o i de te l les pensées en ce m o m e n t , m o n 
c h e r capi ta ine ? dit d o u c e m e n t M. d 'Ogeron . 

Our son hocha la t ê t e avec mé lanco l i e . 
— C'est vra i , dit-il, j ' a i t o r t ; j e vous a t t r i s te et j e 

n ' a u r a i s pas dû t e r m i n e r ainsi u n joyeux f e s t i n ; p a r 
d o n n e z - m o i , f rè res . E n ce m o m e n t j e j o u e m a vie 
s u r u n coup de dé ; t ou t e s les c h a n c e s m e sont c o n 
t r a i r e s , e t , s u r le po in t de vous q u i t t e r p o u r t ou jou r s 
p e u t - ê t r e , le souvenif de n o t r e f ra ternel le amit ié d é 
ch i r e m o n c œ u r , s'il ne fait pas faiblir m a vo lon té . 

— P o u r q u o i pa r t i r au jou rd 'hu i ? dit M o n t b a r t s . 
— U n t re ize e t u n v e n d r e d i ! a jouta Ven t - en -Panno . 
— At tends à d e m a i n , c r i è r e n t t o u s les flibustiers; 

c 'es t t e n t e r Dieu que de le b rave r a ins i . 
— Il y a de l 'orage dans l 'air , dit le beau L a u r e n t . 
— Vous avez t ous ra ison , m e s amis , r épond i t le cap i 

t a i n e ; m a l h e u r e u s e m e n t , j e n e pu i s vous r é p o n d r e que 
ceci : Il le faut ! 

— Soit. Pu i squ ' i l en est a insi , r e p r i t M. d 'Ogeron , 
n o u s n o u s t a i rons , capi ta ine ; car vous ê tes u n de ces 
h o m m e s que r i en n e saura i t faire r ecu le r , lorsqu ' i l s 'agit 
d 'accompli r u n devo i r ; mais n o u s n e vous qu i t t e rons 
pas ainsi , n o u s vous a c c o m p a g n e r o n s t ous j u s q u ' a u 
déba rcadè re ! 

— Oui ! o u i ! s ' éc r i è ren t les f l ibust iers e n b a t t a n t des 
m a i n s , au d é b a r c a d è r e . 

— Merci , f rères , j ' a c c e p t e , r é p o n d i t s imp lemen t le 
capi ta ine Our son . 

Il se leva, tous les F r è r e s de la Côte l ' imi t è ren t ; on 
sor t i t alors de l ' auberge de l 'Ancre d é r a p é e , e t l 'on se 
d i r igea vers la plage e n t r e d e u x haies de flibustiers qu i , 
de la r u e , avaient assisté à t o u t e ce t t e scène e t s ' a sso
c ia ien t à l ' émot ion géné ra l e . 

On a t te igni t a insi le d é b a r c a d è r e . U n e e m b a r c a t i o n 

m o n t é e p a r dix h o m m e s se ba lança i t au p ied de l ' é 
che l le . 

Les adieux c o m m e n c è r e n t . 
Le capi ta ine Ourson Tête-de-Fcr e t son ami le Pol étais 

s e r r è r e n t u n e de rn i è re fois la ma in de M. d 'Ogeron et 
des p r i n c i p a u x chefs de la f l ibuste, t and i s q u e A lexan 
d re , l ' engagé du boucan ie r , faisait d e s c e n d r e les a n i 
maux , c ' e s t - à - d i r e les ch iens e t les sangl iers , fidèles 
compagnons d 'Ourson , dans le canot , où ils s ' ins ta l lè rent 
aussi tôt sous les b a n c s . 

Les deux F r è r e s de la Côte s ' e m b a r q u è r e n t , et l 'on 
poussa au l a rge . 

L 'a i r était frais, la m e r c l a p o t e u s e ; que lques n u a g e s 
gl issaient rap ides su r le ciel d 'un b leu s o m b r e .émaillé 
d 'étoiles br i l lan tes c o m m e d ' u n e pous s i è r e de d i a m a n t ; 
la l une , p r e s q u e dans son p le in , éc la i ra i t la n u i t de sa 
pâle c l a r t é . 

La m e r é ta i t é ta le . 
Les n a g e u r s , courbés s u r l eu r s avi rons , f r anch i ren t 

en moins d 'un qua r t d ' heu re la d i s tance qui les sépara i t 
du nav i r e moui l lé en g r a n d e r a d e . 

Le canot , hé lé et r e c o n n u p a r la sen t ine l le de l ' a r 
r i è r e , accosta le nav i re par la h a n c h e de t r i b o r d . 

P i e r r e Legrand;, le second , a t t enda i t son chef à la 
coupée , et, lorsqu ' i l p a r u t , lu i fît r e n d r e les h o n n e u r s 
dus à son r a n g . 

Ourson , m e t t a n t le p ied su r le p o n t , j e t a au tou r 
de lui u u r e g a r d inves t iga teu r , pu i s r 

— Tou t est-U p a r é ? demanda- t - i l . 
— L ' a n c r e e s | à p ic , les ba r r e s au cabes tan , e t les 

voiles s u r Jeg ill» d e ca r r e t , r épond i t P i e r r e L e g r a n d . 
Le cap i t a ine m o n t a sur son b a n c d e q u a r t , i n spec t a 

u n i n s t an t l ' ho iUon et , sais issant son po r t e -vo ix : 
— Chacun à son pos te p o u r l 'apparei l lage ! c r i a - t - i l 

d ' u n e voix pu i s san t e qu i fui e n t e n d u e de tou tes les 
pa r t i es d u n a v i r a . 

On vit auss i tô t appa ra î t r e p a r t o u s le ï p a n n e a u x les 
visages hâ lés et é n e r g i q u e s des m a r i n s , q u i , en que lques 
s e c o n d e s , se r a n g è r e n t s u r les m a n œ u v r e s c o u r a n t e s . 

— Sommes-nous p a r é s ? d e m a n d a e n c o r e Our son . 
— Oui, cap i ta ine , r é p o n d i t le s e c o n d q u i avait p r i s 

son pos te s u r l ' avant . 
— Vire à dé r ape r ! ga rçons ! 
Une cen ta ine d ' h o m m e s placés su r les b a r r e s de c a 

bes t an d o n n è r e n t u n coup de force q u i enleva l ' anc re . 
— La b a r r e à t r i b o r d ! bo rde les h u n i e r s ! h isse à t ê t e 

de bois ! hisse le g rand foc ! b o r d e à b â b o r d ! 
Ces d iverses m a n œ u v r e s s ' exécu t è r en t avec u n e 

ad resse e t u n e rap id i t é e x t r ê m e s . 
— Brasse b â h o r d d 'avant , t r i b o r d d ' a r r i è r e ; b o r d e 

t r i b o r d le g r a n d foc ! 
Le nav i re faisait m a j e s t u e u s e m e n t son aba t tée sur 

t r i b o r d ; lorsqu ' i l fut a r r ivé de q u a t r e q u a r t s , le cap i 
t a ine r e p r i t le porte-voix. On virai t toujours a u cabes tan 
p o u r m e t t r e l ' anc re au bossoir . 

— Change devan t , c r ia le capi ta ine , la b a r r e d ro i t e . 
Or ien tez ! 

Le b â t i m e n t é ta i t e n r o u t e ; le cap i ta ine descendi t 
alors de son b a n c de q u a r t e t r e m i t le po r t e -vo ix à 
P i e r r e L e g r a n d , c h a r g é , dès q u ' o n serai t ho r s de la 
r a d e , de faire m e t t r a l ' anc re à pos te e t h i s se r les e m b a r 
ca t ions . 

Vingt m i n u t e s p lus t a r d , le navi re flibustier filait dans 
la n u i t c o m m e u n fan tôme, sous ses h u n i e r s au second 
ris>, le pe t i t foc, la misa ine e t la b r i g a n t i n e . Bien que 
la br i se fût fraîche au l a rge , c e p e n d a n t elle é ta i t m a -
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niab le , le nav i re faisait b o n n e r o u t e avec t ro is q u a r t s de 
l a rgue dans les voiles . 

Un coup de sifflet appela l ' équ ipage à la p r i è r e . Les 
f l ibust iers é ta ien t fort r e l i g i e u x , la p r i è r e étai t d i te 
ma t in et soir en c o m m u n , à bo rd de leurs navi res ; le 
s econd lisait la p r i è r e , q u e les ma te lo t s r épé t a i en t ap rès 
lu i . l i ne h e u r e p lus t a rd , excep té la b o r d é e de q u a r t qu i 
se tenai t su r le pon t p r ê t e à ' l a m a n œ u v r e , l ' équipage 
dormai t avec ce t te in souc iance qu i carac tér i se les m a 
r i n s . 

Le b â t i m e n t m o n t é pa r Our son T ê t e - d e - F e r étai t u n 
nav i re de d i x - h u i t c en t s t onneaux , sor t i depuis u n a n 
à p e i n e des chan t i e r s du For-roi. 

Les Espagno l s l ' ava ient a r m é de t r e n t e pièces d e 
canon , lui avaient d o n n é u n équ ipage d e c inq cen t s 
h o m m e s , et l ' avaient expédié dans le golfe du Mexique 
p o u r p r o t é g e r le passage des gal ions. 

Il se n o m m a i t le San-José, é ta i t fin, é l ancé , r as su r 
l 'eau, facile à m a n œ u v r e r , et posséda i t u n e m a r c h e 
s u p é r i e u r e . 

M a l h e u r e u s e m e n t p o u r le San-José, à pe ine ar r ivé 
dans les pa rages des Anti l les , il fut su rpr i s u n e bel le 
nu i t et enlevé à l ' abordage , et p r e s q u e sans coup férir, 
p a r c inq p i rogues f l ibust ières c o m m a n d é e s par O u r s o n 
T ê t e - d e - F e r . Le cap i t a ine espagnol e t son é t a t - m a j o r 

.furent p e n d u s au b o u t des ve rgues , le San-José condui t 
à Por t -Margo t , e t son équ ipage v e n d u a u x hab i t an t s e t 
aux boucan i e r s . 

Après avoir donné à ses c o m p a g n o n s les pa r t s qui l eu r 
r evena ien t dans la p r i se , Our son ache ta p o u r lui le 
San-José, qu ' i l débap t i sa , e t auque l il donna le n o m 
de la Taquine, n o m qu i , du r e s t e , convena i t sous t o u s 
les r appor t s à ce b â t i m e n t si l e s te , si f r ingant , e t si 
c o q u e t t e m e n t e s p a l m é . 

Depuis que la Taquine avait c h a n g é de m a î t r e , c 'é tai t 
la p r e m i è r e fois qu 'e l le r e p r e n a i t la m e r , 

Vers deux h e u r e s du ma t in , le capi ta ine r e m o n t a s u r 
le pon t . La b r i se s 'étai t m a i n t e n u e . 

Ourson dit que lques m o t s à voix basse à l'officier de 
q u a r t . Cet officier étai t j u s t e m e n t le Pole ta is , auss i r u d e 
mar in que ha rd i b o u c a n i e r , 

Le Poleta is fit h i s se r u u fanal a l lumé » j a t ê t e de 
chaque mâ t , u n a u t r e à la c o r n e , e t m a s q u a le g r a n d 
h u n i e r . 

Le navi re d e m e u r a alors s t a t ionna i re . 
On se t rouvai t tou t au p lus à c inq ou six encab lu r e s 

de la cô te , qu 'on aperceva i t d i s t i nc t emen t , g râce 4 la. 
c la r té d e la n u i t . 

Une d e m i - h e u r e env i ron s 'écoula . 
O u r s o n se p r o m e n a i t à l ' a r r i è r e , les b r a s d e r r i è r e le 

dos , p longé en a p p a r e n c e dans de sér ieuses réf lexions. 
— Capitaine, dit r e s p e c t u e u s e m e n t le Pole ta is , ca r la 

discipl ine étai t fort sévère sur les bâ t imen t s de la flibuste, 
j ' ape rço i s des l umiè re s par n o t r e t r ave r s à bâbord . 

— Combien en voyez-vous? 
— Q u a t r e . 
— C'est le c o m p t é ; q u ' o n soit pa ré à l a n c e r u n e 

amar r e aux p i rogues , lo rsqu 'e l les accos te ron t après avoir 
é té r e c o n n u e s . 

Le Poleta is salua e t r e m o n t a s u r son b a n c de q u a r t . 
U n e v ing ta ine de m i n u t e s se pa s sè r en t enco re ; les 

l umiè re s se r a p p r o c h a i e n t r a p i d e m e n t de la Taquine, 
m a i n t e n a n t on dis t inguai t le bois des p i rogues . 

— Ho ! du nav i re ! c r ia u n e voix for te . 
— Holà ! r é p o n d i t le P o l e t a i s ; q u i ê t e s - v o u s e t q u e 

vou lez -vous? 

— F r è r e s de la Côte ! c r i a la m ê m e voix ; n o u s g o u 
v e r n o n s su r la Taquine. 

— Le n o m de vot re c h e f ? 
— L 'Olonnais ! 
A ce n o m cé lèbre p a r m i les f l ibust iers , les m a r i n s de 

q u a r t t r e s sa i l l i r en t . 
— A c c o s t e z ! r e p r i t le Pole ta i s . 
L ' a m a r r e fut l ancée , saisie pou r ainsi d i re au vol, e t 

d e u x c e n t c i n q u a n t e flibustiers, a rmés j u s q u ' a u x den t s , 
e sca ladè ren t avec u n e adresse de s inges les mura i l l e s 
d e la Taquine, au m o y e n des p o r t e - h a u b a n s , et , en 
q u e l q u e s m i n u t e s , ils se t r o u v è r e n t r é u n i s su r le pon t , 
sans se souc ie r le mo ins du m o n d e des p i rogues qu i 
les avaient a m e n é s , e t qu ' i l s la i ssèrent al ler à la dér ive . 

•— Me voi là ! di t l 'Olonnais à Our son . 
—• Merci , f r è re ! r épond i t ce lu i - c i en lui s e r r a n t la 

m a i n . Tu es u n h o m m e d e parole ; d ' a i l l eurs , t u le vois, 
j e t ' a t t e n d a i s . P e r s o n n e n e se d o u t e d e r i e n , l à - b a s ? 

—• P e r s o n n e . 
— M. d 'Ogeron ? 
— 11 n ' a pas le m o i n d r e soupçon . 
— Tan t m i e u x ; plq» l ' expédi t ion qu^ {entons 

es t folle, p lus elle doi t de rneu re r s e c r è t e , J i s - tu s û r de 
t e s h o m m e s ? 

— C o m m e de m o i - m ê m e ; j e les ai choisis u n a u n , 
le p lus t imide d ' e n t r e eux est u n d é m o n i n c a r n é . 

— Tan t mieux , m e s gars , ajouta le capi ta ine Ourson , 
en é levant la voix e t en s ' adressan t aux nouveaux v e n u s 
qui s 'é ta ient g roupés su r les pas savan t s de b â b o r d ; à 
la g u e r r e c o m m e à la g u e r r e , dans t ro is h e u r e s il fera 
j o u r ; j u s q u e - l à , a r r i m e z - v o u s c o m m e vous p o u r r e z , e t 
d o r m e z ; au lever du soleil, nous c a u s e r o n s . 

Les flibustiers se r e t i r è r e n t sans r é p o n d r e , et c o m m e 
ils é ta ien t tous de vér i tab les l oups de m e r , q u e l q u e s 
m i n u t e s l eu r suffirent p o u r s ' ins ta l ler soit dans les em
ba rca t i ons , soit sous le gai l lard d 'avant , de façon à n e , 
p a s gêne r la m a n œ u v r e . 

L j Taquine avait r emi s le cap en r o u t e . 
— Viens , m a t e l o t ! di t O u r s o n à l 'Olonna is . 
f o u s d e u x d e s c e n d i r e n t dans la c ab ine , où ils s ' en 

fe rmeron t e t c a u s è r e n t p e n d a n t p lus d ' u n e h e u r e . 
Puis O u r s o n s o u h a i t a le bonso i r à son c o m p a g n o n e t 

se j e t a t o u t habil lé su r son c a d r e ; q u a n t à l 'Olonnais , 
il s ' é tendi t t ou t s i m p l e m e n t sur- le p l a n c h e r , se rou la 
dans son m a n t e a u , et b i en tô t les d e u x h o m m e s d o r 
m i r e n t à po ings f e rmés , 

Vers q u a t r e h e u r e s e t demie , le soleil se Jeva dans 
p n n u a g e ; p e n d a n t la n u i t , la b r i se avait fraîchi de p lu s 
pn p lu s j la m e r é ta i t g rosse , I jou 'euse , Jes l a m e s c o u r t e s 
et p r o f o n d e s ; la t e r r e n ' appara i s sa i t p lus a u loin que 
c o m m e u n nuage b l e u â t r e . 

La Taquine fat iguait b e a u c o u p ; elle t angua i t e t r o u 
lait b o r d su r bord , b i en qu 'e l le n e po r t â t que ses h u n i e r s 
au bas r i s , le pe t i t foc, la misa ine e t la b r i gan t i ne , 
r é d u i t e de moi t i é . 

Cependan t elle avait d u l a r g u e et faisait b o n n e r o u t e . 
Le capi ta ine m o n t a s u r le pon t , suivi de q u e l q u e s -

uns de ses amis les p lus i n t i m e s , au n o m b r e desque l s 
se t rouva i en t l 'Olonnais , le Pole ta is , e t A lexandre , son 
engagé . 

P i e r r e L e g r a n d avait p r i s le qua r t à q u a t r e h e u r e s 
du m a t i n . Le cap i ta ine , après avoir consu l t é le c o m p a s 
et examiné la m â t u r e , s ' approcha de lui e t lui di t q u e l 
ques mo t s à voix basse . 

L'officier sa lua , po r t a son sifflet à sa b o u c h e , e t se 
p e n c h a n t su r l ' i loire du g r a n d p a n n e a u : 
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— E n h a u t , t ou t le m o n d e pour la c h a s s e - p a r t i e I 
c r i a - t - i l d ' u n e voix de S t en to r . 

Cinq m i n u t e s p lus t a rd , l ' équipage étai t r angé t r ibo rd 
et bâbord su r les passavan t s . 

Les a v e n t u r i e r s se t e n a i e n t i m m o b i l e s , s i lencieux, 
la crosse du fusil r eposan t s u r le pont , les m a i n s c ro i 
sées sur l ' ex t rémi té du canon , les y e u x fixés s u r leur 
chef, qui se tena i t u n peu en a r r i è r e du g rand m â t . 

C'était u n é t r ange spectacle que celui de ces h o m m e s 
aux t ra i t s hâ lé s , à la phys ionomie é n e r g i q u e , ca lmes 
et in souc ian t s su r ce nav i re ba t tu pa r u n e m e r fu
rieuse. 

L e u r cos tume ajoutai t e n c o r e u n cache t de s ingular i té 
p i t to resque à ce t te scène ex t raord ina i re pa r sa s impl ic i té 
na ïve et sa p a r c i m o n i e u s e ex iguï té . 

Us n 'ava ient p o u r t o u t v ê t e m e n t q u ' u n e pe t i t e ca saque 
de toile e t u n caleçon qu i ne vena i t q u ' à la moi t ié d e 
la c u i s s e ; il fallait les examine r de p r è s p o u r r e c o n 
na î t r e si ce v ê t e m e n t é ta i t de toile ou n o n , t an t il é ta i t 
i m b u de sang et de gra isse , ce qu i , du r e s t e , le r e n d a i t 
i m p e r m é a b l e . 

Les u n s avaient les cheveux hér i s sés , sous u n e forme 
de chapeau dont les r e b o r d s avaient é té coupés , excep te 
par devant , en guise de v i s i è r e ; d 'au t res les po r t a i en t 

L'embarquement des flibustiers. Dessin de F. Lix. 

n o u é s . Tous laissaient pousser l eu r b a r b e , que lques -uns 
d ' en t r e eux l 'avaient fort l o n g u e . 

Chaque a v e n t u r i e r avait à sa c e i n t u r e , d 'un côté , u n e 
h a c h e et u n sabre cou r t à l ame droi te et l a rge , n o m m é 
langue'-de-bceuf, u n sac à bal les e t u n e ca lebasse p le ine 
de poudre ; de l ' au t re côté , u n é tu i en peau de c r o c o 
dile, r e n f e r m a n t q u a t r e cou t eaux et u n e ba ïonne t t e : 
de p lus , ils avaient c h a c u n un fusil, ainsi q u e n o u s 
l 'avons dit plus h a u t . 

Ces fusils m é r i t e n t u n e descr ip t ion pa r t i cu l i è re : i ls 
é ta ien t e x p r e s s é m e n t fabr iqués en F r a n c e p o u r les aven
tu r i e r s chez Brachio , à Dieppe , e t Chez Gél in , à N a n t e s ; 
| ç canon de ces a r m e s avait qua t r e p ieds et demi de 

l o n g ; la c rosse étai t p r e s q u e dro i te , massive et cha rgée 
d ' o r n e m e n t s d ' a r g e n t ; ces fusils po r t a i en t la bal le de 
seize à la l ivre . 

Le capi ta ine m o n t a su r son b a n c de q u a r t , et , d 'un 
g e s t e , il o rdonna aux f l ibust iers de s ' approcher . Ce 
m o u v e m e n t s ' exécuta dans le p lus g r a n d o rd re . 

Un coup de sifflet, s t r i den t e t p ro longé , réc lama le 
s i l ence . 

Ourson T ê t e - d e - F e r p r i t la p a r o l e ; sa voix s 'éleva 
a lors , ca lme , a c c e n t u é e , sonore , se mêlan t aux siffle
m e n t s a igus de la br i se dans les cordages et aux sourds 
g r o n d e m e n t s de la m e r furieuse c o n t r e les flancs du 
nav i r e . 
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Les ch iens et les sangl ie r s , c o m p a g n o n s inséparab les 
du capi ta ine , s 'é ta ient couchés aux pieds de son b a n c 
de q u a r t , se la issant i n s o u c i e u s o m e n t b e r c e r pa r le 
roul is , et r e g a r d a n t Jes aven tu r i e r s avec ce t te express ion 
si n a ï v e m e n t mélanco l ique que Dieu a mise dans l 'œil 
des a n i m a u x créés pour vivre avec ou p o u r l ' h o m m e , 
r e p r o c h e tac i te et ins t inct i f qu' i ls lui ad ressen t sur sa 
c r u a u t é envers eux . 

Ourson passa sa m a i n su r son front, et, r e l evan t fiè
r e m e n t la t ê t e : 

— F r è r e s de la Côte, dit-il en j e t a n t au tou r do lui u n 
r ega rd cha rgé d 'éc la i rs , n o u s sommes de vieil les c o n 
n a i s s a n c e s ; p a r m i vous tous , il n 'y en a pas u n qui n 'a i t 
déjà nav igué avec mo i . D o n c , vous savez n o n - s e u l e m e n t 
qui je su i s , mais enco re ce don t j e suis capab le , et , en 
m e t t a n t le p ied su r le p o n t de m o n nav i re , vo t re c o n 
viction éta i t faite : vous saviez q u e j ' a l l a i s vous condu i r e 
à u u e de ces c o n q u ê t e s que seuls les F r è r e s de la T o r t u e 
savent t en t e r et a c c o m p l i r ! Vous n e vous êtes pas 
t r o m p é s , c o m p a g n o n s ; u n e nouve l le expédi t ion c o m -

La c h a s s e - p a r t i e . Dessin de F. Lis. 

m e n é e , mais , j e vous le dis f r anchemen t t o u t d 'abord , 
p lus folle, p lu s t é m é r a i r e , p lus in sensée q u ' a u c u n e de 
cel les-exécutées j u s q u ' à c e j o u r ! E n u n mot , n o u s al lons 
s u r p r e n d r e les Espagnols dans l eur refuge s u p r ê m e ! 
l eu r en lever l eu r s galions au mi l ieu du p o r t m ê m e , q u e 
dans leur orguei l cas t i l lan ils affirment inv inc ib le , p a r c e 
que l ' idée n e n o u s étai t pas e n c o r e v e n u e de n o u s e n 
e m p a r e r ! F r è r e s ! n o u s al lons p r e n d r e Car thagène ! 

— A C a r t h a g è n e ! à C a r t h a g è n e ! Vive Ourson T ê t e -
d e - F e r ! s ' éc r iè ren t les f l ibust iers en b r and i s s an t l e u r s 
a rmes avec e n t h o u s i a s m e . 

^OyiïMUIlE 1SC7, 

— Je n e vous par le pas , r e p r i t le cap i t a ine , des pé r i l s 
que nous au rons à b rave r , des difficultés sans n o m b r e 
qui su rg i ron t su r nos pas ! Que n o u s impor t e ce la? Nous 
sommes les F r è r e s de la Côte ! les vau tou r s de l 'île du 
la T o r t u e ! Nous v a i n c r o n s ! 

— O u i ! o u i ! h u r l è r e n t les flibustiers. 
•— Cer tes , c o n t i n u a le capi ta ine avec u n e m o r d a n t e 

i ronie , il m ' e û t é té facile de su ivre l ' exemple de Morgan 
lors de son expédi t ion de P a n a m a et d ' a r m e r u n e e s 
cad re ; ma i s si les oies volent en t r o u p e , l 'aigle est t o u 
j o u r s seu l , e t Seuls n o u s suffirons à n o t r e t â c h e ! L ' e n -

— 6 — T l l l i N Ï E - C I N Q U I È M E VOLUME. 
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n e m i , qui n e s o u p ç o n n e pas nos desse ins , sera frappé 
comme, pa r u n coup de t o n n e r r e e t t e r rassé avant m ê m e 
d 'avoir eu le t e m p s de songe r à se d é f e n d r e ! 

— Vive Ourson T ê t e - d e - F e r ! i n t e r r o m p i r e n t de n o u 
veau les flibustiers avec u n en thous ia sme qui a t te igna i t 
les l imi tes de la f rénés ie . 

— Mais, vous le savez, p lus ce t te expédi t ion est g lo 
r i euse , p lus nos pér i l s sont g rands , p lus aussi n o t r e 
discipl ine doit ê t r e sévère . J 'a i r éd igé u n e c h a s s e -
pa r t i e , ce t t e chasse -pa r t i e , écoutez-en a t t en t ivemen t la 
l e c tu r e , car el le devra ê t r e r e v ê t u e de vos s igna tu re s . 

— L â c h a s s e - p a r t i e ! la chasse -pa r t i e ! hu r l a l ' é q u i 
page . 

Le capi ta ine sor t i t de la poche do son pou rpo in t u n e 
feuille de pap ie r p l iée en qua t r e , |a dépl ia et lut : 

— Art ic le I B r . Tous les F r è r e s de la Cûte embarqqé 'g 
su r la frégate la Taquine j u r e n t au capi ta ine Ourson 
Tè te -de-Fer et aux officiers c o m p o s a n t son é t a t -ma jo r 
obé issance en t i è r e sous pe ine de m o r t . 

— Nous j u r o n s ! s 'écria l ' équ ipage d ' u n e seule voix. 
— Art ic le S. Le capi ta ine n o m m e r a seul les officiers 

des t inés à c o m m a n d e r sous ses o rdres j u s q u ' a u x g rades 
de ma î t r e d ' équipage et de ma î t r e canonnie-r, 

— Nous j u r o n s ! 
— Art icle 3 . Celui qu i en lèvera le pavil lon e n n e m i 

su r u n e for teresse p o u r y a r h o r e r le pavil lon français 
au ra , o u t r e sa pa r t , c i n q u a n t e p ia s t r e s . 

— Nous j u r o n s ! 
— Art ic le 4- Celui qui fera u n p r i sonn ie r q u a n d oq 

voudra avoir des nouvel les de l ' ennemi , ou t r e son lot, 
aura cen t p i a s t r e s . Les g renad ie r s , p o u r c h a q u e g r e n a d e 
j e tée dans u n fort , c inq p i a s t r e s . Qu iconque p r e n d r a 
u n officier s u p é r i e u r ennemi , deux cen t s p i a s t r e s . 

— Nous j u r o n s ! 
— Art ic le S. Le cap i ta ine p a r cen t p r i sonn ie r s en, 

^ u r a u n , les au t res officiers u n s u r deux cen t s , La p a r t 
du ro i p ré levée su r la to ta l i té d u b u t i n , u n e au t r e p a r t 
du d ix ième des p r i se s se ra r é se rvée p o u r les veuves et 
les o rphe l ins des F r è r e s de la Côte m o r t s p e n d a n t l'ex^. 
péd i t ion . 

— Nous j u r o n s ! 
— Main tenan t , frères, voici ce qui a r a p p o r t aux blessés 

ou es t rop iés . € e s al locat ions s e ron t pr i ses sur la to ta l i té 
du b u t i n a v a n t |e p a r t a g e . 

— B r a v o ! vive Je cap i ta ine 1 ^ c o û t o n s , écou tons J 
s ' éc r i è ren t les flibustiers, q u e ce de rn i e r a r t ic le i n t é 
ressa i t s u r t o u t , 

— Art ic le 6. Ce 'u i qu} aura p e r d u les d e u x j a m h e $ 
r ecev ra qu inze cen t s pias t res ou, q u i n ï p esclaves , à. son 
choix ; pou r la p e r t e des deux b r a s , d ix -hu i t c en t s p ias* 
t r è s ou d i x - h u i t e s c l a v e s ; p o u r la p e r t e d ' une j a m b e , 
,sans d i s t inc t ion d e la dro i te ou de la gauche , c inq cents 
p ias t res ou six esc laves ; p o u r u n b ras ou u n e m a i n , 
m ê m e i n d e m n i t é ; p o u r u n œil, cen t p ias t res ou u n e s 
clave ; pou r les d e u x yeux, deux mil le p ias t res ou vingt 
esc laves ; pou r u n doigt, cen t p i a s t r e s - o u u n esclave. 
Tou t individu es t ropié d ' u n b r a s ou d 'une j a m b e se ra 
i n d e m n i s é c o m m e si ce m e m b r e avait é té coupé ou e m 
p o r t é ; t ou t ind iv idu blessé g r avemen t en p le in corps 
r ecevra c inq cen t s p ias t res ou c inq esclaves (-1). 

— Bien ! r e p r i r e n t les f l ibust iers , le capi ta ine a pensé 
à t o u t . Vive Ourson 1 

— Donc t o u t e la chasse-par t ie est app rouvée? 
— Approuvée et j u r é e sans hés i t a t ion . 

(t) Cette singulière chasse-partie est rigoureusement histo
rique. G. AlMXRD. 

— Main tenan t , frères, écoutez les n o m s des officiers 
auxquels j ' a i r emi s u n e pa r t i e de m o n pouvoi r su r vous ; 
j ' e s p è r e que le choix que j ' a i fait vous sat isfera. 

Le s i lence se ré tab l i t c o m m e par e n c h a n t e m e n t . 
—• P r e m i e r cap i ta ine de la Taquine, r ep r i t Ourson , 

P i e r r e L e g r a n d ; s econd cap i ta ine , Dav id ; p r e m i e r l i eu 
t e n a n t , l 'O lonna i s ; deux ième l i eu tenan t , le Po le ta i s ; 
m a î t r e d ' équ ipage , Alexandre ; ma î t r e c a n o n n i e r , T r i -
b u t o r : j u r e z - v o u s obé issance à ces officiers * 

— Oui , cap i ta ine . 
— A p ré sen t , f rères , n o m m e z v o u s - m ê m e s vos s o u s -

officiers, m a î t r e s , seconds m a î t r e s e t q u a r t i e r s m a î t r e s ; 
ama te lo t t ez -vous e t pa r t agez -vous en d e u x b o r d é e s . A 
pa r t i r de ce m o m e n t , je déc l a re l ' expédi t ion en cours 
d ' exécu t ion , Auss i tô t les é lec t ions t e r m i n é e s , l 'écr ivain 
du navi re vous fera s igner la chasse-par t ie . Rompez vos 
r a n g s . 

L 'équipage se r e t i r a auss i tôt s u r l 'avant , e t les é l e c 
t ions c o m m e n c è r e n t avec u n ca lme et u n sang-f ro id 
qu 'on aura i t été. loin d ' a t t e n d r e de la p a r t de pare i l s 
h o m m e s , mais qui prouvai t combien i ls ava ien t c o n 
sc ience de l 'acte qu ' i l s accompl i s sa ien t . 

Le capi ta ine e t ses officiers d e m e u r è r e n t seuls su r 
l ' a r r i è r e . Il étai t hui t h e u r e s du m a t i n , le t imon ie r p i 
qua h u i t ; David p r i t le q u a r t . 

— F r è r e s , di t Our son à ses officiers, fa i tes -moi l ' h o n 
n e u r de dé j eune r avec moi"; t ou t en m a n g e a n t , nous 
c a u s e r o n s ; j e vous c o m m u n i q u e r a i le p l an q u e j ' a i 
fo rmé et n o u s le d i scu te rons le ve r r e à la m a i n . 

Les officiers s ' inc l inèren t r e s p e c t u e u s e m e n t , e t d e s 
c e n d i r e n t avec lui dans la c h a m b r e du consei l , où la 
t ab le étai t d ressée . 

La b r i se fraîchissai t de p lus en p lus e t t o u r n a i t à la 
t e m p ê t e , mais p e r s o n n e à bord, de la Taquine m s e m 
blai t s 'en inqu ié t e r -

VII . — C O M M E N T U N E C A U S E R I E D E J E U N E S F I L L E S 

SE T E R M I N A P A R U N S A N G L O T . 

Car tagena d e la». Ind ias , ou Car thagèno , a insi que la 
n o m m e n t s imp lemen t les F r a n ç a i s , est une des villes les 
p lu s heij j jmisement s i tuées du nouveau m o n d e ; du 
r e s t e , les gHragnols posséda ien t u n t ac t et u n coup d 'œil 
infaillible jpour chois i r l ' emp lacemen t des ci tés qu ' i l s 
fondaient i c h a c u n e d e l e u r s s ta t ions s u r les côtes a m é 
r i ca ines , et , à p a r t q u e l q u e s légères e r r e u r s sans i m 
p o r t a n c e , les villes qu ' i ls on t élevées ainsi en c o u r a n t 
à la r e c h e r c h e de l 'or, seul b u t de l e u r s audac i euse s 
expédi t ions , s 'é lèvent e n c o r e , r iches e t pu i s san te s p o u r 
la p lupa r t , dans l eu r s pos i t ions p r e m i è r e s , ma lg ré les 
c h a n g e m e n t s de tou tes sor tes qu i depuis son t s u r v e n u s . 

Ca r thagène , fondée en, 4S33 , p a r don Ped ro de H e -
red ia , s u r u n îlot s ab lonneux dans le dé t ro i t formé p a r 
le r io Magdalena , possède u n des po r t s les plus beaux 
e t les p lus sû r s de t o u t e l ' A m é r i q u e ; il servit l ong t emps 
de refuge aux galions qu i , cha rgés des r i chesses de 
l 'océan Pacif ique, t r a n s p o r t é e s à dos de m u l e à t r ave r s 
l ' i s thme de P a n a m a , ne se t rouva ien t pas en sû re t é à 
Por to -Be l lo , s u r t o u t après q u e la p r e m i è r e P a n a m a e û t 
é té d é t r u i t e e t pil lée p a r les F r è r e s de la Côte e t r e 
bâ t i e s u r la m e r du Sud . 

C o m m e tou te s les c i tés espagnoles de l ' ancien ou 
du nouveau inonde , l ' aspect de Car thagène est t r i s t e , 
bien que les r u e s soient l a rges , coupées à angle droit 
et rafraîchies pa r de n o m b r e u s e s sources d 'eaux vives ; 
cela t i en t aux longues galer ies s o u t e n u e s pa r des c o 
lonnes basses e t l ou rdes , espèces de c loî t res qui b o r d e n t 
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les deux côtés des r u e s , e t aux larges t e r r a s ses en sa i l 
lie qu i dé roben t la p lus g r a n d e pa r t i e du j o u r . 

A l ' époque où se passe n o t r e h is to i re , la popula t ion 
de Car thagène s'élevait à p lus de t r en t e mille â m e s ; la 
ville et le p o r t é ta ien t dé fendus p a r c inq for teresses , 
dont u n e , la p lus i m p o r t a n t e de t o u t e s , celle de Boca-
Chica, avait soixante pièces do canon en ba t t e r i e . 

La garn i son espagnole compta i t c inq mille deux cen t s 
h o m m e s de vieilles t roupes formées dans les gue r res 
e u r o p é e n n e s e t c o m m a n d é e s p a r un b r i g a d i e r ; en cas 
de nécess i t é , on pouvai t , en q u e l q u e s h e u r e s , y jo indre 
env i ron t ro i s mil le c inq cen t s mi l i c iens , b ien a r m é s et 
d ' au tan t p lus b raves alors qu ' i l s c o m b a t t a i e n t en réal i té 
p ro aris et focis. 

C'était ce t t e vi l le , si fo rmidab lemen t a r m é e , si h e u 
r e u s e m e n t s i tuée , que le capi ta ine Ourson T ê t e - d e -
F e r , avec u n seul navi re a r m é de t r e n t e canons e t 
m o n t é pa r sept cen t vingt- t rois h o m m e s , avait r é so lu 
de p r e n d r e . 

Il est vra i que ces sept cen t vingt- t rois h o m m e s é ta ien t 
l 'élite des F r è r e s de la Côte, et que le capi ta ine O u r s o n 
disait que tou t ce que l 'œil d 'un fl ibust ier pouvai t e m 
brasse r dans son rayon visuel devait , s'il le voulai t , lu i 
a p p a r t e n i r ; ce q u e , jusque- l à , il avait tou jours p e r s o n 
ne l l emen t p r o u v é . Mais j ama i s a u c u n des chefs de la 
flibuste n 'ava i t e n c o r e conçu u n e expédi t ion si a u d a 
c ieuse , s u r t o u t avec d 'auss i faibles m o y e n s d ' exécu t ion . 

Main tenan t , prof i tant de la facul té qu i de t ou t t e m p s 
a été concédée aux r o m a n c i e r s de vol t iger à l eu r guise 
s u r l 'aile des dg inns e t do t r ave r s e r en que lques coups , 
n o n pas d 'ai les, mais de p l u m e , les p lu s longues d i s tances , 
nous abandonne rons - l a Taquine e t son .b rave équ ipage 
dans les d é b o u q u e m c n t s des Anti l les , e t , p r i a n t no t r e 
l e c t eu r ou no t r e b ien -a imée l ec t r i ce de • nous su ivre , 
n o u s s au t e rons d 'un b o n d su r la côte amér i ca ine e t 
n o u s n o u s r e n d r o n s à T u r b a c o . 

Tu rbaco est un c h a r m a n t vi l lage, b â t j su r le p e n c h a n t 
ve rdoyan t d ' u n e col l ine , à q u e l q u e s l ieues à pe ine de 
Car thagène et adossé c o n t r e u n e forêt ma jes tueuse e t 
p r e s q u e i m p é n é t r a b l e don t les de rn ie r s con t r e - fo r t s 
v i ennen t m o u r i r s u r le bo rd m ê m e du r io Magdalena . 

E lo igné de six ou hu i t l ieues de la m e r , ce vi l lage 
ser t de refuge aux r i ches hab i t an t s de la ville et aux E u 
ropéens n o n accl imatés con t r e les cha leu r s excessives 
e t les malad ies qui p e n d a n t l 'é té r é g n e n t su r le l i t tora l . 

L 'aspect de ce village est r é e l l e m e n t e n c h a n t e u r , il 
surgi t , pour ainsi d i r e , du mil ieu d ' u u i m m e n s e b o u q u e t 
de v e r d u r e m o n t a n t e n a m p n i t h é â t r e p r e s q u e j u s q u ' a u 
sommet de la col l ine; on aperçoi t de fort loin ses g r a n d e s 
e t é légantes maisons cons t ru i t e s e n b a m b o u s e t c o u 
ver tes de feuilles de pa lmie r . 

Des sou rces l impides ja i l l issent d e n o m b r e u s e s roches 
calcaires ga rn ies de polypiers fossiles e t auxquel les le 
feuillage lu s t r é d e Yanacardium caracoli, qu i les o m 
b r a g e , d o n n e u n aspec t r é e l l e m e n t é t r a n g e . 

L ' anaca rd ium caracoli est u n a r b r e d ' u n e g r a n d e u r 
colossale, auquel les Ind iens a t t r i b u e n t la p rop r i é t é 
d 'a t t i re r de t rès- loin les vapeu r s r é p a n d u e s dans l ' a t m o 
s p h è r e . 

Le village é t a n t élevé de plus de cen t c i n q u a n t e toises 
a u - d e s s u s du n iveau de l 'Océan, les n u i t s y sont e x t r ê 
m e m e n t f ra îches . 

Nous i n t e r r o m p r o n s ici n o t r e descr ip t ion , pou r e n t r e r 
dans u n e des pr inc ipa les ma i sons de T u r b a c o . 

Il étai t t rois h e u r e s et demie de l ' a p r è s - d i n e r e n v i 
r o n , la g r a n d e c h a l e u r du j o u r é ta i t passée ; les r u e s d u 

village, dése r t es depuis onze h e u r e s du m a t i n , c o m 
mença ien t à se peup l e r de q u e l q u e s r a r e s passan t s , les 
por t e s se rouvra i en t peu à p e u , les hab i t an t s s 'évei l 
la ient , en u n m o t la siesla é ta i t t e r m i n é e . 

Dans u n salon assez c o q u e t t e m e n t m e u b l é , aux m u r s 
faits en b a m b o u s espacés , mais r e c o u v e r t s e n t i è r e m e n t 
d ' une toile fine, deux j e u n e s f emmes ou plu tô t deux 
j eunes filles, à demi couchées su r des h a m a c s qu 'e l les 
ba lança ien t e l les -mêmes du bout, de l eur p ied m i g n o n , 
causa ient à voix c o n t e n u e s , tou t e n fumant de m i n c e s 
c igare t tes de pail le de ma ï s , don t la fumée odo ran t e 
monta i t en spira le vers le plafond. 

Ces deux j e u n e s b i les , bel les d e ce t t e b e a u t é p u r e , 
majes tueuse e t na ïve à la fois qu i d é n o t e la r ace et 
s ' ignore s o i - m ê m e , é t a i en t dona E l m i n a e t dona Lil ia . 

Au m o m e n t où nous p é n é t r o n s dans le salon, d o n a 
Elmina , avec u n geste de mauva i se h u m e u r , vena i t de 
j e t e r loin d'elle sa c igare t te à pe ine c o m m e n c é e . 

— Qu 'as- tu donc , querida ? lu i d e m a n d a ' s a c o m p a g n e 
avec su rp r i s e . 

— Ce que j ' a i , nina? r é p o n d i t dona E lmina en t r e s 
sai l lant , je souffre, j e suis m a l h e u r e u s e , et toi, au l ieu 
de compa t i r à m e s pe ines , de m e p l a ind re , tu r i s , t u 
chan te s et tu t e m o q u e s de mo i . 

— Oh ! oh ! fit la j e u n e fille en se r e d r e s s a n t avec u n 
léger f roncemen t de sourci ls , voici u n e a t t aque b i e n 
vive, et t u dois en vérité bien souffrir p o u r m e pa r l e r 
ainsi à moi , non pas ta cous ine , mais t on amie , ta s œ u r . 

— P a r d o n n e - m o i , Ld ia , je suis in jus te en effet, mais 
si t u sava is . . . 

—• Q u o i ? p o u r q u o i n e pas me p a r l e r f r anchemen t , 
E l m i n a ? Depuis p r è s d 'un mois , u n c h a n g e m e n t to ta l 
s 'est fait, en to i , tu es pâ le , sombre , n e r v e u s e , t e s yeux 
sont b a t t u s ; parfois su r tes joues j'ai su rp r i s des t r a c e s 
de l a rmes à p e i n e effacées; c ro i s - tu donc q u e je sois 
aveugle , ou que je ne t ' a ime p a s ? N o n , n o n , q u e r i d a , 
j 'ai t ou t vu depuis le p r e m i e r j o u r : c 'est à la su i te d'une 
l ongue conversa t ion avec ton p è r e que tu es d e v e n u e 
tout à coup a ins i . 

— C'est vra i , muTmura dona E l m i n a en ba issan t la 
t ê t e . -

— Mais l ' amit ié doit avant tou t ê t r e d i sc rè te , j e me 
suis t u e ; j'ai vu que t u r en fe rma i s ton chagr in dans ton 
c œ u r , e t , pa r fierté p e u t - ê t r e , j ' a i a t t e n d u que t on c œ u r 
débordâ t enfin e t qu ' i l t e p lû t de p a r t a g e r avec moi le 
lourd fardeau de ta d o u l e u r . 

— Merci , Lilia, t u es b o n n e et t u m ' a i m e s . 
— Oui , j e t ' a ime , E lmina , e t p lus que t u n e le s u p 

poses . Q u a n t à la gaie té que t u m e r e p r o c h e s . . . 
— J e n e t ' a i r i e n r e p r o c h é , que r ida , di t dona E l m i n a 

avec une ce r ta ine vivaci té , t and i s q u ' u n e légère r o u 
geur e m p o u r p r a i t son v isage . 

— Cette gaieté que t u m e r e p r o c h e s es t factice : j ' e s 
sayais, p a r u n e feinte jo ie , de r a m e n e r u n fugitif s o u 
r i r e s u r t e s l è v r e s ; p u i s q u e j e n ' a i pas réuss i , c 'est que 
j ' a i eu t o r t . P a r d o n n e - m o i donc , E l m i n a ; désormais mes 
r i res ne t r o u b l e r o n t p lus t a dou leur . 

Ces de rn ie r s mo t s furen t p r o n o n c e s avec u n tel accen t 
de douce sympa th ie que dona E l m i n a tressail l i t e t elle 
se je ta dans les b ras de son amie e n éc la tant en s a n 
glots . 

Il y eu t u n long s i l e n c e ; les deux j e u n e s filles p l e u 
ra i en t . 

— T u as r a i son , r ep r i t dona E lmina ; eh b i en , soit ! 
écoute-moi , tu s auras t o u t . 

— Sommes-nous seules i c i ? d e m a n d a dona L i l i a ; a t -
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t e n d s . E t p o r t a n t à sa b o u c h e u n sifflet d ' o r p e n d u à 
son cou p a r u n e cha îne de m ê m e mé ta l , elle siffla. 

Que lques m i n u t e s s ' écoulèren t , pu i s u n pas lou rd r é 
sonna su r le pa rque t , u n e por te s 'ouvri t et u n e n é 
gresse d ' u n e quara t i t a ine d ' années p a r u t . 

Cette négresse avait dû ê t re fort b e l l e ; ses t ra i t s i n 
te l l igents r e sp i ra i en t la d o u c e u r et la b o n t é mêlées à 
u n e ce r t a ine express ion d ' éne rg ie . 

— Maman Quiri ! dit doïia Lilia, m a cous ine e t moi 
nous avons à causer , mais n o u s n e vou lons pas ê t r e e n 
t e n d u e s ; veillez à ce q u e p e r s o n n e n e s ' approche do ce 
salon sans que nous soyons p r é v e n u e s ; n o u s vous a i 
m e r o n s b i e n . 

— Soyez t r anqu i l l e s , c h i c a s , p e r s o n n e n ' a p p r o c h e r a ; 
t achez d o n c , pe t i te nifia Lilia, de p r e n d r e son secre t , 
à vot re s œ u r E l m i n a ; ce n ' e s t pas bon p o u r u n e j e u n e 
fille d 'avoir ainsi des , sec re t s à elle t o u t e seule . 

— J'y t â che , r épond i t en r i an t dofia Lilia. 
— Bien, f i l let tes , gazouillez sans c r a in t e c o m m e les 

oiseaux du b o n Dieu, qu i n e sont n i p lus p u r s n i m e i l 
leurs q u e v o u s ; j e ferai b o n n e g a r d e . 

E t la n é g r e s s e sor t i t avec u n doux sou r i r e . 
Les deux cous ines la su iv i ren t des yeux j u s q u ' à ce 

q u e la p o r t e se fût r e f e r m é e s u r el le . 
— Ma chère Lilia ! di t a lors dofia E l m i n a , p r o m o t s -

m o i tou t d 'abord de n e pas t e m o q u e r de moi ; car t u 
vas e n t e n d r e p lu tô t l 'h is to i re de m e s sensa t ions p e r s o n 
nel les q u e cel le d ' événemen t s graves e t faits pou r m ' a t -
t r i s t e r ou m ' i n q u i é t e r . 

— Par le , q u e r i d a ! Ne suis-je pas la moi t i é de t o i -
m ê m e ? 

— C'est vra i . Écou t e d o n c . T u conna i s m o n p è r e , don 
José Rivas de F i g a r o a ; j e n e t e dirai donc r i en de son 
ca rac t è re al t ier , sombre , o r g u e i l l e u x , de sa volonté d e 
vant laquel le tou tes les au t r e s doivent se c o u r b e r . A u s 
si tôt que j e fus assez âgée p o u r c o m p r e n d r e c e qu i se 
passai t au tou r de m o i , ces i n j u s t i c e s , ces co lères sans 
motif , ces r i g u e u r s que r i en n e justifiait m'effrayèrent 
i n t é r i e u r e m e n t et faussèrent m e s in s t inc t s et m e s a s p i 
r a t i o n s ; q u e t e dirai-je enfin? j ' a i p e u r de n e pas a i m e r 
m o n pè re '. 

— Oh ! E l m i n a ! 
— Hélas ! cela n ' e s t que t rop vrai ; en vain j ' a i e s 

sayé de r even i r s u r ce t t e impre s s ion fatale de m e s p r e 
miè res années , tou t fut inu t i l e : j ' a i p e u r de m o n p è r e ; 
son r ega rd seul m e fait, t r e m b l e r . Que lque t e m p s après 
no t re t r ave r sée d e Cuba à Sa in t -Domingue , t r ave r sée 
p e n d a n t laquel le n o t r e vaisseau fut pr is p a r les l adrones 
de l'île de la T o r t u e e t où n o u s fûmes si g é n é r e u s e m e n t 
et si m i r a c u l e u s e m e n t dél ivrées d ' u n esclavage t e r r i b l e , 
t u te le rappe l les , m o n pè re fut n o m m é pa r le roi g o u 
v e r n e u r de Car tagena de las I n d i a s , t andis que don 
Lopez Aldao de Sandoval , ton p è r e , étai t , lui , p r o m u au 
grade de b r igad i e r et receva i t en m ô m e t e m p s le c o m 
m a n d e m e n t de la ga rn i son de ce t t e m ê m e vil le. Ton 
p è r e et le m i e n a c c e p t è r e n t ; qu inze jou r s p lus t a r d n o u s 
par t ions p o u r Car tagena . J e ne sais p o u r q u o i , ma i s l o r s 
que je vis s'effacer à l 'hor izon les h a u t e s mon tagnes de 
S a i n t - D o m i n g u e , j e sen t i s s u b i t e m e n t m o n c œ u r se 
se r re r , les l a rmes m e v i r e n t aux y e u x et j e p leura i ; t u 
m e demandas la cause de ce t t e t r i s t e s s e , j e ne pus t e 
l ' expl iquer , j e l ' ignorais m o i - m ê m e ; depu i s q u e l q u e s 
jours à pe ine à San to-Domingo , r i e n n e m ' y a t tacha i t , la 
vie que j ' y avais m e n é e avait é té t r i s t e e t décolorée ! 
/Pourquoi donc étais-je t r i s t e ? Peu t - ê t r e é t a i t - c e . u n de 

ces p r e s s e n t i m e n t s que parfois dans sa b o n t é Dieu e n 
voie à ses c r é a t u r e s . 

— Que veux-tu di re , que r ida ? s 'écr ia dofia Lilia avec 
é t o n n e m e n t . Je ne te c o m p r e n d s pa s . 

— Tu vas me c o m p r e n d r e . Tu te souviens sans dou te 
de la cé rémonie d ' ins ta l la t ion de m o n pè re c o m m e gou
v e r n e u r de Ca r thagène ; les no tab les v in r en t au Cabildo 
p r é s e n t e r l eu r s h o m m a g e s à don José R i v a s ; ces n o t a 
b les , tous négoc i an t s fort r i ches , é ta ien t au n o m b r e de 
t r e i z e ; le t re iz ième se n o m m a i t don E n r i q u e Torr ib io 
M o r e n o , ce r i c h e m a r c h a n d mexica in arr ivé que lques 
j ou r s avant nous à pe ine de la Ve ra -Cruz . 

— Don Torr ib io Moreno , qu i est au jou rd ' hu i l 'ami 
i n t ime de t on p è r e ? 

— Celui - là m ê m e , Lilia. 
— C'est u n s o m b r e visage que celui de cet h o m m e , 

dit la j e u n e fille d 'un air pensif. 
— N'es t -ce pas ? E h b ien , sais-tu à qui il r e s semble , 

et cela d ' une m a n i è r e si s u r p r e n a n t e que j ' e n fus frappée 
la p r e m i è r e fois que j e le v is? 

— Non. 
— Cet h o m m e r e s semble au misé rab le dont , au Por t -

M a r g o t , les chances d u j e u n o u s avaient faites les 
esc laves . 

— C'est é t r a n g e ! m u r m u r a dofia Lilia. 
— O h ! ou i , b i en é t r a n g e ! et ma lg ré sa b a r b e coupée 

à l ' e spagnole , son accen t a n d a l o u et l 'air de fausse 
b o n h o m i e r é p a n d u e c o m m e uu m a s q u e s u r ses t ra i t s , 
j e n e m ' y suis pas laissée p r e n d r e , moi , et, dès le p r e 
m i e r i n s t a n t , j ' a i compr i s que, cet h o m m e m e sera i t 
fatal. 

— C e p e n d a n t . . . 
— Laisse-moi a c h e v e r , t u ve r ra s si m e s p r e s s e n t i 

m e n t s m ' o n t t r o m p é e . Don Tor r ib io , du r e s t e , est u n 
h o m m e d ' u n e é l égance parfa i te , de h a u t e s m a n i è r e s , 
et en a p p a r e n c e , du m o i n s , co lossa lement r i c h e ; l 'or 
coule c o m m e d e l 'eau e n t r e ses doig ts . 

— Ajoute q u e c 'es t u n j o u e u r effréné, e t de plus u n 
j o u e u r h e u r e u x . 

— C'est à cela q u e je voulais a r r ive r . Mon p è r e , lu i , 
n ' e s t pas r i c h e , t u le sais ; c e p e n d a n t t ous les soirs ou 
j o u e dans sa ma i son , e t s o u v e n t des s o m m e s cons idé ra 
b les sont engagées soit a u x dés , soit au moule. 

— Le j,eu est le fléau de l ' A m é r i q u e , quer ida ! c 'est 
pa r le j e u que p é r i r o n t les colonies espagnoles . 

— E t les familles des co lons . Il y a u n mois env i ron , 
m o n p è r e m e fit appeler et s ' en fe rma avec moi dans ce 
m ê m e salon où n o u s s o m m e s . Il m e fit asseoir auprès 
de lui , m e r e g a r d a a t t e n t i v e m e n t p o n d a n t que lques m i 
n u t e s , pu i s p r e n a n t la pa ro le d ' u n e voix d u r e , il me dit : 
« E l m i n a , vous ê tes be l le , vous avez dix-sept ans , le m o 
m e n t est v e n u de vous m a r i e r . J 'ai fait choix d 'un époux 
p o u r v o u s ; ce t époux est mon a m i le p lus in t ime , p r é 
parez-vous à le recevoi r e t à fui faire bon v isage ; j e lui 
ai donné m a paro le , et vous savez que jamais j e n e r e 
v iens su r u n e réso lu t ion p r i s e , et s u r t o u t su r u n e p a 
ro le d o n n é e . Vous avez deux mois pou r vous p r é p a r e r à 
ce t t e u n i o n ; dans d e u x mo i s , j o u r pou r jour , à c o m p t e r 
de ce m o m e n t , M 8 r Tévêque de Car tagena bén i ra votre 
mar i age dans l 'église de la Merc i . L ' h o m m e avec lequel 
vous êtes dès à p r é s e n t fiancée est don E n r i q u e Torr ibio 
Moreno . » Ce fut t o u t . 

— Et t u r é p o n d i s ? 
— Rien . J 'é ta is a t t e r r é e , sans force, p r e s q u e évanouie , 

incapable de p r o n o n c e r u n e paro le . Dès le p r e m i e r mot , 
pa r u n e espèce d ' in tu i t ion sec rè te , j ' ava i s p ressen t i , uu, 
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pour m i e u x d i re , deviné que m o n père t e rmine ra i t l ' en 
t re t i en pa r le nom de cet h o m m e . Don José Rivas se leva, 
me lança un long r e g a r d et sort i t aussi f ro idement qu ' i l 
était e n t r é . Lorsque la por te se re ferma su r lu i ,* j e 
tomba i évanouie su r le p l a n c h e r ; ce fut ma n o u r r i c e 
qui mo re leva . Voilà u n mois que cet en t r e t i en a eu 
lieu, Lilia. 

— Que c o m p t c s - t u fa i re? 
— .le l ' ignore ; j e n e sais q u ' u n e chose , c 'es t q u e j e 

n ' épouse ra i pas cet h o m m e . 
— Mais p o u r q u o i ce m a r i a g e ? C o m m e n t ton p è r e , si 

orguei l leux de sa noblesse , a-t-il c o n s e n t i . . . ? 
Dona E lmina sour i t avec a m e r t u m e . 
— Mon pè re est r u i n é ; tou te sa for tune appar t i en t 

au jourd 'hu i à don Torr ib io ; c o m p r e n d s - t u ? 
— Oh ! c 'est affreux ! . . . Quel espoir t e res te r t - i l ? 

— Dieu ! s 'écria dona E lmina , levant les yeux avec 
ferveur ve rs le ciel . 

En ce m o m e n t la por te s 'ouvr i t et la nég re s se en t r a : 
— Voici vo t re p è r e , n i n a , d i t - e l l e ; don Torr ib io 

Moreno l ' a c c o m p a g n e . 
— Si lence ! fit d o u l o u r e u s e m e n t la j e u n e fille en p o 

sant un doigt s u r sa b o u c h e et en se t o u r n a n t vers sa 
cous ine . 

VII I . —OU DON E N R Ï Q U E TORRIBIO MORENO SE DESSINE 

AVANTAGEUSEMENT. 

Don José Rivas de Figaroa , g o u v e r n e u r p o u r Sa Ma
jes té Cathol ique de la ville de Ca r t agena , étai t u n 
h o m m e de q u a r a n t e - c i n q ans env i ron , b ien qu' i l p a r û t 
c inq ou six ans de mo ins ; sa ta i l le é ta i t h a u t e , b ien pr i se , 
sa d é m a r c h e ma jes tueuse , ses ges tes é l é g a n t s ; ses t r a i t s , 

Les deux jeunes tilles. Dessin de Y. Lix. 

sans ê t r e beaux , avaient ces g r andes l ignes co r r ec t e s qu i 
d i s t i nguen t les vieilles r aces ; ses yeux noi rs e t vifs, p r o 
fondémen t enfoncés sous l 'orbi te , avaient u n e souve 
r a i n e express ion de m o r g u e hau t a ine e t de déda in r a i l 
l eu r . 

Le pe r sonnage qui accompagna i t don José Rivas, e t 
qu i se donna i t le nom de don E n r i q u e Torr ib io Moreno, 
formait avec lui le con t ras te le p lus comple t . 

Ses t ra i t s vulga i res , ses yeux gris , ses cheveux c h â 
ta ins , p r e sque b londs , sa taille à pe ine au-dessus de la 
m o y e n n e , lui d o n n a i e n t au p remie r coup d'oeil l ' appa
r e n c e d 'un mate lot b r e t o n ou n o r m a n d p lu tô t que celle 
d 'un nob le espagnol ; mais il y avait t an t de finesse 
dans son r ega rd , u n e v igueur si réel le dans ses m e m 
bre s t r a p u s , que , malgré soi, on étai t forcé de r e c o n 
na î t r e en lui u n h o m m e peu o rd ina i r e . 

Les deux cousines avaient qu i t t é l eurs h a m a c s et s ' é 
ta ien t assises s u r des c o u s s i n s ; en e n t e n d a n t la p o r t e 
s ' ouvr i r , elles se levèrent , 

Don José Rivas avait les sourci ls f roncés , il semblai t 
de fort mauvaise h u m e u r . • 

— Bonjour , n iñas , dit-il avec u n e t e in t e d ' i ron ie , jo 
viens e n bon p è r e vous faire u n e vis i te . 

— Soyez le b i e n v e n u , m o n p è r e , r épond i t d o ñ a E l m i n a 
d 'une voix t r e m b l a n t e . 

Doña Lilia approcha des s ièges. 
— J 'ai p r i s la l ibe r té , r ep r i t don José , d ' amene r avec 

moi don Torr ib io Moreno , m o n mei l l eu r ami , qui m'a 
fait l ' h o n n e u r de mo d e m a n d e r vo t re m a i n . 

— Mon p è r e . . . 
— Ne m ' i n t e r r o m p e z pas , s'il vous plaî t , n iña . 
La j e u n e fille se t u t , t o n t e t r e m b l a n t e . Y 
— P a r d o n , señor i ta , dit le Mexicain en s ' inc l inan i r e s 

p e c t u e u s e m e n t . Don José Rivas , vo t re p è r e , allait a jou
t e r que , si j ' o s e asp i re r au b o n h e u r s u p r ê m e d ' ê t re vot re 
époux, c 'est à u n e cond i t ion . 

Doña E lmina re leva la t ê t e e t fixa s u r don Torr ib io 
u n r ega rd é t o n n é . 
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— Certes , r ep r i t don José d 'un ton b o u r r u , ce t te 
condi t ion , t ou t absu rde qu 'e l le soit, j ' a l la i s la faire 
conna î t r e , en deux mots : Don Torr ibio vous d e m a n d e , 
m a lilla, l ' au tor isa t ion de vous faire sa c o u r . 

- P a r d o n , ce n 'es t pas tou t , ajouta le Mexicain . Oui , 
s e ñ o r i t a , j e désire avoir l ' h o n n e u r d ' ê t re quelquefois 
admis en vo t re p r é s e n c e , p a r c e q u e , si vif que soit mon 
dési r de- deveni r vot re époux, je v e u x que vous m e 
connaiss iez avant que do m ' a c c o r d e r vo t re m a i n ; j e 
dés i re ne devoir m o n b o n h e u r q u ' à vo t re l ibre vo lon té . 

— Merci , o h ! m e r c i , mons i eu r , s 'écr ia la j e u n e fille 
avec é lan, et el le lui t end i t sa main m i g n o n n e que le 
Mexicain effleura r e s p e c t u e u s e m e n t de ses lèvres . 

— Bravo ! s 'écr ia don José avec u n e froide i ronie ; 
c 'est c h a r m a n t ! s u r m o n àme , nous voici r e v e n u s au b e a u 
t e m p s de la cour du ro i A r t h u s . Vive Dios ! j e suis t ou t 
é m u . 

La j e u n e fille c o u r b a la t ê t e , e t d ' u n e voix que l ' é m o 
t ion r enda i t p r e s q u e ind i s t inc t e : 

— Je me conformerai à vot re vo lonté , m o n p è r e , m u r -
mura- t -c l le . 

— Qui par le de m a volonté , n i ñ a ? reprit, celui-ci avec 
v io lence . J 'a i fait la sott ise de p r o m e t t r e à vot re ga lan t 
cheval ier que vous serez l ibre d ' accep te r ou de re fuser 
sa r e c h e r c h e , l ibre vous se rez , j e vous j u r e ; a u c u n e i n 
fluence, p a s m ê m e la m i e n n e , n e s ' in te rposera e n t r e 
vo t re t imide adora teur et v o u s ; qui t tez d o n c , j e vous 
p r i e , cet air de v ic t ime qu i n e saura i t vous conveni r , ca r 
vous êtes l ib re , j e vous le r é p è t e , 

— Vous l ' en tendez , señora , vo t r e p è r e confirme nies 
paro les . 

— Vive D ios ! il le faut b i e n . Avez-vous encore q u e l 
q u e chose à dire à m a fille? 

—• Rien, si ce n ' e s t de lui r enouve l e r m o n h u m b l e 
p r i è r e pour m e p r é s e n t e r devan t e l l e . 

Doña E l m i n a s ' incl ina «ans r é p o n d r e , 
— Là, vous ê tes conter t t? r e p r i t b r u s q u e m e n t don. 

José. Ma in tenan t il se fait t a rd¡ Venez , don Torr ib io , e t 
la issons ces pe t i t es filles à l eu r s j oue t s e t à l eu r s pou*-
p é e s . 

— Je suis à vos o r d r e s ïtion à m l . 
— Adieu , n iñas , 
— Ne m'embrassez-vons pas a v a n t d e pa r t i r , m o n 

p è r e ? d e m a n d a la j e u n e fille, en se p e n c h a n t t i m i d e m e n t 
vers lu i . 

Don José posa u n froid ba i se r s u r son f ront . 
— Allons, p a r t o n s , dit-i l . 
Le Mexicain sa lua r e s p e c t u e u s e m e n t les deux j e u n e s 

filles. Les deux h o m m e s so r t i r en t . 
A la p o r t e de la r u e , u n e douza ine de caval iers , a r m a s 

d e l ances e t c o m m a n d é s pa r u n bas officier, se t e n a i e n t 
immobi le s c o m m e des s t a tues . 

Le g o u v e r n e u r fit u n s igne : u n esclave noi r a m e n a 
d e u x chevaux h a r n a c h é s avec ce luxe c o q u e t et fas
t u e u x en usage dans les colonies espagnoles . 

Les deux h o m m e s se m i r e n t en selle et se p l a c è r e n t 
en tê te du d é t a c h e m e n t , qui s ' ébranla aussi tôt à l eu r 
su i t e . 

Lorsqu ' i l s furen t é loignés d ' une c e n t a i n e de pas de 
la maison , don Torr ib io p r i t la pa ro le : 

— E s t - c e q u e vous r e t o u r n e z à C a r t a g e n a ? d e m a n -
d a - t - i l . 

— Où voulez-vous que j ' a i l l e ? r é p o n d i t le g o u v e r n e u r 
e n le r e g a r d a n t avec é t o n n e m e n t . 

— Je vous avouera i f r a n c h e m e n t que j e n e m ' a t t e n 
dais pas à r e n t r e r aussi vi te en v i l l e ; j e pensa i s que 

vot re visite à ces dames serai t plus l ongue et que , p e n 
dant que vous p r e n d r i e z u n peu de r e p o s , j ' a u r a i s le 
t e m p s de pousse r j i squ ' au r a n c h o que j e possède ici 
aux" env i rons . 

—• Au fait, j ' a i e n t e n d u d i re que vous aviez ache t é 
u n e p r o p r i é t é c h a r m a n t e , à deux ou t ro i s por tées d e 
fusil du vi l lage. 

— O h ! u n e misé rab le b i c o q u e p r e s q u e en r u i n e ; 
voilà m ê m e p o u r q u o i vous m ' e x c u s e r e z de vous qu i t t e r . 
Je fais en ce m o m e n t faire ce r t a ines r épa ra t ions , et j e 
ne serais pas fâché d e s u r p r e n d r e m e s ouvr ie r s . 

— Rien ne me p r e s s e , voulez-vous q u e n o u s y allions 
de c o m p a g n i e ? . 

— Cela n o n , pa r exemple ! 
— P o u r q u o i d o n c ? 
— P a r c e que j ' a i d 'abord u n e ce r t a ine r é p u t a t i o n d e 

luxe à conserver , et ensu i te j e n e sais guè re où je vous 
me t t r a i s : t ou t es t sens dessus dessous là-bas . Ainsi, 
m o n ami , c royez -moi , con t inuez t r a n q u i l l e m e n t vot re 
c h e m i n vers la vil le, et l a i s sez-moi m e r e n d r e à m e s 
affaires. 

— Allons, so i t ! mais vous savez q u e j e vous a t t ends 
ce soir au g o u v e r n e m e n t , n o u s avons g r a n d e r é u n i o n . 

— Je n ' au ra i ga rde d'y m a n q u e r . 
— Venez m e d e m a n d e r à d îne r sans c é r é m o n i e . 
— J é n e dis pas n o n j a t t e n d e z - m o i j u s q u ' à sep t 

h e u r e s . 
-=» C 'es t c o n v e n u . 
L à - d e s s u s , les d e u x cabal le ros se s a luè ren t . Don José 

Rivas sor t i t du vil lage, e t don Torr ib io y r e n t r a , c ' e s t -
à - d i r e qu ' i l t o u r n a la tê te de son cheval du côté de 
t u r b a c o ; mais ; ap rès avoir fait q u e l q u e s pas dans ce t t e 
d i r ec t ion , il sau ta à t e r r e , et r a t t a c h a la g o u r m e t t e 
d e èon cheval qu i n ' é ta i t p a s défai te , pu i s il se r e m i t 
en selle^ «ott sans s ' ê t re a s su ré q u e le c o m t e e t son 
e sco r t e ava ien t d i spa ru dans les tnéà t id re ï de la r o u t e , 
e t q u e , si lo in q u e la vue pouvai t s ' é t e n d r e dans t o u t e s 
les d i r ec t ions , a u c u n e c r é a t u r e h u m a i n e n ' appa ra i s sa i t . 

Don Tor r ib io fit a lors u n b r u s q u e c r o c h e t s u r la 
d ro i te , u n second q u e l q u e s i n s t a n t s aptes su r la g a u c h o ; 
pu i s il s ' engagea au galop d a n s »M ehemift c r e u x , b o r d é 
de c h a q u e cô t é d ' a rb res touffus, d o n t l 'épais feuil lage 
formait u n e voûte i m p é n é t r a b l e au -dessus de sa t ê t e . 
Au bou t d 'un q u a r t d ' h e u r e à pe ine , il a t t e ign i t u n m i 
sérable jacal, fait de b r a n c h e s en t r e l acées , te l q u e les 
c o u r e u r s d e bois et les h a b i t a n t s de la c a m p a g n e o n t 
l ' h ab i tude d ' en cons t ru i r e , p o u r se m e t t r e à l ' abr i des 
rayons a r d e n t s du soleil ou des averses fu r ieuses . 

Au b r u i t du galop du cheval , u n g r a n d gail lard aux 
t ra i t s pâlis pa r la misè re et les p r iva t ions , mais à l ' ex 
press ion s o m b r e e t é n e r g i q u e , p a r u t s u r le seuil du 
j aca l . 

Cet h o m m e , dans la force de l ' âge , étai t o rgue i l l eu 
s e m e n t d rapé dans des gueni l les sord ides et i n d e s c r i p 
t i b l e s ; il avait u n long cou t eau à la ce in tu r e et les 
deux m a i n s cro isées sur l ' ex t r émi té d ' u n fusil de b o u 
can ie r , don t la crosse r eposa i t à t e r r e ; il r ega rda i t d ' u n 
air g o g u e n a r d don Torr ib io ven i r à lu i . 

Le Mexicain s ' a r rê ta devant le j a ca l . 
— E n t r e s - t u ? lui dit l ' h o m m e en français . 
— Oui , r épond i t don Torr ib io dans la m ê m e l angue , 

si tu as u n endro i t où j e pu i sse c a c h e r m o n cheval , car 
j e n e m e soucie pas de le laisser a insi en v u e . 

— Que cela n e t ' i n q u i è t e p a s , r e p r i t l ' au t re en sa i 
s issant l ' an imal p a r la b r i d e ; descends et e n t r e . 

Don Torr ib io obéi t à ce t t e doub le i n j o n c t i o n ; son 
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é t r ange i n t e r l o c u t e u r e m m e n a alors le cheval et d i s 
p a r u t avec lui dans le four ré . 

L ' in t é r i eu r du jaca l é ta i t , s'il es t poss ib le , p lus m i s é 
rab le enco re que l ' ex té r i eu r : dans u n coin, u n tas 
d 'he rbe sèche servant de l i t ; au mi l i eu , u n t rou avec 
t ro is p i e r r e s en guise de foyer, d e u x ou trois c rânes de 
t a u r e a u x faisant office d e s ièges, u n v ieux coffre de 
mate lo t , u n e m a r m i t e en fer, e t deux ou trois p la t s e t 
assiet tes de bois . 

Don Torr ib io n e jeta, q u ' u n r e g a r d indifférent su r 
cet i n t é r i e u r q u e , p r o b a b l e m e n t , il connaissa i t d é j à ; il 
s 'assit su r u n c r âne de t a u r e a u , choisi t u n cigare dans 
sa cigurera, l ' a l luma et c o m m e n ç a à fumer t r a n q u i l l e 
m e n t , en a t t e n d a n t l ' a r r ivée de son h ô t e . 

Celui -c i r e p a r u t p r e s q u e auss i tô t . 
— Diable ! d i t - i l en r i c a n a n t , t u fumes de fiers c i 

gares , to i . 
T iens , p r e n d s , r é p o n d i t don Torr ib io en t e n d a n t 

sa c iga re ra . E t m o n cheva l ? 
— Dans la l i t ière j u s q u ' a u cou , dit l ' au t r e , et devan t 

u n e bot te d'alfalfa. 
Pu i s , après avoir a l lumé u n c igare à. ce lui de don 

Torr ib io , il s 'assit en face de lu i . 
Il y eut u n i n s t a n t de s i lence . 
Les deux h o m m e s s ' examina ien t à la d é r o b é e ; l e p r o 

pr ié ta i re du jaca l se déc ida enfin à p r e n d r e la pa ro le : 
—• Il y a l ong temps q u e t u n ' e s Venu de ce côté , dit-i l . 
— Je suis accablé d'affaires. • 
— Pauv re a m i ! et c e p e n d a n t t u t ' e s s o u v e n u de t on 

vieux c a m a r a d e . 
— N ' a v o n s - n o u s pas é té m a t e l o t s ? 
— C'est v r a i ; il y a l o n g t e m p s de cela : c 'é tai t sous 

Montbar t s l ' E x t e r m i n a t e u r , lors de l 'expédi t ion de 11a-
raca ïbo . T 'en so u v i en s - t u? 

— P a r b l e u ! 
— Mais ce n ' e s t pas , sans d o u t e , p o u r m e p a r l e r d u 

t e m p s passé q u e t u e s v e n u ? C'est p lu tô t , j ' i m a g i n e , 
p o u r cause r du t e m p s p r é s e n t . 

— Ah ! a h ! t u as deviné cela, Bar thé lémy. 
— Oh ! il n e faut pas ê t r e sorc ie r p o u r deviner que si 

t u viens m e voir, c 'est que t u as beso in de moi . 
— Eh b ien , j e sera i f ranc : j ' a i besoin de toi . 
— Tope , mate lo t , j e suis t o n h o m m e ; s e u l e m e n t , j e 

t ' aver t i s q u e cela te c o û t e r a Cher. 
— Fais tes cond i t ions . 
— L'affaire en vau t - e l l e la pe ine ? 

— Oui . 
— E c o u t e , t u as tou jours é té u n h o m m e aux pro je t s 

t é n é b r e u x ; lo r sque le navi re espagnol , su r lequel j ' é t a i s 
p r i sonn ie r , t ' a r e n c o n t r é n a g e a n t en p le ine m e r , tu n ' a s 
d o n n é q u e des expl icat ions assez embrou i l l ées et fort 
peu claires de ta s i tuat ion é t r a n g e ; il t e p lu t de te faire 
passer p o u r Mexicain, j e feignis -de n e pas t e r e c o n 
na î t r e . 

— C'est u n serv ice . 
— Tou t s imple e n t r e f l ibustiers e t s u r t o u t e n t r e m a 

t e l o t s ; mais Ce qui l 'est moins , c 'est q u ' à n o t r e a r r ivée 
à S a n - F r a n c i s c o de C a m p ê c h e , au lieu de m e ven i r en 
a ide, t u m 'as a b a n d o n n é ; tu étais l ibre c e p e n d a n t , b ien 
vu et cons idéré pa r les E s p a g n o l s ; j e crois m ê m e que 
ce r t a in coup de cou t eau que j e r e ç u s à ce t t e époque 
m e vena i t u n peu de toi . 

— P e u x - t u suppose r c e l a ? 
— Je te conna is si b i en , mate lo t ! Bref, j e br isa i les 

cha înes qu i m e l ia ient , c a r j ' é t a i s a t t aché c o m m e u n e 
bê t e f a u v e ; jo m ' é c h a p p a i et j e m e réfugiai dans ces 
bo i s . Un j o u r le ha sa rd n o u s mit en p r é s e n c e : t u é ta is 
r i c h e , j ' é t a i s p a u v r e ; t u pouvais m e secour i r , t u n e le 
fis pa s . 

— Matelot , t u Oublies . . . 
— Que t u m ' a s offert d ' ê t r e t on domes t ique , c 'est 

j u s t e ; j ' a i refusé , mol , le câp i ta ihe B a r t h é l é m y ; s e u l e 
m e n t , j e dois t e r e n d r e ce t t e jus t i ce q u e t u n e m 'as pas 
v e n d u . 

— O h ! 
— J e n e t ' e n r e m e r c i e pas : e n m e dénonçan t , t u t e 

pe rda i s , car t u savais q u e j e n ' a u r a i s pas hési té à révéler 
t on n o m , et les Espagnols le conna i ssen t ; m a i n t e n a n t , 
après t ro is mois , p e n d a n t l e sque l s t u ne l 'es pas u n 
i n s t a n t i nqu i é t é de savoir si f ê l a i s m o r t ou v ivant , 
t u t o m b e s dans m o n jacal c o m m e u n boule t , et t u me 
dis : J 'a i besoin de to i . Je conc lus q u e ce besoin doit 
ê t r e b ien p r e s s a n t ; ] e fais m e s condit ions^ (et j e te dis : 
Cela sera c h e r . 

— J e t 'a i r é p o n d u ; j ' a c c e p t e . 
— So i t ! a lors Causons ; donne-moi u n au t r e c iga re . 
— P r e n d s ; e t BoH Torr ib io t end i t d e n o u v e a u sa 

c iga re ra . 
Ba r thé l émy l 'ouvr i t fet choisi t u n cigare e n h o c h a n t 

la t ê t e . 
G U S T A V E À1MARD. 

(La suili è U ftmkb№ ttotnixon-.) 

C U R I O S I T E S L I T T É R A I R E S . 

LE FAUTEUIL D E MOLIÈRE. 

Il y a que lques mois j e t raversa is Pézenas , u n e jo l ie 
pet i te ville l anguedoc i enne , à la phys ionomie p i t t o r e sque 
et sour ian te , aux env i rons acc iden tés e t fo rmant de 
tou tes p a r t s , sous le b e a u soleil du Midi, de c h a r m a n t s 
paysages . 

Mais ce qui m ' in t é re s sa i t dans ce t t e excurs ion , ce 
n ' é t a i t n i la ville n i la c a m p a g n e ; c 'é ta i t avant t ou t e t 
s u r t o u t le fauteuil de Molière . 

Tout le m o n d e sait que Molière qu i t t a Pa r i s d u r a n t 
que lques années , de 1646 à 1638, e t p a r c o u r u t nos 
p rov inces mér id iona les avec u n e pe t i t e t r o u p e composée 
d 'ac teurs de son choix. On s 'en allait ainsi , que lque 
peu au hasa rd , dans les villes e t dans les châ t eaux , t a n -

,tôt e n car rosse e t t an tô t en c h a r r e t t e , r éco l t an t parfois 
p lus de bravos que d ' écus . Voir, à cet égard , le Roman 
comique, et su r tou t le Capitaine Fracasse, ce d e r n i e r 
c h e f - d ' œ u v r e de Théophi le Gau t i e r . 

Molière avait alors env i ron v ing t - c inq a n s ; il c o m p o 
sait ses p r e m i è r e s comédies ; il morda i t à belles den ts 
dans le fruit ve r t de ses p r emie r s succès . Ce fu ren t 
p e u t - ê t r e les p lus h e u r e u s e s années de sa vie . Déjà 
m ê m e il s'y r e n c o n t r a i t de glor ieuses j o u r n é e s : à Lyon, 
en 1653, la p r e m i è r e r ep ré sen t a t i on de l'Etourdi ; en 

à Montpel l ier , celle du Dépit amoureux. 
A cet te m ê m e époque , A r m a n d de Bourbon , p r e m i e r 

p r i n c e de Conti , é t a i t g o u v e r n e u r du L a n g u e d o c . 11 
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s 'était r e n c o n t r é à Par i s avec le j e u n e Poque l in , s u i 
van t t ous deux la m ê m e classe au col lège des J é su i t e s . 
Le p r i n c e , qu i s ' ennuya i t p e u t - ê t r e u n p e u dans sa 
pe t i t e cour provinciale,- fut e n c h a n t é d e r e t r o u v e r son 
condisc ip le d i r igeant u n e t r o u p e de c o m é d i e n s . Il l ' a c 
cuei l l i t avec e m p r e s s e m e n t , le fit ven i r à Pézenas , sa 
r é s idence favorite, e t lu i ass igna des a p p o i n t e m e n t s 
p o u r p r e n d r e la d i rec t ion des fêtes qu ' i l donna i t dans 
son châ teau de la G r a n g e - d e s - P r é s , s u r t o u t d u r a n t la 
t e n u e des E t a t s . 

D u r a n t son long sé jour au châ t eau de la G r a n g e - d e s -
P r é s , pour exe rce r sa t r o u p e , Molière allait donner des 
r e p r é s e n t a t i o n s dans les pe t i t e s villes voisines, tel les 
q u e Marseil lan, Montagnac , Àgde, e t c . , e tc . On m o n t r e 
e n c o r e dans les a rch ives de Pézenas l 'o rdre do m e t t r e 

J.e fauteuil de Molière. Dessin de Fehraann. 

e n réquis i t ion les cha r r e t t e s nécessa i res pour t r anspo r 
t e r ses décors e t ses c o m é d i e n s . C'est dans u n e de ces 
excurs ions qu' i l pe rd i t sa p r o p r e valise, e t s 'écria : 
« Quand on v ien t de Gignac , q u ' o n est en face do Lava-
g n a c , et q u ' o n aperçoi t Montagnac , au mil ieu de tous 
ce s gnic et g n a c , imposs ib le q u ' o n r e t rouve r ien ! » 

E n dépi t de t o u t e s ses occupa t ions , Molière t rouvai t 
e n c o r e le t e m p s d ' é b a u c h e r ses c h e f s - d ' œ u v r e . N ' ayan t 
p a s encore de s e rvan t e à consu l t e r , il consu l ta i t tout le 
i nonde et s 'en allait l ire des f ragments dans ma in t e s 
r é u n i o n s , mais de p r é f é r e n c e chez le ba rb i e r Gelly. 

A ce t t e époque , e t su r tou t e n p r o v i n c e , il n 'exis ta i t 
n i cerc les n i cafés ; c 'étai t dans la bou t ique du ba rb i e r 
le mieux acha landé du lieu que se r éun i s sa i en t les beaux 
espr i t s , les f lâneurs et les c o n t e u r s d ' anecdotes . Mo
l ière allait donc là dans l ' a p r è s - d i n é e , tou tes ba rbes 

é t a n t faites'. Vers le mi l ieu de la b o u t i q u e , il y avait, 
sans doute enchâssé dans la bo iser ie , u n g r a n d fauteui l 
en bois de noyer , pe in t en b r u n foncé : une vieille 
chaise à b r a s , dont le dossier m e s u r a i t six p ieds qua t r e 
pouces e t demi , et le s iège , fo rman t coffret, v ingt pouces 
de hau t , seize de p ro fondeur , v i n g t - d e u x de l a rge . 
On réserva i t ce fauteui l à Mol i è r e ; il y faisait des l e c 
t u r e s en pe t i t c o m i t é . Pu i s , tous les samedis , j o u r s de 
m a r c h é et de ba rbe , il venai t s'y asseoir , obse rvan t les 
hobe reaux et c a m p a g n a r d s qu i se faisaient c a l ami s -
t r e r par son ami Gelly. E n r ega r dan t e n c o r e aujour
d 'hu i ce b o n vieux fauteui l , car c 'est de ce fauteuil là 
qu ' i l s 'agit , c 'est de ce m ê m e fauteuil don t vous voyez 
c i -cont re la pourlraiclure, on croira i t y revoi r Molière, 
u n e j a m b e c h e v a u c h é e sur l ' au t re , le coude sur le genou , 
le m e n t o n dans la m a i n , l'oeil aux ague ts , le sour i re 
aux lèvres . E t posan t d e v a n t lui , comme, pour lui , tous 
les c ampagna rds , bourgeo i s , r o b i n s et gent j l là t res du 
Pézenas d 'a lors . Bien des types ont dû s 'esquisser là 
dans son espr i t . C'est 13 qu ' i l a p r i s su r n a t u r e le patois 
qu i se pa r l e dans Pourceaugnac. 

Plus ieurs années s ' écou lè ren t ainsi , pu i s Molière s 'en 
r e t o u r n a à Par i s , et n e t a rda pas à deven i r cé l èb re . 
Voyez-vous le b r u i t de ses t r i o m p h e s a r r ivan t j u s q u ' à 
Pézenas , e t les anc iens c o m p è r e s se m o n t r e r le v ieux 
fauteui l en s ' en t re -d isan t : C'est p o u r t a n t l à qu ' i l venai t 
s 'asseoir , là qu ' i l n o u s a lu p o u r la p r e m i è r e fois tel le 
scène du Bourgeois gentilhomme ou de YÈcolç^des Ma
ris. E h ! eh ! c 'est p e u t - ê t r e g râce à nos conseils qu ' i l 
va deveni r i m m o r t e l . E t le ba rb i e r à son t o u r d 'a jouter : 
Grâce à m o n fauteui l ! 

Cependan t Gelly I e r é t a n t m o r t , Gelly II lu i succéda , 
conse rvan t la b o u t i q u e et , p a r c o n s é q u e n t , le fauteui l . 
Mais il n ' e u t q u ' u n e fille, laquel le épousa P i e r r e - P a u l 
Thomas , d o c t e u r en m é d e c i n e . Voyez-vous le fauteuil 
de Molière qui dev ien t la p rop r i é t é d 'un médec in ! E t , 
c o m m e p a r u n e mal ic ieuse pe r s i s t ance du des t in , deux 
au t r e s m é d e c i n s devaient le posséder ensu i t e . Des m é 
decins d 'espr i t , ca r ils e u r e n t g r a n d r e spec t de cot te 
p réc i euse r e l ique , et s u r t o u t , ce dont j e les r e m e r c i e 
pou r m a p a r t , g r a n d soin de faire certifier son a u t h e n t i 
ci té , d ' abord p a r de no tab les pe r sonnages qu i y ava ien t 1 

vu Molière assis, ensu i t e pa r t ou t e s sor tes de magis t ra t s 
e t fonc t ionna i res , en d e r n i e r l ieu, le 22 mar s i$36, p a r 
u n e dé l ibéra t ion solennel le du conseil munic ipa l de 
Pézenas . 

Que lque v ingt ans p lu s tôt , P i ca rd , u n des p lus sp i r i 
tuels é m u l e s de Molière , é t an t venu à Pézenas , un ban
q u e t lu i fut offert. O n avait e m p r u n t é le fauteui l , on 
l 'avait mis à la p lace d ' h o n n e u r ; on voulu t y faire 
asseoir P ica rd . L ' a u t e u r de la Petite Ville eu t la m o 
dest ie de décl iner cet h o n n e u r . D 'au t re s , moins m o 
des tes , s'y sont assis. Tout le m o n d e p e u t lui faire visi te , 
il sera t r è s - c o u r t o i s e m e n t r e ç u par M. Franço is Às t ruc , 
son p ropr ié ta i re ac tue l , u n t r è s - a imab le vieil lard, un 
t r ès -hosp i t a l i e r confiseur , qu i ne t ien t la dragée hau te 
à pe r sonne , pas m ê m e à ceux qu i lui m a r c h a n d e n t de 
temps en t e m p s l ' i l lus t re fauteui l . 

Car, notez-le b ien , il est , ou du moins serai t à v e n d r e . 
Je n ' e n veux n u l l e m e n t à la ville de Pézenas ; mais e n 
fin, pu isqu 'e l le n ' a pas eu l ' idée de l ' ache te r , j ' a i m e r a i s 
beaucoup le voir à Pa r i s , pa r exemple à la Comédie-
F r a n ç a i s e ; ce sera i t là sa vér i table p lace . Av i s à m o n 
ami Got . 

C H . DESLYS. 
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de Mars ! vo lont ie rs , d ' a u t a n t p lus que la dénomina t ion 
est h e u r e u s e . 

Mais, j e le prévois , u n j o u r a r r ivera où, les mo t s so 
n o r e s n ' é t a n t p lus de m o d e , o n r e v i e n d r a an langage 
exact du grand siècle, e t a lors , p lus de temple de l'Hu
manité, p lus do temple de Mars; m o n palais r e p r e n 
dra e t à j ama i s son n o m m o d e s t e d'hôtel des Invalides ! 
Et p e u t - ê t r e la pos té r i t é se souviendra- t -e l le avec r e 
connaissance que c 'est à m a ferme volonté q u e la F r a n c e 
doit c e t t e institution. 

III. — L ' É D I T E T " L ' O R D O N N A N C E . 

Quelques j o u r s après l ' aud ience accordée à M. de 
Louvois , p a r u t une o rdonnanoe royale . 

Cette o r d o n n a n c e enjoignai t aux t résor ie rs ordinaires 
et extraordinaires de retenir de leurs mains deux deniers 
par livre sur toutes les dépenses qu'ils faisaient, et 
notamment sur la solde de l'armée. 

Cette con t r ibu t ion forcée, levée su r le soldat p o u r des 
soldats , p roduis i t en u n e année la s o m m e de douze cent 
mille livres. 

JLe roi accorda , e n o u t r e , t r e n t e minois de sel pa r an 
exempt s des droi t s de gabelle, e t l ' en t r ée de t ro is cen t s 
muids de vin , quittes de tout péage. 

Enfin u n édi t , e n r e g i s t r é le 5 j u i n po r t e ce qu i 
suit : 

« Cons idéran t que r i en n ' e s t p lus capable de d é t o u r 
n e r ceux qui a u r a i e n t la volonté de po r t e r les a r m e s , 
d ' embrasse r cet te profess ion, que de voir la m é c h a n t e 
posi t ion où se t r ouve ra i en t r é d u i t s la p l u p a r t de ceux 
qni s'y sera ient engagés , e t n ' ayan t po in t de b i e n s , y 
au ra i en t vieilli ou é té es t rop iés , si l 'on n 'ava i t point 
soin de l eur subs is tance et e n t r e t è n e m e n t , n o u s avons 
pr is la résolu t ion d'y pourvo i r . 

« Nous , de l'avis de n o t r e Consei l , avons p a r ce p r é 
sen t édi t , perpé tue l et i r r évocab le , fondé, établ i et 
affecté, fondons, é tabl issons et affectons à p e r p é t u i t é 
l 'HOtel-Royal, que nous avons qualifié du t i t r e des Inva
lides, lequel nous faisons cons t ru i r e au b o u t du faubourg 
Sa in t -Germain , p o u r le l o g e m e n t , subs i s tance et e n t r e 
t è n e m e n t de tous les pauv re s officiers et soldats de nos 
t r o u p e s , qu i , es t ropiés ou ayant vieilli dans le service 
en icel les , n e se ron t plus Capables de n o u s en r e n d r e ; 
d u q u e l hôte] nous voulons ê t r e le protecteur et le con
servateur immédiat. »-

Mansar t se mi t à l ' œ u v r e . . . 
L 'habi le a r ch i t ec t e p rocéda avec d ' au t an t plus 1 d ' ac t i 

vité qu'i l t ravail lai t , en que lque sor te , sous l 'œil du 
m a î t r e . En effet, le g rand roi , j u s t e m e n t fier d e sa c r é a 
t ion , S'échappait parfois d e sa cour p o u r verni 1 incognito 
examiner les t r avaux du palais de ses v ieux Soldats. 

Dès 1673, s u r le g r a n d por ta i l dés Invalides achevés , 
on p u t l i re l ' inscr ipt ion su ivante , éc r i t e en l e t t r e s d 'or 
au-dessous du fronton de J a c q u e s Coustou : 

L U D O V I C U S M A G N U S , 

M1LITIBCS R E G A L I M U N I F I C E N T I A 

I N P E R P E T U U M P R O V I D E N S 

HAS A E D E S P O S U I T , A N . M D C L V. 

Les o rdres de Louis X I V é ta ien t exécu tés . 

IV. — L ' H Ô T E L . 

Si, pour j e t e r u n coup d 'œil généra l su r l 'hôtel des 
Inval ides, qui p e u t c o n t e n i r j u s q u ' à cinq mil le v ieux 

s o l d a t s , on s ' accoude su r le pa rape t qui b o r n e les 
Champs-Elysées du côté de la Se ine , on aperçoi t : 

E n face, p r é c é d é de sa p i t t o r e sque t e r r a s se , I ' H Ô T E L 
qiu occupe une, surface de t r en t e - sep t mil le q u a t r e cen t 
qua t re -v ing t -hu i t m è t r e s ; en a v a n t de lâ t e r r a s se , l ' e s 
p lanade é tabl ie en 1730 ; à d ro i t e , la c ime des a rb re s du 
Champ de M a r s ; à g a u c h e , le f aubourg S a i n t - G e r m a i n ; 
le t ou t dominé par le d ô m e de l 'église de l 'hôte l . 

Si l 'on se t r a n s p o r t e ensu i t e dans la longue allée qu i 
s 'ouvre du côté d u sud, alors l 'église appara î t -aux r e 
ga rds , et, au p ied de l 'église, les b â t i m e n t s accessoires 
q u i se c a c h e n t et se p e r d e n t dans l ' ombre do son dôme 
géant ! 

« L 'admira t ion q u e p e u t cause r ce g rand m o r c e a u 
d ' a r ch i t ec tu re , di t M. Saint-Foix, cède chez moi à la 
su rp r i se q u e m e d o n n e sa parfai te inu t i l i t é . Je d e m a n d e 
à que l u sage ce g r a n d dôme et tou t ce qu i l ' a c c o m 
pagne ? » 

O m o n s i e u r Saint-Foix ! poursu ivez d o n c vo t re r a i 
s o n n e m e n t , et écriez-vous aussi : 

— A quoi bon la ca thédra le de Cologne ? à quoi bon 
Not re -Dame de Par is ? à quoi bon la Transfiguration de 
Raphaë l ' / E t la Cène de Léona rd de Vinci , e t le Juge
ment dernier de Miche l -Auge? E t à quoi bon encore ie 
Cid de Corne i l l e? la Phèdre de R a c i n e ? le Misanthrope 
de Molière ? 

La roui l le des siècles c o m m e n c e à d o n n e r ses t e in tes 
grises au m o n u m e n t de Louis X I V et s ' ha rmonise avec 
ces vieilles figures, r u ine s an imées qui c ro ien t se p r o 
m e n e r encore dans u n e place de g u e r r e . 

E t ce t t e i l lusion l eu r est b ien p e r m i s e : fossés, glacis , 
r e m p a r t s , canons e t s e n t i n e l l e s , . r i e n n e m a n q u e aux 
inval ides , pas m ê m e la voix d u c a n o n qu i par le d ' i n t e r 
valles à in te rva l les , soit le j o u r d 'une fête souvera ine , 
soit le g rand j o u r d ' une v ic to i re ! 

Bien mieux ! les inval ides on t tou jours p o u r chefs d ' i l 
lus t res gouverneurs, et s'il l e u r r e s t e u n e j a m b e p o u r se 
t en i r d e b o u t , u n e m a i n p o u r m a n i e r u n s a b r e , ils do i 
ven t à l eu r t o u r m o n t e r la ga rde et o c c u p e r dnS pos t e s . 

Mais J 'appareii g u e r r i e r n ' a ici r i e n qu i effraye. Le 
j a rd in s i tué en avant de l a j a ç a d e , avec ses canons h i s 
t o r i q u e s e t déso rma i s inoffensifs, a n n o n c e en l e t t r e s 
d 'a i ra in le c a r a c t è r e de l ' é t ab l i s sement : ta force au 
repos ! 

Les inval ides se l iv ren t p r e s q u e tous à des passe - temps 
hor t i co les ; dans l eu r s m a i n s , le sab re a cédé la place à 
la s e rpe t t e . 

Considérez p lu tô t ce t te quan t i t é de j a r d i n s mignons , 
ces i n n o m b r a b l e s pet i ts ca r rés de fleurs, ces p l a t e s -ban 
des b o r d é e s de bu i s ou de t r e i l l a g e s ; e t au mi l ieu d e 
ces bu i s , de ces t re i l lages e t de ces fleurs, examinez 
su r tou t les paysages h i s to r iques qui r appe l l en t là u n 
steppe, ic i u n e sierra, p lus loin te désert ! Voyez ce t te 
m o n t a g n e h a u t e d 'un p i e d , c 'es t le S a i n t - B e r n a r d ! 
L ' a rch i t ec t e de ce t t e m o n t a g n e , vieux soldat d e Marengo , 
a fièrement p l an t é s u r le bo rd d ' u n rav in u n d r a p e a u 
qui se développe dans la l a r g e u r d 'un c e n t i m è t r e c a r r é ; 
où s'élève ce d rapeau , s 'est a r r ê t é un i n s t an t l ' i m m o r 
tel géuéra l qu i allait t r i o m p h e r e n Ital ie ! 

Voyez ce lac g r a n d c o m m e u n e assiet te , c 'est le l ac 
d 'Auster l i tz . Dix mille Aus t ro-Russes y on t é té e n g l o u 
t is . E t cet te d e m i - l u n e que couvr i ra i t u n e s o u c o u p e , 
c 'est la l une t t e S a i n t - L a u r e n t . 

Voyez plus loin ces a b r u p t s r e m p a r t s qui m e n a c e n t 
de r e n v e r s e r u u ros ie r ! Ce n ' e s t r i en mo ins q u e Con
s tan t ino . 
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Enfin, con templez ce t te tou r qui disparaî t sous le feuil
lage d 'un œillet, cet te tou r c 'est Malakoff! Il y a q u e l 
ques années , un j e u n e zouave s 'é lançai t sous un o u r a 
gan de boule ts à l 'assaut de Malakoff; au jou rd 'hu i , ce 
zouave, invalide a m p u t é de son b ra s dro i t , soigne avec 
son b ras gauche ce qui à ses yeux r e p r é s e n t e sa gloire 
pa r t i cu l i è re et la gloire de son pays . 

Oui , ces m o n t a g n e s , cos lacs , ces demi- lunes , ces 
déser t s et ces t ou r s r a c o n t e n t a u t a n t de h a u t s faits 
appa r t enan t à l ' h i s t o i r e , mais ils r a c o n t e n t s u r t o u t , 
d ' une m a n i è r e i n t i m e , l ' humble mais h é r o ï q u e p a r t que 
c h a c u n de ces vé t é r ans pr i t à ces h a u t s faits ; aussi , dans 
ces cons t ruc t ions n ichées au mil ieu des f leurs, quel le 
coque t t e r i e ! que l a m o u r dans l ' o rnemen ta t ion de ces 
p a r t e r r e s l i l l iput iens ! 

Lo r sque , après avoir visité les j a r d i n s , on rev ien t sur 
ses pas p o u r en t r e r dans l 'hôtel , on a sous les yeux, tout 
p rès de la gri l le, mon té s sur l eurs affûts e t o rnés de 
l eu r s insc r ip t ions h ié rog lyph iques , ces v ieux canons 
dont la voix sonore ne r e t en t i t p lus que dans les g rands 
j o u r s . A l eu r s p ieds gisent des b o m b a r d e s et des obus 
conquis dans les g u e r r e s du p r e m i e r e m p i r e , d 'Alger ou 
d 'Or ien t . 

La s ta tue é q u e s t r e de Louis XIV, p lacée au-dessus de 
la por te d ' en t rée de la façade s ep t en t r i ona l e , vous a p 
para î t a insi q u ' u n ma î t r e de maison venan t recevoi r ses 
v i s i t eurs . 

On passe sous ce t te p o r t e , et , l ' avant -cour f ranch ie , 
on p é n è t r e par u n ves t ibule m o n u m e n t a l , q u e l 'on a p 
pelait jadis la Cour Royale, au jou rd ' hu i Cour d'honneur. 

Que l 'on se r e p r é s e n t e doux étages superposés de 
qua t re -v ingts po r t i ques à plein cintre qu i forment q u a 
t re g r andes galeries para l lè les , et l 'on au ra u n e idée de 
ce t te cour v r a i m e n t royale , où l ' a r t a mê lé les idées 
gue r r i è r e s aux souveni rs a t t e n d r i s s a n t s d ' u n hosp ice . 

En ce m o m e n t s 'accompli t , aux Inval ides , u n i m 
m e n s e travail de p e i n t u r e s m u r a l e s . Ces p e i n t u r e s 
do iven t r e t r a c e r , dans la cour d ' h o n n e u r , les g rands 
é v é n e m e n t s de n o t r e h is to i re : le siècle de Char l emagne 
et la r e s t au ra t i on de l ' empi re d 'Occ ident , ce lui de saint 
Louis et les c ro isades , celui dé F ranço i s I n r et la r e n a i s 
s ance , enfin celui de Louis XIV et celui de Napoléon I o r . 

La p r e m i è r e par t ie de ces p e i n t u r e s est a u j o u r d ' h u i 
t e r m i n é e . E l l e c o m p r e n d les t e m p s mérov ing iens e t 
car lovingiens , j u s q u ' à l 'an 1070, et elle est s ignée p a r 
M. Bénédict Masson. Ce sera , m e n é e a b o n n e fin, u n e 
œ u v r e mag i s t r a l e . 

Dans les corps de b â t i m e n t s , à droi te et à g a u c h e de 
la cour , se t r ouven t q u a t r e ré fec to i res , o rnés de p e i n 
t u r e s à f resque, r e p r é s e n t a n t les s ièges et les bata i l les 
les p lus m é m o r a b l e s d u r è g n e de Louis XIV . Des ga l e 
r ies la téra les condu i sen t en ou t r e dans six a u t r e s c o u r s , 
ayant t ou t e s l eu r s des t ina t ions pa r t i cu l i è r e s . 

Si la façade, œ u v r e de Libéra l Bruan t , se d i s t ingue 
par ses l ignes sévères et p u r e s , son o r n e m e n t a t i o n s o 
b r e , son aspec t g rand iose , les diverses cours , les g r a n d s 
escal iers , les cor r idors , les réfec to i res on t u n air de 
g r a n d e u r en parfai te h a r m o n i e avec la façade. 

Ce qui frappe le v is i teur qui p é n è t r e dans la Cour 
Royale, c 'est u n e s ta tue de l ' E m p e r e u r , é r igée , en 1833 , 
sous un por t ique de la galerie du p r e m i e r é tage . P o u r 
donne r u n e idée de ce t te s t a tue de p i e r r e , h a n t e de 
douze p ieds , il nous suffira de d i re qu 'e l le a servi de 
modè le à la s ta tue de b ronze qui s u r m o n t a i t , il y a 
q u e l q u e s a n n é e s , la co lonne de la p lace V e n d ô m e . 

Que Louis XIV ait sa s ta tuo s u r le fronton do la façade 

pr inc ipa le , que Napoléon 1 D T ait la s i enne dans la rouf 
d 'honneu r , c 'est j u s t e e t c 'est logique ! mais n ' y a-t-U 
pas in jus t ice , i n c o n s é q u e n c e à n e t r o u v e r nul le pa r t , 
aux Invalides, l ' image de celui qu i , le p r e m i e r , c o n ç u t 
l eu r c réa t ion ? Nous en s o m m e s ce r t a in , le g r a n d roi 
e t le g rand e m p e r e u r se t r o u v e r a i e n t en fort b o n n e 
compagn ie , ayant à l eurs côtés H e n r i le Béa rna i s . 

Quand la foule se po r t e les j o u r s publ ics aux Invalides, 
los u n s , les a r t i s t es , vont a d m i r e r Coypel et Jouvene t , 
é tud ie r les t ab leaux de Van de r Meulen et los s c u l p t u 
res de G i r a r d o n ; les autr.es, les savan ts e n s t ra tég ie e t 
les a r ch i t ec t e s , veu len t voir les p l ans en relief des places 
fortes de la F r a n c e . 

Une des cur ios i tés les p l u s vis i tées aux Inval ides , 
c 'est , s ans con t r ed i t , la ga le r ie où se t r o u v e n t les p lans 
en relief des p r inc ipa les p laces fortes de l ' E u r o p e . On 
y r e m a r q u e , avec u n vif i n t é r ê t , celui de L u x e m b o u r g , 
dont on d é m a n t i b u l e en ce m o m e n t le cé lèbre m o d è l e ; 
ce p l a n l i l l iput ien r appe l l e ra s e u l , d é s o r m a i s , aux 
r e g a r d s des v i s i t eurs , ce q u e fut la for teresse de si 
g u e r r i è r e m é m o i r e . 

Des v i s i t eu rs , e t ils son t en g r a n d n o m b r e , se s e n 
t e n t s u r t o u t a t t i rés dans le réfectoi re p a r la capaci té de 
la p lus i l lus t re des m a r m i t e s . Mais il y a auss i des p h i 
losophes qui n e vo ien t r i en de p lus i n t é r e s s a n t aux 
Invalides que les invalides e u x - m ê m e s , que ces fils du 
p e u p l e , a r r achés à v ing t ans à la c h a r r u e ou à l 'a tel ier , 
p o u r al ler , su r l 'o rdre de la F r a n c e , m o n t r e r l eu r d r a 
peau soit à l 'Eu rope , soit à l 'Afrique, e t qui sont r e v e 
n u s là, mut i l é s , se r epose r e t vieillir e n t r e des fleurs e t 
u n t o m b e a u . 

A la b ib l io thèque , on voit le boule t qui tua T u r e n n e . 
Ce bou le t pèse l k , S 1 0 ; son d i amè t r e est de 0 m , 0 B 7 . 
Nous r appe l l e rons , à ce t te occasion, que , pa r a r r ê t é 

du p r e m i e r Consul , le corps du m a r é c h a l fut enlevé du 
m u s é e des m o n u m e n t s français p o u r ê t re t r anspo r t é 
dans le temple de Mars {église des Inval ides) . Cet te 
t r ans la t ion eu t l ieu Je 23 s e p t e m b r e 1800. 

A la r écep t ion du corps dans l ' i n t é r i eu r du t e m p l e , 
Carnot p laça u n e c o u r o n n e de l a u r i e r su r le ce r cue i l . 

Le t o m b e a u de T u r e n n e se t r o u v e ac tue l l emen t dans 
l 'église, en face de celui de V a u b a n , e n t r e les chapel les 
S a i n t - J é r ô m e et S a i n t - G r é g o i r e . 

On d i s t ingue deux sor tes d ' inval ides : ceux qui vivent 
à l ' hô t e l ; ceux qu i vivent dans l eu r s familles. Par des 
cons idéra t ions d ' h u m a n i t é , on a c ru devoir pens ionne r 
de vieux soldats sans les a s t r e i n d r e à la vie e n c o m m u n . 
E t on n e saura i t t rop approuve r c e t t e m e s u r e . Si u n 
soldat , r e n t r a n t dans sa p a t r i e , t r ouve sa famille d i s 
pe r sée et la flamme de son foyer é te in te , n 'est- i l pas 
j u s t e de lui r e n d r e et u n e famille et u n foyer? La c r é a 
t ion des Invalides a r é p o n d u à ce t t e d e m a n d e . 

Mais si le vé té ran a le b o n h e u r de r e t r o u v e r sa famille, 
il est p lus j u s t e enco re qu'i l pu i sse se r epose r l i b r emen t 
aup rè s d'elle de ses longues années d ' abnéga t ion ? 

On écr i ra i t l 'h is to i re de nos gue r r e s en faisant la 
b iographie de ces g roupes qu i se pe lo tonnen t , en é té , 
sous les tonne l les o m b r e u s e s du j a r d i n , ou qui font c e r 
cle, en hiver , a u t o u r des poêles des chaulfoi rs . C'est un 
spectacle t o u c h a n t de voir ainsi r éun i s ces nobles débr i s 
des comba t s , depuis le g r o g n a r d ép ique du p r e m i e r em
pi re j u s q u ' a u soldat b ronzé pa r le soleil d 'Afrique, j u s 
qu 'aux j e u n e s hé ros de l 'Aima, de Scbnstopol , de Ma
genta e t de Solferino ! 

Louis BERGER. 

{La fin à la prochaine livraison.) 
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MUSÉE DES FAMILLES. 

LA TRANSFORMATION FUTURE DE LA TERRE. 

ÉTUDES FAMILIÈRES DE GÉOLOGIE (1). 

L ' a v a l a n c h e . Dessin de À. de ISar. 

I I . LES GLACIERS. 

Dès que les p r e m i è r e s l u e u r s du j o u r na i s san t e u r e n t 
faiblement te inté la t ê t e véné rab le du roi des Alpes, 
nous n o u s m î m e s e n devoir de p a r t i r , car il es t e s s e n 
tiel de n e pas p e r d r e les i n s t a n t s p r é c i e u x du m a t i n , si 
l'on veut ê t r e en m e s u r e de se r epose r p e n d a n t les a r 
deurs t rop pénibles de mid i . Il n ' e s t pas d 'a i l leurs sans 
in té rê t pou r l 'ar t is te d 'ass is ter à ce combat ple in d ' ép i 
sodes grandioses de l ' ombre et de la l u m i è r e . A l ' heu re 
où l ' aube dess ine déjà sur le ciel la s i lhoue t te rose des 
c imes , le réel e t le fantas t ique se d i spu ten t le fond des 
vallées. 

Des villes d ' une a r c h i t e c t u r e b iza r re semblen t assises 
au bo rd des ab îmes , t andis que des a r m é e s pas sen t de 
mystér ieux défilés s u r des pon t s aé r i ens . D ' é n o r m e s 
dragons lèvent l eu r s t ê t e s m o n s t r u e u s e s a u - d e s s u s de 
l 'écume des t o r r e n t s dans lesquels on di ra i t qu ' i ls se 
ba ignent , e t des fantômes géan ts , couver t s de b lancs 
l inceuls, c h e r c h e n t à gravir le flanc des mon t s en se 
c r amponnan t aux r o c h e r s . 

Malgré sa passion pou r la sc ience , Matheùs n ' e s t pas 
exclusif. Son espr i t , quo ique positif, loin de se m o n t r e r 

[}) Voi r , p o u r la p r e m i è r e partie, la l i v r a i son p r é c é d e n l e . 

insens ib le a u x scènes de la n a t u r e qu i frappent l ' ima
ginat ion , l eu r p r ê l e au con t ra i r e u n e a t t en t ion e n t h o u 
s i a s t e ; auss i m a r c h i o n s - n o u s côte à cô te , g a r d a n t le 
s i lence et i n t e r p r é t a n t , c h a c u n su ivant sa fantais ie , les 
différentes phases de ce g r a n d spec tac le . — Du vil lage 
de Chamoun ix aux sources de l 'Arveyron, l ieu de n o t r e 
p r e m i è r e é t ape , le chemin est cou r t e t vé r i t ab l emen t 
si e n c h a n t e u r , q u e , loin de r e s sen t i r de la fa t igue, on 
r e g r e t t e qu'i l n e se pro longe pas p lus l o n g t e m p s . P e n 
dan t u n e pa r t i e de la r o u t e , on suit le cou r s de l 'Arve, 
t o r r e n t r ap ide dont les eaux, p a r u n lit s emé de r o c h e s 
é n o r m e s , se p réc ip i t en t en g r o n d a n t ve rs le lac de G e 
nève . 

On a devan t soi tou t un a m p h i t h é â t r e de m o n t a g n e s 
g ran i t iques , couver tes de ne ige e t dominées pa r la masse 
imposan te du m o n t Blanc . 

Au mil ieu de la v e r d u r e qu i dess ine le col de Balme 
et la Tête Noire , de n o m b r e u x glaciers , encad ré s de 
bois de sap ins , d e s c e n d e n t c o m m e des ca t a rac t e s s u r 
pr i ses dans l eur m a r c h e et solidifiées pa r u n froid subi t 
j u s q u ' a u p r è s des villages et su r les p ra i r i es en p e n t e : 
c 'est u n con t r a s t e saisissant . 

Matheûs , p o u r m e r e n d r e p lus facile l ' é tude q u e nous 
allions faire des glaciers , me r emi t , c h e m i n faisant, eu 
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m é m o i r e les p ropr ié tés de l 'eau et les différents é ta ts 
sous lesquels elle se p ré sen t e dans la n a t u r e . 

— D'abord^ me d i t - i l , sayez-vpus p o u r q u o i les c imes 
dos hau t e s mon tagnes sont couver tes de ne iges qu i n e 
fondent j a m a i s ? 

— C'est, lui d i s - je , que plus on s'élève dans l ' a t m o 
sphè re , p lus le froid devient i n t e n s e . Q u a n t à la cause , 
j e ne saurais l ' expl iquer , car il m e semble , au con t ra i r e , 
q u e , se r a p p r o c h a n t du soleil, les m o n t a g n e s devra ien t 
ê t r e p lus chaudes que les par t i es bas ses . 

— L'air, r ep r i t m o n géologqe, s'échauffe t rès-diff ic i -
lenientj (peine aux rayons du sojeil, pa rce que c 'est u n 
gaz t r a n s p a r e n t que ceux-ci t r a v e r s e n t sans y ê t r e a r 
r ê t é s ijans; jpnr paarche . La p r e s q u e totali té de l eur c h a 
leur t ompe /jonc su r la t e r r e , corps solide, opaque e t 
d e cou leur çpmbre , qui en absorbe la p lus g r a n d e p a r 
t i e . C'est paf je r a y o n n e m e n t de la t e r r e que l'air e n 
sui te s'échauffe gujvant des couches success ives qui s ' é 
lèvent l 'une anpès l ' au t re c o m m e é tan t p lus légères que 
l 'air-froid qnj jr icnfJes r e m p l a c e r . C'est , c o m m e vous 
le voyez, fjejjj hjen fefroidies que ce l les -c i ar r iyqpt au 
niveau des, |npntagiif;^. Isolées des p la ines , expqsées à 
des rayons |p plus sp,py Ë nt ob l iques , ayant d ' au t re pa r t 
u n de !PUFÇ PP^éS %JJS l ' ombre , quel le q u e soit l e u r 
or ienj ;a t iP n j IflS P)Qn!agnes s 'échauffent difficilement 
et d i spersen t daps ï^}f, pa r conséquen t , moins dp pha -
l e u r qup ÎPS p la ines p u ] ^ vallées. De là c e t t e t e m p é r a 
t u r e infjîd r(]fipf p ins jja§$}3j qu i }enr p e r m e t de se c o u 
vr i r , nop p ^ de pe ige ? m a | s de gjvre ? p o u d r e b lanche , 
impa lpab le , pradpj fe n o n pa r les nuages , mais pa r la 
condensation] des; yapeurs invis ibles que l 'air échauffé 
con t ien t tqu jqprs pj; ^ j , a f e r re v ient af japdgnper su? 
l eu r s samnie/.s. Des e x p é n e p c e s de De S a u s s u t e ? de flay-
Lussap , de Pflftytfr jj F r u i t é que ]a fenipératufe. déprojtj 
à mesu re que )'p|i s 'élèye a u - i l p ^ u s du n i v e a u ' d u Jj} 
m e r , d 'epyi rpn ] degré, pap i| j}Q m è t r e s . Ainsi , en s u p 
posan t que nffjs (Jn jjqj }s t|mj.{((p,raètre marqu.e zéro , \\ 
descendra i t , t r a n s p o r t é au s o m m e t du m o n t Blanc, à 
2 6 degrés au-dessous d e glace . Mais la d i rec t ion des 
v e n t s , leur vi tesse, l ' é tat du ciel v i ennen t souvent t r o u 
b le r la régu la r i t é de ce t te loi, à laquel le , dans u n e 
ascens ion , il n e faudrai t pas t r o p se fier. 

Des aé ronau t e s on t quelquefois r e n c o n t r é , à u n e hau 
t e u r de c inq à six mil le m è t r e s , des t e m p é r a t u r e s de 
4 0 degrés au-dessous de zé ro . 

Un fait dont sans doute vous avez é té souvent t é m o i n 
sans y p r e n d r e ga rde , e t que j e vais vous r appe l e r , vous 
fera c o m p r e n d r e c o m m e n t les m o n t a g n e s c o n d e n s e n t 
les vapeurs dissoutes dans l 'air lorsqu ' i l es t chaud , e t 
p o u r q u o i , à ce r ta ine a l t i tude , elles conse rven t leur 
m a n t e a u d e ne ige j u s q u e sous l ' é q u a t e u r . L 'é té , pa r la 
g r a n d e cha leur , vous avez dû r e m a r q u e r que si l 'on 
m o n t e de la cave u n e carafe p le ine d ' eau , sa surface 
ex té r i eu re se couvre i m m é d i a t e m e n t de gout te le t tes 
l iqu ides , b i en que l 'air n e semble pas h u m i d e . Si la ca
rafe é ta i t p lus froide, ou mieux , si on l 'avait r empl ie de 
glace, au lieu de gout tes l iqu ides , ce sera i t u n e pous
s iè re b l anche , comparab le à du givre , qu i envah i ra i t le 
cr i s ta l . 

Tout cela n ' e s t q u e le résu l t a t de la condensa t ion de 
l ' eau , c o n t e n u e d ' u n e m a n i è r e invisible e t p e r m a n e n t e 
dans l 'air, qu i la dissout en q u a n t i t é d ' au tan t p lus 
g r a n d e qu' i l es t lu i -même p lus c h a u d . La mon tagne 
j o u e le m ê m e rô le que la carafe vis-à-vis de l ' a tmo
sphère t i ède de l ' é té . Quand l 'air, échauffé par la t e r r e , 
pas se dans son voisinage, refroidi b r u s q u e m e n t au con

t ac t de ce t te de rn i è r e , il a b a n d o n n e à sa surface, sous 
la forme de névée ou de givre , u n e par t ie de l 'eau qu'i l 
cont ien t et en m ê m e t e m p s il s'y refroidi t . Ce n 'es t donc 
pas la neige p r o p r e m e n t di te , qui , c o m m e j e l 'ai di t 
tout à l ' heu re , b l anch i t les p lus hau t s s o m m e t s , car 
souvent ils d o m i n e n t les n u a g e s : c 'est u n e subs t ance 
aussi b l anche , mais inf in iment p lus fine et plus mobi le , 
sor te de sable glacé que les ven t s t r a n s p o r t e n t souvent 
comme celui du déser t . Malheur aux voyageurs su rpr i s 
pa r u n e de ces dange reuses t o u r m e n t e s ! Ensevelis en 
un ins t an t sous u n l inceul de p lus ieurs m è t r e s d ' épa i s 
seur , ils n ' o n t p lus q u ' à m o u r i r . La ne ige n e tombe rée l 
lement b e a u c o u p , su r tou t l 'h iver , que dans les par t ies 
re la t ivement in fé r i eures . Les pics qui s 'é lèvent au m i 
lieu d'qii ciel p r e s q u e toujours bleu se couv ren t d 'une 
couche d ' a u t a n t p lus épaisse de ce givre qu'il fait p lus 
chaud dans les p la ines . C'est donc , chose cu r i euse , su r 
tout p e p d a n t l 'é té q u e le p h é n o m è n e se p rodu i t avec 
le p lus ^ ' i n t e n s i t é . U n e expé r i ence que j e vous p r o 
pose , p'es), 4 'exposer vos deux ma ins au soleil, après 
les avoir pouver | e s , l ' une fj'un g a n t noir et l ' au t re d 'un 
gan t b l aqc . La main no i re s 'échauffera r a p i d e m e n t , t an-

.dis que l a blanelje r e s t e r a s ens ib l emen t à la m ê m e 

| t e m p é r a t u r e . Vous avez, au r e s t e , dû r e m a r q u e r m a i n 
tes fqi§j peu t -ê t r e sans beaucoup y réfléchir , q u e les 
pprps, s/ppliautfent d ' au t an t p lus vite que leur cou leu r 
est 'mqjps. c la i re . Auss i la ne ige , dont la b l a n c h e u r n e 
Saurait êfpe égalée , n e se laisse-t-elle pas p é n é t r e r pa r 
|a ehalefjf. j p q u r ja m ê m e ra i son , elle es t éga lemen t à 
peu p rè s j m p e r m é a b l e an frpid. C'est à cause de ces 
fhjux prppr ié tés que }'hiver, à t e m p é r a t u r e " égale, le 
frqjd §pmble r e l a t i vemen t naquis r i g o u r e u x q u a n d le sol 
ge pauv re (Je pe ige . Ee | l e -p i réf léchit , c o m m e p o u r -
paif le faire u n mi rp i r , votrp p ropre cha leur , au lieu de 
j ' a b s o r b e r . C'psj; aussi pQ^f pela que les m o n t a g n e s 
pppservept l'ét-f; l e p r manteau, p;p pe ige beaucoup p lus 
bas HHp le n iveau pù jl gèjp gnppre p e n d a n t le j o u r 
dans peftp sa ison. Qui de nous , dans son enfance , n ' a 
fait des boules de n e i g e ? Ce j eu , depuis si longtemps 
r é p a n d u pa r tou t où il y a des hivers e t des écol iers , la 
n a t u r e s'y l ivre quelquefois s u r u n e g r a n d e échel le . 
Tou t d ' u n coup , p e n d a n t l ' é té , de pe t i t es masses de 
névée se dé t achen t des c imes , r ou l en t su r les pen t e s en 
a u g m e n t a n t i n c e s s a m m e n t de v i tesse e t de vo lume . On 
les n o m m e des ava lanches e t elles son t u n bien t e r 
r ible fléau p o u r les hab i t an t s de ces pays . Les ava lan -

| ches p r e n n e n t souvent des p ropor t ions é n o r m e s , p è s e n t 
p lus ieurs mil l iers de t o n n e s et se p réc ip i t en t le long 
des pen t e s avec u n e fureur q u e r i e n n ' a r r ê t e . Se frayant 
u n passage m ê m e à t r ave r s les forêts qu 'e l les r e n v e r 
sen t , elles é b r a n l e n t les r o c h e r s , et vont m a l h e u r e u s e 
m e n t quelquefois à des d is tances imprévues éc rase r e t 
ensevel i r des villages e n t i e r s . Le b r u i t dont l eu r c h u t e 
est a ccompagnée r e s semble à s'y m é p r e n d r e au r o u l e 
m e n t du t o n n e r r e , et l 'air qu 'e l les chassen t devant elles 
a t o u t e la pu i s sance de l ' ou ragan . La p rop r i é t é qu ' a la 
ne ige de se c o m p r i m e r s u r e l le-même en s ' a g g l o m é -
r a n t , n o u s la ve r rons j o u e r u n rôle r e m a r q u a b l e dans 
l ' é tude que n o u s al lons fa i re . Les m o r c e a u x de glace 
s ' agg lomèren t aussi , e n ve r tu d ' u n e loi dont la d é c o u 
ver te r é c e n t e p e r m e t à la sc ience d 'expl iquer hien des 
faits d e m e u r é s l ong t emps mys té r i eux : j e veux pa r l e r 
de la t rans format ion des forces de la n a t u r e les u n e s 
dans les a u t r e s ; mais c o m m e il sera i t t rop long d ' e n 
t r e r m a i n t e n a n t dans les déve loppements qu 'e l le com
por t e , veuil lez l ' adme t t r e s u r pa ro l e . Qu'i l vous suffise 
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donc au jou rd ' hu i de savoir q u e t ou t m o u v e m e n t , t ou t 
effort m é c a n i q u e e n g e n d r e de la cha l eu r . 

Si, p a r exemple , je p r e n d s deux m o r c e a u x de glace 
e t que j e los c o m p r i m e fo r t ement l 'un con t r e l ' au t re , 
ils se s o u d e r o n t e n s e m b l e , p a r c e que cet ac te de la 
compress ion a développé u n e q u a n t i t é de cha l eu r suf
fisante pou r fondre l é g è r e m e n t la surface des deux 
par t ies en c o n t a c t , e t que , de son côté , la glace é tan t 
de q u e l q u e s degrés au-dessous de zéro , absorbe si rap i 
d e m e n t ce t t e c h a l e u r t e m p o r a i r e , que la solidification 
des deux f ragments en u n seul s 'opère p r e s q u e ins tan
t a n é m e n t . Ces c i r cons tances se p r é s e n t e n t f r é q u e m 
m e n t dans les d iverses évolut ions q u e , depuis le s o m 
m e t des m o n t a g n e s j u s q u ' à l eu r base , la ne ige accompl i t 
sous différentes fo rmes . 

Tout en conféran t su r ce sujet , n o u s a r r ivâmes au 
pied du m o n t An-vert, où n o u s t r o u v â m e s u n c h e m i n 
pra t icab le aux m u l e t s e t que p r e n n e n t les tour i s tes p o u r 
se r e n d r e à la Mer de Glace . 

— Cette voie ne n o u s convient pas , me dit Ma theùs , 
c o m m e je m e dir igeais vers lu i . Elle est b o n n e pou r les 

^gens qu i v i e n n e n t en Suisse sans in t en t ion de voir, ou 
mieux , sans avoir r i e n à y é tud ie r , l ' our n o u s , qui n 'a i 
mons pas à p e r d r e n o t r e t pmps , il n o u s fauj p r p n d r e 
à g a u c h e , p a r m i ces r o c h e s , p o u r côtoyer le glapjpp 
que nous n e p e r d r o n s pas de vue p e n d a n t la rout)}. 

E t Matheùs m e m o n t r a i t u n vrai sen t ie r de chamqjs^ 
p r e s q u e à p i c . 

— Mais -, c h e r ami , lu i dis-je, il faudra i t ê t r e s inge 
pour se t e n i r en équj j ib re sur ce chaos de g ran i t . 

— Ou b ien géolpg^p, rppr i t Matheus e n p r e n a n t Jfi| 
d evan t s . 

11 fallut b i en le su ivre , quo ique , PP yépité, j e n e fus ,^ 
pas r a s s u r é . Au b o u t d 'une h e u r e d /une ascens ion J 
laquelle les m a i n s p rena jpn j peu t -ê t r e p lus de p a r t que 
les j a m b e s , je n ' en pouvais p lus de cha leu r , ce qui m ' é -
tonna i t b e a u c o u p , é t an t si p r è s de la masse de glace q u e 
n o u s avions c o n s t a m m e n t à q u e l q u e s m è t r e s au-dessous 
de n o u s . 

— Ceci s 'appelle le Glacier des Bois e t condu i t à la. Mer 
de Glace , me dit Ma theùs , c o m m e n o u s n o u s assejiflns 
su r u n e roche qui su rp lombe u n e des r ives de ce fleuve 
d 'un gen re nouveau . C'est l 'un des glaciers des Alpgg 
les p lus access ibles , e t n é a n m o i n s u n des p lus i n t é r e s 
san t s . Une r iv iè re i m m e n s e , d ' u n e p e n t e r ap ide , avec 
d ' éno rmes vagues m o u t o n n e u s e s , semblait, effect ivement 
s 'ê t re a r r ê t ée tout d ' u n coup , saisie p a r le froid, devan t 
n o u s . Resse r rée e n t r e deux m o n t a g n e s , on la voyait plus 
h a u t s ' é k r g i r cons idé r ab l emen t : là c o m m e n ç a i t ce 
qu 'on appel le la Mer de Glace. 

— Les' g laciers , r ep r i t Ma theus , son t de vér i tab les 
fleuves; car , ma lg r é l eu r immobi l i t é a p p a r e n t e , ils on t 
u n m o u v e m e n t de p rogress ion abso lumen t semblab le à 
celui d 'un cours d 'eau , leur m a r c h e est l en te ou r ap ide , 
c o m m e celle des r iv iè res , su ivant l ' inc l inaison du soi 
qu i l eu r se r t de lit , su ivant qu ' i l s se t r o u v e n t r e s se r r é s 
dans u n défilé, ou qu ' i l s p e u v e n t s ' é t endre e n t r e deux 
r ives éloignées T u n e de l ' au t r e . Us ont l eurs r e m o u s , 
l e u r s tourb i l lons , l e u r s bas- fonds , l eu r s c h u t e s , l eu r s 
affluents, l eu r source et leur e m b o u c h u r e . Quo ique s o 
l ides , l eu r s ondes c h a r r i e n t e t t r a n s p o r t e n t ïiu loin ce 
qu 'e l les a r r a c h e n t à l eu r r ivage ou ce qui t o m b e à l eu r 
surface par acc iden t . C o m m e les r i v i è r e s , ils fo rment 
des del tas à l ' endroi t où se t e r m i n e n t leurs cours , avec 
Cette différence q u e les l eurs ne sont pas des sables , mais 

SS 

des roche r s souvent assez cons idé rab les p o u r p o r t e r des 1 

villages et des forêts de sap ins . 
P e n d a n t q u e Matheus par la i t , j e n e pe rda i s pas de vue 

les vagues do cet océan e x t r a o r d i n a i r e , et ayant , c o m m e 
les g é o m è t r e s , visé de l ' au t re côté u n poin t de r e p è r e , 
j e d e m e u r a i c o n v a i n c u q u e le glacier n e m a r c h a i t pas . 
C'est u n e p la i san ter ie , pensa i - j e ; le géologue s ' amuse de 
moi , spécu lan t sur m o n i g n o r a n c e . E n effet, c o m m e n 
supposer q u ' u n e masse si cons idérable-de glace, dans u n 
cana l d ' une p ro fondeu r de que lques cen ta ines de m è 
t r e s , soudée d 'a i l leurs p a r ses bo rds aux anfrac tuos i tés 
des roche r s et so l idement r e t e n u e pa r toutes les saill ies, 
p û t couler à la m a n i è r e d 'un fleuve? Cela n e rés is ta i t 
pas à que lques m i n u t e s de réf lexion. Cependan t Matheus . 
n e p la isanta i t j ama i s en pa r l an t de sa sc ience favori te, 
et c o n t i n u a n t d 'un t on grave sa p e t i t e d i sser ta t ion su r 
les glaciers : 

— Il n 'y a guère p lu s de v ingt -c inq ans q u ' o n les é t u 
die avec que lque m é t h o d e , dit-il, e t ils on t déjà donné 
la solut ion de b ien des ques t ions q u ' o n n 'avai t enco re 
p u r é s o u d r e . Au n o m b r e des p lus cu r i euses se t rouve 
celle de l 'or igine de ce qu 'on appel le les blocs e r r a 
t i q u e s , de ces roches q u e l'on, t rouve dé t achées , pa r 
exemple , d ' une m o n t a g n e de g ran i t et déposées q u e l 
quefois à p lus i eu r s cen ta ines de k i lomèt res de l ' au t re 
pôté d ' une i m m e n s e val lée , au s o m m e t d ' u n e m o n t a g n e 
palcaire . Quel le pu i s sance les y avait ainsi t r a n s p o r 
tés j so lément sans a r r o n d i r l eu r s ang les , sans b r i s e r la 
p lus dé l ica te de l eu r s saill ies, avec des p r é c a u t i o n s pou r 
ainsi dire m a t e r n e l l e s ? De ces blocs e r r a t i q u e s , d é t a c h é s , 
à n ' e n pas dou te r , des flancs dq m o n t Blanc, dont ils 
pn t les m ê m e s ca rac t è r e s , se r e n c o n t r e n t j u s q u e su r les 
bo rds de la Saône , déposés dé l i ca t emen t , c o m m e pa r la 
ma in d 'un g é a n t qui les aura i t e m p o r t é s pa r -dessus le 
. jqra. P lus i eu r s sont m ê m e t e l l e m e n t en équi l ib re su r 
la par t ie sai l lante de que lques r o c h e r s , qu ' i l suffit de les 
pousse r de la ma in p o u r les faire r e m u e r . Nous v e r r o n s , 
q u a n d n o u s au rons p é n é t r é u n peu p lus avant dans nos 
é tudes , q u e les géants n ' o n t é té a u t r e chose que de p u i s 
sants glaciers , ayant autrefois ensevel i p r e s q u e e n t i è 
r e m e n t les Alpes, et s ' é tant é t e n d u s en F r a n c e j u s q u ' a u 
fond des d é p a r t e m e n t s de l 'Ain et de la Haute-Saône , où 
l 'on r e t rouve leurs t r aces à n ' en pas dou te r . Les glaciers 
actuels a u p r è s de ceux-là n e sont que des ru i s seaux , 
j^es pfrangements qu ' i l s opè ren t au tou r d 'eux sont 
p p a n m o i n s si cons idérab les , qu 'on s ' é tonne qu ' i l s n ' a i en t 
pas f rappé des h o m m e s c o m m e De Saus su re , le g r a n d 
his tor ien des Alpes, ou m ê m e Cha rpen t i e r e t l ' évêquo 
R e n d u , qu i on t t a n t é tud ié la géologie de ces m o n t a 
gnes . Les paysans avaient depuis l ong t emps r e m a r q u é 
q u e les blocs de p i e r r e t o m b é s des h a u t e u r s sur la s u r 
face des g lac iers , n e res ta ien t p a s en p lace , e t q u ' a u 
con t ra i r e ils é t a i en t peu à peu t r a n s p o r t é s vers la p l a i n e ; 
mais ne pouvan t exp l iquer ce fait, les savants a i m è r e n t 
mieux le passer sous s i lence que d e le s ignaler . Il a p 
pa r t ena i t à M. Agassiz, na tu ra l i s t e des p lus é m i n e n t s , 
de donne r , il y a que lques a n n é e s , la théor ie dos g la 
c iers anc iens e t ac tue l s . J 'a i vu mo i -même ce savant , il 
y a vingt ans , ins ta l lé p r e s q u e à l 'or igine du glacier de 
ï 'Aar, où il avait passé tou t l 'h iver , souvent ensevel i par 
la ne ige , e t obligé, p o u r sor t i r , d e déblayer , c h a q u e m a 
t in , l ' en t rée de la cabane qu' i l s 'étai t cons t ru i t e . Il avait 
r e c o n n u qu ' en u n a n , ce t te c a b a n e , avec la masse 
é n o r m e de glaces qu i l ' en toura i t , é ta i t d e s c e n d u e de 
soixante e t onze m è t r e s ve rs la val lée . Le glacier q u e 
nous avons sous les yeux rgarehe b e a u c o u p p lus v i te . 
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Il avance vers la p la ine d 'envi ron cen t qua ran ta m è t r e s 
p a r a n n é e , t an tô t p lus , t an tô t mo ins . 

P e n d a n t que Matheus par la i t , j e m 'é ta i s organisé u n 
sys tème p lus p r é c i s , quo ique b ien primitif, de r e c o n 
na î t r e si effectivement la Mer de Glace n e res ta i t pas 
immobi l e . Ayant so l idemen t a t taché m a lune t t e su r le 
t r onc d ' u n sapin, j e l 'avais or ientée su r la c rê t e d ' une 
vague, de m a n i è r e à ce que celle-ci m e dérobât u n e l o n 
gue fente de roc lmr su r l ' aut re r ive . Quelle ne fut pas 
m a su rp r i se en voyant , u n e h e u r e après , les deux i m a 
ges de la fente e t de l 'arê te de glace à côté l 'une de 

| l ' au t re dans le c h a m p de vision de m a l une t t e ! Le gla
cier avait m a r c h é d 'une quan t i t é appréc iab le . 

— Ah ! ah ! me dit Matheus , q u a n d il eu t ape rçu mon 
observa to i re , je vois que vous n e me croyez pas su r pa
ro l e . 

— Si fait, repr is - je , mais la chose est t e l l emen t ex 
t r ao rd ina i r e , que si j ' a i p lus t a r d occasion de la r a c o n 
t e r , j ' a i m e m i e u x pouvoi r dire que j e l 'ai vue de m e s 
p r o p r e s yeux. Savez-vous que le glacier est d e s c e n d u 
depuis que nous c a u s o n s ? 

— Cela ne m ' é t o n n e pas , dit Matheus , il m a r c h e eun-

Une tourmente de neige dans les Alpes. Dessin de A. de Bar. 

s t a m m e n t , p rogresse en m o y e n n e de c i n q u a n t e c e n t i -
•nètres pa r j ou r , d ' après les m e s u r e s pr i ses pa r M. T y n -
dall, savant phys ic ien anglais , à qu i n o u s devons , pa r 
p a r e n t h è s e , u n l ivre b ien in t é re s san t su r la t r a n s f o r m a 
tion des forces . La m a r c h e annue l l e d u glac ier sera i t 
donc de cen t qua t re -v ing t s m è t r e s env i ron par an, ce 
qui , pou r u n e masse solide aussi cons idé rab le , est v r a i 
m e n t b ien cu r i eux . A côté des p r euves m a t h é m a t i q u e s 
de ce t t e p rogress ion , il en est d ' au t r e s qu i , b ien que 
seconda i res , n ' en sont pas m o i n s ce r t a ines . E n 1788, 
De Saussure sé journa seize j ou r s su r le col du géan t que 
n o u s avons là p lus h a u t à n o t r e dro i te , e t qui es t à 
3 ,360 m è t r e s au-dessus du n iveau de la m e r . Il r e d e s 
cend i t , le 19 jui l let , à C g u r m a y e u r ? t and is q u e les 

gu ides r e v i n r e n t d i r e c t e m e n t à C h a m o u n i x . L 'un d 'eux, 
le n o m m é Cout te t , laissa au p ied de l 'aiguil le Noi re u n e 
échel le dont le po ids e t le vo lume r e n d a i e n t sa m a r c h e 
d a n g e r e u s e . En 1832 , u n exp lo ra teu r des Alpes, M. F o r -
b e s , t rouva des m o r c e a u x de ce t t e échel le su r la Mer de 
Glace , p r è s des cascades in fé r ieures q u ' o n n o m m e les 
Moulins. Ces f ragments ava ien t donc , po r t é s pa r la 
g l aee , p a r c o u r u env i ron 4 ,000 m è t r e s en q u a r a n t e -
q u a t r e ans . Il y a Une t r e n t a i n e d ' années , u n t o u r i s t e 
pa r ta i t du cha le t du m o n t Anver t , c o m m e n o u s le ferons 
n o u s - m ê m e s demain m a t i n . Le gu ide Devouasson devait 
le c o n d u i r e à ce q u ' o n n o m m e le Jardin, sor te d'île v e r 
doyan te au mil ieu de l 'océan glacé q u e forme la r é u n i o n 
du Glacier de ï a l è f r e avec la Mer de Glace . Je vous e x -
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pl iquera i plus ta r i i la p r é s e n c e i n a t t e n d u e de ce t te t i ède 
oasis dans ce déser t de ne ige . Ce guide por ta i t u n 
havre-sac con tenan t , c o m m e le m i e n , les provisions et 
que lques co rdes . E n m a r c h a n t su r le b o r d du glacier 
t ou t g e r c é de p ro fondes c revasses , dont que lques -unes 
m a l h e u r e u s e m e n t couver tes de ne ige , le pauv re gu ide , 
gl issant des deux pieds à la fois, t o m b a au fond d 'un de 
ces ab îmes sous les yeux du voyageur r e n d u immobi le 
par la t e r r e u r . Ce de rn i e r , avec les p lus g randes p r é 
cau t ions , se t r a îna à plat v e n t r e j u s q u ' a u b o r d de la 
crevasse, et p e n d a n t p lus d ' u n e h e u r e appela de tou tes l 

ses forces . Mais pas d ' au t re b r u i t q u ' u n écho s o u t e r 
ra in . P lus de dou te , l ' i m p r u d e n t avait t r ouvé la m o r t au 
fond de ce p réc ip i ce , dont les paro is , d ' abord b leu d ' a 
zur , pu i s cou leu r indigo , pu i s enfin no i re s c o m m e les 
profondeurs d 'un gouffre, é ta ien t a b s o l u m e n t ve r t i ca l e s . 
Noyé dans l 'eau glacée nu broyé e n t o m b a n t , te l le é ta i t 
la seule a l te rna t ive que l 'on pût. a ccep t e r . La nu i t v ient 
vite dans les m o n t a g n e s , et , dans la s i tua t ion où le voya
geur se t rouva i t , il eû t éfé p lus q u ' i m p r u d e n t d ' a t t end re 
un ins t an t de p l u s . A son g r a n d r e g r e t il qu i t t a la p lace , 
t r emblan t de ne pouvo i r seul r e t r o u v e r son c h e m i n . Il 

lA Hef de Glace. 

se r emi t en m a r c h e u n peu à t ' a v e n t u r e s u r les vagues 
gl issantes de cet océan perfide^ parsemé, do préc ip ices 
sans fond. Le p lus sage, dans ces c i rcons tances , est de 
m a r c h e r à q u a t r e pa t t e s , de c o n t o u r n e r les fentes sans 
j amais essayer de les sau te r . Mais ce t t e m a n i è r e de 
m a r c h e r est peu expedit ivo, ca r on n ' avance qu 'on lou 
voyant . Il es t d 'ai l leurs nécessa i re de réfléchir quelque-!-
fois long temps avant de se r i s q u e r à faire u n pas . J 'a i 
moi -même été su rp r i s u n e forsj il y a b i e n long temps , 
seul , à la nu i t t o m b a n t e , su r ces déser t s de g lace , et je 
vous déc la re q u e , malgré m a j eunes se , m o n agil i té, et 
j e dirai m ê m e m o n a m o u r pou r les excu r s ions d a n g e 
reuses , m o n c œ u r ba t ta i t inf in iment p lus v i te qu ' i l n e 
le devait . 

.NOVEMBRE 1!}Ü7. 

DessiB do A. dollar. 

J Ce fut d o n c à la nu i t close que le voyageur t oucha la 
t e r r e fe rme, m o u r a n t de faim a u t a n t q u e de t e r r e u r , 
t r e m p é j u s q u ' a u x os et g re lo t t an t de t ous sesj m e m b r e s . 
Que lque mauvaise q u e soit u n e aube rge , combien on est 
h e u r e u x d ' e n o u v r i r la po r t e après u n e semblab le a v e n 
t u r e ! Je vous d o n n e en mille à dev iner q u i poussa u n 
cr i d ' é t o n n e m e n t en voyant en t r e r le m a l h e u r e u x voya
geur plus m o r t q u e vif : ce fut le gu ide Devouasson, qu i 
venai t lu i -même de r e n t r e r . La tê te emmai l lo t tée d 'un 
bandage,, il se dégelai t au coin du feu. 

— Je. vous ai c h e r c h é p e n d a n t t ro i s h e u r e s , d i t - i l , 
et vous aur iez p u suivre le c h e m i n que j ' a i p a r c o u r u 
à la t r a ce du sang q u e j e pe rda i s . Trois de m e s c o n 
frères v i e n n e n t de pa r t i r avec des falots p o u r t â c h e r 
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de vous découvr i r . Comment donc avoz-vous p u sor t i r 
sain et sauf de la Mer de Glace pa r cet te nu i t obscure.? 
nous vous croyions m o r t . 

— E t v o u s - m ê m e , dit le voyageur , qui donc a pu 
vous t i r e r du gouffre où je vous ai c ru ensevel i p o u r 
j a m a i s ? 

— M o i - m ê m e , dit s imp lemen t Devouasson ; j e n ' é 
tais qu ' é tou rd i pa r u n e forte b l e s su re à la tê te . L 'eau 
froide m 'a r a n i m é ; j e me suis déba r ra s sé de m o n sac , 
et avec m o n couteau , ta i l lant des t r o u s dans la glace, 
j e suis peu à peu r e m o n t é c o m m e le font les r a m o 
n e u r s dans les c h e m i n é e s . 

Je vous laisse à p e n s e r si ces deux h o m m e s , dont 
c h a c u n croyai t l ' au t re p e r d u , se s e r r è r e n t co rd ia l emen t 
la m a i n . 

Le 23 ju i l le t 1 8 4 6 , c ' e s t - à - d i r e dix ans a p r è s , 
M. Fo rbes r e t rouva i t le sac de ce gu ide , c o n t e n a n t e n 
core , quo ique déch i r é , u n moucho i r e t un f ragment de 
boute i l le . Descendu avec la cascade du glacier de T a -
lèfre, il s'était, r e t rouvé à la surface pa r su i te de la fonte 
superficielle de la glace, à t ro i s c e n t - q u a r a n t e m è t r e s 
p lus bas vers la r é u n i o n d e celui-ci à la Mer de Glace. 

Les ca tas t rophes , ajouta Matheûs , dont les Alpes sont 
t rop souvent je t h é â t r e , fourn issent , su r la m a r c h e des 
glaciers , des. 4 ° P u m e n i s 1 U I e n éc la i rc issent l ' é tude . 
Laissez-nroi vous pn r a c o n t e r u n e qu i m e rev ien t en 
m é m o i r e , e ^ | u i eut l ieu non loin de l ' endro i t où n o u s 
s o m m e s . Le '¡8 août {820, Je d o c t e u r Hamel e t deux 
Anglais p a r t i r e n t de Chamoun ix p o u r faire l ' ascension 
du mon t B lanc . Le t emps éta i t si mauva i s , qu ' i l fallut 
a t t endre y j p g t - q u a t r e h e u r e s a u x r o c h e r s des G r a n d s -
Mulets , s ta t ipp à par t i r de laquelle il n 'y a p lus de c h e 
min que peluj p,u'pn p r a t i q u e s o i - m ê m e dans la glape. 
La t o u r m e n t e c o n t i n u a n t le l e n d e m a i n , les guides p r o 
p o s è r e n t de p e d e s o e n d r e ; mais le d o c t e u r ins is ta . On 
se mif e n i na rche , gf r j e p p 'a l la t rop mal j u s q u ' a u 
grand pla teau ope vous apercevez à votre, drpi tp c o m m e 
u n e légère saijfjp au p ied d e la b a l m e p r e s q u e ver t ica le 
q u i s u p p o r t e la c ime de la m o n t a g n e . Là s'offrent, d e u x 
voies pr inc ipa les p o u r a r r ive r s q r la prêfp. L ' u n e l o n 
gue , mo n o t one et e n c a i s s é e ; l ' au t re , plqg e n q r t e , mais 
aussi p lus d ange reu se , par elle longe l ' e s ca rpemen t su r 
u n e pen{e é t ro i te fortement inc l inée , couve r t e d ' une 
ne ige gl issante e t s u r p l p m b a n t dans p r e s q u e {put son 
p a r c o u r s u n ab îme de plus de qu inze cen t s p jpds . Pu 
suivit ce c h e m i n . Le y e n t é ta i t v iolent , ce (juf es t t o u 
j o u r s d 'un mauvais a u g u r e su r ces h a u t e u r s , pù i] occa
s ionne , n o n des ouragans de sable coninie a i * déser t , 
ma i s des t o u r m e n t e s de neige q u i vous aveug len t , 
o b s t r u e n t c o n s t a m m e n t la r o u t e et vous ensevel issent 
souvent sous u n e épa i s seur de dix à v ing t m è t r e s , 
c o m m e j e vous l'ai déjà d i t . T o u t d 'un c o u p , e n effet, 
u n c r a q u e m e n t épouvan tab le se fait e n t e n d r e , u n e ava-
Janclie se dé t ache de l ' e sca rpemen t , t o m b e s u r le c h e 
min e t , r ou l an t de là dans l ' ab îme , y en t r a îne c inq 
gu ides . Deux sont a r r ê t é s m i r a c u l e u s e m e n t au bo rd d e 
la rimaye, et p e u v e n t se d é g a g e r ; mais Jes t ro is a u t r e s 
d ispara issent au fond du gouffre, où la ne ige , t o m b a n t 
en cascade , les ensevel i t v ivants . Tou te t en ta t ive d e . 
secours é t a n t inu t i l e , les surv ivan ts r e d e s c e n d i r e n t à 
Chamounix , Ja m o r t dans le c œ u r . Q u a r a n t e ans ap rès , 
le 15 août 1861, on re t rouva , e n c o r e engagés dans la 
g lace , au pied du glacier des Bassons , p r è s duque l n o u s 
sommes passés ce m a t i n , que lques o s semen t s , un c h a 
p e a u de feutre et u n e l a n t e r n e éc ra sée . Les deux s u r 
vivants de la ca t a s t rophe que j e v iens de vous r acon te r , 

viei l lards alors oc togéna i re s , r e c o n n u r e n t le chapeau 
et la l a n t e r n e de l ' un de leurs t ro is infor tunés c o m p a 
gnons . La cou leu r des cheveux fit r e c o n n a î t r e le second. 
Quant au t ro i s i ème , il es t p robab le que ses os se t r o u 
vaient mê lés à ceux des a u t r e s . On peu t e s t imer à t rois 
mille c inq cen t s m è t r e s la différence de n iveau en t r e 
le l ieu où les gu ides on t pér i e t ce lu i où leurs res tes 
on t revu la l u m i è r e . 

Ce réc i t , qu i m'avai t fort é m u , me semblai t d 'un 
s inis t re augure , au d é b u t d 'une excurs ion s u r la Mer 
de Glace . Aussi , c r a ignan t que Matheus n e me d o n 
nâ t e n c o r e , p o u r m i e u x m e p e r s u a d e r de la m a r c h e 
des g lac iers , que lque a u t r e p r e u v e ana logue , j e m e 
hâta i de m e déc la re r conva incu . Nous r e p r î m e s no t r e 
course , t a n t ô t s u r la t e r r e f e rme et t an tô t s u r la g l a c e , ' 
n o u s a idan t de nos m a i n s e t avançan t avec pe ine par 
ce c h e m i n exc lus ivemen t consac ré a u x pé régr ina t ions 
des chèv re s . Le l e n d e m a i n , ap rès u n e b o n n e nui t passée 
au chale t du m o n t Anve r t , nous n o u s confiâmes dès 
l ' au rore aux vagues capr ic ieuses , q u o i q u e immobi les , 
de la Mer de Glace . On se figure difficilement, si on n e 
l'a pas vu, l 'aspect s inis t re et sauvage de ce t océan 
solide de vagues m o u t o n n e u s e s , à surface ve rmicu l ée , 
h u m i d e , d ' u n b l anc gr i sâ t re et c o m m e couve r t e de 
débr i s de nauf rages . P i e r r e s é n o r m e s r e p r é s e n t a n t de 
loin des coques de nav i r e s , sapins dépoui l lés de l eu r s 
b r a n c h e s et de l eu r écorne , en t r ave r s de ces roches , 
c o m m e des m â t s a r r a c h é s de l eu r s flancs, pe t i t s p ique t s 
é che lonnés pa r les gu ides , c o m m e des bouées i m m o 
biles su r les passages les moins impra t i cab les , tou t cela 
r e s semble à des épaves rou lées par u n e m e r s u b i t e m e n t 
solidifiée p e n d a n t u n e t e m p ê t e . Puis des roche r s à p i c , 
mura i l l es infrancl i issables , r ivages inhospi ta l ie rs p lus 
m e n a ç a n t s que la m e r e l l e - m ê m e . Ce spec tac le de d é -
solatiun se r re le c œ u r . Mais ce qu i terrif ie p a r - d e s s u s 
t o u t , ce son t ces mil le fentes b l euâ t r e s , gouffres t o u 
jou r s b é a n t s , p r ê t s à vous englou t i r au m o i n d r e faux 
pas . Ajoutez à cela u n s i lence absolu qu ' à de ra res 
in terva l les vient i n t e r r p m p r e , c o m m e u n poup dp canon 
t i r é dans le lo inta in pa r q u e l q u e bàfimen). pn dé t r e s se , 
le b r u i t de la glace qu i s 'ouvre , pu celui d ' u p e ava 
l a n c h e r épé t é c o m m e le fonne r r e p a r l.es échos . A ce 
spectac le i n a t t e n d u , pn psf à la fois saisi de t e r r e u r e t 
d ' admi ra t ion . On sen t q u ' p n a pénétré dans p n jje ces 
g rands labora to i re^ qù la n a t u r e fravaille. apx t r ans fo r 
mat ions mystér jpuses de la m a t i è r e . D u poin t ou l 'on 
s ' emba rque sur pet te mer. solide j u s q u ' à {'endroit qu 'on 
p o m m e le Ç-tyqpeau, Jei> prevasses sont ngu n p m b r e u s e s . 
Mais, <} partir de cet endro i t , les passages dev i ennen t 
r a r e s et très-difficiles. Auss i f îmes-nous Une pause assez 
longue à l ' abr i de ces r o c h e r s , avan t d e gagner des 
régions p lus é levées . Tou t e n dé j eunan t de que lques 
m e n u e s provis ions q u e n o t r e g r a n d appét i t assa isonna 
pou r le mieux , Ma theus m e mi t s o m m a i r e m e n t au c o u 
r a n t de ce qui ce passa i t sous nos yeux : 

— Les glaciers , m e d i t - i l , sont les réservoi rs i n é p u i 
sables où s ' a l imen ten t les fleuves les p lus impor t an t s e t 
u n grand n o m b r e de r iv iè res . L e u r miss ion est do c o n 
dense r u n e pa r t i e des vapeurs q u e l 'air dissout et e m 
por te de la surface des m e r s . C'est avec ces vapeurs 
qu' i ls e n t r e t i e n n e n t les cours d 'eau qui a r rosen t et 
fert i l isent nos campagnes avant de r e t o u r n e r à l 'Océan 
pa r mil le dé tou r s . 

C'est d o n c , c o m m e vous voyez, u n e sor te de c i rcu lus 
chargé d ' e n t r e t e n i r i n c e s s a m m e n t l ' équi l ibre en t r e l ' é -
vapora t ion e t le n iveau . C o m m e n t se fo rment - i l s e u x -
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m ê m e s ? Nous le savons déjà en p a r t i e . La ne ige t o m b e 
en abondance dans les m o n t a g n e s , le névée s'y forme 
i n c e s s a m m e n t ; voilà l 'or ig ine . Sur des p e n t e s souven t 
p r e sque ve r t i ca l e s , vous devez c o m p r e n d r e de que l 
poids les neiges s u p é r i e u r e s v i e n n e n t pese r su r les p a r 
t ies in fé r ieures . P e u à p e u , de p r o c h e en p r o c h e , ce t te 
press ion agglomère la ne ige , qui se c o m p r i m e , durc i t , 
d iminue de vo lume et a u g m e n t e do po ids . Un glacier 
c o m m e n c e toujours p a r ce q u ' o n appelle u n c i rque de 
neige , vaste vallée en p e n t e à peu p rè s demi-c i rcu la i re , 
qui va se t e r m i n a n t en cône étroi t à la b a s e ; ce l le-c i 
forme ensu i te e l l e -même u n e sor te de couloi r que j ' a p 
pel lerai la source du glacier . C'est dans cet espace r e l a 
t ivemen t é t ro i t q u e - c o m m e n c e r é e l l e m e n t la convers ion 
de la ne ige en glace, pa r l 'excès de la press ion . Cette 
glace n 'es t pas e n c o r e t r a n s p a r e n t e , mais grise e t m o i n s 
du re qu 'e l le ne le dev iendra p lus b a s . En effet, à q u e l 
ques cen ta ines de m è t r e s en dessous , le p h é n o m è n e de 
la convers ion complè te se p rodu i t . Les rayons du soleil, 
à cet te a l t i tude , c o m m e n c e n t , p e n d a n t les j ou r s d 'é té , 
à envoyer assez de cha l eu r su r cet te ne ige , qui n ' es t , 
d 'a i l leurs , p lus b l a n c h e , mais gr ise , pou r en fondre 
l égè remen t Ja s u r f a c e ; et c o m m e , sous la forme de 
glace gr ise , cet te d e r n i è r e est enco re p o r e u s e , l ' eau s'in-
iiltre dans les in t e r s t i ces qu 'e l le r empl i t , en s'y conge lan t 
p e n d a n t l a nu i t . La m a s s e devient a lors h o m o g è n e et 
t r a n s p a r e n t e . La glace se m o n t r e , dès ce t t e seconde pé 
r iode , c o m m e vous la voyez dans ce t te l a rge fente à vos 
p ieds , d 'un bleu comparab l e à ce lu i des eaux du lac de 
Genève . Le glacier est c o m p l è t e m e n t formé. J ' a jou te ra i 
qu'i l est dans tou te sa force, e t q u e ce t t e force est i m 
m e n s e . Vous le savez, son expansion est i r rés is t ib le a u 
m o m e n t où l 'eau se congè le , après s 'ê t re infil trée dans la 
masse . Le volume a u g m e n t e , et le couloir de roches où cela 
se passe est éb ran l é dans ses p ro fondeu r s . Voilà la p r e 
miè re a t t a q u e sér ieuse c o n t r e ces g ran i t s pu i s san t s , p r e s 
que toujours forcés de céder . Comme les gorges , les lits 
des glaciers sont , le p lus souvent , à p lus ieu r s é tages , ce 
qui d é t e r m i n e des c h u t e s p o u r eux c o m m e p o u r les t o r 
r e n t s . Arr ives vers les m a r g e s de ces" é tages , la g lace 
se fond en é n o r m e s f ragments p r i sma t iques et, forme 
ces escal iers g igan te sques , dont les m a r c h e s p r é s e n t e n t 
à l ' admira t ion des tour i s t es l eurs t r a n c h e s d 'un b leu 
foncé, où se j o u e n t si c a p r i c i e u s e m e n t les r ayons du 
soleil e t la pâle c la r té de la l u n e . Vous en avez u n 
exemple au-dessus de n o u s , à l ' endro i t où le glacier de 
Talèfre v ien t se r é u n i r à la Mer de Glace -

E n effet, j e vis u n escal ier d ' u n e l a rgeu r de deux ou 
t ro is cen ts m è t r e s , don t les m a r c h e s , à peu p rè s r é g u 
l ières , c o n t o u r n a i e n t la m o n t a g n e , d e r r i è r e laquel le elles 
se p e r d a i e n t dans u n e vapeu r b l e u â t r e . Mais il au ra i t 
fallu, pou r l ' escalader , des j a m b e s c inq ou six fois p lus 
longues que les nô t r e s , car chaque assise avait b ien 
t ro is fois la h a u t e u r d 'un h o m m e . 

— Pres sé par le fardeau des par t i es supé r i eu re s , r e 
pr i t Ma theùs , le glacier m a r c h e tou jours eu avan t . Au 
m o i n d r e m o u v e m e n t qu ' i l fait, il se déve loppe , c o m m e 
je vous l 'ai fait r e m a r q u e r déjà, u n peu de cha l eu r aux 
points de f ro t t emen t e n t r e la glace e t le couloir dans 
lequel il se m e u t . Une pe t i t e quan t i t é d ' eau est p r o 
du i te , qui favorise c o n s i d é r a b l e m e n t la d e s c e n t e en 
d iminuan t les f ro t t emen t s . Q u a n d la cascade est f ran
chie , les blocs se r a p p r o c h e n t , poussés p a r . c e u x qu i 
sont p lus h a u t . Dès qu ' i ls sont c o m p r i m é s les u n s con t re 
les au t r e s , ils se r e s souden t , e t le fleuve solide con t inue 
l e n t e m e n t à d e s c e n d r e ; la ma^se se m o u l a n t toujours 
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s u r la vallée qu i lui s e r t de lit . Lorsqu 'e l le a r r iva à u n e 
par t ie é t ro i te , elle force le passage , si elle n e p e u t l ' é 
largi r . E n face d 'un obs tac le , elle se r ed re s se et passe 
souvent p a r - d e s s u s . Dans q u e l q u e s cas , cet obs tac le , 
e m p o r t é d 'assaut , est c o n d a m n é à suivre le cou ran t qui 
l ' en t ra îne , p o u r n e le déposer qu 'à p lus ieu r s k i lomètres 
p lus lo in . P rès d 'un p r o m o n t o i r e , le fleuve solide r a l e n 
t i t n é c e s s a i r e m e n t sa m a r c h e . 11 c o n t o u r n e ce de rn i e r , 
n o n pas d ' u n e seule p i èce , mais en se t o r d a n t su r l u i -
m ê m e , de façon q u e la p a r t i e r ivera ine r e s t e e n a r r i è r e , 
t and i s que le mi l ieu c o n t i n u e d ' avance r . Enfin, l en t ou 
r ap ide , le cou ran t de la glace n e s ' a r rê te j a m a i s . 

Bien que n o u s fussions s u r la glace e t e n t o u r é s de 
ne ige , le soleil, déjà au p lus h a u t du ciel , nous échauf
fait suff isamment pou r que n o u s n e souffrissions pas 
du froid; mais il fallait songer au m o m e n t où il se d é 
robe ra i t d e r r i è r e les m o n t a g n e s e t où, p a r c o n s é q u e n t , 
l 'hiver r e p r e n d r a i t possess ion d e ce pays fan tas t ique . 
Nous u o u s r e m î m e s donc en m a r c h e p o u r gagner , en 
t e m p s o p p o r t u n , ce que les gens du pays appel len t le 
Jardin. 

— Vous c o m p r e n e z b i e n , m e dit Ma theùs , q u e si u n 
glacier avançai t tou jours , sans q u e son ex t r émi t é infé
r i e u r e d isparû t , il aura i t b ien tô t envah i les con t rées 
qui en sont vo i s ines ; mais lorsqu ' i l a a t t e in t les vallées 
in fé r ieures , où se font sen t i r avec plus ou m o i n s de 
force les cha l eu r s de l ' é té , il e n t r e en fusion, se r é sou t 
en ca ta rac tes , forme des t o r r e n t s , des ritî^res et des 
fleuves. Le Rh in et le R h ô n e , p o u r n é parfer q u e des 
p lus g r a n d s , so r ten t tous deux des glaciers de la cha îne 
du m o n t Blanc, qui d o n n e na i s sance à p lus de q u a r a n t e 
r iv ières i m p o r t a n t e s . Il y a que lques a n n é e s , en d e s 
c e n d a n t des glaciers de la Gr imse l , don t j ' a i failli, pa r 
p a r e n t h è s e , n e j amais r even i r , j e voulus voir la sou rce 
du R h ô n e . Ce fleuve, qu i , p e n d a n t p lus de q u a r a n t e 
l ieues , g r o n d e avec u n e fu reur sans égale dans u n e 
gorge p r e s q u e c o n s t a m m e n t é t ro i t e et p rofonde , sor ta i t , 
ce t t e a n n é e - l à , c o m m e u n ru i s seau facile à f ranchi r , 
d ' une voûte de glace b leue de la h a u t e u r d ' u n e maison . 
Rien n ' é t a i t beau et engagean t c o m m e la co lonnade de 
glace qui suppor t a i t à la fois la v o û t e e t le g lac ie r ; mais, 
l 'é té e x c e p t i o n n e l l e m e n t c h a u d qu' i l avait fait, c e t t e 
année- là , r enda i t d a n g e r e u s e l 'explorat ion de ce ves t i 
bu le , b ien d igne de se rv i r de p o r t e à un fleuve c o m m e 
le Rhône . La p r u d e n c e n e m e p e r m i t pas de m ' y e n 
gager . Quinze j o u r s ap rès , effect ivement, le spectacle 
avait c o m p l è t e m e n t c h a n g é . Le p o r t i q u e écrou lé avait 
comblé tou t le val lon, e t le g lac ier s 'étai t r e cu l é de plus 
de cen t m è t r e s . 

Su ivan t la q u a n t i t é de ne ige t o m b é e p e n d a n t l 'h iver , 
su ivant les pluies et les cha l eu r s de la belle saison, les 
glaciers oscil lent , et l eu r base la issant à découver t des 
t e r r a in s ensevel is depuis des s iècles , ils s ' avancen t dans 
les vallées d ' une façon i n q u i é t a n t e . 

Les g lac ie rs de Chamounix , ap rès n ' avo i r cessé de 
p rog res se r depuis 184B, son t a c t u e l l e m e n t dans u n e 
pér iode r e m a r q u a b l e de r e t r a i t e . Ainsi , depu i s douze 
ans , le glacier des Bassons, qu i m e n a ç a i t d ' envah i r le 
village, a fort h e u r e u s e m e n t r e c u l é de 332 m è t r e s . 
Celui su r lequel n o u s voyageons laisse à découver t 
188 m è t r e s de t e r r a i n autrefois envahi . Aussi la g ro t te 
de l 'Arveyron n'existe,-t-elle p l u s . Au fond de la val lée , 
le glacier d 'Argent iè res a p e r d u 181 m è t r e s et celui du 
Tour , 520 . 

A. BERTSCH. 
( ¿ 0 suite prochainement.) 
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CO LECTURES DU SOIR. 

LES CHATEAUX HISTORIQUES DE FRANCE. 

PIERREFONDS. 

L'or igine du châ teau d e P ie r re fonds ou P ie r re fon t s 
se pe rd dans la nu i t des dates lo in ta ines . Les p r e m i e r s 
t emps de l ' époque féodale voient s 'é lever u n e h a u t e e t 
massive fo r te resse , assise s u r la c ime d 'un r o c h e r , 
comme celles dont pa r l en t les Burgraves, « u n n id d 'a i 
gle, u n r epa i r e » ; el le fut c o n s t r u i t e des débr i s d ' u n e 
maison royale de la d e u x i è m e r a c e , r e n d e z - v o u s de 
chasse voisin d u po in t de la forêt di t chêne Lierbelot. 
Tout ce qu 'on sait , en fait de da tes , c 'es t q u e Char les 
le Chauve y fit un sé jour e n 835 , q u e Nivelon I e r , 
l ' un de ses ma î t r e s , y vit le j o u r au c o m m e n c e m e n t du 
onz ième siècle , e t que la l ignée des se igneur s de P i e r r e -
fonds s 'é te igni t sous P h i l i p p e - A u g u s t e , qui r é u n i t le 
c h â t e a u au doma ine royal, et l ' abandonna , ainsi que ses 
succes seu r s , aux re l ig ieux de l ' abbaye vois ine (1). 

En 1390, Louis d 'Or léans , frère de Char les VI, p r e m i e r 
d u c de Valois, « se mi t en devoir de faire r e c o n s t r u i r e 
le châ t eau de P ie r re fonds su r u n po in t p lus fort e t m i e u x 
choisi , c 'est-à-dire à l ' e x t r émi t é d u p r o m o n t o i r e q u i 
domine u n e des p l u s r i ches vallées des env i rons de 
Compiôgne , en prof i tant des e s c a r p e m e n t s n a t u r e l s p o u r 
p r o l é g e r les défenses s u r t ro i s côtés , t and i s q u e l ' anc ien 
châ teau étai t assis s u r le p l a t eau m ê m e , à c e n t m è t r e s 
env i ron de l ' e s ca rpemen t . 

« La b o n n e ass ie t te du l ieu n 'é ta i t p a s la seule ra ison 
qui du t d é t e r m i n e r le choix du d u c d 'Or léans . Si l 'on 
j e t t e les yeux su r la c a r t e des env i rons de Compiègne , 
on voit que la forêt du m ê m e nom es t e n v i r o n n é e de 
tous côtés pa r des cou r s d 'eau, qu i sont : l 'Oise, l 'Aisne 
et les d e u x pe t i t es r iv iè res de Vand i et d ' A u t o m n e . 

a P ie r re fonds , appuyé à la forêt ve r s le nord-oues t , se 
t rouva i t ainsi c o m m a n d e r u n magnif ique domaine , facile 
à g a r d e r s u r t o u s les po in t s , ayan t à sa p o r t e u n e des 
p lu s bel les forêts des env i rons de Pa r i s . C'était donc un, 
l ieu admi rab l e , pouvan t servi r de re fuge et offrir les 
plais irs de la chasse au châ te l a in . La cou r de Char les VI 
était, t r è s - a d o n n é e au luxe , et, p a r m i les g r a n d s vassaux 
de ce p r i n c e , Louis d 'Or léans é ta i t un des se igneurs les 
p lus magni f iques , a iman t les a r t s , éc la i ré , ce qu i n e 
l ' empêcha i t pas d ' ê t re ple in d 'ambi t ion e t d ' a m o u r du 
p o u v o i r ; aussi voulut-i l que son nouveau phâ teau fût à 
la fois u n e des p lu s s o m p t u e u s e s r é s idences de c e t t e 
époque et une for teresse cons t ru i t e de m a n i è r e à défier 
t ou t e s les a t t aques (2). » 

Ce second édifice, di t u n e Notice spéciale pub l i ée en 
. 1836, est a u n chef -d 'œuvre d ' a r c h i t e c t u r e e t l ' une des 

merve i l l e s du t e m p s . Les t o u r s et les m u r s sont assis 
su r le r o c . Le châ teau a q u a t r e faces . Les t o u r s , au 
n o m b r e de sep t , on t cen t hu i t p ieds de h a u t e u r en m a -

(1) Les re l ig ieux de Sainl-Sulpice, dont Kivelon avait déjà 
reconstruit la chapelle, et qui r a g r a n d i r e u t e u x - m é m e s en 1 2 1 5 , 
ver s l'époque où Philippe-Auguste leur donna une partie des 
bâtiments du château. l'r'es de l 'abbaye était le Chemin des 
Plaideurs, l 'une des plus anciennes routes d e l à forêt de C o m 
piègne et cel le qui conduisait au château les nombreux vassaux 
venant plaider au tribunal se igneur ia l , devant le châtelain, 
qui s iégeait souvent en peitiotlue, entouré des douze pairs n o 
bles de sa chàle l lenie . 

(2) Description du cltdleau de Pierrefonds, par 31, V io l l e t -
Le Duc. Paris, 1857 , in -S". 

çonner i e . Le c a r r é de son e m p l a c e m e n t n ' e s t pas r é g u 
lier, la face du mid i p r é s e n t a n t p lus d 'é lévat ion que 
celle du n o r d . Sa surface to ta le es t de t re ize cent 
soixante mè t r e s ca r rés , Le côté sud-es t a ceci de p a r t i 
cul ier , q u e la t o u r du mi l ieu s ' avance s u r la te r rasse 
de six m è t r e s de p lus que les a u t r e s . » Cette t o u r r e n 
fermait u n e chapel le cons t ru i t e aussi so l idemen t que 
dé l i ca t emen t , p l e ine de r e l iques v é n é r a b l e s et de m e u 
bles cu r i eux . Enf in , p o u r ut i l i ser la surface de la m o n 
tagne que n e couvra i t pas l 'édifice, on y cons t ru i s i t des 
caves et des ga le r ies s o u t e r r a i n e s qui a c c r u r e n t enco re 
ses défenses de t o u t e s so r t e s . 

L 'h i s to i re de P ie r r e fonds , p e n d a n t t ou te c e t t e é p o q u e , 
a p lus d ' i m p o r t a n c e q u e cel le de b e a u c o u p de villes ; 
t ou r à t o u r ass iégée , p r i se , r ep r i s e et v e n d u e , sa fo r te 
r e s se déc ide du sor t de t ou t Je pays voisin e t parfois 
de ce lu i de ces familles p u i s s a n t e s qu i s 'en d i spu ten t la 
possess ion ; l es c o m m a n d a n t s ou g o u v e r n e u r s son t la 
p l u p a r t des so lda ts d ' a v e n t u r e q u i d e v i e n n e n t des hé ros 
de b r a v o u r e et d ' a u d a c e ; les s ièges de la p lace offrent 
des lu t t es d ignes de la l égende ou de l ' épopée . Un i n 
cend ie , a l l umé p a r les va incus au m o m e n t d ' évacuer la 
p l ace , d is loque e t ca lc ine q u e l q u e s pa r t i e s d u c h â t e a u , 
e t tous les m é m o i r e s du t e m p s de pa r l e r de ce désas t re 
c o m m e du feu qui dévora le fameux t emple d 'Éphèse . 

F r a n ç o i s 1 ° ' y fit faire des r épa ra t i ons , en m ê m e 
t e m p s que r e b â t i r b o n n o m b r e . d e ma i sons dans le b o u r g 
de P ie r re fonds e t é lever la bel le t o u r d e l 'église p a r o i s 
siale , qu i fut achevée en 15S7. Ce m o n a r q u e , dit e n 
core la Notice a n o n y m e s u r P ie r re fonds , « avait fait t i r e r 
le p l an visuel d u châ t eau , don t il n e se lassait pas 
d ' a d m i r e r la force e t la b e a u t é , e t le fit p e i n d r e dans la 
galer ie des Cerfs, k F o n t a i n e b l e a u . L 'a r t i s te qui en a 
figuré le p l an s 'é tai t p lacé au b o r d d e la forêt , s u r le 
c h e m i n des P l a ideu r s , de l ' a u t r e côté de l ' é t ang . » 

P e n d a n t p lu s de d e u x s ièc les , en effet, ce t t e bast i l le , 
ce in te de t o u r s , c o m m e Celle de Pa r i s , avec u n e s u p e r 
ficie de p r è s de sep t mi l le m è t r e s , des m u r s épais 
d e d i x - h u i t p i eds , a b r i t a t o u r à t o u r , selon les t e m p s 
e t les des t inées du pays vois in , les d 'Or léans , les B o u r 
gu ignons , l es Angla i s , les l i g u e u r s ; l ' un de ces de rn i e r s , 
Hieux, la défendi t avec p le in succès c o n t r e le d u c d 'Éper -
n o n , en 1S91 (1 ) ; le comte d 'Auve rgne , envoyé c o n t r e 
l e m a r q u i s de Cœuvre , e n 1616, s 'en r e n d i t m a î t r e , et 
l l i che l i eu fit auss i tô t d é m a n t e l e r la p l ace , r a s e r les 
t o u r s du n o r d e t d é t r u i r e la p lus g r a n d e p a r t i e des lo- . 
g e m e n t s . 

P e n d a n t p lus de deux a u t r e s siècles, les r e s t e s de ce 
r e d o u t a b l e édifice c o n s e r v è r e n t l e u r aspec t de ru ines 
g rand ioses . V e n d u e s « n a t i o n a l e m e n t » , e n oc tobre 1798, 
p o u r la s o m m e de hu i t mi l le cen t f rancs , elles t r i o m 
p h è r e n t e n c o r e u n e fois, dé jouan t t ous les efforts des 
démol i s seu r s , e t , r e v e n d u e s d e u x ou t ro is fois, r e n t r è -

(1) Il fut pendu peu après à N o y o n , «'étant la i ssé prendre 
pendant qu'il détroussait l es voyageurs . Pendant le s iège do 
cel le vil le par Hunri IV, il en avait prolongé v i n g t jours la d é 
fense, en y introduisant cinq cents cavaliers doublés chacun 
d'un fantass in; il médita et faillit accomplir l 'enlèvement du 
r o i ; la Ménippée lu représente comme un des plus hardis c o 
quins de ceux qui soutenaient alors la Ligue . 
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ren t défini t ivement , le 15 février 1813 , dans le doma ine | 
de la c o u r o n n e , au pr ix de deux mil le neuf cen t c i n - I 
quan te francs, avec les t rois hec t a r e s et p lus de t e r r a i n s 
vagues qui les en tou ra i en t . ' 

Dès lors , p rése rvées de tou te dégrada t ion , el les on t 
été , depuis 1838, l 'ohjet d ' une r e s t au ra t i on complè t e , 
déc idée par Napoléon III, et exécu tée à ses frais pa r 
M. Viol le t -Le Duc . E n moins de dix ans , ces i m m e n s e s 

cons t ruc t ions ont é té re levées , r é p a r é e s , refaites en 
b e a u c o u p d ' endro i t s , de m a n i è r e à r e s susc i t e r ce m e r 
vei l leux spéc imen d ' a r ch i t ec tu re mi l i t a i r e . Dès a u j o u r 
d 'hui , les a p p a r t e m e n t s sont t e r m i n é s , la G r a n d e Salle 
a r eçu le m u s é e d ' a rmes e t d ' a r m u r e s c réé pa r l ' E m p e 
r e u r , e t qui sera ouver t au pub l ic les j eud i s et d i m a n 
ches . Avant u n an, les que lques t r avaux ex té r i eu r s 
qu i r e s t en t à faire ou à ï é t a b l i r , le pon t , les fossés, l es 

Le ctùloou de Picrrefuiids rc.-lauré. Dessin de A. iJeioy, 

c o u r t i n e s , s e ron t t o t a l emen t achevés , après u n e dépense | 
de. q u a t r e mill ions et demi ; e n c o r e a-t-il fallu, p o u r n e j 
pas dépasser ce t t e s o m m e , la p rox imi té des ma té r i aux et 
l ' é conomie de la m a i n - d ' œ u v r e , facilitée p a r p lus i eu r s 
p rocédés ingén ieux de l ' a rch i tec te , qui expose l 'un d 'eux 
au palais du Champ de Mars . 

11 suffira m a i n t e n a n t de ce t te c o u r t e excurs ion , à 
t ro is h e u r e s de Par i s , p r è s d ' u n e ville i n t é re s san te et 

cu r i euse , à t r ave r s u n e forêt v r a i m e n t sp lendide , pou r 
avoir, en q u e l q u e s h e u r e s , l ' idée ou p lu tô t la vue de 
l 'une d e ces a n c i e n n e s d e m e u r e s , formidables au d e h o r s , 
« r i c h e m e n t décorées à l ' i n té r i eur , où les hab i tudes du 
luxe et du confor t même* c o m m e n ç a i e n t à p r e n d r e u n e 
g rande place dans la vie des se igneurs féodaux. » 

E D M O N D RENAUDIN. 

S 
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62 LECTURES bU SOIR. 

ÉTUDES HISTORIQUES. 

M11" LAURETTE DE MALBOISSIÉRE M. 

Il y avait, au siècle passé , eu l 'an de grâce 1762 et 
années su ivantes , u n e j e u n e fille de b o n n e mine , de 
b e l l e et b o n n e maison , M 1 1 " Lau re t t e de Malboissière. 
E n c o r e enfant , son espr i t bri l lai t d ' u n e grâce i n g é n u e 
et déjà savante . El le appr i t de b o n n e h e u r e le g rec e t 
le l a t i n ; à quinze ans , l 'espagnol e t l ' i ta l ien n ' ava i en t 
p lus de secre t s p o u r e l l e ; elle lisait Shakspea re en a n 
glais et KJopstock en a l l emand . Trois fois par semaine 
arr ivai t l e ma î t r e de m a t h é m a t i q u e s et le ma î t r e à d a n 
ser , le m e n u e t e t les équa t ions al lant de compagn ie . 
El le écrivait en ve r s , elle écr iva i t eu p r o s e . Au Tasse , 
elle emprun t a i t son Armide ; à l 'Arioste , son Angé l ique 

iCt son Roland . L 'une des p r e m i è r e s , elle eu t l ' h o n n e u r 
d ' é tud ie r les p r e m i e r s tomes de l'Histoire naturelle de 
M. de Buffon, génie égal à la nature, disait la s t a tue 
élevée au j a r d i n du Roi, pa r l ' o rd re de Louis XVI . Ainsi 
se passai t la j o u r n é e , e t , le soir v e n u , la j e u n e d e m o i 
selle allait, t o u r à t o u r , à la C o m é d i e - I t a l i e n n e , au 
Théâ t re -França i s ; e t le l e n d e m a i n des g r a n d e s soirées , 
c 'étai t merve i l le d ' e n t e n d r e ce j e u n e espr i t r a c o n t e r à 
sa j e u n e cousine la comédie ou la t r agéd ie nouvel le : 
a J 'étais hier , dit L a u r e t t e , à la Comédie- I ta l ienne , où 
j ' a i vu Ist pe t i te Camille j oue r le rôle de m è r e dans 
Arlequin perdu et retrouvé. » E n c o r e au jou rd 'hu i , danS 
le vieux châ teau , n o n loin de Mantes la jol ie , vous 
r e t rouver i ez la t r a ce et le souven i r de L a u r e t t e : 8 11 
pleu t , t o u t n o t r e m o n d e est à la maison ; les h o m m e s 
j o u e n t au bi l lard, les dames l i sent dans le p r e m i e r 
salon, et moi , je suis r e s t ée dans le second , à l i re et à 
vous é c r i r e . Ce châ t eau est b e a u ; le j a rd in , su r tou t , es t 
dél ic ieux. Il y a des eaux magni f iques e t de t rès-bel les 
p r o m e n a d e s . Les a p p a r t e m e n t s , q u o i q u e simples* Sont 
fort nob les . J 'a i u n e pe t i t e c h a m b r e dont les fenêt res 
d o n n e n t su r le p a r c . Elle est séparée de celle d ë m a 
m è r e pa r u n e a n t i c h a m b r e e t u n cab ine t . Je m 'à rhuse 
assez i c i ; n o u s nous p r o m e n o n s b e a u c o u p . Je m e lève 
quelquefois ?( six h e u r e s , et j e vais réve i l le r m o n pè re , 
qu i loge dans le j a r d i n , dans le Corps de logis des 
ba ins , p o u r m e p r o m e n e f avec lu i . Cela d d î ë j u s q u ' à 
h u i t h e u r e s ; ou b ien , q u a n d je m e suis fatiguée la veille^ 
j e me coiffe, j e m 'habi l le , j e t ravai l le j u s q u ' à u n e h e u r e 
et demie . Nous d înons à deux h e u r e s ; je r e s t e que lque 
t e m p s au salon, pu i s j e m e r e t i r e dans m a c h a m b r e 
j u s q u ' à l ' h eu re de la promenade^ qui a l ieu o r d i n a i r e 
m e n t à six h e u r e s j u s q u ' à neuf. Nous soupons à dix 
h e u r e s . Telle est ma vie . » Ainsi d isa ient tios g f â n d s -
p è r e s , s u r le bo rd de l ' ab îme. On n e p a r l e , en ces l ieux 
pais ibles , que de bal le ts , de comédies et d 'opéras n o u 
veaux . M m E de la Popel in iôre a c h a n t é , su r le t h é â t r e 
de Passy, le rôle d 'Orphée -(il n e s 'agit pas e n c o r e du 
cheval ier Gluck) , en p r é s e n c e de la duches se de Choi-

( 1 ) An moment où de graves événements se préparent qui 
troublent d'avance tous les esprits et toutes les consciences, la 
chronique serait mal venue à se faire l'écho des bruits futiles 
que l'heure présente emporte. Aussi bien volontiers, et pas un 
de nos lecteurs ne s'en plaindra, cédons-nous aujourd'hui la 
plume à notre aimé collaborateur M. J. Janin, qui, avec sa 
grâce charmante, va vous raconter la vie et les œuvres d'une 
jeune fille du siècle dernier que l'on pourrait proposer pour 
modèle à plus d'une jeune tille du siècle présent. C. Yi'. 

seul , de la d u c h e s s e de G r a m m o n t , du comte de la 
Marche et de l ' ambassadeur d 'Espagne . Ou a sifflé une 
comédie de Pa l i s so t , l ' au teur des Philosophes, et la 
c h u t e hon teuse de Palissot a fait plaisir à tout le m o n d e . 
Voici, c e p e n d a n t , u n g r a n d é v é n e m e n t e n t r e deux r e 
p résen ta t ions des coméd iens d ' I tal ie , enfants du fard et 
de l'oisiveté : « Les Anglais b o m b a r d e n t Calais (17 j u i n 
1762). » Cer tes , c 'est là ce qui s 'appelle u n e grosse 
a v e n t u r e . . . Eh b ien , il y a cen t a n s , Calais b o m b a r d é 
pa r les Anglais a r r acha i t t ou t a u p lus ce t t e h u m b l e r é 
flexion à la j e u n e L a u r e t t e : « On ne croit pas que cela 
leur serve à grand'chose. » E t la voi là , s u r la m ê m e 
page , r a c o n t a n t l ' h eu reuse aven tu re a r r ivée à M m B de 
Beauffremont, lo r squ 'e l l e eu t la fantaisie de vis i ter le 
châ teau de Bellevue : 

« Elle y fut p r o m e n e r , j e u d i , avec M m e de Moulalem-
b e r t . Le ro i y ar r iva q u e l q u e t e m p s après elles et r e 
c o n n u t la l ivrée de M" 1 0 de Beauffremont . « E s t - c e q u e 
« la p r incesse est i c i ? — Oui , S i r e . — E t avec qui e s t -
ce elle ?— Avec M m e d e M o n t a l e m b e r t . — L e u r a-t-on fait 
« voir tous les a p p a r t e m e n t s ?— Oui , S i re . — Sont-elles 
« e n t r é e s dans les j a r d i n s ? ont-el les m a n g é de fhes c e -
« r i s e è i — P a s e n c o r e , S i r e ; on a t t enda i t Votre Majesté . 
« — Jé vais d o n c m e d é p ê c h e r bien vi te , pou r qu 'e l les 
« p u i s s e n t e n m a n g e r à l eu r t o u r . » Q u a n d il eu t m a n g é , 
il di t à M. d e Charripcenetz, qui est g o u v e r n e u r rie Bel 
l evue : « Allez b ien vi te c h e r c h e r ces d a m e s . » E t , p o u r 
les la isser l ib res , il alla à Babioles, u n e pet i te maison 
aup rè s de là, a p p a r t e n a n t à M. de Champcene t z . N ' e s t -
ce pas là u n e act ion de bon p r i n c e ? Que j ' e u s s e été 
c o n t e n t e , si j ' ava i s été là lorsqu ' i l es t arr ivé ; je l 'aurais 
v u , ainsi que ces d a m e s , de bien p r è s , e t sans qu' i l 
m ' a p e r ç û t . » Tout ce la est t rès- jol i , sans dou t e ) mais 
ce qui gâte u n p e u ce goû te r royal, ce sont les Anglais 
qu i b o m b a r d e n t Calais. 

Hui t j ou r s p lus t a r d , u n au t r e é v é n e m e n t t r è s -cons i 
dérab le s ignale la Russ ie à l ' a t tent ion p u b l i q u e . . . E n 
q u a t r e ou c i n q l ignes , la j e u n e Laufe t t e A t a c o n t ë cet te 
i m m e n s e fcatastrophe : « E h bien, m a bel le pe t i t e , 
l ' impéra t r i ce de Russ ie me semble p r e n d r e son par t i 
sans ba l ance r l o n g t e m p s . Son m a r i , dit-oHj voulait la 
r épud i e r , on p r é t end m ê m e lui l'aire t r a n c h t f la t ê t e , 
de p lus é tab l i r l e l u t h é r a n i s m e dans ses E ta t s ; mais 
elle l 'a p r é v e n u , l'a fait e n f e r m e r l u i -même , e t s 'est fait 
déclarée feéarine. » 

E n r e v a n c h e , on vous dira t o u t au long c o m m e n t u n 
bal pub l ie Vient de s 'é tabl i r s u r la pe louse de la Muet te , 
en c o n c u r r e n c e avec le fameux bal de V i u c e n n e s . Ce 
bal de la Muet te est c h a r m a n t ; on y danse , on s'y p r o 
m è n e , on y va le d i m a n c h e . Un peu plus t a rd , ce l ieu 
de fêtes au ra n o m le Ranelayh; au jourd 'hu i , le R a n e -
lagh est u n e su i te de pe t i t s palais e n t r e d e u x j a rd ins : 

Nous n'irons plus a u bois, les lauriers sont coupés... 

C'est la c h a n s o n de М ш е de P o m p a d o u r . 
E n c o r e u n e nouve l le impor t an t e : « On jouai t , h ie r , 

Tancrède e t le Legs à la Comédie -França i se , et le d u c 
de Bedford étai t dans u n e loge. Or , le duc de Bedford 
venai t j u s t e m e n t t r a i t e r p o u r la paix. » .A pe ine si les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



m . MUSÉE DES FAMILLES. 6 5 

POESIE. 

LA C O R D E . 

D'un crayon plein d ' à -p ropos 
L 'ar t i s te a voulu , m a d a m e , 
Vous r e t r ace r tou t un d r a m e 
Dont la corde est le h é r o s . 

DÉCF.MWIE 1807. 

La corde. Composition de Sauvagrol. 

D'abord , p e n c h é su r la toile 
Qu'il r amasse avec effort, 
Dès qu'i l aperço i t le por t , 
Le mar in ca rgue la voile. 

— D - Tr.r.STE-OISODlfeMB V O L U M E . 
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A la corde qui se t end , 
Pon t fragile sur l 'abîme, 
Le ba te leur , qui s 'escr ime, 
Livre son p ied hés i tan t . 

Voici la vive j eunes se , 
La danse à la co rde , ' e t puis 
Voici la corde du pui ts 
Qui p longe e t rev ien t sans cesse . 

• 
Mais dans la un i t , qu'ai- je v u ? 
Au long bras de la po tence , 
La co rde , q"ui se ba lance , 
Es t la co rde d 'un p e n d u . 

L 'ar t i s te a-t-il su, m a d a m e , 
D 'un crayon plein d 'à-propos, 
Vous in t é re s se r au d rame 
D o n t la co rde est le h é r o s ? 

CH . RAYMOND. 

L'ANGE GARDIEN. 

Lorsque dans l 'alcôve fermée 
Voua voue e n d o r m e z c h a q u e soir, 
Pet i te enfant , fleur pa r fumée , 
Vo t re beau rêve vous fait voir 
Sous les r jdeaux la forme b l a n c h e 
D ' u n corps br i l lan t , aé r ien , 

Et qui vous dit , lorsqu' i l se p e n c h e : 
« Je suis ton ange ga rd ien . » 

Sa voix est c o m m e la m u s i q u e 
Des anges qui c h a n t e n t au ciel, 
Et son r ega rd , f lamme mys t ique , 
Es t doux c o m m e un as t re é t e rne l . 
Au rendez-vous tou jours fidèle, 
11 vient lo rsque nu l n 'en sait r ien , 
Pu i s il vous t ierce avec son aile, 
Vot re bon ange ga rd ien . 

Il vous dit : « F e r m e t a paup i è r e , 
Finfant, j e vais su r ton sommeil 
J e t e r les fleurs de la p r i è re 
E t ne pa r t i r qu 'à ton révei l . 
Mais demain , si top c œ u r est sage, 
Si l 'on n e t e r e p r o c h e r i en , 
T u r eve r ra s le doux visage 
De ton bion ange gard ien ! » 

Voilà ce que dans vot re rêve 
Votre ange vous redi t le soir, 
Fit lorsque le sommeil s 'achève 
Vous croyez encor le revoi r . 
Mais c 'est votre mère , qu ' en l ace 
Vo t re b ras , c o m m e un frais l i ep . 
C'est vo t re m è r e qui r e m p l a c e , 
Au révei l , l ' ange gard ien . 

A. DUCROS DE LA F E R M E . 

OURSON TÈTE-DE-FER. 

ÉPISODE DES GUERRES DE LA FLIBUSTE <•', 

L X , COMMENT CAUSÈRENT LES P E U X UATHLOTS 

ET DE CE QUI S'ENSUIVIT. 

Le cap i ta ine Bar thé l émy avait u n e g rande répu ta t ion 
de courage et d ' audace parmi les fl ibustiers de l'île 
de la T o r t u e ; qn racon ta i t de lui des t ra i t s d ' une t é 
mér i t é fabuleuse ; les h i s to i res les p lus Incroyables 
coura i en t mir son compte ; de p lus , il était excel lent 
m a r i n , et passai t auprès de ses amis e t su r tou t de ses 
ennemis {jour ê t r e h e u r e u x dans p r e s q u e tou tes les 
expédi t ions qu'i l en t r ep rena i t . 

Il y avait b e a u c o u p de vrai dans tou t ce qu 'on r a p 
po r t a i t 4 4 capi ta ine B a r t h é l é m y ; doué d 'une p e l l e - i n 
te l l igence , d 'un courage à tou te ép reuve , d 'un i n a l t é 
r ab le sang-froid e t d ' une p r é sence d 'espr i t sans égale, si 
mauva ise n u e fût la posi t ion dans laquel le il se t rouvai t , 
il pa ryepa i t p r e s q u e toujours à en sor t i r sain et sauf, 
pa r dos m o y e n s que. tout a u t r e q u e lui eût t rouvée 
impra t i cab l e s . 

Voilà quel é ta i t l ' h o m m e q u a don Torr ibio n o u s 
lui conserverons p rov i so i remen t ce n o m — étai t venu 
c h e r c h e r dans u n misé rab le iacal , p o u r lui p ropose r 
ce qu ' i l appelai t u n e affaire. 

Tand i s que le flibustier lissait son cigare du bout des 
lèvres , avec t o u t e la dés invol ture d 'un vér i table g e n 
t i l h o m m e , le Mexicain l 'examinai t à la dé robée , c h e r 
chan t pa r que l côté il lui sera i t possible d ' e n t a m e r son 
a p p a r e n t e indif férence. 

— Voyons, s 'écria-t-il enfin d 'un ton de b o n n e h u 
m e u r , quel les sont tes condi t ions , mate lot ? 

— Fais-moi d 'abord t e s offres, c 'est au m a r c h a n d à 
| f 

(1) Voir, pour les deux premières parlies, leu livr. précéd. 

p r é s e n t e r sa m a r c h a n d i s e , j e j uge ra i sur échant i l lon , 
di t Bar thé lémy en r i c a n a n t . 

Don Torr ib io compr i t qu ' i l lui fallait s ' exécu te r . 
— As-tu dessellé mon cheval ? dit-il . 
Cet te ques t ion , faite ainsi à b rû le -pourpo in t , sembla 

si ex t rao rd ina i re et si ho r s de saison à Bar thé lémy, qu'i l 
r ega rda son i n t e r l o c u t e u r d 'un air ébah i . 

— Pourquo i cela 7 demanda- t - i l . 
— Pa rce que si j e savais où est m o n cheval , j ' i r a i s 

p r e n d r e une valise que sans dou te tu as r e m a r q u é e . 
— Certes , j e l'ai r e m a r q u é e , elle est assez lourde p o u r 

cola. 
— For t b ien, sais-tu ce q u e con t i en t ce t te valise ? 
— C o m m e n t le saurais- je? 
>— Elle con t i en t d 'abord un cos tume comple t pou r toi , 

c o s t u m e r i che , é légant , tel que doit le p o r t e r un g e n 
t i l h o m m e , et , de p lus , cen t c inquan t e qrices en or que 
je te p r i e d ' accepter , ce qui ne t ' engage à r i en , pu i sque 
n o u s sommes ma te lo t s . 

— Diable ! fit en r i an t Bar thé lémy, si tu me donnes 
u n r i che cos tume et douze mille l ivres, parce que je 
suis (on mate lo t , que me donneras - tu donc , lo rsque je 
sera i ton c o m p l i c e ? 

Don TQrripio essaya u n sour i re qui ressembla i t à une 
g r imace . 

— Va c h e r c h e r la valise, dit-il ; p e n d a n t que t u feras 
t a to i le t te , j e t ' expl iquera i ce don t U s'agit. 

— Est-ce que t u comptes m ' e m m e n e r avec t o i ? 
— Cer tes . 
— Mais alors je sera i h o r r i b l e m e n t r id icu le . -
— Comment c e l a ? 
— Comment veux-tu que j e te su ive à p ied , vê tu 

c o m m e j e le serai . < 
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— Ne t ' i n q u i è t e pas , n o u s t r o u v e r o n s u n cheval . 
— Allons, j e vois que t u as p e n s é à tou t ; diable ! l'af

faire doit, ê t r e i m p o r t a n t e ; voilà ma cur ios i té qui s ' é 
veille et m o n imagina t ion qu i t ravai l le . 

T- Laisse-les faire, j ' a i de quoi les satisfaire t ou t e s 
d e u x ; seu lement bàte-toi , le t e m p s p r e s s e . 

Bar thé lémy sor t i t et r e n t r a que lques i n s t a n t s après 
avec la valise. 

Don Torr ib io l 'ouvri t e t e n r e t i r a le co s tume , qu ' i l 
é tala avec compla i sance . Ce c o s t u m e étai t r ée l l emen t 
magnif ique e t du mei l leur goût : hau t -de-chausses , ves te , 
pou rpo in t , chemise , bas de soie, soul iers , guê t r e s de 
cheval , chapeau , c e in tu ron , bi joux de pr ix , enfin ces 
mille r iens ind i spensab les à la to i le t te d ' u n h o m m e du 
bel air, c o m m e on disait à ce t t e é p o q u e . 

— Main tenan t habil le- toi , dit le Mexicain. Voici g lace , 
pe ignes , raso i r s , savon, tou t ce qu ' i l te faut. Les q u e l 
ques objets qu i te m a n q u e n t v i e n d r o n t avec le cheva l . 

— Allons, s o i t ; j e m 'hab i l l e , pa r l e . 
E t , en effet, Bar thé lémy c o m m e n ç a à o p é r e r sa m é 

t a m o r p h o s e . C'en éta i t u n e v r a i m e n t : de chen i l l e il a l 
lait deveni r papi l lon . 

— Tu te n o m m e s don Gaspar. Alvarado B u s t a m e n t e . 
— Quel diable de n o m me d o n n e s - t u ' l à ? » 

C'est le t ien, p r o v i s o i r e m e n t ; t u es capi ta ine c o m 
m a n d a n t la goélet te Sanla-Catalina de la Vera-Cruz, 
e n t r é e ce ma t in à la m a r é e à Caf thagène , et venan t d i 
r e c t e m e n t du Mexique, avec un c h a r g e m e n t comple t de 
m a r c h a n d i s e s e u r o p é e n n e s cons ignées à don E n r i q u e 
Torr ib io Moreno . 

— Allons, bon ! q u e l es t celui-là e n c o r e ? 
— C'est mo i . 
— Ah ! c 'est t o i ? 
— O u i ; y vois-tu que lque i n c o n v é n i e n t ? 
— A u c u n . Cont inue . 
—• Ce soir j e te p r é sen t e r a i au g o u v e r n e u r de la ville, 

don José Bivas, avec leque l je suis i n t i m e m e n t l ié , et 
au c o m m a n d a n t en chef de la ga rn i son . 

— Je n'y t iens pas a b s o l u m e n t . 
— J 'y t iens , mo i . 
— Très -b ien . A p r è s ? 
— C'est t o u t . 
— Commen t , c 'es t t ou t ? 
— Oui , p rov i so i r emen t . 
— Si j ' y c o m p r e n d s q u e l q u e c h o s e . . . 
•—Tu n ' a s pas besoin de c o m p r e n d r e . D 'a i l leurs , u n e 

fois ta posi t ion b ien établ ie aux yeux de t ous , r ien ne 
nous sera p lus facile que de cause r q u a n d cela nous 
p l a i r a ; nos affaires commerc ia l e s n o u s fourn i ron t p o u r 
cela un p r é t ex t e des p lus p laus ib les . 

— C'est v ra i , nos affaires commerc i a l e s . Mais avee 
t ou t cela, j ' a i u n e p e u r effroyable, moi . 

— Laquel le ? 
— C'est q u e t ou t e s ces i ngén ieuses combina i sons n e 

nous condu i sen t à u n e épouvan tab le ca t a s t rophe . 
— Expl ique- to i . 
— Je p r é s u m e que le g o u v e r n e u r de la ville, don José 

Rivas , c 'est ainsi que t u le n o m m e s , n ' e s t -ce pas ? 
— Oui. 
— Don José Rivas ddit savoir ce qui se passe à Car -

t h a g è n e . 
— Cer tes . 
«— Le capi ta ine du p o r t lu i r e n d c o m p t e de l ' en t rée e t 

de la sor t ie des navi res . 
— Parfa i tement . 
— Alors la goéle t te la Sanla-Catalina... 
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— La goé le t t e est e n t r é e ce ma t in à Ca r thagène . 
—-Venant de la Ve ra -Cruz? 
— Do la Vera-Cruz . 
—• Chargée de m a r c h a n d i s e s d ' E u r o p e . . . 
— Qui me son t cons ignées . 
— Mais t u es donc r é e l l e m e n t r i c h e ? 
— Je suis mi l l ionna i re , tou t s implement . -
L ' aven tu r ie r r ega rda son ami avec u n e expression de 

sa rcasme ind ic ib le . 
— Ah çà, rnurmura- t - i l à voix p r e s q u e basse ; l ' a s sas 

sinat de ce r i che m a r c h a n d de d iaman t s , commis p a r 
u n Mexicain, e t le vol de t o u t e sa for tune , cet te h is to i re 
que l'on r acon ta i t à San-Franc i sco de Campêche , l o r s 
que nous y é t ions , est donc v r a i e ? 

Don Torribio devin t l ivide. 
— Que veux-tu d i re ? 
— Tu passais p o u r Mexicain déjà à Campêche . 
— Après , que p rouve c e l a ? n e suis-je pas F r a n ç a i s ? 
— C'est vrai, et N o r m a n d , qui plus es t , r ep r i t l ' aven 

t u r i e r avec un sour i re d ' une express ion s ingul iè re . E t 
puis il ne m a n q u a i t pas alors de Mexicains à Campêche ; 

.n 'approfondissons donc pas , e t m e t t o n s q u e j e n 'a i pas 
soufflé mot . 

— Oh ! j e ne c ra ins r i e n . 
— Pa rd i eu , je le sais b i e n ; d 'a i l leurs cela ne me r e 

ga rde pas : r evenons donc à nos affaires. Il est e n t e n d u 
que la goélet te exis te , qu 'e l le vient de la Vera-Cruz avec 
u n c h a r g e m e n t qui t ' appar t i en t , qu 'e l le est e n t r é e ce 
ma t in dans le por t , et qu 'e l le se n o m m e la Sanla-Cata
lina. 

— Je vois avec plaisir que tu n ' a s r i en oubl ié . 
— Bien, ma i s elle n 'es t pas v e n u e tou te seuMe de la' 

Vera-Cruz, je p r é s u m e ; e l le avait u n équ ipage , u n c a 
p i t a i n e ? 

— Cer tes ! u n capi ta ine et u n équ ipage de six n o m m e s . 
— Que sont- i ls d e v e n u s ? 
— Hélas ! m o n pauvre ami , dit don Torr ibio en p r e 

n a n t un air p a t e r n e , nous s o m m e s t ous mor t e l s . 
— P r o v e r b e aussi sage q u e vé r id ique . 
— Vo ic i ' donc ce qui est a r r ivé . 
— Je t ' é cou to . 
—• La goéle t te a louvoyé bord su r b o r d u n e pa r t i e d e 

la nu i t p o u r e n t r e r dans le por t au lever du soleil. Ver s 
minu i t , en v i ran t , le capi ta ine est t o m b é à la m e r . 

— Pauv re cap i t a ine ! fit Bar thé lémy avee u n g r a n d 
sé r ieux . E t on n e l 'a-pas r e p ê c h é ? 

— On a essayé du mo ins . 
— Ah ! 
— Mais, vois la fatalité ! u n e emba rca t i on fut mise à la 

m e r , q u a t r e h o m m e s y d e s c e n d i r e n t . M a l h e u r e u s e m e n t 
la cha leur avait fait fondre la bra ie des cou tu r e s d u 
canot , elles é ta ien t ouver tes : l ' embarca t ion coula c o m m e 
u n p l o m b . 

— Et les q u a t r e h o m m e s ? . 
— Se n o y è r e n t . La nu i t étai t no i re , la m e r hou leuse ; 

il n e res ta i t que deux h o m m e s à bo rd , ils n e p u r e n t 
po r t e r s ecour s à l eu r s c a m a r a d e s . 

—• Voilà ce qui s 'appelle n e pas avoir de c h a n c e , et en 
vue du p o r t ! 

— A deux l ieues à pe ine . S'il eû t fait j ou r , on les au ra i t 
ape r çus . j 

— Oui , ma i s il faisait nu i t , di t l ' aven tu r i e r tou jours 
r a i l l e u r ; tu conv iendras que les deux h o m m e s res t é s 
seuls à bo rd d u r e n t ê t r e assez e m b a r r a s s é s . 

i — H e u r e u s e m e n t pou r eux et pou r la Santa-Catalina, 
la goélet te avait é té s ignalée an c o u c h e r du soleil , j e 
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l ' a t tendais , et, conna i ssan t sou c h a r g e m e n t , j ' é t a i s i m 
pa t i en t de la voir et do m ' in fo rmcr des motifs qui l ' a 
vaient e m p ê c h é e de donne r le soir dans la passe . Je fré
tai u n e emba rca t i on m o n t é e par six h o m m e s , et vers 
q u a t r e h e u r e s du mat in j ' a ccos t a i le navi re , qu i se t ena i t 
en panne devant le por t , a t t e n d a n t du s ecou r s . 

— C'était une insp i ra t ion du ciel . 
— Tu dis vra i . Jus t e au m o m e n t où j e faisais o r i en te r 

les voiles, u n nav i re sortai t de Car thagèno en rou t e p o u r 
Cadix. 

—-Ali! a h ! ce que c 'est que le hasa rd . 
— Les deux seuls survivants de l 'équipage avaient é té 

t e l l ement frappés de l ' épouvantable ca t a s t rophe de la 
nui t , qu' i ls me supp l i è r en t de les laisser passer à bo rd 
de ce nav i re . 

— Na tu re l l emen t , tu eus pit ié de ces pauvres diables 
et t u consent i s . 

— Ce fut, en effet, ce qui a r r iva . Je l eu r payai ce qui 
l eu r était dû, j ' a jou ta i m ê m e une pet i te gratification, ot 
je les conduis is au nav i re espagnol , dont le cap i ta ine , 
que j e connaissais u n peu , consent i t à les p r e n d r e à son 
bord . 

— Comme tout s ' e n c h a î n e ! De s o r t e . . . 
— De sor te que j ' a i engagé les six h o m m e s q u e j ' a 

vais amenés avec m o i ; ces six h o m m e s igno ren t c o m 
p lè tement ce qui s 'est p a s s é ; de p lus , avant de qu i t t e r 
le por t , j e leur avais dit , j e ne sais pourquo i , — u n e idée 
qui m 'é ta i t passée p a r la t è t e , — que le capi ta ine avait 
laissé son navire dans la passe p o u r m ' a n n o n c e r p lus 
tôt son ar r ivée . 

— Ce qui a fait que p lus t a r d ils n ' o n t pas é té é t o n 
nés de n e r e n c o n t r e r que deux h o m m e s à bo rd de la 
goélet te , et qu ' i ls sont conva incus que le cap i ta ine est 
à t e r r e . 

— Tif vois que t o u t cela est b ien s imple . 
— Comment donc , che r ami , on l ' aura i t fait exprès 

qu 'on n ' aura i t pas m i e u x réuss i . 
— Que veux-tu d i r e? fit don Torr ib io avec u n e c e r 

ta ine h a u t e u r . 
— Moi, r i en du t o u t . 
•— C'est que t u as u n e façon de p r e n d r e les choses . . . 
— Je les p r e n d s c o m m e je dois les p r e n d r e ; j ' a d m i r e 

combien le hasa rd se plaît à te favoriser , t ou t cela est 
t r ès -na ture l , il me semble . L ibre à toi d ' i n t e rp ré t e r mes 
paroles à ta g u i s e ; s eu lemen t souviens-toi de cec i : j e 
n e suis en a u c u n e façon r e sponsab le de t e s faits e t 
gestes , n i chargé du soin de ta consc ience ; donc tou t 
cela n e me r e g a r d e pas , et j e m ' e n lave les m a i n s . 

— A la b o n n e h e u r e ! 
— Je voulais s e u l e m e n t m e b i e n r ense igne r afin de 

n e pas c o m m e t t r e de fautes ou de m é p r i s e s , tou jours 
r eg re t t ab les dans le rôle difficile que t u m e donnes à 
joue r . Main tenan t j e sais ce qu ' i l m e fallait savoir , t u 
peux être, t r anqu i l l e , tu n ' au ra s pas de r ep roches à m 'a -
d r e s s e r i j e suis p r ê t , que faisons-nous? Mais avant tou t 
r ega rde -moi . 

Don Torr ib io l ' examina avec la plus sér ieuse a t t e n 
t ion . La m é t a m o r p h o s e étai t complè te , r ien abso lument 
n e res ta i t de la figure hé té roc l i t e qu i , u n e h e u r e aupa
ravan t , étai t appa rue sur le seuil du jaca l . 

L 'aventur ie r , h o m m e d 'une excel lente éduca t ion , 
por ta i t ses nouveaux habi ts avec u n e a isance parfai te ; 
c 'é ta i t u n cavalier t r è s - p r é s e n t a b l e , e t qui n e devait 
ê t r e déplacé nul le par t . 

Le Mexicain étai t ravi , il lui se r ra la main avec effu
sion. 

— Tu es u n garçon impayable , dit-il avec é lan . 
— Non pas impayable , r épond i t Bar thé lémy avec son 

s a n g - f r o i d ra i l l eur , je coûte che r , tu t ' en a p e r c e 
vras b ien tô t , ajouta-t- i l en me t t an t dans sa poche la 
bourse que son mate lo t lui avait donnée ; et m a i n t e n a n t 
j e r épè te m a ques t ion , que faisons-nous? 

— Nous p a r t o n s . 
— Soit, mais laisse-moi cache r mou fusil : c 'est u n 

Gelin auque l j e t iens b e a u c o u p , d e m a i n ou après j e le 
viendrai p r e n d r e . 

P e n d a n t que l ' aventur ier diss imulai t so igneusemen t 
son fusil sous les feuilles, don Torr ib io , après avoir r e 
fermé la valise, sort i t su r le c h e m i n qu ' i l explora d 'un 
r ega rd , puis il siffla d ' une ce r t a ine façon à d e u x r e 
pr ises différentes. 

Un coup de sifflet semblable au sien lui r épond i t 
p r e s q u e auss i tô t . 

Il r e n t r a dans le jacal . 
— As-tu fini? demanda- t - i l à l ' aven tur ie r . 
— J'ai fini, r épond i t celui-ci . 
— Alors fais-moi le plaisir d ' amene r mon cheval 

devant le j a c a l . . . Ah ! e n c o r e u n mo t . 
— Par le . 
— Souviens- to i q u ' à pa r t i r de c e m o m e n t tu es le 

capi ta ine don Gaspar Alvarado B u s t a m e n t e , c o m m a n 
dant la goélet te la Sanla-Calalina, de la Vera-Cruz. 

— Et toi , don E n r i q u e Torr ib io Moreuo , r i c h e Mexi
ca in , m o n cons igna ta i re . 

•— For t b i en , su r tou t pas d ' e r r e u r s e t par lons t o u 
j o u r s en espagnol devan t des t i e r s . 

— C'est e n t e n d u . Tu n ' a s plus r ien à me d i r e ? j ' a m è n e 
ton cheval . 

1 — Va. 
L ' aven tu r i e r d i sparu t p e n d a n t c inq m i n u t e s à pe ine , 

puis il r ev in t d u côté du c h e m i n . 
— Le cheval est p r ê t , d i t - i l . 
E n ce m o m e n t on en t end i t u n galop pressé s u r la 

r o u t e . • 
Les deux h o m m e s so r t i r en t . 
U n noi r arr ivai t mon té su r un cheval et en c o n d u i 

san t u n second en b r i d e . 
Il s ' a r rê ta devant le jaca l et salua r e s p e c t u e u s e m e n t 

le Mexicain . 
•— Seîïor don Gaspar , di t don Torr ib io , j e crois qu ' i l 

es t inu t i l e d ' a t t end re p lus l o n g t e m p s l ' h o m m e dout j e 
vous avais pa r l é ; sans dou te il ne v iendra pas . 

— Jo le crois c o m m e vous , senor ; d 'a i l leurs il mo se
ra i t impossible de r e s t e r ici davantage , il faut que je 
m e r e n d e à m o n bo rd . 

— Je suis à vos o rd re s , senor . Veui l lez , j e vous p r i e , 
m o n t e r ce, cheval que j ' a i fait p r é p a r e r pour vous , e t 
accep te r ce t t e épée p o u r r e m p l a c e r cel le que vous avez 
b r i s é e . 

— Mille grâces , caba l le ro . 
Tout cela avait é té dit dans le p lu s p u r cast i l lan. 
Les deux h o m m e s se m i r e n t en selle et p r i r e n t au ga

lop la rou t e d e Car thagène , où ils a r r ivè ren t u n peu 
avant c inq h e u r e s du soir. 

X . — COMMENT LA TAQUINE ET, I.E SAN-JIIAN-IUUTISTA 

SE RENCONTRÈRENT. 

Nous avons laissé la Taquine à la cape c o u r a n t e , sous 
son g r a n d h u n i e r au bas r i s , ba l lo t tée dans tous les sons 
p a r une mor fur ieuse , d o n t les lames g igan tesques dé r 
ferlaient su r l ' avant p r e sque sans i n t e r r u p t i o n . 

L 'ouragan dura q u a r a n t e - h u i t h e u r e s , a u g m e n t a n t 
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c o n s t a m m e n t d ' in tens i té , et p r i t enfin de tel les p r o p o r 
t ions , q u e le navire fut con t ra in t de p r e n d r e la cape 
sèche , cas e x t r ê m e m e n t r a r e en m a r i n e , c ' e s t - à - d i r e 
que tou tes les voiles furent se r rées , les mâ t s de p e r r o 
que t dépassés , les mâts de h u n e calés , les basses ve rgues 
affalées s u r les porte-lofs, et q u e le bâ t imen t n e se t i n t 
p lus en t ravers que pa r le seul effet de sa ba r r e , que 
qua t r e h o m m e s , les plus robus te s de t ou t l ' équipage , 
m a n œ u v r a i e n t à g r a n d ' p e i n e . 

La Taquine fatiguait beaucoup ; le pont , sans cesse ba
layé par les l ames , étai t i nhab i t ab le ; l ' équipage , accablé 
de fatigue, commença i t à faire e n t e n d r e de sourds m u r 

m u r e s que les officiers ne pa rvena ien t que difficilement 
à étouffer. 

L 'expédi t ion commença i t sous de sombres auspices ; 
déjà on rappela i t tout bas le chiffre fatal de t r e i ze , e t , 
la supers t i t i euse c rédu l i t é des mate lo t s aidant , les 
choses menaça ien t de p r e n d r e b ien tô t des p ropor t ions 
t rès -graves . 

Seuls, le capi ta ine Ourson , l 'Olonnais , le Poletais e t 
deux ou trois au t res d e m e u r a i e n t ca lmes , froids et i m 
pass ibles , et, les yeux fixés vers le ciel, ils a t t enda i en t 
avec confiance la fin de l 'ouragan . 

Cependant le t ro i s ième jou r , p e n d a n t le qua r t do 

La rcnconlro de la Taquine'et du San-Juan- Baulista. Dessin de F\ L Î N . 

qua t r e à hu i t heu res du ma t in , la t e m p ê t e sembla v o u 
loir se ca lmer , le vent baissa v is ib lement , b i en que la 
m e r con t inuâ t , selon l 'expression m a r i t i m e , à man
ger le navire ; à neuf h e u r e s la brise se fit man iab l e , à 
mid i la Taquine faisait b o n n e r o u t e , deux r is dans les 
h u n i e r s . 

P o u r la p r e m i è r e fois depuis t rois j ou r s , les officiers 
p r i r en t la hau t eu r du soleil et firent le poin t . 

On se t rouvai t par le t r avers de Sain t -Chr is tophe , 
c 'est-à-dire su r le passage des bâ t imen t s qui v i ennen t 
d 'Europe ou qui y r e t o u r n e n t . 

L 'équipageavai t repr i s tou te sa gaieté; les mar in s , tout 
eu fourbissant leurs a rmes et ré tab l i s san t à bord l 'o rdre 

et la p ropre té u n peu négl iges p e n d a n t le coup do vent , 
se ra i l la ient de la p a n i q u e passée et , avec l eur i n sou 
ciance habi tue l le , ils ne par la ient p lus que des pa r t s do 
pr i ses qu ' i l s compta i en t ob ten i r e t des r ichesses dont 
ils s ' empare ra i en t . 

Vers q u a t r e h e u r e s do l ' après-dînéo, P i e r r e Legrand , 
qui était de qua r t , se p r o m e n a i t de la d u n e t t e au grand 
mât , survei l lant la vo i lure , r e g a r d a n t la m e r qui se cal
mai t de plus en p lus , e t j e t a n t de t e m p s en t e m p s un 
regard à l 'habi tac le , l o r sque la vigie p lacée en hau t du 
mât de misaine fit e n t e n d r e le c r i : 

— Navi re ! 
P ie r re Legrand s 'élança v ivement sur l 'avant . 
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— Hé ! de la vigie ! cria-t-il e u se faisant u n por te-voix 
de ses deux m a i n s . 

—• Holà ! r épond i t le mate lo t . 
— Où vois-tu le n a v i r e ? 

' — P a r no t r e h a n c h e d e t r i bo rd , à q u a t r e mi l les au 
ven t . 

— Est-ce un t ro i s -mâts . 
— Non, c 'est u n b r i ck assez ras su r l 'eau et b ien 

cspa lmé . 
— Prév iens le cap i ta ine , mate lo t , dit le l i eu tenan t en 

s ' adressant à Alexandre qui , son sifflet de m a î t r e d ' é 
qu ipage à la ma in , se tena i t p r è s de lui . 

Alexandre t r ansmi t l 'ordre à u n h o m m e , qui s'affala 
aussi tôt par le p a n n e a u de l ' a r r iè re . 

— Quelle rou te fait ce navi re? repr i t P i e r r e Legrand . 
— Il vient sur nous , dit la vigie ; il n o u s a ape rçus . 
— Tu en es s û r ? 
— Oui, il a loffé de deux q u a r t s . 
— Alors c 'est u n gavacho. 
En ce m o m e n t le capi ta ine p a r u t su r le pnn t , portant, 

u n e longue-vue en b a n d o u l i è r e . Sans p r o n o n c e r u n 
mot , il s 'é lança dans les enf léchures et en un ins t an t 
il se t rouva dans la g r ande h u n e ; dé là il mon ta au som
m e t du grand m â t de p e r r o q u e t , mi t sa lune t t e au poin t 
et f e g a r d a . 

Tout ' l ' équipage se t ena i t immobi le et s i lencieux su r 
le pon^. 

Ce mot magique : nav i re I avait galvanisé les plus len ts 
et les p lus i n s o u c i a n t s ; n a v i r e ! c ' e s t - à - d i r e u n e proie , 
du b u t i n , de r i ches dépouil les peu t -ê t r e , u n comba t cer
t a i n e m e n t con t re leurs implacab les e n n e m i s ; aussi 
l 'anxiété et l ' impat ience des flibustiers é ta ien t -e l les 
g randes , t a n d i s que le capi ta ine con t inua i t f ro idement 
et m i n u t i e u s e m e n t l ' examen du b â t i m e n t s ignalé . 

Que lques m i n u t e s s ' écou lè ren t ; enfin Ourson T ê t e -
d e - F e r r edescend i t l e n t e m e n t su r le pon t . 

— Messieurs , dit-il en soulevant son c h a p e a u , ce b â 
t i m e n t est u n b r i c k espagnol ; il v ieut de v i rer de bo rd , 
mais , avec l 'a ide de Dieu, avant le c o u c h e r du soleil, 
n o u s se rons dans ses eaux : il es t loin d e m a r i h e r aussi 
b i en que n o u s . L ieu tenan t , faites p r e n d r e chasse . 

La m a n œ u v r e fut exécu tée avec un en t r a in et u n e ra
p id i té e x t r ê m e s . E u que lques secondes , la Taquine se 
couvr i t de voiles e t b ien tô t elle fila su r les l ames avec 
la rapidi té d ' u n goéland. 

Le capi ta ine , ap rès s 'ê t re assuré p a r l u i - m ê m e que 
ses o rd re s avaient été bien compr i s , r ede scend i t dans sa 
c h a m b r e , suivi du Poletais et de l 'Olonnais . 

La Taquine é tai t peu t -ê t r e là mei l l eure m a r c h e u s e de 
tous les b â t i m e n t s français, anglais , bul landais Ou espa
gnols qu i , à ce t t e époque , s i l lonnaient l 'At lant ique dans 
tous les s ens . Cet te fois elle n e se démen t i t p a s ; le 
m a l h e u r e u x nav i re auque l elle appuyai t la chasse eu t 
beau r u s e r , change r d ' a m u r e s , t o u r n e r , v i rer : r i en n 'y 
fit, il fut con t ra in t de s 'avouer va incu . 

Bientô t on l ' ape rçu t à l 'horizon c o m m e u n e t ache 
b l a n c h e , g rande c o m m e l'aile d ' une m o u e t t e , puis ce t te 
t ache grossit , la voi lure se développa, le bois apparu t , 
et , ve r s s ix h e u r e s du soir, il n e se t rouvai t p lus qu ' à 
u n demi -mi l l e au p lus du redou tab le corsa i re . 

Du res te , le b r ick , r econna i s san t l ' impossibi l i té d ' é 
chapper aux se r res de son e n n e m i , avait pr is son pa r t i 
avec ce t t e hé ro ïque rés ignat ion qui de tou t t emps a ca 
rac té r i sé la race espagnole , r ace fataliste que son long 
asserv i ssement de hu i t cen t s ans sous le joug des Maures 
a, ma lg r é elle, i m b u e des p r inc ipes de l 'Or ient . 

Le b r i ck avait a m e n é et r e n t r é les b o n n e t t e s dont il 
s 'était couver t d 'abord , il avait s e r r é ses ca ta to is , et il 
cont inua i t b r a v e m e n t sa rou t e sous pet i te voi lure . 

Ourson avait r e p a r u sur le" pont , et , .montant sur 
son b a n c de q u a r t , il avait p r i s en ma in le p o r t e - v o i x : 

— Chacun à son poste de comba t , d i t - i l . 
— Bran le -bas de combat ! r épé t a l 'Olonnais . 
Il s 'opéra i m m é d i a t e m e n t u n grand m o u v e m e n t sur 

le pont et dans la ba t te r ie ; les g renad ie r s et les plus 
adroi ts t i r e u r s m o n t è r e n t dans les h u n e s ; puis ce fut 
t o u t ; u n s i lence de mor t r é g n a s u r le nav i r e . 

— C o m m a n d a n t ! di t l 'Olonnais , tou t est pa r é , cha 
cun e s t à son pos te . 

P ie r re Legrand , placé p r è s du gaillard d 'avant , u n e 
m è c h e h la main , se tena i t immohi le de r r i è r e un canon , 
les yeux fixés su r son chef. 

Celui-ci fit un geste ; le l i eu t enan t app rocha la m è c h e 
de la lumiè re . 

Un coup de canon r e t e n t i t ; en m ê m e t e m p s le pavi l 
lon de la flibuste s 'éleva m a j e s t u e u s e m e n t dans les a i rs 
à la co rne *e la f régate . 

Ce pavil lon, le fait est cons ta té dans tous les ouvrages ' 
su r la flibuste, était b leu , b l anc et r o u g e ; les b a n d e s 
é ta ien t d isposées de la m ê m e façon que" le son t a u 
j o u r d ' h u i celles du pavillon nat ional français . 

Seu l emen t , au mi l ieu de la bande b l anche le cap i 
t a i ne de la Taquine avait fait i m p r i m e r u n e t ê t e -d'ours 
de sable au n a t u r e l , u san t du privilège que posséda ien t 
les f l ibust iers de m e t t r e l eurs a r m , e s s u r le pavillon 
a rbo ré à la co rne de leurs nav i res . 

Le coup de canon n 'é ta i t q u ' u n e m e n a c e , aucun bou
let n e r i cocha su r l 'eau ; mais ce t te m e n a c e fut parfai te
m e n t compr i se par le b â t i m e n t é t r ange r : u n large pavi l 
lon espagnol a p p a r u t i m m é d i a t e m e n t su r son a r r i è r e , e t 
u n hour ra de jo ie , poussé par tout l ' équipage de In Ta
quine, vint , c o m m e un glas funèbre , r e t en t i r aux oreilles 
de l 'équipage d u br ick . 

Cependan t la chasse con t inua i t t o u j o u r s ; b ien tô t la 
Taquine v in t au vent , é longea le br ick , et les deux b â 
t i m e n t s se t r o u v è r e n t à por tée de voix. 

— Ho ! du navi re ! cria le capi ta ine Ourson t lans son 
porte-voix. 

— Holà ! répûndi t -on aussi tôt . 
— Mettez en p a n n e ou je vous coule ! 
La manoeuvre c o m m a n d é e pa r le flibustier s 'exécuta 

sur le br ick avec u n e rap id i t é qui t ena i t de l ' e n c h a n t e 
m e n t . 

Le frégate con t inua à s 'avancer encore p e n d a n t q u e l 
ques m i n u t e s , pu i s elle aussi mit s u r le mâ t . 

Les d e u ï nav i res se t rouva i en t à pe t i t e po r t ée de 
fusil. 

Ourson r ep r i t alors la conversa t ion u n i n s t an t i n t e r 
r o m p u e : 

— Quel est le nom d u n a v i r e ? demanda- t - i l . 
— Le San-Juan-Bautisla, de t rois cen t c i n q u a n t e 

t o n n e a u x . 
— De quoi est-il chargé ? 
•— D ' i n d i g o , de c a f é , de plata p m a , e t d ' a rgen t e n 

l ingots . 
A ce t t e éh louissan te é n u m é r a t i o n dos richesses que 

r en fe rma i t le br ick , u n frisson de joie p a r c o u r u t c o m m e 
n n cou ran t é l ec t r ique les r angs des f l ibustiers. 

— D'où v ient le n a v i r e ? r ep r i t Our son . 
— De Car tagena de las l u d i a s , se r e n d a n t à Cadix, 

en droi te l igne . 
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Au n o m de Car thagène , le cap i t a ine r é p r i m a u n geste 
dp s u r p r i s e . 

— Depuis c o m b i e n de t e m p s avez -vous qu i t t é Car -
t a g e n a ? 

— Depuis onze j o u r s . 
Envoyez u n e emba rca t i on à b o r d avec le ca 

p i ta ine . 
Cette seconde m a n œ u v r e s ' exécuta moins r a p i d e m e n t 

que la p r e m i è r e ; les Espagnols avaient u n e peur ef
froyable des f l ibust iers , qu' i ls r e g a r d a i e n t l i t t é ra lement 
comme des d é m o n s vomis p a r l ' en fe r ; c e p e n d a n t il fal
lait s ' exécuter . 

Une e m b a r c a t i o n fut affalée à la m e r , p lus ieurs 
h o m m e s y d e s c e n d i r e n t ; puis ce t t e emba rca t i on d é 
borda e t se di r igea vers le co r sa i r e , faisant force d e 
rames en a p p a r e n c e , mais en réal i té r e t a r d a n t , pa r tous 
les moyens , l ' ins tan t de ce t t e r edou tab le e n t r e v u e . 

Le c o m m a n d a n t se t o u r n a ve rs son équ ipage : 
— Que c h a c u n d e m e u r e à son pos te , d i t - i l ; pas de 

cr is , pas d e m u r m u r e s : j e veux que le p l u s ' g r a n d o rd re 
et le plus profond s i lence r é g n e n t à bord p e n d a n t tout 
le t e m p s que ce capi ta ine espagnol se ra sur la frégate. 
Maître d ' é q u i p a g e , con t inua Ourson j faites p lacer 
q u a t r e h o m m e s à la coupée de t r ibord ; m o n t r o n s à ces 
gavachos q u e tloUS connaissons les Usages m a r i t i m e s ; 
qu 'on soit paré à l ance r u n e a m a r r e au canot aussi tôt 
qu'il accostera i 

Malgré sa lenteur Calculée, l e n t e u t que t ou t au t r e 
chef de la flibuste aura i t sans dou te sévè remen t pun ie , 
l ' embarca t ion espagnole finit c e p e n d a n t paf a t t e indre la 
frégate . Le c a p i t a i n e , qui t ena i t la b a r r e , était un 
h o m m e de q u a r a n t e ans , a u x t ra i t s doux et peu a c c e n 
t u é s ; u n e express ion de t r i s tesse e t d ' aba t t emen t é ta i t 
r é p a n d u e sur son visage. 

II m o n t a Seul à bord j les h o n n e u r s mi l i ta i res lui fu
r e n t r e n d u s ; il Salua en sour ian t avec amef t t tme et se 
dir igea ve rs 16 c ô m m a h d a n t , qui descendi t alors de son 
b a n c de qua r t ët Viht au-devant de i u i . 

— Eh ! mais^ dit fe flibustier avec u n ges te d 'amicale 
s u r p r i s e , c 'est le capi ta ine dou Ramon d e l à Cruz, j e 
crois . 

— I l é l a s ! oUlj hoble Commandant , r é p o n d i t Celui-ci 
avec un humble salfit, c 'est encore moi . 

'— Encore j mais c 'est là Un mo t de r e p r o c h e , c a p i 
t a ine . 

— Il m 'es t t ou t p e r s o n n e l , c o m m a n d a n t ; il es t écr i t 
que je n e puis accompl i r u n voyage sans ê t r e cap tu ré 
pa r votre honorab le s e igneu r i e . Je m e p la ins du des t in , 
non pas de vous . 

— En effet, voilà t rois fois, il m e semble , q u e nous 
nous r e n c o n t r o n s . 

—* Qua t re , c o m m a n d a n t . 
— Vous c royez? 

- ^— Hélas ! j ' e n suis sû r , fit don R a m o n avec u n 
soupir . 

— Q u a t r e , soit . Mais, en cons idéra t ion de n o t r e 
vieille conna i ssance , di tes-moi ce quo je pu i s faire p o u r 
v o u s ? 

— Il n 'y aura i t q u ' u n e seule chose, c o m m a n d a n t . 
— Vous r e n d r e vot re navi re , n 'es t -ce p a s ? 
— Hélas ! 
— M a l h e u r e u s e m e n t , c 'est impossible ; c e p e n d a n t 

Dieu m'est t émoin q u e j ' a i le dés i r de vous ê t re a g r é a 
ble ! et, t enez , j e crois avoir t rouvé un moyen . Avez-
vous quelque chose à vous, su r le b â t i m e n t ? 
' •— Hélas I tou te ma for tune . <• 

— C o m m e n t c e l a ? 
— L' indigo e t le café m ' a p p a r t i e n n e n t . 
— Quelle i m p r u d e n c e I 
-•- Je le r e conna i s à p ré sen t . 
— Bon, qui sait ! A combien se m o n t e n t , p r ix d ' achat , 

cet indigo et ce café ? 
— Cinq mille p ias t res , tou t ce que je possède . 
— Hum. ' la s o m m e est for te ; ma foi, t an t p i s ; ce qui 

est dit est dit ; j e vous achè t e vot re indigo six mil le p i a s 
t r e s en m o n n o m et aU n o m de m e s compagnons ; de 
p lus , je vous au tor i se à p r e n d r e deux emba rca t i ons 
dans lesquel les vous m e t t r e z tous vos effets pe r sonne l s 
et ceux des h o m m e s de vo t re équ ipage . Combien 
sont- i l s? 

— Q u a t o r z e , nob le c o m m a n d a n t , r épond i t le cap i 
ta ine d'un air a h u r i ; plus deux mate lo t s passagers q u e 
j ' a i pr is en sor tan t de Car tagena . 

— Alors n o u s disons seize ; vous p r e n d r e z en sus de 
l 'eau et des vivres pou r hu i t j o u r s , dix fusils, hu i t s a 
b r e s , hu i t p i s to le t s et cent c i n q u a n t e cha rges de pog-
dre p o u r vous défendre au besoin ; Vous êtes au mi l ieu 
des Antilles : si vous n e pa rvenez pas à a t t e ind re u n e 
t e r r e espagnole , c 'est qu 'a lors le diable s'en mê l e r a b ien 
déc idémen t . Etes-vous satisfait ? 

— Oh ! c o m m a n d a n t , s'écria! le pauvre h o m m e avec 
des l a rmes dans la voix et ba isant les main9 d 'Ourson 
malgré lui 5 c o m m e n t m 'acqu i t t e ra i - je j amais enve r s 
v o u s ? 

— En disan t à vos compat r io tes que les flibustiers ne 
sont pas si diables qu'ils le para i s sen t e t qit ' ils on t du 
c œ u r c o m m e les a u t r e s h o m m e s . A préseh t j un conse i l . 

— Par lez . 
— Tâchez dè 8 ë p lus vous retrouver su? tria foute. 
— Ma foi ! r épond i t don Ramon moit ié r i an t , moi t ié 

p l e u r a n t , si je dois être c a p t u r é une^cinrjttième fois, 
j 'a ime au t an t q u e ce soit par vous que p a t tltl au t r e . 

— Aierci, et fritllhtcnanL,, t and i s que le d é m é n a g e - , 
ment, s ' opérera , venez vous raf ra îchi r dans m a cab ine , 
capi ta ine , et cause r avec m o i . 

— A vos d r d r e s , c o m m a n d a n t . 
— L'Olonnais i tu as en t endd j dit OursOn à son s e 

cond ; veille à ce q u e t o u t s ' exécute ainsi que j e l'ai 
déc idé . 

— Sois t r anqu i l l e , je m'en c h a r g e . 
Ourson et le capi ta ine don R a m o n e n t r è r e n t dans la 

cabine , où des ra f ra î ch i s sements é ta ien t p r é p a r é s . 
Les deux officiers s ' a ss i rent . 
Le f l ibus t i e r , on l é s a i t , é ta i t t r è s - s o b r e , ce qui n e 

l ' empêcha pas de faire les h o n n e u r s de son b o r d avec 
beaucoup d ' en t ré in -et de g r âce . Lo r sque le capi ta ine 
eu t vidé deux ou t ro is fois son v e r r e . Our son re t i r a d'un 
pet i t sac en cu i r pendi t , à son cou par u n e cha îne d'a
cier , un d iamant assez gros et le p résen ta à don R a m o n . _ 

- - V o u s c o n n a i s s e z - v o u s en d i a m a n t s ? lui d e -
manda - t - i l . 

— Un p e u , r épond i t l ' E s p a g n o l ; j ' en ai q u e l q u e 
t emps fait le c o m m e r c e . 

— Alors r ega rdez celui-ci et veuil lez l ' e s t imer . 
Le capi ta ine p r i t le d i a m a n t , l ' examina avec la p lus 

sér ieuse a t t en t ion , le t o u r n a n t et le r e t o u r n a n t de tou tes 
les façons ; puis : 

— Ce d i aman t vau t au bas m o t onze mil le p i a s t r e s , 
dit-il. 

— C'est-à-dire c inquan te -c inq mil le l ivres , fit O u r s o n , 
en repoussan t la main de l 'Espagnol qui lui t enda i t la 
pier re p réc ieuse ; alors gardez-le en souveni r de moi , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LECTURES DU SOIR. 

mon, che r c a p i t a i n e , et m a i n t e n a n t que voilà nos af
faires réglées , causons : voulez-vous ? 

— - Mais, objecta don Ramon, ce d i a m a n t . . . 
— E h b ien , c 'est le pr ix de vo t re indigo et de vo t re 

ca fé ; vous me les avez v e n d u s avec u n bénéfice de cen t 
p o u r cent , voilà tou t . Je vous d o n n e u n d i a m a n t pa rce 
q u e c 'est plus por ta t i f que de l 'or ; serrez- le e t n ' e n p a r 
lons p lus . Dites-moi, qui es t g o u v e r n e u r de Car tagena , 
en ce m o m e n t ? 

— Don José R i v a s , comte d e F i g a r o a , u n d igne 
gen t i l homme qui a u n e fille c h a r m a n t e . 

— "Ali ! il a u n e fille, u n e enfant , sans dou te ? 
— Mais n o n , c h e r se igneur , dofia E lmina a p r è s de 

seize ans , au t an t que j ' a i pu en j u g e r . 
—• La fille du g o u v e r n e u r se n o m m e doha E l m i n a ? 

dit Ourson qui t ressai l l i t , et, bel le c o m m e vous le d i tes , 
cotte j eune dame doit ê t re fort cour t i sée . 

I — J ' ignore si el le est cour t i sée ; s e u l e m e n t je sais 
qu 'on par la i t fort de son mar iage p rocha in , au m o m e n t -
de mon dépar t . 

Doiia E lmina se mar ie ! s 'écr ia Ourson qui devint 
. J iv ide . 

— A ce qu 'on di t , du mo ins , r épond i t d 'un ton p l a 
cide don Ramon, qui é ta i t loin de se dou te r de la por tée 
de ses pa ro les . 

-— Et quel est l ' heu reux m o r t e l . . . ? 
Ma foi, che r se igneur , ce t h e u r e u x mor t e l , en t re 

nous , me fait l'effet d 'un assez vilain p e r s o n n a g e ; c 'est 
un Mexicain qu i , u n beau m a t i n , est t ombé comme u n e 
b o m b e dans la colonie , sans qu 'on sû t n i qui il était , n i 
d 'où il venait ; il passe pou r é n o r m é m e n t r iche ; il t i en t 
maison ouver te e t est fort b e a u j o u e u r , c 'est m ê m e 
ce t t e qual i té qui lui a ouver t le palais d u g o u v e r n e u r 
avec qui il est m a i n t e n a n t i n t i m e m e n t l i é , si i n t i m e -

Dans U eaLine du capitaine Ourson. Dessûi dVj?. "tijK-

m ç n t m ê m e , qu ' i l doit au p r e m i e r j o u r épouse r sa fille, 
pauvre chè re enfant ! 

— Vous pla ignez ce t te j e u n e fille ? 
— Du fond du c œ u r , oui , m o n c h e r c o m m a n d a n t ; 

car je suis conva incu qu 'on la sacrifie e t qu' i l est i m 
possible qu 'e l l e a ime ce t h o m m e , s u r le c o m p t e de qu i 
il c o u r t , du r e s t e , de s ingu l i è re s e t m ê m e de s in is t res 
h i s to i res . 

— Racontez-moi donc cela . 
* ^ J e vous ai dit que j ' a i embarqué 1 deux mate lo t s 

par -dessus lo bo rd en so r t an t de Ca r tbagène , 
— E n effet. 
— E h b ien , ces deux mate lo t s m ' o n t é té amenés^ p a r 

don Torribio Moreno lu i -même . 
— Don Torr ibio M o r e n o ? 
— O u i ; c 'est le n o m du Mexicain. 
— A h ! fort b ien . Cont inuez . 
— Figurez-vous que ce Moreno a t tenda i t u n e goélet te 

n o m m é e la Sanla-Calatina, qui venai t de la Vera-Cruz 
et lu i appar tena i t ; ce t t e goélet te étai t m o n t é e pa r six 
h o m m e s . Elr b ien , le Mexicain dressa si b ien ses ba t - ' 
t e r i e s q u > v a n t d 'on t rpr dans le po r t de Car tbagène , le 
capi ta ine-et q u a t r e h o m m e s se n o y è r e n t . Moreno arriva* 
à Jmrd de la goéle t te p e n d a n t la nu i t avee u n nouvel 
équ ipage ; l e s deux mate lo t s surv ivants furent saisis 
d 'un tel effroi qu ' i l s v o u l u r e n t à t o u t e force d é b a r q u e r ; 
j e sor ta i s avec mon nav i re . Moreno , qu i ne d e m a n d a i t 
pas m i e u x sans dou te q u e de se déba r r a s se r de t émoins 
g ê n a n t s , m e proposa de les p r e n d r e à b o r d ; j ' y c o n 
sen t i s . 

•— Ils y sont enco re ? 
— Oui ; oh ! ils savent ce t t e t é n é b r e u s e affaire sur le 

bou t du doig t . Main tenan t , que l i n t é r ê t avait Moreno 
à cet te noyade , j e l ' i gno re . 

— Je le saura i , moi , m u r m u r a le f l ibustier. Voulez-
votts me céder ces deux h o m m e s , c a p i t a i n e ? reprit-il à 
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voix hau te ; j e vous garant is qu ' i l ne l eur a r r ivera a u c u n 
f mal , au c o n t r a i r e . 

( — Comme il vous p l a i r a , mon c h e r c o m m a n d a n t ; 
mais puis-je s avo i r . . . ? 

—. La cur ios i té , pas au t r e chose . Venez . 
Ils qu i t t è r en t la cabine e t r e m o n t è r e n t su r le p o n t . 
L 'Olonnais avait exécuté à la l e t t re les o rdres de son 

chef : les deux plus g randes embarca t ions du b r i ck 
avaient é té chargées de tous les coffres e t de tous les 
effets a p p a r t e n a n t aux gens de- l ' équipage . Ceux-c i 

avaient é té d i s t r ibués dans les deux emba rca t i ons avec 
de l 'eau, des vivres e t des a r m e s . Dans la plus g r a n d e , 
des t inée au capi ta ine , on avait placé tout ce qui lui a p 
pa r t ena i t p e r s o n n e l l e m e n t ; u n e dizaine de flibustiers 
é t a i en t p rov i so i rement d e m e u r é s à bo rd du b r i ck p o u r 
le ga rde r . 

Les d e u x mate lo t s espagnols a c c e p t è r e n t avec j 'ois 
l'offre d 'Ourson Tête-de-Fer e t m o n t è r e n t ga iement s u r 
la frégate. A pa r t les r e n s e i g n e m e n t s pe rsonne ls que le 
flibustier espéra i t ob ten i r d 'eux, ces d e u x h o m m e s , p a r 

leur conna i ssance du pays è t du por t où f"6ri se r enda i t , 
pouva ien t ê t r e d ' une g r a n d e util i té p o u r l 'expédi t ion ; 
aussi les f l ibustiers , qui compr i r en t l ' i n t en t ion dé l eur 
chef, v i r e n U i l s avec plais ir ces deux h o m m e s r e s t e r 
avec eux . 

Le capi ta ine don Rarnon, après avoir fait ses ad ieux 
au c o m m a n d a n t , descendi t enfin dans son canot , e t les 
deux embarca t ions s 'é lo ignèrent à p le ines voiles, le cap 
sur l'île de Cuba, où , si la b r i se se ma in t ena i t , elles 
avaient l 'espoir d ' a t t e r r i r en moins^de t ro is j o u r s . 

Ourson Tête-de-Fer choisi t c e n t c inquan t e h o m m e s 
qu'i l fit passer s u r le br ick , ainsi q u e douze canons de 
d ix -hu i t qu' i l t ena i t en r é se rve dans la cale de la f r é 
gate ; il débapt isa le b â t i m e n t espagnol , auque l il donna 
le nom de le Mutin; il e n confia le c o m m a n d e m e n t à 

P É C E î l E K E 1807. 

Deûa Li l ia et B a r t h é l é m y . Dessin de F . L i s . 

l 'O lonna i s , et les deux navi res , o r i en tan t l eurs voiles, 
firent rou t e de conserve p o u r Car thagène . 

X L — C O M M E N T D O N A H U A RENDIT UN PEU D'ESPOIR 

A SA COUSINE. . 

Lorsque la por te de la salle se fut r e fe rmée su r don 
José Rivas et son ami , doua E lmina laissa t o m b e r sa 
tê te su r son sein et deux l a rmes cou lè ren t s i lencieuses 
le long de ses j oues , t andis q u ' u n profond soupir s ' é 
chappai t de sa po i t r ine . 

Dona Lilia s ' approcha l e n t e m e n t , s 'assit su r un pliant 
auprès d'elle e t saisit u n e de ses ma ins qu 'e l le pressa 
d o u c e m e n t e n t r e les s iennes . 

— Pauvre sœur ! m u r m u r a - t - c l l e d 'une voix pleina 
de ca resses . 

— • 10 — TRENTE-CI>'QI lEJ lC V O L U M E . 
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• Dofia E lmina n e r épond i t pas,, elle r e s t a immobi le e t 
s o m b r e , les y e u x sans r ega rd , fixés d i s t r a i t emen t s u r 
le p l a n c h e r . 

— Elmina , c h è r e E l m i n a , repr i t la j e u n e fille en la 
ba isant au front, n e te laisse pas ainsi a b a t t t r e pa r la 
dou leur ; reviens à toi , r e p r e n d s cou rage . Ton m a l h e u r 
est grand) ma i s la pu i s sance de Dieu est infinie. 

— Non, L i l ia ! Dieu lu i -même n e pour ra i t me sauver . 
Je suis sous la griffe p u i s s a n t e du t ig re e t , t u le sais» 
le t igre est implacab le ; j e m o u r r a i . 

— Mouri r , toi ! 
— Oui, Lilia, je m o u r r a i p lutôt q u e d 'accompli r le 

sacrifice affreux que mon pè re p r é t e n d m ' impose r . 
•—Est-ce toi que j ' e n t e n d s ? toi si brave , si réso lue , si 

p le ine d 'espoi r e n c o r e il y a deux h e u r e s à p e i n e ! 
— J ' e spéra i s , tu as r a i s o n ; quo i? je l ' ignore m o i -

même. ' On espère tou jours , hélas ! q u a n d on souffre» et 
j e souffre, Lilia, ma ché r i e . 

— Pauvre et c h è r e amie ! r ev iens à t o i ; j e t e le r é 
pè t e , n e te laisse pas aba t t re ainsi ; ce qui s 'est passé 
p e n d a n t la visite de ton p è r e n ' a r ien qui doive te s u r 
p r e n d r e , tu t 'y a t t enda i s ; sois forte, r e p r e n o n s no t re 
causer ie si m a l e n c o n t r e u s e m e n t i n t e r r o m p u e , achève 
ce t t e confidence à p e i n e effleurée» p e u t - ê t r e . . . 

— N' ins is te pas , Lilia, i n t e r rompi t v ivement dona 
E lmina en r e d r e s s a n t la t ê t e , ce n e sont que des folies 
créées pa r m o n imagina t ion ën dél i re . J e suis p e r d u e , 
j e le sens , r i en ne m e re t i endra s u t le bù rd de l ' a 
b î m e . Cet te confidence qye tu réc lames de mon amit ié , 
en deux mots j e puis te la faire : j ' a i m e 5 celui que 
j ' a i m e ignore mon a m o u r ; il est loin, biert loin d'ici ; 
j amais j e n e le r eve r ra i ; il m e conna î t à pe ine , et q u a n d 
m ê m e il m ' a imera i t , ce qui est imposs ib le , des obs tac les 
si g r a n d s s ' opposen t à n o t r e u n i o n , u n e ba r r i è r e si 
infranchissable n o u s s épa re , que j amais j e ne pour ra i s 
ê t r e à lui ! Cet a m o u r , enfin, est un r ê v e i n sensé . 

Dona Lilia avait écou té son amie avec la plus sér ieuse 
a t t en t ion , h o c h a n t parfois la tête et f ronçant ses lèvres) 
m i g n o n n e s par u n e m o u e Charman te . . 

— Elmina , m u r m u r a - t - e l l e , l o r sque la j e u n e fille sfê 
t u t , les F rança i s d i sen t que le m o t imposs ib le n 'exis te 
p a s ; pourquo i n ' en sera i t - i l pas de même en e s p a g n o l ? 

Dona E lmina la r e g a r d a fixement. 
•— A quel p ropos m e parles- tu des F r a n ç a i s ? lui d e -

manda - t - e l l e avec u n léger t r e m b l e m e n t dans la voix. 
Dona Lilia sour i t . 
— Les F rança i s sont des h o m m e s de c œ u r , d i t -e l le 

d ' u n e voix i n s i n u a n t e . • 
— Cer ta ins d ' en t r e eux n o u s l 'ont p rouvé , r épond i t 

dona E lmina en étouffant un soup i r . 
Dona Lilia p e n c h a la tê te s u r l ' épau le d e sa c o m 

p a g n e . 
— Je n e sais si t u l'as r e m a r q u é , r ep r i t - e l l e , ce don 

Torr ib io semble affecter en no t r e p r é s e n c e . . . 
— Pas un mot sur cet h o m m e , s 'écr ia v ivement dona 

Elmina , j e t 'en supp l i e ! 
— Soit, mais p e n d a n t qu ' i l to par la i t , j e l 'ai b ien 

r ega rdé , e t c o m m e t o i . . . 
—• Comme moi , n ' es t -ce p a s ? t u as c ru le r e c o n 

n a î t r e , i n t e r r o m p i t dona E lmina dont u n frisson n e r 
veux agita sub i t emen t tous les m e m b r e s . 

— C'est lu i , le boucan ie r , le ladron de San-Domingo, 
ou j ama i s r e s semblance plus é t r a n g e . . . r ep r i t dofia L i 
lia, e t p o u r t a n t , l ' h o m m e dont n o u s pa r lons doit ê t re 
m o r t . 

— Le d é m o n n e peu t - i l pas sor t i r de l ' ab îme ? 

— Mais si c 'est lu i , il faut p r éven i r ton p è r e , E l m i n a , 
tou t lui d i re . 

— Quoi? r épond i t la fille de don José Rivas en s e 
couan t la tê te avec d é c o u r a g e m e n t ; que savons-nous? 
r i en . D'ai l leurs cet h o m m e s 'est e m p a r é de l 'espr i t de 
mon pè r e , il le d i r ige , il le domina à sa guise ; il fau
drait- une p reuve , u n e seu le ; m a l h e u r e u s e m e n t ce t te 
p r e u v e il n o u s est imposs ib le de nous la p r o c u r e r . 

— P e u t - ê t r e ! s 'écr ia v ivement doua Lilia, 
— Que veux- tu d i r e? 
— Écoute -moi , E lmina ; tu sais combien j e suis-folle, 

e t avec quel plaisir j e m ' é c h a p p e pou r aller e r r e r a 
l ' aven tu re dans la c a m p a g n e ; souven t tu m'as t o i -
m ê m e r e p r o c h é mon h u m o u r vagabonde . 

— C'est vrai , m u r m u r a dona E lmina en sour ian t à 
t r avers ses larmes. 

— E h b i e n , ché r i e , c'est p r o b a b l e m e n t à ce t te h u m e u r 
vagabonde que n o u s devrons le secours qu i seul te p e u t 
sauver , 

— Êxpl ique- tu i . 
— Un mat in , 11 y a de cela six semaines env i ron , 

j ' é t a i s sor t ie à cheval du village, cou ran t à t ravers bois 
sans bu t d é t e r m i n é , h e u r e u s e de r e s p i r e r l 'air l ibre de 
la c a m p a g n e et de sent i r la br ise m a t i n a l a se j o u e r dans 
m a cheve lu re . Tou t à coup moh cheval -lit u n écar t si 
sub i t que j e faillis ê t re enlevée de selle; je r e g a r d a i : u n 
h o m m e é ta i t é t endu su r le sol en t r ave r s du sent ie r e t 
me ba r ra i t le passage . Cet h o m m e , vê tu de hai l lons, la-
b a r b e l ongue , les t ra i t s baves , avait l ' aspect le p lus mi
sé rab le . Je mis pied à t e r r e et j e me pencha i sur lui j ses 
J e u x é ta ien t fe rmés , un râ le sourd s 'échappai t de sa 

Sio i l r ine . Je parvins à lui faire r e p r e n d r e c o n n a i s s a n c e ; 
e m a l h e u r e u x m o u r a i t de faim. J 'al lai en tou te ha t e 

lui c h e r c h e r u n peu dë n û u r r t t u r e au pueb lo ; l o r sque 
Ses forces furen t r e v e n u e s , il m'avoua, qu'i l é ta i t u n 
F rança i s , u n ladron échappé p a r mi rac le des p r i sons 
e s p a g n o l e s ; s achan t que , si ses e n n e m i s le su rp rena i en t , 
il serai t massac ré sans pitié» il s 'étai t t r a îné j u s q u e dans 
la forêt, où, p e n d a n t que lques j o u f s , il avait vécu de 
r ac ines e t de baies sauvages , car» biert qu ' i l eû t son 
fusil» 11 m a n q u a i t de p u u d r e et ne pouvai t ni chasser n i 
se défehdrb . Je tttî donnai un cou teau et une hache que 
j ' ava i s appor t é s du pueblo et j e vidai m a b o u r s e s u r 
l ' he rbe a u p r è s de lu i . 

— Bien, Lilia, m a c h é r i e ! 
— Il n e m e dit q u ' u n mot : Vous m'avez sauvé la vie, 

ce t te vie vous appar t i en t . 
— Et tu l 'as r e v u ? 
— Souven t . Il m 'a r acon té tou te son his to i re :il para î t 

que c 'est un cé lèbre l ad ron de l 'île de la T o r t u e ; j e lu i 
ai pa r lé d e . . . 

— De q u i ? 
— De celui que t u sais b ien, r ep r i t dona Lilia en 

sour ian t , il le conna î t et il l 'a ime ; alors u n e p e n s é e 
m 'es t venue , ajouta-t-ello avec hés i ta t ion . 

— L a q u e l l e ? 
— Tr is te de te voir si m a l h e u r e u s e et n e sachan t quel 

moyen employer p o u r te veni r en a ide , i l y a un mois 
à peu p rès , j e d e m a n d a i à Bar thé lémy, c 'est B a r t h é 
lémy qu' i l se n o m m e , s'il lui se ra i t poss ib le de f a i r e ) 

parven i r u n e l e t t re à S a i n t - D o m i n g u e . — « E s t - c e i m 
p o r t a n t ? me d e m a n d a - t - i l . — C'est u n e ques t ion de 
vie et de mor t , répondis - je . -<- Il suffit, me dit-ily j e n e 
sais c o m m e n t j e ferai, mais la le t t re pa rv iendra , je vous 
le j u r e ; donnez - l a -moi . — Vous l ' aurez demain , m 

— Et cot te l e t t r e ?> fit dona E l m i n a h a l e t a n t e . 
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— Je la r emis le l endema in à Bar thé lémy. Elle n e 
con tena i t que t ro is mots : Carlagena, Lucyo, Pfligro. 
Mais il fallait q u e la p e r s o n n e à qui elle étai t des t inée 
sût qu i la lui envoyai t . Alors j e m e souvins de ce r t a ine 
bague qui n e t e q u i t t e j ama i s , que tu po r t e s tou jours 
là, su r ton c œ u r . Je te l 'enlevai p e n d a n t ton sommei l e t 
j ' apposa i le cache t su r la l e t t r e . 

Tu as fait cela , Lil ia? 
— Je l'ai fait, ma b i e n - a i m é e ; a i - je eu t o r t ? 
— Oh ! Lilia, m a chère Lilia, s 'écr ia dona Elmina en 

se j e t a n t dans ses b ras , me rc i , m e r c i mille fois ! 
— Trois j o u r s p lus t a rd , Bar thé lémy, que je n 'avais 

pas vu dans la forêt, v in t m e t r o u v e r ici m ê m e . 
— a La le t t re est pa r t i e , m e d i t - i l , dans dix j ou r s au 
plus ta rd elle a r r ive ra . » 

— O h ! p o u r v u qu' i l la r e ç o i v e ! m u r m u r a la fille de 
don José . 

Dona Lilia sour i t . 
— Il y a qua to rze j o u r s , repr i t -e l le , u n ma t in , Bar thé

lémy m e dit : « Le cap i ta ine a r e ç u la l e t t r e , il v iendra ; 
vei l lez : de m o n c ô t é , j e vei l lerai auss i . » , 
• — Ainsi il e s t . e n r o u t e ? 

— Oui J Es- tu c o n t e n t e , c h é r i e ? 
— 0 m o t t - D i e u ! au r i ez -vous donc pi t ié de m o i ? s 'é

cria doua E t m i à a ' e n sang lo tan t . 
Les deux j e u n e s filles d e m e u r è r e n t l ong temps e m 

brassées , confondant l eurs l a rmes et l eu r s sou r i r e s . 

X I I . — OU DON TOHHIBIO MORENO ET SON AMI CAUSENT 

D E LEURS PETITES A F F A I R E S . 

Quelques j ou r s s 'é ta ient écoulés depuis la p r é s e n t a 
t ion du capi ta ine Bus t amen te au g o u v e r n e u r de Car ta -
gène , don José Rivas de F iga roa . 

Le digne cap i ta ine avait si b ien j o u é son rolel, ainsi 
que disait défunt le roi Charles IX, il avait par lé un c a s 
t i l lan si p u r , t é m o i g n é ' u n e si profonde h o r r e u r pou r les 
gringos et les ladrones de Santo-Domingo et de l'île de 
la Tor tue , e t gagné avec uno si c h a r m a n t e a isance les 
p ias t res et les q u a d r u p l e s de ses nouveaux amis , que 
tou tes les p e r s o n n e s qui ass is ta ient à la lerlulia du g o u 
v e r n e u r l 'avaient , du p r e m i e r coup , r e c o n n u pou r un 
crisliano viejo et u n vér i t ab le hidalgo de la Castille 
viei l le . 

Don José Rivas , émervei l lé à la vue d 'un aussi beau 
j oueu r , s 'é tai t sen t i e n t r a î n é ve rs lu i par u n e i n s t i n c 
tive sympath ie , e t lui avait ouver t à deux b a t t a n t s les 
po r t e s de sa maison . 

Donc tout sour ia i t à l ' aven tu r ie r , il étai t r i che , c o n 
s idéré e t se sen ta i t sous les p ieds un c h a r m a n t nav i re . 
Cependan t , malgré tous ces b o n h e u r s , Bar thé lémy n ' é 
ta i t pas h e u r e u x ; il y avait un poin t sombre dans son 
horizon b leu , point impercep t ib le à la vér i t é , mais qu i , 
semblable aux puntperos de la côte buenos -ay r i enne , 
pouvai t en que lques secondes p r e n d r e des p ropor t ions 
i m m e n s e s e t s e . c h a n g e r en ou ragan . 

Ce jour- là , vers sept h e u r e s du ma t in , il étai t assis 
pensif dans la cab ine de la Snnla-Calalina, les coudes 
appuyés s u r « n e table , la tê te dans ses ma ins e t r e g a r 
dan t d 'un air t r ag ique u n é n o r m e ver re d e vin épicé 
p lacé devant lui . 

—-Cela ne peu t pas d u r e r ainsi, m u r m u r a i t - i l ; j e n e 
suis plus un h o m m e , j e ne m ' appa r t i ens p l u s , j e suis, 
u n e chose qu 'on fait t o u r n e r et v i rer à sa guise ; il faut 
que cela finisse d 'une façon oude l ' au t re , j e u ai assez. 

Il se leva, vida « 0 1 1 v e r r e d 'un t ra i t et m o n t a su r le 
pon t . 

" - A r m e z m o n caïiot , commanda- t - i l a u ma î t r e de 
qua r t , qu i se p r o m e n a i t de long en large su r les p a s s a 
vants . 

L 'o rdre fut i m m é d i a t e m e n t e x é c u t é . 
Cinq m i n u t e s p lus t a rd , le c a n o t déborda i t e t Se d i r i -

r igeai t vers la t e r r e . 1 

Au m o m e n t où le capi ta ine me t t a i t l e pied su r la p r e 
mière m a r c h e du d é b a r c a d è r e , il vit se d res se r devant 
lui la hau te s t a tu r e de son a m i don Torr ib io . ' 

Le Mexicain sour ia i t . 
Le capi ta ine fronça le sourci l : il connaissa i t son ami , t 

son sourife l ie lui présageai t rien d bon . 
— Où vas- tu? lui d e m a n d a don Torr ib io en lui t e n - ' 

d a n t la ma in . 
— A t e r r e , r é p o n d i t le cap i ta ine sans la p r e n d r e . 
•— Bon ; t u as que lque p ro je t? r ep r i t don Torr ibio sans 

se formaliser . 
— A u c u n . 
- L Alors , v iens dé j eune r avec mo i . 
— Je n ' a i pas faim. 
— L 'appét i t v ient en m a n g e a n t . 
Le capi ta ine ' f i t u n ' m o u v e m e n t . 
— Ah ça, qu 'as - tu d o n c ? - d e m a n d a don Torr ibio en le 

r ega r dan t fixement. 
— Je n e sais pas , j e suis agacé . Laisse-moi aller. 
— Où Vas-tu? 
— Je vais c h e r c h e r m o n Gel in , p u i s q u e tu veux le s a 

voir . ' 
— Tu t iens donc b ien à ce fusil ? 
— Cer tes . 
— E h b ien , cela se t rouve h merve i l le , nous ferons 

• rou te ensemble : j e vais , moi , à m a quinla. 
— Je préfère aller seul . 
•— C'est possible , mais j ' a i besoin de te pa r l e r . ' . 
•—Nous cause rons p lus t a rd . 
— Non, tou t de sui te : ce que j ' a i à te dire est t r è s -

pressé e t t r è s - impor t an t . 
•— Ah ! fit l ' aventur ie r , en r e g a r d a n t son i n t e r l o c u t e u r 

en face à son tou r . Que se passe-t-il d o n c ? 
— Rien , mais b ien tô t il se passe ra q u e l q u e chose . 
— Quoi d o n c ? 
— Tu le sau ras . Viens . 
— Allons, pu i sque tu le veux . ' 
Un esclave, avec deux chevaux en b r i d e , se tena i t 

immobi le à q u e l q u e s pas . Don Torr ibio lui fit u n signe ; il 
s ' approcha . Les deux h o m m e s se m i r e n t en selle. 

Cinq m i n u t e s plus t a rd , ils é ta ien t en p le ine c a m p a 
gne . Don Torr ib io , voyant que son compagnon s 'obs t i 
nai t à ga rde r le s i lence , se décida enfin à e n t a m e r la 
conversa t ion . 

— Tu as e m b a r q u é les dix h o m m e s que j e t 'ai 
ad re s sé s? lui demanda- t - i l . 

— Oui , b ien q u e j e ne c o m p r e n n e pas pourquo i tu 
me t s un équ ipage de seize hunjmes su r une b a r q u e qu i 
pour ra i t m a n œ u v r e r avec q u a t r e . 

— Qu 'es t -ce que cela te l'ait? 
— Rien ; s e u l e m e n t je t ' aver t i s que si t u l 'as fait e x 

près , tu as eu la m a i n h e u r e u s e : ce son t de vér i tables 
band i t s . 

— B a h ! tu les dompte ra s , il n e s 'agit que de savoir 
s'y p r e n d r e et tu le sais . Tu as r e ç u la p o u d r e e t les 
qua t r e p ièces de h u i t ? 

— Tout cela est a r r imé dans la cale. 
— T u es p rê t à appare i l le r? 
— A u p r e m i e r s igna i ; d e p u i s d e u x j o u r s j e s u i s m o u i l l â 
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en g r a n d e rade su r u n corps m o r t e t m e s voiles son t s u r 
les (ils de ca re t . 

— Très -b ien . 
— Tu es con ten t , t an t m i e u x . 
— Tu le seras aussi q u a n d t u sauras ce que j e veux 

faire î 
— Quelque d iabler ie , s ans d o u t e ? 
— Un coup magni f ique . Tu sais que le g o u v e r n e u r a 

u n e fille. 
— Je sais m ê m e que t u dois l ' épouser . 
— Quel est le sot qu i a di t c e l a ? Je suis mar i é depuis 

dix ans à Vi l lequier , m o n bon : j e n e veux pas ê t re b i 
g a m e . 

— Que veux-tu donc a l o r s ? 
— Ceci tout s i m p l e m e n t : ce soir tu d înes chez le g o u 

v e r n e u r , n 'es t -ce p a s ? 
— Oui . 
— Aux dulces, t u invi te ras le g o u v e r n e u r , sa famille, 

don Lopez Sandoval , le c o m m a n d a n t d e la ga rn i son e t 
t o u s les au t res convives à u n e fête de n u i t q u e t u veux 
d o n n e r à bord de ton nav i r e , avant de q u i t t e r Ca r tha -
g è n e p o u r r econna î t r e la g é n é r e u s e hospi ta l i té que t u 
as r e ç u e i c i ; comprends - tu ? 

—• Pas beaucoup . 
— Tout le m o n d e accep t e ; tu d o n n e s la fête. P e n d a n t 

q u e tes convives j ouen t , bo iven t ¡et dansen t , tu a p p a 
rei l les sans b ru i t , tu sors de la r ade , nous m e t t o n s à 
r a n ç o n nos convives et le tou r es t fait. 

— Mais ta for tune à to i , tu l ' abandonnes d o n c ? 
— Mon pauvre Bar thé lémy, t u n e seras j ama i s q u ' u n 

n i a i s . Combien as-tu e m b a r q u é d e b a r i l s ? 
— T r e n t e . 
— Douze sont p le ins d ' o r ; j ' a i réal isé tou t d o u c e m e n t 

m a for tune , sous p r é t e x t e de g r a n d s acha t s de t e r 
r a i n s , e t c . , e t c . ; elle est à p r é s e n t à bo rd de la Sanla-
Cutalina; c o m p r e n d s - t u ? 

— Pard ieu ! 
— Et que penses - tu de m o n idée ? 
— Que c 'est u n e assez jol ie in famie . 
—-Bah ! des gavachos , c 'es t de b o n n e g u e r r e . 
— Peut -ê t re , e t la j e u n e fille? 
— Les j e u n e s filles, t u veux d i re ; il y e n a d e u x . 
—-Que comptes - tu en fa i re? 
— Je n e sais pas e n c o r e , j e verra i . 
Depu i s que lques m i n u t e s les deux caval iers g r a v i s 

sa i en t u n e coli ine assez élevée, d u s o m m e t de l aque l le 
l 'œil planait s u r la m e r . Tout à coup le flibustier poussa 
u n c r i . 

— Qu'as- tu d o n c ? d e m a n d a don Tor r ib io . 
—• Rien, m o n cheval a b u t t é , j e ne m ' y a t t enda i s pas , 

r é p o n d i t f ro idement Bar thé lémy, tou t ën fouillant d 'un 
r e g a r d anxieux l ' ex t r ême l imite de l 'hor izon , b ü Un 
po in t b lanc , largo c o m m e l 'aile d ' u n e m o u e t t e , veriait 
s u b i t e m e n t d ' appara î t r e . 

—• Quel t r i s te cavalier t u fais, di t don Torr ib io avec 
i r o n i e . 

—-Dame, j e suis m a r i n , Tnnï. 
— Ainsi , c 'es t convenu , tu feras ton invi ta t ion cé Soir. 
— P o u r quel j o u r ? d e m a n d a le flibustier^ les r ega rds 

o b s t i n é m e n t fixés su r la m e r . t 

— Nous sommes au jou rd ' hu i v e n d r e d i . v 

•— J o u r néfaste . 
— Supe r t i t i eux ! invi te ton m o n d e p o u r mard i p r o 

c h a i n . 
— Soit. Ma in tenan t adieu et à ce so i r . Nous voici a r 

r ivés à T u r b a c o . 

— A ce soir . 
Il .se s é p a r è r e n t ; don Torr ib io e n t r a dans le village, 

t andis que le cap i ta ine se dir igeait vers la forêt. 
— Une fois que j e n ' a u r a i p lus besoin de lui, j e s a u 

rai b i en m ' e n d é b a r r a s s e r , m u r m u r a le Mexicain, en 
voyant 6on ami d i spa ra î t r e au mil ieu des a rb re s . 

X I I I . — COMMENT LE CAPITAINE BARTHELEMY RENCONTRA 

DE VIEUX AMIS. 

La nu i t étai t s q m b r e , la b r i se f r a î c h e ; l ' escadre fli-
bus t i è re avait a t t e in t les a t t e r r i s sages de Car thagène ; 
elle louvoyait à longs b o r d s a c inq l ieues au large de la 
r a d e . 

Le t imon ie r de qua r t à bo rd do la Taquine p iqua 
deux coups douh les , c 'est-à-dire dix h e u r e s ; ce t t e s o n 
ner ie fut i m m é d i a t e m e n t r é p é t é e sur le Mulin, le br ick 
mate lo t de la f régate . 

E n ce m o m e n t u n h o m m e p a r u t s u r le p o n t de la 
Taquine. Cet h o m m e é t a i t s o i g n e u s e m e n t enveloppé 
dans u n l o u r d caban , don t le c a p u c h o n , re levé su r sa 
t ê t e , empêcha i t de d i s t inguer les t r a i t s . 

En l ' apercevant , l'officier d e q u a r t d o n n a un o rd re . Le 
navi re v in t auss i tôt au v e n t ; les mate lo t s s ' é l ancè ren t ; 
la frégate m a s q u a son g r a n d h u n i e r . 

Elle étai t en p a n n e . 
L ' h o m m e dont nous pa r lons m o n t a dans u n e e m b a r 

ca t ion , où déjà se t rouva i en t u n e douzaine de F r è r e s de 
la C ô t e ; l ' embarca t ion fut d o u c e m e n t affalée à l a me r , 
les mate lo t s b o r d è r e n t les av i rons , e t le canot s 'éloigna 
d u navh-e, qu i avait r ep r i s la b o r d é e du large . 

Nous l 'avons dit , la n u i t é ta i t s o m b r e , la h a u t e voi
lu re do la frégate n e t a rda pas à d i spara î t re dans les t é 
n è b r e s e t l ' embarca t ion se t rouva seu le , p iquan t droit 
ve r s la t e r r e q u i s ' é tendai t c o m m e u n e ligne noi re à 
l 'hor izon . 

, Deux h o m m e s é t a i en t ass is dans la c h a m b r e d 'a r 
r i è r e de l ' embarca t ion : l 'Olonnais , e t celui qui por ta i t 

>' u n c a b a n , Our son Tête-de-Fer , l u i - m ê m e . 
— Ren t r ez les avi rons , c o m m a n d a l 'Olonnais , dressez 

• le mâ t , hissez la voile. 
Cinq m i n u t e s p l u s t a r d , l e canot coura i t bâbord 

a m u r e s , c o q u e t t e m e n t p e n c h é su r les lames qu'i l s e m 
blait à pe ine effleurer. 

Deux h e u r e s s ' écou lè ren t p e n d a n t l e sque l l e s , à pa r t 
q u e l q u e s o rdres donnés pa r l 'O lonna i s , pas u n mot no 

-- fut profioncé-n bordv 
La côte grandissa i t p o u r a insi dire à vue d 'œil . Déjà, 

ma lg ré l ' obscur i t é , il é ta i t facile d 'en d i s t inguer les ca -
p r i c i e d i ' con tour s . 

Le^ deux Frèjçqs d e la Côte se consu l t è r en t u n i n s t an t 
à voix b a s s e ; pu i s fOlonna i s o r d o n n a d 'aba t t re le mâ t 
et de . r ep rendre jes avi rons , 

Tout à c o u p , t and i s que s 'exécuta i t ce t te m a n œ u v r e , 
u n po in t rougeà t rq a p p a r u t à u n e c o u r t e d i s tance , et 
u n e voix r a u q u e cria on français : 

— Ho ! du c a n o t ; ho ! 
—- Holà ! r épond i t aussi tôt le cap i ta ine . 
f— Q u ' e s t - c e que cela v e u t d i r e ? m u r m u r a l 'O lon

n a i s ; i | m e semble que j e couna i s cet te voix. 
n r - i M o i aussi , r épond i t O u r s o n ; nous allons bien v o i r ; 

e t , m e t t a n t s e s m a i n s en porte-voix à sa bouche : Qui 
vive? cria-t-il . 

— F'rère de la Côte ! répondi t -on aussi tôt avec un a c 
cen t joyeux auquel il é ta i t impossible de se t r o m p e r . 

— Quelle espèce de n a v i r u ? r ep r i t Ourson . 
i — Pi rogue ind i enne avec un h o m m e dedans , 
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— Accoste . 
— Soyez pa rés à m e recevoi r . 
Cette r ecommanda t ion était super f lue ; les f l ibust iers , 

dont la cur ios i té était éveillée par ce t t e s ingul ière r e n 
con t re , se t ena ien t aux ague t s . 

Bientôt les deux canots se t r o u v è r e n t côte à c ô t e , et 
sans a t t endre qu 'on l'y invi tâ t , l ' h o m m e qui mon ta i t la 
p i rogue sauta l égè r emen t dans la c h a m b r e d ' a r r i è re de 
la cha loupe . 

L'OIonnais démasqua aussi tôt l ' àme d 'une l an t e rne 
. sourde : 

— Bar thé lémy ! s'écria-t-il avec su rpr i se j 
— L'OIonnais ! Ourson '. r é p o n d i t j oyeusemen t ce lu i -

ci . Pa rd i cu ! c ' es t avoir du b o n h e u r ; soyez les b i e n -

ar r ivés , f r è r e s , a jou ta - t - i l , en l eu r t e n d a n t ses deux 
ma ins que les flibustiers p r e s s è r e n t a f fec tueusement . 

— Ali çà, t u nous avais donc r e c o n n u s ? d e m a n d a 
O u r s o n . 

— Pard ieu ! depuis h ier j e vous survei l le ; m a l h e u 
r e u s e m e n t je n 'ai pu veni r que cet te n u i t . 

— Et c o m m e n t te t r o u v e s - t u dans ces p a r a g e s ? fit 
l 'Olonnais . 

. — Ce réci t serai t u n peu long en ce m o m e n t . 
— Nous te croyions m o r t ! ajouta Our son . 
•— Je l'ai é chappé bel le ; mais , g râce à Dieu, m e voilà 

frais, dispos et tou t à vot re service , f rères . 
— Nous y c o m p t o n s b i e n , d i r en t ensemble les deux 

fl ibustiers. 

— De ton Côté, si t u as "besoin dé n o u s , p'aflé, a jouta 
Our son . i 

— J ' accep te de g rand cœur , fit Bartriéreiny', e t main*-
t e n a n t où a l l ez -vous? 

— Nous c h e r c h o n s h n endro i t favorable pOur 'déUal^ 
q u e r sans ê t r e vus , alin de n'eus o r i en te r e t d 'kfon 1 Aëi 
nouvel les . 

— E n ce cas, d o n n e - m o ï la b a r r é , fOIouna i s . Sou
q u e z , vous au t res , a jou ta - t - i l , en "s 'adressant à l ' équ i 
page , dans u n qua r t d 'heure n o u s se rons au p le in . 

— A quoi bon pousser p l u s a v a n t , p u i s q u e td voilà 
et que t u peux nous d o n n e r t o u s les r e n s e i g n e m e n t s 
don t nous avons b e s o i n ? fit observer l 'Olonnais . 

— Je puis , en effet, vous d o n n e r ces r e n s e i g n e m e n t s ; 
mais c 'est égal, croyez-moi, abordez . 

— Avant pa r tou t alors e t à la grâce de Dieu ! 

Dessin de F. Lix. 

! Les n a g e u r s se c o u r b è r e n t s i y l eu r s avi rons , qui 
p l i è ren t c o m m e des b r a n c h e s de s a u l e , et la cha loupe 
vola su r la m e r ; u n flibustier étai t passé dans la p i rogue 
et nageai t dans les eaux de la g r a n d e e m b a r c a t i o n . 

— Maintenant , d i s -moi . . . c o m m e n ç a Our son . 
— - Chut ! i n t e r r o m p i t p é r e m p t o i r e m e n t Bar thé lémy ; 

nous cause rons à t e r r e ; j ' a i besoin de t o u t e m o n i n t e l 
l igence pou r ne pas nous fourvoyer. 

Depuis un i n s t an t la cha loupe naviguai t dans des 
eaux dormantes ; u n dôme de feuillage s 'é tendi t b ientô t 
a u - d e s s u s d'elle • elle se t rouvai t au mil ieu d ' u n pa l é 
t u v i e r ; un légéj- choc se lit s en t i r à l ' a v a n t ; puis u n 
g r incemen t , e t ce fut t ou t . L ' embarca t ion d e m e u r a i m 
mobi le . 

— Nous s o m m e s ar r ivés , dit B a r t h é l é m y ; vous êtes 
si b ieu cachés ici que vous pour r i ez y r e s t e r p o n d a n t 
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qu inze j o u r s sans r i s q u e r d 'ê t re d é c o u v e r t s ; du r e s t e , 
ce t te p a r t i e de la côte est c o m p l è t e m e n t i n h a b i t é e . 
A m a w e z - v o u s au t r o n c d 'un a r b r e ; laissez u n h o m m e à 
la garde du canot et su ivez -moi . 

Les flibustiers obé i r en t e t s ' avancèren t à tâ tons , ca r 
l ' obscur i t é é ta i t épaisse ; mais b ien tô t ils s en t i r en t la 
t e r r e sous l e u r s p i e d s ; l 'Olounais r e m i t sa l a n t e r n e à 
Ba r thé l émy . 

—- E h l mais n o u s sommes dans u n e g ro t t e , s 'écr ia 
l ' O l o n n a i s ; c 'es t c h a r m a n t . 

Us se t rouva i en t en effet dans u n e gro t te n a t u r e l l e . 
Après avoir fait p lus i eu r s dé tou r s , la l ueu r d 'un feu l eu r 
appa ru t tout à c o u p . 

— C'est moi qui ai a l lumé ce feu avant de p r e n d r e la 
m e r ; chauffez-vous, frères, dit Bar thé lémy. 

Les fl ibustiers ne se firent pas r épé t e r l ' invi ta t ion; la 
nu i t étai t graciale. 

Mais Bar thé lémy connaissa i t à fond les devoirs de 
l 'hospi ta l i té ; les F r è r e s de la Côte poussè ren t de joyeuses 
exc lamat ions en ape rcevan t p lus ieu r s pan ie rs r empl i s 
de vivres et de l iqueurs a u x q u e l s , sue l ' invi tat ion du 
flibustior, ils se h â t è r e n t de faire fête. 

— M a i n t e n a n t , f r è res , dit Bar thé lémy, buvez , p u t 
gez, do rmez sans c ra in te ; vous ê tes ici en sû re t é - Pu i s , 

• se t o u r n a n t vers Ourson ; Tu m ' a s d e m a n d é dos r e n s e i 
g n e m e n t s , ajouta-t-il | pes r e n s e i g n e m e n t s , j e suis p r ê t 
à te les d o n n e r . 

— Par le , r épond i t aussi tôt le capi ta ine 
— Pas ici j ce que j ' a j à te dire n e doit ê t re e n t e n d u 

que de toi seul . 
Ourson r ega rda Bart j ié lemy avec su rp r i se . 
— S u i s - m o i , r ep r i t Je b o u c a n i e r ; t u au ras b ien tô t 

l 'explicat ion de mes paroles . 
Le c a p i t a i n e , après avoir fait à voix basse que lques 

r e c o m m a n d a t i o n s pa r t i cu l i è res à J 'Olonriais , pr i t son 
fusil : 

— Je suis p r ê t , f rère , dit-il & Ba r thé l émy . 

— Viens d o n c . 
Ils sor t i ren t de la g ro t te et p r e s q u e aussi tôt ils se 

t r o u v è r e n t devan t u n e m o n t a g n e au s o m m e t et su r les 
flancs de laquel le s 'é tageaient les maisons d 'un c h a r 
m a n t vil lage. 

— Avant d 'al ler plus loin, dit le boucan i e r en s ' a r r ê 
t an t , j ' a i que lques ques t ions à t ' ad res se r ; e3 t u disposé 
à me r é p o n d r e ? 

—• Cer tes , mate lot ; j e sais que t u es u n c œ u r loyal 
e t un vér i table F r è r e de la Cote . 

— M e r c i ; a s - t u r eçu un bil let ne c o n t e n a n t que 
trois mots e t po r t an t u n cache t que seul tu p e u x con 
na î t re ? 

— Je l'ai r e ç u , f rère . 
— Ton a r r ivée ici se r a t t a c h e - t - e l l e à ce bil let , nu 

b ien est-ce le hasard seul qui t 'a condui t sur ce t t e côte? 
— Aussi tôt ce billet r e çu , j ' a i organisé u n e expéd i -

t ion.et j e suis par t i pou r Car t i iagène. 
— Dans quel bu t ? 
— P a n s celui de ven i r en aidefi hr p e r s o n n e qui r é 

c lamai t mon secours , et de sacrifier m a vie , s'il Je faut, 
pou r la sauver , r épond i t Ourson avec émot ion . 

• — Bien, frère ; j e sais ce que j e voulais savoir ; m a i n 
t e n a n t , suis-moi. _ * 

— Où a l lons -nous? 
.<- Sois fort. Je t e conduis p r è s de Ja p e r s o n n e qui t 'a 

é c r i t ; c 'est moi q u i , par son prdj -e , f'a> fait passer 
)e bi l let . 

— Oh I si cela est vra i , frère?,,, s 'écria Je capi ta ine . 
— Doutes- tu de m a pa ro l e? 
— N o n . P a r d o n n e - m o i , f r è r e , j e suis fou; m a r c h o n s . 
Ils s ' engagèren t alors à g rands pas dans lu sent ie r 

qui conduisa i t au village. 
Il était deux h e u r e s du m a t i n . 

- G u s t a v e AIMARD. 

[lQ fin $ fa prochaine livraison.) 

T R A N S F O R M A T I O N F U T U R E D p ) J 4 T E R R $ , 

}{, » I P 8 P L A C I E R S / . S U I T E £ T f l N J , 

P e n d a n t que l ' ex t rémi té in fé r i eure d u glacier dis» 
para i t p a r la fusion, u n e épaisseur cons idérable de la 
surface tout en t i è re est éga lemen t enlevée pa r la m ê m e 
cause . Cela expl iqué u n p h é n o m è n e q u e les m o n t a 
gna rds i n t e r p r è t e n t d 'une m a n i è r e inadmiss ib le . Les 
glaciers , d isent - i l s , r e j e t t en t e t font surgi r à leur s u r 
face les p ie r res qu ' i ls r e n c o n t r e n t au fond de leur lit . 
E n effet, un glac ier qu 'on a vu rou l an t s implemen t des 
vagues gr ises e t m o n o t o n e s , se t rouve l ' année suivante 
t ou t couver t d e grosses p i e r r e s . Ce sont s implemen t 
des r o c h e r s t ombés des m o n t a g n e s voisines et e n t e r r é s 
sous la neige p e n d a n t l 'h iver . Chemin faisant, ce t te 
ne ige , c o m m e nous l 'avons vu, se conver t i t en glace 
qui , a r r ivan t , par su i te de la m a r c h e du glacier , dans 
des rég ions p lus c h a u d e s , fond et laisse les roche r s à 
découver t . Il y a q u e l q u e s a n n é e s , ajouta Matheùs , pou r 
aller au poin t où nous voulons a r r iver , nous aur ions dû, 
q u i t t e r ici la Mer de Glace et m o n t e r su r ce r o c h e r 
qu 'on n o m m e le Couvercle, base de l 'Aiguille du Moine . 
De là n o u s euss ions c o n t o u r n é cet escal ier de g lace , 

(1) Yoir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 

É T U D E S FAMILIÈRES, P E G É p L j q Q f P ( l ) . 

pascade inf ranchissable du glacipp d e Talèfra. Main
t e n a n t , yous lo yoyez, ce t ra je t est imposs ib le , pa rce 
q u e l e n iveau s 'est abaissé d e 25 m è t r e s . Il n o u s 
faudra i t donc u n e échel le de 80 p ieds p o u r gagne r le 
Couverc le . E n 1767, q u a n d de Saussu re vit pou r la 
p r e m i è r e fois le glacier de la Brenva s u r le versan t 
mér id iona l du m o n t Blanc, il avait à peu p r è s les d i 
mens ions ac tuel les ; la Doire , r iv ière dont il es t l ' o r i 
g ine , surgissa i t loin de son e x t r é m i t é . 

E n 1818, le glacier , ayant t r aversé la r iv iè re , s 'é le
vait su r la mon tagne de l ' au t re côté de la val lée . Sur 
ce ve r san t , à 100 m è t r e s au-dessus de la Doire, se t r o u 
vait u n e chapel le appelée Not re -Dame de la Gué r i son . 
Le glacier la r e n v e r s a e t eu recouvr i t les débr i s . 

Dans le Tyrol au t r i ch i en , au s o m m e t de la vallée 
d 'Oetz, e n 1843 , le V e r n a g t f e r m e r se r éun i s sa i t , en 
s 'avançant , au pet i t glacier de Rosen dont, il es t m a i n 
tenant, s épa ré . Tous deux , n e formant q u ' u n e seule 
masse , de scenda i en t r a p i d e m e n t ve r s la vallée. 

Les hab i t an t s , qui avaient conservé la t radi t ion d 'une 
m a r c h e ana logue ayant autrefois ravagé le pays , s'ef
f rayèrent à bon dro i t d ' une progress ion qu i , en 1845, 
fut de p r è s de 2 m è t r e s pa r j o u r . Devant u n g l i s sement 
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aussi éne rg ique de ces deux glaciers r éun i s , il n ' y avait 
qu 'à fuir, et b ien leur en p r i t , car , le H j u i n de la 
B j ê m e a n n é e , l 'eau s 'ouvri t un passage sous la glace e t 
conver t i t en .lac une r i c h e vallée p a r s e m é e de cha le t s . 

Tout en m e r a c o n t a n t ces ca t a s t rophes , peu faites 
cependan t pour m e r a s s u r e r , M a t h e û s escaladait les 
pen tes de neige e t de glace qu i n o u s sépara ien t du 
Jardin,. De t e m p s en t e m p s , il s ' a r rê ta i t pou r m ' a t -
t a n d r e , c a r , ma lg ré les clous po in tus dont les semelles 
de m e s soul iers é ta ien t a b o n d a m m e n t pourvues , j e ne 
m e sentais guè re plus solide q u ' u n appren t i p a t i n e u r . 
B i e n qu ' i l m e donnâ t la m a i n dans les passages diffi-i 
ci les , il m ' a u r a i t fallu beaucoup de t e m p s pou r faire 
l ' addi t ion de mes chu te s ; mais la ne ige é t a n t épaisse, 
e n s o m m e , j e n e mu lis pas g r a n d ma l . 

Eufin, n o u s m î m e s le pied e n t e r r e ferme s u r le r i 
vage de ce t te ile ve rdoyan te que depuis p lus de d e u x 
h e u r e s nous apercevions dans le lo inta in: Rien n e s a u 
ra i t causer , ap rès u n e m a r c h e aussi pén ib l e , p lus de 
plaisir à vo i r q u e - e e t t e oasis- i n a t t e n d u e au milieu de 
Ce déser t de neige". On a pe ine à s 'expl iquer c o m m e n t 
ce paradis a p u é c h a p p e r à l ' ensevel i ssement e t r és i s te r 
aux a t t aques des g laces s u p é r i e u r e s . 

—-Ce j a r d i n etí p e n t e , s i t ué à 3 ,000 m è t r e s au-dessus 
du n iveau de la me r , e n t o u r é de neiges é te rne l l es , a u 
mi l ieu de ces so l i tudes froides et désolées , me dit 
Ma theûs , s emble ra i t u n con t re - sens , s'il n ' é t a i t p e r m i s 
de s'en r e n d r e c o m p t e en examinant , avec que lque 
a t ten t ion la forme du déser t qui l ' env i ronne . Ne vous 
apercevez-vous pas qu ' i l fait ici b e a u c o u p plus c h a u d 
qu ' à noi re s ta t ion p r é c é d e n t e ? 

— E n effet, d i s - je ; j ' a i c ru , en a b o r d a n t ce t t e t e r r e 
pr ivi légiée, s en t i r c o m m e u n t iède m a n t e a u sur m e s 
épaules . 

—• Souvenez-vous , r ep r i t mon géologue, que la ne ige , 
à cause de sa cou leur b l anche , n ' a b s o r b e pas la cha leur , 
ma i s la réfléchit c o m m e le ferait une g lace . Or, vous 
voyez que le lieu où nous s o m m e s forme à peu p rè s io 
cen t r e d ' u n vaste e n t o n n o i r t r è s - é v a s é . C'est donc v e r s 
ce cen t r e que v iennent se réf léchir tous les r ayons du 
soleil qui t o m b e n t su r la ne ige . Le J a rd in , c o m m e le 
dirai t u n phys ic ien , es t au foyer de ce t t e i m m e n s e 
parabole b lanche qui l ' en tou re . I n d é p e n d a m m e n t de la 
cha leur qu'i l reçoi t c h a q u e j o u r d i r e c t e m e n t du soleil, 
il jou i t enco re de tou te celle que lui envoien t les p a r 
t ies de ce c i rque exposées au levant , au' midi e t au c o u 
chan t . En m ê m e t e m p s qu ' i l se t rouve à l 'abr i des vents 
du nord , la cha leur acquise p e n d a n t le j o u r r a y o n n e 
sur des surfaces qui lui en réf léchissent u n e par t ie d u 
r an t la nu i t , ce qui l ' e m p ê c h e de se refroidir d ' une 
man iè re pré judic iable aux p lan tes n o m b r e u s e s qui é t o n 
n e n t m ê m e le botanis te pa r leur va r ié té . Quand le ciel 
est couvert , les nuages v i e n n e n t enco re , en ve r tu des 
m ê m e s lois, s 'opposer au r a y o n n e m e n t et à la d é p e r 
dition de la cha leur . , 

Tout en causan t , Matheûs avait c o n t o u r n é cet te î le de 
ve rdu re du côté de l 'Aiguille du Moine . Je le vis s ' as 
seoir g r a ve me n t dans la ne ige , pose r son sac sur un 
b loc de glace et en ouvr i r le c o m p a r t i m e n t aux a p p a 
re i l s . Il en t i ra u n pet i t mic roscope , et , p e n d a n t que j e 
jouissais du spectacle des r h o d o d e n d r o n s eu fleur, il se 
m i t en devoir d 'observer de pe t i t s objets qu ' i l r a m a s 
sait au tour de lu i . 

—-Venez voir, m e d i t - i l , quelle admirab le symétr ie 
dans l ' a r r a n g e m e n t des a tomes de ce t t e pouss iè re 
b l a n c h e . 

Appl iquan t m o n œil sur l ' i n s t r u m e n t , j e vis en effet 
les p lus t r a n s p a r e n t s e t les m i e u x taillés des cristaux.. 
Les u n s r ep ré sen t a i en t des croix de Malte , d ' au t r e s des 
croix l a t ines ; ceux -c i des étoi les , ceux- l à des d i a m a n t s , 
des bouc l i e r s , des ailes de mou l in , des soleils de feu 
d 'art if ice. 

— Qu 'es t cec i , m o n c h e r géologue ? d e m a n d a i - j e 
tou t émerve i l l é . 

— P e u d e chose , m e d i t - i l : t o u t s i m p l e m e n t de la 
neige ou p lu tô t d u g iv re . Ce n ' e s t pas , c o m m e vous l e 
voyez, au hasa rd q u e les a t o m e s de vapeu r se r é u n i s 
sen t pour p r o d u i r e en se solidifiant u n gra in de p o u s 
sière b l a n c h e . U n e loi m a t h é m a t i q u e p rés ide à l e u r 
a r r a n g e m e n t . C h a c u n e de ces formes si var iées est l e 
résu l ta t de la r é u n i o n de c r i s taux encore plus pet i ts e t 
tous d ' une cons t ruc t ion p r i m i t i v e m e n t semblab le . S u i 
vant q u e le froid est p lus ou moins in t ense , que l ' a s 
sociation des a tomes se fait avec p lus ou moins d e l e n 
t eu r , q u e l 'air est ca lme ou ag i té , qu ' i l fait j o u r o u 
qu'i l fait nu i t , les figures son t s imples ou compl iquées , 
g randes ou pe t i t es . Là où vosyeux ne voient q u ' u n gra in 
de pouss iè re , n ' e s t - i l pas vrai q u e la n a t u r e a fait des 
c h e f s - d ' œ u v r e d ' a r c h i t e c t u r e ? La glace, du res te , se 
compose en réa l i té d ' une m u l t i t u d e infinie de ces pe t i t s 

* cr i s taux tous dér ivés d 'une m ê m e forme et c o n c o u r a n t , 
en d e r n i è r e analyse , à c r ée r e u x - m ê m e s , quel que soit 
le volume du bloc de glace, u n solide r e p r é s e n t a n t e n 
g r a n d là figure du cristaj primitif , c ' e s t - à - d i r e celle 
d 'un hexagone r égu l i e r . 

Tou t à coup , p e n d a n t que j ' obse rva i s ces c h a r 
m a n t e s images , que lque chose d ' é n o r m e et d 'un r o u g e 
b r u n passa dans le champ du microscope en ag i tan t de 

. longues pa t t es a r m é e s de c roche t s a igus . 
— Ah ! me dit Matheûs , c 'est la p u c e des neiges que , 

p o u r la p remiè re fois, M. Agassiz a observée dans son 
séjour de p lus i eu r s mois s u r le glacier de l 'Aar. Un s i n 
gul ier an imal , v r a imen t , qui vit dans la ne ige , et il n ' e s t 
pas a b s o l u m e n t facile d 'expl iquer c o m m e n t il y t rouve 
sa n o u r r i t u r e . C'est le d e r n i e r ê t re vivant q u e l'on r e n 
con t re dans les sol i tudes glacées des hau t e s c imes . Rien 
n 'a enco re é té dit de bien satisfaisant su r les m œ u r s et 
l ' exis tence de ce s ingul ier et robus te insec te , qui t r ouve 
moyen de rés i s te r aux froids r igoureux de l 'hiver e t de 
se t rouve r à l 'aise dans la pouss iè re du névée . 

— - P e u t - ê t r e , m e hasardai- je à d i re , vi t - i l t ou t s i m 
p lemen t de l 'air du t e m p s , r i en que p o u r d o n n e r u n 
démen t i à l 'un de nos p r o v e r b e s . 

Matheûs , qui n ' a d m e t t a i t j amais le p lus pet i t mot p o u r 
r i r e , haussa les épaules et me répond i t s é r i eu semen t 
qu'i l ne le pensa i t pas . Selon lui , ce cu r i eux insec te 
pour ra i t b ien n ' ê t r e que le paras i te d 'un petit r o n g e u r 
appelé le campagnol des neiges e t qu i , dans les Alpes , 
habi te plus hau t q u ' a u c u n au t re an imal . Cette espèce 
de pet i t loir se n o u r r i t des l i chens , des mousses , des 
hépa t iques c ro issan t su r les r o c h e r s qu i , comme les 
p lantes don t se compose le Ja rd in , se t r o u v e n t p r o 
tégés et ab r i t é s au mi l ieu des c i rques de neige si 
f réquents dans les m o n t a g n e s . Il me serait donc pas 
é tonnan t q u ' à son t o u r la p u c e des glaciers se n o u r 
rît du sang de cet an ima l . 

Déjà l 'Aiguille du Moine proje ta i t u n e o m b r e i m p o 
sante s u r l 'océan de ne ige au bord duque l nous é t ions . 
La v e r d u r e du Ja rd in devenai t d 'un noir b leuâ t re e t 
commença i t à s ' es tomper de légères vapeu r s . J ' avais 
d 'ai l leurs u n e ce r ta ine c ra in te que ces pe t i t es p u c e s , 
qui sont vé r i t ab l emen t en g r a n d n o m b r e , n ' e u s s e n t 
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q u e l q u e f a n t a i s i e d e v a r i e r u n p e u l e u r n o u r r i t u r e . J e 
p r o p o s a i à M a t h e û s d e p a r t i r . 

— V o u s a v e z r a i s o n , m e d i t - i l e n p l i a n t b a g a g e ; 
n o u s a v o n s , p o u r r e t r o u v e r n o t r e g î t e , a u m o i n s q u i n z e 
k i l o m è t r e s à d e s c e n d r e , e t p a r d e s c h e m i n s t e l s , q u e l a 
n u i t s e r a i t p o u r n o u s p l u s q u ' u n d a n g e r . 

N o u s n o u s r e m î m e s e n r o u t e e n g r a v i s s a n t l e s d e r 
n i e r s c o n t r e - f o r t s d e l ' A i g u i l l e d u M o i n e p o u r f r a n c h i r 
p a r l a b a s e d u C o u v e r c l e , e t , s u r l a t e r r e f e r m e , l e g i 
g a n t e s q u e e s c a l i e r q u ' o n a p p e l l e l e s Séracs d u T a l è f r e . 
E n r e d e s c e n d a n t s u r l a g l a c e , a p r è s a v o i r g r a v i l e c o l 
d e s E g r a l e t s , q u i e s t à 2 , 8 2 6 m è t r e s a u - d e s s u s d e l a 
m e r , n o u s n o u s s e n t i o n s b i e n s u f f i s a m m e n t r é c h a u f f é s 
p o u r n ' a v o i r r i e n à c r a i n d r e d u f r o i d p e n d a n t l e t e m p s 
q u e d e v a i t e n c o r e d u r e r n o t r e p r o m e n a d e . 

U n e fo is d a n s l e l a r g e c o u l o i r q u ' o n n o m m e l a M e r 
d e G l a c e , n o u s n o u s t r o u v â m e s c o m p a r a t i v e m e n t à l ' a i s e , 
l a g l a c e a y a n t é t é u n p e u r a m o l l i e p a r l a c h a l e u r d u 
j o u r , e t n o u s n ' a v i o n s p l u s q u ' à g a g n e r l e g l a c i e r d e s 

DU SOIR. 

B o i s a v a n t q u ' e l l e u ' e û t l e t e m p s d e s e d u r c i r d e n o u 
v e a u . 

D e u x c h o s e s m e f r a p p è r e n t à l a d e s c e n t e . D ' a b o r d 
d e u x l a r g e s s i l l o n s e n s a i l l i e n o i r â t r e , à p e u p r è s p a 
r a l l è l e s e n t r e e u x , s e d e s s i n a i e n t v e r s l e m i l i e u d u g l a 
c i e r c o m m e d e s o r n i è r e s s u r u n c h e m i n d e c a m p a g n e ; 
p u i s s u r l e s p a r o i s v e r t i c a l e s d e s r o c h e r s , r i v e s e s c a r 
p é e s d u f l e u v e d e g l a c e , d e s s t r i e s c r e u s e s e t p o l i e s , 
é g a l e m e n t p a r a l l è l e s , s u i v a i e n t l o n g i t u d i n a l e m e n t l e 
r o c d e p u i s l a s u r f a c e d u g l a c i e r , d o n t e l l e s s e m b l a i e n t 
r e p r o d u i r e l e s o n d u l a t i o n s , j u s q u ' à u n e t r è s - g r a n d e 
h a u t e u r , o ù e l l e s s e t r o u v a i e n t p a r f o i s i n t e r r o m p u e s . 

— C e s t r a c e s n o i r e s à l a s u r f a c e d e l a g l a c e , m e d i t 
M a t h e û s , n e s o n t p a s a u t r e c h o s e q u e d e s f r a g m e n t s d e 
g r a n i t d é t a c h é s d e s h a u t e u r s e t t o m b é s s u r l e g l a c i e r . 
C h a c u n e d e s e s r i v e s , f o u r n i s s a n t s o n c o n t i n g e n t d e d é 
b r i s , f o r m e s o n s i l l o n . P a r s u i t e d e s r e m o u s q u ' é p r o u 
v e n t l e s b o r d s d u fleuve e t d u c o u r a n t p l u s r a p i d e d u 
m i l i e u , t o u s c e s d é b r i s , s o l l i c i t é s p a r d e u x f o r c e s c b n -

FIOCODS de neige vus au mici 

traires, viennent symétriquement s'arranger sur les 
confins de chacune d'elles. 

Les corps légers se disposent sur les rivières de la 
même façon. C'est, comme vous le voyez, un des puis 
sants moyens que la nature emploie pour transporter 
au loin les débris des montagnes . Ces sillons, ou plutôt 
ces amas de rochers de toutes les formes et de toutes 
les dimensions, descendent avec la glace c o m m e les 
bateaux suivent le courant d'une rivière et viennent 
s'échouer à l 'embouchure où la glace, en fondant, les 
dépose-. On les nomme des moraines. Il y en a de 
considérables, qui, portées ainsi fort loin dans les val
lées inférieures, servent aujourd'hui d'assises à des, 
villages et même à des forêts. Les moraines ont au
trefois contribué pour une forte part à combler de 
grands lacs, maintenant devenus de fertiles et ver
doyantes prairies. Nous verrons au bas du glacier des 
Bois toute une contrée résultant de l'agglomération de 
ces moraines abandonnées par la fusion de la glace. 

Quant à ces sillons que vous apercevez le long des 

:ope. Dessin de A. Duvivier. 

r o c h e r s d e l a r i v e e t q u i s e m b l e n t a v o i r é t é p r o f o n d é 
m e n t c r e u s é s e n m ê m e t e m p s q u e p o l i s p a r u n c o r p s 
p l u s d u r que l e g r a n i t , i l s S o n t l a p r e u v e é v i d e n t e q u e 
l e g l a c i e r s u r l e q u e l n o u s s o m m e s s ' e s t a u t r e f o i s é l e v é 
j u s q u e - l à . L a c a u s e d e l ' é l é v a t i o n d e s g l a c i e r s a n c i e n s , l a 
s c i e n c e l a c h e r c h e e n c o r e , m a i s l e s f a i t s s o n t i n c o n t e s 
t a b l e s . C e s g i g a n t e s q u e s f l e u v e s s o l i d e s o n t l a i s s é p a r 
t o u t leuTs v e s t i g e s . L a t r a c e d e l e u r p a s s a g e e s t é c r i t e 
d e p u i s l e s flancs à p i c des p l u s h a u t e s m o n t a g n e s d e s 
A l p e s j u s q u ' a u s o m m e t d e l a c h a î n e m o i n s é l e v é e d u 
J u r a , et m ê m e , c o m m e j e v o u s l ' a i d é j à d i t , à d e s c e n 
t a i n e s d e l i e u e s d e l e u r p o i n t d e d é p a r t . C e s s t r i e s o n t 
é t é p o u r l e s g é o l o g u e s de n o s j o u r s d e s j a l o n s n a t u r e l s 
a u s s i c e r t a i n s que l e s o n t , p o u r c e u x q u i é t u d i e n t l ' h i s 
t o i r e , l e s i n s c r i p t i o n s g r a v é e s s u r l e s m o n u m e n t s . 

V o y e z c e q u i s e p a s s e m a i n t e n a n t s o u s n o s p i e d s . 
P a r t o u t , a u m i l i e u d e l a g l a c e , d e s m o r c e a u x d e g r a n i t 
e m p r i s o n n é s e t c o m m e s e r t i s v o y a g e n t a v e c elle.. C e u x 
q u i , d a n s t o u t e l a p r o f o n d e u r d e l a m a s s e , a v o i s i n o n t 
l e s b o r d s , f r o t t e n t e n d e s c e n d a n t c o n t r e l a r o c h e d u 
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couloir et y t r a c e n t leur sillon c o m m e pour r a i t le faire 
un b u r i n . Plus le m o r c e a u es t vo lumineux , plus la s t r ie 
qu'i l t r ace est p ro fonde ; p lus ce l l e -c i se c reuse , m i e u x 
elle se p r ê t e ensu i te au travail d e s t r u c t e u r des f rag
men t s qui su ivent le p r e m i e r . L o r s q u ' u n caillou s ' en 

gage e n t r e la glace et la mura i l l e qui la r e t i en t , il faut, 
bon gré mal g ré , qu' i l d e s c e n d e , en s 'usan t l u i - m ê m e à 
la vér i té , mais e n u s a n t aussi ce t t e m u r a i l l e . S u r le fond 
du glacier , ce r abo tage est encore b i en p lus é n e r g i q u e , 
parce qu' i l est favorisé pa r l ' eau . Le canal se c r e u s e , le 

Le mont Anvert. Dessin de A. de Bar. 

grani t se b ro ie , e t c 'est déjà b ien amoindr i s que ces 
débr is infér ieurs v i e n n e n t cons t i tue r à l ' e m b o u c h u r e 
d ' immenses del tas , s i l lonnés -à l e u r tou r par les t o r 
ren ts dont nous avons p r é c é d e m m e n t é tud ié les effets. 
Vous comprenez m a i n t e n a n t , j e l ' espère , c o m m e t o u t 

DÉCEMBRE 1807. 

s ' enchaîne dans cè g r a n d t ravai l dé n ive l l ement , qui 
peu t , sans secousses , sans ca tac lysmes , t r ans fo rmer à 
force de t e m p s la surface de n o t r e m o n d e . 

— Oui, dis-je, m o n cher Matheùs , j e vois que la na
tu re p ropo r t i onne p a r t o u t la pu i s sance de ses m o y e n s 

— H — T R E N T E - C I N Q U I E M E VOLUME. 
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aux rés i s t ances à va inc r e . Tout cela est admi rab le en 
m ê m e t emps q u e fort effrayant. Je r e g a r d e avec m a l u 
n e t t e ces s t r ies c r eusées à p lus ieurs cen ta ines de m è 
t r e s au-dessus de nos t ê tes dans ces r o c h e r s de g ran i t , 
et j ' a i pe ine à m e figurer l 'aspect q u e pouvai t avoir le 
glacier où nous s o m m e s , lorsqu ' i l avait une épaisseur si 
cons idé rab le . 

— La p e n t e , r ep r i t Matheùs , n ' e n étai t sans dou te 
pas si r ap ide , car les anc iens glaciers des Alpes , p o u r 
n e parler que de ceux du ve r san t qu i regarde la 
F r a n c e , r e m p l i s s a n t à peu p rès t ou t e s les vallées de la 
Su i s se , a l la ient r e jo indre la cha îne du J u r a , q u ' i l s p a s 
sa ient m ê m e pa r quelques-uns* de ses cols les plus é l e 
vés . Les blocs e r r a t i q u e s en sont les t émoins d ' au t an t 
p l u s i r réfu tables que nos pe t i t s glaciers m o d e r n e s en 
t r a n s p o r t e n t encore sous nos yeux. C o m m e n t des masses 
de g ran i t , dont q u e l q u e s - u n e s on t j u s q u ' à t rois cen t s 
m è t r e s de l ongueu r , ont-el les é té semées c o m m e a u 
h a s a r d s u r les p la ines ? c o m m e n t des b locs d e p o r p h y r e 
se son t - i l s t r a n s p o r t é s , à t r ave r s les passages du J u r a , 
su r le bord de r iv ières don t la source sor t d u ve r san t 
opposé? 

Ces sphinx i m p é n é t r a b l e s on t l ong t emps d é c o n 
ce r t é la sc ience du géo logue . La force des p lus p u i s 
sants cours d 'eau , des ca ta rac tes les p lus r ap ides n e 
suffisait pas à exp l iquer do pare i l s t r a n s p o r t s . Tou tes 
ces p i e r r e s d 'a i l leurs on t conse rvé l e u r s angles t rop vifs 
p o u r qu ' i l soit possible d ' a d m e t t r e qu 'e l les a ient é té 
cha r r i ée s e t rou l ées pa r les eaux . La ques t ion des b locs 
e r r a t i q u e s é ta i t d o n c r e s t ée sans so lu t ion j u s q u ' a u j o u r 
où u n des savants les p lu s é m i n e n t s de la Belgique, 
M. Agassiz, v in t la r é s o u d r e de la façon la plus v ic to
r i euse e t la p lus s imple en m ê m e t e m p s . Les s t r ies que 
vous voyez au-dessus de vo t re t è t e furent p o u r lui des 
t ra i t s d e l u m i è r e . Sans a u c u n d o u t e , les glaciers avaient 
a t t e in t ces h a u t e u r s e t r e m p l i t o u t e s les vallées q u e 
nous p a r c o u r o n s a u j o u r d ' h u i . Ces s t r i es , il les a suivies 
e t r e c o n n u e s s 'aba issant p a r t o u t en pen t e s p lus ou moins 
r ap ides , depuis les con t re - fo r t s les p lus élevés des Alpes 
j u s q u ' a u x bords de la S a ô n e . El les passen t pa r les h a u 
t e u r s qu i d o m i n e n t l ' i m m e n s e vallée au fond de laquel le 
se t rouven t l a ville e t le lac de G e n è y e . 

F r a n c h i s s a n t la p lupa r t des cols du J u r a , elles s ' in
f léchissent j u s q u e dans les p la ines ondu lées , d e r n i è r e s 
vagues d e p i e r r e q u i e n po r t en t les e m p r e i n t e s . Là OÙ 
finissent les fils c o n d u c t e u r s , s ' a r r ê t e n t aussi les blocs 
e r r a t i ques d é t a c h é s des sommet s a lpes t r e s . Depuis cet te 
découver t e i m p o r t a n t e , u n hor izon nouveau s'est ouver t 
devant les géologues . On a r e c o n n u u n g r a n d n o m b r e 
de ces t é m o i n s ex t r ao rd ina i r e s du t ravai l de n ive l l e -
l m e n t par les g lac iers , dans les p la ines au n o r d - e s t de 
' E u r o p e , depuis la Hol lande j u s q u ' a u x m o n t s Oura ls , 

e n D a n e m a r k , e n W e s t p h a l i e e t en Pologne . On en 
sui t la m a r c h e depuis les m o n t a g n e s de la pén insu le 
Scandinave e t la F in l ande , j u s q u ' a u x confins de l 'Alle
m a g n e et au c e n t r e d e la j tu s s i e . Que lques -uns , don t 
Je vo lume est de plus de mille m è t r e s cubes , e t qui ne 
p è s e n t pas moins de t ro is cen t mil le k i l og rammes , ont 
dû accompl i r , po r t é s su r le dos de ces é n o r m e s glaciers , 
plus d e douze cen t s k i lomèt res . L 'Ang le te r re a aussi ses 
b locs e r r a t iques dont on n e r e n c o n t r e les ana logues 

«jru'en Norwége. L 'Amér ique du N o r d offre éga lemen t 
de n o m b r e u x spéc imens de ces t r a n s p o r t s dont les m a 
t é r i aux sont o r ien tés du no rd au sud , t andis que l 'Amé
r i q u e aus t ra le les p r é s e n t e e n sens con t r a i r e . La s y m é 
t r ie qu i se m o n t r e dans l ' a r r a n g e m e n t d e ces blocs 

s 'expl ique pa r l ' envah i ssement des glaciers pola i res qui , 
enco re au jou rd ' hu i , à cause de la t e m p é r a t u r e basse 
de ces con t rées , descenden t des h a u t e u r s a rc t iques 
j u s q u ' a u niveau de la m e r . Au Spi tzberg , les m o n t a 
gnes , les p la ines et t o u t e s les vallées son t ensevel ies ; 
sous d ' immenses glaciers , qui de scenden t b i en au delà 
du r ivage qu ' i l s s u r p l o m b e n t en formant des voûtes 
q u e les vagues b a t t e n t en b r è c h e . A pe ine si que lques 
pics r e s t e n t visibles a u - d e s s u s de ces déser t s de ne ige , 
su r lesquels r è g n e u n e nu i t glacée de six moi s . Rien, 
en ce m o n d e , n e p e u t appor t e r à no t r e âme une-p lus 
profonde t r i s tesse que le spec tac le de ces glaciers du 
Spi tzberg , dont les fantas t iques fa la ises , d ' u n hleu 
sombre , s u r p l o m b e n t , avec des h a u t e u r s de qua t r e ou 
cinq cen t s m è t r e s , l 'océan Glacial . Les vagues , q u e l q u e 
fois fur ieuses , s 'engouffrent avec fracas sous l eu r base , 
qu 'e l les r o n g e n t e t t r a n s f o r m e n t en cave rnes . Lorsque 
la m e r se ca lme , on p e u t , au moyen d ' u n e b a r q u e , 
exp lore r ces voû tes p ro fondes , qu i , éc la i rées pa r les 
r ayons pâ les d ' u n soleil hor izon ta l , p r o d u i s e n t des m i 
r ages g r and iose s . Mais d e semblab les excurs ions sont 
souven t d a n g e r e u s e s , c a r de t e m p s en t e m p s ces longs 
p r o m o n t o i r e s , si b i z a r r e m e n t den te lé s et s u s p e n d u s en 
équ i l i b r e , se d é t a c h e n t de la cô te avec le b r u i t e t la 
r ap id i t é de la foudre , se p r é c i p i t a n t au fond de l 'eau 
p o u r r e p a r a î t r e et flotter plus loin a u gré des cou ran t s 
et de la t e m p ê t e : ce sont les m o n t a g n e s de g lace . Elles 
dépas sen t quelquefois le n iveau des vagues d e q u a t r e -
v ing ts ou cen t m è t r e s , t and i s q u e l eur base p longe de 
q u a t r e ou c inq fois a u t a n t . Malheur au b â t i m e n t qu i a 
p o u r c o m p a g n o n de r o u t e ces m o n t a g n e s , don t q u e l q u e s -
u n e s ont p r è s d ' u n e l ieue d e t o u r . Quelquefois le 
ven t les r a p p r o c h e e t les soude e n t r e el les en b r o y a n t 
les nav i r e s . D 'a i l leurs l 'eau dissolvant peu à peu l eur 
base , n e t a r d e pas à les m e t t r e en équ i l ib re ins tab le , 
en so r t e q u e la m o i n d r e b r i s e , le p lus léger c h o c les 
r e t o u r n e n t , le s o m m e t en bas et la base en l 'a ir . Que de 
v ic t imes ce s b r u s q u e s r e n v e r s e m e n t s on t faites p a r m i 
les b â t i m e n t s p é c h e u r s qui t r a v e r s e n t ces p a r a g e s , 
p r e s q u e tou jours c o u v e r t s de b r u m e ! 

Il en es t a insi d u G r o e n l a n d , don t les n o m b r e u x fleuves 
solides v i ennen t , non pas se verser , mais s 'écrouler dans 
l 'océan Glacial , d 'où ils envoient , p o r t é s su r des m o n 
t agnes d e g lace , don t q u e l q u e s - u n e s o n t soixante ou 
q u a t r e - v i n g t s m è t r e s d e h a u t e u r e t d e u x ou t ro i s mille 
m è t r e s d e t ou r , des échan t i l lons des r o c h e s boréa les 
j u s q u ' a u mi l ieu d e l 'At lan t ique . Les p h é n o m è n e s de ce 
gen re , b ien q u ' a m o i n d r i s a u j o u r d ' h u i , on t autrefois 
p rodu i t des c h a n g e m e n t s si p rofonds à la surface d u 
g lobe , t a n t par Jes glaciers polai res q u e p a r ceux q u i 
son t d e s c e n d u s d e tou tes les c h a î n e s de m o n t a g n e s , 
qu'on les a tous r appor t é s à u n e é p o q u e à laquel le les 
géo logues on t d n n n é le n o m d e période glaciaire. Nous 
ass i s tons , m a i n t e n a n t e n c o r e , aux de rn i e r s efforts de ce 
travail de n ive l l ement . S e r a - t - i l t e r m i n é , les glaces 
s e ron t - e l l e s fondues avan t la de s t ruc t i on complè t e d e 
nos m o n t a g n e s ? Il est pe rmi s d 'en d o u t e r . 

La nu i t c o m m e n ç a i t à s ' é t endre s u r les sol i tudes 
désolées q u e nous ven ions de pa rcour i r , quand n o u s 
a r r ivâmes au cha le t du m o n t Anver t , où n o u s ne . fûmes 
pas t rop fâchés d e t r o u v e r du feu, u n soupe r q u e l c o n q u e 
et un l i t . 

— J ' au ra i s e n c o r e , m e dit Matheùs avant de s ' endormi r , 
b ien des choses cu r i euses à vous d i re s u r tou t ce que 
nous venons d e voir ensemble et b ien des excurs ions 
à vous p r o p o s e r , ca r nous n ' avons fait qu 'ef f leurer 
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cet te é tude a t t a c h a n t e des g l a c i e r s ; mais un h o m m e 
c o m m e vous n e suppor t e la sc ience q u ' à pe t i t e dose, e t 
il m e r e s t e , d 'a i l leurs , à c h e r c h e r avec vous ce que t o u t 
cela p résage pou r l 'avenir de n o t r e g lobe . Auss i n o u s 
r e p r e n d r o n s , dès demain , le c h e m i n d e nos p é n a t e s , 
p o u r n o u s d o n n e r r e n d e z - v o u s p lus t a r d su r les b o r d s 
d e l 'Océan . -

Ce M a t h e ù s , p e n s a i - j e en m 'a r r angean t . confor ta
b l e m e n t dans m o n lit et e n é t i ran t m e s m e m b r e s fa t i 
gués , a u n e vér i t ab le organisa t ion de fer. Tandis que , 
c o m m e le hé ros de la Manche après sa r e n c o n t r e avec 
les mu le t i e r s , j e m e sens incapab le de r e m u e r u n e j a m b e 
sans gémir , lui , t rouvera i t tou t n a t u r e l d ' e n t r e p r e n d r e 
dès dema in une excurs ion nouvel le e t m ' a c c u s e de 
n ' a i m e r la sc ience qu 'à pe t i t e dose . 11 faut que j e n e 
suis pas du bois d o n t on fait les cheval iers e r r a n t s e t 
les géologues , ca r j e m e sens r o m p u . Qui t t e r , le sac au 
dos , son gîte avan t l ' a u r o r e ; m a r c h e r p r e s q u e à t â t o n s , 
pa r la b r u m e froide du m a t i n , dans des c h e m i n s c reusés 
pa r les t o r r e n t s , qu i n e sont pas p r é c i s é m e n t des i n g é 
n i e u r s h a b i l e s ; g rav i r ensu i t e , à l ' a rdeu r du soleil, des 
e s c a r p e m e n t s si rap ides q u e les griffes d ' u n cha t n ' e u s 
s e n t pas é té de t r o p p o u r s'y c r a m p o n n e r sans d a n g e r ; 
pu i s , le front ba igné d e sueu r , se l ance r t ou t à coup 
au mi l ieu des ne iges d ' une n a t u r e pola i re e t sau te r , 
c o m m e uu o u r s b l anc , de glaçon en g laçon , au r i sque 
d ' ê t r e p réc ip i t é , e n u n clin d 'œil , au fond d 'un de ces 
gouffres b l euâ t r e s don t le souven i r m e fait f r i s sonner ; 
sen t i r enfin à c h a q u e ins t an t le sol se d é r o b e r sous ses 
p a s , e t , à la m o i n d r e d i s t rac t ion , d i spa ra î t r e j u s q u ' a u x 
coudes dans la ne ige sans savoir au j u s t e si l 'on s ' a r r ê 
t e r a avant d ' ê t re é touffé; a joutez à t ou t ce la la douce 
perspec t ive d ' ê t re s u b i t e m e n t anéan t i c o m m e u n e bu l le 
d e savon p a r u n de ces q u a r t i e r s de r o c h e r s de la g r o s 
seu r d 'une ma i son qu i t o m b e n t f r é q u e m m e n t d u h a u t 
du couloir s u r le glacier , p o u r r o m p r e la m o n o t o n i e de 
la r o u t e , e t il vous s e m b l e r a p e u t - ê t r e , c o m m e à moi , 
q u e Matheûs exagère e n m e t r a i t an t a v e c - c e s u p e r b e 
déda in ! Ma consc ience , et les b l eus sans n o m b r e don t 
m o n corps est émai l lé , m e p rouven t , au c o n t r a i r e , que 
j ' a i b ien m é r i t é de la sc i ence . 

Malgré q u e l q u e s c h u t e s , h e u r e u s e m e n t fictives, q u e 
j e fis e n c o r e e n r ê v e p e n d a n t m o n sommei l , j e m ' a c 
qui t ta i si c o m p l è t e m e n t du soin de r é p a r e r mes forces, 
q u e , le l e n d e m a i n , je p u s , sans t r o p de p e i n e , q u i t t e r 
le mont. Anver t p o u r r e d e s c e n d r e à C h a m o u n i x . C h e 
m i n faisant, n o u s v îmes e n c o r e de n o m b r e u x exemples 
des effets d e s t r u c t e u r s des g lac iers e t de la p a r t qu ' i ls 
p r e n n e n t enco re a u j o u r d ' h u i , ma lg r é l eu r s m o i n d r e s 
p ropor t ions , au n ive l l emen t des t e r r a i n s e t à l 'érosion 
d e s roches les p lus d u r e s . Les sources de l 'Arveyron 
su rg i s sen t à t r ave r s u n amas i m m e n s e de r u i n e s e n 
tassées au p ied du glacier des Bossons. On m a r c h e l i t 
t é r a l e m e n t , dans t o u t e la l ongueu r de la val lée , s u r les 
débr i s a r r achés aux s o m m e t s de ce t t e p a r t i e de la cha îne 
des Alpes qui e n c a d r e d ' u n e façon si p i t t o r e sque ce t 
imposan t paysage : les g ran i t s , les qua r t z , les p o r p h y r e s , 
les micas , les m a r b r e s , en un mot , t ous les échant i l lons 
des p lus a n c i e n n e s assises du globe, appor tés , pè le-mêle , 
des différentes h a u t e u r s e t des aff leurements divers p a r 
le t ravai l i ncessan t de la glace, fo rment le sol ac tue l de 
la val lée . Celle-ci servi t autrefois , à n ' en pas dou te r , de 
lit à un g igan tesque glacier , dont l ' ex t rémi té in fé r ieure 
s 'appuyai t su r les p r e m i e r s contre-for ts du J u r a . Nous 
suivîmes, sans les p e r d r e u n ins t an t d e vue , les t é m o i n s 
i r récusables d u t ravai l des glaciers anc iens j u s q u ' à 

Genève , d 'où , g r â c e au c h e m i n de fer, n o u s g a g n â m e s 
r a p i d e m e n t Pa r i s . 

I I I . — L'OCÉAN. 

J 'avais à pe ine eu le t e m p s d ' a r r a n g e r s u r u n e é t a 
gère que lques m i n é r a u x r a p p o r t é s e n souveni r de n o t r e 
de rn i è re e x c u r s i o n ; j ' a cheva i s pa r q u e l q u e s coups de 
crayon u n dessin p r i s e n t r e deux onglées sur la Mer 
de Glace , q u a n d j e vis a p p a r a î t r e l ' i n t r ép ide Ma theùs , 
a rmé de p ied en cap , et fort é tonné de n e p a s m e t r o u 
ver déjà le bâ ton à la m a i n . 

— Vous ê tes u n vrai Juif e r r a n t , m o n c h e r m a î t r e , 
lui dis-je avec q u e l q u e mauva i se h u m e u r . C o m m e n t , 
c 'est e n c o r e m e u r t r i des c h u t e s q u e j ' a i faites au s e r 
vice de la sc ience q u e vous venez m ' e n t r a î n e r à de n o u 
veaux pér i l s e t m ' a r r a c h e r au r epos de q u e l q u e s j o u r s 
q u e , sans a u c u n e p r é t e n t i o n , j e crois avoir b ien m é r i t é . 
C'est à d o n n e r sa démiss ion de géologue a m a t e u r . 

— Je vous l 'avais b ien di t , m o n c h e r e t délicat é lève , 
r é p o n d i t Matheùs en s 'asseyant , que des t e m p é r a m e n t s 
commeMe vô t re n e s u p p o r t e n t la sc i ence qu'à pe t i t e 
dose ; auss i , ma lg ré m o n dési r de c o n t i n u e r avec vous 
au p lus tô t ce t t e é t u d e , j e m e sera is b ien gardé de r e 
ven i r aussi vi te , si j e n ' eu s se , m o i - m ê m e , é té p ressé 
p a r le t e m p s . Dans les d e r n i e r s j o u r s du mois où 
n o u s s o m m e s , un congrès de géologues s ' assemble à 
Phi lade lph ie , e t j e t iens à y a l ler sou t en i r l ' h o n n e u r de 
la sc i enee française . Nous avons , c o m m e vous voyez, 
avant que j e t r a v e r s e l 'A t lan t ique , à p e i n e le t e m p s dé 
visi ter q u e l q u e s po in t s des côtes de B r e t a g n e p o u r n o u s 
édifier s u r ce qu i s'y pa s se . D o n c , d é j e u n o n s , faites 
vot re p a q u e t e t . . . e n r o u t e . 

Devan t u n e éne rg ie pare i l le e t u n s e n t i m e n t p a t r i o 
t i que si r e spec t ab l e , j e p r i s le pa r t i de m ' i nc l i nc r le 

. p lu s g r a c i e u s e m e n t poss ib le , r e m e t t a n t à l ' époque où 
Matheùs sera i t en A m é r i q u e le soin de g u é r i r m e s 
con tus ions pas sées e t à ven i r . 

Comme j e faisais la réflexion qu ' i l e û t alors m i e u x 
valu , p u i s q u e nous é t ions il y a q u e l q u e s j o u r s e n c o r e 
dans les Alpes, n o u s d i r ige r ve rs le D a u p h i n é p o u r g a 
g n e r la m e r pa r la r o u t e d e G a p , Matheùs me r é p o n d i t 
qu ' i l le r e g r e t t a i t c o m m e moi , mais que nous euss ions 
p e r d u p lus de t e m p s . — Sans dou te , dit-il lo r sque n o u s 
fûmes ins ta l lés , dès le soir m ê m e , dans u n w a g o n d u 
c h e m i n de fer de l 'Ouest , il e û t été b e a u c o u p p l u s r a 
t ionne l , c o m m e vous m e le disiez t an tô t , de n o u s r e n d r e 
a u p ied de la Gr imse l , de p r e n d r e Je R h ô n e au bas d u 
glacier qu i lui d o n n e na i s sance , e t de le suivre jusqu 'à 
son e m b o u c h u r e ; ma i s n o u s au r ions à ce voyage c o n 
sacré beaucoup p lus de t e m p s q u e n o u s n e pouvons l ' un 
e t l ' au t re d o n n e r à c e t t e é t u d e p o u r le m o m e n t . Cela 
n o u s eû t , d 'a i l leurs , e n t r a î n é b ien loin du por t où j e 
dois m ' e m b a r q u e r . Nous n ' euss ions pas u n seul i n s t a n t , 
en réa l i san t ce proje t , p e r d u de vue le t ravai l de ce g r a n d 
fleuve, e n t r a î n a n t p e n d a n t q u a r a n t e l ieues , avec la r a p i -

• dite ve r t i g ineuse du t o r r e n t , les débr i s des Alpes j u s q u ' a u 
fond d u lac de G e n è v e qu ' i l c o m b l e r a sans dou t e u n 
jou r , et où il fait u n e p r e m i è r e s t a t ion . Nous l ' euss ions 
vu sor t i r l impide du lac , mais assez fur ieux e n c o r e p o u r 
se p réc ip i t e r , au fort de l 'Éc luse , à t r a v e r s les r o c h e s , au 
fond d 'un gouffre où il d ispara î t sous le sol qu ' i l c r e u s e 
pou r r epa ra î t r e p lus loin cha rgé de nouveaux ma té r i aux , 
s ' enr ich i r ensu i t e de ceux que lui appo r t en t u n n o m - -
b r e cons idé rab le de t o r r e n t s , dont les p r i n c i p a u x sont : 
le Gier , l ' I sère , la D r ô m e , FArdèche , la D u r a n c e e t 
l e G a r d . Tous d e s c e n d e n t des m o n t a g n e s p a r des c h u t e s 
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élevées et des pen tes t e l l emen t r ap ides , que l eu r s gale ts , 
après avoir comblé les bass ins par l esque ls ils passen t 
et avoir c réé les plaines de Valence, celles de la Drôme 
et de l 'Ardèche , la vallée de l ' I sère , .celle de Vauc luse 
et la pet i te Camargue , appor t en t e n c o r e au fleuve les 
pu i s san t s ma t é r i aux qui , de j o u r en j o u r , c h a n g e n t l ' a s 
pec t du g rand delta qu 'on appel le les b o u c h e s d u 
I lhône . Nous euss ions vu ce g r a n d et beau fleuve, si b ien 
encad ré dans les sys tèmes de m o n t a g n e s qui forment 
les Alpes, la D r ô m e , l 'A rdèche , l e s C é v e n n e s , suivre son 
œuvre de des t ruc t i on et de t r a n s p o r t j u s q u ' à Avignon, 
où il c o m m e n c e à se ca lmer , à se diviser en u n e foule 
de b r a n c h e s , de rn i è r e s i ssues q u i , p o u r gagne r la m e r , 
lui sont res tées au mi l ieu du delta que ses dépôts ont 
autrefois formé et qui s ' augmen te c h a q u e a n n é e . Us 
s ' é t enden t au jourd 'hu i depuis la pe t i t e Camargue j u s 
qu ' aux conl ins de la Crau, vaste p la ine de galets que 
r ecouv re en q u e l q u e s endro i t s u n e m i n c e c o u c h e d ' u n 
chét i f h u m u s qu i , l 'hiver, grâce aux p lu ies , e n t r e t i e n t 
u n e maigre végé ta t ion . Celle-ci, sous l ' inf luence de l ' h u 
mid i té , se développe n é a n m o i n s assez vite p o u r d o n n e r 
asile aux n o m b r e u x t r o u p e a u x q u e la ne ige chasse des 
m o n t a g n e s ; mais , aux p r e m i è r e s a r d e u r s du soleil, elle 
est e n t i è r e m e n t b r û l é e , en so r t e que ces p la ines r e d e 
v iennen t , l ' é té , de b r û l a n t s dése r t s aussi i n f r anch i s 
sables que les sables d u Saha ra . 

11 nous eû t é té facile de suivre ces dépôts j u s q u ' à la 
me r , d e r e c o n n a î t r e leur i den t i t é bien loin des côtes au 
m o y e n de que lques sondages ; mais la Médi t e r ranée n ' e s t 
q u ' u n bassin comparab l e à u n l ac , dans l eque l le flux e t 
le reflux n ' ex i s t en t pas d ' u n e m a n i è r e app réc i ab le . 

L ' é t u d e q u e nous voulons faire n ' y est donc pas fa
ci le , les p h é n o m è n e s que n o u s t e n o n s à voir n 'y é t an t 
pas t r a n c h é s c o m m e s u r les côtes d e l 'A t lan t ique , où 
n o u s p o u r r o n s faire à pied sec que lques excurs ions s o u s -
m a r i n e s , g râce aux r e t r a i t s quo t id i ens de la m e r . 

— Je me ré jouis fort, dis-je à Ma theùs , de voir avec 
vous ces côtes de Bre tagne que j e n ' a i j ama i s p a r c o u 
r u e s qu ' en a r t i s t e , c 'est-à-dire en f lâneur . Je su is c u 
r ieux d e les i n t e r r o g e r en détai l e t de r e c o n n a î t r e q u e , 
si elles on t u n aspec t p i t t o r e sque , e l l e s n e s o n t pas c réées 
p o u r le seul plais ir de nos yeux . 

— La t e r r e , r ep r i t m o n c o m p a g n o n de voyage , n ' e s t 
pas s eu l emen t a u figuré fille de l ' O c é a n ; e l le l 'est b i en 
en réa l i té . La poés ie a n t i q u e et la sc ience m o d e r n e sont 
d 'accord en cela . L ' é tude des c o u c h e s q u i c o m p o s e n t 
au jourd 'hu i les assises et le sol des c o n t i n e n t s p rouve 
que les ma té r i aux don t ils se c o m p o s e n t on t p r e s q u e 
t ous sé journé au fond des m e r s , où le travail sous -mar in 
les a p répa ré s p e n d a n t des mi l l ie rs d ' années pou r leur 
p r é s e n t e des t ina t ion . Q u e serai t la t e r r e sans l 'Océan? 
Un globe i n c a n d e s c e n t r e couve r t d ' u n e écorce p u r e m e n t 
miné ra l e su r laquel le la vie sera i t absen te . C'est p a r 
l 'action é n e r g i q u e des eaux , agissant c h i m i q u e m e n t e t 
m é c a n i q u e m e n t su r les é l émen t s de ce t t e é co rce , q u e 
les roches on t é té désagrégées , t r i t u r é e s , mé l angées , 
pu lvér i sées , de m a n i è r e à cons t i t ue r ce t t e c o u c h e fé
conde dans laquel le les r ac ines des p l an te s s ' enfoncent 
e t pu i sen t u n e pa r t i e de l eu r n o u r r i t u r e . 

O u i ! la t e r r e est b i e n , c o m m e le d i sen t t o u s les 
anc iens m y t h e s , la fille de l 'Océan . Oui ! la t e r r e n o u 
velle qui r emplace ra celle q u e nos p i eds foulent a u 
j o u r d ' h u i sor t i ra enco re u n j o u r de son s e in . Des c o n 
t i n e n t s au jou rd 'hu i s u b m e r g é s s u r g i r o n t sans d o u t e un 
j o u r des profondeurs du grand abîme. 

Tandis q u e , c o m m e nous l 'avons vu , les m o n t a g n e s 
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actuel les r e t o u r n e n t à l 'Océan qu i les t r ans fo rme , de 
nouvel les t e r r e s se p r é p a r e n t p o u r se subs t i tue r à 
cel les su r lesquel les nos ci tés sont b â t i e s ; nous 
assis tons au jou rd ' hu i aux p h é n o m è n e s p r é c u r s e u r s de 
ces g rands é v é n e m e n t s . La sc ience en su i t la m a r c h e 
avec c e r t i t u d e , e t p o u r r a i t p r e s q u e en p réd i re l ' épo
q u e . Ses p r o g r è s dans ce t t e voie ont é té c o n s i d é r a 
bles dans ces d e r n i è r e s a n n é e s . L 'h i s to i re du globe a 
bien g rand i depuis l ' époque , peu é loignée p o u r t a n t , ou 
Voltaire , avec sa verve souvent paradoxa le , p r é t enda i t 
que les amas de coqui l les m a r i n e s qui fo rment des 
bancs pu i s san t s sur les p l a t eaux élevés du J u r a y 
avaient été oubliés pa r des pè le r ins du moyen âge se 
r e n d a n t à t ravers l 'Eu rope à Sa in t - Jacques de Compos -
tel le . 

Ces agen t s qu i sapen t le s o m m e t des mon t s , les r a 
v inen t , les abaissent , les é b r a n l e n t et les p r éc ip i t en t 
au fond des v a l l é e s ; ces m o y e n s g igan tesques de d e s 
t ruc t ion et d e r u i n e , qu i c o m b l e n t les lacs , é largissent 
les gorges , n ivel lent le sol et a r r o n d i s s e n t tous les a n 
gles , c 'est la m e r qu i les envo ie . Sa formidable et 
i r rés is t ib le a r m é e , ce sont ces v a p e u r s , d ' u n aspec t si 
inoffensif, q u i s ' é lèvent de son se in e t f lot tent dans l ' a t 
m o s p h è r e . Ces glaciers q u e n o u s avons vus pous san t 
dans les val lées l e u r s p u i s s a n t e s m o r a i n e s , ce sont les 
nuages v e n u s de l 'Océan qu i , sous forme d e ne ige , les en
t r e t i ennen t , en r empl i s san t sans cesse des réservoi rs sem
blables à celui q u e n o u s venons d ' exp lore r à la Mer de 
Glace . Ces t o r r e n t s d 'eau qui p é n è t r e n t dans les p rofon
d e u r s du sol, d i sso lvant les r o c h e r s , c r e u s a n t des g r o t 
tes e t e n t r a î n a n t ensu i t e à la su r f ace , d 'où elles s u r g i s 
sent quelquefois bou i l l an tes , des subs t ances minéra les 
pu i sées dans les p r e m i è r e s assises d u globe, que sont-ils 
s inon l 'Océan l u i -même , don t les eaux superficiel les , 
vapor i sées p a r la c h a l e u r sola i re , se c o n d e n s e n t ensu i t e 
en p lu ie p o u r r e t o u r n e r p a r les c h e m i n s les p lus diffé
r e n t s ve rs les bass ins d 'où elles sont sor t ies? Enfin, 
c o m m e dès dema in nous p o u r r o n s n o u s en a s su re r , c 'est 
e n c o r e l 'Océan qu i , r o n g e a n t , sapan t e t pu lvér i san t ses 
l imi tes , e n t r a î n e dans ses p r o f o n d e u r s la m a r g e sans 
cesse r é t r o g r a d e des t e r r e s ac tue l les p o u r les façonner 
e t les t r a n s f o r m e r en nouvel les ass ises . 

— A-t-on, d e m a n d a i - j e à Ma theùs , une idée à pou 
p rès exac te des p ro fondeur s don t vous pa r l ez? 

— Grâce aux t r avaux m o d e r n e s , d i t - i l , l 'Océan n ' e s t 
p lus « l'infranchissable abime. » P lus de deux cen t mille 
nav i res le p a r c o u r e n t , e t les d e u x mil l ions de mar in s 
qui e n font p o u r a insi d i re l eu r pa t r i e t r a n s p o r t e n t 
j o u r n e l l e m e n t d 'un c o n t i n e n t à l ' au t re des m a r c h a n d i s e s 
e t u n n o m b r e inca lcu lab le de voyageurs . Excepté les 
d e u x pôles où des espaces cons idé rab les sont fermés 
pa r les glaces, la surface des m e r s est à peu p r è s e n t i è 
r e m e n t c o n n u e et m e s u r é e . Mais il n ' e n est pas enco re 
t o u t à fait de m ê m e de l e u r p r o f o n d e u r . 

Une chose es t p o u r t a n t ce r t a ine : c ' e s t que le sol 
s o u s - m a r i n n'offre pas les b r u s q u e s inégal i tés que l 'on 
r e m a r q u e su r les c o n t i n e n t s . E n géné ra l , il s ' é tend e n 
longues ondu la t ions et en p e n t e s douces . On p e u t se 
r e n d r e compte de la phys ionomie des reliefs s o u s - m a 
r in s à la vue des c o n t r é e s é m e r g é e s à u n e époque r e 
l a t ivement r é c e n t e . Les l andes de Bordeaux , les t e r r e s 
basses qui on t r e m p l a c é l ' ancien golfe du Poi tou , le 
Sahara , les p a m p a s de la P la ta , p e u v e n t ê t r e cons idé rés 
c o m m e r e p r é s e n t a n t l ' inc l inaison qu'offre, en généra l , 
le fond de la m e r . 

Les al luvions fluviales et les res tes de ces n o m b r e u x 
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o rgan i smes q u e n o u s v e r r o n s d a n s que lques j o u r s à 
l 'œuvre r empl i s sen t les inégal i tés , se déposan t p a r t o u t 
a u pied des "rochers à pic p o u r y c r é e r des p e n t e s qu i 
r e l i en t l eurs c rê tes à l e u r s b a s e s . Les anc iens se son t , au 
r e s t e , b e a u c o u p exagéré , tou t po r t e à le c ro i re , les p r o 
fondeurs sous -mar ines . Bien q u e les i n s t r u m e n t s ac tue ls 
soient e n c o r e imparfa i t s e t q u ' o n n ' a i t g u è r e fait de 
sondages dans u n bu t p u r e m e n t sc ien t i f ique , mais 
s e u l e m e n t pou r les beso ins de la navigat ion , du c o m 
m e r c e et de la t é l ég raph ie , on p e u t affirmer qu' i l est 
peu da po in t s de l 'At lan t ique et du Pacifique qui d é p a s 
sen t en p ro fondeu r l 'élévation des plus, hau tes m o n t a 

gnes . La pa r t i e la p lus c reuse de l 'A t lan t ique du N o r d 
est s i tuée e n t r e les Açores , Te r r e -Neuve et les B e r m u 
des . La sonde y a m e s u r é des p ro fondeur s de p lus de 
hu i t mil le m è t r e s : u n peu m o i n s de deux fois la h a u 
t e u r du taont Blanc. 

Le bass in sep ten t r iona l du Pacif ique p r é s e n t e u n e 
m o y e n n e p lus g r a n d e : à Test des Ph i l ipp ines , la sonde 
a donné c inq mil le neu f cen t so ixante-quinze m è t r e s , e t , 
dans p lus i eu r s au t r e s pa r t i e s , de c inq mil le à six mil le 
six cen t s m è t r e s . Enfin, e n t r e le Pacif ique et la m e r des 
I n d e s , le fil au ra i t a t t e in t des l o n g u e u r s d o u b l e s . 

L ' a s t ronome Hersche l es t imai t le po ids to ta l des eaux 

Les glaciers da Spilzberg. 

à trois mil l ions deux cen t soixante-dix mi l l i a rds de. mil le 
kilos, ce qu i , vu la difficulté qu 'on ép rouve à se faire 
u n e idée , m ê m e approx imat ive , d ' u n pare i l n o m b r e , n e 
semble pas cons idé rab le . 

— Comme t o u t e s les eaux qu i c o u r e n t à la surface 
du globe se r e n d e n t f ina lement à la m e r , ce t t e d e r 
n i è re , dis-je à Mathei is , doit c o n t e n i r t ou t e s les m a 
t ières solubles q u e n o u s conna issons . 

— Sans dou te , m e répondi t - i l ; mais , vu la q u a n t i t é 
de l iqu ide , c 'est dans des p ropor t ions t ou t à fait ins igni 
fiantes. P a r les p rocédés d 'analyse les p lus dé l ica t s , on 
arr ive à y cons ta te r la p r é s e n c e d 'un n o m b r e de m a 
t iè res minéra les en dissolut ion qui p e u t ê t r e p o r t é à 
u n e t r e n t a i n e ; mais u n e d'elles les domine tou tes : c 'est 

Dessin de F. Thorigny. 

le sel c o m m u n , q u e les ch imis tes n o m m e n t le c h l o 
r u r e de sod ium. 11 e n t r e , on effet, p o u r les t ro is q u a r t s 
dans le poids des m a t i è r e s d i s sou tes . L ' eau de m e r 
t i en t e n dissolut ion, en ou t r e de q u e l q u e s gaz, c o m m e 
l 'oxygène, l 'azote, le ch lo re , b e a u c o u p d e corps i n o r 
gan iques . On y t r o u v e le ca rbone , le b r o m e , l ' iode, le 
fluor, le soufre, le p h o s p h o r e , le s i l ic ium, le sod ium, le 
po tass ium, le b o r e , l ' a l u m i n i u m , le m a g n é s i u m , l e c a l 
c ium, le s t r o n t i u m , le b a r y u m et p r e s q u e t ous les m é 
t aux , y compr i s l ' a rgen t , q u ' u n ch imis t e , M. Eo rch - -
h a m m e r , a extrai t d ' u n zoophyte . La p l u p a r t de ces 
corps y son t en combina i sons solubles , c 'es t -à-dire à 
l 'état de se ls . 

Cela, c o m m e vous voyez, forme u n e n s e m b l e assez. 
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complexe p o u r exp l iquer u n e foule de réac t ions n o u 
velles qui se p rodu i sen t dans ces vastes l abora to i res , 
sous l ' inf luence d ' énormes press ions , à l ' abr i de la l u 
m i è r e e t dans le ca lme le p lus abso lu . Nous v e r r o n s le 
t r iage c u r i e u x de t a n t de subs t ances d iverses s 'opérer 
sous l ' influence de la vie o rgan ique , e t vous serez 
é t o n n é , c o m m e moi , de l ' o rd re qu i r è g n e dans ce t r a 
vail incessan t d 'analyse , par leque l c h a c u n des mil l iards 
d ' ê t res qu i hab i t en t la m e r sait chois i r dans ce m é 
lange inex t r icab le l 'a tome qu ' i l doit s ' a ss imi le r .—Toutes 
les mer s n e c o n t i e n n e n t pas la m ê m e p ropor t ion de 
sel c o m m u n . Celle-ci d é p e n d de la quan t i t é d 'eau douce 
que r eço iven t les différents bass ins , de l ' évaporat ion 
p lus ou moins active q u e leur surface éprouve sous 
l ' inf luence des rayons solaires , de la t e m p é r a t u r e a m 
biante e t d e celle des eaux . P lus ce t t e de rn i è re est 
é levée, p lds le sel s'y dissout v i t e . P lus le soleil est a r 
den t , plus la dissolution se c o n c e n t r e ; p lus les appo r t s 
des fleuves sont ahondan t s , p lu s au con t ra i r e el le 
s ' é t end . Dans la Bal t ique, m e r peu p rofonde , sous u n 
ciel assez froid et où v i e n n e n t se j e t e r t an t de r iv iè res , 
le con t ingen t de sel n ' e s t q u e de u n d e m i p i o u r c e n t ; 

t andis que la m e r R o u g e , qui n e reço i t a u c u n fleuve 
et est soumise à l 'act ion d 'un soleil p r e s q u e ver t i ca l , 
en con t ien t q u a t r e fois a u t a n t . De g r a n d s c o u r a n t s , 
p e r m a n e n t s ou p é r i o d i q u e s , p rovoqués soit pa r l ' a tmo
sphè re , c o m m e les moussons e t les alizés, soit e n g e n 
drés pa r la différence de t e m p é r a t u r e d e j eaux , c o m m e 
le gulf-s t ream, t e n d e n t sans cesse à r é t ab l i r l ' équ i l ib re 
e n t r e les m e r s ouver tes c o m m u n i q u a n t e n t r e el les , e u 
sorte que les différences de sa lu re que j e vous i nd ique 
n e sont f rappantes q u ' e n t r e ces d e r n i è r e s e t les b a s 
sins à peu p rès f e rmés . 

P e n d a n t que Matheùs m e donna i t ces pe t i t es i n t r u c -
t ions , les p ra i r i e s , les bois , les col l ines, les r iv iè res , 
les villes et les villages passa ien t sous m e s yeux en sens 
con t r a i r e de n o t r e m a r c h e , avec u n e telle r a p i d i t é , q u ' o n 
aura i t pu s ' imaginer les voir, an imés d ' u n e t e r r e u r i n 
s t inc t ive , fuyant l 'Océan qui doit les dévore r e t les e n -
g l o u t i r u n j o u r . Le c o u c h a n t se bo rda i t de l ignes r o u g e s 
en t r emê lée s de v a p e u r s b r u n e s , quand 1 nOuS nous a r 
r ê t â m e s à Bres t , p o u r p r e n d r e dès le l e n d e m a i n le c h e 
m i n de la cô te . A. BERTSCIL 

( L a fin prochainement.) 

BULLETIN SCIENTIFIQUE. 

LES HOTES DU LOGIS (1). 

Ce mois-ci , no t r e t âche se ra facile. MM. Garn ie r frères 
on t b i en voulu n o u s c o m m u n i q u e r les ép reuves des 
Hôtes du togis, le nouveau vo lume que publ ie en ce 
m o m e n t n o t r e co l labora teur M. S. H. Be r thoud , n o u s a u 
tor i sant à en dé t ache r que lques pages en faveur des l e c 
t e u r s du Musée des Familles. On sait si M. H. B e r t h o u d 
excelle à t r a i t e r ces ques t ions de sc ience familière où 
l ' espr i t e t la belle h u m e u r n e sont pas mo ins i n d i s p e n 
sables que l ' é rud i t ion et le savoir . 

Les Hôtes du logis ! c 'est-à-dire t ou t ce qui r e m u e , 
s 'agite, vi t au tou r de n o u s , sous nos yeux, voire m ê m e 
les obje ts i n a n i m é s dont l ' hab i tude ou le besoin a peu
plé n o s ma i sons . Cadre aussi vas te que b i e n r empl i . 
P o u r q d o i donc al ler c h e r c h e r b i en loin la causer ie i n 
s t ruc t ive e t i n t é r e s s a n t e , q u a n d n o u s l 'avons là , sous 
la raairtî Pa rmi t o u s ceè chap i t r e s qui s ' appel lent 
le Mohde végétal des appartements, les Insectes, les Dé
prédateurs, les Plantes, les Odeurs, les Aliments, les 
Boissons, te Gaz, e t c . , il b o u s suffit de chois i r , e t c 'es t 
ce qi ie nous faisons en n o u s e m p r e s s a n t d e céde r la 
pa ro le 8 l ' au teu r . Le doc teu r X w . 

LES INSECTES. 

Les ê t r e s d ' u n e organisa t ion p lus élevée se t r o u v e n t 
au moins en aussi g rand n o m b r e dans nos a p p a r t e m e n t s 
que les végé taux visibles et invis ib les . 

J ' ouvre , par exemple , u n v ieux vo lume de ma b ib l io 
t h è q u e , que je n 'ava is poin t consul té depuis l ' au tomne 
de rn i e r , u n e p réc i euse édi t ion d'Olivier de Ser res , c o n 
t e m p o r a i n de son a u t e u r , e t j ' e n t rouve deux cents 
pages p e r c é e s d ' ou t r e e n o u t r e par u n pe t i t t r o u r é g u -

- l ier . O n di ra i t q u e ce t r o u est l 'œuv re d 'un po inçon . 
Assez désappoin té , je feui l let te b r u s q u e m e n t ces 

pages , e t j e vois au fond du couloir é t ro i t c reusé au m i 
lieu d 'el les, sur la d e r n i è r e feuille qui le ferme, et qui 
en forme l ' impasse , u n pe t i t ê t r e repl ié sur lu i -même, 

(1) Un beau volume grand in-8°, illustré de nombreuses g r a 
vures sur bois par Yan' Dargent, 

e t qu i s 'enfuit avec u n e agili té d e s a l t imbanque et force 
sau t s de t rapèze et de ca rpe . I n d é p e n d a m m e n t de son 
agil i té , il po r t e u s c o s t u m e qui justifie le n o m de sa l 
t i m b a n q u e q u e j e v iens de lui d o n n e r : d e s écailles d ' a r 
gen t , é t ince lan tes de pa i l le t tes , b r i l l en t su r son êorps 
svel te , p r e s t e et long de d e u x S t ro is m i l l i m è t r e s ; d e u x 
a n t e n n e s ou p lu tô t deux a igre t tes p a r e n t si t ê t e rioire, 
sut- l aque l le elles t r e m b l e n t e t s 'agi tent au m o i n d r e 
m o u v e m e n t , c o m m e les p l u m e s d ' u n e t oque de d a n s e u r 
de c o r d e . 

Ce joli et d a n g e r e u x pa ras i t e des in-fol io et des i n -
qua r to p o r t e , j e n e sais p o u r q u o i , le n o m de lèpisme, 
e m p r u n t é à u n m o t g rec qui signifie pelure; D a u b e n -
ton , p lus log ique , voulai t q u ' o n l 'appelât forbicine (petit 
forban ), et- les enfan ts , p lus poé t iques , le n o m m e n t 
poisson d'argent. Le mot de lèpisme a p réva lu , g r âce aux 
en tomolog i s t e s . 

C o m m e n t les lép ismos pénè t r en t - i l s d a n s . l ' i n t é r i e u r 
d ' u n l ivre t e l i é , formé et s e r r é e n t r e d ' au t r e s vo lumes 
Sur les rayons d ' une b ib l io thèque h e r m é t i q u e m e n t 
close e l l e - m ê m e ? C o m m e n t , sans possibi l i té de r ecu l , 
dplàtis e n t r e d e u i feuilles, avec leurs m a n d i b u l e s d e n 
te lées et qui n e para i s sen t n i b i en t r a n c h a n t e s ni b i en 

I r o b u s t e s / p a r v i e n n e n t - i l s à c r euse r ces pu i t s , d ' un m i l 
l i m è t r e , et parfois longs de deux à t ro is c e n t i m è t r e s , 
dans . l e sque l s ils se p r o c u r e n t le gîte e t la n o u r r i t u r e ? 
Ce sont là au t an t de ques t ions su r lesquel les les n a t u 
ra l is tes r e s t e n t m u e t s . 

Quoi qu ' i l en soit, dès- q u ' u n lèp i sme a élu son d o 
mici le dans u n e b ib l i o thèque , si l 'on n e p r e n d des m e 
su re s é n e r g i q u e s c o n t r e cet implacab le fouisseur , on 
p e u t d i re adieu aux t r é so r s qu 'e l le r e n f e r m e ; t ous s u 
b i r o n t des ravages qui finiront pa r en dépréc ie r s i n g u 
l i è r emen t la va leur . 

H e u r e u s e m e n t la n a t u r e , q u i oppose tou jours u n e 
force de des t ruc t ion a u n e a u t r e force de m ê m e espèce , 
a créé le chelifer ou pince. Vous t rouve rez le chelifer , 
c o m m e le l èp i sme , d a n s vos l ivres, d e r r i è r e l eu r s cou -
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ver tu re s , e n t r e l eurs pages , s a n s savoir de que l ie façon 
i] y p é n è t r e et p a r quel pr ivi lège il n e s'y t rouve poin t 
éc rasé . Yous le p r e n d r e z d ' abo rd p o u r u n e pe t i t e a ra i 
g n é e ; mais votre doigt , en se posan t et en pesan t l égè 
r e m e n t su r ce corps b r u n e t l u i s an t , sen t i ra u n e r é s i s 
t a n c e de n a t u r e à d é m o n t r e r que vous avez affaire, non 
pas à un corps m o u revê tu de peau c o m m e celui des 
a r achn ides , mais à u n e ca rapace c o r n é e et sol ide. 

E n effet, le chelifer c a n c r o ï d e , — cbelifer veu t dire 
porte-pince, — q u ' o n appelle enco re scorpion-araignée, 
appar t i en t à la famille des sco rp ions . Une vér i table 
a r m u r e cou leu r de 1er roui l lé le r e c o u v r e e t se divise 
en cu i s sa rds , e n b r a s sa rds , en cu i rasse e t e n casque , n i 
p lus ni moins q u e l ' é q u i p e m e n t d 'un cheval ier du 
moyen âge . Ses deux robus t e s pa t t e s se t e r m i n e n t pa r 
des p inces velues , e t ses t r a n c h a n t e s mand ibu le s d é 
passen t s e n s i b l e m e n t la lèvre s u p é r i e u r e , lèvre e l l e -
m ê m e solide e t p r o f o n d é m e n t é c h a n c r é e . 

Le chel i fer , n é dans n o s a p p a r t e m e n t s , oh ne sait 
c o m m e n t , est l ' e n n e m i de tous les ê t r e s qui font la 
g u e r r e à nos étoffes de la ine, à nos four ru res et su r tou t 
à nos l ivres . A c h a r n é à la chasse des lép ismes , dont il 
se m o n t r e p lus friand que- de tou te au t r e p ro ie , il les 
p o u r s u i t j u s q u e dans les pu i t s q u e ces de rn i e r s se c r e u 
sen t au mil ieu des vo lumes , se glisse au fond de l eu r 
é t ro i t tuyau , e t a r r ive ainsi j u s q u ' à sa v ic t ime , qu ' i l d é 
p è c e et dévore en u n i n s t a n t . Après ce r epas , d igne du 
formidable sac à digestion sans mesure de G a r g a n t u a , — 
u n lép isme es t aussi g r a n d et aussi gros q u ' u n chelifer, 
— le gas t ronome r e p u se c o u c h e s u r les débr is de l ' in 
secte qu ' i l v ient de m a n g e r , s'y blot t i t et s'y e n d o r t 
souvent p e n d a n t u n e ou d e u x sema ines , j u s q u ' à ce q u e 
sa digest ion se t rouve c o m p l è t e m e n t opé rée . Alors , il 
se r e m e t é n e r g i q u e m e n t e n chasse , et , s'il n e t rouve 
p lus dans les l ivres de gibier à forcer e t à m a n g e r , il se 
dir ige vers les a rmoi res ' qu i c o n t i e n n e n t des étoffes et 
des four ru res , et là, il déc l a re la g u e r r e au dermeste 
•pellio ou dermeste des pelleteries. 

Le d e r m e s t e pellio a t t e in t à pe ine la g rosseur d ' une 
gra ine de mi l le t . Noir , c h a c u n e de ses é ly t res m a r q u é e 
d ' u n e t a c h e b l a n c h e , les a n t e n n e s c o u r t e s et t e r m i n é e s 
en m a s s u e , il p r o d u i t u n e la rve d 'un b r u n j a u n â t r e r e 
couver te de soies c o u r t e s e t r a m p a n t s u r des pa t t es 
basses . La grosse t ê t e de ce t te l a rve , m u n i e de den t s 
t r a n c h a n t e s , coupe t o u t à fait à l eu r base les poils des 
four ru res , c o m m e u n m o i s s o n n e u r le ferait p o u r ses 
blés avec sa fauci l le . Les poils t o m b e n t amonce lés en 
vér i tab les g e r b e s , don t les me i l l eu r s b r in s s e rven t à 
fabr iquer u n v ê t e m e n t au f aucheur , et le r e s t e s 'agglo
m è r e en pe t i t s p a q u e t s e n c h e v ê t r é s so l idement , qu i , 
lo r squ 'on v ien t pa r h n soin ta rd i f e t i nu t i l e à secouer 
les pe l le te r ies avar iées , s ' envolent de t ou t e s p a r t s et 
la issent la p e a u à n u . 

La larve de la vrillette n e se m o n t r e pas moihs a c h a r 
n é e con t re les fou r ru res , e t l 'on no r e n c o n t r e que t rop 
souvent , au p lus épais de la to ison r avagée , son ver 
c h a r n u à demi rou l é s u r l u i - m ê m e et d o n n a n t avec 
t ou t e s les appa rences d e l ' i nnocence . 

L ' insec te parfait de la vr i l le t te n ' é p a r g n e pas p lus les 
l ivres que les p e a u x p r éc i euse s , et s 'en p r e n d en ou t r e 
aux m e u b l e s , aux solives e t aux col lect ions e n t o m o l o -
g iques . Le t y p e généra l de ce co l éop tè re , don t on c o n 
naî t c inq ou six e spèces , ca rac té r i sées c h a c u n e pa r l eu r 
spécialité de des t ruc t ion , consis te en longues a n t e n n e s 
et en é lyt res nie l lées de mil le pet i ts dess ins p o n c t u é s 
en relief. Los vr i l le t tes cachées dans les boiser ies y p r o 

duisen t , la nu i t , ce b r u i t s ingul ier , ana logue au b a t t e 
m e n t d 'une m o n t r e , q u e les paysans appel lent l'horloge 
de la mort, e t qui donne lieu dans les c a m p a g n e s à t an t 
de légendes et à t an t de t e r r e u r s . 

Les vr i l le t tes , d 'après les en tomologis tes , qu i , je Ie> 
cra ins , n 'en , é ta ien t pas b i en sû r s , r e c o u r r a i e n t à ce 
s ingul ier m o d e d 'appel p o u r s ' i nd iquer m u t u e l l e m e n t 
l eu r p r é s e n c e et s ' adresser l ' invi tat ion r é c i p r o q u e de 
se r é u n i r . El les le p r o d u i r a i e n t en se se rvan t de leurs 
mandibu les , avez lesquel les elles h e u r t e r a i e n t d 'un coup 
sec les parois des boiser ies qui l eu r s e rven t de re fuge . En 
admet tan t ce t te hypo thèse , il r e s t e ra i t à exp l ique r 
c o m m e n t la t ê t e m ic roscop ique d 'un insec te de si p e 
t i te taille parv ien t , pa r son seul c h o c , à p r o d u i r e u n 
son qui s ' en tend d ' u n e ex t r émi t é à l ' au t r e d ' une vas te 
c h a m b r e et qu i se p ro longe sans i n t e r r u p t i o n p e n d a n t 
douze à quinze h e u r e s . Quel le force possédera i t d o n c 
la vri l let te pou r r é s i s t e r à u n e pare i l le fat igue ? 

Le na tu ra l i s t e Degeer r a c o n t e q u e , p a r u n e nu i t 
d ' au tomne de 1809, d u r a n t u n voyage en tomolog ique 
qu' i l fit en Bre tagne , où il n ' é t a i t point alors b i en c o m 
mode de voyager , il alla u n soir d e m a n d e r l 'hospi ta l i té 
â la maison de c a m p a g n e d ' u n de ses amis , qu ' i l croyait, 
r e n c o n t r e r chez lui e t q u ' u n e affaire i m p o r t a n t e et i m 
p r é v u e venai t de faire par t i r b r u s q u e m e n t pou r P a r i s . 
Degeer eu t assez de pe ine à se faire a d m e t t r e par l e 
paysan c h a r g é de ved le r à ce logis e n l ' absence d u 
p rop r i é t a i r e . 

— Q u a n d n o t r e ma î t r e n ' e s t pas là , finit p a r d i re s i -
n i s t r e m e n t cet h o m m e , n o u s n e pouvons d o n n e r que la 
chambre du mort; t a n t p is p o u r vous s'il vous y adv ien t 
m a l h e u r . 

Degeer , non - seu l emen t se m o u r a i t de faim, mais en
core savait qu ' i l n e se t rouva i t pas d ' au t r e hab i ta t ion à 
sept ou hu i t k i lomèt res à la r o n d e . 

— E h b i en , j e logerai dans la c h a m b r e d u mor t , r é -
pliqua-t-il ; s eu l emen t donnez-m 'y à soupe r e t faites-m'y 
d res se r u n li t . 

— Le lit y es t , fit le paysan , e t p e r s o n n e n 'y a c o u c h é 
depuis lui, à moins qu ' i l n ' y c o u c h e e n c o r e . 

— C o m m e n t cela ? 
— Chaque nu i t , j e vous en p r év i ens , il r ev ien t dans 

ce t t e c h a m b r e l ' âme d 'un officier des b leus , su rp r i s e t 
t u é e n b o n n e e t l ég i t ime défense p a r les chouans , qu i 
découv r i r en t le g î te où il se t ena i t caché . L'officier 
mor t , les paysans se p a r t a g è r e n t ses dépoui l les , e t la 
m o n t r e de l'officier é c h u t à m o n onc le , qu i l ' appor ta 
tout joyeux au logis , l ' enferma dans la c h a m b r e eu 
ques t ion et se mi t à examine r avec soin le beau bi jou 
en or dont il se t rouva i t p r o p r i é t a i r e . P a r m a l h e u r , il 
ne t a rda pas à r e c o n n a î t r e que la m o n t r e était, à demi 
br i sée et qu ' e l l e n e pouvai t p lus n i sonne r l e s h e u r e s , 
n i m a r c h e r en a u c u n e façon. Malgré ce t t e d é c o n v e n u e , 
qui d iminua i t s i ngu l i è r emen t la va leur de sa p r i se , il 
mi t la m o n t r e sous son orei l ler e t s ' endo rmi t . Q u a n d il 
s'éveilla dans l ' obscur i t é , j u g e z de sa t e r r e u r ! le b r u i t 
d ' u n e m o n t r e se faisait e n t e n d r e p r è s de lu i . Il se leva, 
il r e g a r d a pa r tou t , il n e p u t r i e n découvr i r . Le t ic - tac 
infernal de la m o n t r e se ta isai t et r e c o m m e n ç a i t t ou t à 
coup . Il eu t beau , dès le l e n d e m a i n , v e n d r e la m o n t r e 
et en donne r le p r ix à l 'église p o u r faire d i re des messes 
en faveur de l ' â m e du b leu , l 'hor loge de la m o r t se fit 
e n t e n d r e p lus q u e j ama i s dans la c h a m b r e enso rce lée , 
où mon oncle n e vou lu t p lu s couche r , e t qu i , depuis lors , 
r e s t a i n h a b i t é e . 

— E h b i e n , doDnez-moi u n s o u p e r en é c h a n g e de 
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ce t écu de six l ivres, et j e m e c h a r g e d 'exorciser l ' e s 
p r i t qui han te votre logis, r épondi t Degeer . 

Le paysan se s igna c o m m e s'il eû t e n t e n d u un b l a s 
p h è m e et donna en r ech ignan t u n souper à son hô te . 
Après quoi , se s ignant de p lus be l le , il l ' in t roduis i t 

dans la p ièce h a n t é e , don t il re fe rma p r é c i p i t a m m e n t 
la por te , qu ' i l n 'avai t ouver te qu 'avec de minu t i euses 
p récau t ions et en b a i g n a n t d 'eau bén i t e le seuil r e d o u 
tab le . 

Il ne fut pas difficile à Degecr de c o m p r e n d r e la cause 

Chelifer attaquant un lépisme. 

du t ic-tac de la p r é t e n d u e m o n t r e et de découvr i r le gîte 
d e s deux vr i l le t tes qu i le p rodu i sa i en t . Hab i tué à la 
chasse des insec tes m ê m e les plus difficiles à a t t e i nd re , 
il fit p r i sonn iè re s les deux t apageuses e t les en fe rma 
dans sa bo î te d e fer-blanc. De r e t o u r h Par i s , a p r è s les 

avoir p i q u é e s su r l 'é lytre g a u c h e , il les fit figurer e n t r e 
des mil l iers d ' au t res co léoptères , dans les t i ro i r s de sa 
col lec t ion, et il les m o n t r a au p r o p r i é t a i r e de X&chambrc 
du mort,, qu i n e l ' écouta qu ' avec défiance e t n e le c r u t 
q u ' à moi t i é . 

Dermeste pcllio. 

Néanmoins , q u a n d ce d e r n i e r r ev in t hab i t e r sa m a i 
son d e c a m p a g n e , il cons ta ta , n o n sans joie , qu 'on pou
vai t désormais passer la nu i t sans p e u r dans la c h a m b r e 
m a u d i t e , « q u ' u n sorcier de passage avait désensorce lée , » 
Jui r acon ta son conc ie rge . 

Le m ê m e Dogeer a cons ta té q u e la vr i l le t te so laisse 

b rû le r à pe t i t feu, p lu tô t que de d o n n e r le m o i n d r e 
s igne de vie lo r squ 'on la fait p r i s o n n i è r e . 

« On n e pouvai t pas a t t e n d r e m o i n s , ajoute-t- i l , d ' un 
insec te qui passe à peu p rès p a r t o u t p o u r re lever du 
d é m o n , p è r e de l ' e n t ê t e m e n t . » 

S.-If. BERTHOUD. 
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PARIS ANCIEN ET NOUVEAU. 

LES INVALIDES (1). 

Le tombeau de Napoléon 

V. — ' L E S R É E E C T O U I E S . 

E n CB m o m e n t le t a m b o u r ba t , e t ce t a m b o u r a n n o n c e 
que la soupe est servie ! 
. On se dir ige ve rs les r é i ec to i r e s . 

Vous voyez a r r iver à la file t ous ces glor ieux mut i l é s : 
a u x u n s , les d e u x b r a s m a n q u e n t ; a u x a u t r e s , les d e u x 
j a m b e s ! Les pr ivi légiés son t ceux qui n ' o n t laissé s u r le 
c h a m p de batai l le q u ' u n b r a s ou u n e j a m b e '. 

Hélas ! en voici auxque l s il m a n q u e les deux yeux ! 
Munis de l eur bâ ton , ils t â t o n n e n t p o u r t r o u v e r leur 

c h e m i n . . . 

t i i ' ^o j r , pour la première partie, la livraison précédente. 

U É C T ) : B H I : 1807 . 

I " . Dessin rie II. CliTgct. 

Les salles à m a n g e r on t à peu p rè s t ou t e s le m ê m e 
a s p e c t ; c h a q u e table se compose de douze couver t s ; les 
ass ie t tes son t en é ta in , e t au lieu de la boute i l le o r d i 
na i re , u n b r o c à gros v e n t r e , d ' u n e capac i té do six 
boutei l les , occnpe le c e n t r e de la t ab l e . 

Beaucoup d ' invalides ne se son t pas di r igés , au b r u i t 
du t a m b o u r , ve r s les salles à m a n g e r , et en voici la 
cause : 

Dans l 'o r ig ine , il n ' é ta i t po in t pe rmis d ' e m p o r t e r les 
vivres des t inés à c h a q u e pens ionna i r e , et ce t te i n t e r d i c 
t ion devenai t souvent c rue l le . 

E t , en effet, g r a n d n o m b r e d ' inval ides s o n t m a r i é s , 
et si l 'Etat se cha rge , c o m m e le po r t e l 'édit de Louis X I V , 
de leur n o u r r i t u r e et entretinemenlj l 'État ne l eur d o n n e 
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r ien de p lus , si ce n ' e s t u n e s o m m e de deux francs pa r 
mois pour le tabac. 

P a r sui te donc de la modification des p r emie r s r è g l e 
m e n t s , l ' invalide mar i é p e u t au jourd 'hu i dîner dans sa 
c h a m b r e , e t faire pa r t age r à sa famille le d îne r qui , pou r 
lui seul , aura i t été s u r a b o n d a n t . 

A. la vue de ces glor ieux mut i l és mis à l 'abr i du b e 
soin, on se rappel le i nvo lon t a i r emen t ce t te éne rg ique 
exclamat ion de l 'Anglais Young : 

« Désormais , l 'on n e ve r r a p lus 1ез soldats m e n d i e r , 
avec le seul b ras qui l eu r r e s t e , le long des r o y a u m e s que 
l eur va leur a sauvés la 

Si l'Btl p é n è t r e dans les ré fec to i res , tou t y r e sp i r e le 
b i en -ê t r e . Si l 'bh s ' aven ture dans les cu i s ines , oh ! a lors , 
quel t ab leau ! 

Représen tez-vous ШроЫи-/еи don t la capaci té reço i t 
j o u r n e l l e m e n t env i ron qu inze cents l ivres de .viande ! 
F igu rez -vous encore» br i l lante c o m m e u n d iamant soua 
u n rayon de l u m i è r e , Uhë ba t t e r i e de cuis ine sans p a 
reil le au m o n d e J des cuves i m m e n s e s qui s 'appel lent 
m o d e s t e m e n t sOtiplères» des p a r a t o n n e r r e s passés à l 'état 
de b r o c h e s . Douze cent* ftuiids d 'eau, n i p lus ni moins , 
sont nécessa i res pou r le service de ce t t e p h é n o m é n a l e 
cuis ine ! 

Dans le réfectoire de MM. les officiers, l 'ar t de la 
p e i n t u r e ajoute aux a g r é m e n t s de l 'art cu l ina i re j ou y 
r e m a r q u e des fresques» sliloil r e m a r q u a b l e s bar l eu r 
perfect ion, du moins in t é res san tes pa r les sujets qu 'e l les 
r e p r é s e n t e n t . 

M. Achil le Jdb ina l noda a j ad is r acon té qu ' en 1835 
u n cicérone de l 'hôtel , v ieux Soldat de l ' E m p i r e , lui avait 
fait les h o n n e u r s de ces fresques en t e r m e s p r é c i e u x й 
r e t e n i r . 

A no t r e t ou r , en 1862, nous avons eu le plaisir d 'e t l -
t e n d r e Un au t r e cicérone; tuais , quel que soit le m é r i t e 
incon tes tab le de ce de rn ie r , n o u s t rouvons й celui de 
M. Jub ina l u n p lus g r a n d t a len t descriptif . En c o n s é 
q u e n c e , n o u s lui accordons la paro le . 

« Ce tab leau q u e vous voyez là , mons i eu r , dit le v é 
t é r a n an v is i teur de 183Й, r e p r é s e n t e le Roi su r les 
n u é e s e n v i r o n n é des Grâces , r evê tu de tou te la Valeur 
des Roma ins , r e p r é s e n t é e pa r leurs hab i t s , ayant â ses 
p ieds la Jus t i ce , la F o r c e , la P r u d e n c e , et m e t t a n t en 
fuite l ' I gnorance , la Cra in te et l 'Aveuglement ! » 

Cette ph ra se , débi tée sans p r e n d r e ha le ine , fit r e s p i 
r e r b ruyamment» llofl le cicérone, mais le savant v is i 
t e u r . 

L ' inval ide r e p r i t : 
« Dans cet a u t r e g roupe , m o n s i e u r , vous apercevez la 

F r a n c e . . . qui r e n d grâces au ciel d 'un si g r a n d p r é s e n t , 
ayant à ses côtés l 'Abondance et la Magnificence de ce 
r è g n e . Le Dieu des combats e t les Génies de la g u e r r e 
para i s sen t dans le ciel de ce t ab leau , p o u r m a r q u e r que 
le g rand c œ u r d e ce Monarque s o u m e t t r a tou tes les d i 
verses p rov inces , q u ' u n pet i t A m o u r ' m e s u r e de son 
compas s u r le globe de la t e r r e ! ! ! » 

Ouf! 
« Dans cet a u t r e g roupe , m o n s i e u r , con t inua i m p e r 

t u r b a b l e m e n t le noble débr i s , vous apercevez , e t c . . » 
Mon cicérone n e me fit pas sub i r u n suppl ice m o i n d r e , 

mais u n ha sa rd favorable vint me sous t ra i re aux beau té s 
ép iques qui p r é c è d e n t p o u r m e re je ter dans un simple 
dialogue de mor te l ! 

Mon inval ide cita, j e n e sais p lus à que l p ropos , le fa
m e u x quos ego du fondateur de l 'hôtel . 

— Ah ! ah ! m o n b rave , lu i dis-je, e n c h a n t é de-sortir 

DU SOIR. 

des nuées e t de la compagnie des Génies e t des Grâces; 
ah ! vous savez le l a t i n? 

— C'est b e a u c o u p dire , mons i eu r , me ' répondi t avec 
modes t ie le vé t é r an , mais je dois avouer q u ' à u n e ce r 
ta ine é p o q u e , j ' a i dû, à cause des devoirs de ma profes
s ion , c h e r c h e r u n peu à m ' i n s t r u i r e , e t comme j ' a i de 
la m é m o i r e , j ' a i par-ci par- là r e t e n u . . . 

— Commen t , dis-je, vo t re profession ? . . . 
— Oui , m o n s i e u r . J 'a i eu le corps e n t a m é de deux 

coups de lance , de t rois coups As b a ïonne t t e , et de plus 
ou moins de coups de s ab re . E n outre* u n e balle n 'a 
jamais voulu sor t i r de m a pol t r i i iô . Mais tou t cela, b a 
gatel les ! Je n 'a i p e r d u a u c u n de m e s q u a t r e m e m b r e s . . . 
t)f, mons i eu r , ayant dû m e r e t i r e r du Service après W a -
gram ! j e songeais à su ivre une. ca r r i è re qu i , m ê m e dans 
les c a m p s , avait tou tes m e s s y m p a t h i e s . 

— Et y a-t-il ind i sc ré t ion à Vous d e m a n d e r quelle 
étai t ce t t e c a r r i è r e ? 

— La ca r r i è r e d r a m a t i q u e , dit l ' inval ide e u re levant 
fièrement la t ê t e . . . 

Je res ta i s tupéfai t . 
—• Oui , m o n s i e u r , e t j e crois avoir p a r c o u r u cet te 

ca r r i è re avec h o n n e u r . 
— Et que) é ta i t votre emploi aü t héâ t r e 1 ' 
— P e n d a n t dix ans , m o n s i e u r , j ' a i é té le peuple r o 

m a i n l 
— Le peuple r o m a i n ? 
— Oui , mons i eu r , à la su i te de Ta ima ! 
E t le soldat de W a g r a m ajouta en soup i ran t : 
— Mais les inf i rmités , hélas ! les infirmités m ' o n t 

forcé à a b a n d o n n e r les Françai» pou r les Invalides! 
Efl e n t e n d a n t les r e g r e t s bietl sent is de m o n cicerone, 

j e lui fis c o m p r e n d r e , pa r u n Vigoureux s e r r e m e n t de 
tnain , combien j e sympathisa is à l ' a m e r t u m e de ses sou 
ven i r s ! . . . 

L 'ex-ar t i s te d r a m a t i q u e voulu t me faire, en p e r s o n n e , 
les h o n n e u r s de l ' inf i rmerie . 

Cette in f i rmer ie se divise en Sept salles qui c o n t i e n 
n e n t envi ron t ro i s cen t s l i t s . De n o m b r e u s e s s œ u r s do 
char i t é sont cha rgées du serv ice . Anges visibles, ces 
soeurs soignent les invalides avec ce zèle courageux au -
dessus de tous les courages , c o m m e il est au-dessus de 
tous les é l o g e s ; par l eurs so ins , elles d o n n e n t à ces 
pauv re s vieux soldats , mut i l és e t souffrants , c o m m e u n e 
p re sc i ence de ce b i en -ê t r e é t e rne l p r o m i s à ceux qu i on t 
honora l e u r vie p a r d 'hé ro ïques ou t ouchan t e s ac t ions . 

Dans ce séjour des dou leu r s acquises au service de la 
pa t r i e , on se sen t p é n é t r é tou t d ' abord par u n e r e s p e c 
t u e u s e e t p rofonde émot ion . Que de misè res , que de 
dou leu r s ! 

Au m o m e n t de sort i r de l ' inf i rmerie , m o n cicerone 
m e désigna du doigt u n inval ide , décoré de l 'o rdre de la 
Légion d ' h o n n e u r , et dont la figure respi ra i t u n e s i n g u 
l ière express ion d ' énerg ie et de g râce fémin ine . 

•— SavezKvous, m e dit l ' inval ide, ce q u ' a é té jadis ce 
cheval ier ? 

— A coup sûr , un joli ga rçon , répondis - je . 
— Bien mieux , mons i eu r , u n e fort jolie femme ! 
E t voici ce q u e mon cicerone m e racon ta : 
« Celte invalide se n o m m e la veuve tîrulon ; elle est 

n é e en 1771 et. elle a é té fille, sœur et f emme de mi l i 
t a i res m o r t s en act ivi té de service : son père avait servi 
t r en t e -hu i t ans sans i n t e r rup t ion (de 1757 à 1 7 9 3 ) ; ses 
deux frères ont é té tués sur le c h a m p de batai l le en I t a 
l i e , son m a r i es t m o r t à Ajaccio, e n 1 8 0 1 , après sept 
ans de serv ice . 
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« E n t r é e , e n 1792, dans l e 42° r é g i m e n t d ' in fanter ie , 
Où son mar i étai t m o r t et où son p è r e servait e n c o r e , 
elle se fit auss i tôt r e m a r q u e r p a r u n e c o n d u i t e si h o n o 
rab le , soit comme femme, soit c o m m e mi l i t a i re , qu ' e l l e 
fut au tor i sée à r e s t e r au service ma lg ré son sexe. 

« M m 8 veuve lirulon a servi sep t ans et fait sep t c a m 
pagnes (1792 à 1799) dans le r é g i m e n t devenu la 8 3 e b r i 
gade, en quali té de fusilier, de capora l , de capora l -
fourr ier e t de s e rgen t - major . El le se d is t ingua , le 
5 pra i r ia l an II (1794), à l'affaire du fort de Gesco , où 
elle r e ç u t à la fois u n coup de sab re d 'un Angla is , et u n 
coup de stylet d ' u n rebel le co r se . Angél ique-Marie-Jo-
sèphe D u c h e m i n , veuve Brulon, dit u n d o c u m e n t du 
t e m p s , s 'est compor t ée à Gesco ainsi q u ' u n e vér i tab le 
h é r o ï n e ! Blessée de nouveau au s iège de Galvi, el le fut 
admise , le 24 f r imaire an VII , à l 'hôtel d e s Inval ides . 
Enfin, en 1822, su r la proposi t ion faite à Louis XVII I 
pa r le généra l La tour -Maubourg , elle r e ç u t le gradé de 
sous-lieutenant! e t fut décorée , en 1 8 5 1 , s u r la p r o p o 
sition du généra l R a n d o n ! » 

Après ce t te b iog raph ie de l ' hé ro ïne , l ' ex-ar t is te d r a 
m a t i q u e c o m m e n ç a d 'au t res r éc i t s ; mais ses na r r a t i ons 
devenan t p a r t r o p in t imes , j e crois devoir n ' e n c o n 
server que l'esprit, sans t e n i r compte de la lettre.-

Je d i ra i donc s i m p l e m e n t que l o r s q u e , en 1 7 1 7 , 
P i e r r e I " de Russ ie v in t à Pa r i s , l 'hôtel des Inva l ides 
a t t i ra su r tou t son a t t en t ion , l ï le p a r c o u r u t dans tous les 
sens , causa l o n g u e m e n t avec les soldats , et b u t à p le ine 
rasade à l eu r s a n t é . . . dans u n pot d 'é ta in ! 

Un écr ivain de mér i t e , don t l ' emphase est m a l h e u r e u 
s e m e n t le p é c h é mignon , T h o m a s , dans sa Pélréide, 
n o u s fait p a r t en ces t e r m e s de la visite du czar : 

Vers les bords où la Seine, abandonnant Paris, 
Semble de ces beaux lieux, où son onde serpente, 
S'éloigner à regret et ralenlir sa pente, 
D'un immense palais le front majestueux, 
Arrondi dans-la nue en dôme somptueux, 
S'élève et peuple au loin la rive solitaire. 
Pierre y porte^es pas. La pompe militaire 
Des tonnerres d'airain, des gardes, des soldats, 
Tout présente à ses yeux l'image des combats. 
Mais cet éclat guerrier orne un séjour tranquille. 
« Tu vois de la valeur, tu vois l'auguste asile, 
Lui dit Lefort 1) : jadis, pour soutenir ses jours, 
Réduit à mendier d'avilissants secours, 
Dans un pays ingrat, sauvé par son courage, 
Le guerrier n'avait pas, au déclin de son âge. 
Un asile pour vivre, un tombeau pour mourir. 
L'État, qu'il a vengé, daigne enfin le..nourrir. 
Louis, à tous les rois, y donne un grand exemple. 
— Entrons D , dit le héros... 

Tous étaient dans le temple. 
C'était l'heure oit l'autel fumait d'un pur encens. 
Il entre; et de respect tout a frappé ses sens. 

Mais b ien tô t le czar s 'écr ie avec émot ion : 

« Soldats du grand Turenne, êtes-vons dans ces lieux? » 
Trois cents guerriers, debout, parurent à ses yeux. 
Tels que ees troncs vieillis, ces vénérables chênes 
Que consacraient à Mars les légions romaines. 
Dont les rameaux chargés des dépouilles des rois 
Redisaient aux guerriers les antiques exploits. 

Le 19 ju in 1718, Louis X V vin t aux Inval ides e n t e n d r e 

{1) Un Français, d'origine genevoise, lequel initia le czar à 
la civilisation. 

le salut , l e d i m a n c h e dans l 'octave de la Fê te-Dieu , e t 
le Dauph in , p è r e de Louis XVI , y vint à son tou r e n 
1 7 4 3 . 

C'est peu de t e m p s après ce t te visite que n o u s t r o u 
vons aux Inval ides , e n qua l i té de gouve r neu r , un v é r i 
tab le soldat de Fon tenoy , u n digne compagnon du m a 
récha l de Saxe : n o u s avons n o m m é le ba ron d 'Espagne . 
Il nous est p a r t i c u l i è r e m e n t agréab le de c i ter ce n o m 
eonnn de t ous les ar t i s tes c o n t e m p o r a i n s , et. que les a r 
m e s ont cédé aux beaux -a r t s . Qui n ' a , en effet, visité la 
magnif ique galerie de t ab l eaux du comte Char les d ' E s 
p a g n e , si souvent ouve r t e au profit de la caisse de s e 
cours des a r t i s t e s ? Dans ce t t e galer ie figure u n e œuvre 
fort or iginale , r a p p e l a n t que le grand-oncle du comte 
Charles a mér i t é d 'avoir son n o m inscr i t so lenne l l emen t 
p a r m i les h o m m e s qu i ont i l lus t ré les Inval ides . E n effet, 
su r u n p i las t re de l 'église, on li t ce t te g lor ieuse ép i t a -
phe : 

LE BARON D'ESPAGNAC D E SAHUGUET, 

DARMAZET, 

LIEUTENANT G É N É R A L , E T C . 

IL FUT LE COMPAGNON D ' A R M E S , L'AMI 
ET L'HISTORIEN DU MARÉCHAL 

MAURICE DE S A X E . 

Sous ce g o u v e r n e u r , l 'hôtel r e ç u t q u e l q u e s visi tes 
royales , e n t r e a u t r e s , celle de Chr is t ian VII , ro i de D a 
n e m a r k ; son m é d e c i n , le fameux Struensèe, l ' a ccompa
gnai t . U n e dôpu ta t ion de l 'Académie lui r e n d i t les 
m ê m e s h o n n e u r s qu ' i l avait déjà r eçus à Cambr idge . 

P e u d ' années ap rès , ce fut le t o u r do Gustave III , ro i 
de S u è d e , celui qu i t o m b a q u e l q u e s a n n é e s p lus t a r d 
sous le po igna rd d 'Anka r s t roëm. E t si les a rmées s u é d o -
no rvég i ennes ont au jou rd ' hu i u n lieu de r e t r a i t e p o u r 
leurs v é t é r a n s , c 'est à la visite faite par Gus tave III aux 
Inval ides qu 'e l les le doivent . 

E n 1867 , enfin, l 'hôtel v i en t d ' ê t re visité p a r l ' e m p e -
p e r e u r de t ou t e s les Russ ies , ainsi que pa r Sa Hau tesse 
le sultan. 

Avec la révolu t ion c o m m e n c è r e n t p o u r les Invalider 
des j o u r s agités , mais il n e nous appar t i en t d 'effleurer 
m ê m e u n e ques t ion qu i touche à la pol i t ique . B o r n o n s -
nous à r appe le r q u e , p e n d a n t l ' expédi t ion d 'Egypte , 
nos b raves v é t é r a n s r e d e m a n d è r e n t des a r m e s p o u r m a r 
cher de nouveau à l ' e n n e m i . Aussi , devenu p r e m i e r 
consul , Bonapar te s 'empressa-t-i l de d o n n e r aux Inva l i 
des u n e p r e u v e de sa h a u t e sat isfaction. 

A p ropos de l ' anniversa i re de la j o u r n é e du 14 jui l le t 
1789, il o r d o n n a p o u r ce t te fête u n p r o g r a m m e qu ' i l n e 
déda igna pas de revoir , de co r r ige r et d ' a u g m e n t e r de 
sa p rop re m a i n . La fête se passa aux înva l ides . Tou tes 
les au tor i t és r e m p l i r e n t l ' ence in t e du temple de Mars. 
Plus ieu r s cen ta ines de mus i c i ens composa ien t les 
o r ches t r e s . M. de Fon tanes avait écr i t u n chan t d e 
t r i o m p h e dont Méhul avait fait la m u s i q u e . 

On r e m a r q u a s u r t o u t ce vers : 

Un grand siècle finit, un grand siècle commence. 

Mais ce qu i fit su r l ' a s semblée la p lus profonde i m 
press ion , ce furen t ces mo t s : 

Tu meurs, brave Uesaix I 

Les soldats qui avaient servi sous ee généra l fond i 
r en t en l a r m e s . 

Quelques années p lus t a rd , on cé lébra i t e n c o r e l ' an -
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niversai re d u U jui l le t , mais les t e m p s é ta ien t c h a n g é s ! 
le général Bonapar te se n o m m a i t désormais l ' E m p e r e u r 
Napoléon ! 

Or, le 14 jui l le t , l ' E m p e r e u r r e ç u t le s e r m e n t des 
m e m b r e s de la Légion d ' h o n n e u r p r é s e n t s à P a r i s . Le 
temple de Mars é ta i t r e d e v e n u l 'église du Chris t . Le g o u 
v e r n e u r p r é sen t a les clefs de l 'hôte l , le c a r d i n a l - a r c h e 
vêque de Par is , suivi de son c lergé , s 'avança p o u r r e c e 
voir le souvera in j u s q u ' à la por te du dôme , lu i d o n n a 
l 'eau bén i te , e t le conduis i t p roces s ionne l l emen t au 
t r ô n e sp lendide élevé pour le r ecevo i r . 

Le g rand ma î t r e des cé rémon ies p r i t les o r d r e s de Sa 
Majesté, et invita le ca rd ina l - léga t à c o m m e n c e r la c é 
lébra t ion de l'office divin. 

L'office fut suivi d 'un d iscours du g rand chance l i e r , 
ap rès l e q u e l , s 'é tant c o u v e r t , l ' E m p e r e u r s ' expr ima 
ainsi : 

« Commandan t s , officiers, l ég ionna i res , c i toyens et 
soldats , vous j u r ez sur vot re h o n n e u r de vous dévouer 
au service de l 'Empi re , e t à la conserva t ion de son t e r 
r i to i re dans son in tégr i té ; à la défense de l ' E m p e r e u r , 
des luis de la r épub l ique e t des p rop r i é t é s qu 'e l les ont 
c o n s a c r é e s ; de c o m b a t t r e pa r t ous les moyens que la 
jus t ice , la ra ison et les lois au to r i s en t , toute entreprise 
qui tendrait à rétablir le régime féodal ; enfin vous jurez 
de concourir de tout votre pouvoir au maintien de la li
berté, cl de l'égalité, bases p r e m i è r e s de nos ins t i tu t ions . » 

A que lques années de là , Napoléon se r e t rouva i t e n 
core au mil ieu de ses c h e r s v é t é r a n s , mais ce n ' é t a i t 
p lus dans u n j o u r de fête féer ique , c 'étai t au l e n d e m a i n 
des s in is t res j ou r s de Moscou ! ! ! 

1812 fut u n e année do deuil p o u r l 'hôte l . Des neiges 
de la Russie on vit p é n i b l e m e n t s ' avancer les débr i s 
épars d 'une a r m é e h o r r i b l e m e n t m u t i l é e . On r e m i t aux 
inval ides le c œ u r de p lus i eu r s g é n é r a u x . E n t r e au t r e s , 
le c œ u r de Baraguey-d ' I l i l l iers et ce lu i de Lar ibo i s i è re . 
Enfin, le 5 mar s 1813, Napoléon v in t l u i -même faire sa 
de rn i è re et t r i s te visite officielle. A voir la phys ionomie 
aba t tue de l ' E m p e r e u r e n r e g a r d a n t ses soldats , on e û t 
di t qu'il p re s sen ta i t l 'avenir et u n e sépara t ion b ien tô t 
é t e rne l l e ! 11 s 'ar rê ta su r tou t avec a t t e n d r i s s e m e n t à 
l ' aspect de q u a t r e cen t ena i r e s , c o m b a t t a n t s de F o n t e -
noy ! 

é t r a n g e co ïnc idence dos choses d ' ici-bas. L ' E m p e r e u r 
s 'éloigua b r u s q u e m e n t de sou co r t ège , e t il r e s t a l o n g 
t e m p s , r ê v e u r . . . à la place m ê m e où p lu s t a rd il devai t 
avoir son t o m b e a u ! 

VI. — LE TOMBEAU. 

Nous voici en face de l 'église : ce m o n u m e n t complè te 
h e u r e u s e m e n t Vliùtcl. A l ' ex té r ieur , il s 'élève s u r u n 
p e r r o n de p lus ieur s degrés , décoré des o r d r e s dorique 
et corinthien; un fronton t r i angula i re le c o u r o n n e . Deux 
s ta tues colossales de Cha r l emagno et d e saint Louis 
r empl i s sen t deux n i ches placées à l ' en t rée du por ta i l . Un 
t ro i s i ème o rd re de co lonnes co r in th i ennes r è g n e a u t o u r 
d u d ô m e . 

A l ' in té r ieur , on est d 'abord frappé de la s impl ic i té 
a r ch i t ec tu ra l e de l 'édifice, e t le r e g a r d s ' an ime lorsqu ' i l 
s 'élève aux voûtes d e la n e f : cen t victoires y son t é c r i 
t e s ! Jadis , la Répub l ique , le Consula t et l 'Empi re avaient 
o rné cet te nef de neuf cen t so ixan te d rapeaux enlevés 
à l ' ennemi ; mais , en 1814, les invalides eux -mêmes 
b r û l è r e n t ces d r a p e a u x . . . Ils n e v o u l u r e n t po in t les r e n 
d re à l ' ennemi . 

La F r a n c e p e u t b r û l e r ses t r ophées , ce r ta ine de les 
r e m p l a c e r b i e n t ô t . Voyez p lu tô t ce t te h a u t e nef, qui 
d ispara î t déjà sous de nouveaux é t e n d a r d s , conquis dans 
de nouvel les v ic to i res ! 

Quan t au d ô m e , chef -d 'œuvre de Mansar t , il est d 'une 
magnif icence sans égale : peu d 'édifices al l ient dans une 
p ropor t ion aussi parfa i te l ' amp leu r et la grâce , la soli
d i té et la ha rd i e s se . Coypel, Lafosse, Jouvene t et Boul-
logne en ont o rné les m u r s ; les s c u l p t u r e s son t de Mi
chel Cornei l le , G i r a r d o n , e t c . 

Au c e n t r e du dôme s 'ouvre la c ryp te où sont déposés 
les r e s t e s mor t e l s de l ' E m p e r e u r Napo léon l o r , r eçus 
p o m p e u s e m e n t aux Inval ides le 15 d é c e m b r e 1840. 

La c ryp te , magn i f iquemen t déco rée pa r Viscont i , est 
o r n é e de bas-rel iefs d ' u n fini i r r é p r o c h a b l e . Un escalier 
de m a r b r e , u n e po r t e en b r o n z e , y d o n n e n t accès . Au 
p ied de l 'escal ier sont d e u x s ta tues : la Force civile e t la 
Force militaire. 

S u r la p o r t e de b r o n z e , on lit , su r u n m a r b r e noir , 
c e t t e i n sc r ip t ion : 

J E DÉSIRE 

QUE MES CENDRES REPOSENT SUR LES BORDS DE LA SEtNu 

AU MILIEU D U P E U P L E FRANÇAIS QUE j ' A i TANT A I M É . 

Le sol de la c rypte est r e c o u v e r t d 'un m a r b r e m u l t i 
co lore . Une i m m e n s e étoile d 'un j a u n e d 'or, au t r avers 
des rayons de laquelle cou r t u n e c o u r o n n e de chêne en 
m o s a ï q u e , y est i n c r u s t é e . Dans les in te rva l l es , sont 
gravés ces n o m s i m m o r t e l s : 

RIVOLI. T>YIIAMIDES. M A 1 Œ N G 0 . 

— - AUSTERLITZ. •—• i É N A . — F R I E D L A N D . — WAGRAM. — 

LA MOSKOW'A. 

Le cercuei l a q u a t r e m è t r e s de l ong s u r deux de large , 
e t q u a t r e m è t r e s c i n q u a n t e c e n t i m è t r e s de h a u t e u r . Il 
est formé de q u a t r e blocs e t posé su r u n socle de g r a 
ni t ver t . 

Ainsi se sont réa l i sées les d e r n i è r e s volontés du César 
m o d e r n e ! 

A u t o u r d e son t o m b e a u , u n e galer ie c i rcu la i re e n r e 
g i s t re , en symboles de m a r b r e , su r des bas-reliefs d 'un 
h a u t style, tous les t i t r e s de gloire de l ' E m p e r e u r . — 
Je tons u n coup d'oeil s u r ces bas-rel iefs, en leur d o n 
n a n t d 'abord l eur n o m a l l égor ique . 

LE CODE NArOLÉON. 

L ' E m p e r e u r , assis su r un t r ô n e , i n d i q u e , pa r un d o u 
ble ges te , q u e l ' a n c i e n n e législat ion a cessé d 'exister , 
e t q u ' u n e loi u n i q u e r ég i r a désormais la F r a n c e . Un 
viei l lard et u n j e u n e h o m m e , p lacés su r les degrés du 
t r ô n e , personni f ien t le d ro i t anc ien e t le droi t n o u v e a u . * 
S u r les m a r c h e s du t r ô n e , on lit c e t t e inscr ip t ion -.Mon 
seul Code, par sa simplicilê, a fait plus de bien en France 
que la masse de toutes les lois qui m'ont précédé. 

LES GRANDS TRAVAUX. 

Ceint d ' une c o u r o n n e r a y o n n a n t e , Napoléon m o n t r e 
d u geste deux tab les où sont in sc r i t s les g rands t r avaux 
publ ics exécutés sous son r è g n e . L 'a r t et la sc ience s o u 
t i ennen t ces tab les . S u r ce bas-rel ief on lit : Partout où 
mon régne a passé, il a laissé des traces durables de son 
bienfait. 

. LA LÉGION D ' H O N N E U R . 

Napoléon, c o u r o n n é de l aur ie r s e t p lacé e n t r e deux 
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autels su r lesquels est scu lp tée YÈtoile de la Légion 
d'honneur, avec la devise : Honneur cl pairie, r é c o m 
pense le m é r i t e civil et la va leur gueTrière : « J'ai exci té 
tou tes les émula t ions , r é c o m p e n s é t ous les mér i t e s e t 
r ecu lé les l imi t e s de la gloire I » 

LE CONCORDAT. 

Rome et la F r a n c e , r e p r é s e n t é e s pa r deux j eunes 
femmes, se réconc i l i en t pa r Napo léon . La p r e m i è r e est 
coiffée de la t i a re et t i en t la double croix ; la seconde a 
le casque en t ê t e e t u n e lance à la m a i n . Un j e u n e 
h o m m e re lève la croix, u n e jeune fille e t un vieillard se 

p r o s t e r n e n t devan t ce s igne sacré de la foi c h r é t i e n n e . 
Le bas-relief po r t e : l'Église gallicane renaît par les 
lumières el la concorde. 

Le Concordat fut s igné , ù Par i s , le 13 ju i l le t 1 8 0 1 . 
Enfin, a u t o u r de l 'hémicyc le , douze s t a tues co los

sales, d e r n i è r e œ u v r e de P rad ie r , adossées à la galer ie , 
vei l lent su r le s a r c o p h a g e . 

Il semble q u e les g lor ieuses dépoui l les appor t ées là, 
à t ravers les m e r s , é ta ient a t t endues dans ce m o n u m e n t : 
le t o m b e a u de l ' E m p e r e u r achève et consac re le d ô m e 
e t l 'hôtel des Inva l i de s ; on n e p e u t p l u s s épa re r par la 
p e n s é e ce dôme et ce t o m b e a u ! 

La cuisine des Invalides. Dessin de 11. Clurgel. 

L'épée d 'Âuster l i tz est p lacée su r le cercue i l . A côté 
se t rouve la c o u r o n n e d'or offerte pa r la ville de C h e r 
bourg , et auprès de la c o u r o n n e , les décora t ions po r t ée s 
par l ' E m p e r e u r . Soixante d rapeaux enlevés à l ' e n n e m i 
forment u n i m m e n s e t r o p h é e . 

P e u t - o n n ' ê t r e pas saisi de r e spec t , l o r squ ' en d e s 
cendan t dans les caveaux, on lit s u r les t o m b e a u x des 
n o m s que la gloire a tous consac rés : 

Le v icomte de T u r e n n e ; le m a r é c h a l Lannes^ le g é 
néra l Baraguey-d 'Hi l l i e r s ; le m a r é c h a l Bessières , duc 
d ' I s t r i c ; le marécha l D u r o c , duc de F r i o u l ; le généra l 
d 'Hau tpouI : le m a r é c h a l d u c de Coigny; le généra l 
K l é b e r ; le m a r é c h a l J o u r d a n ; le marécha l Mort ier , d u c 
de T r é v i s e ; le m a r é c h a l c o m t e L o b a u ; le m a r é c h a l 
comte Val lée ; le ba ron D u p e r r é , amiral de F r a n c e ; le 
m a r é c h a l S e r r u r i e r ; le généra l B e r t r a n d ; le m a r é c h a l 
Oud ino t , d u c d e R e g g i o ; le marécha l V a u b a n ; Je m a 

récha l Bugeaud , duc d ' I s ly ; le marécha l comte Mol i tor ; 
le marécha l comte G é r a r d , e t c . , e t c . 

Be r t r and et Duroc r eposen t des d e u x côtés du s a r c o 
phage de Napoléon , l eu r E m p e r e u r (1) ; T u r e n n e , V a u 
b a n , d o r m e n t dans leurs mauso lées , sous le dôme éleva 
pa r Louis X I V , l eu r Roi. 

Louis BERGER. 

(t) Le mardi 3 juillet 18GI, ont eu lieu les funérailles du 
prince Jérôme, gouverneur des Invalides, sous la présidence 
de son neveu. 

Le mardi 5 juillet, douze des cent-gardes placèrent le cer
cueil sur le même char funèbre qui avait conduit précédemment 
au tombeau le duc de Berrj, Louis XVIII el le duc d'Orléaus! 
I/hùlel des Invalides était tendu de noir a \a façade el les vieux 
soldats formaient la haie. Le frère de Napoléon 1 e r tut des
cendu à sa dernière demeure, crypte souterraine de la cha
pelle Saint-Augustin, dans l'église des Invalides. 
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C H R O N I Q U E L I T T E R A I R E . 1 

M"" DE SWETCHINE. 

On t rouvera i t dans la ville de Par i s (mais il y fau
drai t m e t t r e u n g rand zèle) ce r t a ins cô tés favorisés du 
ciel, q u ' h a b i t e n t de p ré f é r ence , a t t i r ées l ' une par l ' au 
t r e , les belles âmes , loin du b ru i t , à l 'abri de la foule, 
u n i q u e m e n t occupées des g randes con templa t ions que 
n e conna î t r a j ama i s le vu lga i re . Or , ceci est j u s t e m e n t 
le b e a u côté de la g rande ville, et nous p la ignons les 
espr i t s indifférents à la phi losophie , à la sagesse , à la 
con templa t ion , qu i n e se sont j ama i s i nqu i é t é s de ce 
m o n d e à p a r t . 

Dans ce t t e r e t r a i t e , h u m b l e et d i sc rè te , où les a m b i 
t ions t e r r e s t r e s n ' e n t r e n t g u è r e , vivait , il n ' y a pas 
l o n g t e m p s , u n e femme é loquen t e e t ' cachée e n t r e 
t ou t e s , p e u t - ê t r e le p lus g r a n d espr i t que la Russie 
ait p rodui t dans tous les g e n r e s , e t q u e Ja F r a n c e a 
adoptée avec orguei l , M m B de Swe tch ine . Après avoir 
m e n é chez n o u s u n e h u m b l e vie, c o n s a c r é e e n t i è r e 
m e n t aux belles œ u v r e s , dans u n e incessan te c o m m u -
nicatiojji avec des h o m m e s cons idérab les p a r l eur m é 
r i te u t pa r l eu r s ve r tu s , M m e de Swe tch ine a d isparu 
de ce jbas m o n d e en la issant a p r è s elle, avec le p a r f u m 
de ses g râces , u n e suite de le t t res , t r a v a u x , conf idences , 
rêves yojsins du ciel . Fin m ê m e t e m p s , el le laissait , 
d igne (héritier de ses i dée s e t de ses volontés s u p r ê m e s , 
u n disciple , disons mieux , u n enfant de son gén ie , 
in te l l igence égale à la s i enne , écr iva in excel lent , g r a n d 
o ra teur , p le in de courage e t de p e r s é v é r a n c e ; eoi jun 
mot , M- l e comte de Fal loux. Q u a n d il eu t b i en é t u d i é 
1'ensejjiWe et le détai l des écr i t s d e M m e de S w e t c h i n e , 
M. le c o m t e de Fal loux a pensé qu ' i l fallait, avant t o u t 
au t r e soin, r a c o n t e r Qa vie e t la m o r t de ce t t e m è r e é e 
l 'Egl ise , e t c o m m e il é t a i t .ploiu Ào son suje t , if a r a 
con té , dans Je vér i t ab le accen t , 4a v ie e t la m o r t de ce t te 
f emme i l lu s t r e . Il voulai t la faire c o n n a î t r e , s achan t 
b i en ^u ' i l n ' é t a i t pas de me i l l eu re façon 4 e la faire 
a imer , et, g r â c e à lu i , ce n o m si b i en ^ a c h é * s t d a n s 
tou tes les m é m o i r e s ; ces l ivres qui n ' é t a i e n t pas 
des t inés à voir le j o u r son t dans les m a i n s d e t o u s les 
honnê te s g e n s . 

Aux p r e m i e r s j ou r s de la révolu t ion f rançaise , à 
l ' h eu re où c o m m e n ç a i t l ' émigra t ion (la g r a n d e C a t h e 
r i ne venai t de m o u r i r ) , il y avait à la c o u r de l ' i m p é 
ra t r i ce Marie, dans la r é u n i o n des p lus nob les filles de' 
la Russ ie , u n e j e u n e demoise l le d ' h o n n e u r , qui déjà 
br i l la i t pa r les g râces et la vivaci té de son espr i t . P lacée 
h e u r e u s e m e n t s u r les l imi tes de l ' anc ien r ég ime et d u 
nouveau m o n d e qui c o m m e n ç a i t , la j e u n e demoisel le 

' d ' h o n n e u r se sen t i t p r i se d ' u n e sympath ie a r d e n t e p o u r 
ces p r i n c e s français, t r i s t es joue t s d ' u n e si g r a n d e r é v o 
l u t i o n . Déjà elle choisissait ses l ec tu re s p a r m i nos i l 
l u s t r e s écr iva ins , et ses amis p a r m i les h o m m e s les p lus 
sér ieux d e Sa in t -Pé te r sbourg . Si j e u n e , elle voyait de 
t r è s -hau t t o u t e c h o s e , elle é ta i t u n j u g e exce l len t d e s 
vra is m é r i t e s . Elle avait déjà l e style ingénieux , s i m p l e 
e t vrai qu i devait d o n n e r p lus t a r d à sa c o r r e s p o n 
dance u n e force impér i s sab le . « Je m e suis a r r ê t é , n o u s 
dit M. de Fal loux dans sa préface , aux le t t res rie M m e de 
Swetch ine , par la c ra in te d ' imposer les péri ls de la p u 
blici té à une p e r s o n n e qui n ' e n avait ni le goût ni la 
prévision... » Mais M. de Fal loux se r a s s u r e b i en vite, e n 

r e t rouvan t dans ces pages , e m p r e i n t e s des mei l leures 
convic t ions d 'un nob le c œ u r , le c h a r m e ingénu de ces 
amit iés si du rab l e s e t si longues qui ne finissent qu 'avec 
la vie : u n zèle, u n choix, un d i s c e r n e m e n t , dont l'effet 
tou t -pu i s san t dépasse et bien au delà tout ce que nous 
savons des compos i t ions o rdonnées avec le p lus d'habi
le té pa r les plus g rands a r t i sans de la chose éc r i t e . A 
ce compte , les le t t res de M m a de Swetch ine r e p r é s e n t e n t 
q u a t r e ou c inq h i s to i res , d o n t c h a c u n e a son c o m m e n 
c e m e n t , son mil ieu , son d é n o ù m e n t . 

La p r e m i è r e de ces t ouchan t e s h is to i res pou r r a i t s ' in
t i tu le r : la Comtesse Edling. Une vie e n t i è r e , et la p lus 
be l le , et la p lus vai l lante , es t c o n t e n u e ,en ces le t t res 
adressées à R o x a u d r e S tourdza . M U e R o x a n d r e Sitourdza, 
dès l 'âge d e seize ans , étai t demoi&elie d ' b o n u e u r près 
de l ' impéra t r i ce E l i sabe th , f emme de l ' e m p e r e u r Alexan
d re , t o u t c o m m e M m e de S w e t c h i n e , au m ê m e â g e , avait 
.été demoisel le d ' h o n n e u r 4e l ' i m p é r a t r i c e Mar ie , épouse 
de l ' e m p e r e u r Paul f". Ces d e u x j e u n e s p e r s o n n e s , qui 
se t r o u v a i e n t n a t u r e l l e m e n t l iées l ' u n e % J'&Uftre pa r la 
c o m m u n a u t é des m ê m e s devoirs , i e s m ê m e s pe t i t s c h a 
gr ins , s 'é ta ient p r i se s à s ' a imer , iou<t d 'abord» 4 e J ' ami -
t ié la p lus t e n d r e , et dans ce t t e ami t ié , sé r ieuse fit douce 
à la fois, M 1? 8 4 c Swe tch ine avait mis t o u t e su^i âure e t 
t ou t son c œ u r . El le a imai t l ' amit ié ; el le n e savait rien 
de p lus iChaiwant ,et de p l u s r a«s . 

« Autrefois , disai t-el le , q u a n d j ' é ta is j e u u e , il y a 
t ro i s ou q u a t r e ans e n c o r e , j ' é t a i s fv ide de c o n n a î t r e e t 
de voir : je se ra i s pa r t i e avec .délices p o u r les G r a n d e s 
I n d e s , sans d ' au t r e fout q u e .de satisfaire u n e insa t iab le 
cur ios i t é . A u j o u r d ' h u i , c 'est b i en différent z si l 'on n e 
me, m o n t r e pas u n i n t é r ê t d'affection ou l ' espoir d ' ê t r e 
u t i le au b o u t d« & /carr ière , loin de songe r j la p a r 
cour i r , un m o u v e m e n t m a c h i n a l m e l'ait en foncer dans 
moja fau teu i l , e t m e s b ra s e t mes j a m b e s t o m b e n t en 
,sigue d ' u # ia isser-a l ler .complet . » 

•Savez-vous r i en de p lus julj q u e Je t a b l e a u de * e t t e 
j e u n e vieille, à ce po in t d é c o u r a g é e ? jËUe «sjt t o u t e 
somblahle en cec i à saint F r a n ç o i s de Sales , « n d e s sa in ts 
de sa p ré fé rence ; « A h ! d i sa i t - i l , je dé s i r e p e u de 
chose , et le peu que j e dés i re je le dés i re si p e u . » Dans 
le m ê m e sens , M m o de Swe tch ine disai t si b i en : « Il y a 
long temps que j 'ai p lacé m a fortune s u r la t ê t e de ceux 
q u e j'aime ; l eu r b i en -ê t r e , l e u r s e s p é r a n c e s sont la 
r e n t e qui me fait v ivre . » E t de m ê m e que déjà elle ca 
chai t sa vie, elle cachai t ses ami t iés : « E n t o u t e chose , 
il ne faut pas se m o n t r e r , mais se laisser vo i r . . . E n 
ami t ié , la d u r é e est la me i l l eu re des pièces just i f ica
t i ve s . . . La vani té seu le est i n c o m m o d e ou ex igean te . . . 
La franchise n ' a j ama i s t o r t ; elle ne blesse j amais ; elle 
est inoffens ive ; il est v ra i que les gens francs sont 
quelquefois d u r s e t ma lad ro i t s . » Tels é ta ien t les p r é 
ceptes de ce t t e ami t ié vigi lante et b ienve i l l an te , éveillée 
à t ou t e s h e u r e s , avec des grâces e t des t e n d r e s s e s tou tes 
semblables aux douces choses q u e voici : 

« Mon amie , c 'es t à moi qu ' i l appa r t ena i t de faire 
vot re compara i son du c h â t e a u ; c 'est vous qui êtes p o u r 
m o n c œ u r oppressé , froissé et tou jours t r i s t e , u n vrai 
l ieu de refuge ; en u n mot , ce t te c h a m b r e oua tée de 
ton t e s p a r t s qu 'on imag ine p o u r le ro i d 'Ang le te r re , où 
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le malade , en ses plus mauva i s m o m e n t s , n e pour ra i t 
r i squer de se b lesser . C'est à t r ave r s cet ab r i moe l leux 
et solide que les b r u i t s de l 'o rage n e p a s s e r o n t q u ' a 
doucis, e t c 'est enco re lui qu i , e n t r e t e n a n t la cha leur 
dunt j ' a i besoin p o u r vivre , m e fera défier l ' a u t o m n e et 
toutes ses t r i s t e s ses . . . Il me semble q u ' u n ê t r e vra iment 
a imé, qui est le c e n t r e des affections les p lus douces 
et les p lus rée l les , doit t rouve r le j o u g d e la vie assez 
léger. » 

Voilà de ces t ra i t s q u i a r r ê t e n t le l e c t eu r . Il che rcha i t 
un écr ivain d u p r e m i e r o rd r e , il t r ouve u n e âme i n 
comparab l e ; une âme à la fois t e n d r e et forte ; u n e v o 
lonté , une éne rg ie , u n e pass ion ; ca r ce t t e f emme au 
besoin serait m o r t e , si pa r sa m o r t il lu i eû t fallu a p 
puyer son t é m o i g n a g e . a Ne vous t r o m p e z pas à m o n 
extér ieur j u g é doux et c o u l a n t ; j e sais, p lus que n e 
peuvent le c ro i r e ceux qu i m e conna i s sen t superf ic ie l 
lement , m e ra id i r c o n t r e ce qu i pa ra î t a rb i t r a i r e ou r i 
dicule, e t alors m a volonté est de f e r ; mais il faut pou r 
cela q u e les b o m b e s ou les pe t i t s t r a i t s n e pu i s sen t a t 
t e i n d r e que moi . J e suis i nvu lné rab le dès que j e m' isole , 
et tout ce qu'i l y a de p lus facile à b lesse r dans ceux 
que j ' a i m e . » L ' ins tan t d ' après , c o m m e si elle é ta i t 
épouvantée de ce qu 'e l le v ient de d i re , elle se c o m p a r e 
à T a r q u í n le S u p e r b e , et des h a u t e u r s de son orgue i l , 
elle r ev ien t à sa vra ie t âche , à savoir , le r e n o n c e m e n t : 
a Je sais aba t t re d ' une ma in cou rageuse ces fleurs de 
la vie qui s 'é lèvent au-dessus des a u t r e s , et ce t r i s te 
n ive l lement m 'es t devenu si familier , que j e r e m 
plis m a t âche saus m u r m u r e r et sans p la in te . » El le 
aimait l 'amit ié o o m m e elle a imai t la ve r tu , l ' h o n n e u r , 
le dévouemen t : « J 'a i du sang de Décius dans m e s ve i 
nes » est un mot de son j u s t e orguei l . Elle disait aussi 
à son amie : A II n ' y a q u e le b o n h e u r qui r e n d e b o n . » 
E t p lus loin : « Envoyez-moi d e s coups de c rayon , des 
coups de pa t t e , e t m ' é p a r g n e z les coups d'épingle. » 
On la pouvai t c h a g r i n e r pourvu que ce fût avec ju s t i ce . 
El le haïssai t le coup d 'épingle u n i q u e m e n t p a r c e qu' i l 
est in jus te e t vu lga i re . El le compara i t l ' e spé rance à u n e 
n o u r r i t u r e u n p e u c r euse qu i fat igue sans r e s t a u r e r , 
et qu i lu i donna i t des crampes dans l'esprit. Toutefois , au 
mil ieu d e ces gent i l lesses e t d e ces g r âces c h a r m a n t e s , 
faut-il d o n n e r à sa c h è r e R o x a n d r e u n bon consei l , l ' a 
ver t i r qu ' e l l e se t r o m p e , et qu ' e l l e va m a n q u e r d e d é 
v o u e m e n t à l ' impéra t r i ce , sa souvera ine , auss i tô t ces 
m ê m e s l e t t r e s d e v i e n n e n t é n e r g i q u e s et t ou t e s r empl i e s 
du zèle et de l ' a rdeu r du devoir . L 'o rd re et le devoir, 
deux mo t s de g r a n d profit p o u r t o u t e s les f emmes bien 
n é e s . M m ° de Swe tch ine en profi ta p lus q u e t o u t e a u t r e . 
A pe ine M 1 ' 6 S tourdza devint la comtes se Ed l ing , elle 
accepta u n e l o u r d e t â c h e , et, loin d e la cour , sa pa t r i e , 
elle se mi t c o u r a g e u s e m e n t , avec son m a r i , à cul t iver 
u n e i m m e n s e é t e n d u e de t e r r e s i n c u l t e s , à dix l ieues 
d 'Odessa. 

. C'est ce t te m ê m e comtesse Ed l ing qu i , dans les j ou r s 
affreux de la pe s t e , assembla i t les ouv r i e r s e t les l a b o u 
r e u r » de son d o m a i n e , e t l eu r disait saus pâl i r r <t E u -
fapts , la pes te e s t p a r m i n o u s ; p royez -mo i , r e s t o n s 
ensemble un i s dans la m ê m e confianpp en Djeu. Je n e 
veus q u i t t e pas , e t si q u e l q u e s - u n s p a r m i vous son t 
assez lâches pou r s 'enfuir et p o r t e r la peste au loin dans 
tout le can ton , ils c o m m e t t r o n t u n g rand c r ime , e t q u e 
Dieu l eur p a r d o n n e ! » Ah ! c o m m e elle étai t b ien la 
digne amie de M 1"" de Swe tch ine , e t qu ' e l l e por ta i t b i en 
cet te h e u r e u s e devise : Plus de foi que de viel E n m ê m e 
temps , c o m m e on se plaî t à les t r o u v e r j u s q u ' à la fin, 

si d ignes l 'une de l ' au t r e , avec t an t de confiance en 
Dieu, t an t de cou r age et si peu d ' e n n u i 1 

«J 'a i souvent p e n s é , disait M" 1 9 de Swetch ine à M . m o E d 
l ing, que c 'é ta i t p a r le c œ u r qu 'on n e s ' ennuyai t j a 
mais , les d e u x hé ros de l ' e n n u i , M. de Cha teaubr i and 
et Benjamin Cons tan t , m ' a y a n t mise su r la voie de ce t te 
vé r i t é , en d é m o n t r a n t b ien q u e ce n ' e s t pas l 'espr i t qui 
en sauve . » 

Elle avait u n a u t r e axiome : elle disait que l'dme fait 
son corps, en c o n v e n a n t , toutefois , que son â m e , en 
ce qui conce rna i t sa d e m e u r e mor t e l l e , avait é té assez 
nég l igen te . Hélas ! la comtesse E d l i n g m o u r u t la p r e 
m i è r e ; elle étai t lassée ! elle avait t an t t ravai l lé , tant 
a imé ! Elle m o u r u t , e t Dieu sait les l a rmes de M m E de 
Swetch ine ! A son l i t de m o r t elle par la i t enco re de 
ce t t e ami t ié si c h è r e et s i tôt b r i s ée . 

El le avait u n e a u t r e a m i e , et ce l le - là é ta i t l ' une des 
p lus g r a n d e s dames de la Russ ie . Elle t ena i t , par sa 
famille, à toutes les gloires de ce vaste e m p i r e , e t 
c 'est p o u r q u o i , sans doute-, on t r o u v e r a dans les l e t t r e s 
1 M M de Nessol rode u n accen t p lus élevé e t . m o i n s 
t e n d r e . Ic i , dans u n hor izon plus vas te , n o u s r e n c o n 
t rons tous les n o m s cé lèb res d e l à F r a n c e sous le r è g n e 
de S. M. le ro i Char les X , e t dans les années pais ibles 
qu i su iv i ren t la révo lu t ion d e Ju i l l e t . On n e saura i t l i re 
sans u n très-vif i n t é r ê t les pages consacrées pa r M m e de 
Swe tch ine à ces femmes j u s t e m e n t cé lèb res , à des 
t i t res si différents : M m e la m a r q u i s e de Pas to re t , la 
comtesse de Sa in t -Au la i r e , M m e la duches se de Duras , 
qu i disait avec t a n t d ' éne rg ie : lin des malheurs de ce 
siècle, c'est qu'aucun roi ne sait mourir! 

La p l u p a r t de ces le t t res à M m ° de Nesso l rode ont les 
a l lu res de l ' h i s to i r e ; ainsi , par exemple , ce por t ra i t de 
M. de Cha teaubr i and , d ' u n e vér i té si parfai te aux yeux 
d e tous c e u x qu i l 'ont c o n n u : . 

« S ingul ie r h o m m e que M. de C h a t e a u b r i a n d ! il les 
r é u n i t tous ; la médai l le du hé ros a son r e v e r s , e t tous 
les ins t inc t s de la v e r t u se mani fes ten t dans son â m e , 
sans que , dans a u c u n e l igne , son ca rac t è re ait assez de 
force p o u r le faire a l ler j u s q u ' a u b o u t . On m e conta i t 
Un t ra i t de lui qui le pe in t b i e n . Labor ie , il y a q u e l 
ques a n n é e s , e n pa r l an t de M m B de Cha t eaub r i and à son 
m a r i , se servi t de l ' express ion : Cette bonne madame de 
Chateaubriand. M. de C h a t e a u b r i a n d P a r r ê t e et lu i dit : 
« Dites u n e exce l len te femme et n o n pas u n e bonne 
« f e m m e . )> E n de rn i e r l ieu, Labor i e , j e ne sais à la sui te 
de q u o i , lui rappe la ce t t e rect if icat ion d ' é p i t h è t e -
« E h b ien , r ep r i t M. de Cha teaubr i and , si M M de Cha-
» t e aub r i and , au lieu d ' ê t re u n e excellente f emme, n 'avai t 
« é té q u ' u n e bonne f emme, les Bourbons se ra ien t e n -
« core aux Tui le r i es . # 

Il y a d u r e m o r d s dans ce t t e p h r a s e , à savoir le re-* 
p e n t i r d ' u n e hos t i l i té à son ro i l ég i t ime , e t n o u s c n m -
p r e n o n s f o r t que de Swe tch ine ait voulu conse rver le 
souven i r de ce j u s t e r e p e p t i r . Elle avait t o u t e s les q u a -

' Jités des c œ u r s fidèles. El le é ta i t v r a i m e n t F rança i se , 
avec t ous les r e spec t s dévoués d ' u n e Moscovite. Elle 
a imai t Par is , j u s t e m e n t p a r c e qu 'e l le l 'avait compr i s e t 
dev iné , s u r t o u t p a r c e que la ci té p le ine de hèvres lui 
avait é té hospi ta l ière e t d o q c e . El le disait : Paris : 
p o m m e elle eû t d i t i ma chapelle! avec la m ê m e jo ie 
e t le m ê m e orgue i l . 

Mais sa g r ande admi ra t ion , sa t end re s se v ra imen t m a 
te rne l le , appar tena i t p r i n c i p a l e m e n t à son génie a d o p -
tif , au j e u n e et t r è s - é l o q u e n t Lacorda i re , à ce g r a n d 
chré t i en qui devait lui fermer les yeux . 
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Tout à coup , la m o r t sans p i t ié , qui avait b r u s q u e 
m e n t i n t e r r o m p u la douce et a imable c o r r e s p o n d a n c e 
e n t r e la comtesse Edl ing et M r a e de Swe tch ine , i n t e r r o m 
pi t d 'une façon plus c rue l le encore la c o r r e s p o n d a n c e 
é loquen te e n t r e M m B de Nesse l rode et son amie . Le soi r 
du '18 août 1847, M m 0 de Nesse l rode , frappée aux ba ins 
d ' Ischl d ' une apoplexie foudroyante , expira i t à q u a t r e 
h e u r e s du m a t i n ; ma i s cet te fois n o u s la isserons pa r l e r 
M. de Fal loux : 

« À cet te nouvel le hor r ib le , il me fut imposs ib le 
de p ressen t i r la p rofondeur de la b lessure qu i allait 
s 'ouvr i r dans le c œ u r d e M m e de Swetch ine . 

« J 'é tais m o i - m ê m e aux eaux de Néris ; j e par t i s en 
t o u t e hâ te p o u r Vichy. J 'y arr ivai dans la soirée , m ' a n -
n o n ç a n t c o m m e v e n a n t de faire u n e visite dans le voi
s inage . Après les p r e m i e r s c o m p l i m e n t s , je dis h M m e de 
Swe tch ine q u e j ' ava i s r e ç u u n e le t t re qu i m e parlai t 
avec i n q u i é t u d e de la san té d e M™" de Nesse l rode . Elle 
r epoussa ce t te p r e m i è r e o u v e r t u r e . « Vous n e pouvez 
« en avoir de nouvel les plus fraîches q u e m o i , m e d i t -
« e l le . Voici u n e l e t t re d ' e l le -même que j e reçois p r é c i -
« s èmen t ce ma t in . » Et elle se mi t à m e pa r l e r du projet 
de la re jo indre b ien tô t avec u n e te l le vivaci té d'affec
t ion et de jo ie que j e n ' eu s p lus le courage de r e m p l i r 
m a t r i s te miss ion, e t qu ' ap rè s avoir ba lbu t ié q u e l q u e s 

mots de dou te , j e m e réso lus à lui la isser du moins le 
bénéfice d ' u n e nu i t c a lme . 

« Le l e n d e m a i n , j e r ev ins de b o n n e h e u r e , e t je ra
mena i enco re la conversa t ion sur la santé de M m e de 
Nesse l rode . P o u r ce t te fois, elle se t roub la aussitôt. 
« 11 est b ien s ingul ie r que vous essayiez ainsi d e m ' i n -
« q u i é t e r ! » P u i s soudain fondant en l a r m e s , et se laissant 
t o m b e r à la r e n v e r s e dan3 son fauteuil : « Elle est morte ! 
« elle est m o r t e ! » P e n d a n t l ong t emps , les sanglots ne 
lui p e r m i r e n t n i de p ro fé re r n i d ' écou te r u n e seule pa
ro le . Lo r sque enfin elle eu t r ep r i s u n peu do ca lme, je 
lui p ré sen ta i et j e lui lus la dou lou reuse l e t t r e qui conte 
nai t les seuls détai ls qu'i l fût possible de lui donner . 
« U n e m o r t s u b i t e ! e n c o r e u n e m o r t suh i t e ! s'é-
« cria-t-elle en j o i g n a n t les m a i n s , avec u n accen t qua 
a r i en n e p e u t r e n d r e . . . e l le es t m o r t e c o m m e mon 
« p a u v r e p è r e ! » 

Ici t ou t es t comple t : le d é v o u e m e n t , l ' amit ié , l ' in
t ime émot ion , le deui l , le r e g r e t , la dou leu r , tout ce 
qui fait v ivre é t e r n e l l e m e n t u n e h e u r e ap rès la m o r t . 

C H . W A L L C T . 

[La à la prochaine livraison.) 

Paris. — Typ l l B N K i r r u a ht fim, rue du Boulevard, 7, 

LES BEAUX-ARTS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE. (PAYS-BAS.) 

ft-DUVIVIEtV n ~ I S R f t E L S - . P . ~ " " ~ " J P D P 5 C W.iùt; 

Le Dernier Soufße, tableau dlsraels. Dessin de A. Duvivier. 
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OURSON TÊTE-DE-FER. 

ÉPISODE DES GUERRES DE LA FLIBUSTE ( 1 ) . 

Cartagena de las Indias, d'après une vieille estampe. Dessin de F. Lix. 

. i np l eu r fallut-il e u e nuelrrues minu te s pou r a t t e indre le 
XIV.— COMMENT OURSON T E T E - D E - F E R . GRACE A SON [ U B 1 L U i 1 1 4 U C "1" 1 -, • . , 

vi l lase . Les r u e s é ta ien t sombres , s i lencieuses et d e -
JIATELOT, E U T U N E FOIÏT ACREABLE SL'HPJUSE. ° 

sor tes . 
Les deux h o m m e s m a r c h a i e n t d 'un pas al longé, aussi ' (I) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd . 

JANVIER I.NfS. — LS' - T R E N T E - C l >'QUJÈME VOI.U11E. 
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Bar thé l émy t o u r n a la maison du g o u v e r n e u r e t s ' a r 
rê ta devant u n e po r t e basse p e r c é e dans le m u r du 
j a r d i n . 

— N o u s voici a r r ivés , d i t - i l à son compagnon . 
— E n t r o n s , r épondi t v ivement T ê t e - d e - F e r . 
— Rien ne p resse , la p e r s o n n e qui doit nous i n t r o 

du i re n e sera pas de r r i è r e ce t te p o r t e avant u n q u a r t 
d ' h e u r e . 

—• On n o u s a t t end d o n c ? 
— On m ' a t t e n d , moi , f r è r e ; q u a n t à toi , on n 'ose pas 

espére r ta p r é s e n c e . Mais viens avec moi dans ce b o s 
quet d 'o ranger s e t de l imonie r s , nous serons à l 'abri des 
r ega rds ind i sc re t s et nous p o u r r o n s , tou t à no t r e aise, 
c ause r de nos affaires. 

Our son le suivit sans r é p o n d r e , pu i s , lo r sque t o u s 
deux se furen t assis s u r l ' h e rbe , Bar thé lémy rep r i t la 
conversa t ion d 'une voix c o n t e n u e . 

— Quelle est ton i n t en t i on en v e n a n t su r ce t te côte , 
avec d e u x navi res sans dou te c h a r g é s de m o n d e ? 

— Je t a r épondra i n e t t e m e n t , frère, e t loya lement 
selon m a o o u t u m e . J ' a ime doña E l m i n a ; cet amour , elle 
l ' ignore J c e p e n d a n t , l o r sque j e me sépara i d 'elle, j e lui 
j u r a i que si un j o u r elle avait besoin de ma vie, ce t te 
vie lui a p p a r t e n a i t ; q u e , su r un mot , u n s igne , j ' a c c o u r 
ra is à sqn secours , Elle m 'a appe lé , j e suis venu . 

—>Tn sais que son pè re veut la m a r i e r ? 
— Oui , avec un Mexica in . 
— L e e u n u a i s - t u , ee Mex ica in? 
— C o m m e n t le connaî t ra is - je ? 
— C'est j u s t e . Lorsque t u au ras accompl i la t â c h e que 

t u t ' imposes , quol le róoompense. a t t ends - tu de ton d é 
vouement*? 

— A u c u n e , r épond i t le capi ta ine en hochan t la tê te 
avec m é l a n c o l i e ; j e n ' e s p è r e r i en , j e n 'ose descend re 
en m o i - m ê m e ni i n t e r r o g e r m o u c œ u r , j e deviendra is 
fou ; j ' a i m e , je souffre, voilà t o u t . 

Bar thé lémy lui s e r r a la m a i n . 
Il y e u t u n long s i l ence , 
—> A propos, ' dit tou t à coup le b o u c a n i e r , q u ' e s t d e 

v e n u t on anc ien maî t ro ? 
— B o u t e - F e u ? 
— O u i , 
— Il a été c o n d a m n é p a r l e conseil de la flibuste e t 

est m o r t a b a n d o n n é s u r l'Ilot du R e q u i n . 
— Tu es b ien sû r qu ' i l est m o r t ? 
— S u p p o s e r a i s - t u le c o n t r a i r e ? 
— Je n e suppose r i en , f r è r e ; s e u l e m e n t , à m o n avis, 

ce n ' e s t pas asse ï d ' é c r a se r la t è t e d u s e r p e n t , il faut 
la lui a r r a c h e r p o u r ê t re ce r t a in qu ' i l a cessé de v iv re . 

— Que veux- tu d i r e ? 
— J e n e pu i s pa r l e r p lu s c l a i r emen t j j ' a i d o n n é m a 

paro le e t t u sais que j e n 'y m a n q u e j a m a i s . N e m ' i n t e r 
roge donc pas davantage \ m a i s , u n d e r n i e r consei l : quoi 
que tu fasses, sois p r u d e n t . 

— Merc i , f rè re , 
— Main t enan t , v iens , on doit n o u s a t t e n d r e . 
Us se levèren t et se r a p p r o c h è r e n t de la p o r t e , c o n t r a 

laquel le Bar thé lémy gra t ta l é g è r e m e n t . 
U n e voix douce lit e n t e n d r e ce seul mot : 
— Foi ! 
— E s p é r a n c e , r épond i t auss i tôt le flibustier. 
La por te s ' en t r 'ouvr i t , les deux h o m m e s se g l i ssèrent 

pa r l ' en t re -bâ i l l ement . 
— Vous n ' ê t e s pas s e u l ? s 'écr ia doña Lilia avec u n 

léger cri de surpr ise et p r e s q u e de f rayeur . 
— í l a s su rez -vous , señor i ta , di t r e s p e c t u e u s e m e n t le 

flibustier : ainsi que je vous l 'avais p r e s q u e p romis , je 
vous a m è n e le cap i t a ine . 

— Vous êtes bon et j e vous r e m e r c i e , señor , repr i t la 
j e u n e fille avec é m o t i o n ; et, s ' inc l inant avec grâce d e 
vant les deux h o m m e s : Su ivez -moi , señores , ajouta-
t - e l l e ; E lmina n 'osait e s p é r e r tant de b o n h e u r . Ne crai
gnez a u c u n e su rp r i se : t ou t le m o n d e dor t dans la 
ma i son . 

Les fl ibustiers s ' inc l inèren t et m a r c h è r e n t à g rands pas 
de r r i è r e la j e u n e fille, qui coura i t joyeuse devan t eux. 
Ils a r r i vè ren t à l ' en t r ée d 'un bosque t où doña Elmina se 
t ena i t immobi l e , anxieuse e t pale , la tê te p e n c h é e en 
avant , essayant sans dou t e de se r e n d r e compte des 
b ru i t s vagues qu i depuis que lques in s t an t s frappaient 
s'oq orei l le . 

—^Yous ! s ' éc r i a - t - e l l e avec u n e indic ib le émot ion en 
ape rcevan t le cap i t a ine . 

Celui-ci s ' a r rê ta , mi t un genou en t e r r e et se décou
vran t r e s p e c t u e u s e m e n t : 

— Vous m'avez appelé , señor i ta , dit-il, m e voici . 
La j e u n e fille por ta la ma in à son c œ u r et s 'appuya 

con t re la cha rmi l l e . Doña Lilia s 'é lança pour la souteni r , 
mais doña E lmina repoussa d o u c e m e n t sa cous ine , et 
t e n d a n t la main au cap i ta ine : 

— Relevez-vous, señor , lu i dit-elle d ' une voix t r e m 
b l a n t e , ce t te p o s t u r e appa r t i en t aux suppl ian ts e t non 
aux l ibé ra teu r s ; mon c œ u r n e m ' a pas t r o m p é e , j e 
compta is su r vous . 

Ourson se re leva, ap rès avoir i m p r i m é un r e s p e c t u e u x 
ba iser su r la m a i n de la j e u n e fille, et s ' inc l inant devan t 
elle : 

— Disposez de moi , señor i ta ; d i tes-moi comment, j e 
puis vous serv i r . Je vous le j u r e , si g r ands que soient, 
les obs tac les , les pér i l s , Dieu se ra avec moi et j e vous 
dél ivrerai de vos e n n e m i s . 

— Je n ' a i q u ' u n e n n e m i , señor , ma i s cet e n n e m i p e u t 
t ou t à Ca r tbagène . 

•— Je croyais que vo t re p è r e c o m m a n d a i t seul dans 
ce t t e ville. 

— C'est vra i , señor , mais cet h o m m e , ou p lu tô t ce 
d é m o n , s 'est e m p a r é de l 'espr i t de mon p è r e ; don José 
Rivas n e voit et ne p e n s e que pa r l u i ; il y a u n mois , 
dans ce t te maison m ê m e où nous s o m m e s e n ce m o 
m e n t , il lui a accordé ma m a i n . 

— Et ce t h o m m e vous n e l 'a imez pas , s eñor i t a? 
—• Moi ! s 'écr ia la j e u n e fille en f r i ssonnant , j e le hais , 

il m ' é p o u v a n t e , j e m o u r r a i p lu tô t que de lui a p p a r 
t e n i r . 

Le cap i t a ine se r ed ressa , e t l ançan t a u t o u r de lui u n 
r e g a r d plein d 'éclairs : 

— Rassurez-vous , señor i t a , vous n ' épouse rez pas cet 
h o m m e , dit- i l , il est c o n d a m n é , il m o u r r a ; n 'est- i l pas 
Mexicain ? 

— H passe p o u r t e l . 
— Supposez-vous d o n c . t 
— H re s semble à s'y m é p r e n d r a à u n au t r e h o m m e . 
— Et cet a u t r e h o m m e ? 
— Vous le connaissez . 
— Moi? 
— Oui, souvenez-vous de la pa r t i e t e r r i b l e que vous 

avez jouée c o n t r e un boucan i e r dont j ' é t a i s la p r i s o n 
n i è r e . 

— Mais ce b o u c a n i e r est mor t , señor i ta . 
— Est-il m o r t ? en ê t e s -vous s û r ? 
— Oh 1 cap i ta ine , d i t doña Lilia e n se p r e s s a n t t r e m -
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blante c o n t r e sa compagne ; c 'est lui , ce doit ê t r e lu i , 
une telle r e s s emb l an ce est imposs ib le . 

Un nuage passa sur le front du capi ta ine ; il se t o u r n a 
vers Bar thé lémy, qui se tenai t^a deux ou trois pas e n 
a r r iè re , appuyé s u r son fusil, et , lui t e n d a n t la main : 

— F r è r e , lui di t - i l avec t r i s t e s se , t u dois savoir la 
v é r i t é ; p o u r q u o i refuses-tu de p a r l e r ? 

A ce t te in te r roga t ion subi te et si n e t t e m e n t formulée , 
le flibustier t ressai l l i t , un t r e m b l e m e n t ne rveux agita 
tou t son c o r p s ; il pâl i t , et f rappant la t e r r e de la .crosse 
de son fusil : 

— P o u r q u o i m e d e m a n d o r cela, dit-il d 'une voix 
é t ranglée , lo r sque tu sais que je ne puis te r é p o n d r e ? 

— P a r d o n n e - m o i , Ba r thé l émy , j ' a i eu to r t , dit f r an 
c h e m e n t le cap i ta ine , ma i s j ' e n sais assez m a i n t e n a n t 
pour p r e n d r e m e s m e s u r e s . Señor i ta , ajouta-t-il e n se 
t o u r n a n t vers la j e u n e fille, c o m m e n t se n o m m e ce t 
h o m m e ? 

— Don E n r i q u e Torr ib io M o r e n o . 
— C'est b ien cela, m u r m u r a Tê te -de-Fer . E t q u a n d 

doit avoir l ieu ce t t e u n i o n ? repr i t - i l . 
— L 'époque n ' e s t pas encore fixée, mais elle n e s a u 

ra i t t a rde r l ong temps à l ' ê t r e . 
— Je vous le r é p è t e , señor i ta : rassurez-vous , ce m a 

riage n e se fera pas , j e le j u r e s u r m o n h o n n e u r . 
— Hélas ! que pouvez-vous faire c o n t r e t an t d ' e n n e 

mis , vous , é t r a n g e r , p r e s q u e seul dans ce pays? J 'a i e u 
t o r t de vous appe le r à m o n aide ; laissez-moi accompl i r 
m a t r is te d e s t i n é e ; n ' e n t a m e z pas ce t t e r edou tab l e pa r 
t i e , j e v o u s en suppl ie , cap i t a ine . 

— Señori ta , l o r s q u ' u n h o m m e c o m m e moi a fait u n 
s e rmen t , a u c u n e pu i s sance h u m a i n e n e saura i t l ' e m p ê 
cher de le t e n i r . 

— Mais vous r i squez vot re vie p o u r moi q u e vous 
connaissez à pe ine , pou r moi qui appa r t i ens à u n e r ace 
é t r angè re , e n n e m i e . 

— Señora , m a vie est t rop peu de chose p o u r qu ' i l 
m e conv ienne de la m é n a g e r , lorsqu ' i l s 'agit de vo t r e 
b o n h e u r . 

— Et si j e n e veux pas que vous m o u r i e z , moi ! 
s 'écria la j e u n e fille avec é g a r e m e n t . 

— Dieu déc idera , señor i ta , r épond i t t r i s t e m e n t le ca
p i t a i n e ; j e vous sauvera i ou j e p é r i r a i ; Dieu vous garde ! 

Il salua r e s p e c t u e u s e m e n t l e s j e u n e s filles et s 'éloigna 
accompagné pa r Ba r thé l émy et suivi de doña Lilia, qu i 
leur mon t r a i t le c h e m i n . 

D e m e u r é e seule , doña E lmina r e s t a u n ins t an t i m m o 
b i l e ; puis tou t à coup elle t o m b a su r les genoux , jo igni t 
les ma ins , et , levant vers le ciel ses yeux ba ignés de 
la rmes : 

— Mon D i e u ! m o n D i e u ! s 'écr ia- t -el le , p ro t égez - l e ! 

XV. — OU DON TORRIBIO MORENO COMMENCE A s ' INQUIÉTER. 

Cependan t d o n Torr ib io Moreno é ta i t inquie t ; ma lg r é 
l ' a rgent p ro d i gué à p le ines ma ins , e t les p récau t ions 
prises pou r a s su re r la réuss i t e du coup ha rd i qu ' i l 
médi ta i t , il senta i t , pa r u n de ces p r e s s e n t i m e n t s i n 
stinctifs qui ne t r o m p e n t j ama i s , que l 'hor izon se r é t r é 
cissait a u t o u r de lui , et commença i t à se c h a r g e r de 
nuages m e n a ç a n t s . 

P o u r t a n t r ien en a p p a r e n c e ne sembla i t c h a n g é ; ses 
amis é ta ien t toujours aussi a t tent ifs auprès de lui , ses 
connaissances le sa lua ien t avec la m ê m e obséquios i té 
in té ressée , le g o u v e r n e u r et le c o m m a n d a n t de la g a r 
nison la receva ien t avec le m ê m e sour i r e . Deux fois il 
avait r e n d u visi te à doña E l m i n a , e t deux fois la j e u n e 

fille, se d é p a r t a n t de sa r é se rve a c c o u t u m é e , avait causé 
p r e s q u e a m i c a l e m e n t avec lu i . 

Que se passa i t - i l d o n c ? et d 'où vena i t ce t te i n q u i é 
t u d e vague qui agitai t don Tor r ib io M o r e n o ? 

Un soir, ve r s cinq h e u r e s , il se r end i t à bo rd de la 
Santa-Calatina, moui l l ée , ainsi q u e n o u s l 'avons dit , 
en g r a n d e r a d e ; au m o m e n t où il accosta i t la goélet te 
à t r ibo rd , u n e emba rca t i on qu ' i l n e p u t voir débo rda 
pa r la h a n c h e de bâbord , e t le cap i ta ine Bar thé lémy, 
après avoir é c h a n g é un s igne m u e t avec les gens qui la 
mon ta i en t , se hâ t a de t r a v e r s e r le p o n t et s 'é lança à sa 
r e n c o n t r e . 

Tou t , en ce m o m e n t , por ta i t o m b r a g e à don T o r r i 
b i o ; l ' e m p r e s s e m e n t de Bar thé lémy , l ' h o m m e le mo ins 
esclave oe l ' é t ique t te qu ' i l c o n n û t , lui p a r u t s u s p e c t ; il 
fronça i m p e r c e p t i b l e m e n t le sourci l : 

— Que faisais-tu donc là ? lui demanda- t - i l en j e t a n t 
u n r e g a r d louche au tou r de lu i . 

— L à ? où c e l a ? r é p o n d i t le flibustier. 
— P e n c h é sur la lisse à b â b o r d . 
— Je p rena i s congé du l i e u t e n a n t d e ce navi re que 

t u vois l à - b a s , moui l lé à deux e n c a b l u r e s . Il est e n t r é 
ce t te nu i t , et il avait a m a r r é u n grel in s u r nous afin de 
s 'affourcher p lus fac i lement . 

Don Torr ib io r e g a r d a . 
—• C'est s ingul ie r , dit-il d ' un a i r pensif, il me semble 

que je le conna i s , ce nav i r e . 
— Il n ' y aura i t là r i en de b ion ex t r ao rd ina i r e , fit 

Bar thé lémy. Es t -ce que tu as q u e l q u e chose à m e d i r e ? 
— M o i ? n o n , r i e n ; j e v iens te voir . 
— Voilà t o u t ? 
— Oui , r é p o n d i t don Torr ib io d 'un a i r d i s t r a i t ; pu i s 

il a jouta en forme d ' apa r t é : Il est év iden t que j e c o n 
na i s ce n a v i r e . 

Le f l ibust ier sour i t . 
— Tu as eu b o n n e idée de ven i r , dit- i l , j e t ' a t t enda i s 

avec i m p a t i e n c e . 
— A h ! 
— Oui , ca r moi auss i j ' a i â c a u s e r avec to i . 
— Pa r l e , mais sois bref. 

' — Ce que j ' a i à te d i re est g r a v e ; p e r s o n n e n e doit 
n o u s e n t e n d r e ; s u i s - m o i dans ma c h a m b r e . 

Don Torr ib io r e g a r d a le flibustier en face, ce lu i - c i 
sour ia i t . 

— Ainsi , c 'est s é r i e u x ? m u r m u r a le Mexicain. 
— T r è s - s é r i e u x , t e l l e m e n t sé r ieux q u e si t u n 'é ta i s 

pas v e n u , j ' a u r a i s é té obligé de d e s c e n d r e à t e r r e . 
— O h ! o h ! D i q u o i s'agit-il d o n c ? 
— Viens , et tu le s au ras . 
Don Torribio so déc ida enfin à su ivre le capi ta ine , 

après avoir j e t é un de rn i e r et long r e g a r d su r le navire 
i n c o n n u , dont les a l lures lu i sembla ien t suspec tes sans 
qu' i l sû t pou rquo i . 

Le capi ta ine sor t i t u n e boute i l le de r h u m et deux 
ver res d 'une a rmo i r e , offrit u n siège à don Torr ib io , e t 
après avoir versé deux largos rasades : 

— A ta san té , d i t - i l . 
— A la t i e n n e . 
Bar thé lémy b o u r r a sa p ipe , l ' a l luma, e t se r e n v e r s a n t 

s u r le dossier de son siège : 
— Not re affaire t i en t - e l l e t o u j o u r s ? demanda-t - i l en 

s ' e n v d o p p a n t d 'un épais nuage de fumée . 
— Toujours . 
— P o u r a p r è s - d e m a i n ? 
— P o u r a p r è s - d e m a i n ; mais p o u r q u o i m e d e m a n d e s -

t u ce la? 
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— Pa rce qu'i l me semble qu ' i l serai t t e m p s de régler 
u n peu nos compte s . ' 

— Régler nos c o m p t e s ! quels c o m p t e s ? 
— Mais ceux que nous avons e n s e m b l e . T ' i m a g i n e s -

tu par hasa rd que je vais te servir les yeux fermés, sans 
savoir ce que cela me r a p p o r t e r a ? Les affaires sont les 
affaires, et celles dans lesquel les tu m ' a s e m b a r q u é m e 
para i s sen t d ' u n e n a t u r e assez scab reuse pou r que j e 
p r e n n e m e s p r é c a u t i o n s . 

— Si c 'est pou r me par le r de cela que t u m'as fait 
venir ici , dit don Torr ib io , j ' e n suis b i en fâché, mais il 
m 'e s t impossible de r e s t e r davantage ; p lu s t a rd , j e serai 
tout à to i . 

Il vida son ve r r e et se leva. 
— A ton aise, r e p r i t Ba r thé l émy sans bouger de 

place, mais t u as to r t . 
— Bath ! dit don Torribio en faisant u n m o u v e m e n t 

vers la p o r t e . 
— Au revoi r . A p ropos , j ' a i été avert i h ie r q u ' u n e 

escadre i l ibust ière croisait en vue des co tes . 
— H e i n ! s 'écria le Mexicain en r e v e n a n t p r é c i p i t a m 

ment, sur ses pas , u n e e scadre i l ibus t i è re? 
— O u i . 
— Tu en es sûr ? 
— Je l 'ai v u e . Mais p o u r q u o i d o n c p r e n d s - t u ce t air 

effaré, au lieu de te r é j o u i r ? 
— S o u p ç o n n e s - t u les p ro je t s des F r è r e s de la Côte ? 
— Cer tes , n o n - s e u l e m e n t j e les s o u p ç o n n e , ma i s 

encore j e les conna is : l ' expédi t ion est forte de qu inze 
cents h o m m e s au moins ; ils v e u l e n t t o u t s i m p l e m e n t 
s ' emparer de Ca r thagène . 

—• S ' empare r de Car thagène , ma i s c 'est de la folie ! 
•—• Ce n ' e s t pas l eu r opin ion , ils e s p è r e n t réuss i r , au 

con t r a i r e . 
Don Torr ib io étai t r e t o m b é s u r son s iège, il t r embla i t 

de toils ses m e m b r e s ; son visage éta i t l iv ide. B a r t h é 
lémy feignit de n e pas r e m a r q u e r l ' é ta t de son ami. 

— C'est u n e audac ieuse e n t r e p r i s e , h e i n ? d i t - i l . 
— Très -audac ieuse , o u i ; m a i s c o m m e n t es-tu si b ien 

informé de t ou t c e l a ? 
- - Pa rce que j e m e suis a b o u c h é avec les chefs . P e r d u 

dans ce pays£ où j e suis p r e s q u e p r i sonn ie r , j e n 'a i pas 
voulu laisser é c h a p p e r l 'occasion qu i s'offrait de r e d e 
veni r l ib re . Je m e suis r e n d u à b o r d du b â t i m e n t ami ra l . 

— Con t inue . 
— Ah ! il para î t que cela c o m m e n c e à t ' i n t é r e s s e r ? 
— Beaucoup ; va . 
— Les chefs m ' o n t d e m a n d é ce r t a ins r e n s e i g n e m e n t s 

que n a t u r e l l e m e n t j e m e suis empres sé do l eu r d o n n e r . * 
— Et quels sont ces chefs ? 
—• I . 'Olonnais , le Pole ta i s , P i e r r e L e g r a u d , d ' au t r e s 

enco re . » 
— Ourson es t - i l à bo rd ? 
— Quel O u r s o n ? T ê t e - d e - F e r ? 
— Oui . 
•— Je n e sais pas , je n e l'ai pas vu . 
Don Torr ib io r e s p i r a . 
— Cont inue , d i t - i l . 
•— J'ai à peu p rè s fini. J e m e suis mis à la disposi t ion 

de nos amis pou r les a ider , j ' a i m ê m e ajouté que n o u s 
ét ions ici deux F r è r e s de la Côte en posi t ion de l e u r ê t r e 
t r è s - u t i l e s ; n 'a i- je pas b i en f a i t ? 

— Ainsi ils savent que j e suis i c i? 
— C'est-à-dire ils savent q u e n o u s s o m m e s ici deux 

F r è r e s de la Côte, moi et u n a u t r e . 
— Mais cet au t r e , c 'es t moi , mil le diables ! 

— E h b i e n ! après ? 
— S'ils é chouen t , j e suis r u i n é . 
— P o u r q u o i c e l a ? P e r s o n n e ne t e connaî t , tu es si 

bien e n t r é dans la p e a u de ton Mexica in . . . 
— Ici , c 'est p o s s i b l e ; mais eux, les f l ibust iers . . . 
— Ils n e t e conna i s sen t pas non p l u s . Te figures-tu 

que j ' a i é té assez n ia i s pou r l eu r dire ton n o m , avant 
que d ' ê t re ce r t a in de la r éuss i t e de l ' en t repr i se ? 

— V r a i ! s 'écria don Torr ib io en saisissant la main du 
capi ta ine , ils i g n o r e n t mon n o m ? 

—• Pa r f a i t emen t . 
- E c o u t e , Ba r thé l émy , je n e sais pas enco re ce qui 

a r r i v e r a ; l a i s se -moi réf léchir , j e t e r é p o n d r a i ce soir. 
Quant à p r é sen t , sache b ien ceci : T u m 'as d e m a n d é à 
rég le r nos compte s . E h b ien , j e te j u r e q u e si t u m'es 
fidèle ami et bon c a m a r a d e , t a r é c o m p e n s e dépassera 
tout ce que t u as pu dé s i r e r . 

— Merci , dit le capi ta ine d 'un air na rquo i s , je re t iens 
ta pa ro le . 

— Mais de ton c ô t é . . . 
— Si lence comple t , c 'est e n t e n d u . 
Don Torr ib io s 'é lança hor s de la cab ine , descendi t 

dans son e m b a r c a t i o n , e t qu i t t a i m m é d i a t e m e n t le 
nav i r e . 

— Tou t cela est fort beau , m u r m u r a le flibustier dès 
qu ' i l fut s e u l , mais deux p récau t ions va lent mieux 
q u ' u n e : j e n e le p e r d r a i pas de vue , c 'est u n se rpen t 
dont il faut se méfier . 

XVI . — P L A N D ' A T T A Q U E . 

Après son e n t r e v u e avec doiïa E lmina , Our son T ê t e -
de-Fer avai t r e jo in t s e s c o m p a g n o n s . 

Un conseil avait é té t e n u e n t r e les f l ibust iers , conseil 
auque l Ba r thé l émy avait n a t u r e l l e m e n t été appelé à 
p r e n d r e p a r t . 

Ce n ' é t a i t pas une m i n c e affaire que de s ' empare r 
d ' une ville c o m m e Car thagène , b i en fortifiée et ga rdée 
pa r u n e garn ison n o m b r e u s e e t r é s o l u e . 

Mais les difficultés m ê m e s exc i t a ien t le courage des 
flibustiers e t les poussa ien t à pe r sévé re r dans»deur 
p ro j e t . 

Bar thé lémy, depuis l o n g t e m p s déjà dans Je p a y s , 
d o n n a des r e n s e i g n e m e n t s p réc ieux su r l 'état des forces 
de la ville, ses côtés faibles et les moyens qu i devaient 
ê t r e employés p o u r s 'en r e n d r e m a î t r e . 

C a r t h a g è n e , c o m m e la p lupa r t des villes h i s p a n o -
amér ica ines de ce t t e époque , n ' é ta i t défundue»e-H r é a 
lité que du côté do la m e r ; c ' é t a i t , en effet, par m e r 
q u e Ton devait a t t e n d r e les e n n e m i s , quels qu ' i ls fussent; 
du côté de t e r r e , on n ' ava i t a u c u n e a t t aque à r edou te r , 
aussi u n s imple m u r en adobas, h a u t d ' une dizaine de 
p ieds au p lus et en t rès -mauva is é ta t en p lus ieurs e n -
droif^s, formait-il l ' ence in te de la c i t é ; q u a t r e po r t e s , 
qui rie se fe rmaien t j amais , é ta ien t pe rcées dans ce m u r . 

D ' ap rès les conseils de Ba r thé l émy , ce fut pa r t e r r e 
que l 'on réso lu t de t e n t e r l ' a t t aque la p lus s é r i euse . 

Voici ce dont on convin t : 
Tro i s cen t s h o m m e s d 'é l i te , choisis p a r m i les plus 

adroi ts t i r eu r s e t c o m m a n d é s par l 'Olonnais , seraient, 
d é b a r q u é s avec des v ivres e t c a c h é s dans la cave rne , 
où ils d e m e u r e r a i e n t j u s q u ' a u m o m e n t chois i p o u r 
d o n n e r l ' assaut . 

Cet te cave rne n ' é t a i t é loignée que de doux l ieues au 
p lu s de C a r t h a g è n e . 

Cen t au t res F r è r e s de la Côte, sous les o rdres du Po le 
ta is , se ra ien t in t rodu i t s u n pa r un- dans la ville m ê m e , 
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par Bar thé lémy, qui les ins ta l lera i t au fur e t à m e s u r e 
dans les vastes magas ins s e rvan t d ' en t r epô t aux m a r 
chandises du r i c h e Mexicain don Torr ih io Moreno ,• ces 
cent h o m m e s se t i end ra i en t p r ê t s à agir au p r e m i e r 
signal. 

Vingt f l ibust iers condui t s p a r Al exandre l 'en gagé s 'em
b u s q u e r a i e n t dans les bois e t surve i l le ra ien t l 'habi ta t ion 
de don José Rivas ; au m o m e n t de l ' a t t aque , ils s ' empa
re ra ien t de ce t te hab i ta t ion , où ils se r e t r a n c h e r a i e n t , 
afin de veil ler au sa lu t de doua E l m i n a et de dona Lilia, 
q u i , si l ' expédi t ion é c h o u a i t , se rv i ra ien t d 'otages aux 
F rè re s de la Côte. 

Le San-Juan-Baulista, auque l on r e n d r a i t , pou r la 
c i rcons tance , ses a l lures h o n n ê t e s et pac i f iques , v i e n 
drait moui l le r dans le po r t m ê m e de Car thagè i i e , à 

| deux encab lu r e s de la Santa- Catalina. Il serai t p lacé 
j sous le c o m m a n d e m e n t do P i e r r e L c g r a n d et au ra i t un 
' équipage de cen t c i n q u a n t e h o m m e s ; c i n q u a n t e s e 

ra ien t mis à b o r d de la goéle t te . 
Enfin Ourson Tête-de-Fer , avec la Taquine, fo rce

rai t la passe , e t tandis qu 'e l le s ' embossera i t sous le feu 
du p remie r fort, le s econd et le t ro i s ième se ra i en t e n 
levés par les compagnies de d é b a r q u e m e n t , de façon 
à ce que les t ro is for ts , a t t a q u é s s i m u l t a n é m e n t , n e 
pussen t c ro iser l eu r s feux et se sou ten i r . 

Ce plan audac ieux , qui seul pouvait r éuss i r p a r sa t é 
mér i t é m ê m e , en j e t a n t le déso rd re pa rmi les E s p a 
gnols , fut p roposé aux chefs f l ibustiers pa r O u r s o n 
Tête-de-Fer , qui en avait d ' abord posé les ba se s avec 
Bar thé lémy. 

L'iiilluUciuy a l ' œ u v r e . J j № i u de F . Lix. 

Les F rè re s de la Côte l ' accep tè ren t j o y e u s e m e n t , e t 
l'avis du conseil fut u n a n i m e p o u r q u ' o n le mî t i m m é 
d ia tement à exécu t ion . 

Tê te -de-Fer é ta i t p lus pressé encore q u e ses c o m p a 
gnons de c o m m e n c e r sa t é m é r a i r e ten ta t ive . L o r s q u e 
tout fut b ien convenu et a r r ê t é , les flibustiers r e t o u r 
n è r e n t à bord d e la frégate, où ils a r r i vè ren t u n peu 
avant le lever du soleil . 

Bar thé lémy, ap rès s 'ê t re séparé de ses c o m p a g n o n s , 
avait r ep r i s le, c h e m i n de l 'habi ta t ion de don José 
Rivas. >• \ 

Le digne cap i t a ine , p e n d a n t la conversa t ion d 'Ourson 
Tête-de-Fer avec la j e u n e fille, n 'avai t pas p e r d u son 
t e m p s ; il connaissa i t depuis l ong temps le j a r d i n dans 
lequel il avai t i n t rodu i t son ami : il .savait que ce j a rd in , 

t rès-vas te et su r tou t très-touffu, se t e rmina i t du côté de 
la c a m p a g n e p a r une espèce de k iosque dans lequel on 
n ' e n t r a i t j a m a i s ; il avait a lors réfléchi qu'i l se ra i t p r é 
férable de cache r les vingt h o m m e s d 'A lexandre dans 
ce k iosque m ê m e , au lieu de les e m b u s q u e r dans les 
bois , où le ha sa rd les p o u r r a i t faire découvr i r . 

Dès qu' i l se r e t r o u v a aup rè s de la m a i s o n , au lieu 
d'y en t r e r , il longea t r a n q u i l l e m e n t le m u r en dehors , 
et a t t e ign i t enfin le k iosque . » 

C'était u n e c o n s t r u c t i o n mass ive , mais p r e s q u e en 
r u i n e ; deux fenêt res gr i l lées à balcon ouvra i en t s u r la 
c a m p a g n e , à u n e h a u t e u r d ' une qu inza ine de p i eds . 
Après s 'ê t re assuré qu' i l é ta i t seul , le f l ibustier pr i t u n e 
longue corde rou lée a u t o u r d e sa c e i n t u r e ; il a t t acha 
u n e p i e r r e à u n des bou t s , pu i s il la l a n ç a s u r le ba lcon, 
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de façon à ce que la p i e r r e passât à t r ave r s les spira les 
en fer e t r e t o m b â t de son côté . 

C'est ce qui a r r i v a ; la co rde fut si a d r o i t e m e n t j e t ée 
q u e la p i e r r e , après avoir passé p a r - d e s s u s le ba l con , 
s 'engagea dans u n des j o u r s du trei l l is et r ev in t en 
d e h o r s . 

Ba r thé l émy la saisit , et après s 'ê t re a s su ré que la 
corde étai t so l idement m a i n t e n u e , il s 'é lança, et en 
que lques s econdes il se t r ouva su r le ba lcon . 

11 fit a l o r s , avec la po in te de son p o i g n a r d , j o u e r le 
p ê n e de la s e r r u r e , qui s 'ouvri t auss i tô t . 

Le flibustier sauta dans l ' i n t é r i eu r du k iosque . 
Le k iosque se composai t d ' une pièce u n i q u e assez 

g r a n d e , enco re garnie de que lques m e u b l e s , s ièges, t a 
b les e n m a u v a i s é ta t . Deux larges fenêt res d o n n a i e n t 
s u r le j a rd in , elles é taient fermées ; mais à t r ave r s des 
Pe r s i ennes il étai t facile de voir au dehor s . 

Ba r thé l émy r e g a r d a ; le j a rd in étai t déser t . 
Le flibustier se frotta j o y e u s e m e n t les m a i n s ; il o u 

vr i t la por te p lacée en face du balcon et se t rouva su r 
u n e espèce d e pal ier auquel about issa i t un escal ier ; 
Bar thé lémy descend i t cet esca l ier , ouvri t u n e seconde 
po r t e et p é n é t r a dans u n e c h a m b r e à peu p r è s s embla 
ble à cel le du h a u t , mais e n c o m b r é e de meub le s de 
tou tes so r t e s . Après s 'ê t re frayé à g r and ' pe ine un p a s 
sage, il s'assura q u e la po r t e qui ouvra i t su r le j a rd in 
é ta i t b ien f e r m é e ; par su rc ro î t de p r é c a u t i o n , il l ' a s 
su ra i n t é r i e u r e m e n t au m o y e n de deux forts p i e u x ; 
pu i s il r e m o n t a dans la salle du h a u t , sor t i t s u r le 
ba lcon, r e f e rma la p e r s i e n n e , sauta à t e r r e , enleva sa 
co rde , e t r ep r i t ga iement le c h e m i n de C a r t h a g è n e , où 
il a r r iva ve rs huit h e u r e s du m a t i n . 

La nui t su ivan te , le d é b a r q u e m e n t c o m m e n ç a . 
Le j o u r où don Torr ib io é ta i t venu à bo rd de la 

goélet te e t avait eu avec son ami la conversa t ion que 
nous avons r a p p o r t é e , le p lan d 'Ourson T ê t e - d e - F e r 
é ta i t en pa r t i e e x é c u t é . 

La m i n e était cha rgée ; les flibustiers n ' a t t e n d a i e n t 
p lus que lo signal de l eur chef p o u r d o n n e r l ' a s sau t . 

Ce signal o e devait pas se faire a t t e n d r e . 

X Y H . — ou вон TORRIBIO MORENO S'APERÇOIT QUE SES 

PRESSENTIMENTS NE I.B TROMPAIENT PAS. 

À pe ine d é b a r q u é , don Tor r ib io se r e n d i t au palais du 
g o u v e r n e u r . Le valet de c h a m b r e de confiance de don 
José Rivas de F igaroa se p r é s e n t a auss i tô t , e t a n n o n ç a 
au Mexicain que son m a î t r e , ap rès l 'avoir l ong temps 
a t t e n d u , n e le voyant pas a r r iver e t supposan t q u e 
que lque motif grave l 'avait r e t e n u , s 'était r e n d u à sa 
maison de c a m p a g n e où il pr ia i t le sefior don Torribio 
Moreno de le re jo indre au p lus vi te , ca r il avait à lui 
c o m m u n i q u e r des nouvel les de la p lus hau te i m p o r t a n c e . 

Don Torr ib io se fit sel ler u n cheval e t par t i t au galop, 
dans l 'espoir de r e jo indre don José , qu i , au d i re du valet 
de c h a m b r e , n 'ava i t qu i t té Ca r thagène que depuis vingt 
m i n u t e s à pe ine . 

Tout en ga lopant , le Mexicain réf léchissai t . Quelles 
é ta ien t ces nouvel les i m p o r t a n t e s q u e don José Rivas 
voula i t lui c o m m u n i q u e r ? avai t - i l conna i s sance de 
l ' a r r ivée des flibustiers dans les eaux de Car thagène? 

Cependan t son cheval avança i t l a p i d e m e n t , q u a n d 
don Torr ib io j e t a m a c h i n a l e m e n t les yeux su r la me r , 
don t l ' immense nappe b leue s ' é tendai t à sa droi te j u s 
qu ' aux de rn i è r e s l imites de l ' h o r i z o n ; t ou t à coup il j e ta 
u n c r i d e su rp r i s e e t s ' a r rê ta , 

A trois por tées de c a n o n de la côte tout au p lus , u n e 
magnif ique frégate louvoyait bo rd su r b o r d ; il ne fallut 
q u ' u n r e g a r d à f 'ancien b o u c a n i e r p o u r la r e c o n n a î t r e . 

— La Taquinel murmura - t - i l avec effroi en épon 
gean t la s u e u r qui inondai t son front, la Taquine, la 
frégate de O u r s o n Tête-de-Fer ! Bar thé lémy m'a t r o m p é ! 
C'est lui qui c o m m a n d e l ' e x p é d i t i o n ! O h ' mes p r e s 
s en t imen t s ! Il n 'y a pas à hés i t e r , il me faut, coûte 
que coû te , p r e n d r e l 'avance ! Je suis p e r d u si j e ne les 
pe rds ! 

E t , en fonçan t les é p e r o n s aux flancs de son cheval 
qu i h e n n i t de dou leu r , il par t i t v e n t r e à t e r r e . 

Si rap ide q u e fût sa cou r se , don Torr ib io a t te igni t 
c e p e n d a n t l ' hab i ta t ion sans avoir re joint don José Rivas. 
E n e n t r a n t d a n s le pa t io , il a p e r ç u t p lus i eu r s chevaux 
t e n u s en b r ide pa r des n o i r s . 

Don Torr ib io m i t p ied à t e r r e . 
— Pa lombo , d e m a u d a - t - i l à u n esc lave , le señor go 

b e r n a d o r est-il ic i? 
— Oui, m i amo, r é p o n d i t le noi r , il ar r ive à l ' ins tant 

a ins i que don Lopez Aldao . 
— Le colonel don Lopez est i c i? 
— Oui, mi a m o . 
—• C'est é t r a n g e , m u r m u r a don Torr ib io à pa r t lui . 

Où s o n t - i l s ? demanda - t - i l au n è g r e . 
— Dans le salon avec les n iña s . 
Le Mexicain lui j e t a la b r ide de son cheval et il s ' é 

l ança dans la ma i son . 
Au m o m e n t où il ouvrai t la p o r t e du salon, une m a i n 

se posa s u r son épaule ; i l se r e t o u r n a et vit la figure 
na rquo i se de Ba r thé l émy . 

— Toi i c i ? s ' écr ia - t - i l . 
— Tu y es b ien , r épond i t le b o u c a n i e r . 
— Moi, cela se conçoi t , mais toi î m 'exp l iqueras - tu . . . ? 
— Tout à l ' h eu re , e n t r o n s tou jou r s , j ' a i des n o u 

vel les . 
— Ah çà , tou t le m o n d e a donc des nouvel les aujour

d ' h u i ? 
— Il para î t , fit l é g è r e m e n t le b o u c a n i e r ; e t il ouvr i t 

la po r t e en sou r i an t de ce t air qu i avai t le pr ivi lège de 
d o n n e r le frisson au Mexicain . • 

Ils e n t r è r e n t . 
Le g o u v e r n e u r et le c o m m a n d a n t de la garn ison de 

Ca r thagène , don Lopez Aldao, é t a i en t d e b o u t au mi l ieu 
du salon : ils causa ien t avec doña Elimina et doña Lilia; 
la conversa t ion sembla i t ê t r e fort a n i m é e et m o n t é e su r 
un ton p r e s q u e m e n a ç a n t . 

E n ape rcevan t don Tor r ib io , doña E l m i n a se t o u r n a 
v ivement vers lu i . 

— Devant cet h o m m e , s 'écria-t-el le, p u i s q u e le h a 
sa rd l ' amené ici, j e vous dira i , mon pè r e , que j ama i s je 
n e consen t i ra i à ê t re sa f e m m e . 

— Ma fille ! i n t e r r o m p i t don José e n f rappant d u p ied 
avec colère , p r enez g a r d e . 

— Señor i ta ! m u r m u r a don Tor r ib io , que se p a s s e -
t- i l d o n c ? j ' i g n o r e . . . 

— Taisez-vous, s 'écr ia la j e u n e fille avec violence , 
de quel droi t osez-vous élever la voix ic i? 

— Assez, m a fille ! s 'écr ia don José ; vous épouse rez 
don Torr ib io , je le veux . 

La por te du salon s 'ouvri t avec fracas, u n h o m m e p a 
r u t su r le seui l , escor té d e deux ch iens é n o r m e s et de 
deux sang l i e r s . 

Tous les a s s i s t an t s p o u s s è r e n t , en l ' ape rcevan t , u n cr i 
de surpr i se et d'effroi. 

Cet h o m m e é ta i t O u r s o n T è t e - d e - F e r * ( 
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Il por ta i t son cos tume de b o u c a n i e r e t t ena i t son 
fusil à la m a i n . 

Le flibustier fît deux pas en avant , e t , d ' une voix 
calme : 

— Doña E lmina n ' épouse r a pas ce mi sé rab l e , d i t - i l . 
Il y eu t u n m o m e n t de s t u p e u r . 
A l ' en t rée d u cap i ta ine , Ba r thé l émy étai t allé sans 

affectation se p lace r devant la p o r t e de façon à fe rmer 
le passage . 

— Un flibustier, u n ladrón ici ! s ' éc r iè ren t les deux 
Espagnols en p o r t a n t la ma in à l eu r épée . 

— Pas de c r i s , pas de m e n a c e s , r ep r i t Ourson t o u 
jours impass ib le . Señor don José Rivas, connaissez-vous 
bien l ' h o m m e don t vous p r é t e n d e z faire vot re g e n d r e ? 

— Mais . . . m u r m u r a l 'Espagnol dompté ma lg ré lui p a r 
l 'accent ferme et loyal du F r è r e de la Côte. 

— Vous avez cour t e m é m o i r e , cabal lero , con t inua 
T ê t e - d e - F e r . Cet h o m m e qu i vous a i n d i g n e m e n t volé 
tou te vot re for tune , qui feint de vouloir épouse r vot re 
fille e t qu i es t m a r i é , cet h o m m e j e vais vous dire q u i 
il est , moi . 

— Avant tou t , r ep r i t don José avec h a u t e u r , car il 
avait repr i s t ou t son sang-f ro id , d i t e s -moi qui vous ê tes 
vous -même, et d e quel droi t vous vous êtes in t rodu i t 
dans ce t t e ma i son . 

— Oui j e s u i s ? j e suis u n flibustier, señor , ainsi q u e 
v o u s - m ê m e l 'avez r e c o n n u ; je suis l ' h o m m e auque l Vous 
devez votre l i be r t é et l ' h o n n e u r dB votre tille. De que l 
droi t je suis i c i? du droit que ^ 'arroge t ou t h o m m e 
de cœur , de p ro tége r la faiblesse, p e r s é c u t é e par ceux» 
là m ê m e s qui devra ien t la d é f e n d r e . 

— Tant d ' audace n e r e s t e r a pas i m p u n i e , señor , Je 
saura i châ t i e r c o m m e il c o n v i e n t . . . 

— Trêve de m e n a c e s , c a b a l l e r o ; et vous , señor i tas , 
re t i rez-vous dans vos a p p a r t e m e n t s . Ne cra ignez r i e n , 
doña E lmina , vous ê tes sous m a sauvegarde , j e vous 
défendrai con t r e tous , m ê m e con t re vo t r e p è r e . 

11 salua p ro fondémen t les j e u n e s filles, qui s ' inc l i 
n è r e n t et so r t i r en t l e n t e m e n t sans r é p o n d r e . 

Don José voulu t s ' é lancer e t b a r r e r le passage à sa 
fille, mais Bar thé lémy 9e plaça b r u s q u e m e n t d e v a n t 
l u i : 

— Arrê tez , señor , d i t - i l , et écou tez le cap i ta ine , car , 
sur m o n â m e , la chose en vaut la pe ine . 

Bar thé lémy avait été obligé de d é m a s q u e r la po r t e 
devant laquel le il s 'étai t t e n u j u s q u ' a l o r s ; don T o r -
ribio profita de la voie qu i lui étai t si p rov iden t i e l l ement 
ouverte p o u r se p réc ip i t e r au d e h o r s . P r e s q u e auss i tô t 
on en tend i t u n cheval s 'é loigner au galop. 

Cette fuite s 'étai t opé rée si r a p i d e m e n t que les ass is
t an t s stupéfaits n ' ava ien t p u s ^ opposer . 

— Bon voyage, dit en r iant Bar thé lémy. 
— Señores , dit alors Our son Tête-de-Fer avec n o 

blesse, Car thagène est en ce m o m e n t a t t aquée par t e r r e 
et par m e r ; allez vous m e t t r e à la tè te de vos soldats , j e 
n e violerai pas les lois de l 'hospi tal i té en vous r e t e n a n t 
p r i sonnie rs ; r endez grâce à doña E lmina , c 'est p o u r el le 
seule que j ' a g i s ainsi que j e le fais. 

— Misérable ! s 'écr ia don José avec r age , j e m e v e n 
gerai de ce t te t rah ison in fâme . 

Le capi ta ine sour i t avec déda in . 
— Celui qui vous a t r a h i , dit-il, es t l ' homme don t 

vous voulez faire vot re g e n d r e , vo t re ancien ma î t r e de 
San to-Domingo , le boucan ie r r enéga t que ses frères 
avaient c o n d a m n é à m o u r i r e t q u e le d é m o n a sauvé, 
Boute-Feu en f in? 
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— Boute -Feu ! s ' éc r ia don José avec u n e i ron ie t e r 
r ib le . 

— Le sang lave t ou t e s les fautes , et j e vous laisse le 
moyen de m o u r i r en soldat . 

Don José hési ta u n e s e c o n d e , u n e l a r m e b r û l a n t e 
aussi tôt s échée h u m e c t a ses yeux . 

— Ma fille ! s ' é c r i a - t - i l . 
— Je vous la r e n d r a i après la batai l le ; el le et sa com

pagne sont sous la sauvegarde de m o n h o n n e u r . 
— , Au r evo i r d o n c , au m i l i e u du c o m b a t ; Dieu 

veuil le que j ' y t rouve la m o r t . 
La por te s 'ouvri t , les d e u x j e u n e s filles s ' é lancèren t : 
— Mon p è r e ! m o n pè re ! s 'écr ia dofia E lmina en tom

b a n t aux genoux de don José . 
— Ar r i è re ! di t ce lu i -c i en la r e p o u s s a n t d u r e m e n t ; 

a r r i è re , j e n e vous conna is p lus ! 
E t il se p réc ip i t a hors de Ja sa l l e ; don Lopez fit u n 

m o u v e m e n t pou r le su ivre mais il s ' a r rê ta , pressa sa 
fille s u r son c œ u r e t la pous san t dans les b r a s de T ê t e -
de-Fer : 

— Veillez s u r e l l e ! s 'écria-t-il avec douleur . 
- E t il sor t i t . 

Les j e u n e s filles é t a i en t évanouies . 
— A l e x a n d r e ! cr ia Our son . 
L 'engagé p a r u t . 
— Tu m e r é p o n d s de ces deux dames su r ta t ê te , d i t 

le cap i t a ine . 
— C'est e n t e n d u . 

. .— Et n o u s ? d e m a n d a Bar thé l émy . 
— Allons Vaincre ou m o u r i r avec nos f rères . 

X V l I I . — OH BON JOSÉ RIVAS D E FIGAROA SE CONFESSE 
A DON LOPEZ ALDAO SANDOVAL. 

Les deux officiers espagnols , m o n t é s s u r d ' exce l len ts 
chevaux , dévora ien t l ' espace dans la d i rec t ion de C a r 
t h a g è n e . 

Don José , l e front pâle , les sourci ls f roncés, les lèvres 
se r rées , sans Chapeau, l ' épée à la m a i n , p ressa i t i n c e s 
s a m m e n t s a m o n t u r e . 

— Bafoué ! murmura i t - i l , t r ah i , a b a n d o n n é par tous , 
n e devoir qu 'à la pi t ié d 'un misé rab le l adron la faveur 
de m o u r i r en soldat . 

—-.Cet h o m m e n ' e s t pas u n misé rab le , r épond i t don 
Lopez en h o c h a n t la t ê t e . 

Don José se r e t o u r n a b r u s q u e m e n t : 
— V o u s , vous aussi vous m e t r a h i s s e z ! s 'écria-t-il 

avec u n e dou loureuse co l è re . 
— Je ne vous t rah is pas , don José , pu i sque je suis à 

vos côtés , p r ê t à m o u r i r avec vous . Le chagr in vous 
éga re . 

— C'est vra i , j ' a i to r t , pa rdonnez -moi , m o n ami ; mais 
vous ne savez pas ce que je souffre. 

— E t m o i , e s t -ce que j e n e souffre pas , don J o s é ? Je 
suis pè re a u s s i ; e h b ien , s u r mon h o n n e u r , j e vous le 
j u r e , j ' a i la convict ion q u e m a fille est aussi en s û r e t é 
avec cet h o m m e que si elle étai t p r è s de moi . 

— E h ! s 'écria don R i v a s avec impa t i ence , n e sais-je 
pas cela auss i b ien q u e v o u s ? 

Don Lopez le r e g a r d a avec é t o n n e m e n t . 
— Je n e c o m p r e n d s pas , dit-il. 
— Vous ne pouvez pas me c o m p r e n d r e , on effet, m u r 

m u r a don José Rivas avec a m e r t u m e . 
Ils c o n t i n u è r e n t s i l enc ieusement l eu r r o u t e . Bientôt 

ils se t r o u v è r e n t en vue de Ca r thagène , qui n ' é ta i t p lus 
é loignée q u e de que lques cen ta ines d e pas à p e i n e . 
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Tout é ta i t c a l m e ; ma lg ré ce que le b o u c a n i e r avait dit , 
l ' a t taque n 'é ta i t pas c o m m e n c é e . 

Les deux cavaliers avaient t r a v e r s é u n pe t i t bois d e 
goyaviers qu i toucha i t p r e s q u e le m u r d ' ence in t e de la 
ville. 

Don José s 'ar rê ta et m i t p ied à t e r r e . 
— Laissons souffler nos chevaux , dit-il , r i en n e nous 

p resse , l ' ennemi est loin e n c o r e . 
Don Lopez descendi t , ils a t t a c h è r e n t l eurs chevaux 

au t ronc d 'un a rb r e . 
Le g o u v e r n e u r é ta i t l i v ide , il se laissa t o m b e r su r le 

sol et d e m e u r a p lus ieu r s m i n u t e s , l 'œil a tone , les t ra i t s 
c r i spés , la s u e u r au front , s e m b l a n t n e p lu s avoir c o n 
sc ience de ce qui se passai t a u t o u r de lu i . 

— Qu'avez-vous, don J o s é ? d e m a n d a avec in té rê t le 
c o m m a n d a n t , vous sentez-vous m a l ? 

— C'est le c œ u r qui souffre. Écoutez-moi , don Lopez, 
j e veux faire m o n t e s t a m e n t d e m o r t . 

— Mon a m i . . . 
— Ne m ' i n t e r r o m p e z pas . La bata i l le qui b ientô t s 'en

gagera m e sera fatale, j ' e n ai le p r e s s e n t i m e n t . Je ne 
veux pas e m p o r t e r dans la t o m b e u n sec re t qui me tue 
et que t rop l o n g t e m p s j ' a i r e n f e r m é dans m o n c œ u r ; 
écoutez-moi d o n c . Moi mor t , vous agirez c o m m e vous 
le j uge rez convenable et c o m m e vo t re h o n n e u r l 'exigera. 
Je serai bref. Deux ha ines implacables on t depuis vingt 
ans déch i r é m o n c œ u r : je hais les l ad rones , j e hais E l -
mina . 

B o u l e Vcu démasqué. 

— Votre fille! s 'écria don Lopez . 
— Dofia E lmina n ' e s t pas m a fille! r ep r i t s è c h e m e n t 

don Rivas. 
Sa voix é ta i t r a u q u e , son accen t saccadé , son débi t 

p ressé , c o m m e s'il eû t e u hâ t e d 'en finir au p lus vite 
avec la confession é t r ange qu ' i l faisait. 

— J 'é tais mar i é depuis t ro is ans , continua-t- i l ; j ' h a b i 
ta is , avec m a f emme et ma fille, âgée alors de d e u x ans , 
u n e maison de la pet i te ville de San-Juan de Goyava. 
Une nu i t , les boucan ie r s s u r p r i r e n t la ville, qu ' i l s i n c e n 
d iè ren t . Ma maison , après u n e rés i s t ance désespé rée , 
fut pr ise d ' a s s a u t ; tous m e s se rv i t eu r s furent tués ; j o 
m 'échappa i par mirac le à t r ave r s l ' incendie ; m a femme 
e t m a fille p é r i r e n t dans les f lammes . I 

— C'est ho r r ib le , s 'écria don Lopez. [ 
— Oui, n 'es t -ce p a s ? Écoutez , je n 'a i pas fini. J ' a ime i 

Dessin de F. Lis. 

l 'or, non poin t p o u r l u i - m ê m e , mais p o u r les j ou i s 
sances qu'il p r o c u r e : l 'or est tou t p o u r moi . D 'après 
u n e des clauses de m o n mar i age , t ou te la for tune do 
ma femme devait r e t o u r n e r à sa famille au ca<? où elle 
mour ra i t sans enfant . Cette for tune étai t i m m e n s e , plus 
de deux mil l ions de p ias t res . Moi, j e n 'avais r ien que la 
cape et l ' épéc , j ' é t a i s cade t de fami l le ; la mor t de m a fille 
me ru ina i t , et je voulais ê t re r i che , conserver la for tune 
de ma femme a t ou t p r ix . Dans le t u m u l t e qui suivit le 
sac de la ville, j e parv ins à sor t i r dans la c ampagne . 
Je r e n c o n t r a i un boucan i e r iv re , j e le tua i et j e m ' e m 
parai de ses v ê t e m e n t s , que j ' e n d o s s a i ; puis j e marcha i 
droit devant m o i , au hasa rd , à l ' aven tu re , m ' a r r ê l a n t 
seu lement lo r sque la fatigue m'accabla i t , vivant je n e 
sais c o m m e n t ; j ' é t a i s p r e s q u e fou de désespoi r . Le t r o i 
sième jou r , j ' e n t r a i clans u n e ville : c e t t e vil le, j e le sus 
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plus t a rd , étai t le Po r t -Margo t . Le c o s t u m e que je p o r 
tais me déguisai t si b ien que p e r s o n n e n e me r e m a r 
qua . Je par le le français p r e s q u e aussi bien que ma l a n 
gue ma te rne l l e . Je m ' a r r ê t a i à la p r e m i è r e maison que 
j e r encon t r a i e t j e demanda i l ' hosp i ta l i t é ; on me l ' ac 
corda. Mon hôte étai t u n hab i t an t arr ivé depuis peu à 
Saint -Domingue avec sa femme et sa fille : sa 1 1 1 1 e , vous 
en tendez b ien , qui avait j u s t e l 'âge de celle que j ' ava is 
si m a l h e u r e u s e m e n t p e r d u e . . 

— Ainsi dofia E lmina . . . ? 
— Est la fille de mon hô te , oui ; voici c o m m e n t cela 

se fit. Quelques j ou r s après mon arr ivée chez lui , G u i - | 

cha rd , m o n hôte se n o m m a i t Guic l ia rd , s 'engagea su r 
u n nav i re m o n t é par le fameux Montha r t s , et il par t i t en 
me confiant sa femme et sa fille. La nuit, m ê m e qui s u i 
vit son dépa r t , vers minu i t , j ' e n t r a i à pas de loup dans 
la c h a m b r e de m o n hôtesse . Elle do rmai t ; j ' a l la i au b e r 
ceau de l 'enfant . Au b ru i t de mes pas , la m è r e s 'évei l la; 
j e la tua i , pu i s j ' enve loppa i la pe t i t e fille dans mon 
man teau et j e m 'enfu i s . Qua t re j ou r s plus ta rd , j ' a r r i va i 
à San - Juan de Gnyava. Il é ta i t t e m p s , con t inua don José 
avec un r i re strident, qui n 'avai t r i en d ' huma in : m e s 
hér i t i e r s faisaient déjà ma in basse su r mes b iens . Mon 
r e t o u r i m p r é v u lse déconce r t a : ma femme étai t m o r t e , 

mais ma fille v iva i t ; je conservai ma f o r t u n e ; u n mois 
p lus t a r d , j e pa r t i s p o u r le Mexique. 

—• O h ! c 'est affreux! s 'écria don Lopez avec h o r r e u r . 
— Eh b i e n , mon ami , ma lg ré tou t ce que j ' a i fait 

p o u r el le , ce t t e enfant no m ' a j ama i s a imé ; son i n 
st inct lu i a révélé que nous n e sommes pas du m ê m e 
sang, elle est a t t i rée malgré elle vers ces misérab les 
l ad rones . 

— Mais son père ? 
— Je n ' e n ai j ama i s e n t e n d u p a r l e r ; il aura sans 

doute été t u é . Voilà le secret que je voulais vous confier 
avant de m o u r i r . 

— Pauvre en fan t ! m u r m u r a le c o m m a n d a n t . 

JANVIKU 18G8. 

Dessin de F. Lix. 

Don José se mit à r i r e . 
— Ne la p la ignez pas , r ep r i t - i l : il lui sera facile, si 

elle l è v e n t , de r e t r o u v e r sa famille. J 'a i oublié de vous 
d i re q u e les l ad rones on t la c o u t u m e de m a r q u e r l eu r s 
enfants . Dofia E lmina por te au b ras droi t u n t a touage 
g rand c o m m e un réa l . Vous comprenez m a i n t e n a n t , 
n ' e s t - c e p a s , m a ha ine p o u r les l ad rones , ces é t e r n e l s 
e n n e m i s que tou jours j ' a i r e n c o n t r é s s u r m a rou t e , e t 
qui tou jours m ' o n t v a i n c u ; vous comprenez combien 
j ' a i dù souffrir de l ' hé ro ï sme dfi ce misé rab le qui m ' a , 
dans ma maison m ê m e , imposé sa p ro tec t ion , et si d é 
d a i g n e u s e m e n t laissé échapper , lo rsque l 'étais e r son 
pouvoir . Pa r t ons m a i n t e n a n t . 

— ! / } — T K L M E - C I . N O I Ù 1 1 E Y O I C U E , 
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Il se leva b r u s q u e m e n t et dé tacha son cheval . Son 
ami le suivit , en proie à u n e h o r r e u r ind ic ib le . Cet te 
épouvan tab le révéla t ion l 'avait a t t e r r é . 

— Un mot e n c o r e , dit don José . 
— Par l ez . 
— J 'avais r e c o n n u ce misé rab le qui devait ê t r e m o n 

g e n d r e , dit don José avec u n r i c a n e m e n t t e r r i b l e . Je 
savais qui il é ta i t . Le mar iage que j ' imposa i s à doiia 
E lmina devait ê t r e m a de rn i è re et ma p lus complè te 
v e n g e a n c e . 

— O h ! a s s e z ! s 'écr ia don L o p e z ; vous êtes u n 
m o n s t r e ! 

L 'Espagnol e u t u n r i r e d iabol ique et lâcha les r ê n e s . 
Les deux caval iers s ' é l ancèren t à tou te b r i d e . 
A pe ine se furen t - i l s é lo ignés , q u ' u n h o m m e se leva 

du mil ieu des broussa i l les , où jusque- là il étai t d e m e u r é 
caché : 

— Pa rd i eu ! d i t - i l en se f rot tant j o y e u s e m e n t les 
m a i n s , c 'est quelquefois bon de se m e t t r e aux écoutes I 
Quel t é n é b r e u x coquin que cet honorab le hidalgo ! 
Mou ami. Boute-Feu est p r e s q u e un sa in t auprès de l u i ! 

Tout en pa r l an t ainsi , il r e n t r a dans le bois , alla 
c h e r c h e r son cheva l , se mit en selle, et pa r t i t a\i galop 
dans la d i rec t ion de C a r t h a g è n e . 

Cet h o m m e étai t Ba r thé l émy . 
r 

X I X . — D Ë N O U M E N T . 

Malgré ce qu i avait é té a r r ê t é d ' abord , Ourson T è t e -
d e - F e r avait p r i s le c o m m a n d e m e n t des t r o u p e s de 
d é b a r q u e m e n t , laissant celui de la frégate à l 'Olonnais . 

Ourson n 'avai t voulu confier à p e r s o n n e le soin de 
vei l ler s u r doua E l m i n a . 

La frégate, qui n e s 'était pas assez élevée au ven t , 
n 'ava i t pas pu d o n n e r dans la passe à l ' heu re convenue ; 
de là le r e t a r d appo r t é dans l ' a t t aque de la ville. 

Cependan t , l o r sque le c o m b a t c o m m e n ç a enfin, les 
Espagnols , qui n ' ava ien t pas eu le t e m p s nécessa i re 
p o u r o rgan i se r la défense, et qu i v i r en t les e n n e m i s 
su rg i r de tous les côtés à la fois, n e firent q u ' u n e assez 
mol le r é s i s t a n c e ; la ville aura i t é té pr ise p r e s q u e sans 
coup férir, si le g o u v e r n e u r e t le c o m m a n d a n t de la 
ga rn i son , r e t i r é s dans le fort S a n - J u a n avec l 'élite des 
t r oupes , n ' ava ien t pas résolu de c o n t i n u e r la lu t t e j u s 
q u ' à la d e r n i è r e e x t r é m i t é . 

Là, le combat fut r u d e ; si p a r t o u t la défense avait é té 
auss i é n e r g i q u e , j ama i s les boucan ie r s n e se se ra ien t 
r e n d u s ma î t r e s de C a r thagène . 

Le fort c o m m a n d a i t c o m p l è t e m e n t la ville ; il fallait 
s 'en e m p a r e r à tou t pr ix . 

Dix fois les b o u c a n i e r s m o n t è r e n t b r a v e m e n t à l ' a s 
saut , dix fois ils furent p réc ip i tés du h a u t des mura i l l e s . 

La nu i t a p p r o c h a i t ; il fallait en finir. 
Ourson r é u n i t au tour de lui ses plus braves c o m p a 

gnons , et , suivi de l 'O lonna i se t deschefs les plus cé lèbres 
de la flibuste, il réso lu t de t e n t e r u n e de rn i è re e t s u 
p r ê m e a t t a q u e . • 

Mais avant de d o n n e r l ' o rd re de l 'assaut , il appela 
Bar thé lémy. 

— Eh b i e n ? lui d e m a n d a - l - i l . 
-r- Rien, r épond i t le b o u c a n i e r . 
—- Il faut t r o u v e r cet h o m m e , il méd i t e sans dou te 

u n e d e r n i è i e t r ah i son . 
— J 'en ai peur , fit Bar thé lémy en hochan t la t ê t e ; il 

es t r e v e n u à Car thagène , il a r é u n i les mauvais drôles 
qu ' i l avait p lacés à bo rd de la goéle t te , et il a d isparu 
avec eux . 

— Ce B o u t e - F e u est m o n mauvais génie , m u r m u r a 
T ê t e - d e - F e r devenu r êveu r . Écou t e , p r e n d s u n e c in
quan ta ine d ' hommes avec toi , mon tez à cheval et courez 
à l ' hab i ta t ion . C'eat là qu ' i l doit ê t r e . 

— Oui, tu as ra i son , s 'écria Bar thé lémy, il est là et 
non a i l l eurs ! Je pa r s , a jou ta - t - i l avec un soupir de r e 
gre t . J ' aura i s c e p e n d a n t b ien voulu ass is ter à la d e r 
n iè re ba ta i l le . L 'assaut sera s u p e r b e . 

—• Je le crois , ils se défendent c o m m e des lions ; 
mais qui sait si toi aussi tu n ' a u r a s pas u n beau combat 
l à - b a s ? 

— E n f i n ! tu le v e u x ? 
— Je t ' en p r i e . E m b r a s s e - m o i , f rère , et que Dieu te 

guide . 
— Adieu , f rère , et b o n n e c h a n c e ! 
Au m o m e n t où Bar thé lémy s 'éloignait avec les h o m m e s 

qu'i l avait r e c r u t é s , il e n t e n d i t la voix d 'Ourson . 
— A l 'assaut , f r è r e s ! c r ia i t le c a p i t a i n e ; à l ' a rme 

b lanche ! Cette fois, il faut en finir. 
— Sont - i l s h e u r e u x ? g r o m m e l a Bar thé lémy. 
Une h e u r e plus t a rd , lui e t sa t r o u p e a r r iva ien t c o m m e 

un ou ragan en vue de T u r b a c o . 
Une vive fusillade se faisait e n t e n d r e du côté de 

l ' hab i ta t ion . 
— J ' e n t e n d s les Gel ins ! s 'écr ia Bar thé lémy) nos frères 

sont a t t aqués ! E n avan t , vive Dieu, en avant ! 
Ils e n t r è r e n t au galop dans la c o u r de la ma ison . 
Là tout étai t t r a n q u i l l e . 
Le combat se l ivrait dams le j a r d i n . 
— E n a v a n t ! r ep r i t Ba r thé l émy en sau tan t à bas de 

son cheval . 
Les boucan ie r s le su iv i ren t . 
Le j a rd in é ta i t j o n c h é de c a d a v r e s ; au mil ieu d ' u n e 

pe louse dont u n é n o r m e m e z q u i t e occupa i t le c e n t r e , 
Alexandre et hu i t b o u c a n i e r s , seuls surv ivan ts de vingt 
qu ' i ls é ta ien t d ' abord , t ous p lus ou moins blessés , 
formés e n cerc le a u t o u r du t r o n c du m e z q u i t e et faisant 
face de tous les cô tés à la fois, se défendaient c o m m e 
des lions aux abois c o n t r e u n e cen ta ine d 'Espagnols qu i 
les a t t aqua ien t avec fureur . 

— Feu et à l ' a rme b lanche ! cr ia Bar thé lémy. 
Une effroyable fusillade r e t e n t i t e t les boucan ie r s se 

r u è r e n t s u r les Espagnols , la c rosse h a u t e , en poussan t 
leur t e r r ib le cr i de gue r r e ; 

— Fl ibus te ! flibuste ! 
Il y eu t alors u n e mêlée effroyable. 
Les Espagnols , p r i s e n t r e d e u x feux et voyant que 

la fuite é ta i t imposs ib le , se firent t u e r j u s q u ' a u de rn ie r . 
Pas u n seul n ' é c h a p p a . 
— E h l à - b a s ! cr ia Bar thé lémy en c o u c h a n t en joue 

u n individu qu i essayait de se glisser dans les bu issons , 
u n m o m e n t ! s'il vous plaît ! 

Le coup par t i t , l ' h o m m e t o m b a en poussan t u n cr i de 
rage . 

Le boucan i e r s 'é lança vers lui . 
— Tu voulais n o u s fausser compagn ie , m o n brave 

Boute-Feu , lui dit-il en l ' a t t achan t so l idement et le con
fiant à deux de se= compagnons . 

Boute-Feu lui j e t a u n r e g a r d farouche , mais il n e r é 
pondi t pas . 

La bal le de Bar thé lémy lui avait br isé la j a m b e droi te ; 
le boucan i e r n 'avai t pas voulu t u e r le r enéga t de la fli
bus t e , il avait s e u l e m e n t voulu l ' empêche r de s ' é chap 
per et il avait réuss i . 

B o u t e - F e u mis sous b o n n e garde , Bar thé lémy re jo i -
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gnit Alexandre , qui étai t o c c u p é à p a n s e r d e u x b le s su res 
assez graves qu' i l avait r e ç u e s . 

— Les j e u n e s filles, lui demanda- t - i l ? 
— Elles sont ici , r é p o n d i t l ' engage , sous cet amas de . 

euillages et de b r a n c h e s . 
— Saines et s auves? 

4— Oui , mais il é ta i t t e m p s q u e t u a r r ivasses . 
— Je le vois. 
— Cro is - tu q u e Tête-de-Fer s e ra con t en t de moi ? 
— E n c h a n t é . 
— Alors tou t va b i en . 
E t l ' engagé se r e m i t t r a n q u i l l e m e n t à p a n s e r ses 

b lessures . 
Les j e u n e s filles avaient é té si b i en enfouies sous les 

feuilles pa r l eu r s dé fenseurs , qu 'e l les n ' ava ien t pas r e ç u 
une é c o r c h u r e ; mais elles é ta ient à demi m o r t e s de 
t e r r e u r . 

Ourson avait ca lculé j u s t e en supposan t q u e B o u t e -
F e u a t t aquera i t l ' hab i t a t ion . Que lques m i n u t e s plus t a r d 
et le misé rab le au ra i t r éus s i dans son odieux p ro je t . 

Bar thé lémy, sans p e r d r e u n in s t an t , organisa tout 
pou r r e t o u r n e r le p lus p r o m p t e m e n t possible à Ca r tha -
gène . 

— Mon p è r e ? s 'écr ia doña Lilia. 
— Bientôt vous le r e v e r r e z , j e l ' e spè re , r é p o n d i t le 

b o u c a n i e r . 
— Vous l 'avez v u ? 
— De loin , oui : c 'est u n b rave soldat . 
— Et mon pè re à m o i , vous n e m ' en par lez p a s , s e ñ o r ? 

dit doña E lmina avec ag i ta t ion . 
— Le vôt re , señor i ta , j e n e le connais pa s . 
— Comment ! vous ne connaissez pas don José l ü v a s . 
— P a r d o n n e z - m o i , señor i ta . 
— E h b i e n ? 
— E h b i e n . . . 
Le boucan ie r s ' a r rê ta . 
— Par lez , au n o m du ciel, r ep r i t doña E l m i n a avec 

d o u l e u r ; m o n Dieu, serait-il b l e s s é ? . . . vous n e r é p o n d e z 
p a s . . . il n ' e s t pas m o r t ? 

Le boucan ie r fit u n violent effort su r l u i -même et p r e 
n a n t r é s o l u m e n t son p a r t i : 

— Bah ! m u r m u r a - t - i l , m ieux vaut tou t lu i d i re . 
— Mon Dieu ! vous m e faites t r e m b l e r . 
— Calmez-vous, señor i ta . 
— Il est b l e s s é ? 
— Je n e sais p a s , mais ce que j e sais p o u r le lui avoir 

e n t e n d u d i re à l u i -même , c 'est qu ' i l n ' e s t pas vot re p è r e , 
pas m ê m e vo t re p a r e n t : vous êtes la fille d ' u n b rave 
F r è r e de la Côte ; voilà ! 

— Don José n ' es t pas m o n p è r e , s 'écr ia doña E l m i n a 
en jo ignan t les m a i n s , m o u Dieu ! m o n Dieu ! 

E t , s'affaissant su r e l l e -même, la j e u n e fille rou la sana 
c o n n a i s s a n c e su r le gazon. 

Ba r thé l émy la r e g a r d a d 'un a i r effaré. 
— Au diable les femmes ! s ' é c r i a - t - i l en se d o n n a n t 

su r la t ê t e u n coup de poing à a s s o m m e r u n bœuf, moi 
qid croyais lu i a n n o n c e r u n e si b o n n e nouve l l e . 

— Vous ê te s u n sot , sefior, lu i dit doiia Lilia en lui 
r i an t au n e z . 

— Je c o m m e n c e à le c ro i re , r é p o n d i t le boucan i e r 
avec u n e convic t ion p ro fonde . 

Bar thé lémy r e n t r a vers hu i t h e u r e s d u soir à Car -
t h a g è n e . Les fl ibustiers occupa ien t la ville. 

Le de rn ie r assau t avait r é u s s i ; après u n comba t 
a c h a r n é corps à corps , les dé fenseurs du fort avaient 
é té con t r a in t s de m e t t r e bas les a r m e s . 

C o n t r a i r e m e n t à l eu r c o u t u m e , les F r è r e s de la Côte, 
g râce à l ' éne rg ique volonté do l eur chef, n e d é s h o n o 
r è r e n t pas l eu r v ic to i re pa r des c r u a u t é s inu t i l es . 

Don Lopez Aldao, après u n e rés i s tance hé ro ïque , avait 
r emi s son épée à Ourson l u i - m ê m e . Celu i -c i l 'avait 
obligé à la r e p r e n d r e . 

Quan t à don José Rivas, il s 'étai t fait jus t i ce en se b r û 
lant la cervel le p lu tô t q u e de t o m b e r e n t r e les mains de 
ses e n n e m i s . 

Le soir m ê m e , le c o m m a n d a n t espagnol avait révélé 
aux chefs s u p é r i e u r s de la fl ibuste l 'h is toire de dona 
E lmina . La j e u n e fille avait été aussi tôt adoptée pa r les 
F r è r e s de la Côte. 

L 'occupa t ion de Car thagène d u r a h u i t j o u r s , pu i s 
l ' expédi t ion r epa r t i t p o u r S a i n t - D o m i n g u e , en levan t 
avec elle u n b u t i n b n m e n s e . 

Dn mois p lus t a rd , Ourson T ê t e - d e - F e r épousa doha 
E l m i n a . Los t émoins de la m a r i é e furent M. d 'Ogeron et 
Montba r t s l ' E x t e r m i n a t e u r . 

Grâce à u n car te l d ' é c h a n g e sollicité pa r M. d 'Ogeron 
au n o m du roi de F r a n c e , dona Lilia et son p è r e ass i s 
t è r e n t au mar iage de dona E l m i n a . 

Quan t à B o u t e - F e u , il avait fait la t r ave r sée de Car 
t h a g è n e à Sa in t -Domingue p e n d u à la ve rgue de misa ine 
de la frégate la Taquine. 

Vers la fin du r è g n e de Louis XIV, dona E l m i n a p a 
r u t à la c o u r do Versai l les , où elle fut p r é s e n t é e au ro i 
par M m e de Maintonon e l l e - m ê m e ; mais alors son m a r i 
avait r ep r i s son n o m et son t i t r e , et ce r tes p e r s o n n e 
n ' au ra i t r e c o n n u dans cet é légant e t lier g e n t i l h o m m e 
Ourson Tê te -de-Fer , le r e d o u t a b l e boucan i e r qui avait 
si l ong t emps fait t r e m b l e r les Espagnols sur t o u t e s les 
m e r s a m é r i c a i n e s . 

G L S T A V E A1MARD. 

F I N . 

LA TRANSFORMATION FUTURE DE LA TERRE. 

ÉTUDES FAMILIÈRES DE GÉOLOGIE ( 1 ) . 

I I I . — L ' O C É A N ( S U I T E ) . 

Lescoff est u n joli pe t i t h a m e a u à pe ine abr i té des 
vents du l a rge , dans u n pli des hau tes falaises qui s u r 
p lomben t l 'Océan de p r è s de 300 pieds . Le cap sauvage 
et r edou té que forment les roche r s à pic de ces falaises, 
sent inel les avancées du F in i s tè re su r l 'At lant ique, s ' ap
pelle la pointe du Rais. E n t r e la baie d 'Audie rne et celle 

(1) Voir, pour les premières parlies,|les livraisons précéd. 

de D o u a r n e n e z , à l ' ex t r émi té sud du pet i t golfe s in is t re 
qu 'on n o m m e la baie des Trépassés, Lescoff est m e r v e i l 
l eu semen t s i tué pou r servi r de qua r t i e r généra l à l 'explo
r a t e u r des cô tes , si toutefois ce lu i -c i n ' es t pas t rop 
souc ieux du confor table de son gî te . Il peu t , de là, s ans 
g rande fat igue, vis i ter les r ivages les p lus in t é re s san t s et 
les plus p i t t o r e s q u e s du m o n d e . De ce h a m e a u primit i f et 
misérab le , oïl r ayonne a i sément sur u n e foule de si tes 
v ra imen t u n i q u e s au po in t de vue de l ' a r t et à ce lu i de 
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l a s c i e n c e ; c a r on p e u t se r e n d r e e n q u e l q u e s h e u r e s à 
l ' île de Sein , aux roche r s du Van, au cap de la Chèvre 
ou su r les grèves r i ches en coqui l les de P r a t a r b o l s h , au 
fond de la baie d ' A u d i e r n e . 

-Nous a r r ivâmes le soir, p a r u n v e n t d 'oues t qui c o m 
m e n ç a i t à souffler en t e m p ê t e e t faisait t r e m b l e r les fe
n ê t r e s du modes te logis q u e n o u s ven ions o c c u p e r chez 
u n brave épic ier , m a r c h a n d de tou tes sor tes de choses , 
e t exe rçan t à la fois u n e foule de pe t i t s mé t i e r s qui le 
faisaient u n p e u passe r p o u r sorc ie r pa rmi les hab i t an t s 
supe r s t i t i eux d e l ' endro i t . Malgré t ous ses t a l en t s , la 
cu is ine n ' é t a i t , hé las ! pas son fort , car ses c o n n a i s 
sances s u r ce chap i t r e se b o r n a i e n t à l ' omele t te au lard, 
à la soupe aux choux , aux p o m m e s de t e r r e frites et à la 
ga le t te de sa r ras in . .Brave h o m m e , du r e s t e , e t le c œ u r 
s u r la m a i n , il n o u s r e ç u t du m i e u x qu' i l p u t . 

Dans u n e n u i t de t e m p ê t e , lo r sque le ven t siffle v io 
l e m m e n t p a r le t rou des s e r r u r e s , et q u ' o n e n t e n d au 
loin les m u g i s s e m e n t s de la m e r , on ép rouve u n e sor te 
d e jou i s sance égoïste à se s e n t i r dans un lit passable 
et , avec que lque confiance dans la solidi té des m u r s qui 
vous p ro t ègen t , on se laisse v o l u p t u e u s e m e n t aller, 
b e r c é p a r la t e m p ê t e , à u n sommei l dé l ic ieux. D o n c 
ce ne fut pas sans u n ce r t a in déplais i r que j e m e sent is , 
le l endema in m a t i n , t i r é de cet é t a t h e u r e u x pa r l ' infa
t igable Mathei is , déjà a r m é de p ied en cap . E n peu d ' i n 
s tan ts je fus m o i - m ê m e s u r m e s j a m b e s , p r ê t à suivre 
m o n m a î t r e , en élève p e u t - ê t r e p lus soumis q u e zélé. 

— Ce n ' e s t p a s sans desse in , m e dit Ma theùs , q u a n d 
nous e û m e s à g r a n d ' p e i n e escaladé les r o c h e r s de la 
po in te du Ratz , que j e vous ai condu i t ici dans ce t te sa i 
son. Au m o m e n t de l ' équ inoxe d ' a u t o m n e , le vent v ient 
p r e s q u e tou jou r s , c o m m e au jou rd ' hu i , de la h a u t e m e r . 
Déjà, vous le voyez, les vagues sont assez for tes , ma i s 
demain , si mes prévis ions n e m e t r o m p e n t pas , le vent 
sera encore plus au sud-ouest , ' e t n o u s ferons c o n n a i s 
sance avec des gai l lardes v e n a n t e n droi te l i g n e des F l o -
r ides , des Anti l les ou m ê m e de Bahia, au delà de l ' é -
q u a t e u r , c a r d e v a n t n o u s l 'A t lan t ique est l ibre j u s q u ' à 
la po in te es t de l ' A m é r i q u e du S u d . 

— Je m e c o n t e n t e de ce que je vois au jou rd 'hu i , lui 
répondis- je , on n e p e u t d e m a n d e r u n p lus imposan t 
spec tac le . 

A pe ine , en effet, pouv ions -nous r e s t e r debou t s u r ces 
roche r s déch i rés qu i s u r p l o m b e n t la m e r de p lus de 
201) p ieds . Quan t aux v a g u e s , le b r u i t épouvan tab le 
qu 'e l les faisaient e n b a t t a n t la base de n o t r e obse rva 
to i re nous empêcha i t de n o u s e n t e n d r e , m a l g r é la d i s 
t a n c e qu i n o u s en sépa ra i t . El les a r r iva ien t du large 
p res sées , m o u t o n n e u s e s , défe r lan t s u r t ous les récifs , 
s 'engouffrant dans les c ave rnes du l i t toral avec u n e telle 
r age , q u e les r o c h e r s en t r e m b l a i e n t . L e u r é c u m e l a n 
cée vers le ciel r e t o m b a i t en b rou i l l a rd su r nos t ê t e s , 
ou ressor ta i t des gouffres avec la b l a n c h e u r e t la furie 
des ava lanches . 

A nos p ieds , le long de la cô te à p ic , de n o m b r e u s e s 
et grosses aiguilles de g ran i t , sapées à leur base par l 'ac
t ion des vagues , gisant couchées s u r le sable , c o m m e 
des géants va incus , s embla i en t sub i r avec u n e passive 
rés igna t ion les de rn ie r s ou t r ages de ces flots en fu reur . 

Quelle g r ande chose q u e la m e r ! r i en au m o n d e 
peut-i l d o n n e r l ' idée de la de s t ruc t i on c o m m e cet 
a c h a r n e m e n t sans paix ni t r êve de la vague su r le g r a 
n i t ? A no t r e d ro i te , Ma theùs m e m o n t r a i t du doigt u n e 
sor te de g r a n d c i rque e n t o u r é de h a u t s r o c h e r s à p i c , 
déch ique té s , pe rcé s de sombres cave rnes , s emés de r é -

I cifs angu leux con t re lesque ls la m e r br i se mugissante 
e t dé so rdonnée . 

Il m ' e n t r a î n a vers ce poin t de vue et me fit, pou r que 
. nous puss ions c o n t e m p l e r de plus p r è s ce site sauvage, 

passer au moyen d ' u n e s imple p l anche a u - d e s s u s d'un 
a n t r e profond p e r c é dans le roc à ciel ouver t et au bas 
duque l la m e r imi te le b r u i t de l ' a r t i l ler ie l on t a ine . Je 
fus, à ce passage , saisi d 'un t r e m b l e m e n t d'effroi. 

— Nous s o m m e s a u - d e s s u s de ce que les paysans a p 
pel lent YEnfer, dit Matheùs , en s ' a r r ê t an t su r le pont 
fragile qu ' i l m'avai t de la main aidé à f ranchi r . Vous 
voyez que , n é a n m o i n s , ce n e sont poin t des démons 
qui l ' h a b i t e n t , à mo ins qu ' i ls n ' a i en t p r i s la forme 
d'inoffensifs goé lands , de b l anches m o u e t t e s ou d 'h i ron
delles d e m e r . 

Effect ivement , à n o t r e a p p r o c h e , des mi l l ie rs d 'oi
seaux effarouchés avaient , en poussan t des cris aigus, 
qu i t t é les flancs n o i r â t r e s de cet te g ro t te s in i s t re . 

— A nos p ieds et en face de n o u s , r e p r i t Matheùs , 
vous voyez la baie des Trépassés . Celle-là mér i t e sort 
n o m , car a u c u n po in t de la côte n ' a é té t émoin de plus 
de nauf rages . 

J 'avais sous les yeux u n vaste golfe e n t o u r é de hau tes 
roches g ran i t iques don t la base n e p r é s e n t e que des 
récifs effrayants. Cet te ba ie , qu 'on n e p e u t r e g a r d e r 
sans f r é m i r , . m ê m e les j o u r s de ca lme, se r re le c œ u r 
p a r l e s gros t e m p s . La m e r y tou rb i l l onne c o m m e saisie 
de ver t ige ; les flots s'y p r é c i p i t e n t l 'un c o n t r e l ' au t re 
c o m m e des e n n e m i s dans la mê lée , e t s emblen t c e p e n 
dan t s ' en t endre pou r r é u n i r l eurs efforts g igan tesques 
c o n t r e l ' ennemi c o m m u n , les r o c h e r s qui les m e n a c e n t 
rie tou tes p a r t s . S'ils s emblen t parfois r e c u l e r en g r o n 
d a n t devant ces fiers obs tac les , ce. n ' e s t que p o u r r e 
p r e n d r e ha le ine et r e v e n i r p lus p ressés , p lus r e d o u t a 
bles , assiéger les r o b u s t e s ga rd i ens de nos côtes , et cela 
nu i t e t j ou r , sans r e p o s , j u s q u ' à ce que l ' ennemi soit 
t e r r a s sé , eng lou t i , pu lvé r i sé . 

Comme je m ' é tonna i s de ce t te g u e r r e a c h a r n é e l i 
vrée p a r t o u t , a u t a n t que la vue p e u t s ' é t endre , con t re 
les marges du c o n t i n e n t don t la chai r r o n g é e , si j e puis 
tn ' expr imer ainsi , laisse à n u h sque le t te , Matheùs me 
fit r e m a r q u e r q u e n o u s n ' ass i s t ions là q u ' à une g u e r r e 
d ' e s c a r m o u c h e , car la m e r , p r é t e n d a i t - i l , é ta i t dans 
u n j o u r de b o n h o m i e . 

— Voyez, m e dit-il, ces é n o r m e s sillons semés de 
g ro t t e s obscures à m i - h a u t e u r des falaises. C'est là que 
la mer p e u t a t t e i nd re dans ses j ou r s de colère , q u a n d la 
m a r é e e t la t e m p ê t e v i e n n e n t ensemble des m ê m e s 
points de Thor izon . Dans ces t o u r m e n t e s qu i p o r t e n t 
l ' i nqu i é tude su r t ous les po in t s du l i t toral , les vagues 
ont 30 p ieds de hau t , sapen t , à l eu r hase , à 100 pieds de 
p rofondeur , ces for teresses de gran i t , les é t r e ignen t 
pou r ainsi dire à la c e in tu r e et l eu r flagellent le v isage . 
C'est alors c o m m e u n ca tac lysme qui ferait c ro i re à 
la fin du m o n d e ceux qui n 'y sont pas hab i tués . E t 
cela n ' e s t r ien en compara i son de ce qu 'on p e u t voir 
dans l ' hémisphè re sud, qu i n ' es t , pou r ainsi d i re , q u ' u n 
vaste océan . J 'a i con t emplé des vagues de 100 p ieds de 
hau t ass iégeant sans re lâche les r o c h e r s du cap Horn , 
dans le voisinage d u q u e l on n ' a j ama i s vu la m e r auss i 
ca lme qu 'e l le l 'est ici au jou rd ' hu i . J e vous laisse à p e n 
ser ce que cela doit ê t r e e t si l 'on peut se c ro i re en s û 
r e t é , m ê m e à p lus ieur s k i lomètres de ces pa rages d a n 
gereux, où j ' a i e n t - n d u le m u g i s s e m e n t de la m e r à p lus 
de deux l ieues d e la cô te . La vague ne dé t ru i t pas s e u 
l emen t les r o c h e r s s u r lesquels son sommet s 'abat. 
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Les expér iences d i rec tes de W e b e r é tab l i ssent que son 
action s ' é tend dans le s e n s vert ical j u s q u ' à t ro is cent 
c inquante fois sa hau t eu r . Une lame de 10 m è t r e s KG 
fait, par conséquen t , sen t i r à plus de 3 k i lomètres a u -
dessous de la surface . Il est vrai qu ' à cet te p ro fondeu r 
le m o u v e m e n t e s t insignifiant , car il décroî t en p r o p o r 
tion géomét r ique ; mais à 50 ou 60 m è t r e s , les vagues 
conserven t enco re u n e force suffisante pour p r o d u i r e , 
lorsqu 'el les frappent des roches profondes , de pu issan ts 
r e m o u s qui , r e m o n t a n t à la surface, cons t i t uen t pour 
les bâ t imen t s de sér ieux d a n g e r s . De là, ces lames 
sourdes et i na t t endues , ces m e r s hou leuses , m ê m e pa r 

les t e m p s ca lmes , ces marées formidables qui jai l l issent 
des p ro fondeurs de l 'Océan pou r r e m o n t e r les plages 
en dé t ru i san t tou t ce qu'el les y r e n c o n t r e n t . C'est aux 
assauts de ces vagues de fond que sont p r o b a b l e m e n t 
dues en g rande par t ie les b r è c h e s q u e la m e r c r euse 
dans les falaises e t dans les t ravaux do défense élevés 
pa r les h o m m e s . C'est ainsi q u e , dans les Hébr ides , 
Thomas Sfephonson a vu se dép lace r de plus d 'un 
mè t re un bloc de p ie r r e de 43 ,000 k i l o g r a m m e s . A l'île 
de la Réunion, un bloc m a d r é p o r i q u e de p rès de 400 m è 
tres cubes a é té dé taché du récif par ces sor tes de va-
RUP.S, qui l 'ont ensu i t e poussé dans la c a m p a g n e c o m m e 

L;i pointe du R . ' i t z . 

une s imple p l anche . Les masses d 'eau qui se gonflent 
ainsi lo rsqu 'e l les r e n c o n t r e n t u n obstacle p ro fond 
p r e n n e n t parfois des d imens ions é n o r m e s . Les vagues 
qui , dans les g randes t e m p ê t e s , englout i ssen t pa r i n t e r 
valles le pha re d 'Eddys tone et s ' é lancent à 100 pieds a u -
dessus du fanal, n 'on t pas mo ins de 2 , 0 0 0 ou 3,000 m è 
tres c u b e s et pèsen t a u t a n t q u ' u n vaisseau à t rois p o n t s . 
Comprenez-vous m a i n t e n a n t , ajouta Matheiïs , q u e 
ce t te p r é t e n d u e t ranqui l l i t é de la t e r re ne soit q u ' a p p a 
ren te e t que le calme ac tue l n ' ex i s te qu ' aux yeux de 
l 'hab i tan t séden ta i re des villes s i tuées loin des foyers 
où s ' opè ren t les t r ans fo rmat ions f u t u r e s ? D 'abord , 
n'ost-ii pas év ident que les îles souvent d 'une g rande 

Dessin de A. tie B j r . 

i é t endue , que les î lots et les écuei l s r o c h e u x si tués dans 
le voisinage de cô tes de cons t i tu t ions analogues sont 
u n e dépendance na tu re l l e des t e r r e s auxque l les ils se 
r a t t acha ien t aut refo is? * 

À la base des caps avancés c o m m e celui sur lequel 
n o u s sommes , on p e u t voir sous la surface de l 'eau une 
sui te de récifs dont la me r , à m a r é e bas se , laisse q u e l 
ques -uns à d é c o u v e r t . Ceux que n o u s voyons se c o n t i 
n u e n t j u s q u ' à l'île d e Se in , qu i faisait autrefois é v i d e m 
m e n t par t ie de la t e r r e fe rme et que les vagues feront 
un j o u r d i spara î t re tou t à fait. Le m ê m e p h é n o m è n e se 
r e n c o n t r e su r t ou t e s l e s côtes a b r u p t e s e t p r i nc ipa l e 
m e n t aux env i rons des p romon to i r e s . Un faible dé t ro i t , 
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s imple é c h a n c r u r e oii se p réc ip i t en t les vagues , v ien t 
d ' abord sépare r le cap d 'une t e r r e mo ins élevée. Pu i s 
ce t t e é c h a n c r u r e , su r laquelle il suffisait de j e t e r u n e 
p l anche pou r passer , s 'élargit d ' a n n é e en a n n é e , devient 
u n e p a s s e , puis un dé t ro i t . La t e r r e ainsi dé t achée 
forme une î le . S u r t ou t e s nos côtes rocheuses , le m ê m e 
p h é n o m è n e s'est p rodu i t . L'î le d ' À u r i g n y , p r è s de 
Cherbourg , n ' es t é v i d e m m e n t q u ' u n m o r c e a u dé t aché du 
cap de la Hague . J ' en dirais a u t a n t rie Jersey et de 
Guernesey , que les Anglais nous ont ravies . 

Belle-Ile, Houa t et l loëdic faisaient pa r t i e du t e r r i 
to i re de Quibe ron , de m ê m e que l'île de Croix tena i t à 
celui de Lor ien t . La Norwége , l 'Ecosse occ iden ta le , le 
Groen land sont ainsi bo rdés d ' i nnombrab le s î les qui 
c h a n g e n t en l abyr in thes les r ivages rocheux de ces pays . 

Les choses n e se sont pas passées d i f féremment p o u r 
la Grande -Bre t agne et l ' I r l ande . 11 est ce r t a in que ces 
t e r r e s faisaient, autrefois par t ie du c o n t i n e n t . "La c o n 
format ion , l ' incl inaison et la n a t u r e du sol sur l ' une et 
l ' au t re r ive du Pas-de-Calais , le d é m o n t r e n t j u s q u ' à 
l ' év idence . Le dét ro i t , s imple b r è c h e faite autrefois pa r 
les vagues e n t r e deux golfes q u ' u n i s t h m e séparai t , es t 
de formation se l a t ivemen t r é c e n t e et s ' agrandi t tous les 
j o u r s . Depuis l ' époque r o m a i n e , les eaux ont gagné plus 
de 6 k i lomètres s u r la côte or ien ta le du comté de 
Ken t , englout i ssant peu à peu les vastes domaines du 
comte Jaoodwin, r emplacés au jourd 'hu i pa r de d a n 
g e r e u x bancs de sables . Chaque a n n é e , les fermiers de 
la côte anglaise p e r d e n t env i ron un m è t r e de t e r r a in , 
t and i s que , chez nous , au cap Gris-Nez, la falaise se r e 
cule de 25 c e n t i m è t r e s s eu l emen t pa r a n n é e . Les A n 
glais pé r i ron t donc avant nous . De la m ê m e m a n i è r e , 
l ' I r lande a é té séparée de l 'Angle te r re dans la pé r iode 
géologique ac tue l l e . 

P e n d a n t que Matheûs m e racon ta i t t ou t e s ces choses , 
j e calculais app rox ima t ivemen t su r mes doigts l ' époque 
où l 'Angle ter re pouvai t enco re t en i r à la F r a n c e , e t j e 
t rouva is que n o u s devions ê t re u n m ê m e peup l e , il y a 
envi ron dix-huit mil le ans . Je songeai alors q u e , vu ce t t e 
époque éloignée, nous ne pouvions en consc ience et sous 
a u c u n p ré t ex t e i nvoque r le p r inc ipe des na t ional i tés 
p o u r r e v e n d i q u e r la perf ide Albion, qu i , de son côté , 
m e p a r u t , pa r les m ê m e s motifs , n 'avoi r a u c u n e b o n n e 
ra ison à d o n n e r p o u r s ' appropr ie r l ' I r l ande . La géologie, 
c o m m e on le voit, n 'es t p a s aussi é t r a n g è r e à la po l i 
t i q u e qu 'on para î t g é n é r a l e m e n t le c ro i re . Je m e d o n n a i 
b ien de ga rde , au res te , de faire par t de ce t t e réflexion 
ph i losophique à Matheùs , qui n ' e n t e n d j ama i s la p l a i 
san te r ie et dé tes te , d 'a i l leurs , co rd ia l emen t les Angla i s 
ée qui p rouve que les savants e u x - m ê m e s n e sont pas 
p lus que d ' au t res exempt s de p ré jugés . 

Tou t en le su ivant dans la descen te pér i l leuse des ro
chers sur lesquels n o u s é t ions g r impés , j e le laissai con
t i n u e r ses appréc ia t ions scient i f iques. 

— Ainsi , d i t - i l , le g roupe des îles aus t r a l i ennes , 
comme l ' a rchipel de la Sonde , pouva ien t b i en se r a t 
t a c h e r autrefois aux anc iens c o n t i n e n t s . J ' en dirai 
au tan t des î les de la m e r Egée , de cel les du D a n e m a r k 
et de la p lupa r t des t e r r e s qu i avois inent les cô tes . Dans 
le nouveau m o d d e , l ' a rchipel pola i re , les î les Magellan 
son t éga l emen t , sans nu l dou te , des f ragments séparés 
de la t e r r e ferme pa r le t ravai l i ncessan t de la m e r . 
Q u a n t aux g r andes îles àe la Méd i t e r r anée , Chypre , la 
Crè te , la Sieile^Ja Sa rda igne , la Corse, ce sont les r e s t e s 
de t e r r e s p lus é t endues ayant , à la fin de la pé r iode ac
tue l l e , fait pa r t i e de l ' E u r o p e , de l 'Asie ou de l 'Afr ique. 

Leurs t e r r a i n s et l eurs fossiles sont les m ê m e s ; les 
a n i m a u x et les p lan tes qui y vivent au jourd 'hu i ne dif
fèrent pas de ceux des con t inen t s voisins. 

Que d ' annex ions possibles j e rêvai enco re à propos 
de ces t e r r i t o i r e s , tous r evend icab les p a r les Etats voi
s ins , au n o m de la géologie ! 

P e n d a n t ce t e m p s , nous descend ions tou jours , en 
sor te que n o u s a r r ivâmes p r e s q u e à m a r é e basse, au 
h a m e a u de Ker locb , de r r i è r e les grèves qui forment le 
fond de la baie des Trépassés . Aussi tôt , fiers de nous 
e m p a r e r du sol que la vague vena i t de qu i t t e r , nous 
suivîmes la p lage de sable qui fait face à l ' en t rée du 
golfe, afin de voir de p r è s et de t o u c h e r du doigt ces 
g r a n d s r o c h e r s é t e r n e l l e m e n t assiégés pa r l 'Océan. 
Nous pa rv înmes m ê m e à p é n é t r e r dans q u e l q u e s -
u n e s de ces cavernes que tap i ssen t des a lgues s u b 
m e r g é e s à m a r é e h a u t e . Rien n ' es t r ée l l emen t plus 
t r i s t e que ces sou te r ra ins ru i s se lan t s et no i râ t r e s : la 
voix y r é s o n n e c o m m e au fond d 'un t o m b e a u . Songeant 
q u e si on avait le m a l h e u r de s'y oubl ie r que lques mo
m e n t s , q u a n d la m e r m o n t e , on n ' a u r a i t qu 'à y a t t end re 
u n e m o r t affreuse, j e me hâta i d 'en sor t i r , b i en que 
nous euss ions six h e u r e s devant n o u s . 

— Ce n 'es t pas s eu l emen t pa r la force des l ames que 
la m e r v ient à bou t des r o c h e r s g r an i t i ques , me dit Ma
t h e ù s . Elle exerce e n c o r e , p a r les sels qu 'e l le con t ien t , 
u n e act ion pa r t i cu l i è re qu i , avec le concour s de l 'air , 
les désagrège et en r édu i t la base en p o u d r e sans en 
c h a n g e r la forme et en lui conse rvan t u n e a p p a r e n t e 
sol id i té . 

P o u r me m o n t r e r combien étai t é n e r g i q u e ce t te p ro 
p r i é t é de l 'eau do m e r , il fit en u n i n s t an t avec ses 
ongles , dans u n e paroi g r an i t i que , u n t rou assez p r o 
fond p o u r y engager son b ras tout en t i e r . Rien n e m e 
p a r u t p lus c u r i e u x que ce t te décompos i t ion pou r ainsi 
d i ra i n t i m e de la r o c h e , qu i , tout en lui conservan t 
son aspec t , la r e n d aussi t e n d r e q u e de la t e r r e glaise. 
Je m e mi s avec m o n cou teau , t o u t en écou t an t m o n 
géologue , à ta i l ler e n ple in bloc u n sph inx , qui p r i t 
b i en tô t u n e assez bel le a p p a r e n c e . Sa s i lhouet te o b s 
c u r e se détachai t peu à peu su r le fond d'or du ciel, car 
n o u s ét ions au décl in du j ou r , et il pro je ta b ien tô t , avec 
tou te la majesté d 'un symbole an t ique , son o m b r e sur la 
grève qui n o u s en tou ra i t , pa ra i s san t p lacé là c o m m e 
u n e sen t ine l le c h a r g é e d ' i n t e rd i r e l ' approche de ce t t e 
anse d a n g e r e u s e . 

— Si q u e l q u e chose p e u t émouvo i r , c 'est l 'aspect du 
soleil se p longean t dans l 'Océan p r e s q u e toujours fu
r i eux qui forme l 'hor izon de ce t t e ba ie , m e dit Ma
t h e ù s ; si m ê m e on n ' en connaissa i t pas les dange r s , ce 
spectac le serai t enco re a t t r i s t an t . Malheur au vaisseau 
qui n e passe pas au large de ce golfe inhosp i t a l i e r ! Un 
c o u r a n t t r a î t r e u s e m e n t l'y e n t r a î n e ; les vagues de fond 
que vous avez vues du hau t de la falaise s ' en t re -choquer 
en désord re , l ' é t r e ignen t à en a r r a c h e r les bo rdages , 
l 'obligent, à s ' échouer s u r ce t t e grève ou à se br iser su r 
les écuei l s . Ce lieu a fait, a j ou t a - t - i l , p e n d a n t b ien des 
années , la for tune des paysans établ is de r r i è r e ces fa
laises , ca r , en ce m o n d e , le m a l h e u r des u n s fait q u e l 
quefois la jo ie des a u t r e s . Us n e cul t iva ient p a s ; ils 
n ' ava ien t pas de m é t i e r s ; p o u r v ivre , ils n 'ava ient 
r i en à faire q u ' à a t t e n d r e ; l eu r n o u r r i c e étai t la t e m 
pê te . P e u de sema ines se passa ien t , en effet, sans q u ' u n 
vaisseau venan t d 'Amér ique ou d 'a i l leurs n e fût v ic t ime 
des c o u r a n t s qui t ou rb i l l onnen t aux env i rons de la 
po in te du Ratz . P lus t a r d , h e u r e u s e m e n t , les car tes ma-
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r ines é tan t m i e u x faites, les nauf rages dev in ren t plus 
ra res . On passai t plus au l a rge , au sud de T é v e n n e c , 
pou r raser l'île de Sein par le t r avers du Pon t du Chat . 
Mais alors que firent les h a b i t a n t s ? P o u r que le n o m b r e I 
des vic t imes ne d iminuâ t pas s ens ib l emen t , venez voir 
ce qu ' i ls i m a g i n è r e n t ; les ves t iges en subs i s t en t e n c o r e . 

Matheus me conduis i t à q u e l q u e s pas de r r i è r e la 
grève et je vis p a r m i les ajoncs un large fossé c reusé 
para l lè lement au fond de la b a i e . 

—• Dans ce fossé, dit-il, à la nu i t t o m b a n t e , ils fai
saient descendre des boeufs ap rès l eu r avoir a t t aché une 
l an te rne e n t r e los deux co rnes . Do loin, par les m o u v e 
men t s que font ces an imaux soit en b r o u t a n t , soit en r u 
minan t , ils imi ta ien t parfaitement, le b a l a n c e m e n t d 'une 
ba rque por t an t à la poupe u n fanal. Vous devinez ce 
qui fa ta lement arr ivai t . Les va isseaux, voyant cela du 
large, avança ien t sans défiance dans la d i rec t ion de ce 
por t imag ina i r e . Le fatal et invincib le couran t s ' e m p a 
rait de ces t rop confiantes v ic t imes , e t en que lques i n 
s tan ts , h o m m e s et nav i r e , t ou t é ta i t p e r d u , b royé , je té à 
la côte , où les épaves se pa r t agea ien t , d i t -on, avec u n e 
équi té h i é r a r c h i q u e . Ce c o m m e r c e a b o m i n a b l e , les 
paysans de ces con t r ée s sauvages l ' exerça ien t encore 
p r e s q u e sans en t rave il y a q u a t r e - v i n g t s a n s . Depuis , 
malgré la survei l lance la p lus v ig i lante , q u e l q u e s t e n 
tat ives se sont parfois r enouve lées . Mais au jou rd ' hu i que 
la l umiè re a p e u à peu p é n é t r é p a r t o u t , les popu la t ions 
ne r e g a r d e n t p lus la m e r c o m m e devant ê t re la complice 
de convoit ises impies , et u n e étoi le , qu i c h a q u e soir 
s 'al lume là-haut sur la poin te du Rata, aver t i t les navi res 
qu ' i ls doivent r a p i d e m e n t s 'é loigner de la cô te . 

Mon sphinx, de p lus en p lus noyé dans l ' o m b r e , n ' a p 
paraissai t p lus k l ' en t rée de la baie des Trépassés que 
comme u n e masse f a n t a s t i q u e ; la m e r m o n t a n t e c o m 
mença i t sou rno i semen t à profi ter de nos d is t rac t ions 
pou r n o u s l ance r de loin q u e l q u e s flocons d ' é c u m e ; le 
vent qu i tourna i t au sud-oues t gagnai t en violence c o m m e 
l'avait p révu Ma theûs . La nu i t m e n a ç a i t d 'ê t re t e r r i b l e ; 
nous j u g e â m e s p r u d e n t de r e g a g n e r Lescoff avant qu 'e l le 
fût t ou t à fait v e n u e . 

—• Demain , si le gros t e m p s c o n t i n u e , me dit m o n 
compagnon p e n d a n t que n o u s dévor ions no t r e modes t e 
souper , il se sera fait b ien des c h a n g e m e n t s s u r ces 
côtes où la m e r au ra , sans dou te , gagné c o n t r e le c o n 
t inen t que lque nouvel le ba ta i l le . Favor isée c o m m e elle 
l'est par ce ven t qui ne m a n q u e pas d ' u n e ce r t a ine v i o 
lence, la m a r é e p e u t m o n t e r à p lus de 30 p ieds , ce qu i 
por te ra la c rê te des vagues à mi-corps des falaises ; b i en 
des géants se ron t aba t tu s . 

Le fait est que n o t r e pauvre maison t r emb la i t e t que 
ce fut à pe ine si je m e c rus en s û r e t é dans mon lit , où 
j ' eu s mille pe ines à t r o u v e r le sommei l . 

Les j ou r s se su ivent et ne se r e s semblen t pas : nous 
eûmes à no t r e réveil u n e p r e u v e éc la tan te de ce t te b a 
nale vér i té . Le ca lme s 'étai t fait au tour de n o u s ; u n 
rayon fauve de soleil filtrait à t r a v e r s nos v i t res , car le 
ciel paraissai t aussi b leu qu' i l p e u t l ' ê t re en Bre t agne . 

— La gue r r e est finie, m e dit Matheus , le canon n e 
s 'entend plus que dans le lointain, l ' ennemi se r e t i r e ; 
c'est le cas d 'al ler visi ter le champ de batai l le . 

Nous fûmes b ien tô t en r o u t e , e t j e dois d i re que j e 
ne me fis pas p r i e r . Il me ta rda i t de con temple r les r é 
sultats du comba t . Pour cela, il nous fallut gagner la 
plage par un assez long d é t o u r ; les roche r s n e laissant , 
même à la marée basse , que des c h e m i n s dange reux 
°,ntre eux et le Ilot. Nous p r îmes donc la rou t e d 'Aud ie rne 

p o u r d e s c e n d r e à la m e r p r è s du loch, où l'on r e n c o n t r e 
u n e h o r d u r e de r o c h e r s su r laquel le il est facile de se 
t en i r . Je fus etfrayé du d é s o r d r e q u ' u n e seule nu i t de 
t empê te cause su r ces r ivages . Des m o n t a g n e s de p ie r res 
éno rmes amonce lées aux pieds des falaises, c o m m e des 
project i les c o n t r e les m u r s d ' u n e forteresse b a t t u e e n 
b r è c h e ; des masses de fucus, de goémons , d 'a lgues de 
toutes sor tes , mêlés de coqui l lages , de m é d u s e s , d ' a c 
t inies, de débr is de poissons , a c c u m u l é s dans des g ro t t e s 
percées à p lus de 5 m è t r e s au-dessus de nos t ê t e s ; d e 
g randes aiguil les de p i e r r e t o m b é e s les u n e s su r les 
au t res formaient e n t r e elles des ponts en équ i l ib re a u -
dessous desquels le flot v a i n q u e u r g ronda i t e n c o r e . Pu i s , 
p lus bas , un r e m p a r t m o u v a n t de gros galets que les v a 
gues empor t a i en t et r appo r t a i en t sans cesse , les usan t 
les u n s con t re les a u t r e s , les pé t r i s san t p o u r ainsi d i re 
pou r les a r rond i r e t les r é d u i r e finalement en gra ins de 
sable . 

— C'est là le de rn i e r t ravai l que l 'Océan fait sub i r aux 
déb r i s des c o n t i n e n t s , m e dit Ma theus , P o r p h y r e , b a 
sal te , s i l ice, ca lca i re , r i en n e r é s i s t e à ce moul in l i 
qu ide cha rgé de faire des m o n d e s nouveaux avec le» 
débr i s des a n c i e n s . AJa finesse de ce sable , vous r e c o n 
na î t rez l 'habi le té de l 'ouvr ier q u i nous fera t o u s p a s s e r 
p a r son c r ib le . 

— Mais c e p e n d a n t , dis-je à Matheus , q u e j e c o m 
m e n ç a i s à s o u p ç o n n e r d ' une g r a n d e par t ia l i té en faveur 
de la m e r , si les con t inen t s p e r d e n t d 'un côté , ils g a 
g n e n t de l ' au t re , ce qu i , n e vous en dépla ise , é tabl i t u n e 
compensa t ion , ou p r o u v e au moins que vot re g r a n d e 
des t ruc t r i ce n ' e s t pas p a r t o u t v ic to r ieuse . Ne p o u r r i e ï -
vous conveni r , en j u g e impar t i a l , q u e : à f ront iè re e n 
t a m é e , f ront ière c o n q u i s e ? 

— V o s ' p r é t e n d u e s c o n q u ê t e s , m o n b rave champion 
des c o n t i n e n t s , m e r épond i t Matheus , n ' o n t ab so lumen t 
r ien de r ée l , car vous r e m a r q u e r e z qu 'e l les so font à peu 
p r è s exc lus ivement à l ' e m b o u c h u r e des r iv ières , où el les 
fo rment des plages basses d 'un e n v a h i s s e m e n t t r è s - f a 
c i le . Le t ravai l de m o u t u r e , c o m m e n c é b ien loin d'ici 
dans les g lac ie rs , con t inué c o m m e n o u s l 'avons vu p a r 
les t o r r e n t s , se t e r m i n e p r e s q u e e n t i è r e m e n t dans les 
fleuves. C'est p r i n c i p a l e m e n t du sable qu ' i l s déposen t à 
leur e m b o u c h u r e . Auss i , c o m m e s'il savait q u e , sous la 
forme de de l tas , ces a l luvions ne lui donne ron t a u c u n e 
pe ine à t r ans fo rmer , l 'Océan n e semble pas effectivement 
beaucoup s 'en occupe r pour le m o m e n t . Mais s'il les 
laisse emp ié t e r sur son doma ine , soyez assuré q u e , 
c o m m e u n généra l habi le p e r m e t t a n t aux e n n e m i s de 
p é n é t r e r dans son c a m p , c 'est p o u r mieux les e n t o u r e r 
et les d i spe r se r à son h e u r e . Soyez t r anqu i l l e , ils s e ron t 
submergés u n j ou r , car l 'eau m o n t e tou jours . P o u r n o u s , 
dont la vie est si cou r t e , ces p h é n o m è n e s sont peu s e n 
s ib les ; mais c e p e n d a n t l ' expér ience des au t res et n o t r e 
ra ison suffisent pou r nous les faire appréc i e r . Que de 
villes déjà dé t ru i t e s , que do pays s u b m e r g é s ! 

Comme à la surface du globe u n e gout te d 'eau n e p e u t 
se p e r d r e , les débr i s de nos m o n t a g n e s et ceux des fa
laises, qui v i e n n e n t s 'englout i r au fond de la me r , n e 
p e u v e n t qu ' en élever le n iveau g é n é r a l . Répar t ie sur 
u n e surface qui forme envjron les t ro is qua r t s de celle 
de la t e r r e , ce t te élévat ion des m e r s res te b ien longtemps 
insens ib le , t and i s que les e m p i é t e m e n t s du sable , l imités 
à que lques po in t s insignif iants des cô tes , nous p a r a i s 
sent au c o n t r a i r e cons idé rab les . Songez que les a t t e r -
r i s semen t s du Nil, les p lu s impor t an t s de tous , s 'opèrent 
sur le rivage d ' u n e m e r i n t é r i eu re p r e s q u e aussi t r a n -
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quil le q u ' u n g rand lac, et qui n ' a n i flux n i reflux. S u p - | 
p u t e z néanmoins ce qu ' e s t la masse d e sables a c c u m u l é e 
dans le delta et comparez-la à celle des t e r r a ins qu i ont , 
e n disparaissant , t r ans formé en î les t ou t e s les t e r r e s a u 
trefois jo in te s aux con t inen t s , e t vous-serez b ien habi le 
si vous parvenez à t r o u v e r u n e c o m p e n s a t i o n . 

Aigues-Mortcs, où s ' embarqua saint Louis , est ma in t e 
nan t , il est vrai , à 3 k i lomètres d e l à m e r ; les Sab le s -
d 'OIonne se son t é t e n d u s et s ' é t enden t e n c o r e , grâce au 
travail de l ' h o m m e . Mais qu ' es t cela aup rè s des t e r r e s 
submergées chaque j o u r ? On conse rve encore ici le 
souveni r de g r andes forêts d i spa rues su r les côtes de la 
N o r m a n d i e et su r celles où nous sommes . On les appel le 
forets sous-marines, et les p ê c h e u r s en a r r a c h e n t de 
t e m p s en t emps au large des t r o n c s de c h ê n e i n c r u s t é s 
de ma t i è r e s minéra les qui les r e n d e n t d u r s c o m m e de 
la p i e r r e . Le dét ro i t s 'est élargi , depu is les t e m p s h i s t o - j 

Diatomée vue au microscope. Dessin de Fellmann. 

r iques , de plus de 6 k i lomèt res au d é t r i m e n t de n o t r e 
l i t toral e t de celui de l 'Ang le te r re . U n e pa r t i e d u Co-
t e n t i n , t o u t e la baie du m o n t Saint-Michel on t t e n u à la 
t e r r e fe rme long t emps encore ap rès la c o n q u ê t e des 
Gaules p a r Iu l e s -Césa r . Si n o u s faisions le calcul des 
côtes d isparues dans les t e m p s m o d e r n e s , et si n o u s en. 
r e t r a n c h i o n s les que lques plages é m e r g é e s , vous ser iez 
effrayé d e la rap id i té relat ive avec laquel le m a r c h e p a r 
t ou t la des t ruc t ion des t e r r e s ac tue l les . 

Main tenan t , ajouta Ma theus , que j e vous ai fait t o u 
cher du doigt les p r e m i e r s r é su l t a t s de ce t te g u e r r e 
incessan te et g randiose , j e puis vous m o n t r e r q u e l 'Océan 
n ' e s t pas u n r évo lu t ionna i r e a v e u g l e ; car s'il démol i t 
avec r ag e , il cons t ru i t e n m ê m e t e m p s au t r e pa r t avec 
u n e prévoyante in te l l igence . Ses ouvr ie r s pou r cet objet 
n e sont pas les m ê m e s que ceux qu' i l emploie à d é t r u i r e . 
S'il charge les b rou i l l a rds , les ne iges et les vagues de 
lu i b roye r et de lui fournir des m a t é r i a u x , ses c o n s t r u c 

t e u r s sont des p lan tes et des an imaux don t les plus grands 
sont à peine visibles, e t don t les plus pe t i t s t ravai l lent , 
pa r p a r e n t h è s e , avec le p lus de courage et d 'act ivi té. 

Tou t eu p a r l a n t , Matheüs s 'était assis c o m m o d é 
m e n t su r u n débr i s de r o c h e , il avait posé son m i c r o 
scope su r u n e sor te de tab le u n peu p lus élevée, et ayant 
p r i s à ses p ieds avec la po in te d 'un cu r e - den t quelques 
parcel les de sable qu ' i l -étala su r u n e lame de ve r re , 
il m e d e m a n d a ce q u e je voyais. 

— Rien, lui r épondis - j e , q u ' u n peu d 'eau t r o u b l e . 
Il mi t alors la l ame de v e r r e au foyer de son m i c r o 

scope et me poussa la tê te s u r l 'ocula i re . 
Tou t u n m o n d e d e pe t i t s coqui l lages do formes va

r i ées , o rnés de rav issan tes a r a b e s q u e s , m ' a p p a r u t alors. 
De pe t i t s bouc l i e r s c ise lés , des sphères semées de pointes 
a iguës , de c h a r m a n t s pan ie r s m u n i s de leurs anses 
sembla ien t j e t é s pê le -mêle dans le c h a m p de l umiè re . 

Foramiuiferes vues au microscope Dessin Je Fellmann. 

Tout cela scu lp té , quadr i l l é et magn i f iquemen t orné des 
cou leu r s les p lus éc l a t an te s . 

1 — Voilà, me dit Ma theüs avec un vér i tab le e n t h o u 
s iasme, les p r inc ipaux o u v r i e r s employés pa r l 'Océan 
p o u r sa t r ans fo rmat ion de la t e r r e . S'ils n e sont pas 
b i en gros , p u i s q u e vous en pour r i ez t e n i r p lus d 'un 
mil le sur ic bou t de vo t r e doigt , ils supp léen t à l eu r fai
b lesse par le n o m b r e et t r ava i l l en t avec u n g rand c o u 
r a g e . Vous en voyez sous vos yeux de deux espèces 
p r i n c i p a l e s ; c h a c u n e est c h a r g é e d 'un rô le spécial . Les 
savants n o m m e n t les u n e s des diatomées et les au t r e s 

I des foraminiferes. 
Allons nous asseoir p lus c o m m o d é m e n t à l ' ombre , un 

peu loin du b r u i t a ssourd i ssan t q u e font les galets de la 
plage, et j e vais vous r a c o n t e r l eu r h i s to i re . 

A. BERTSCH. 

(La fin à une prochaine livraison.) 
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HISTOIRE A N E C D O T I Q U E D E L A T A R A T I È R E . 

DÉCADENCE DE LA PRISE ET GRANDEUR DU CIGARE. 

T.e tabac. Fumeurs et priseurs. Composition do Haubert. 

Le moins sobre des animaux. — Jean Nicot et Catherine de 
Médins. — Mérite do la prise. — Le mouchoir du duc de 
Vendôme — Avantages de la tabatière sur le cigare.—La pipe 
de lord Kvens. — Le tahac à la cour. — Louis XV. — Mar
quis, soufflez-moi dans l'œil. — Un héros. — La Révolution 

J A N V I E R 1 8 G 8 . 

de et la tabatière. — Le cigare et la famille. — Priseurs 
illustres. — Le grand Frédéric. — Fleury, Lablache et Ver-
net. — Tom-Pouce et un Anglais. — La tabatière de Napo-«. 
léon et le jambon d'Attila.—LouisXVIII et M. de Corbière. 
— Stratagème d'un étudiant. — La Civetle et la duchesse de 

— 15 — T R E N T E - C I N Q U I È M E V O I U M E . 
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C h a r t r e s . — L e ratafia du r o i . — Var ié tés de t a b a t i è r e s . — 
T u r g o t et le c a rd ina l de R o h a n . — Le R a p h a ë l de la t a b a 
t i è r e . — Un Ang la i s et son c h i e n . — M. de B o c a r m é . — 
M o r t de San teu iL — La ta t ia t ière e t les g o u r m e l s . — Du 
goû t et de l ' o d o r a t . — Anaoréon et les fleurs. — Conc lus ion 
g a s t r o n o m i q u e . 

Si l ' homme est b ien r é e l l e m e n t le plus ra i sonnable 
des an imaux , sa sobr ié lô n e le prouve guè re . 

11 me semble q u ' a p r è s avoir b ien m a n g é et b ien b u , 
il aura i t pu, se r epose r . 

Mais il n e s 'est pas m o n t r é satisfait. 
Il a pr is u n e h e r b e et l'a fourrée dans son nez , après 

l 'avoir r é d u i t e en p o u d r e . 
Cela s 'est appelé priser. 
Plus t a rd , il a a l lumé cet te h e r b e et l 'a p r o m e n é e dans 

sa b o u c h e en asp i ran t la fumée. 
Cela s 'est appelé fumer. 
Enfin, il s'est, mis à la m â c h e r tou t b o n n e m e n t c o m m e 

u n e b r u t e . 
Cela s'est appe lé . . . p a r d o n , j ' a l la is d 'un peu p lus vous 

le d i r e . Le mot c o m m e n c e c o m m e chicot. 
Ces trois exerc ices absu rdes et ma lp rop re s r a p p o r 

t en t des mil l ions aux g o u v e r n e m e n t s . Aussi quel le r e 
connaissance no doivent-i ls pas à l ' ambassadeur Jean 
Nicot, car ce fut lui qu i , en IM59, appor ta en F r a n c e le 
p r e m i e r spéc imen de t a b a c pou r l'offrir à Ca ther ine de 
Médicis ! 

La t aba t i è re s 'en v a ; la p r i se , au jourd 'hu i , est a b a n 
donnée aux diplomates et aux cu is in iè res . C'est tou t au 
p lus si elle est enco re goû tée de que lques ecclés ias t iques 
c a m p a g n a r d s et de b u r e a u c r a t e s nés avec le s iècle. Le 
c igare l'a d é t r ô n é e . 

Est -ce u n p r o g r è s ? j e n e le crois p a s . 
Un m é r i t e de la t aba t i è re , c 'est d'offrir des j o u i s 

sances renouvelab les â l ' infini. 
A moins que vous n e soyez Milon de Crotone ou 

Louis XIV, vous n e pou r r ez guè re faire p lus d e q u a t r e 
repas pa r j o u r . 

A moins que vous n e soyez locomotive , cheminée ou 
b o u r g m e s t r e , j e vous défie bien de fumer dix h e u r e s de 
su i te ; à mo ins q u e vous n e soyez Bassompier re , éponge 
ou le d u c d'York, il vous sera imposs ib le d'avoir t ou 
j o u r s le ve r r e à la ma in . 

Au con t r a i r e , le p r e m i e r nez v e n u , serait-il pet i t et 
m i g n o n comme celui de Cendi i l lon , ou n 'aurai t - i l q u ' u n e 
seule n a r i n e c o m m e celui de Louise de Pologne, p e u t a b 
sorber , sans pér i l e t sans d é s h o n n e u r , deux cen t s pr ises 
p a r j ou r . 

Sans d o u t e , j e n e vous ga ran t i r a i pas la b l a n c h e u r de 
vo t re moucho i r , que vous ferez b i en de choisir dans les 
cou leurs s o m b r e s , à mo ins que vous n e vous mouch iez 
cum digilis, à l ' Ins tar de M. le duc de V e n d ô m e . 

Voici encore u n avantage incontes tab le de la t a b a 
t i è r e sur le c igare ; celui-ci se conver t i t en fumée q u ' e m 
por te le v e n t ; celle-là r e s t e . C'est une c o m p a g n e , c 'est 
u n e a m i e ; elle a ime votre poche , se plaît dans votre 
ma in et dor t sous vot re orei l ler . 

Au fond de la t a b a t i è r e , vous t rouvez quelquefois 
u n e insp i ra t ion . La pr ise éveille, d is t ra i t et console . Au 
bou t du cigare il n 'y a q u ' u n peu de cendre et b e a u 
coup d ' abru t i s sement . 

Mais la p ipe , me direz-vous, n 'es t -e l le pas auss i u n e 
société , u n e a m i e ? D'abord , il y a la b o n n e et la m a u 
vaise société, et puis de quelle p ipe m e parlez-vous ? On 
e n compte , j e crois , au tan t que d 'espèces de fromages 

e t de sectes p ro t e s t an t e s . Il y a la pipe de mon cordon
n ie r et celle du G r a n d T u r c . 

La seule convenidle {excusez-moi le mot ) est la pipe 
or ien ta le à bou t d ' ambre et à long tuyau . Elle fera t r è s -
bien dans la c h a m b r e d 'un sous-officier, e n t r e u n sa
b r e et u n corne t à p i s tons . 

Mais si vous n ' ê t e s pas Chinois, Thoua reg ou mar 
c h a n d de da t t e s , je n e vous conseil le pas de la fumer 
dehors ; vous aur iez l 'air de p o r t e r votre c a n n e au bout 
des lèvres , e t les passants vous r ega rde ra i en t comme si 
vous vous p romen iez eu habi t noir , u n sabre sous le bras . 

La pipe n e jou i t pas d 'une t r è s -g rande cons idéra t ion . 
Mieux vaut ê t re su rp r i s p o r t a n t à la b o u c h e u n cigare 
d 'un sou q u ' u n e pipe de deux mil le f rancs . 

Cette in fo r tunée n ' e s t b ien r e ç u e qu 'à l ' es taminet , à 
l ' écur ie e t de l ' au t re côté du Rhin . 

Les Al lemands n e se font pas sc rupu le d ' en fumer leurs 
enfants , leurs femmes et l eurs j a m b o n s . 

Si j ' ava i s l ' infirmité de fumer la p ipe , j ' im i t e ra i s lord 
Evens , qui met ta i t toujours u n e paire de gants quand il 
voulait fumer la s i enne . P r é c a u t i o n qu i ne l ' empêchai t 
pas ensu i t e de se laver les m a i n s . 

La t aba t i è re fut en g rand h o n n e u r sous l ' ancien r é 
g i m e . 

C'était u n luxe c o m m e la c a n n e et l ' éventai l . N o n -
s e u l e m e n t les s e igneu r s se fourra ient dans le nez des 
pr i ses copieuses , mais il étai t de bon ton de faire p r i se r 
é g a l e m e n t son j abo t e t ses den te l l e s . 

Un j o u r , le ro i Louis XV se p romena i t su r la t e r r a s s e 
de Sa in t -Germain . 

Un coup de vent souleva que lques gra ins de t a b a c de 
dessus le j abo t d 'un cour t i san et les lança t r e s - i r r e spec -
t u e u s e m e n t dans l 'œil du roi . 

Aussi tôt Sa Majesté se livra à u n e p a n t o m i m e des p lus 
c o m i q u e s ; puis se t o u r n a n t b r u s q u e m e n t vers le m a r 
qu i s d ' I Iautevi l le , elle lui dit : 

— Marquis , soufflez-moi dans l 'œil . 
Celui-ci , quo ique u n peu t r o u b l é , obéi t avec u n e grâce 

e t u n succès qu i lu i va lu ren t les félicitations de tou te la 
cou r . 

II fut le hé ros de la j o u r n é e et peu t -ê t re de la s ema ine . 
Long temps après , u n de ses de scendan t s , après avoir 

é n u m é r é les h a u t s faits de ses a ïeux, n e m a n q u a i t j a 
ma i s d 'a jouter : 

—• E t mon grand-oncle , Jean-Ladis las-Maxcnce d ' I Iau
tevi l le , e u t l ' h o n n e u r , le 3 m a r s 1 7 . . de souffler dans 
l 'œil du r o i ! ! 

C'est la révolut ion d e 1830 qu i a fe rmé la t a b a t i è r e ; 
c 'est elle aussi qui a a l lumé le c igare e t fait pousser les 
m o u s t a c h e s . Bien que Napuléon 1 " fût un p r i s e u r con 
s o m m é , la pr ise , il faut l 'avouer , n ' a r ien de b ien m a r 
tial et complè te assez mal le ha rna i s mi l i ta i re , aussi les 
gardes na t ionaux de 1830 se hà tèrent - i / s de r épud ie r la 
t aba t i è r e p o u r a rbore r le c igare , qu i é ta i t b ien a u t r e 
m e n t be l l iqueux . 

Mais en r e n t r a n t chez eux, à la suite de l eu r s exer 
cices guer r i e r s , les m a l h e u r e u x oub l i è ren t de l ' é t e indre . 

Voilà c o m m e n t la p ipe passa du corps de garde au 
foyer, vint empes t e r les familles et faire tousse r 'es 
pauvres f emmes . 

Je rev iens à la t aba t i è r e . 
Au p r e m i e r r a n g des prise.urs i l lus t res il faut p lacer 

F r é d é r i c le G r a n d . Il avait u n e collection de p lus de trois 
cen ts t aba t iè res , tou tes d 'une r ichesse i n c o m p a r a b l e ; il 
en étai t fier c o m m e de ses g renad ie r s et de son t i t re de 
philosophe. 
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Voici à quel le occasion sa t aba t i è re favorite passa 
en t re les mains du cé lèbre ac t eu r F l eu ry . 

Quand le p r i n c e H e n r i de P r u s s e , frère du g rand 
F r é d é r i c , vint à Par i s , le Théâ t r e -F rança i s donna.en son 
h o n n e u r la comédie des Deux Pages. 

Après le spec tac le , le p r ince fit appeler F leury , qui 
s 'était surpassé dans le rôle du roi , et lui dit : 

— Grâce à vo t re t a l e n t , mons ieu r , j ' a i cru tou t à 
l ' heure revoir m o n i l lus t re f rè re . Je vous r emerc i e de 
ce t te douce i l lus ion , mais pe rmet t ez -moi de vous faire 
u n e c r i t ique : le roi avait u n e façon à lui de p r e n d r e sa 
prise de t abac et que vous ignorez sans doute ; j e vais 
vous la m o n t r e r . 

Le p r i n c e sor t i t de sa poche u n e t aba t i è r e magnif ique, 
pr isa et r end i t la boî te à l ' ac teur en lui d isant : 

— A vous , m o n s i e u r . 
F leury répé ta le j e u du p r i n c e , mais q u a n d il v o u 

lut r e n d r e la t aba t i è r e : 
— Veuillez la ga rde r , lu i dit H e n r i de P r u s s e . C'était 

la t aba t iè re favorite du roi m o n f rère . 
File valait u n e dizaine de mil le f rancs . 
C'est d 'ai l leurs chez les coméd iens qu 'on t rouve les 

p lus belles col lect ions de t aba t i è re s . 
Ne pouvan t l eu r d o n n e r la croix, les p r inces l eu r 

d o n n e n t u n e bo î t e . •— C'est tou jours cela. — D e r n i è r e 
m e n t on a v e n d u la collection de Verne t , qu i r e p r é s e n 
tait un capital é n o r m e , tou t c o m m e les br i l lan ts qui d é 
cora ient la po i t r ine de l ' au t re V e r n e t . 

L a b l a c h e , l ' i l lus t re c h a n t e u r , avait r e ç u de t o u s les 
m o n a r q u e s d ' E u r o p e p lus ieurs t aba t i è res tou tes e n 
r ich ies de per les e t de d i a m a n t s . 

Cet ar t is te for tuné réa l isa i t ainsi la l égende de la 
belle Edwige qui , c h a q u e fois qu 'e l le ouvrai t la b o u c h e , 
laissait t o m b e r des flots de pe r l e s et d e r u b i s . 

E n e n t r a n t chez L a b l a c h e , on se t rouva i t en ple in 
m u s é e de t aba t i è re s . Les unes joua ien t des valses et les 
au t r e s des quadr i l l es . Si vous ouvr iez ce l le -c i , u n a r l e 
qu in vous sautai t à la f i g u r e ; si vous in t roduis iez vos 
doigts dans celle-là, vous é t iez p r i s pa r u n ressor t , e t le 
g r a n d ar t is te é ta i t obligé de veni r à votre s ecou r s . 

Ces taba t iè res cons t i tua ien t u n e vér i table fo r tune . 
Qu 'on me p e r m e t t e de sortir u n i n s t a n t de la t a b a 

t ière et de c o n t e r u n e a n e c d o t e à p ropos d e Lab lache : 
Lablache , qu i avait six p ieds e t , j e crois , u n ou deux 

pouces , habi ta i t le m ê m e hôte l qu 'avai t hab i té le fa
meux nain Tora Pouce . 

Un joui - , un Anglais vient s o n n e r à sa p o r t e . 
Lablache éta i t seul ; il va ouvr i r . 
— Que voulez-vous? dit-il au vis i teur . 
— Je voudra is b e a u c o u p voir M. Tom PouCe. 
•— E h b ien , c 'est moi , r é p o n d Lab lache , en se r e 

dressan t de tou te sa h a u t e u r . 
— Vous ! s 'écr ie l 'Anglais s tupéfai t . Mais j ' a i vu h ie r 

M. Tom P o u c e et il n ' é ta i t pas p lus h a u t q u ' u n pain de 
suc re . 

— E n p u b l i c , c 'est possible, r ipos te le géant , ma i s 
chez m o i , j e m e m e t s à m o n aise . Et ouv ran t ma jes 
t u e u s e m e n t u n e de ses t aba t i è res , — o ù le généra l Tom 
Pouce eût t e n u t ou t en t ie r , — il offrit une pr ise à l 'An
glais ahu r i , mais p e r s u a d é ; pu i s lui ferma la po r t e au 
nez , le la issant méd i t e r p ro fondémen t su r les i l lusions 
de l 'op t ique . 

Nous avons par lé du g r a n d F r é d é r i c ; d isons u n mot 
de son ami Vol ta i re , qui étai t aussi un adora teur de la 
p r i se . On r a c o n t e que chaque fois qu ' i l venait de d é 
cocher u n e mal ice , il sor ta i t auss i tôt sa t aba t iè re e t sa

vourai t une prise abondan te . On peu t j u g e r p a r là de la 
quan t i t é effroyable de t abac qu'i l a absorbée dans sa vie . 

Q u e l q u ' u n qui ne prisait pas moins que Voltaire et 
F r é d é r i c , c 'était l ' e m p e r e u r Napoléon . 

Il para î t qu ' i l met ta i t t ou t s imp lemen t son t abac dans 
la poche de son gilet. 

Ce n ' é t a i t peu t -ê t re pas t r è s - p r o p r e , ma i s c 'étai t e x -
péditif. 

Atilla, ro i des H u n s , qui étai t aussi u n h o m m e t r è s -
occupé , plaçai t b ien son j a m b o n sous la selle de son 
cheval, ce qui le d ispensai t de d e s c e n d r e à l 'hôtel . 

L ' e m p e r e u r c e p e n d a n t por ta i t quelquefois u n e t a b a 
t iè re , c o m m e le p rouve cet te anecdo te . 

Un jou r , le m a i r e d ' une pe t i t e ville lu i faisait u n e 
h a r a n g u e en ve r s où il disait à Sa Majesté : 

En épousant Marie -Louise , 
Vous ne fîtes pas une sottise. 

— Prisez-vous ? i n t e r r o m p i t b r u s q u e m e n t Napoléon . 
— B e a u c o u p , Sire . 
— E h b ien , acceptez ce t t e t aba t i è re , 

Et, quand vous prendrez une prise , 
Songez , monsieur , à Marie-Louise . 

Voici le jol i mo t d 'un i l lus t re p r i seur , M. d e Corbière , 
min i s t r e de Louis XVIII : Un j o u r qu ' i l travaillait avec 
le roi , il lui arr iva, dans la cha leur de la discussion, de 
poser sur la table son po r t e f eu i l l e , puis son moucho i r , 
pu i s sa c a n n e , puis sa t aba t i è r e . 

—• Mais, lui dit le roi , vous videz vos poches , m o n 
s ieur de Corbière ? 

— Sire , r épond i t le m i n i s t r e , cela n e vaut-i l pas 
mieux q u e si j e les r emp l i s sa i s ? 

Une taba t iè re fort c o n n u e et t rôs - redoutée des é t u 
d ian ts , c 'étai t la t aba t i è re de M. D . . . , professeur à l 'Ecole 
de droi t . 

Aux jou r s d ' e x a m e n , elle siégeait à son côté ; si le 
candida t s 'enferrai t dans les con t ra t s ou s 'égarai t dans 
la ven te , le professeur ouvrai t b r u s q u e m e n t sa t aba t iè re 
et reniflait b r u y a m m e n t u n e p r i se copieuse , p résage i n 
faillible d 'une boule n o i r e . 

Un j o u r q u ' u n pauv re é tud i an t pa taugea i t dans les 
se rv i tudes , M. D . . . saisit tout à coup sa taba t iè re et l ' ou
vr i t . C'en étai t fait ! le m a l h e u r e u x éta i t p e r d u ! mais 
aussi tôt il lui vient u n e idée e t il a l longe vers la boî te 
fatale u n e m a i n supp l i an te . 

— Vous eu usez ? d e m a n d a le savant professeur avec 
u n mé lange d ' é t o n n e m e n t e t de satisfaction ; car on 
est tou jours un p e u con ten t de r e n c o n t r e r ses défauts 
chez les a u t r e s . 

— P o u r six sois par j ou r , r ép l iqua g r avemen t le p a 
t i e n t ; je m e sers à la Civet te . 

Le professeur t end i t sa t aba t iè re en sour ian t . 
L 'é tud ian t renifla des deux na r ines avec u n e h a r m o 

nie parfai te , é t e rnua , se m o u c h a et fut r e ç u . 
Nous venons de p r o n o n c e r le nom de la Civette. 
Cet é tab l i ssement , connu de tou te l 'Europe et s i tue 

depuis p lus d 'un siècle aux abords du Palais-Royal, a la 
r épu ta t ion de fournir u n t abac d 'une qual i té s u p é r i e u r e . 

Son origine mér i t e d 'ê t re r acon tée . 
La duchesse de Char t res s ' in téressai t à u n e j e u n e 

femme qui vendai t du tabac dans une h u m b l e bou t ique , 
à l ' enseigne de la Civet te . 

Voulant lu i laire du bien d 'une façon délicate e t 
aussi t r è s - é c o n o m i q u e , elle s'avisa d 'un expédient qui 
lui réuss i t à mervei l le . 
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Un jour , elle fit a r r ê t e r ses équipages devant la Ci
ve t t e , et, suivie de ses écuyers e t de ses dames d ' h o n 
n e u r , elle en t r a dans la pe t i t e bou t ique , qui n e pouvai t 
con ten i r tou t ce m o n d e . Elle fit r empl i r sa boî te et dit à 
sa p ro tégée que nul le pa r t on n e venda i t d 'auss i bon 
t abac que chez elle. Les badauds , qu i , c o m m e tou jours , „ 
é ta ien t là en t r ès -g rand n o m b r e , r é p é t è r e n t dans la ville 
les paroles de la p r incesse , e t c 'en fut assez pou r faire 
cour i r tous les p r i s eu r s de la capi ta le et , qui p a r goût , 
qui pa r c o u r t i s a n e r i e , qui pa r i m i t a t i o n , cou ru t à 
l ' ense igne de la Civet te . 

La femme fit for tune en moins de deux a n s . 
Cette his toire m e rappe l le u n fait non moins s i n g u 

l ier e t non m o i n s h e u r e u x . 
Le roi , é t an t u n j o u r à la chasse , se t r ouva au po r t de 

Neuil ly et eut envie d ' u n ve r re de ra taf ia ; il s 'a r rê ta 
à la por te d 'un cabare t , et , pa r le p lus h e u r e u x des h a 
sards , il se t rouva que ce pauv re caba re t i e r en avait 
u n e boute i l l e . 

Le roi , après avoir bu u n pe t i t v e r r e , s'avisa d 'en d e 
m a n d e r u n second en disant que de sa vie il n 'avai t j a 
mais r ien bu de mei l l eur . 

Le ratafia du b o n h o m m e de Neuil ly fut r é p u t é le p lus 
fin de l 'Europe , e t t ou te la cour v in t en br i l lan ts é q u i 
pages goû te r de l 'excel lente l i q u e u r . 

L ' année d ' après , le caba re t i e r fit bâ t i r u n e magnif ique 
ma i son avec ce t te ense igne : 

Ex liquidas solidum. 

O n c o m p t e u n e var ié té infinie de t aba t i è res : t aba t iè re 
à la cha r t e , à r épé t i t ion , à m u s i q u e , à d i a b l e , à t i roir , 
à sec re t , à canne , à g lace , à é p i g r a m m e , e t c . 

Cet te de rn i è re fut t r è s à la mode sous le min i s tè re 
T u r g o t , dont les ré formes é c o n o m i q u e s furen t t a n t m o 
quées à la cour . Les chansons se faisaient a lors t a b a 
t i è r e s . 

On en fit en ca r ton qu i é t a i en t t rès-p la tes e t qu 'on 
appela i t ind i f fé remment platitudes ou turgotines. 

Q u a n d le cardinal de Rohan , r a c o n t e M. E d o u a r d 
F o u r n i e r , eut été décha rgé de t o u t e accusa t ion de c o m 
plici té dans la fameuse affaire du Collier de la r e i n e , le 
pub l ic , qui n e croyai t p a s à ce t a r r ê t d ' i n n o c e n c e , m i t 
son opin ion en t aba t i è re s . On en vit p a r a î t r e q u i , sauf 
u n pet i t po in t b lanc dans le mi l ieu , é t a i en t t ou t e s rouges 
c o m m e la robe du cardinal e t q u ' o n appela i t : le c a r 
dinal b lanch i j u s q u ' à u n cer ta in p o i n t . 

C'était b ien long p o u r ê t r e sp i r i tue l . 
Une t aba t i è re qui fit éga lemen t beaucoup de b ru i t , 

ce fut Ja t aba t i è re libérale. 
Tous les par t i sans du p rogrès se faisaient u n devoir 

d 'en avoir dans leurs poches . 
Ces t aba t i è res r e p r é s e n t a i e n t le ro i sous la forme 

d ' u n e oie e n t o u r é e d 'oisons t r è s - r e c o n n a i s s a b l e s pou r " 
ses m in i s t r e s . 

On lisait au bas du tab leau : Où p e u t - o n ê t r e mieux 
qu ' au sein de sa famille ? 

Nous sommes d é c i d é m e n t u n peup le b ien sp i r i tue l . 
De tou t e s les t a b a t i è r e s , au d i re des a m a t e u r s , c 'est 

la plus s imple qui es t la me i l l eu re , c 'est-à-dire celle où 
le t abac conserve le mieux sa f ra îcheur et son pa r fum. 
Cette t aba t i è re coû te dix c e n t i m e s . 

Elle est faite d 'écorce de cer is ie r e t r é p o n d au n o m 
modes t e , mais popu la i r e , de q u e u e de r a t . 

Nous all ions oubl ier la t aba t i è r e d e l'avare, qu i est 
t r è s - r épandue dans les c a m p a g n e s . 

C'est u n e boî te en co rne , pe rcée de deux t rous étroits 
pou r tou te o u v e r t u r e . 

Les doigts ind i sc re t s s'y i n t rodu i s en t très-difficile
m e n t et ne p e u v e n t saisir q u ' u n e pet i te quant i té de 
tabac . Il va sans d i re que le p ropr ié ta i re de cet te boîte 
économique en a dans sa poche u n e au t r e d 'un accès 
p lus facile. 

C'est i c i le l ieu de pa r l e r du cé lèbre Russe Serge 
Baradins , s u r n o m m é le Raphaël de la t a b a t i è r e ; il en a 
pe in t p lus de deux mil le , don t b e a u c o u p son t des chefs-
d 'œuvre . Un j o u r , u n lord aussi or iginal que mil l ion
nai re vint le t r o u v e r et lu i dit : Monsieur B a r a d i n s , ce 
paysage r e p r é s e n t e m o n c h â t e a u , ce po r t r a i t est celui 
de m a femme, miss A r a b e l l e ; cet a u t r e , celui de mon 
chien Ri t te r . Je voudra i s que vous reprodu is iez le tout 
sur cet te t aba t i è re , qui est celle du fameux br igand 
Thomas W o o r . Je l'ai payée fort c h e r . M a i n t e n a n t , j ' a i 
à vous faire u n e r e c o m m a n d a t i o n r e l a t i vemen t à Ri t ter . 
J 'exige qu' i l r e n t r e dans sa n i che dès q u ' o n le r e 
ga rde ra . 

Baradins p r i t d ' abord cet é t r a n g e cl ient p o u r un mys 
t i f icateur , ma i s il compr i t b i en tô t qu ' i l avait affaire à 
u n or iginal de la p lus forte e spèce . 

— Ce que vous m e d e m a n d e z , lui dit- i l , es t b ien d é 
l i ca t ; c e p e n d a n t j e pu i s vous sat isfaire , mais pas à moins 
de c inq mil le f rancs. ' 

— Ça m ' e s t b i en égal , r é p o n d i t t 'Angla is en r e m e t 
t a n t la t aba t i è re à l ' a r t i s te . 

Que lques j o u r s après , Barad ins p r é s e n t e son t ravai l . 
— C'est b ien cela, d i t l 'Anglais ; Voilà m o n châ teau , 

voilà m a f emme , voilà la n i c h e , mais j e n e vois pas R i t t e r . 
— C'est t ou t s imple , r épond i t le p e i n t r e , vous l 'avez 

r ega rdé et il es t r e n t r é dans sa n i c h e . 
— Je c o m p r e n d s , r ép l iqua l 'Anglais , en d o n n a n t les 

c inq mil le f rancs . 
M m B de Staël appela i t la t aba t i è r e u n e boî te à poison. 

Le t a b a c , e n effet, est u n poison é n e r g i q u e . 
Nos l ec teur s se r appe l l en t s a n s dou te le fameux p r o 

cès Boca rmé , où la n ico t ine j o u a u n si g r a n d rô le . 
O n sait auss i q u e , dans u n g r a n d d îner , chez le p r i n c e 

de Conti , u n s e igneu r s ' amusa à j e t e r que lques p incées 
de t abac dans le v e r r e de San teu i l , e t q u e le m a l h e u 
r eux poêto m o u r u t de ce t t e gent i l l esse . 

D e r n i è r e m e n t , aux env i rons de L i sbonne , les m é d e 
c ins n ' o n t p u sauver u n j e u n e enfant qui s 'était e m p o i 
sonné en m â c h a n t u n c iga re . 

J e n e conna i s po in t d e vrais g o u r m e t s qui f u m e n t ; 
p r e s q u e t ous p r i s a i en t . 

Gr imod, Cussy, Cambacé rè s , d 'Aigre-Feui l le e t Br i l 
lât-Savarin avaient t ous l e u r s t aba t i è r e s . A cela vous me 
direz que Lucu l lus n e fumai t pas n o n p lu s , par d 'ex
cel lentes r a i sons . 

— Au desser t , dit l e spi r i tuel a u t e u r de la Physiolo
gie du goût, une p r i se abso rbée à p ropos réveil le l ' e s 
pri t a lourdi par la b o n n e c h è r e . 

N ' e n déplaise à Bri l lât-Savarin, j e c o n d a m n e la pr ise 
c o m m e j e re je t te le c igare . 

Je t e r m i n e r a i ce t t e m o n o g r a p h i e pa r le mot d 'un d r a 
m a t u r g e cé lèbre , qu i , en fouillant dans sa t a b a t i è r e , 
vantai t à u n ami la supé r io r i t é du t a b a c ch ino i s . 

— Je croyais , dit l ' ami , q u e le me i l l eu r t a b a c à p r i 
ser étai t le t abac d ' E s p a g n e ? 

— P o u r moi , r épond i t d ' E n n e r y , la me i l l eu re p r i se a 
été la Prise de Pékin. 

FULBERT-DUMONTEILH. 
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LES AVENTURIERS DE LA MER. 

J A C Q U E S C A R T I E R . 

I 
Quand j e p r e n d s la p l u m e pou r r a c o n t e r l a vie de 

q u e l q u ' u n des g rands aven tu r i e r s de la mer , du q u i n 
z ième et du seizième siècle, j e suis toujours t e n t é 
d 'employer la formule us i t ée dans les vieux réc i t s fan
tas t iques e t popu la i res : « [1 y avait u n e fois, e tc . , » 
t an t ces réc i t s m e semblen t p le ins de choses en dehors 
de l 'o rd ina i re e t faites p o u r émervei l le r les imag ina 
t ions . 

Tous ces aven tu r i e r s qu i s 'en al laient q u é r i r des 

m o n d e s , u n p e u en savants , u n peu en c u r i e u x , soldats 
en par t ie , poè tes en q u e l q u e s po in t s , ambi t i eux p a r 
dessus tout , mais la p lupa r t ambi t i eux de gloire , b e a u 
coup plus que de for tune , d e v e n a n t c o n q u é r a n t s pa r 
hasard , fonda teurs , sans le vouloir , de r o y a u m e s i m 
menses , n e ga rdan t p o u r eux que l ' h o n n e u r du succès 
et donnan t des empi re s à qui savait les dés i re r , tous 
ces aven tu r i e r s , dis-je, ont dans l 'h is toi re de ces t e m p s 
p r e s q u e fabuleux des phys ionomies e t des ca rac tè res à 
p a r t . Leur vie est u n e épopée . Ils chas sen t des c h i -

J i c q u e s Ca r t i e r , tl 

mères , ils pa r t en t p o u r l ' i nconnu , à c o m m e n c e r pa r 
Chris tophe Columb l u i - m ê m e ; pu i s , c h e m i n faisant, 
comme si, à la vue de l ' immens i t é e t des spectac les 
nouveaux , l eu r espr i t s 'éclairai t s o u d a i n e m e n t , ils souf
flent su r la c h i m è r e e t su r le rêve , i ls se m e t t e n t a. 
la pou r su i t e des réa l i tés , e t s 'en r e v i e n n e n t r a c o n t a n t 
des découver tes i na t t endues et r appo r t an t des r é s u l 
ta ts solides et pou r ainsi dire pa lpab les . 

Qui étaient- i ls , p o u r la p l u p a r t ? d 'où sor ta ien t - i l s? 
On n e sait r ien ou p re sque r ien de leur passé avant le 
jour où l eur œil , s 'ouvran t su r les p ro fondeurs des 
hor izons g igan tesques , en t revoi t la c h i m è r e dont ils 
pa r l en t ! D'où leur vena ien t ces ense ignemen t s ? On 

essiu (le C. M o u r r e s . 

l ' ignore . Tous les cinq ans , tous les eux ans , q u e l q u ' u n 
de ces h o m m e s , i n c o n n u j u s q u ' a l o r s , c o m m e ce 
Jacques Cart ier don t n o u s allons r a c o n t e r la vie , se 
p résen ta i t affirmant qu ' i l possédai t les no t ions i n d i s 
cutables pou r découvr i r ce m y s t é r i e u x chena l qui c o n 
duisai t d i r e c t e m e n t dans l ' I ude . C'était la p réoccupa t ion 
de tous . Chr i s tophe Colomb, lui auss i , avait eu cotto 
vision. 

Comme tous les a u t r e s , J a c q u e s Car t ier , le Malouin, 
sort i t pou r a insi d i re de dessous u n e vague , u n b e a u 
jour , pou r e n t r e p r e n d r e la p r e m i è r e g rande c a m p a g n e 
mar i t ime qui fût s ignée d 'un n o m français . On r a c o n t e 
q u e Franço is I e r , i r r i t é des découver t e s que les E s p a -
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gnols e t les Por tuga i s faisaient en A m é r i q u e , avait dit 
avec mauva i se h u m e u r : 

— Les rois de Por tuga l et d 'Espagne s ' e m p a r e r o n t -
ils donc , à ma b a r b e , du nouveau m o n d e tou t en t i e r , 
sans m e laisser ma p a r t ? Où donc est le passage du 
t e s t a m e n t d 'Adam qui leur a légué l 'Amér ique ? 

Au m o m e n t où Franço is I " p r o n o n ç a ces paro les , il 
y avait déjà t r en te - sep t ans que Ter re -Neuve avait é té 
découver te pa r Cabot, pou r le- compte de l 'Angle te r re 
(141I7). Et quoi q u ' e n ait dit le ro i cheval ier , les 
F rança i s avaient déjà é tabl i , à côté des Anglais , d ' i m 
por t an t e s p ê c h e r i e s su r les côtes de Te r r e -Neuve . 
L 'amiral Chabot de Brion en savait que lque chose , si 
le roi l ' ignora i t ; car , en sa qual i té d 'amiral de F r a n c e , 
il p r e s su ra i t assez convenab l emen t les p ê c h e u r s qu ' i l 
avait obl igés à lui payer des r edevances cons idérab les , 
et il n e souhai ta i t r ien tant que de voir le n o m b r e des 
é tab l i s sements n o r m a n d s et b r e tons s ' a u g m e n t e r dans 
ces parages et m ê m e s ' é t endre su r d ' au t res po in t s . 

Chabot , frappé des paro les de son roi , se mit en tê te 
de t r o u v e r l ' h o m m e qu'i l fallait p o u r les réa l i ser . S a 
vait-il qu 'en al lant f rapper à la por te de Jacques Car 
t ier il devait r e n c o n t r e r l ' i n t r ép ide auxil iaire dont il 
avait beso in , ou b ien étai t -ce le hasa rd qu i l ' avait si 
b ien servi ? L 'h is to i re est m u e t t e su r ce po in t . Il n ' e s t 
pas m ê m e uiïe page de c h r o n i q u e qui r acon te q u e l q u e 
pa r t n i le passé d u mar in rnalouin, n i les h a u t s faits 
de ses ancê t r e s . Il est p robab le que c 'étai t u n de ces 
enfants de génie p e r d u s dans la foule et que les c i r c o n 
s tances é lèvent , tou t à coup , au s o m m e t de la fo r tune . 
De son p è r e , il n 'avai t r e ç u v ra i s emblab l emen t d ' au t re 
éduca t ion que celle de l ' expér ience acquise en se j e t a n t 
t ou t j e u n e dans les b ras de l 'Océan . C'étai t , c o m m e 
nous d i r ions a u j o u r d ' h u i , u n bon mate lo t , et q u e l q u ' u n 
de ceux qui avaient b a t t u les b a n c s de Ter re -Neuve , 
depuis q u e nos b a r q u e s y al laient faire de ces p ê c h e s 
fécondes , i n c o n n u e s su r nos cô tes . 

Toujours est-il que J acques Cart ier et l ' amira l 
Chabot de Brion se t r o u v è r e n t u n j o u r tê te à t ê te et 
devisant de ce n o u v e a u m o n d e don t F ranço i s I a r v o u 
lait sa p a r t . 

Ceci se passai t dans les de rn ie r s j o u r s de l ' année 
1533 . J acques Cart ier avait t r en te - t ro i s ans ou t r e n t e -
neuf ans ; les u n s le faisant n a î t r e en l ' année 1500, les 
a u t r e s en l ' année 1-494, « au m o m e n t m ê m e , » fait o b 
server M . E d o u a r d Char ton , où Chr i s tophe Culomb 
m e t t a i t le pied su r le r ivage de la J a m a ï q u e . Jacques 
Cart ier é ta i t donc dans t o u t e la force de son âge, ayant 
de p lus acquis au m é t i e r do la m e r la s o m m e de sc ience 
p r a t i q u e qu 'on pouvai t d e m a n d e r à u n h o m m e aux 
ma ins d e qu i l 'on allait confier le succès de d é c o u 
ver tes p ropres à i l lus t rer son s ièc le . 

La p r e m i è r e ques t ion que Chabot d e Brion adressa à 
J acques Cart ier fut s'il croyai t à la possibil i té de d é 
couvr i r aux « Ter res -Neuves » des pays i n c o n n u s e n 
c o r e ? Jacques Cart ier ne c h e r c h a po in t sa r é p o n s e ; 
elle fut n e t t e , b rève , p r é c i s e : 

— Oui ! répondi t - i l avec cet a ccen t de l ' h o m m e sûr 
de soi . Ah ! m o n s e i g n e u r , ajouta-t-il, p e n d a n t mes s ta t ions 
au mil ieu des p ê c h e u r s , j ' a i b i en souvent p longé les 
yeux dans ces hor izons sans fond, e t m a p e n s é e les a 
bien souvent s i l lonnés en rêve ! Que de fois j ' a i r eg re t t é 
qu ' i l n e fût pas possible d ' a r r a c h e r à ses anc res u n de 
ces nav i res que j e voyais se ba l ance r oisifs sur les flots, 
c o m m e on dérobe u n cheval à son écu r i e , le m o n t e r 
Seul, le l ance r à t r avers les vagues é c u m e u s e s , c o m m e 

u n cours ie r à t r avers les p la ines , e t dévorer l 'espace, 
allant à la r e c h e r c h e de l ' i nconnu ! Ah ! monse igneur , 
vous songez donc à m e p e r m e t t r e de réa l i ser mon rêve, 
que vous me parlez de la s o r t e ? 

Chabot de Brion con templa i t avec u n e sor te d ' admi 
ra t ion ce t h o m m e dont l ' en thous iasme enf lammait les 
yeux. J acques Cart ier ne pensa i t pas h r e t en i r les larmes 
qui r ou l è r en t su r ses joues hâlées pa r le g rand air de 
la me r , n i à c o m p r i m e r les b a t t e m e n t s de son cœur . 
L 'amira l p r i t les deux mains du Malouin et lui dit : 

— Vous réa l i serez votre r êve . Combien vous faut-il 
de n a v i r e s ? 

— Un seul ! E t si pe t i t qu ' i l soit, pourvu qu ' i l puisse 
t e n i r t ê t e à la l ame et me p o r t e r où j e veux aller, je 
m ' e n c o n t e n t e r a i . J 'a i sous la ma in q u e l q u e s vieux m a 
te lots aguer r i s c o m m e m o i ; ils m ' a c c o m p a g n e r o n t où 
je voudra i les c o n d u i r e . Chacun d 'eux vaut dix h o m m e s 
pa r le courage , pa r la force d ' âme , p a r l 'obéissance, 
comme pa r le d é v o u e m e n t et l 'affection qu ' i l s m e p o r 
t e n t . 

— S u r quel po in t des a Ter res -Neuves » met t rez-vous 
le cap ? 

— Je n e sais e n c o r e . 
— E h bien, di t Chabot de Br ion , en p r é s e n t a n t au 

Malouin u n pap ie r rou lé , voici u n e car te qui p e u t vous 
a ider . 

— Qu 'es t cela ? 
— La ca r t e du voyage d ' u n pilote de Ronf leur , 

n o m m é Denys , qui t r ace u n voyage accompl i p a r lui , 
il y a v ingt -c inq ans , avec la découver t e d 'un g r a n d 
golfe dans les pa rages de T e r r e - N e u v e . 

J acques Car t ie r repoussa le r o u l e a u . 
.— Je ne veux, dit-il , al ler su r les br isées de p e r 

s o n n e . Si Denys a découver t r ée l l emen t ce golfe dont 
il pa r l e , p o u r q u o i n e l'a-t-il pas exploré ? Qu iconque 
n 'approfondi t po in t ce qu'i l en t revoi t et n e p rouve pas 
ce qu' i l avance est un fou ou un r êveu r . 

— Mais si, c o m m e p r e u v e de l 'exis tence de ce golfe 
découver t pa r Denys , de I lonfleur , je vous disais que 
des aven tu r i e r s par t i s à sa su i te ont r a m e n é des n a t u 
rels du pays ? 

— Je vous d e m a n d e r a i s , m o n s e i g n e u r , si vous les 
avez vus 1 

— N o n . 
—• E h b ien , moi n o n p lus ; et j ' a j ou t e r a i qu ' i l est 

é t r ange que depuis v ingt -c inq ans , si u n h o m m e avait 
découver t le golfe que vous di tes et en avait r a m e n é 
des na tu re l s , l ' idée n e soit v e n u e à p e r s o n n e , n i on 
F r a n c e , ni en E s p a g n e , n i en Por tuga l , n i en A n g l e 
t e r r e , d 'aller vér i i ier le fait ! 

— Et qui vous dit, r ép l iqua Chabot de Brion, que 
l ' aven tu re n 'a i t pas é té t e n t é e p a r des gens qu i n ' en 
sont point r e v e n u s ? 

— Q u ' i m p o r t e ! s 'écria Jacques Cart ier en a c c e n t u a n t 
ses p a r o l e s ; s'il existe u n golfe dans les pa rages des 
Ter res -Neuves , j e le découvr i ra i b ien , et s'il exis te , 
croyez-moi, m o n s e i g n e u r , c 'est le passage du Cathay ; 
c 'est là qu ' es t la r o u t e de l ' I nde . 

Chabot de Brion p r é sen t a J acques Cart ier au roi . 
F ranço i s I e r l 'accueil l i t avec u n e e x t r ê m e bienvei l lance , 
e t fut si frappé de la g r ande m i n e du mate lot malou in 
et si c h a r m é de l ' en t end re affirmer sa confiance dans 
le succès en mâles accen t s et d ' une voix p le ine d ' au 
tor i té , qu' i l o r d o n n a qu 'on mît deux navi res bien 
équipés au l ieu d 'un seul à la disposit ion de Car t ier , 
vou lan t aussi q u e le dépar t eû t l ieu avec so lenni té . 
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La générosi té du ro i François I B r nous para î t ra i t b i en 
mesqu ine au jourd 'hu i . Nous n o u s imag inons volont iers 
que quand un roi se môle de faire les choses , il les fait 
g r a n d e m e n t ; nous nous imaginons volont iers q u e , pour 
aller cour i r les aven tu res de l ' i nconnu et b r ave r des 
dangers dont le n o m b r e , la gravi té et la d u r é e ne p o u 
vaient se ca lculer , les deux navi res mis roya lement a, 
la disposit ion de Jacques Cart ier devaient ê t re que lque 
chose comme ces colosses de bois e t de fer que nous 
voyons au jourd 'hu i t r ave r se r les m e r s ou don t nous 
en t endons van te r les courses r a p i d e s ; qui voient d 'un 
monde à l ' au t re à t i re-d 'ai le pou r ainsi dire ! 

Mais J acques Car t ie r , on s 'en souvient , avait r é p o n d u 
à l 'amiral Chabot : « D o n n e z - m o i u n nav i re , si poti t 
qu'il soit ! » Il fut servi à souhai t , et il n e pouvai t l ' ê t re 
a u t r e m e n t . Le roi Franço is l o r avait accordé à J acques 
Cartier ce qu ' i l étai t pnssihle de lui accorder : sa g é n é 
rosité étai t allée j u s q u ' à doubler , le n o m b r e de navi res , 
hélas ! sans pouvoi r les faire p lu s g r a n d s . 

Les deux navi res qu i f i ren t voile de Saint-Malo, le 
20 avril 10,14-, après avoir é té passés en revue par le 
vice-amiral de F r a n c e , le s e igneur Charles de Mouy de 
la Meilleraye, é ta ien t deux embarca t ions do soixante 
t o n n e s , mon tées c h a c u n e p a r t r e n t e h o m m e s d ' é q u i 
page ; —• deux coquil les do noix que J acques Cart ier 
étai t p lus fier d e c o m m a n d e r q u ' a u c u n chef d ' escadre 
n e l 'est , au jou rd 'hu i , de c o m m a n d e r dix vaisseaux 
qe hau t bo rd . 

Si J acques Cart ier n e vit pas , c o m m e l 'Anglais F r a n 
cis Drake , u n e r e ine agi ter son m o u c h o i r su r le r ivage 
en s igne d 'adieu, le ven t lui appor ta les vœux et les 
pr ières d 'une popula t ion t o u t en t i è r e r e g a r d a n t s ' en 
foncer dans les c lar tés éb lou issan tes de l 'hor izon ces 
voiles b lanches q u i d i s p a r u r e n t t ou t à coup d e r r i è r e le 
g rand r ideau ple in de m y s t è r e s . 

II 

Les pet i ts nav i res de J a c q u e s Cart ier m a r c h è r e n t 
droit sur les parages de Te r re -Neuve . Le vont et le flot 
les p o r t è r e n t c o m m e par e n c h a n t e m e n t , e t , le 10 m a i 
suivant , ils a t t e r r i r en t au cap Bona-Vista, su r la côte 
occidenta le , j u s t e au point où, neuf ans aupa ravan t , 
Verrazzani , le nav iga teur i ta l ien enrô lé sous je pavil lon 
de la F r a n c e , avait a r r ê t é ses inves t iga t ions . J a c q u e s 
Cartier mi t le cap su r le nord ; mais il r e n c o n t r a b i e n 
tôt une telle quan t i t é de ces m o n t a g n e s de glace e r 
ran tes semblables à de g rands vaisseaux su r la m e r e t 
qui sont au jourd 'hu i u n objet de cur ios i té , m ê m e de 
t e r r e u r p o u r les m a r i n s , qu'U vira de bord et r e g a g n a le 
sud. Là s 'ouvri t devant lui u n e g rande baie ; il y en t r a , 
c royant t rouve r le fameux passage du Cathay. Sa d é 
ception ne le t roub la po in t . 11 con t inua sa r o u t e , t r a 
versa le golfe Sa in t -Lauren t à pe ine observé , p é n é t r a 
dans u n e baie où le pays , dit-il dans sa re la t ion , « est 
p lus chaud q u e n ' e s t l 'Espagne , e t le p lus beau qu ' i l 
est possible de voir, t ou t végétal e t u n i , e t il n 'y a l ieu 
si pet i t où il n 'y ait des a r b r e s . » 

Jacques Cart ier , dans son en thous i a sme , appela ce l t e 
baie « le golfe de la Chaleur , » nom qui lui est r e s t é , 
ma lg ré l 'observat ion d 'un des h is tor iens de la Nouvelle-
France, Lescarbot , qui dit : « On a voulu faire u n e 
règle perpé tue l le d 'un acc iden t de cha leur , car le golfe, 
é tan t au 48° degré et demi , n e peu t ê t r e si chaud m è m e -
m e n t en ce pays-là. » Là e n c o r e , point de passage c o n 
duisant en Chine . Cartier n e s ' in t imida pas pour si p e u . 

— Au large ! cria-t-il . 

E t voilà nos deux navi res , cha rgés de leurs voiles, 
r e m o n t a n t de nouveau vers le n o r d , longean t la côte 
de Ter re -Neuve , qui c o m m e n c e à p e r d r e aux y e u x d e 
Cartier son ca rac t è re de con t inen t . Un pas de p lus , e t 
il aura fait u n e découver te i m p o r t a n t e . Il va t o u j o u r s ; 
r encon t r e u n e nouvel le baie , « la baie de Gaspé , » et y 
j e t t e l ' ancre en voyant le r ivage se couvr i r d ' une foule 
de gens p a r m i lesquels deux h o m m e s se j e t t en t à g e -
.noux en levant les b r a s au ciel. C'est un spectacle s a i 
sissant p o u r nos m a r i n s , qu i , à pe ine le pied mis à 
t e r r e , sont e n t o u r é s pa r la foule. 

• — C o m m e n t se n o m m e ce pays? d e m a n d a Car t ie r 
aux deux h o m m e s qui s 'é ta ient agenouil lés en voyant 
arr iver nos nav i r e s . 

Ceux-ci se r e g a r d è r e n t , et , faisant u n ges te de d é s e s 
poi r , r é p o n d i r e n t : 

— Àca nada 1 (Il n 'y a r i en !) 
Car t ier , lui , compr i t q u e c 'é tai t le n o m d u p a y s ; qu ' i l 

s 'appelait Canada, e t le n o m lui est r e s t é . Qui é taient- i ls , 
ces gens qui lui avaient par lé ce langage du dése spo i r ? 
Comment se t rouvaient- i ls au mi l ieu de ces sauvages , 
ne différant p lus de ceux-ci n i par le cos tume , n i p a r los 
m œ u r s , ni p r e s q u e par le langage ? Cart ier se souvint 
de ces mots de l 'amiral Chabot : « N'est- i l pas possible 
que des nav iga teurs par t i s sur les t r a c e s de Denys , 
le pi lote de Honfleur , ne soient pas r evenus de l eur 
excur s ion? » Cart ier pensa q u ' u n naufrage avait p u 
laisser ces deux m a l h e u r e u x Espagnols su r les r ivages 
où il les r e t rouva i t . Il l eu r fit l'offre de les p r e n d r e à 
son bo rd et de les r a m e n e r avec lui en E u r o p e . Ils s'y 
re fusè ren t en m o n t r a n t une t e r r e u r vér i table , et p a r u 
r e n t vouloir en appe le r à la p ro tec t ion de la foule. 
Cart ier sent i t qu ' i l y allait de sou in t é rê t de n e poin t 
ins is ter , e t déc la ra aux deux Espagnols que loin de lui 
é ta i t la p e n s é e de les v io lenter , qu ' i l approuvai t , a u 
con t ra i r e , l e u r a t t a c h e m e n t à l eu r nouvel le pa t r i e , e t 
l e u r demanda en p r e u v e d 'ami t ié d ' a s su re r ses b o n n e s 
re la t ions avec les sauvages . 

L ' a v e n t u r e qui avait condui t là ces deux Espagno l s 
expl ique la t e r r e u r q u e l eur inspi ra l 'arr ivée de Jacques 
Car t ier . Il y avait u n e dizaine d ' années q u ' u n cap i ta ine 
espagnol avait e n t r e p r i s u n e expédi t ion semblable à 
cel le du pi lote m a l o u m . Il avait pa s sé u n h iver t e r r ib l e , 
b loqué dans les glaces , su r des côtes que les mate lo ts 
n e p u r e n t p r éc i s e r . La chasse et la p ê c h e avaient à 
pe ine suffi à n o u r r i r l ' équ ipage aux abois e t déc imé pa r 
la malad ie . A d e telles ép reuves , le courage de ces 
h o m m e s n e su rvécu t po in t . Quand rev in t le p r i n t e m p s , 
qui r end i t la l iber té au nav i re , le capi ta ine c o m m a n d a 
de lever l ' ancre pour con t inue r sa course a v e n t u r e u s e . 
Ses c o m p a g n o n s s'y re fusèren t , n e voulant , d i r en t - i l s , 
r e p r e n d r e la m e r que pou r r e t o u r n e r au pays na ta l , 
t an t ils r e d o u t a i e n t d'avoir à affronter u n e seconde fois 
les dange r s et les misè res qu ' i l s vena ien t de suppo r t e r . 

Le capi ta ine espagnol par la en ma î t r e , on lui d é s o 
béi t ; il pr ia , on lui r épond i t pa r des m e n a c e s . 11 v o u 
lut p r e n d r e ses c o m p a g n o n s pa r la pa t i ence , l 'o rage 
de la révol te c o m m e n ç a de g r o n d e r au tou r de lu i . 

Une nu i t qu ' i l p leura i t de r age dans sa cabine , des 
mate lo ts p é n é t r è r e n t j u s q u ' à lui , lui l i è ren t les m e m 
bres et le t r a î n è r e n t sur le pon t . Les coupables se t i ren t 
j uges e t b o u r r e a u x . Le m a l h e u r e u x capi ta ine fut c o n 
d a m n é à m o r t . Mais, à ce m o m e n t s u p r ê m e , p a r m i ces 
b o u r r e a u x , il s 'en t rouva u n qui éprouva u n m o u v e 
m e n t de pi t ié ou u n accès d ' i ronie c rue l le . 

— Ne souil lons pas nos m a i n s d 'un m e u r t r e , d i t - i l , 
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et puisqu ' i l plaît au capi ta ine de pou r su iv re sa c h i m è r e , 
qu ' i l la poursu ive seul , à moins q u e q u e l q u ' u n de vous 
n 'a i t le désir de l ' a ccompagner . 

Conformément à l 'avis ouver t pa r ce misé rab le , on 
descendi t le capi taine dans u n e cha loupe où furent 
déposés u n m o u s q u e t et q u e l q u e s vivres, ce qu ' i l en 
fallait pour lui d o n n e r le t e m p s d'aller m o u r i r u n peu 
p lu s loin. Le capi ta ine n 'avai t soufflé mo t j u squ ' a lo r s . 
Au m o m e n t où la cha loupe allait s 'é loigner du navi re , 
il demanda u n e boussole . Sa p réoccupa t ion de naviga
t e u r avait pr is le dessus . Sans doute il espéra i t condu i re 
ce t t e frêle chaloupe où son r ê v e avait voulu condu i re 
le navire . Un m o m e n t , du hau t des mâ t s du bâ t imen t , 
on suivit la frêle embarca t ion , h e u r t é e p a r l e s m o n t a g n e s 

de glace, p u i s elle s 'é lo igna. . . s 'é loigna. . . et disparut 
aux rega rds des b o u r r e a u x . 

JL'équipage révol té hissa les vo i l es ; le nav i re , à son 
tour , bond i t su r les flots, mais à la façon d 'un coursier 
qui n e se sen t n i frein n i cavalier p o u r le guider . On 
n e saurai t d i re qu ' i l nav igua « à la grâce de Dieu, » car 
Dieu ne pouvai t ouvrir son œil de misér icorde sur cette 
poignée de b a n d i t s . Le bâ t imen t m a u d i t s 'enfonça dans 
les t énèb re s e t dans les hasa rds d ' u n e course effrénée, 
voguant de t empê t e en t empê te , poussé vers des côtes 
i nconnues , e t s o m b r a n t , f inalement , h rû l é par un coup 
de foudre , en face du r ivage où les deux Espagnols 
avaient t rouvé asile. 

Ce réc i t , q u e l ' un d 'eux avait fait à Jacques Cartier, 

La plantation de la cro 

d o n n a à réf léchir à celui-ci s u r sa c o n d u i t e à ven i r et 
su r le degré de confiance qu' i l fallait a c c o r d e r à des 
c o m p a g n o n s de for tune qui n 'ava ient n i l ' a m o u r de la 
gloire ni la pa t i ence dans les ép reuves . S u r le s e r m e n t 
q u e Jacques Cart ier l eu r fit de n e po in t les v io len te r 
p o u r u n c r i m e qui lu i avait ouver t le chemin d 'une si 
belle conquê te , les deux Espagnols s ' engagèren t à faire 
r e spec te r la croix, h a u t e de t r e n t e p ieds , que les F r an 
çais p l an t è ren t à la « po in te de l ' en t r ée du por t . » Au 
mil ieu de ce t te croix, Car t ier a t t acha u n écusson avec 
t ro i s fleurs de lis, e t ces mo t s : VIVE LE ROI DE FRANCE ! 
furen t entai l lés dans le bois . 

Cette cé rémonie , g râce aux expl ica t ions des-deux E s 
pagnols , p roduis i t u n e g r a n d e impress ion s u r les s a u j 

vages , su r tou t quand on leur e u t fait c o m p r e n d r e que 
s u r cet te croix é ta i t m o r t Celui q u i s ' é ta i t dévoué au 

ix. Dessin 4 e C. Mourres. 

salut des h o m m e s ; — « de quoi ils s ' émervei l lè ren t 
b e a u c o u p , » r appor t e J acques Car t ie r dans la re la t iun 
de son voyage, « se t o u r n a n t e n t r e eux, pu i s r ega rdan t 
ce t t e croix . » Joignez à cela que lques pe t i t s cadeaux, 
et les sauvages s ' appr ivoisèren t si b i en , que l eur chef 
pe rmi t aux F rança i s d ' e m m e n e r d e u x de ses fils; p u i s 
qu' i ls avaient m a r q u é l ' en t r ée du p o r t , c 'est qu ' i ls 
compta ien t bien y r even i r . Les Espagnols avaient b e a u 
coup encouragé le chef sauvage à confier ses fils au 
capi ta ine français ; aussi b i en , ce lu i -c i devan t e m b a r 
q u e r q u e l q u ' u n , on c o m p r e n d que les Espagnols p r é 
fé rè ren t q u e ce fussent les deux j e u n e s Ind iens , p lu tô t 
q u ' e u x - m ê m e s , — e t p o u r cause . 

E n qu i t t an t la baie de Gaspé, J a c q u e s Cart ier décou
vri t la g r a n d e r iv ière c a n a d i e n n e qui devait p lus t a rd 
s 'apeeler le S a i n t - L a u r e n t . 11 u c fit q u e cous ta te r sou. 
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exis tence, se r é se rvan t de l ' explorer u l t é r i e u r e m e n t . 
La saison s 'avançai t . Cart ier se rappe la l ' ex is tence t e r 
rible du capi ta ine espagnol , et ne se soucia pas , après 
-un p r e m i e r voyage si heu reux , de t e n t e r le dévouemen t 
et l'affection de ses compagnons en les c o n d a m n a n t à 
h iverner dans ces parages i n c o n n u s . Il cingla ve r s le 
nord et fit ce de rn i e r pas , qui lui pe rmi t d 'é tabl i r que 
la « Ter re -Neuve » n 'é ta i t po in t un con t inen t , comme 
on l 'avait c ru j u s q u ' a l o r s , ma i s u n e î le . 

J acques Car t ie r r e n t r a à Saint-Malo le S s e p t e m 
bre 1534, après avoir t e n u la m e r p e n d a n t q u a t r e mois 
et demi , et il t e rmina m o d e s t e m e n t sa na r ra t ion par ces 

s imples mo t s d 'une modes t ie t rop g rande : « Voilà tou t 
ce que nous avons découver t . » 

III 

F ranço is I " accueil l i t avec joie le capi ta ine m a l o u i n . 
Les résu l ta t s de ce voyage é ta ien t faits pour flatter l ' o r 
gueil du roi , qui d e m a n d a à J acques Cartier à quels 
h o n n e u r s il voulai t ê t re é levé . 

— Je. n e d e m a n d e , r é p o n d i t le nav iga teur , que l ' h o n 
n e u r d ' e n t r e p r e n d r e u n e seconde expédi t ion , p o u r r e 
voir les parages q u e j ' a i p a r c o u r u s et pou r ag rand i r l e s 
conquê tes de la F r a n c e dans ces pays nouveaux . 

Terre-Neuve. Dessin de II. Clerget. 

— A mervei l le ! s 'écria le roi , qu i o rdonna tou t a u s 
sitôt d ' a rmer , d ' équ iper et d ' approvis ionner p o u r qu inze 
mois au tan t de nav i res qu ' eu voudra i t avoir J a c q u e s 
Cartier, q u e , par une commiss ion datée du 30 o c t o 
bre 1S34 (moins de d e u x mois après son r e t o u r ) , il 
n o m m a ce capi ta ine et pi lote royal . » 

Jacques Car t ier , à lâ. d iscré t ion de qu i le ro i me t t a i t 
t ou te la mar ine de F r a n c e , se con ten ta , en h o m m e p ré 
voyant et expé r imen té , de d e m a n d e r , pou r e n t r e p r e n d r e 
son expédi t ioh, t rois b â t i m e n t s : la Grande-Hermine, 
qu'il mon ta , de 120 t o n n e a u x ; la Petite-Hermine, de 
60 tonneaux , et VEmerillori, de 40 t o n n e a u x . 

Jacques Cart ier eû t é té b ien e m p ê c h é sans dou te , à 

JANVIER 1808. 

son p r e m i e r voyage, de r e c r u t e r des c o m p a g n o n s hor s 
des rangs des h o m m e s faisant mé t i e r des aven tu res de 
la m e r . Mais l 'accolade du ro i le mi t en pe ine de p o u 
voir choisir , ce t te fois, p a r m i tous les j e u n e s gen t i l s 
h o m m e s qui r é c l a m è r e n t l ' honneu r de l ' a c c o m p a g n e r 
dans le nouveau m o n d e . C'était c o m m e u n e fête dont 
chacun voulait sa p a r t . E n un j o u r J acques Cart ier 
avait mon té au sommet de la fo r tune . 

Le d i m a n c h e 16 mai 1535 , j o u r de la P e n t e c ô t e , l ' é -
vêque de Saint-Malo, F ranço i s Botr icr , donna la b é n é 
dict ion aux t ro i s navi res , d o n t les équ ipages , J acques 
Cart ier en t ê t e , se confessèrent ot r e ç u r e n t la c o m m u 
nion dans la ca thédra le de Saint-Malo, e t le q u a t r i è m e 

— 16 — TReHrE-C.lSO.WtME TOLUME, 
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j o u r après la cé rémonie re l ig ieuse , le 19 de mai . les t rois 
bâ t imen t s m i r e n t à la voile. Ils t o m b è r e n t e è i le su r 
l e n d e m a i n au beau milieu d 'une t empê t e qui les sépara 
p o u r ne l eur p e r m e t t r e plus de se r e n c o n t r e r que près 
d e deux mois après , le 15 ju i l le t , dans le nord -es t de 
T e r r e - N e u v e , au dé t ro i t de Bel le - I le . 

J acques Cart ier r e t rouva tous les golfes, t ou t e s les 
bains, tous les por t s qu'il avait découver t s à son p r e 
m i e r voyage, et la croix qu'i l avait p l an tée au n o m du 
Chris t et du roi de F r a n c e , et les deux Espagno l s . Avec 
quel orgueil J acques Cart ier lit pour ainsi d i re les h o n 
n e u r s de son domaine à ses nouveaux c o m p a g n o n s de 
voyage ! 

Il découvr i t , l e ! S août , Une g r a n d e île qu ' i l n o m m a 
l 'Assomption (on l 'appelle au jourd 'hu i l'île Anticost i ) , 
s i tuée à l ' e m b o u c h u r e du fleuve Sa in t -Lauren t , qui n ' a 
vait fait qu ' appa ra î t r e la p r e m i è r e fois aux yeux de J a o 
ques Cart ier . Il avait pr is la g r ande r iv ière pour u n e 
ba ie . Ces sauvages lui app r i r en t que ce t t e r iv ière , qu' i ls 
n o m m a i e n t l 'Hocheîaga, étai t longue , l o n g u e . . . 

—• Si longue , lui dirent- i ls finalement, qu 'on n 'avai t 
jamais ouï dire que pe r sonne fût allé j u s q u ' a u b o u t , 

C'était donner à Jacques Cartier l 'envie d 'ê t re le p r e 
m i e r à t e n t e r ce que pe r sonne avant lui n 'avai t essayé . 
11 piqua droit su r l ' en t rée du Sa in t -Lauren t ou de l 'Ho
cheîaga , et r e c o n n u t d 'abord u n g roupe d'îles ; l ' une 
d'elles étai t si a b o n d a m m e n t p lan tée de v ignes , qu ' i l 
la n o m m a l'île de Bacchus . La pol i t ique et la flatterie 
l ' empor t è ren t p lus t a rd su r la mythologie , et l 'île de 
Bacchus devint l'île d 'Or léans . Mais e n t r e la r é s o l u 
t ion de Jacques Car t ie r d 'explorer le fleuve Hochelaga 
et la réal isat ion de ce projet se p l a c è r e n t le mauvais 
vouloir e t les c r a in t e s de Donnacouna , M le se igneur de 
Canada, » c o m m e Cart ier appel le le chef sauvage . Les 
deux j e u n e s Ind i ens , qu ' i l avait e m m e n é s avec lui et r a 
m e n é s dans l eur pa t r i e , lui se rv i ren t h e u r e u s e m e n t 
d ' i n t e rp rè t e s , Le r appor t qu ' i l s firent des bons t r a i t e 
m e n t s et des soins qu 'on l eu r avait p rod igués va lu t à 
Cart ier des t émoignages de g ra t i tude de la pa r t du « se i 
g n e u r de Canada, » qui donna au capi ta ine français la 
p lus g rande m a r q u e d 'amit ié que l ' é t ique t te des déser t s 
compor ta i t : il lui baisa les b r a s . 

Mais q u a n d il s'agit de pousse r j u s q u ' à sa cap i t a l e , 
« le s e igneur de Canada » trouva mil le objec t ions a u x 
quel les Jacques Car t ie r r épondi t en invoquan t les o rdres 
de son roi , qui lui p resc r iva ien t d 'a l ler le p lus avant 
qu ' i l lui serai t possible . Ce n ' é t a i en t pas là des ra i sons 
p r o p r e s à conva incre D o n n a c o u n a . N 'osan t r e c o u r i r 
aux moyens violents , quo ique bien réso lu , t ou t en b a i 
sant et en reba i san t les b ras du capi ta ine français, à 
e m p ê c h e r le voyage à Hochelaga , il employa la r u s e et 
imagina u n e pe t i te scène de diabler ie comique su r 
l'effet de laquel le il avait eu la naïveté de c o m p t e r . Il 
va sans dire que les deux j e u n e s sauvages r a m e n é s par 
J acques Car t ier , et chez qui la s e n t e u r du pays avait 
ravivé les ins t inc t s de t r ah i son , s 'é ta ient faits les c o m 
plices de Donnacouna , avec qu i ils v ivaient à t e r r e 
beaucoup p lus qu ' à bord des nav i res . 

Un m a t i n , J acques Car t ie r vit donc descend re de la 
r iv ière u n e b a r q u e po r t an t t ro is pe r sonnages vê tus de 
peaux de ch iens noi rs et b l ancs , le visage e n t i è r e m e n t 
pe in t de noir et la t ê t e s u r m o n t é e de cornes de la l o n 
g u e u r du b ras . La b a r q u e passa à que lque d is tance des 
nav i res français , qui c o m m e n c è r e n t pa r s ' amuser de 
ce t t e m a s c a r a d e . L 'un des t ro is pe r sonnages de la 
b a r q u e étai t d e b o u t e t p r êcha i t à h a u t e voix en é t e n 

dan t les m a i n s , t an tô t du côté du fleuve, t an tô t du côté 
du r i v a g e , où ils abo rdè ren t sans avoir pa ru en tendre 
les r i r e s qui éc la ta ien t des b â t i m e n t s français, et sans 
s ' inqu ié te r des quol ibe ts q u ' o n l eur adressa i t . 

Quand la b a r q u e eu t accosté la t e r r e , les sauvages 
a c c o u r u r e n t en t u m u l t e , en l evè ren t les t rois diablotins 
s u r l eu r s épaules et les t r a n s p o r t è r e n t au fond d'un 
bois assez peu éloigné des nav i res , pou r q u e , du haut 
des ve rgues , on pû t voir ce qui s'y passai t . Les sauvages 
se r o n g è r e n t en u n grand cerc le a u t o u r des t ro is nou
veaux v e n u s ; ceux-ci se m i r e n t à p r ê c h e r a l te rnat ive
m e n t su r le m ê m e ton et avec les m ê m e s gestes que 
l 'un d 'eux avait fait dans la b a r q u e , en e n t r e m ê l a n t leur 
se rmon de danses et de gambades . Cette b u r l e s q u e cé 
r é m o n i e du ra env i ron u n e demi -heu re , ap rès quoi les 
diablot ins d i s p a r u r e n t c o m m e si la t e r r e les eût en 
glout is . Une dépu ta t ion des sauvages s ' embarqua alors 
dans des canots a m a r r é s au r ivage et se dirigea 
ve rs les nav i r e s . Les deux i n t e rp rè t e s é ta ien t à la tè te 
de ce t t e dépu t a t i on . On leur fit bon accuei l s u r le pont 
de la Grande-Hermine, sans p r e n d r e ga rde à leurs 
m i n e s p i teuses et désolées, qu i donna ien t p lu tô t mat iè re 
au r i re qu ' à l ' i nqu ié tude . L 'un des deux i n t e rp rè t e s se 
p résen ta , les m a i n s jo in te s et les yeux t o u r n é s vers le 
ciel, en m u r m u r a n t par t ro i s fois : 

— Jésus ! J é sus ! Jésus ! 
Le second s 'avança, e t , p r e n a n t la inôme a t t i tude nue 

le p r e m i e r , s 'écr ia : " 
— Jésus ! Maria I J acques Car t ie r ! 
— Que se passe-t-il donc ? d e m a n d a le capi ta ine f ran

çais en ma î t r i s an t son r i r e , et que l les nouvel les m ' a p 
po r t ez -vous ? 

— Nenn i est-il bon (elles n e sont pas b o n n e s ] , répon
d i r en t ensemble les deux i n t e r p r è t e s en b ran lan t la tè te 
et en poussan t de gros soupi r s , avec des mines p lus p i 
t euses encore q u ' a u p a r a v a n t . 

— Dites-moi ce don t if s 'agit, fit J acques Cart ier , aux 
pieds de qui Donnacouna s 'était h u m b l e m e n t a g e 
noui l lé , en lui ba i san t les b ras et les mol le ts . 

L ' i n t e r p r è t e r acon t a alors q u e les t rois pe r sonnages 
arr ivés le ma t in é ta ien t des envoyés do l eu r d i e u ' C u -
d o u a g n y ; ils é ta ien t venus avec la mission de faire sa 
voir qu'i l y avait à Hochelaga et dans le pays e n v i r o n 
n a n t t an t do glace et t an t de ne ige qu ' i ls y pé r i r a i en t 
t ous . J acques Cart ier compr i t que de r r i è re ce t te mission 
il y avait un piège et qu'il fallait p r e n d r e l'affaire au s é 
r i eux , en opposant pu i s sance à pu issance , ru se à ruse . 

— Ton dieu Cudouagny , dit-il à l ' i n t e rp rè te , est un 
maladro i t e t u n sot qui lit mal dans la n a t u r e ; r a p 
porte- le à ses message r s . C'est, m o n Dieu, à moi, celui 
de qui t u p rononça i s le n o m tou t à l ' h eu re , Jésus , que 
n o u s t ' avons appr is à pr ie r , qu ' i l faut c ro i re . 

— Lui avez-vous par lé î d e m a n d a le sauvage. 
— Tu ne t e souviens donc pas qu 'au m o m e n t do 

qu i t t e r la F r a n c e n o u s avons eu u n e g r a n d e cé rémonie 
où les p r ê t r e s de Jésus n o u s ont bén is et nous ont par lé 
en son n o m ? 

Les i n t e r p r è t e s dev in ren t sér ieux en se r appe l an t la 
solenni té de la Pen t ecô t e , qui les avait p ro fondément 
impress ionnés et é m u s , et ils ba i s sè ren t la t ê t e . 

— E h b ien , r ep r i t J acques Car t ier , ce j ou r - l à , les 
p r ê t r e s de Jé sus nous ont dit , au con t r a i r e , que nous 
aur ions b e a u t emps à Hochelaga et pa r tou t où nous 
i r ions . Raconte au se igneur Donnacouna ce que tu as 
vu de la majesté de Jé sus , et qu ' i l faut p lu tô t croire 
ce qu'i l dit que ce que dit ton d ieu Cadouagny. J ' i rai 
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donc à Hochclaga et p a r t o u t où il m e plai ra d'aller, en 
toute confiance, et il n ' a r r ive ra a u c u n m a l h e u r ni à moi 
ni à mes c o m p a g n o n s . 

La députa t ion qu i t t a le pon t de la Grande-Hermine 
pour aller r a p p o r t e r ces paroles à la foule qui l ' a t t en 
dait sur le r ivage . Les sauvages se r e t i r è r e n t au fond 
du buis p o u r dé l ibére r . Soit que les deux j e u n e s i n t e r 
prètes i nd i ens eus sen t mis u n e g r a n d e é loquence à 
raconter les sp l endeur s de la fête ca thol ique à laquelle 
ils avaient assis té , soit a r r i è re -pensée perfide de la pa r t 
des sauvages, toujours est- i l qu ' i l s s ' é lancèren t souda i 
nement du bois et a c c o u r u r e n t sur le r ivage t u m u l t u e u 
sement , en dansan t , en c h a n t a n t , en poussan t des cris 

.de joie, en é t e n d a n t les b r a s dans la d i rec t ion des n a 
vires. Bientôt a p r è s , D o n n a c o u n a fut su r le pon t de la 
Grande-Hermine, en compagn ie de c inq ou six de ses 
pr inc ipaux l i eu t enan t s e t des deux in t e rp rè t e s , e t b a i 
sant les b ras de Jacques Cart ier : 

— Pu i sque t on Dieu, lu i d i t - i l , a par lé dans u n a u t r e 
sens que Cudouagny, e t qu ' i l est v i s ib lement p lus g rand 
et mieux ins t ru i t que le n ô t r e des secre t s de la n a t u r e , 
je t ' accompagnera i à Hoche laga . 

Le l endema in , les t ro is b â t i m e n t s français l evèren t 
l 'ancre e t c o m m e n c è r e n t de r e m o n t e r cet admi rab le 
fleuve, navigable au jourd 'hu i p o u r les p lus g rands vais
seaux j u s q u ' à cen t c i n q u a n t e l ieues m a r i n e s de son 
e m b o u c h u r e , c ' e s t - à - d i r e j u s q u ' à Québec , et j u s q u ' à 
soixante l ieues p lu s h a u t e n c o r e , c 'est-à-dire j u s q u ' à 
M o n t r é a l , pou r les nav i res de 600 t o n n e a u x ; fleuve 
admirable qui , de son e m b o u c h u r e à Québec , a l ' am
p leur et les a l lures d ' u n e m e r plutôt que d 'un fleuve. 

J acques Car t ie r laissa deux d e ses navi res à la r ivière 
qu'il appela Sainte-Croix (au jourd 'hu i la r iv ière Sa in t -
Charles), un des p r inc ipaux affluents du Sa in t -Lauren t , 
et r emon ta avec le p lus pe t i t des t ro is , YÈmeriHon, 
j u squ ' au lac S a i n t - P i e r r e . Là, c r a ignan t de r e n c o n t r e r 
des obstacles , il e m b a r q u a u n e douzaine d ' hommes dans 
des canots , et, p r e n a n t la t ê t e avec Donnacouna , il 
cont inua sa c o u r s e . ' A u n dé tou r du fleuve, « le s e igneur 
de Canada », qui se tena i t debou t , sér ieux et r êveur , à la 
p roue de l ' embarca t ion , se r e t o u r n a vers J acques Car
t ier et, é t endan t la ma in dans la d i rec t ion d e la rive 
gauche, il lui dit avec u n accen t solennel : 

— Voilà Hochelaga . 
Jacques Cart ier se leva, t o u r n a ses r ega rds ve rs l ' amas 

de roches escarpées que lui désignai t le sauvage, et 
aperçut u n e ville ce tou te r o n d e , » c o m m e il le dit dans 

la re la t ion de son voyage, « et Close de bois à trois 
r angs en façon d 'une pyramide croisée par le hau t . » 
La ville d 'Hochelaga é t a i t bât ie su r le r eve r s et au p ied 
d ' u n e coll ine que le capi ta ine français voulu t gravi r . 
Arr ivé au s o m m e t , il poussa u n cr i d ' admira t ion à la 
vue des forêts , des m o n t a g n e s , des cours d 'eau, qu i 
s ' é tendaien t à des d is tances i n c o m m e n s u r a b l e s . 

— C'est un spectac le v ra imen t royal ! s 'écria-t-i l . Pu i s 
se r e t o u r n a n t ve rs u n des officiers qui l ' a ccompa
gnaient : — C'est le cas de n o m m e r ce t te colline l a 
Mont-Royal, ca r ce n'est, pas u n village, mais u n e capi-: 
ta ie d 'État qui conv iendra i t à ce l ieu sp lendido . Qui 
sai t? ajouta J acques Cart ier en poussan t u n soupi r . 

Le rêve de l ' i l lus t re nav iga teu r se réal isa . La coll ine 
a conse rvé le n o m de Montréa l , e t c 'est de ce n o m 
aussi que s 'appelle une des p lus i m p o r t a n t e s ci tés q u e 
les E u r o p é e n s a ien t é levées dans ce nouveau m o n d e , e t 
qui a joué un si g rand rôle dans les gue r r e s e n t r e la 
F r a n c e et l 'Angle te r re se d i spu tan t la possession du 
Canada ou p lu tô t d e - c e t t e Nouvelle France, qu i c o m 
p r e n a i t le Canada ac tue l et tous les t e r r i to i res formant 
les É ta t s de l 'est de l 'Union amér i ca ine , en a t t e n d a n t 
qu 'e l le s ' é tendi t j u s q u ' a u golfe du Mexique . 

L 'accuei l q u e J acques Cart ier r e ç u t des hab i t an t s 
d 'Hochelaga p a r u t impres s ionne r dé sag réab l emen t le 
« se igneur de Canada . » Malgré les danses e t les cris de 
joie des sauvages , J acques Cartier n e t a rda pas à s 'aper
cevoir que l 'espr i t de la popula t ion avait é té t r ava i l l é ; 
car il r e n c o n t r a b ien tô t de la froideur et m ê m e de la 
défiance chez ceux-là m ê m e s qui avaient m o n t r é le p lus 
d ' en thous iasme à son a r r ivée . Les pe t i t s cadeaux qu'i l 
eu t soin de r é p a n d r e avec habi le té et oppor tun i t é lu i 
r a m e n è r e n t les b o n n e s grâces de ses rusés adversa i res , 
qu i se faisaient t i r e r l 'oreil le pou r fournir des r e n s e i 
g n e m e n t s su r les pays d ' a len tour . J acques Cart ier n e 
t a r d a pas à s 'apercevoir que l 'espr i t de mal ice étai t 
développé chez les sauvages à un poin t enviable par les 
peup le s les plus civil isés. Leur s bouder ies n ' é t a i en t , le 
p lus souvent , q u ' u n e spécula t ion , car elles fondaient 
c o m m e ne ige devant la d i s t r ibu t ion des pe t i t s mi ro i r s 
et des ve r ro te r i e s , p o u r r ena î t r e et pou r se ca lmer de 
nouveau . Jamais enfants capr ic ieux n ' e n t e n d i r e n t aussi 
b ien que ces fils des déser t s l 'exploi tat ion du cadeau , 
qu i a m è n e les caresses ou p rovoque l'indifférence^ ca l 
cu lée . 

X A V I E R E Y M A -

(La fin à la prochaine livraison.) 

C H R O N I Q U E L I T T E R A I R E . 

M»» DE SWETCIIINE ( 1 ) . 

A son tour , M m e Swe tch ine , ap rès u n e longue su i t e 
de souffrances, après avoir é n e r g i q u e m e n t lu t t é c o n t r e 
la mor t , devait d ispara î t re ; et le souvonir de ces h e u r e s 
suprêmes , au m o m e n t où l ' é te rn i té c o m m e n c e , es t e n 
core u n e des g randes pages sort ies de l ' àme et du 
cœur de M. de Fal loux. Il n ' y eu t q u ' u n e voix dans la 
F rance en t i è re et dans la Russ ie , la p r e m i è r e pa t r ie de 
cette femme admirab le , pour r é p é t e r sa douce l o u a n g e ; 
et, d ' un c o n s e n t e m e n t u n a n i m e , les deux p r emie r s 
tomes de ses œuvres (c 'est un mot qu ' eû t refusé sa 
modest ie) furent acceptés c o m m e u n de ces dons t rop 

li) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 

r a re s d 'un h o n n ê t e espr i t dévoué à tout ce qui est h o n 
n ê t e , u t i le et cha r i t ab le . 

A l ' heu re où n o u s écr ivons , les le t t res et les pensées 
de M m G Swetch ine son t devenues le c h a r m e et le r epos 
des familles s é r i e u s e s ; elles ont conquis leur place au 
p r e m i e r r a n g de ces bons livres que c h a c u n lit et 
consu l t e . On r e t r o u v e en ces pages b ienvei l lan tes la 
grâce e t l ' accent des sa in tes paroles : consei ls , l o u a n 
ges , exemples , bénéd i c t i ons , le doux r i r e i ngénu , les 
colères g é n é r e u s e s , les l a rmes qui soulagent , la pi t ié 
qui console . On ne se souvient p lus des souffrances 
mor te l les de ce t t e vail lante f emme ; on n e voit p lus que 
sa grâce et sa ve r t u . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 2 4 L E C T U R E S D U SOIR. 

L o r d B y r o n , p a r l a n t d ' u n e d a m e s é r i e u s e , a d i t q u e l 
q u e p a r t : Elle était comme un astre et vivait seule. 

V é r i t a b l e m e n t , p o u r p e u q u ' o n a i t é t é q u e l q u ' u n a p 
p a r t e n a n t à q u e l q u e c h o s e a u x e n v i r o n s d e l a r é v o 
l u t i o n d e 1830, o n r e s t e é t o n n é t o u t d ' a b o r d , a p r è s l a 
l e c t u r e d e s d e r n i è r e s l e t t r e s d e M m a d e S w e t c h i n e , q u e 
c e t t e i n t e l l i g e n t e e t t r è s - é l o q u e n t e p e r s o n n e , qui t e n a i t 
t a n t d e p l a c e a u m i l i e u d e l a s o c i é t é f r a n ç a i s e , s e s o i t 
i s o l é e à c e p o i n t d e s p o è t e s e t d e s é c r i v a i n s q u e n o u s 
a v o n s l e p l u s a i m é s , d e s o u v r a g e s d e l ' e s p r i t q u e n o u s 
a v o n s l e p l u s s i n c è r e m e n t a d m i r é s . E n v a i n , d a n s c e s 
l e t t r e s r e m p l i e s d e t a n t d ' é m o t i o n s , d e c u r i o s i t é , d e 
b e l e s p r i t , d ' i n t é r ê t , v o u s c h e r c h e z à r e t r o u v e r v o s p r o 
p r e s é m o t i o n s d e s t e m p s q u i n e s o n t p l u s , t o u t v o u s 
é c h a p p e ; e t l e l e c t e u r s e d e m a n d e à c h a q u e i n s t a n t 
s i v é r i t a b l e m e n t c e t t e ' d a m e * i l l u s t r e , h a b i t a n t e d e P a r i s , 
et v i v a n t e n r e i n e de P a r i s , d a n s la m e i l l e u r e c o m p a 
g n i e , a Yécu a la m ê m e é p o q u e et d a n s l a m ê m e s o c i é t é 
q u e n o u s - m ê m e s ; s i v r a i m e n t e l l e p a r l a i t l e m ê m e l a n 
g a g e , e l l e o b é i s s a i t a u x m ê m e s p a s s i o n s . N o n , n o n , v o u s 
d i t e s - v o u s t o u t b a s , c e n ' e s t p a s l à n o t r e t e m p s , n o t r e 
v i e e t l a s o c i é t é a c c o u t u m é e . E t p l u s v o u s a l l e z . d a n s c e s 
l e t t r e s , s e m b l a b l e s à d e b e a u x r ê v e s , m o i n s v o u s t r o u 
v e z , e n e f fe t , l e m o n d e r é e l et l ' a r t n o u v e a u , q u i f u t l a 
b a t a i l l e e t l ' e n c h a n t e m e n t d e n o s j e u n e s a n n é e s : V i c t o r 
H u g o d a n s s a g l o i r e n a i s s a n t e ; A l e x a n d r e D u m a s s ' e m -
p a r a n t e n m a î t r e a b s o l u d e l ' a n c i e n t h é â t r e e t l e s o u 
m e t t a n t à s o n j o u g ; B a l z a c , q u i s e r a b i e n t ô t l ' e x e m p l e 
e t l ' i n s p i r a t i o n d e l a s o c i é t é r u s s e ; F r é d é r i c S o u l i é , 
d o n t l ' E u r o p e e n t i è r e s a v a i t l e s c o n t e s ; A l f r e d d e M u s 
s e t , q u i v i e n t d e n a î t r e . E t s i v o u s r e m o n t e z p l u s h a u t 
d a n s l e s l e t t r e s e t d a n s l e s s c i e n c e s d e c e t t e g r a n d e 
é p o q u e , a u c o l l è g e d e F r a n c e , à l a S o r b o n n e , aux p i e d s 
d e c e s c h a i r e s s o l e n n e l l e s o ù l e s t r o i s m a î t r e s d e l a 
g é n é r a t i o n n o u v e l l e : M . V i l l e m a i n , M . C o u s i n , M . G u i -
z o t , d o n n e n t l ' é v e i l à l ' e s p r i t m o d e r n e ; o u b i e n s i v o u s 
c h e r c h e z d a n s la s c i e n c e l e n o m de C u v i e r , d e G e o f 
f r o y S a i n t - H i l a i r e , d e M . d e S a c y , d ' A r a g o ; d a n s l e s 
a r t s , c e l u i d e P a u l D e l a r o c h e , A r y S c h e f f e r , E u g è n e 
D e l a c r o i x , I n g r e s , D e c a m p s . Q u e d i s o n s - n o u s ? m ê m e 
a u t h é â t r e , a u x t e m p s d e l a M a l i b r a n , d e l a S o n t a g , 
d o l a P a s t a , d e G a r c i a , q u a n d R o s s i n i é c l a t e e t b r i l l e 
à la f a ç o n d ' u n m é t é o r e , à la m o r t d e T a l m a , a u x d é 
b u t s d e M m e D o r v a l , a u x c a l m e s e t s e r e i n e s c l a r t é s d e 
M l l B M a r s , ô l a c h o s e é t r a n g e ! o n n e r e t o u v e même p a s 
u n s e u l d e c e s v i c t o r i e u x d a n s l e s l e t t r e s d e cette d a m e 
i n t e l l i g e n t e a u d e g r é s u p r ê m e . E l l e n ' a p a s v u M " ° T a -
g l i o n i d a n s la Sylphide, e l l e n ' a p a s e n t e n d u Robert le 
Diable e t les Huguenots d e M e y e r b e e r ; e l l e n ' a p a s v u 
p a s s e r d a n s la v i l l e e n d e u i l l e c e r c u e i l d e B e l l i n i , e x p i 
r a n t l e l e n d e m a i n d e s o n p l u s b e l o u v r a g e . D e C a s i m i r 
D e l a v i g n e e t d e B é r a n g e r , p a s u n m o t ; p a s u n m o t d e s 
œ u v r e s les p l u s d é l i c a t e s d ' A l f r e d d e V i g n y , d e M . M é 
r i m é e , d e G e o r g e S a n d . E l l e n ' a p a s e n t e n d u L a b l a c h e 
e t R u b i n i non p l u s q u e D u p r e z ; e l l e n ' a p a s v u d é b u t e r 
M 1 1 ' R a c h e l . C e s l o n g u e s t r a g é d i e s , c e s c h u t e s p r o 
f o n d e s e t sans r é m i s s i o n , ces c r i m e s i n o u ï s d o n t l e 
b r u i t s e r é p a n d d a n s t o u t e l ' E u r o p e * d e M m e L a f a r g e 
e t M . de P r a s l i n ; ces r é v o l t e s , ces - c o n s p i r a t i o n s , ces 
r é g i c i d e s , ces p r o c è s à la C o u r des p a i r s , c e s s u c c è s 
d e l a t r i b u n e o ù b r i l l a i e n t d'une i r r é s i s t i b l e a u t o r i t é 
M . T h i e r s , M . l e duc de F i t z - J a m e s e t M. d e C h a t e a u 
b r i a n d , M . R o y e r - C o l l a r d ( o m b r e e t p o u s s i è r e ) , t o u t 
n o t r e s i è c l e , e n u n m o t , d a n s t o u t c e q u ' i l a d e b r u i t , 
d ' é c l a t e t de f u m é e , é c h a p p e à M""" de S w e t c h i n e . O n 
d i r a i t q u ' e l l e a e n t e n d u c e t t e p a r o l e d e B o s s u e t à M . d e 

m a r é c h a l d e B e l l e f o n d s : Qu'il vaut bien mieux écoufer 
Dieu en silence que de prêter Voreille à toute la terre. 
O u b i e n , s i p a r f o i s q u e l q u e g r a n d é v é n e m e n t s e p r é 
s e n t e e n E u r o p e a u q u e l s o n a t t e n t i o n n e p u i s s e a b s o 
l u m e n t é c h a p p e r , e l l e e n p a r l e e n s i p e u d e p a r o l e s , qu ' i l 
e s t i m p o s s i b l e d ' e n m o i n s d i r e : 

« J ' h a b i t e l a c h a m b r e d e M m " l a D a u p h i n e , l e s p a u 
v r e s m u r s o ù s a d e r n i è r e n u i t à V i c h y a é t é t r o u b l é e 
p a r l a f u n e s t e n o u v e l l e . » 

a V o i l à d o n c c e b o n r o i C h a r l e s X e n p r é s e n c e du 
D i e u d o n t la foi l u i d o n n a i t u n e i m p r e s s i o n s i s e n s i b l e ! 
D e t o u s l e h o m m e s , c ' e s t t o u j o u r s c e l u i q u i e n s e t r o m 
p a n t m ' a p a r u s e t r o m p e r d e m e i l l e u r e f o i . » 

E t v o i l à t o u t c e q u e M m ° l a D a u p h i n e e t S . M . l e roi 
C h a r l e s X o b t i e n d r o n t d e c e t t e g r â c e e t d e c e t t e p i t i é . 
C e n ' e s t p a s e n v a i n q u ' e l l e é c r i v a i t à M m e d e N e s s c l -
r o d e : 

« J ' a i t o u j o u r s p r é s e n t e s l e s p a r o l e s d e s a i n t F r a n ç o i s 
d e S a l e s : Nous serons bientôt dans l'éternité, et lors nous 
verrons combien toutes tes affaires de ce monde sont peu 
de chose, et combien il importait peu qu'elles se fissent 
ou ne se fissent pas. » 

N o u s d o u t o n s c e p e n d a n t q u e s a i n t F r a n ç o i s d e Sa les 
l u i - m ê m e a i t p o u s s é l ' i n d i f f é r e n c e a u s s i l o i n q u e 
M m " S w e t c h i n e p o u r t o u t e s l e s œ u v r e s e t p o u r t o u s les 
h o m m e s d e s o n t e m p s . S e u l , u n p o ë t e e n t r e t o u s n o s 
p o è t e s , M . E d o u a r d T u r q u e t y ( 1 ) , o b t i e n t p o u r s o n 
c o m p t e l ' i n s i g n e h o n n e u r d e p l u s i e u r s b e l l e s l e t t r e s 
i m p é r i s s a b l e s . E l l e a l u t o u s l e s p o è m e s d e s o n p o ë t e 
a d o p t i f : Amour et foi, Poésies catholiques, Hymnes sacrés, 
e t d e t o u t e s s e s f o r c e s , e l l e l ' e n c o u r a g e . A h ! l u i d i s a i t -
e l l e , a v e c c e r a r e b o n s e n s q u i n e l a q u i t t a i t j a m a i s , 
c r o y e z - m o i , p a s d e t r i s t e s s e i n u t i l e , c r o y e z - m o i , p a s 
d e t r i s t e s s e i n u t i l e . 

« Q u a n d l a v i e n o u s e s t t r i s t e , c ' e s t n o u s q u i a v o n s 
t o r t . C r o y e z - l e b i e n , e l l e n ' e s t t r i s t e q u e j u s q u ' a u j o u r 
o ù e l l e e s t b e l l e ; c ' e s t u n é c h e v e a u t r è s - e m b r o u i l l é , 
j u s q u ' a u m o m e n t o ù o n l e p r e n d p a r l e b o n b o u t . » 

E t p l u s l o i n : « M o n c h e r e t e x c e l l e n t e n f a n t , jo v o u s 
e n c o n j u r e , r é s i s t e z k c e s e n t r a î n e m e n t s d e t r i s t e s s e 
d o n t l e s c o m m e n c e m e n t s s o n t d o u x , h é l a s ! c o m m e 
d ' a u t r e s c o m m e n c e m e n t s , e t l a f in a m è r e . A y e z c o u 
r a g e . L e j o u r o ù j e s e r a i t r a n q u i l l e p o u r v o u s s e r a u n 
d e m e s m e i l l e u r s j o u r s , s a c h o n s l e g a g n e r , e t , p o u r c e l a , 
s a c h o n s l ' a t t e n d r e . » 

U n e d e s p l u s b e l l e s é l é g i e s d e s o n p o ë t e f a v o r i fut 
n a t u r e l l e m e n t a d r e s s é e à s a p r o t e c t r i c e , e t t o u t d e s u i t e 
e l l e l a g a r d a p o u r e l l e s e u l e ; e l l e l u i d é f e n d i t d e l a p u 
b l i e r d a n s s e s œ u v r e s . S a m o d e s t i e a i n s i l e v o u l a i t s a n s 
d o u t e , e t p e u t - ê t r e a u s s i l e p e u d ' e s t i m e q u e l u i i n s p i 
r a i e n t , à s o n i n s u , l e s p l u s b e a u x v e r s . 

E n r e v a n c h e e l l e a i m a i t l a b e l l e p r o s e ; e l l e s ' y é t a i t 
f a i t e d e b o n n e h e u r e à l ' é c o l e d e s o n p r e m i e r p r é c e p t e u r , 
l e t e r r i b l e e t d o u x M . d e M a i s t r e . E t d ' a i l l e u r s e l l e a v a i t 
u n e p o é s i e à s o n u s a g e . E l l e a i m a i t l e s s o i r s , les beaux 
soirs, l e s v a s t e s c a m p a g n e s , les fontaines favorables, 
m a i s s u r t o u t l a s o l i t u d e ; a j o u t o n s , l a b i e n f a i s a n c e ; 

(t) M. E, Turquety, àme paisible, esprit voué à la contem

plation, très-caché et très-retiré dans un coin du doux vil
lage de Passy, non loin de la maison de i l m e G. Delessert, 
vient de mourir (24 novembre 1867) comme il a vécu, en 
grand silence. 11 aimait les beaux livres; il en avait recueilli 
un gTand nombre, et sa collection des anciens poêles français 
soulèvera bien des convoitises parmi les bibliophiles de ce 
temps-ci. 
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« D e s p a u v r e s , l e c i e l , l e s b o i s , l a n i e r e t D i e u p a r 
d e s s u s t o u t ! II n ' y a p a s d e s o u v e n i r s t r i s t e s , d ' i m p r e s 
s i o n s a t t r i s t a n t e s , d o r e g r e t s q u i n e s o i e n t d o u c e m e n t 
b e r c é s p a r c e s c o n s o l a t i o n s v r a i e s , c o n s o l a t i o n s q u i s o n t 
à la fo is u n p r é s e n t d e l a m i s é r i c o r d e p a r e x c e l l e n c e e t 
u n g a g e d e s e s g r â c e s à v e n i r . » 

L ' A i g l e d e M e a u x , B o s s u e t , u n e â m e si t e n d r e s o u s 
l e s a p p a r e n c e s d e l a p l u s g r a n d e a u s t é r i t é , a t r è s - b i e n 
dé f in i c e g e n r e d e p o é s i e : u n e âme qui se sent n'être 
rien, et contente de son néant. 

A u p l u s f o r t d e s e s s o u f f r a n c e s . 
« H é l a s ! d i s a i t - e l l e e n s e c o n s i d é r a n t e l l e - m ê m e , 

l ' a c t i v i t é d e l ' â m e a u x p r i s e s a v e c d e s o r g a n e s m a l a d e s 
n ' a v r a i m e n t q u e d e u x r e f u g e s : l a fo i d e c e q u i n o u s 
a i m e , e t l e m o n d e d u d e d a n s , o ù t o u t s e c o l o r e e t s e 
m e t d a v a n t a g e e n s a i l l i o à m e s u r e q u e l ' a u t r e j o u r 
b a i s s e . » 

A c h a q u e i n s t a n t , e l l e d é c o u v r a i t d a n s c e c o r p s f r ê l e 
e t si m a l t r a i t é u n e n o u v e l l e s o u f f r a n c e . . . 

« C e t t e m ê m e n u i t , d u d i m a n c h e a u l u n d i , j e v e u x 
m e m o u c h e r , e t e n f a i s a n t c e m o u v e m e n t , j e r e s t e s t u 
p é f a i t e , a h u r i e s o u s d e s é l a n c e m e n t s r a p i d e s e t s u c c e s 
sifs c o m m e d e s é c l a i r s , t r a n c h a n t s e t d o u l o u r e u x c o m m e 
d e s c o u p s d e l a n c e t t e . J ' e s s a y e d e n o u v e a u ; l e s m ê m e s 
d o u l e u r s a i g u ë s s e r e n o u v e l l e n t , s ' é t e n d e n t t o u t l e l o n g 
d e l a j o u e ! A u m ê m e m o m e n t j e f u s s a i s i e d e t e r r e u r , 
j e m e s u r a i l a g r a v i t é d u m a l e t l ' a p p e l a i p a r s o n t e r r i b l e 
n o m : l e t i c d o u l o u r e u x ! D e p u i s c e j o u r - l à , l e m a l n ' a 
c e s s é d ' a u g m e n t e r ; i l m e p o u r s u i t e n m a n g e a n t , e n 
p a r l a n t , e n m a r c h a n t , à c h a q u e m o u v e m e n t q u e j e fa i s 
e t d a n s l ' i m m o b i l i t é m ê m e . » 

V o i l à t o u t e s a p l a i n t e ! E t n o u s a u t r e s , i n j u s t e s , q u i 
l u i r e p r o c h i o n s t o u t à l ' h e u r e d e n e p a s s ' i n q u i é t e r d e 
n o s p e i n e s f u g i t i v e s ? E l l e a b i e n d ' a u t r e s s o u c i s , e t s a 
t â c h e e s t a u t r e p a r t ; s a t a c h e e s t d ' ê t r e u t i l e e t d e 
c r o i r e . E l l e a v a i t s e s a m i t i é s , s e s a d o r a t i o n s , s o n c h e r 
e n t o u r a g e , e t c e q u ' e l l e a p p e l a i t ; son adoption. 

L e p r e m i e r d a n s c e t t e a d o p t i o n i n f a t i g a b l e e t l e p l u s 
c h e r d e t o u s , c ' e s t s o n a m i , j ' a i p r e s q u e d i t s o n e n f a n t , 
c e g r a n d o r a t e u r , m o r t s i v i t e , e t q u e l ' É g l i s e n e r e t r o u 
v e r a p a s d e n o s j o u r s , l e r é v é r e n d p è r e L a c o r d a i r e . D e 
q u e l l e s o l l i c i t u d e e l l e l ' e n t o u r e !• a v e c q u e l l e t e n d r e s s e 
i n f i n i e e l l e e n p a r l e ! a b s e n t , e l l e a t t e n d s e s l e t t r e s a v e c 
u n e i m p a t i e n c e p l e i n e d e f i è v r e ; il p a r l e , e l l e é c o u t e 
a v e c r a v i s s e m e n t : « J ' e n t e n d s a u f o n d d e m o n â m e l e s 
é c l a t s d e c e t t e p a r o l e é l o q u e n t e . . . J e n e s a i s p a s u n e 

p l u s a d m i r a b l e v e r t u q u e l a s i e n n e , u n e v e r t u p l u s f a i t e 
p o u r s ' é l e v e r à l a s a i n t e t é , s i c e t t e v e r t u v e u t s e c o u r b e r 
e t s ' e n f e r m e r d a n s l ' o b é i s s a n c e . » 

S a v e z - v o u s , c e p e n d a n t , l a g r a n d e a m b i t i o n de M m c S w e t -
c h i n e ? E l l e f i n i r a p a r p r é s e n t e r a u j e u n e p è r e L a c o r 
d a i r e u n d e s f u t u r s c a p i t a i n e s d a n s l e s g r a n d e s b a t a i l l e s 
d e l ' É g l i s e , et p e u t - ê t r e l e p l u s v a i l l a n t de t o u s , M . l ' a b b é 
D u p a n l o u p ; e l l e p r é s e n t e r a à c e s d e u x fils de s o n a d o p 
t i o n , c e t h o m m e q u i é t a i t t r o i s fo i s d o c t e u r , l e p è r e d e 
B a v i g n a n . D a n s s o n adoption, elle c o m p t e a v e c o r g u e i l , 
c e p o é t i q u e e t v a i l l a n t M. d e M o n t a l e m b e r t , d o n t elle 
aimait la candeur et le charmant naturel, M M . A m p è r e , 
A l b e r t d e B r o g l i e , O z a n a m , A l e x i s d e T o c q u e v i l l e , l e 
p r i n c e A u g u s t i n G a l i t z i n , e n f i n M . de F a l l o u x , d o n t la 
m a i n p i e u s e d e v a i t l u i f e r m e r l e s y e u x . 

M a i s d a n s l e m o u v e m e n t d e c e s g r a n d s e s p r i t s q u i s e 
f a i s a i t a u t o u r d ' e l l e , s a n s c e s s e e t s a n s fin, e l l e r e v i e n t 
à s o n e n f a n t p r é f é r é , a u r é v é r e n d p è r e L a c o r d a i r e . E l l e 
é c o u t e a v e c t r a n s p o r t l a p a r o l e é l o q u e n t e e t l ' i n s p i r a t i o n 
d e c e j e u n e e t d i g n e h é r i t i e r d e l a c h a i r e d e B o s s u e t . E l l e 
p r e n d s a p a r t , s u p e r b e e t m o d e s t e , d a n s l e s l o u a n g e s 
d e P a r i s e n t h o u s i a s t e e t c h a r m é : « O n l ' é c o u t e , o n 
l ' a d m i r e , o u l ' o n s e d i t : c ' e s t l a s a g e s s e e l l e - m ê m e 
q u i p a r l e p a r l a v o i x d e c e j e u n e h o m m e . » 

E l l e l ' a s u i v i d a n s t o u t e s s e s é p r e u v e s ; e l l e l ' a v u r e 
v e n i r d e R o m e e n c e t h a b i t d e d o m i n i c a i n , s a g l o i r e e t 
s o n p é r i l ; elle a r e ç u d u r é v é r e n d p è r e L a c o r d a i r e l a 
b é n é d i c t i o n s u p r ê m e , e t , n o u v e l l e s a i n t e M o n i q u e , e l l e 
s ' e s t c o u r b é e , t r i o m p h a n t e , s o u s l a m a i n de s o n fils. 

U n e d e s p l u s b e l l e s p a g e s . d e l a l a n g u e f r a n ç a i s e , e n 
t e n a n t c o m p t e d e l a s i n c é r i t é , d e l a t e n d r e s s e e t d e 
l ' é m o t i o n d e l ' h i s t o r i e n , c ' e s t l a m o r t d e M m 8 S w e t c l i i n e , 
r a c o n t é e p a r u n t é m o i n o c u l a i r e , M . l e c o m t e d e F a l l o u x . 
R i e n d e p l u s t o u c h a n t , d e p l u s r a r e e t d e p l u s e x q u i s . 
S i m p l e e s t l a d o u l e u r , n a t u r e l l e e s t l ' e x p r e s s i o n . A c h a q u e 
i n s t a n t d e c e t t e a g o n i e i n t e l l i g e n t e e t r é s i g n é e , o n s e 
s u r p r e n d à r e g r e t t e r c e t t e f e m m e q u i v a m o u r i r . E l l e 
s e u l e , a v e c s a f o r c e e n D i e u , e l l e e s t c a l m e e n c e m o 
m e n t s u p r ê m e . 

L ' e s p r i t g r a n d i t à r a c o n t e r c e s g r a n d s c a r a c t è r e s . O n 
e s t fier d e m o n t r e r a u x r e g a r d s c h a r m é s c e s b e l l e s e t 
s é v è r e s i m a g e s . M a i n t e n a n t , p o u r c o m p l é t e r l e s p e c t a c l e 
a u g u s t e d e c e t t e g r a n d e â m e , i l n o u s f a u d r a i t r a c o n t e r 
l a c o r r e s p o n d a n c e d u p è r e L a c o r d a i r e a v e c M™ B S w e t -
c b i n e . O n l e t e n t e r a p e u t - ê t r e u n a u t r e j o u r . 

C H . W A L L U T . 

REVUE DE L'ANNÉE. 

L A N U I T D E L A S A I N T - S Y L V E S T R E . 

P e u t - ê t r e n o s l e c t e u r s s e r a p p e l l e n t q u e , l ' a n p a s s é , 
à la m ê m e h e u r e , e n c e s t r i s t e s j o u r s o ù t o u t r e c o m 
m e n c e , o ù t o u t s ' a c h è v e , u n h o m m e é t r a n g e e t s a n s 
n o m l e u r r a c o n t a i t l a v i e e t l a m o r t d e l ' a n n é e 1 8 6 6 . 
Ce r é c i t d o u l o u r e u x f u t é c o u t é a v e c l a s y m p a t h i e e t l e 
r e s p e c t q u e l e s j e u n e s e s p r i t s a c c o r d e n t a u x c h o s e s 
s i n c è r e s . O r , p a r u n e r é s e r v e a s s e z n a t u r e l l e , i l e s t 
a d v e n u q u e n o u s a v o n s e f f a c é , t o u t l e d é n o û m e n t d e 
c e r é c i t f u n è b r e , e n n o u s p r i v a n t d ' u n e f fe t c e r t a i n , 
a u q u e l l e s v r a i s a r t i s t e s e n i n v e n t i o n s n e s a u r a i e n t 
m a n q u e r , p o u r p e u q u ' O s p r é f è r e n t l e u r p r o p r e s u c c è s 
à l a s e n s i b i l i t é d e l e u r s l e c t e u r s . 

N o u s a v i o n s m ê m e n é g l i g é d e d i r e i c i l e n o m d u h é r o s 
d e c e t t e a v e n t u r e , e t m a i n t e n a n t q u ' i l e s t m o r t e t q u e 

r i e n n e n o u s g ê n e , i l s ' a p p e l a i t l e d o c t e u r S i g i s m o n d 
Q u é n i a u . A l l e m a n d d ' o r i g i n e , e t F r a n ç a i s p a r h a b i t u d e , i l 
a v a i t g a r d é d e s a p a t r i e u n g r a n d f o n d d e t r i s t e s s e e t d e 
m é d i t a t i o n ; i l a v a i t p u i s é d a n s l a n ô t r e u n d o u t e i m 
m e n s e . I l a p p a r t e n a i t t o u t à l a f o i s à s o n c o m p a t r i o t e 
J e a n - P a u l B i c h t e r , à l ' i n é p u i s a b l e c o n t e u r m a î t r e H o f f 
m a n n , d o n t l a v e r v e é t i n c e l a i t d a n s c e s l o n g s v e r r e s 
t o u t r e m p l i s d e l a b i è r e d e M u n i c h . L e s c o n t e s d e V o l 
t a i r e e t l e s p a r a d o x e s d e D i d e r o t a v a i e n t c o m p l é t é 
l ' é d u c a t i o n d u d o c t e u r S i g i s m o n d . L e s s i m p l e s d ' e s p r i t 
eD a v a i e n t p e u r ; l e s e s p r i t s f o r t s n ' y c r o y a i e n t g u è r e ; 
c o m m e i l é t a i t m o d e s t e e t b o n , l e s p a u v r e s g e n s l e b é 
n i s s a i e n t . I l é t a i t d e h a u t e t a i l l e ; o n e û t d i t q u ' i l m a r 
c h a i t l a t ê t e d a n s l e n u a g e , e t q u e s e s d e u x y e u x n o i r s 
l a n ç a i e n t l a flamme. I l v i v a i t s e u l , s e m o n t r a n t p a r a c c è s , 
q u a n d o n a v a i t b e s o i n d e l u i . 
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d 2 6 LECTURES DU SOIR. 

Cette vision qu'i l eu t l 'an passé , et q u e lu i -même il 
nous a r acon tée avec tout le frisson d e l à fièvre, il en 
disait volontiers les moindres détails : c o m m e n t il avait 
r e n c o n t r é l ' année exp i ran te , e t c o m m e n t il avait r e ç u 
sa confession s u p r ê m e . Il n o u s dit enfin que le g r a n d 
fantôme avait ajouté : « Je vais devant t o i ; tu me re jo in 
dras dans six m o i s . . . y> Six mois ap rès , à l ' heu re a n 
n o n c é e , le doc teu r Sigismond moura i t en t r e m e s b r a s , 
de mor t subi te . On le vit soudain se d i ssoudre à la façon 
du n u a g e . Il n ' essaya pas de se défendre : «Allons, dit-il, 
j ' obé i s ! » 

Cer tes , ce de rn i e r ac te , ajouté au d rame , en eût 
acc ru l ' in té rê t , la cur ios i té , la t e r r eu r . Nous n 'avons 
pas osé aller si loin, et si nous vous disons au jourd 'hui 
la vér i té , c 'est qu 'ayant à vous confier une histoire 
approchan te de ce l le- là , nous e spé rons recuei l l i r votre 
i n t é r ê t et votre pi t ié . 

C'est un fait que beaucoup t r o u v e r o n t incroyable , 
mais que nous ne saur ions n i e r p o u r no t r e compte , la 
nu i t de la Sa in t -Sylves t re appa r t i en t d 'o rd ina i re aux 
ê t res de l ' au t re m o n d e . On dirai t q u e les fantômes, 
délivrés des l iens de la m o r t , se mê len t u n e de rn i è re fois 
aux vivants , c o m m e s'ils voula ien t , les voyant i n c e r 
ta ins , sans guide et sans appu i , sans boussole et sans 
no rd , exposés aux p lus crue l les d o u l e u r s , se consoler 
e u x - m ê m e s d'avoir p e r d u la vie avec tous les soucis 
de la vie . 

Avant d 'ê t re init ié aux a m è r e s découver t e s de son 
voisin le doc teur S ig ismond, celui qui écr i t ces pages , 
avait é té , j u s q u ' à l 'âge sé r i eux de q u a r a n t e ans , parfai
t e m e n t dégagé du souci de ces révolu t ions sombres qui 
n o u s v i ennen t on n e sait d 'où, mais qu i se font sent i r 
de tou tes pa r t s , dans l 'agi tat ion du rêve , au mil ieu des 
b rou i l l a rds qui s 'é lèvent des eaux s i l enc i euse s ; p a r 
fois m ê m e au sein des c lar tés d 'en h a u t , quand c h a q u e 
étoile resp lendi t de mille feux. Mais, l ' au t re soir, dans 
la sol i tude et la nu i t d 'un q u a r t i e r du Par is déser t , j ' a i 
r e n c o n t r é t an t d ' aven tu res et de choses é t r anges , que 
si vous étiez e n c o r e de ce m o n d e , ô mon cher doc teur , 
j e vous demande ra i s p a r d o n d'avoir négl igé vos sages 
consei ls , oublié votre m o r t funes te , affronté les dangers 
q u e vous m'aviez s ignalés ! Cer tes , j ' a u r a i s d û r e s 
t e r obs t i némen t dans m o n calme et t i ède logis . Ainsi le 
voula i t la p lus s imple p r u d e n c e , et si j ' ava i s b ien r e 
ga rdé les ca rac tè res mys t é r i eux que vous aviez t r acés 
su r m o n seuil , pas u n e force h u m a i n e n e m ' e û t en t r a îné 
h o r s de m o n logis. 

Donc , j ' é t a i s assis au coin de m o n feu, dans ce g rand 
salon t endu d ' anc iennes tap isser ies , su r lesquel les vous 
voyez, d 'un côté , r e sp l end i r les a rb re s d 'or du j a rd in 
d 'Armide , e t , d ' au t re pa r t , les f lammes du b û c h e r où 
Phi l ippe le Bel a b rû lé m i s é r a b l e m e n t les mei l leurs c h e 
valiers du Temple . Ainsi , d 'un côté le c h a r m e , et 
d ' au t r e p a r t i e suppl ice . Enfin, si le ven t d u n o r d , p é n é 
t r a n t par que lque b r è c h e , agi te à son gré ces scènes de 
m e u r t r e e t d ' amour , il faut v ra imen t ê t re u n espr i t fort 
p o u r n e pas r e s sen t i r au fond de son àme u n e ce r t a ine 
épouvan te . H e u r e u s e m e n t q u e j ' y suis fait dès n * m 
enfance , et que ces visions ont cessé de me t r o u b l e r . 

C'est pou rquo i je m 'é ta i s c ru , j u s q u ' à ce j ou r , un e s 
pr i t fort, me d isan t qu ' i l n ' y a rien de s u r n a t u r e l , et 
que les acc iden ts les p lus é t r anges obéissent aux causes 
les p lus s imples . Je n e savais m ê m e pas , le soir dont j e 
p a r l e , que J e genre h u m a i n en t ra i t pou r v ingt -quat re 
h e u r e s dans u n grand pér i l , et , fatigué de l ire ou de 
r êve r , j e me couvris de m o n m a n t e a u pou r p r o m e n e r 

au dehors ma fantaisie. Il n 'y a pas loin de ma demeure 
aux p r e m i e r s a rbres du bois de Vlncennes . Dans les 
j ou r s de t e m p ê t e , on e n t e n d gémir les vieux chênes 
con tempora ins de saint Louis . Le donjon menaçant 
domine au loin les val lons, les r ivages, le lac mysté
r ieux, les g r andes ombres aux g r a n d s h r a s , qui font de 
g randes en j ambées , sitôt q u ' u n peu de j o u r se montre 
au ciel blafard. J 'avais r a r e m e n t vu un spectacle à la 
fois plus t r i s te et p lus so lenne l . La forêt étai t comme 
u n e confusion de tous les s i l e n c e s ; le carrefour était 
sombre et m e n a ç a n t , les sen t ie rs p a r c o u r u s par les 
fauves s ' en t remêla ien t l 'un dans l ' au t re . Enfin, moi, qui 
connais la forêt p r e s q u e au t an t que le pet i t j a rd in que 
j ' a i p l an té , j e n ' eu s pas fait c inq cen t s pas dans ces 
ab îmes de feuilles m o r t e s , qu ' i l m e fut impossible 
abso lumen t de r e t r o u v e r mon c h e m i n . P lus je mar
chais , e t p lus la voû te s 'épaississait su r m o n front plein 
de sueu r . J 'é ta is en m ê m e t emps a t t i ré et repoussé 
pa r le c h a r m e . Une voix m e disait , la voix même du 
doc teu r S ig ismond : « P r e n d s ga rde , et rev iens sur tes 
pas . Tu n e saurais t rop t e méfier de la r e n c o n t r e qui 
m'a p e r d u . Que lque chose es t là-bas qui se l amente et 
qu i se m e u r t . Si tu l ' écoutés et si tu lui t e n d s la main, 
tu es u n h o m m e m o r t . » O u i ; mais en m ê m e t e m p s , une 
au t re voix : « Il s 'agit , disait-elle, de veni r en aide à 
u n e c r é a t u r e qui souffre. Honte à tes lâches f rayeurs! 
Qui t e dit, après tou t , q u e tu n ' e s pas le j oue t d'un 
conte fantast ique, et que ce v ieux savant ne t 'a pas 
imposé ses de rn ie r s r êves? » Une i r rés is t ib le curiosité 
s 'ajoutait aux chances diverses de ce comba t in té r i eur . 
Que vous d i r a i - j e? ma volonté m ê m e était impuissante 
à m e condu i re , et j ' obé i s sa i s à ces g r andes voix, tristes 
e t mys té r i euses , de la vas te forêt , que le t e m p s a semée 
en ces parages p le ins de s i lence et d ' o m b r e . 

A la fin, q u a n d j ' e u s b ien t o u r n é sur moi -même, et 
p r i s , r ep r i s , changé ces pe t i t s sen t i e r s dont le nombre 
est infini, m ê m e à la c la r té du j ou r , je me sent is saisi 
d ' u n e invincible épouvan te , à la seule idée de passer la 
n u i t dans ces l ieux où la sol i tude éta i t r e i n e . 

Tout à coup (vous pouvez m ' e n c ro i re , c e ' n ' é t a i t pas 
u n e visien) j e découvr i s , assise au bo rd du fossé, et les 
d e u x pieds ba l lan ts dans les he rbes , la vision qu i , l'an 
passé , avait frappé le doc teu r S ig i smond. C'était bien 
elle ! Une femme assez g r a n d e et vêtue avec tou tes sortes 
d 'o r ipeaux et de hai l lons qui n a g u è r e avaient fait la 
g r a n d e mode à Par is , à Ber l in , à Londre s , à Sa in t -Péters 
bourg , dans le boudoi r des coque t t e s , dans le palais des 
ro i s . Un m a n t e a u b r o d é de ja is couvra i t à pe ine ses 
épaules f r i s sonnantes . La tête , où la cheve lu re immense 
avait pr is tou tes les t e in tes du b lond et du noi r , sup 
por ta i t u n e espèce de chapeau sans coiffe, et qui sem
blait dél ier le ven t du n o r d . Tout étai t misé rab le , ab 
j ec t et , touchant dans ce t t e p e r s o n n e anéan t i e . A son 
r e g a r d , où br i l lai t u n e f lamme ince r ta ine et m o u r a n t e , 
on voyait qu 'e l le avait l ong t emps c o m m a n d é aux n a 
t ions , aux peup les , aux a r m é e s , aux g rands espri ts , 
m ê m e aux volontés lés p l u s rebe l les . Son a t t i tude af
faissée ind iqua i t u n e voyageuse aux pays lo in ta ins . Ses 
pieds sa ignaient sous les ronces et les cail loux de la 
rou te ; elle s 'appuyai t , en guise de bâ ton , su r l 'un de 
ces vieux, scep t res ve rmoulus que la for tune ar rache 
aux ma ins d é b i l e s ; dans u n cabas e n t r ' o u v e r t , on 
voyait les res tes d ' une cou ronne b r i sée . Bien n 'étai t 
p lus l amen tab le , e t c e p e n d a n t je me sentais t e n u à 
d is tance de cet te i m m e n s e agonie moins encore p a t 
l ' épouvante que p a r Je r e spec t . 
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Après u n long s i lence, il m e sembla q u e ce t te é t r a n 
gère tenai t sur ses g e n o u x u n e pe t i t e c r é a t u r e qu i 
venait de n a î t r e . Elle avait fait à c e t r i s t e enfant u n 
berceau de mousse desséchée ; un voile en dente l le de 
Malines couvrai t cet te t ê t e à demi fo rmée . Hélas ! quel le 
misère , e t c o m m e en ce m o m e n t j e regre t t a i s m o n 
fauteuil e t !e coin du feu ! 

En vain j ' au r a i s voulu r even i r en a r r i è r e , u n e forée 
irrésistible en ce lieu me tena i t c l o u é ; mais b ientô t 
mes j ambes chance lan tes me forcèren t de m'asseoir à 
côté de la vieille dame , et quand j e dis : la vieille dame , 
il y avait encore su r ce visage, dévasté par la m i s è r e e t 
par les passions, mille fois p lus de beau t é que dans 
toutes les n y m p h e s et tou tes les déesses de l 'Opéra ou 
de la Por te -Sa in t -Mar t i i i . Bref, ce t te •femme étai t u n 
mys t è r e , e t c h a c u n sait que le mys tè re a t t i r e et s u b 
jugue en un clin d'œil les plus t enaces volontés . 

Quand elle m ' eu t r ega rdé de ses yeux clairs , r e c o n 
naissant à m o n a t t i tude , à m e s r e spec t s , que j e n 'é ta is 
pas un e n n e m i , elle prit l 'enfant qui dormai t sur ses g e 
noux; puis , q u a n d elle l 'eut ba lancé t rois fois au-dessus 
de sa t ê t e , c o m m e si elle eût offert u n holocaus te aux 
quatre ven t s du ciel, elle déposa ce p réc i eux fardeau 
dans mes mains t r e m b l a n t e s d ' émot ion . O mirac le ! ce 
tout pet i t enfant à pe ine éclos pesa i t déjà p lus q u ' u n 
écolier de r h é t o r i q u e au collège d e Louis- le-Grand, et 
peu s 'en fallut qu ' i l n e t o m b â t sur la t e r r e h u m i d e . 
H e u r e u s e m e n t j e le r e t ins dans mes b r a s . 

La dame a lors , d 'une voix impé r i euse et sépulcra le : 
— Acceptez , m e di t -el le , u n dépôt si cons idérable 

que pas un des enfants , poètes ou cap i ta ines , qui sont 
venus au m o n d e à la m ê m e h e u r e , et pas u n ph i lo 
sophe, u n o r a t e u r , sauveurs ou gard ions de la l ibe r té 
des peuples , ne saura ien t se c o m p a r e r à ce nouveau-né 
qui sera tan tô t lo maî t re e t le d o m i n a t e u r des na t ions . 

La dame , ainsi par lan t , disait t ou t e s ces choses c o n 
sidérables sans nul le e m p h a s e , au con t r a i r e , dans u n 
accent plein de modes t i e e t de s impl ic i té . Plus elle 
était s imple, et plus il me semblai t que la vér i té sor ta i t 
par sa b o u c h e . Il n 'y a r ien de p lus facile à c ro i re q u ' u n 
grand mi rac le , accompl i pa r la s imple imposi t ion des 
mains , mieux e n c o r e , u n s imple c o m m a n d e m e n t : la 
mult ipl icat ion des pa ins , l ' eau changée en vin pou r les 
noces de Cana ; ou b ien , q u a n d le Dieu qu i dor t au 
sein de la t e m p ê t e est réveillé pa r ses disciples , s o u 
dain l 'ouragan s 'apaise, et le vent ca lmé s 'en va du 
côté de Tibér iade , en chan t an t la louange de J é s u s . 

Déjà il m e sembla i t que l ' e n f a n t , si pe t i t t ou j à 
l 'heure , allait à c h a q u e ins t an t p r e n a n t des forces n o u 
velles, e t la m è r e ô tan t le voile qui couvrai t le n o u 
veau-né : 

— Tu po r t e s , r ep r i t - e l l e , l ' en fan t - ro i de la défunte 
année . Rien n ' e s t p lus vrai : Voilà le nouvel an ! Voilà 
ton maî t re et s e i g n e u r ! le m a î t r e et s e igneur du genre 
humain ! Lui e t moi , nous n e saur ions vivre en m ê m e 
temps . Je serai m o r t e auss i tô t qu ' i l a u r a la force de 
vivre. Il le faut, c 'est la nécess i té ! 

Elle p leura i t , t an tô t en s i lence et t an tô t avec des s a n 
glots. 

— Pourvu , disait-elle en se t o r d a n t les ma ins , que le 
nouvel an n 'ai l le pas a p p r e n d r e à maud i r e sa m è r e ! 
Hélas ! j ' a i fait b ien des fautes , mais ce n ' e s t pas m a 
volonté, c 'est le dest in qui les a faites. L ' année e l le -
même obéit aux déc re t s d 'en h a u t . 

— M a d a m e , lu i répondis- je en m ' i n c l i n a n t , Dieu 
merci j e n e suis point votre j u g e . Il faudrai t , p o u r vous 

absoudre ou pou r vous c o n d a m n e r , q u e l q u ' u n de ces 
h i s to r iens incomparab les qui t i e n n e n t dans leurs va i l 
lan tes ma ins l ' a r rê t , la condamna t ion ou l 'absolut ion 
é te rne l le . Il y faudrai t un Taci te , u n Bossuet; M. Tb ie r s 

] et M. Guizot au ra i en t p e i n e à formuler le déc re t de 
ce t t e implacable j u s t i c e . 

•—Mais , disai t la vieille a n n é e en r o u g i s s a n t , j ' a i 
pou r t an t fait de g randes choses ' J 'a i accompl i , à moi 
seule , l 'Exposit ion du Champ de Mars . Le m o n d e en t ie r 
disait que c 'é ta i t imposs ib l e . . . il est venu s ' a ssure r par 

I ses yeux de la majes té de l 'œuvre e t de la beau t é du 
t ravai l . Toutes les forces , t ou t e s les gloires, tous les 

• beaux-a r t s on t r é p o n d u à l 'appel de la vieille année , et 
de l ' enc lume d u forgeron au p inceau délicat du p e i n 
t r e , et des t u rb ines à la c h a r r u e , du t au reau au ver à 
soie, et de la fleur au cha r bon , tout m'obéissa i t , tout 
arr ivai t à mon p r e m i e r o r d r e . 11 n ' e s t pas de nat ion si 
l o in t a ine qu i no m 'a i t appor t é ses h o m m a g e s ; il n ' es t 
pas de ro i si pu issant qui n 'a i t baisé le bas de m a robe 
où br i l la ient tou tes les cou leu r s de l ' a re -en-c ie l . Voilà 
mon œ u v r e , et sans dou t e elle me fera p a r d o n n e r bien 
des fautes et b ien des c r imes . Dans t ous les cas, plaise à 
Dieu que fautes et c r imes n e r e t o m b e n t pas sur la tê te 
i n n o c e n t e de m o n hé r i t i e r ! 

— O r e i n e ! j ' e n c o n v i e n s , vous avez accompl i de 
vrais mi rac les , mais p a r m i les mi rac les i n n o c e n t s , r a p 
pe lez -vous tous ces engins de g u e r r e et de m e u r t r e . 
O fatale année e n t r e tou tes ! vous avez inventé des fu
sils qui p e u v e n t a b a t t r e en u n seul j o u r q u a r a n t e mille 
h o m m e s su r les c h a m p s de ba t a i l l e ; vous avez imaginé, 
des canons et des boule t s qui d 'un seul coup r enve r sgn t 
les ci tadelles les p lus h a u t e s . Si le navi re , au mil ieu de 
l 'O céan , r e n c o n t r e u n engin flottant ou s u b m e r g é , aus 
sitôt , m ê m e le plus g r a n d va i s seau , m ê m e le vaisseau 
amira l , br isé en mil le p ièces , vole au c i e l , et r e t o m b e , 
éc rasan t tous les ba t eaux d ' a l en tour . Votre œuvre est la 
des t ruc t ion , le n é a n t . Voilà votre n o m de b a p t ê m e . Ainsi , 
ne vous vantez pas des lut tes pacifiques du Champ de Mars. 
Vingt-quat re h e u r e s ont suffi, d 'a i l leurs , p o u r anéan t i r 
tous ces mi rac les , p o u r r e n d r e au hasa rd des g rands 
chemins e t de l 'Océan ces inven t ions dont vous étiez si 
flore. En moins de hu i t j o u r s , la r u i n e et la désolat ion 
ont fait un dése r t de ce vaste e m p l a c e m e n t qui étai t d e 
v e n u le rendez-vous de l ' un ivers . L ' invincib le ouragan 
qui renversa i t l à - b a s des capitales a saccagé m ê m e les 
fleurs dél icates que la se r re abr i ta i t sous ses haleines 
p r i n t a n i è r e s . Dans ces l ieux sp lendides , p lus r i en que 
le ravage . On dirai t que c 'est là ta c o n d a m n a t i o n , 
r e i n e dé shé r i t é e . 

—• E t p o u r t a n t , d isa i t -e l le , tu n e saurais n ie r les 
g rands ar t i s tes dont, j ' ava i s r é u n i les chefs -d 'œuvre en 
ce Champ de Mars dévasté au jou rd 'hu i . Les belles œ u 
vres que c 'é ta ien t : les Belges, les F rança i s , les Anglais 
m ê m e et l ' I ta l ie , e t l 'ar t na i ssan t de l 'Amérique ' . On 
venai t de t ou t e s pa r t s pou r sa luer le Napoléon mourant 
du ma î t r e Véla. Leys, Knauss , Meissonier, Kaulbach , 
Corot et Théodore Rousseau br i l la ient de tout l 'éclat 
d 'un ta len t sans égal . T 'en s o u v i e n s - t u ? E t les poètes , 
l eu r s c o m p a g h o n s , c o m m e ils avaient leur pa r t de ce t te 
g lo i re ! A pe ine ar r ivés , les é t r ange r s s 'en allaient, 
c o m m e en u n pè le r inage sac ré , pou r s ' inc l iner devant 
M. de L a m a r t i n e . Ils r e c h e r c h a i e n t , â v ingt pas de l à , 
l ' i l lus t re a u t e u r de Lucrèce et de Charlotte Corday, du 
Galilée et du Lion amoureux. Les viei l lards, qu i n e 
veu len t jamais m o u r i r , demanda i en t au Ja rd in des 
P lan tes l ' immor ta l i t é q u e M. F lou rens l eu r avait p r o -
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mise. Entre le toit de Lamartine et de Ponsard, s 'éle
vait le palais italien de l'auteur du Barbier et de Guil
laume Tell. En même t emps , je sollicitais de tous les 
poètes un cantique à l'union universelle des peuples; 
tout ce que je pouvais faire, je l'ai fait; tous mes de
voirs, je les ai accomplis, et les hommes qui m e repro
chent de n'avoir pas fait davantage, sont injustes. 

Un instant elle se plongea dans les regrets, j'allais 
presque dire dans les remords. 

— Aussi vrai, repris-je enfin, que vous m'inspirez 
une pitié profonde, j 'hésite à vous répondre, et pour
tant la vérité est due à qui va disparaître. J'en conviens, 
vous avez évoqué tous les grands génies de la France, 
mais, sur les plus cé l èbres , vous avez posé la main 
inexorable de la mort. Qu'avez-vous fait de M . Ingres? 
Il expire en vous maudissant. Le philosophe entre tous 
éloquent, M. Cousin, disparaît sous le soleil de l'Italie, 
et le poëte illustre, admirable, M. de Lamartine, vous 
le retenez encore sur son lit do douleur. 

Vous avez torturé jusqu'à la moelle ce malheureux 
nommé Ponsard. Vous avez employé douze mois à l 'ac
cabler de vos tortures. On l'entendait se plaindre et 
gémir dans les plus belles nuits de l 'été; les rossignols 
de la Muette, à cette plainte horrible, se taisaient. 
Il est mort, vous l'avez voulu. En passant dans ces c a m 

pagnes désolées, vous rencontriez Brascassat, et vous 
l'emportiez comme un oiseau tombé de son nid. Rous
seau l u i - m ê m e , un malheureux qui fut malheureux 
toute sa vie, un combattant du dernier jour, comme il 
venait enfin de gagner sa bataille, et d'être salué, sans 
obstacle, un fidèle enthousiaste de toutes les beautés de 
la terre et du ciel, vous l'avez poursuivi dans ces mêmes 
vallées de Fontainebleau où tombait naguère, écrasé 
sous l'écorce d'un peuplier, le grand peintre Decamps. 
Voilà des morts qu'il faut mettre à ton compte, ô mal
heureuse ! Je t'en prie, en même temps, ne parle pas dos 
poètes à qui tu dictais ces beaux cantiques. Le ridicule en 
a fait justice. A eux tous , ils n'ont pas produit un seul 
couplet que la postérité conserve. Oubli pour ces écri
vains de bonne volonté, mais de peu de talent ! Le grand 
Rossini, lui-même, pour avoir pris au sérieux une can
tate, a fait dédaigner sa musique, au bruit impuissant 
des cloches, des canons, des trompettes et des tambours. 
Voilà ton bilan, ma vieille année, et tu ne saurais 
t'enorgueillir de tant de misères amoncelées sur tes pas. 

C H . W A L L U T . 

[La fin à la prochaine livraison.) 

Paris . — T y p . HBHitaTBK î x PILS, rue d e Boulevard,T. 

LES BEAUX-ARTS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE (FRANCE). 

J A - j r u i V l v T E | r ¿ EH». ROUSSEAU.P. 

Chacun pour soi, tableau de Philippe Rousseau, dessin de A. Duvivler. 
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LE SALON DE 1867. 

UN TABLEAU D'HEILBUTH. 

Si M . Heilbuth est Al lemand, comme son acte de na is 
sance l'affirme, ses toiles sont essent iel lement françaises 
par la finesse de la louche et l 'esprit . Il excelle à saisir 
sur le vif la t ou rnure , la physionomie et jusqu 'au ca rac 
tère de ses personnages . Rome surtout lui est familière. 

FÉVRIER 18G8. 

Le Vestibule, tableau d'Heilbulh, Sessin de A. Duvivier. 

Qui n 'a doucement souri à la vue de ses Cardinaux se 
rencontrant sur le monte Pincio? Hier encore nous d é 
crivions ce peti t che f -d 'œuvre : le Vestibule, et nou* 
sommes h e u r e u x d'en offrir aujourd 'hui à nos lecieu.'s la 
fidèle reproduc t ion . G. W . 

— 17 — T R E N T E - C I N Q U I E M E VOLUME. 
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V A R I E T E S S C I E N T I F I Q U E S . 

LES FALSIFICATIONS PARISIENNES. 

Je suis chimis te , célibataire et P é r i g o n r d i n . Avant de 
mour i r , j ' a i voulu voir Par is . J 'ai pressé la main de m a 
vieille gouvernan te et je suis mon té en waggon , pour la 
p remiè re fois de m a v i e , avec une émot ion que je ne 
crains pas d 'avouer . 

Je suis a r r ivé le soir tout jus te pour me coucher : 
neuf heures sonnaien t à toutes les horloges de la c a p i 
ta le . Le lendemain j e voyais lever l ' aurore , selon mon 
habi tude et malgré les fatigues dn voyage. J 'avais faim. 
De ma fenêtre j ' aperçois une c rémer ie ; je descends , j ' y 
e n l r e , j e d e m a n d e un bol de lait bien chaud avec nn peti t 
pa in . H o r r e u r ! savez-vous ce qu 'on me se r t ? Un affreux 
composé de cervelles d 'animaux pi lées, de jaunes d'œuf, 
de c a r a m e l , de cassonade, de gélat ine et de jus de r é 
g l i s se ; le tout coloré avec des pétales de soucis et des 
carot tes cuites au f o u r ! . . . Voyons le pain : h é l a s ! sa 
b lancheur , d 'ail leurs fort r emarquab le , ne fait pas sa 
p u r e t é . Je découvre a isément que le carbonate de ma
gnés i e , le plâtre, le sulfate de z inc , la farine d 'orge et la 
t e r r e de pipe ont usurpé la place du froment . On m ' a p 
por te du beu r r e : l'aile de mon serin n 'es t pas d 'un plus 
beau j aune , mais c'est à la baie d 'asperge qu'il doit sa 
r iche cou leur , et il n 'es t exempt ni de fécule, n i de suif 
de veau. Je paye , je salue et je m'enfuis . 

Voici un b ien beau café ! Si j e prena is une tasse de 
chocola t? e n t r o n s ; on v e r s e ; je g o û t e ; pas un a tome de 
cacao ! en r evanche , on a prodigué le carbonate de 
chaux , l 'amidon et toute espèce de har icots . 

Je sors : m e voilà dans ma c h a m b r e , midi s o n n e ; je 
t ombe d ' inani t ion . Tout à coup un parfum de civet e m 
baume le co r r i do r ; pourquoi ne pas nie c o m m a n d e r un 
bon d îne r? Je m e mets à table . Versons-nous à boire ; 
a h ! mon Dieu, quel le compl ica t ion! Ce vin , ou plutôt ce 
poison , cont ien t de l 'alcool, du sucre , de la c ra i e , du 
•plâtre, de la mélasse, des amandes amères et , pour cou
r o n n e r ce t te mixt ion infernale , des feuilles de l au r i e r ! . . . 
il y a aussi du suc de bettera/ve et du bois de c a m p ê e h e . 

Quant au j u s de la treille, c 'est bon pour les chansons ! 
Voilà p o u r le l iquide, passons au solide : ce poulet, 

b ien sû r , est mor t po i t r ina i re , et je soupçonne fort ce t t e 
sole d'avoir pris nn bain de potasse. 

La potasse est la P rov idence du cuis in ier par is ien . 
Voici un maquereau qui n 'es t pas mor t d 'aujourd 'hui et 
une carpe qui ne sent pas l 'œillet. Eh bien ! a t t e n d e z ; 
on les p longe dans la potasse , c o m m e on t rempa le j e u n e 
Achille dans les eaux du Styx, et le prodige est opéré : 
le maquereau est rajeuni et la ca rpe n e sent plus r i e n , 
pas m ê m e la c a r p e ! Par e x e m p t e , voilà une andoui l le t te 
que je ne mangera i pas ; il y a quaran le -hu i t ans que j e 
fais de la ch imie , mais il me serait impossible d ' i nd i 
quer les v iandes mystér ieuses qui la composent . 

Je comprends main tenan t pourquoi l 'honorable M . Gis-
que t , préfet de police, mi t un jour la main sur t r e p t e -
quatre mille b o u d i n s , qua ran te -hu i t mille saucisses et 
soixante-quinze mille cervelas qu'i l fit j e te r dans les bas
s ins de Montfaucon. 

Cette romaine est appé t i s san t e ; tâchons de nous d é 
d o m m a g e r . La salade réjouit le cœur , dit Bri l lât-Savarin. 
Mais, au lieu de vrai sel , j e reconna i s de l 'argile et du 

p lâ t re en poudre , du reste t rès-habi lement dissimulés, 
La sc ience , depuis vingt ans , a fait de grands progrès, 
on ne saurait le n i e r . Le vinaigre est tout ce que l'on 
v o u d r a ; et l 'hui le , de la simple huile à brû ler , dans la
quelle on aura délayé du miel et de la graisse. 

Je renonce à me réjouir le cœ ur . 
Ces configures de groseil le sont du plus beau rose et 

n ' on t qu 'un défaut : il n 'y a pas plus de groseilles que 
dans ma m a i n . C'est tout u n i m e n t de la pect ine colorée 
avec du suc de bet terave et solidifiée avec de la gélatine. 

11 faut donc que je meure de faim ! à moins que j e ne 
dîne avec ce fragment d 'oie confite que Thérèse,, ma 
bonne et prévoyante gouvernan te , a glissé dans ma va
lise. Mais il faudra me résoudre à avaler ensuite un verre 
d'eau de Se ine , de cel le eau t rouble , sale et t iède, aro
mat isée par les égouts . Il paraît que les Par is iens se dis
posent à aller puiser leur eau en Champagne , c'est unpett 
loin, mais je déclare qu'ils feront bien ! 

Sor tons p rendre l 'air. Ce n 'es t ce r t a inemen t pas ce 
qu ' i l y a de moins falsifié dans P a r i s ; car cet air , obs
cu rc i par le charbon , le b i tume el la poussière, est in
fecté par le gaz, et l 'on voit planer sur les rues je ne 
sais combien de mèt res cubes de fumée de tabac. • 

Je cours m e réfugier dans un café somptueux et je me 
laisse aller à c o m m a n d e r une demi- lasse . 

Dans un peti t plateau a rgen té , ciselé, éclatant , je prends 
un morceau de sucre qui r en fe rme de la fécule, du sable, 
de la craie et du plâtre . Du plâtre ! encore et toujours du 
plâtre ! Ne trouvez-vous pas que c'est abuser s ingulière
m e n t de ce t te ma t i è r e e t t ra i te r comme un plafond l'es
tomac d e l ' homme ? Quant au café, il cont ient de l 'avoine, 
du seigle , de la ch i co rée , beaucoup de ch ico rée , de la 
mélasse e t . . . de la t e r r e glaise ! 

J e d e m a n d e de la b i è r e . . . Oh ! je connais ce goût-là .' 
c 'est du bu i s , c 'est enco re du trèfle d 'eau, du tilleul, des 
tê tes de pavots colorées avec du jus de réglisse. 

Quant au h o u b l o n , i l . e s t resté dans les plaines de 
l 'Alsace. 

Je fumerais b i en , mais j e v iens de l i re que certains 
marchands de» tabac on t é lé condamnés pour avoir mêlé 
à leurs marchand ises , qui d e l à sc iure de bois , qui de la 
râpure de tan , qui de (a poudre de mottes à b r û l e r ; c e -
p e n d m t j e choisis u n cigare que j ' a l l ume hardiment , 
ma i s mon manil le n 'es t q u ' u n assemblage ingénieux de 
feuilles de rhuba rbe ad ro i t ement roulées . Pour la p r e 
m i è r e fois de ma vie, j ' a i mal à l ' es tomac, et franche-" 
m e n t n 'y a- t - i t pas de q u o i ? 

Une tasse de thé me soulagera p e u t - ê t r e . J ' en t re dans 
un magasin et j e d e m a n d e tout ce qu' i l y a de meil leur . 
Sainte Vierge ! mais je n e me t rompe pas . . . ce sont bien 
des feuilles de peuplier , de saule, de frêne, d» prunier 
sauvage, e t c . , colorées soit en ver t , avec du sel de cui
v re , soit en noir , avec du bois de c a m p ê e h e . 

Aux neuf cent mille paletots! Quel beau magas in! 
quelle é l e n d u e ! quel luxe*"Ving t -c inq francs cet habit 
bleu barbeau ! mais c'est ponr r i en , c'est donné ! Et mon 
habit noisette qui m 'en a c o û ' é soixante-quinze en 18:12! 
Il ne sera pus dit qnç j ' a u r a i manqué u n e pareille occa
s ion. J ' en t r e ; j ' e s s a y e ; il me va c o m m e un gant et me 
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rajeunit de dix ans . J'^È l 'air de m o n neveu T h é o d o r e . 
Mais, hélas ! j ' a t t r ape une ondée et voilà mon habit tourné 
en chiffon. Je remarque au collet une grosse tache ver te 
qui devient j aune , puis lilas, puis grose i l le ; ce mat in la 
tacbe a disparu, il y a un t rou. 

0 mou habit noisette ! tu me coûtais so ixante-quinze 
francs en 1832, mais voilà t r en te ans que je te porte et 
tu es toujours bien beau ! 

Tel est, mons ieu r , le réci t consciencieux et vér idique 
des v ingt -quat re heures que j ' a i passées à Par i s . Vous 
trouverez peu t -ê t re que j ' a i eu la main malheureuse , et 
vous me répondrez qu'à Paris comme ailleurs ou t rouve 
du bon drap et des soles fraîches. C'est possible, Paris est 
si grand et le hasard aussi. Toutefois, si m o n réci t vous 
paraissait suspect ou exagéré , veuillez bien consul ter les 
savants, vous en apprendrez bien d 'autres : tel m e m b r e 
de l ' Ins t i tu t , par exemple , vous dira qu 'on r encon t r e 
souvent dans le thé non-seu lemen t des feuilles de pru
nier , mais (oserai-je bien l ' écr i re?) des exc rémen t s de 
vers à so ie . . . C'est la m ê m e forme, la m ê m e c o u l e u r ; 
mais l 'a rôme, monsieur , pensez-vous que ce soit le m ê m e 
arôme ? 

E n c o r e , si la falsification s'en tenai t aux confitures 
et aux habits bleus b a r b e a u ! Mais le monde intel lectuel 
et moral de Par is est-il plus à l 'abri de ses ravages que 
le monde physique ? 

Je ne suis qu 'un humble chimiste ; en parlant l i t t é 
ra ture je sors de mon rôle . Je viens cependant de lire 
trois j ou rnaux et un roman ! Eh b i e n ! mons ieur , il m 'a 
semblé que les s en t imen t s , les idées , voire m ê m e le style, 
s'y t rouvaient aussi falsifiés que la bière et le lait que j e 
n 'a i pu avaler. 

J 'ent re au Palais pour e n t e n d r e les p r inces du bar reau 
parisien, e t je r emarque q u e oresque tous plaident des 

séparations de corps , d 'où j ' a i conclu qu 'au sein de la 
capitale l ' amour conjugal se trouvait quelquefois falsifié. 

Et les réputa t ions , mons ieur , et les for tunes ! -combien 
y en a-t-il qui ressemblent à mon pauvre habit barbeau ! 
Ne voit-on pas souvent u n grand personnage descendre 
du faîte des honneur s en police correct ionnel le ? Et pou-
vez-vons r é p o n d r e que ce mil l ionnaire qui passe, salué 
jusqu'à t e r r e , aura de quoi d îne r d e m a i n ? Enfin les 
visages e u x - m ê m e s , dans Par i s , sont envahis par la lèpre 
de la falsification. Sur le boulevard , je r encon t r e u n 
mons ieur qui me tend la main et que je n e connais pas . 

— Eh ! commen t a l lez-vous, mon cher Berl ingard, m e 
dit-il ; vous n e me remet tez pas? Mail leloux! vot re ami 
Mailletoux ! 

Ancien huissier à Pé r igueux , ma in t enan t h o m m e d'af
faires à Paris , Mailletoux, autrefois b o r g n e , chauve e t 
édeu té , me m o n t r e aujourd 'hui une rangée de dents 
éblouissantes et me rega rde avec deux yeux i r réprocha
bles, tandis qu'il caresse du bout de ses doigls gantés les 
boucles d 'une chevelure abondante et par fumée. 

Cer tes , Mailletoux n 'a jamais été beau , mais depuis 
qu'i l s'est fait r épa re r , je le t rouve dix fois plus laid. Il 
m 'a fait l'effet d ' u n e ' r u i n e bad igeonnée . 

Un râtelier ! passe encore ! il faut bien manger ! Mais 
un œil de ve r r e , à quoi peut-Il se rv i r? Serai t -ce à a t t ra 
per les a louet tes? 

A Pér igueux , quand on est la id, on res te l a id ; quand 
on se fait vieux, on se résigne ; quand on est infirme, on 
trouve que c'est assea, et l 'on n e se rend pas r idicule 
par-dessus le m a r c h é . 

CASSIUS B E R L I N G A R U , chimis te ; 

Et pour eopie conforme, 

FULBERT-DUMONTE1LH. ' 

VOYAGES SLR LES CHEMINS DE FER FRANÇAIS. PARIS A LA MEDITERRANEE. 

D E V A L E N C E A L A C A M A R G U E (1). 

I. — VALENCE, ORANGE, SOYONS, PONT-SAINT-ESPRIT, 

AVIGNON. 

J 'avais visité le mid i de la F r a n c e , il y a dix ans , et 
j 'avais conservé de ce voyage u n t rès -agréable s o u v e 
n i r ; un de m e s amis , g rand chas seu r , ou qu i du moins 
se vantai t de l ' ê t re , m e tena i t en ha le ine , e t tou tes nos 
conversat ions rou la ien t sans cesse sur Orange , la ville 
romaine , Avignon et Vauc lu se , la cité des papes e t le 
jard in de P é t r a r q u e , Arles , le c ime t i è r e do t ro is n a t i o 
nal i tés . Bref, u n b e a u jour , l 'ami N e m r o d pr i t u n p o r t 
d ' a rmes , son fusil e t sa g ibec iè re . Je m e m u n i s d 'un s i m 
ple passe-por t , e t , sans nous a r r ê t e r dans a u c u n e des 
villes flétries p a r n o u s du t i t r e de ville froide du Nord , 
nous n o u s d i r igeâmes su r Va lence , où la t e m p é r a t u r e , 
la cou leur , l ' accen t e t les m œ u r s du Midi c o m m e n c e n t 
à s 'accuser n e t t e m e n t . 

Dans m e s p r é c é d e n t s voyages , je n 'avais eu p o u r 
moyens de t r a n s p o r t que le Rhône et les ba teaux à 
vapeur . A c c o u t u m é aux pe r spec t ives et aux paysages 
du grand fleuve, j ' i m a g i n a i * q u e le c h e m i n de fer n ' a l 
lait pas m'offrir de sites copiparables à ceux des bo rds 
du R h ô n e . Mais dès Lyon, j e pus m e r a s s u r e r . Le 
spectacle d ' au jourd 'hu i diffère du spectac le d 'h ier , mais 

i Voir, pour la série des Voyages en France, les tables de la 
collection. 

il l 'égale en b e a u t é s e t en s p l e n d e u r s . Le rai lway n e 
s ' écar te guè re du R h ô n e ; parfois il en t raverse la val lée , 
e t le fleuve m o n t r e alors ses î les ve rdoyan tes e t ses b a n c s 
de cail loux é t ince lan t s au soleil . La p la ine du Dauph iné 
et celle de Vaucluse que les voyageurs en t revoya ien t à 
pe ine , se dé rou l en t tou t en t i è r e s sous l 'œil du voya
geu r . Les côtes du Vivarais se d r e s s e n t tout à coup , 
c o m m e de g igan te sques mura i l l e s , s ' en t r ' ouvran t parfois 
pou r laisser l 'œil s ' égare r s u r des vallées p r o f o n d e s ; les 
Alpes sont à l n o r i z o n , et les Cévennes t an tô t p roches , 
t an tô t lo in ta ines , v i e n n e n t ic i et là ba igne r leurs pieds 
dans le fleuve que longe le convoi . P a r t o u t et t o u 
j o u r s l 'œil r epose su r u n j a r d i n p l a n t u r e u x aux p r o d u c 
t ions var iées , et , si l 'hor izon se r é t r éc i t , si, aux c a m 
pagnes fertiles s u c c è d e n t que lques p lans a r i d e s , ils 
semblen t p lacés là c o m m e con t r a s t e et p o u r r e h a u s s e r 
l 'éclat e t la r i chesse du pays . 

Quand n o u s a r r i v â m e s , Va lence éta i t en fête. On y 
prépa ra i t u n e course de t a u r e a u x , et les v igne rons , c o n 
t e n t s de leurs v e n d a n g e s , deva ien t d o n n e r ce jour-là le 
spectac le d ' u n e cavalcade t r aves t i e . La co ïnc idence de 
ces deux d ive r t i s sement s n o u s va lu t le plaisir d 'ass is ter 
à u n e course de t a u r e a u x où tou t le m o n d e était t raves t i 
et m a s q u é . Tou t se passa bien j u s q u ' à l 'arr ivée d'un t a u 
r e a u sauvage qu i , la queue en l 'air , l 'œil i r r i t é , les 

1 naseaux fumants , se p réc ip i t a dans l ' a r ène , c o m m e u n 
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ouragan . Tout le inonde applaudi t . Une m i n u t e p lus 
t a r d tout le m o n d e t r emb la . Le t a u r e a u , exaspéré pa r 
la vue et les cris de la mu l t i t ude , p r i t sa course , r e n 
versa les ba r r i è re s , -bondit et d i sparu t dans les r u e s , où 
tou tes les pe r sonnes qui n ' ava ien t po in t assisté à la course 
pa rada i en t masquées et cos tumées , c o m m e en carnaval . 
Pa rmi les masques , il en é ta i t un qui avait in t r igué bien 
des gens sous son t r aves t i s semen t de d iable . Tout à coup 
les cris : « Gare le t a u r e a u ! gare le t a u r e a u ! » d i spe r 
sen t la foule. Chacun fuit, les po r t e s son t t rop é t ro i tes 
pou r la populace qui les assiège. Le t a u r e a u poursu i t 
sa course ; tou t à coup il s ' a r rê te , soulève avec ses p ieds 
de devant la pouss iè re du sol, mug i t , s ecoue sa t ê t e 
pu i s san te , fixe devant lui ses yeux sang lan t s , les re fe rme 
et s 'é lance, car il a choisi sa v ic t ime . L 'habi t r o u g e , les 
cornes d u diable on t mis le comble à sa r age . Mais il a 
affaire à u n adversa i re digne de lui . Le beau diable a t 
t end la bête , et d 'un pied léger sau te s u r sa t ê te , en t r e 

T o u r penchée de S o y o n s . Dessin de L a a r e n s . 

ses c o r n e s ; pu is , profi tant de l 'élan, il t o u r n e su r l u i -
m ê m e et t o m b e j u s t e su r les p ieds de de r r i è r e de l 'a
nimal furieux, s'y a rc -boute , saisit la q u e u e du t a u r e a u , 
et voilà l 'animai et le diable qu i c o u r e n t p a r la ville 
l 'un p o r t a n t l ' au t r e . C'était u n r u d e j e u ; le t a u r e a u , 
tou t en se l ivrant à ses accès de colère , réfléchissait aux 
m o y e n s de se venge r . L 'occasion se t rouva b i en tô t . Le 
diable , las de sa posi t ion comique su r le dos de la bê t e , 
se laissa t o m b e r à t e r r e . Le t a u r e a u n ' a t t enda i t que ce 
m o m e n t ; il fit volte-face, saisit l ' infernal p e r s o n n a g e , 
et se p répa ra i t à lui faire sub i r u n m é c h a n t q u a r t 
d ' h e u r e . Mais il se t rouva que sous l 'habi t du diable, il 
n 'y avait p lus de diable , en sor te que le m o n s t r e exas 
pé ré eu t à d épen se r r i d i c u l e m e n t sa rage s u r un m o n 
ceau de v ê t e m e n t s ; mais il c o m p r i t b i en tô t ce qu ' i l y 
avait d e sottise dans u n e semblab le vengeance , et , se 
ca lmant tou t à coup , il p r i t son élan et s 'enfuit dans 
les pâ tu r ages . 

Tous ceux qui avaient assis té à la batai l le j u g è r e n t sur 

ce t te escapade que le t a u r e a u n ' é t a i t pas si dangereux 
qu'i l en avait l 'air . Mais u n ami de N e m r o d , que nous 
avions r e n c o n t r é dans les a rènes , déc lara que jamais il 
n 'avait vu u n an imal qui pû t lui ê t re comparé , et que, 
pour sa pa r t , il allait l ' ache te r coûte que coû te . 11 se 
p résen ta donc chez le m a q u i g n o n qu i avait amené à 
Valence les t a u r e a u x de la cour se , et, que lques heures 
après , il r e n t r a i t en ville m e n a n t en laisse, comme un 
pet i t ch ien , le t a u r e a u c o m p l è t e m e n t dompté , mais qui 
r ep rena i t sa férocité auss i tôt qu ' i l voyait approcher une 
au t re p e r s o n n e . 

Au res te , en t r e Be lzebutb et Torero , — c'est ainsi 
qu 'on avait bap t i sé l ' an imal et son m a î t r e , — il y avait 
u n e incon tes t ab le affinité. 

Le ma î t r e , To re ro , é ta i t u n h o m m e cour t , d'environ 
q u a r a n t e ans , ca r r é des épau les , r o n d de l ' abdomen, et 
aussi so l idemen t c a m p é q u ' u n h ippopo tame sur des jam
bes cou r t e s et m u s c u l e u s e s qui se mouva ien t sous lui, 
écar tées e t a r r o n d i e s . Q u a n d il par la i t , il agitait deux 
bras gros e t longs q u ' o n voyait d a n s e r a d ro i te et à gauche 
c o m m e u n t é l é g r a p h e d é t r a q u é . Au r e s t e , é légant à sa 
man iè re e t affectant d e la t e n u e , se faisant r emarque r 
p a r u n dép lo i emen t de ve lour s qui dépassa i t la mesure 
du goût o rd ina i r e , ainsi q u e p a r u n e exhibi t ion de chaî
n e s , b r e loques e t b a g u e s qui au ra i t fait la r i chesse d'un 
bi jout ier . 

N e m r o d m e p r é s e n t a à Tore ro et Tore ro me présenta 
à Belzebuth . Grâce au m a î t r e , je p u s admi re r en con
na i s seur cet animal é n o r m e , au r e g a r d foudroyant , aux 
cornes b i en p l a n t é e s et a iguës c o m m e des aiguil les, aux 
j a r r e t s d 'acier , à la rohe fuie e t no i re c o m m e l 'ébène. 

— Belzebuth fera m a for tune , disait Torero t r i om
p h a n t . J 'ai r éso lu d 'exploi ter les courses de t aureaux . 
P o u r cela il me fallait u n an imal excep t ionne l , e t le 
voilà ! Avez-vous r e m a r q u é c o m m e il s 'est condui t dans 
sa lu t t e avec son c h i m é r i q u e l u t t e u r . Dès qu ' i l a senti 
qu ' i l n 'ava i t pas de prise s u r une étoffe pleine de vent, 
il a maî t r i sé sa colère inu t i l e , il a d e m a n d é des a rmes à 
sa ra ison c o n t r e sa r age , chose r a r e pou r u n t au reau , 
et qui p rouve q u e m o n Belzebuth est suscep t ib le d 'ob
server , de ca lculer , de se d o m i n e r . 

Tore ro n o u s m o n t r a alors u n wagon qu' i l avait fait 
aménage r , c o m m e u n boxe, afin d 'u t i l i ser les longues 
h e u r e s du voyage à d resse r son m o n s t r u e u x élève, et il 
nous a n n o n ç a que si nous l ' accept ions pou r compagnon, 
il pa r tagera i t les h a s a r d s de no t r e excurs ion dans les 
c a m p a g n e s qui s épa ren t Valence de la ville d 'Orange, 
où-Belzebuth ne devai t a r r i ve r q u e dans q u a t r e jours . 
Nous n ' e û m e s garde de refuser . 

Une h e u r e ap rès , n o u s qu i t t ions Valence et , d 'un pied 
ferme, n o u s p r e n i o n s la d i rec t ion de Soyons. 

E n s o m m e , Tore ro étai t u n c o m p a g n o n t rès-diver t is
sant , c 'est lui qui n o u s r acon ta i t tou tes les légendes du 
pays q u e n o u s t r a v e r s i o n s . 

N e m r o d , b r i l l a m m e n t vêtu en chas seu r des gravures 
de m o d e , parada i t su r les r ou t e s , dans la plaine et sous 
bois , c o m m e u n vra i saint H u b e r t . Que d 'exploi ts é ton
nan t s n o u s avons vus s ' accompl i r e n t r e Valence et Vau-
cluse ! Il avait ache té u n m a l h e u r e u x ch ien de cuisine, 
qu'il appelai t César, e t q u e n o u s n o m m i o n s Lar idon. Il 

! • voulut le d resse r , et le dressa à sa façon ; il lui at tacha 
u n c a n a r d au cou avec u n e ficelle p o u r lui donner la 
p i s te . Lu i -même t i ra i t au vol des poules effarées qu'il 
a t tachai t au bou t de son fusil, et , avec son bon cœur et 
l ' h o r r e u r du sang na tu re l l e à t an t de braves gens , il dé 
tou rna i t la t ê t e au m o m e n t où il lâchait la dé ten te . 
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Ainsi chassan t et devisant , n o u s v is i tâmes le châ teau 
de Lavoul te , b a r o n n i e jad is p u i s s a n t e , et dont les s e i 
gneu r s p r é t e n d a i e n t ê t re p a r e n t s de la m è r e de Dieu . 
Les Rohan s u c c é d è r e n t aux Lavoul te , et , s'ils n e se d i 
saient pas cous ins de la Vierge Mar ie , ils affichaient des 
p ré t en t ions n o n moins orgue i l l euses , en écr ivant dans 
leur devise : « P r i n c e n e da igne , r o i n e soucie , Rohan 
suis . » 

Nous n o u s a r r ê t â m e s à Soyons et n o u s eu v is i tâmes 
la t o u r p e n c h é e . La m a ç o n n e r i e e t la r o c h e s ' e n c h â s 
sent si Lien q u ' o n se d e m a n d e si c 'est un ouvrage de 
l ' homme ou un p h é n o m è n e n a t u r e l . Ici , la t rad i t ion 
popula i re fait n a t u r e l l e m e n t la g u e r r e à la géologie. 
Suivant elle e t , dans u n siècle qu 'e l le se ga rde b ien de 
c i ter , un g é a n t , qui sans doute n 'avai t r ien de mieux à 
faire pou r le m o m e n t , s 'en , alla u n beau j o u r dans ces 
pa rages , passa en r e v u e les m o n t s d e la con t r ée , et en 
ayant t rouvé u n à son g ré , l ' a r racha de sa base , e t s'en 
revint, le déposer au mil ieu de la p la ine , j u s t e à l ' en 
droi t où s 'élève la t o u r ; m a i s , après l 'avoir décha rgé de 
ses épaules , il oubl ia de l e r ed re s se r , e t voilà p o u r q u o i 
la tour est p e n c h é e . 

C e p e n d a n t que lques gou t t e s d ' eau c o m m e n ç a i e n t à 
t o m b e r e t nous n o u s e s t i m â m e s fort h e u r e u x de t rouver 
asile dans u n e m a s u r e vois ine où déjà s 'é ta ient a t tablés 
q u e l q u e s b u v e u r s . T o r e r o , en habi le cu i s in ie r , a l luma 
d u feu, p l u m a q u e l q u e s poule ts et les m i t à la b r o c h e . 
Nous l 'a idâmes de n o t r e m i e u x , e t La r idon , ainsi qu ' i l 
lui arr ivai t c h a q u e fois que n o u s qu i t t ions la chasse 
p o u r la table ou la cu is ine , se m o n t r a d ' une b o n n e v o 
lonté exempla i re . II r ega rda i t les poule ts évoluer à la 
b roche devan t le feu, c o m m e s'il é tudia i t les favorables 
effets du rô t issage , e t n o u s c r û m e s un m o m e n t qu'i l 
allait lu i -même t o u r n e r la b r o c h e . Nous inv i t âmes t ous 
les b u v e u r s r a s semblés dans la m a s u r e à d îne r avec 
n o u s . Le r e p a s fut t rès-gai , c h a c u n conta son h i s to i re , 
et nous app r îmes q u ' o u t r e la l égende que j ' a i r a c o n t é e , 
la t o u r p e n c h é e de Soyons é ta i t dotée d 'un fantôme, de 
deux fan tômes , devrais-je d i r e . 

Un châ te la in , qu i avait voyagé p o u r ses affaires p e n 
dant q u e l q u e s semaines , r evena i t dans sa p ropr i é t é , aux 
envi rons de Soyons, l o r sque , p r è s de la t o u r p e n c h é e , il 
r e n c o n t r a u n convoi funèbre ; il a r r ê t a son cheval e t 
demanda quel le é ta i t la p e r s o n n e q u ' o n condu i sa i t à sa 
dern iè re d e m e u r e . E n a p p r e n a n t que c 'é tai t sa f e m m e , 
qu'il avait tou jours g r a n d e m e n t a imée , il t o m b a éva 
noui . Quand on le re leva , il é ta i t m o r t . On l ' en t e r r a 
avec sa f emme près de la t o u r p e n c h é e , et depuis ce 
t emps , u n monsieur e t u n e dame se p r o m è n e n t c h a q u e 
nu i t , b ras dessus , b r a s dessous , aux a len tours de la 
ru ine cé l èb re . On les r e n c o n t r e t o u s les deux , dit la l é 
gende, depuis que le m o n d e est m o n d e ; ils sont vê tus 
de n o i r , on t c i n q u a n t e p ieds de h a u t . L u i , c 'es t u n 
monsieur, el le, c 'es t u n e dame, car ils su iven t les m o 
des. On les a vus , au d e r n i e r s iècle , el le, attifée dans le 
goût de ce temps- là , lui , en hab i t no i r , culot te cou r t e , 
souliers à bouc les , l ' épée au cô té . Au jourd 'hu i le m é 
nage s 'habil le c o m m e vous e t moi . 

Le l endema in nous fîmes u n e excurs ion au p o n t S a i n t -
Espri t , ainsi bapt isé à la su i te d 'un mi rac le q u e Torero 
nous r acon t a : 

— La t rad i t ion r appor t e , nous dit-il, q u ' u n m o i n e vit 
en rêve , p a r u n e belle nu i t de l ' année 1263, des l angues 
de feu qui se posa ien t de d i s tance e n d is tance s u r les 
flots du R h ô n e . Au réc i t de ce t t e a v e n t u r e , son s u p é 
r i eur compr i t que Dieu o rdonna i t au couven t de c o n 

s t ru i re un pont dans l ' endroi t du fleuve où les l angues 
de feu s 'é ta ient a r r ê t ée s . Mais c o m m e la c o m m u n a u t é 
m a n q u a i t d ' a rgen t , il envoya ses moines recuei l l i r des 
offrandes dans le pays d ' a l en tou r . Au bou t de deux ans 
les fonds é ta ien t p rê t s , et le p r i e u r c o m m e n ç a les t r a 
vaux. Tout à coup , au m o m e n t où l 'on achevai t la p r e 
miè re a r c h e , u n as t re l u m i n e u x descend i t du ciel et se 
posa su r la pa r t i e s u p é r i e u r e . Quand l ' a s t re s 'évanoui t , 
l 'on t rouva su r la p i e r r e des s ignes mys t é r i eux . Le p o n t 
fut con t inué . A la seconde a rche , m ô m e mi rac le , e t ainsi 
de sui te j u s q u ' a u j o u r où le pon t fut t e r m i n é . Alors u n 
p ieux e rmi te du voisinage lu t c o u r a m m e n t su r c h a q u e 
p ie r re visitée par le feu céleste u n nom de saint sous 
lequel les a r ches furent auss i tôt bap t i sées . El les on t 
enco re au jourd 'hu i conservé ces n o m s qu i se rvent , en 
cas d 'acc ident , à dés igner le poin t où il faut po r t e r 
secours , et l ' a rche con t re laquel le le bateau en p e r d i 
t ion s'est h e u r t é . 

Arc de triomphe d'Orange. Dessin de Laurons. 

Notre excurs ion p é d e s t r e d u r a q u a t r e j o u r s , pu is , u n 
beau ma t in , O r a n g e n o u s appa ru t à l 'hor izon. 

L'amenante et gaie pe t i te ville se p r é s e n t e au pied de 
la coll ine, laissant é m e r g e r de la c e in tu r e a rbo rescen te 
qui l ' encadre , son g igan tesque théâ t r e roma in , tou t r a 
d ieux sous l e soleil. O r a n g e c o m p t e p a r m i les p lus 
vieilles c i t é s ; ma i s son h i s to i re n e date que du j o u r où 
César y e n t r a en m a î t r e . Les Gaulois la p r i r en t aux R o 
m a i n s , qui l a c o n q u i r e n t de n o u v e a u , la fortifièrent e t 
l ' occupèren t m i l i t a i r emen t . Plus t a rd , les ba rba res l ' en 
vahissen t à l eu r tour , les Sar ras ins s 'en e m p a r e n t ; e n 
fin Cha r l emagne l 'englobe dans son vaste emp i r e e t 
l 'ér igé en p r i n c i p a u t é . Mais les bourgeois d 'Orange 
r eg re t t en t l eu r s l iber tés mun ic ipa le s , ils ont l ' h u m e u r 
r e m u a n t e , et les se igneurs se t r o u v e n t en face de vassaux 
i n d o m p t é s . Au seiz ième siècle , O r a n g e ré formée se r é 
v o l t e ; Serbi l loni , chef des t roupes pontificales, la pille 
e t massac re tous les hab i t an t s qui n ' o n t pu fuir. Les 
p ro tes t an t s r e n t r e n t avec Mon tb run . Us sont va incus de 
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n o u v e a u . Plus t a rd , c'est con t r e la maison de Nassau 
que , pa r deux fuis, Orange s ' ameute , et p o u r e x t e r m i n e r 
la g u e r r e c ivüe, Louis XIV dé t ru i t et les furt i l ical ions 
qui p ro t ègen t la bourgeois ie , et le châ teau qui p ro tège 
le se igneur . La g u e r r e civile devient imposs ib le , mais 
Orange s ' endor t e t s ' a n n u l e ; désormais ses m o n u m e n t s , 
son t h é â t r e roma in et son arc de t r i o m p h e la s ignalent 
seuls à la cur ios i té du voyageur . 

L 'arc d ' O r a n g e , t r è s - h e u r e u s e m e n t r e s t a u r é p a r 
MM. Carist ie e t R e n a u d , est un des m o n u m e n t s les 
p lus j u s t e m e n t a d m i r é s que possède la F r a n c e m é r i 
d ionale . Il a é té cons t ru i t sous Augus te , dans le bu t de 
consac re r le souveni r des conquê t e s r o m a i n e s , depuis 
Sext ius j u s q u ' à César . Les dévasta t ions des h o m m e s ont 
avancé sa d e s t r u c t i o n . Les p r inces d 'Orange avaient 
b r u t a l e m e n t assis con t r e l 'arc roma in leurs mura i l l e s 
féodales. Mais si que lques détails sont i r r é p a r a b l e m e n t 
p e r d u s , la n a t u r e a d é d o m m a g é le chef -d 'œuvre de t a n t 
d ' o u t r a g e s ; elle a revê tu ces an t i ques mura i l l e s de la 
sp lend ide et c h a u d e t e in te d 'or qui con t r a s t e si h a r 
m o n i e u s e m e n t avec l 'azur in tense et la colorat ion p u i s 
sante des campagnes du Midi. L 'a rc m e s u r e v ing t -deux 
m è t r e s en h a u t e u r ; il est large, de v ingt et un m è t r e s , 
épais de six, e t pe rcé de t ro is a rcades . Des t r o p h é e s 
d ' a rmes comblen t l ' espace compr i s e n t r e les co lonnes 
et le p l e i n - c i n t r e des a rcs l a té raux . S u r les co lonnes 
s 'étale un a t t ique couve r t de t rophées mar i t imes qui 
i n d i q u e que l 'arc é ta i t consac ré aux a r m é e s d e t e r r e 
e t do m e r . Les épe rons des nav i res , les m â t s , les v e r 
gues , les cordages , en tassés dans u n déso rd re appa ren t , 
sont assemblés t r è s - p i t t o r e s q u e m e n t . L ' ensemble du 
m o n u m e n t es t c o u r o n n é p a r u n g r a n d s tylobate , don t 
les bas-reliefs r e p r é s e n t e n t les épisodes des g r andes 
batai l les r o m a i n e s . Des deux faces la téra les , celle de 
l 'ouest n'offre p lus aux yeux que dos débr i s informes ; 
celle de l 'est , m i e u x conse rvée , est décorée de qua t r e 
co lonnes c o r i n t h i e n n e s . S u r les p la t s d u m u r , aux en t r e -
c o l o n n e m e n t s , des bas-reliefs nous m o n t r e n t encore 
u n e troupe, de va incus , d ' une exécu t ion m i n u t i e u s e , qui 
t r a d u i t avec u n e i n c o m p a r a b l e é loquence les h u m i l i a 
t ions et les désespoi rs de la défai te . 

Le t héâ t r e d 'Orange s ' appuie à la co l l ine . Quoique 
dé t ru i t s en pa r t i e , on r e c o n n a î t encore les g rad ins de 
l ' a m p h i t h é â t r e . Le m u r de la scène a m i e u x rés i s té . Il 
es t composé de blocs g igan tesques à pe ine e n t a m é s . 
La façade est décorée avec u n e s impl ic i té g rand iose . 
Trois po r t e s d o n n e n t accès dans ce t h é â t r e , dont les 
magnif iques p ropor t ions r e n d e n t m e s q u i n et r id icule 
t ou t ce que l ' a r t c o n t e m p o r a i n a créé dans ce g e n r e . 

N o u s v is i tâmes avec soin tous les env i rons d 'Orange , 
pu i s nous r e p r î m e s le chemin d 'Avignon. E n r o u t e , 
To re ro saisit l 'occasion de n o u s r a c o n t e r la l égende 
su ivante re la t ive au pon t Benezet , q u i est aux por t e s 
d 'Avignon. 

— Un j e u n e p â t r e d 'Aviland, dans le Vivarais , c o n 
duisai t u n t r o u p e a u dans u n e vallée r o c h e u s e des C é -
v e n n e s . Tou t à coup u n e vive lumiè re i nonde la c a m 
p a g n e . Jésus appara î t dans sa gloire au g a r d e u r de 
mou lons , qui t o m b e à g e n o u x ; il lui o rdonne de j e t e r 
là sa hou le t t e e t de s 'en aller cons t ru i r e u n pon t s u r le 
R h ô n e . 

Benezet , c 'était le j e u n e p â t r e , s ' empressa d obéir ; 
à pe ine avait-il fait que lques pas , qu ' i l r e n c o n t r a un ange 
sons les habi ts d 'un pè le r in . Avec u n tel gu ide , il ar r iva 
p r o m p t e m e n t au R h ô n e . Mais à la vue de l ' immense, 
fleuve, l e pe t i t p â t r e , saisi d'effroi, s 'écr ia ; 

— Mon Dieu ! quel le l a rge r iv iè re ! Comment y b â 
t i r u n p o n t ? 

Et d 'un r ega rd suppl ian t il i n t e r rogea son conduc
t eu r cé les te . Celui-ci, au l ieu de r é p o n d r e , disparut 
dans u n rayon de feu. 

Un bate l ier fit t r ave r se r le fleuve à Benezet moyen
n a n t t ro is des six oboles qui composa ien t tou te sa for
t u n e . A pe ine d é b a r q u é , Benezet alla droi t au palais du 
viguier et lui dit : 

— Je suis envoyé pa r le Christ p o u r bâ t i r u n pont 
sur le R h ô n e . 

Le viguier en t r a dans u n e g r a n d e co lè re . 
— Toi. mi sé rab le ! C o m m e n t fe ra i s - tu p o u r mener 

à b i en u n e œ u v r e devant laquel le Char lemagne , le 
g r a n d e m p e r e u r , a r e c u l é ? 

— Laissez-moi l ibre e t j e l ' accompl i ra i , r ep r i t Bene
zet d ' u n e voix c a l m e . 

— Eh b i e n ! pu i sque t u es si p r é s o m p t u e u x , des
cends dans la cour de ce palais , r e g a r d e la p ie r re qui 
se t rouve au mi l ieu , et, si t u la soulèves , j e croirai à 
ta mission ; el le sera la p r e m i è r e p i e r r e de t on édifice. 
Sinon t u m o u r r a s ! 

Benezet se r e n d i t au l ieu i n d i q u é , suivi de la foule 
qui l 'accablai t d ' insu l tes e t de ra i l le r ies . Au mil ieu de 
la cour du palais du viguier, se dressa i t u n f ragment de 
roc é n o r m e . T r e n t e h o m m e s se r é u n i r e n t pou r l ' ébran
ler e t n 'y r é u s s i r e n t pas ; l 'enfant s 'en approcha , la sou
leva c o m m e u n cail lou, la mi t sur son épaule et de scen 
dit vers le fleuve d ' u n pas aussi léger que s'il n ' e û t été 
cha rgé que de sa p a n e t i è r e . Arr ivé au R h ô n e , il jo ta au 
mil ieu des eaux f rémissantes ce qua r t i e r de roc , qui 
devin t , en effet, la p r e m i è r e p i e r r e du pon t , dont les 
i m p o r t a n t s débr is f rappent enco re d ' admira t ion les a r 
chéologues et les a r t i s t e s . 

Benezet t ravai l la sept ans à la c o n s t r u c t i o n du pont 
et m o u r u t sans l 'avoir achevé . On l 'ensevel i t dans la 
pe t i te chapel le qu i s 'élève e n t r e la t r o i s i è m e et la qua
t r i è m e a r c h e , et il fut canonisé q u e l q u e s années après . 

Lorsque Louis X I V voulu t faire dé t ru i r e le pon t de 
Benezet , on r acon te q u e des j e t s de feu et do flammes 
dévorè ren t les ouvr ie r s , et le pon t du t ê t re r e spec t é . 

Cependan t , à m e s u r e q u e n o u s m a r c h o n s , la plaine 
s 'élargit dans la d i rec t ion du R h ô n e , , les montagnes 
s ' éc rasen t , puis le t e r r a i n ondu le , e t b ien tô t Avignon 
se dess ine n e t t e m e n t dans le b leu p u r d 'un horizon 
l u m i n e u x . 

Le noi r e t t a c i t u r n e gén ie qui a i n sp i r é le moyen âge 
a semé tou te la c a m p a g n e de châ teaux rébarba t i f s , qui 
p r é p a r e n t à l ' avance l ' espr i t aux s in is t res a rch i tec tu res 
de la ci té des papes . Déjà, avant. Sorgues , le Châ teau-
Neuf du p a p e avait v ivement frappé no t r e imaginat ion 
avec son ence in t e de mura i l l e s pe rcées de q u a t r e portes 
louches e t soupçonneuses , « v e c ses massives tours et 
ses é n o r m e s donjons , q u a n d , d e r r i è r e les p la t anes qui 
b o r d e n t les r e m p a r t s e t l ' ence in te d 'Avignon, nous 
appa ru t le châ teau des papes dans son a u s t è r e majesté . 

Avignon, ci tadelle de la p a p a u t é au moyen âge, est 
bâ t i c o n t r e lé ven t , le soleil, les hab i t an t s , l ' ennemi , 
l ' é t r anger e t le d iable . Ses r u e s sont t o r tueuses , é troi tes , 
m o n t e n t ou d e s c e n d e n t , q u a n d elles ne se t e r m i n e n t pas 
en échel les ou en escal iers . Dans ce l aby r in the , on se 
pe rd ra i t à c h a q u e pas si, de m ê m e q u e tou t chemin 
condu i t à Rome , tou tes les rues d 'Avignon ne conver 
geaient ve rs le châ teau des papes . Au dé tour d 'une 
pe t i te rue m o n t u e u s e , mon r e g a r d h e u r t a t ou t à coup 
u n e a rche de p i e r r e colossale j e t é e au-dessus de la r u e . 
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Je levai les yeux : j ' é t a i s au p ied du châ t eau de la p a - j 
p a u t é . Un r é g i m e n t de l igne y t i en t ga rn i son . Malgré f 
l ' é t r ange all iance de l ' é lément m o d e r n e et de l ' é l ément 
an t ique , j e m e sent is saisi p a r la poésie de ce fo rmi
dable m o n u m e n t . Le châ teau des papes , c 'est le moyen 
âge t ou t en t i e r aussi v i s ib lement écr i t sur la p i e r r e des 
mura i l les que l 'h is toi re de R h a m s è s su r le grani t des 
py ramides . C'est le q u a t o r z i è m e siècle avec ses q u e 
relles re l ig ieuses , son église mi l i t an te et g u e r r i è r e . Ar t , 
luxe, a g r é m e n t , tout y est sacrifié à la défense . C'est, 
d 'a i l leurs , le seul modè le comple t qu i r es te de l ' a r ch i 
t e c tu r e mi l i ta i re de ce t te é p o q u e . Devan t lui , on n e voit 
que l u i ; de r r i è r e lui , t ou t Avignon d ispara î t . La fo rmi 
dable c o n s t r u c t i o n domino tou t dans la ville e t dans la 
lo in ta ine c a m p a g n e . 

Le palais , c o m m e n c é par J ean X X I I , e n 1336, n e fut 
achevé que t r e n t e - q u a t r e ans p lus t a r d . Les d imens ions , 
b ien que ca lculées su r u n e e n v e r g u r e dont le p é r i m è t r e 
i m m e n s e r en fe rma i t t ou te u n e église et le palais é p i -
scopal p r é c é d e n t avec ses d é p e n d a n c e s , p a r u r e n t insuf
fisantes à Benoît X I I , qu i fît démol i r p r e s q u e e n t i è r e 
m e n t les p r e m i è r e s cons t ruc t ions e t éleva la pa r t i e 
sep ten t r iona le d ' ap rès les p l ans de P i e r r e Ohr ier i , le 
Vauban de l ' époque . 

Clément VI ajouta la façade ac tue l le , la g r a n d e c h a 
pel le basse , qu i servi t ensu i t e d ' a r sena l . On doit à I n n o 
cen t VI la g r a n d e chapel le h a u t e et t ou t le corps de 
logis formant la pa r t i e mér id iona l e . Urba in V fit t r a 
vail ler à la pa r t i e or ien ta le d o n n a n t su r tes j a r d i n s ; il 
n ivela le roc et t e r m i n a e n t i è r e m e n t le palais e t ses 
sept g r andes t o u r s . La tou r du no rd s u r m o n t e u n corps 
de logis qui s 'enfonce p ro fondémen t dans l 'angle de la 
vaste masse . Dans le fond son t les p r i sons d e l ' i nqu is i -
t ion et la t o u r Sa in t - Jean , p r ivée de sa c o r n i c h e . C'est 
de ce t t e tou r q u e le v ieux pape J e a n X X I I r e g a r d a 
défiler le convoi funèbre de l ' a n t i p a p e P i e r r e Cornaro . 
De r r i è r e ce t te t ou r , u n e i m m e n s e mura i l le rel iai t j ad i s 
la ci tadelle du Cardinal blanc, a insi que l 'pn n o m m a i t 
lo pape dans Avignon, aux m u r s d e la ca théd ra l e . Puis 
v ient le chef -d 'œuvre d 'Obr ie r i , la t o u r de Troui l las , 
décapi tée de son c o u r o n n e m e n t , spec t r e l u g u b r e e t 
m e n a ç a n t au mi l ieu du gouffre de p i e r r e où il se 
dresse . 

La façade de l 'est p r é s e n t e u n s ingul ie r a m a l g a m e d e 
cour t ines e t de t o u r s d i s t r ibuées avec u n e sauvage 
b iza r re r i e . A u mid i , t ou t l 'édifice s 'élève à p i c , e t le 
passant es t obl igé d ' en r a s e r les m u r s lo long d ' u n 
étroit défilé c r eusé dans la r oche vive. Un a r c - b o u t a n t 
é n o r m e s o u t i e n t la masse formidable , qui semble t o u 
jou r s p r ê t e à s ' éc rou le r . 

Les au t r e s façades son t m o i n s sévères . De la t o u r 
Sa in t -Lauren t , on découvre u n admi rab l e p a n o r a m a . 
Sur la façade occ iden ta le s 'é levaient de g rac ieux pavi l 
lons, e t la t o u r des Anges , q u ' U r b a i n V en r i ch i t de 
splendides p e i n t u r e s . Cet te t o u r fut a b a t t u e e n 1664, 
pa r o r d r e du v ice- léga t Colonna, e t r e m p l a c é e p a r des 
fortifications e t des ponts- levis . 

A u j o u r d ' h u i , t o u t le vas te ensemble du palais f rappe 
les yeux pa r la v i g u e u r a b r u p t e de sa cons t ruc t ion 
et sa b iza r re i r r égu la r i t é . Les tours n e sont pas c a r 
r é e s , les fenê t res n e son t point a l i gnées ; on ne r e n 
cont re pas u n seul angle droi t , et ce n 'es t q u e pa r des 
c i rcui t s effrayants et sans fin q u e l 'on c o m m u n i q u e 
d 'un corps de logis à l ' au t re . 

L ' in té r ieur r é p o n d , c o m m e for teresse , aux dispos i 
t ions du dehor s , tou tes pr i ses à r e n c o n t r e de l ' assaut 

ou de l ' i n su r r ec t i on . De hau tes cour t ines et des t ou r s 
dominen t de t ou t e s pa r t s la g r a n d e cour . V a i n q u e u r à. 
ce t te po r t e et à ce t te cour , l 'assai l lant n ' es t e n c o r e 
maî t re do r i e n ; le s iège est à r e c o m m e n c e r . V a i n q u e u r 
u n e seconde fois, il r e n c o n t r e des obstacles i m p r é v u s . 
Enfin, tou tes les défenses e m p o r t é e s , il r e s te u n e t o u r 
à forcer . La p o r t e est b r i s ée : l 'assai l lant se p réc ip i te 
su r l ' e sca l i e r ; les d e g r é s son t gravis . Tou t à coup l ' e s 
cal ier se p e r d dans la m u r a i l l e . A u - d e s s u s se dresse u n 
pal ier , où des cordes ou des échel les déjà r e t i r ée s d o n 
n e n t seules accès , et s u r ce pa l ie r se t i e n n e n t des sol 
dats n o m b r e u x p r ê t s à fa i re exp ie r c h è r e m e n t u n e vic
to i re é p h é m è r e . 

Dans ce corps de logis se t r o u v e n t les p r i sons , l ' in 
quis i t ion et la salle des t o r t u r e s . 

Le génie s o m b r e qui a c réé le palais des papes s emble 
avoir p ré s idé à la c o n s t r u c t i o n de tous les m o n u m e n t s 
q u ' a conservés Avignon. L 'on se d e m a n d e avec é t o n -
n e m e n t c o m m e n t ce t te ci té , qui fut si p r o f o n d é m e n t 
t ravai l lée pa r la domina t ion r o m a i n e , n ' a gardé a u c u n 
vest ige de ce t te an t ique civi l isat ion. C'est q u e les F r a n c s , 
pu i s les Os t rogo ths , puis Charles-Martel , puis les comtes 
de P r o v e n c e et ceux de Toulouse , qu i s ' e m p a r è r e n t 
succes s ivemen t d 'Avignon, y r u i n è r e n t , y a n é a n t i r e n t 
t ous les m o n u m e n t s d 'or ig ine r o m a i n e . 

Au t r e i z i ème s iècle , Avignon , d e v e n u e u n e sor te de 
r épub l ique m u n i c i p a l e , s ' imposa, à l ' exemple des villes 
i t a l iennes , la d i c t a tu re des podes t a t s . Mais à pe ine c o m 
mençai t -e l le à sor t i r de ses r u i n e s , que la ci té c o m m i t 
l ' i m p r u d e n c e d ' e m b r a s s e r la cause d e s Albigeois . Le 
p a p e lança l ' ana thèmo , e t le ro i de F r a n c e , Louis VIII, 
ar r iva de Lyon avec u n e a r m é e de c i n q u a n t e mil le 
h o m m e s , p o u r châ t i e r la ville h é r é t i q u e . Après t ro i s 
mois d 'un siège m e u r t r i e r , u n e ruse lui l ivra enlin Avi 
gnon , e t le légat qui l ' a ccompagna i t o r d o n n a de comble r 
les fossés, de r a se r les m u r s , de dé t ru i r e t o u t e fortifi
ca t ion . Le m a r t e a u des démol i s seu r s e u t v i te t e r m i n é 
la de s t ruc t i on c o m m e n c é e par la h a c h e des F r a n c s e t d e 
Charles-Martel , e t l o r s q u ' a p r è s la l u t t e si d r a m a t i q u e 
d e Phi l ippe le Bel avec l ' É g l i s e , Avignon r e m p l a ç a 
Rome , les a r c h i t e c t e s p u r e n t à l eur aise t o u t r e c o n 
s t r u i r e sans con t rô l e e t s a n s i m i t a t i o n , sous l ' i n sp i 
ra t ion d i rec te des t r oub l e s t e r r ib l e s e t d e s pass ions 
funes tes qu i ag i ta ien t alors le m o n d e e n t i e r . 

Clément V fut le p r e m i e r pape qu i s 'é tabl i t à Avignon, 
où il se logea au couven t des F r è r e s - P r ê c h e u r s . 11 n ' y 
acheva po in t sa vie, c h a n g e a p lus i eu r s fois de r é s i d e n c e 
et finit pa r se r e t i r e r à Ca rpen l r a s . Là, il fit f rapper des 
m o n n a i e s à son effigie avec le t i t r e de comte de V e n a i s -
s in . Telle é ta i t en ce m o m e n t la d é c h é a n c e de la p a 
p a u t é , que l ' un des succes seu r s de Grégo i r e le G r a n d 
se glorifiait, n o n d 'ê t re p a p e , ma i s de posséder u n t i t r e 
féodal. 

Jean X X I I , qu i succéda à C lément V, re leva le p o u 
voir pontifical , r e n o n ç a à R o m e et s ' instal la déf ini t ive
m e n t à Avignon. Il a imai t ce t te vi l le , où il avait é t é 
évêque , e t r é so lu t d'y c o n s t r u i r e u n palais d igne des 
hôtes qu i deva ien t l ' hab i t e r . 

Benoît X I I e t C lément VI c o n t i n u è r e n t son œ u v r e . 
Clément VI, lu i aussi , a imai t sa r é s idence nouvel le , e t , 
p e n d a n t tou t son pontif icat , les Avignonais p u r e n t 
e spére r q u e l eur ville hé r i t e ra i t de R o m e et r es te ra i t la 
capi tale do la c h r é t i e n t é . Ils v i ren t success ivemen t le 
roi de Naples v e n a n t r e n d r e h o m m a g e au p a p e ; les a m 
bas sadeu r s vén i t i en s , la cha îne au cou , p r o s t e r n é s aux 
p ieds du pont i fe e n t émoignage d u r e p e n t i r de l eu r 
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r é p u b l i q u e , qui avait enlevé Gênes au sa iu t - s iége ; 
l ' a n t i - p a p e P ie r re Cornaro ab ju ran t ses e r r e u r s sur 
l ' é c b a f a u d ; les envoyés du G r a n d K h a n des T a r t a r e s ; le 
m o i n e g r e c Balaam, chargé pa r l ' e m p e r e u r Andron ic 
de t e n t e r la r éun ion des deux é g l i s e s ; e t , enfin, les 
fêtes e t les bals donnés en l ' h o n n e u r de Char les IV, 
c o m m e pour le d é d o m m a g e r des cond i t ions humi l i an t e s 
auxque l l e s il venait d ' ache te r la c o u r o n n e impér ia le . 
C'est s o u s ce m ê m e pontificat que se conc lu t l 'achat , par 
les p a p e s , de la ville et de l 'É ta t d 'Avignon. J e a n n e de 
Nap les , les mains encore t remp'ées du sang d e son p r e 
m i e r m a r i , s 'était r e n d u e à Avignon p o u r y d e m a n d e r 

l 'absolution de son c r i m e . Quand elle voulu t r en t re r 
avec Louis de T a r e n t e , son nouvel époux, dans ses 
Éta ts d ' I tal ie , les Napol i ta ins refusèrent de la recevoir . 
Alors, c o m m e elle m a n q u a i t d ' a rgen t pou r lever u n e 
a r m é e , elle vend i t à Clément VI l 'Éta t avignonnais et la 
cité au pr ix de qua t re -v ing t s florins d 'or . Ce m a r c h é fut 
eonclu le 9 ju in 1348 . Dès lors , les papes furent chez 
eux dans Avignon, e t Clément VI, voulant y assure r sa 
domina t ion , fit bâ t i r la p lus g rande par t ie de l 'en
ce in te . 

Le projet des papes de t r ans fé re r le saint-siége à 
Avignon fut t raversé de beaucoup d 'obs tac les . Pétrar-

Chàteau du pape à Avignon. Dessin de H. Clerget. 

q u e soll icita v ivement Jean X X I I et Benoî t X I I de 
r e t o u r n e r à Rome ; il n e fut écou té ni par e u x , n i pa r 
C l é m e n t VI, qui l eu r succéda . Rienzi se jo igni t à 
P é t r a r q u e et t r ouva Clément VI i n é b r a n l a b l e . On sait 
que l les fu ren t les su i t e s de ce t t e décis ion. Rienzi , de 
r e t o u r à Rome, y établ i t p o u r u n i n s t an t u n e r é p u b l i 
q u e d o n t il fut le t r i b u n , puis le d i c t a t e u r ; mais b ien tô t , 
t r ah i , l ivré, il se vit en fe rmer dans u n e des tours du 
palais , l e p ied a t t aché à u n e cha îne r ivée pa r son p r e 
m i e r a n n e a u à la voûte de la p r i s o n . 

C e p e n d a n t les fortifications d 'Avignon s 'é levaient 
m e n a ç a n t e s p o u r les e n n e m i s d e la p a p a u t é , çe ou i 

n ' e m p ê c h a pas l ' a r ch ip rê t r e Arnoux (1360), pu i s D u -
guescl in (13(>(i), de lever su r la ville des impôt s de qua
torze mil le écus et de cen t mil le l ivres . 

Urbain V rev in t à R o m e ; mais , c o n t r a i r e m e n t à ce 
qui s 'était passé sous J ean X X I I , les c a r d i n a u x . r e f u 
sè ren t de qu i t t e r Avignon. 

Ces p la in tes é m u r e n t U r b a i n . Arr ivé à R o m e , l u i -
m ê m e se pr i t à r e g r e t t e r Avignon. Il y r e n t r a et n ' e n 
sort i t p lus . Ce fut Grégo i re I X qui rep laça à R o m e le 
saint-siége, qu i y est r es té j u s q u ' à nos j o u r s . Cet i m 
po r t an t é v é n e m e n t eu t lieu le 13 j anv ie r 1 3 7 " . La p a 
pau té av ignonnaise s 'était m a i n t e n u e soixante-hui t ans . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M U S E E D E S F A M I L L E S . 137 

Après le, dépar t des papes , -Avignon fut gouvernée 
par dos l éga t s . Mais b ien tô t l 'espr i t munic ipa l s'y 
révei l la ; l ' a r i s tocra t ie et le peup le en v in r en t aux 
mains , et p lu s d ' une fois le sang coula dans les r u e s . Les 
rois de F r a n c e se m ê l è r e n t à ces lu t tes et favorisèrent 
le par t i popu la i re , qui désirai t la r éun ion du Comtat au 
royaume . E n effet, . tout conspi ra i t p o u r ce t te r é u n i o n . 
La F r a n c e domina i t dans les sc iences , dans les l e t t res , 
dans les a r t s , à la place de l ' I ta l ie . La civilisation n 'avai t 
plus son foyer au delà des Alpes . D'a i l leurs , Avignon, 
par sa s i tua t ion m ê m e au mi l ieu du t e r r i t o i r e français, 
voyait le t ravai l de ses hab i t an t s , les p rodu i t s de ses 
fabriques annih i lés pa r le réseau de douanes qu i l ' en 
tou ra i en t de tou tes p a r t s . C'est alors qu ' éc la ta la r é v o 
lu t ion . On sait les excès de tous les par t i s à ce t te funes te 
époque , les exploits de J o u r d a n Coupe -Tê t e , c eux des 

émules de Trestai l lon et l 'assassinat du marécha l B r u n e . 
L'hôtel où pér i t le g lor ieux soldat de l ' empi re exis te e n 
core . On a conservé , dans la c h a m b r e où il fut f rappé, 
les t r aces des bal les m e u r t r i è r e s . On a t r ans fo rmé le 
palais des papes e n ca se rne . E n 1816, on y logea u n 
r ég imen t corse qui a i r r é p a r a b l e m e n t gâté les f resques 
préc ieuses de la tou r Sa in t -Jean , f aussement a t t r ibuées , 
au Giot to , mais qui son t d ignes de lu i . 

Le déve loppement de l ' i ndus t r i e , qui fut la sui te de la 
révolut ion, r e n d i t à Avignon u n e i m p o r t a n c e qui g r a n 
dit chaque j o u r . La popula t ion , t r è s - r é d u i t e à la fin d u 
dix-hui t ième siècle, r e c o m m e n ç a à deven i r i m p o r t a n t e . 
La cité papa le , peup lée a u j o u r d ' h u i de p lus d e q u a 
r a n t e mil le hab i t an t s , se t rans forme- en ville i n d u s 
t r ie l le . Son c o m m e r c e r e m u e plus de qua t re -v ing ts m i l 
lions pa r a n . La c u l t u r e de la ga rance fait sa r i c h e s s e . 

Château de Cavailkm (Château de 

C'est à Da l then , (ils de l ' ambassadeu r d e T h a m a s K o u -
likan, qu ' e s t due l ' i n t roduc t ion de ce t t e c u l t u r e dans le 
Comtat. E n t r a î n é avec son p è r e dans la c h u t e de son 
maî t re , ¡1 se réfugia à S m y r n e , aup rè s du consul de 
F r a n c e . De là, il se r e n d i t à Marseille avec u n e p r o v i 
sion de s e m e n c e de g a r a n c e , s 'exposant à la p e i n e de 
mor t qu i punissa i t t o u t e expor ta t ion de la g ra ine p r é 
cieuse. Le Comtat lu i p a r u t le lieu le p lus favorable à 
la p roduc t ion de la g a r a n c e ; il s'y établi t , p u i s il se r u i n a 
et m o u r u t , lui e t sa fille, dans u n e m i s è r e ho r r i b l e . La 
cu l tu re de la ga rance r a p p o r t e au jou rd ' hu i au d é p a r t e 
ment de Vauc luse p lus de v ing t mil l ions par a n . Il y a 
que lques a n n é e s , le conseil géné ra l vou lu t glorifier la 
mémoi re de l ' é t r ange r qui avait appor t é la r i chesse à 
toute u n e c o n t r é e ; on réso lu t de lui é r iger u n e s t a tue , 
et on en confia l ' exécut ion à M. Brian, arii r e p r é s e n t a 

F É V R I E R 1868, 

Pétrarque). Dessin de Lnurens. 

le pauv re Persan avec son express ion ca lme e t douce 
et ses longs v ê t e m e n t s o r i e n t a u x . La s t a tue en b ronze 
domine le roche r des D o m s , c o n t r e leque l s 'appuie lo 
palais des papes . 

Mais lo l e c t e u r t rouve p e u t - ê t r e qu ' i l es t t e m p s de 
r even i r à n o u s . 

IL — VAUCLUSE, LE CHATEAU DE CAYAILLON. — LE JARDIN 
DE PÉTRARQUE. — PÉTRARQUE ET LAURE. 

On n e saura i t p a s s e r p a r Avignon , sans aller vis i ter 
Vauc luse . La c h a r m a n t e r o u t e qu i condu i t à la cé lèbre 
fontaine r e s semble beaucoup à celle qui m è n e de Rome 
à Frasca t i . Même fond de m o n t a g n e , m ê m e horizon se 
ba ignan t dans la l impidi té de l ' a tmosphè re . Au loin se 
dresse le campani le d 'une église qu i , selon la l égende , 
doit sa fondat ion à sa in t V é r a n . 

— 18 — T R E N T E - C I N Q U I E M E VOLUME. 
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Saint Véran passai t u n j o u r dans la c o n t r é e , suivi d e 
son ch i en . Un lac se p r é sen t e devan t eux : l e sa in t le 
passe à pied sec . Tout à coup , au mil ieu du lac, le ch ien 
se poste en a r r ê t : le saint r e g a r d e e t ape rço i t u n b l o c 
de m a r b r e . Il le déblaye de la vase qu i le c a c h e et 
t o m b e à genoux devant u n e mi r acu l euse s t a tue de la 
Vie rge . Si pesan te que soit la s t a tue , le sa int la m e t 
su r sou épaule et r e p r e n d son c h e m i n . Arr ivé à l 'îlot 
où s'élève au jourd 'hu i la ville de Vaucluse , le sa int a 
fa im; il o rdonne à son ch ien de p ê c h e r q u e l q u e s po i s 
sons . Le chien s 'é lance dans la Sorgues et r ev ien t avec 
des t r u i t e s , des angui l les et des écrevisses . Bientôt le 
feu est a l lumé , le d îne r p r é p a r é , et le sa int apaise sa 
faim. Cependan t la nu i t est venue , le disciple de Jésus 
veu t se lever pou r se choisir un a b r i ; mais il se sen t 
c o m m e a t taché au sol. Il appelle son ch ien : le ch i en 
aboie, mais n e p e u t dégager ses p a t t e s r ivées à la t e r r e 
par u n e force d iv ine . Alors le sa int se r e t o u r n e vers la 
s ta tue mi racu leuse , qui br i l le dans la nu i t c o m m e u n 
as t re l u m i n e u x . 

— Mère de Dieu, dit-il, o r d o n n e ; q u e veux- tu que j e 
fasse ? 

— Bâtis u n e égl ise . 
— Dans ce d é s e r t ï 
— Ic i -même . 
— T o u t seul ? 
— T u n ' e s pas seul : ton ch ien t ' a idera . 
En effet, le ch ien se t rouve à l ' ins tan t dél ivré de ses 

en t r aves mys té r i euses , et va deçà , delà, chois issant 
des p ie r res et , malgré l eur g rosseur , les appo r t an t e n t r e 
ses den ts à son m a î t r e . Celui-ci les p r e n d , et, du doigt , 
la s ta tue lui m o n t r e la place q u e c h a c u n e doit occupe r . 

Saint Véran travailla sans re lâche tou te la nu i t . P u i s , 
q u a n d le soleil se leva le m a t i n , il s ' endo rmi t de fa t i 
gue . A son réveil , l 'église m i r a c u l e u s e se dressa i t s p l e n -
dide avec ses v i t r aux , ses o rgues , ses b e a u x tab leaux , 
ses o r n e m e n t s de t o u t e so r t e , ses po r t e s e t l eurs fe r 
r u r e s et la s t a tue divine placée su r le ma î t r e -au te l . 

Le saint se mit à genoux et pr ia avec fe rveur ; pu i s il 
r ep r i t son c h e m i n . Quand il r epassa à t r ave r s les eaux 
de la Sorgues , i l se rappe la le repas qu' i l avait fait la 
veille et bén i t le fleuve. Depuis , le poisson y abonde , e t 
les t r u i t e s , les écrevisses et les angui l les qu 'on y p ê c h e 
sont les mei l leures de tou te la c o n t r é e . 

L'église bâ t ie , les hab i tan t s s ' a s semblè ren t sous ses 
m u r s ; les g o u r m e t s y v in ren t p o u r la bel le f r i ture q u ' o n 
mangea i t dans la ville nouvel le . Puis P é t r a r q u e ache ta 
un j a r d i n dans le vo i s inage ; il cé lébra dans d ' i n imi 
tab les vers la fontaine qui avoisine Vaucluse , e t t ou te la 
con t r ée fut désormais immor t e l l e . 

P o u r a r r iver à la fontaine, on r e m o n t e la vallée d e 
Vauc luse . Bientôt les s inuos i tés de la rou t e se r o m p e n t 
e t s 'évasent en demi-cerc le de r o c h e r s à p i c , don t l ' é l é 
vat ion imposan te d o m i n e soudain t ou t l 'hor izon. O n 
s ' aven ture alors à t r ave r s d ' é n o r m e s falaises ca lc inées , 
e t , b r u s q u e m e n t , on se t rouve a r r ê t é , au b o u t d u 
défilé, par u n e roche r o u g e â t r e et g igan tesque . C'est là , 
au n iveau du sol, dans la par t ie infér ieure e t au c e n t r e 
de ce r e m p a r t g ran i t ique , que s 'ouvre e t s 'enfonce, 
dans l 'obscur i té m y s t é r i e u s e d ' u n e gro t te na tu re l l e , la 
t r o u é e béan t e , la fontaine_ a u g u s t e e t véné rée q u e le 
pué t e a cé lébrée . 

La h a u t e u r de l ' a rc i r r égu l i e r qui ferme l ' en t rée de 
la caverne est de dix-neuf m è t r e s . L'on dirai t que le sol 
v ient d ' ê t re bouleversé p a r u n e convuls ion vo lcan ique . 
Les p i e r r e s e t les quar t i e r s de calcai re vernis par les 

é rup t ions aqua t i ques ont-formé à l ' en t rée u n e dune qui 
cache les abords du goufre. Le bass in a u n c i rcui t de 
soixante pas , à peu p r è s . 

Lorsque n o u s Je v is i tâmes pou r la p r e m i è r e fois, les 
orages t e r r ib les qu i avaient signalé les j ou r s p récéden t s 
avaient fait affluer l 'eau à la fontaine, e t , en t rois j ou r s , 
le bass in s 'était élevé de p lus de cen t t r e n t e p ieds et cou
vrai t p r e s q u e e n t i è r e m e n t le figuier qu i se r t à m a r q u e r 
l 'é t iage. La fonta ine p ré sen ta i t eu ce m o m e n t u n spec 
tacle imposan t et magni f ique . La masse l iqu ide r e t o m 
bait en mil le cascades bou i l l onnan t e s . Ce n ' é t a i t pas 
u n e n a p p e d 'eau qu 'on voyait s ' é chappe r de la source : 
c 'étai t u n e é c u m e éb lou issan te qu i jail l issait de rocher 
en r o c h e r , j u s q u ' a u m o m e n t où elle se fondait dans le 
lit de la Sorgues d é b o r d é e . 

A n o t r e seconde vis i te , l 'eau avait ba issé , et , à l 'aide 
des saillies, des p i e r r e s et des r o c h e r s , il nous fut facile 
de d e s c e n d r e dans le vas te e n t o n n o i r . L 'eau m a i n t e n a n t 
n e coulai t p lus au dehor s , mais nous dérobai t encore le 

. fond de son l i t . A m e s u r e que m o n r e g a r d péné t ra i t 
sous la g ro t t e i m m e n s e , le faible r a y o n n e m e n t du jour 
ex t é r i eu r sembla i t y pâl i r et s'y effacer. P lus loin, ce 
n ' é t a i t que c o m m e à t r ave r s u n mi r age que je pouvais 
su iv re la n a p p e l iquide tou jours c a lme et m u e t t e et de 
p lus en p lus a s sombr ie , s 'apla t issant dans la nu i t sous 
la voûte sans fin et la issant p re s sen t i r q u e l q u e i n a b o r 
dable lac , gouffre no i r d o n t il est imposs ib le de deviner 
l 'o r ig ine , d e m e s u r e r l ' é t endue , de ca lcu ler la profon
d e u r . 

A I 'équinoxe d u p r i n t e m p s , ap rès la fonte des ne iges , 
les eaux capt ives g rand i s sen t , envah i s sen t le de rn ie r 
our le t du bass in , bou i l l onnen t à ciel ouver t , s au t en t 
pa r -dessus la d igue qu 'e l les se son t formée e l les -mêmes , 
se p réc ip i t en t en cascade s u r les roches , e t r ou l en t 
o rageuses e t r ug i s san t e s dans le lit de la S o r g u e s ; puis, 
l ' eau d iminue , s 'apaise e t . r ep rend son a tone et m u e t t e 
immobi l i t é . 

Non loin de la fonta ine de Vauc luse , au mi l ieu d 'un 
bois touffu, s 'élevait autrefois le châ t eau des évoques de 
Cavaillon. L 'un d 'eux, Ph i l ippe Cabassol , fut l ' admi ra 
t e u r de P é t r a r q u e . De là l 'opinion que le m a n o i r féodal 
où le poète t r ouva souven t u n e amica le hospi ta l i té , lui 
avait se rv i d 'hab i ta t ion . La vé r i t é est que la maison de 
P é t r a r q u e , qu i n 'avai t n i t ou r s n i cour t ines , e t dont , 
au siècle de rn i e r , on voyai t e n c o r e les r u i n e s sur une 
po in te de r o c h e r , étai t s i tuée sur la décl ivi té du mont , 
t o u t . a u fond de la vallée, en face d ' une cha rman te 
pe t i t e île don t le poè t e avait fait son j a r d i n . 

La forêt a disparu ; la vieille for teresse est au jourd 'hui 
r u inée ; mais elle semble encore ga rde r l ' en t rée du val
lon, e t on l 'appelle le Château de Pétrarque. 

La maison et le j a r d i n de P é t r a r q u e ont éga lement 
d i s p a r u ; mais le souveni r de l ' h o m m e est r es té et 
an ime e n c o r e ce t t e so l i tude . 

La femme angé l ique et t an t cé l éb rée , ce t t e Laure , 
objet mys té r i eux d 'une affection si p u r e , d e m e u r a i t non 
loih de là, dans u n châ teau bât i su r u n e au t r e éminence , 
q u ' u n val lon riant sépara i t de la vil la de P é t r a r q u e . 
C'est en 1307 qu 'e l le n a q u i t . Son p è r e était échevin de 
Noves . Elle avait u n frère et une s œ u r qui pr i t le voile. 
Lau re é ta i t l ' a înée . Belle, nob le e t r i c h e , el le épousa 
Hugues de Sades , dont les ancê t r e s , depuis deux ou 
trois g é n é r a t i o n s , exe rça ien t les p r e m i è r e s charges 
munic ipa les à Avignon. Le cont ra t fut s igné à Noves, 
le 16 j a n v i e r 1325 . L a u r e avait a lors dix-sept ans , et 
son époux, v ingt e t u n . Elle e u t p o u r dot quatre-vingt 
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mille francs env i ron , s o m m e é n o r m e p o u r l ' époque , e t 
deux habi ts comple t s , l ' un v e r t , l ' au t re éca r l a t e , avec 
une four ru re de m e n u - v a i r , u n e c o u r o n n e d ' a rgen t 
du pr ix de v ingt florins d 'or . Le r a n g de son m a r i 
l 'obligea de pa ra î t r e dans la c o u r b r i l l an t e des papes , 
et elle en fut b ien tô t l ' o r n e m e n t le p lus r e m a r q u é . 
C'est à Avignon où il étai t venu , à pe ine ado lescen t , 
avec son p è r e , v ieux c o m p a g n o n d'exil du Dan te , q u e 
P é t r a r q u e r e n c o n t r a Lau re p o u r la p r e m i è r e fois, le 
6 avril 1327 , l und i , e t n o n po in t v e n d r e d i , de la s e 
ma ine sa in te , et conçu t p o u r el le ce t t e affection p u r e 
e t cons t an te qui fit le b o n h e u r , le t o u r m e n t et la 
gloire de sa v ie . L 'exa l ta t ion d u poè te fut t o u t e m y s 
t ique . Chan te r L a u r e , s 'efforcer d ' ê t re d igne d'elle, 
l ' admi re r en s i lence dans les assemblées e t les p r o m e 
n a d e s p u b l i q u e s , n e nég l iger n i l ' ami t ié , n i la pa t r i e , 
n i les a r t s , n i les sc iences , p r a t i que r ' tous les g r a n d s 
h o m m e s , vis i ter t ous les pays r e m a r q u a b l e s , telle fut, 
dès lors, la vie de P é t r a r q u e . Nous ins i s t e rons là-dessus, 
car t ou t le m o n d e n e sait p a s q u e le g r a n d poè te fut 
en m ê m e t e m p s u n nob le ami de son pays . Il es t b e a u 
do le voir c h a r g é .d ' impor tan tes ambassades , agir n o n 
en d ip lomate qui r u s e , mais en a rb i t r e souvera in 
dont la décision loyale fait loi e t impose le r e spec t . 
P é t r a r q u e eu t e n c o r e ce t t e gloire d e sen t i r le pr ix des 
beaux-ar t s c o m m e celui des l e t t r e s et de la poés ie , e t il 
con t r ibua p u i s s a m m e n t à faire c o n n a î t r e aux Roma ins 
leurs an t iques m o n u m e n t s et l eu r s p r éc i eux m a n u s c r i t s . 
T o u r m e n t é pa r son n o b l e a m o u r , vou lan t le fuir l u i -
m ê m e , il v o y a g e a p e n d a n t p r e s q u e touMo cou r s de sa vie, 
il p a r c o u r u t la F r a n c e , l 'A l lemagne , t ou t e s les pa r t i es de 
l ' I ta l ie ; il visita l 'Espagne et se lia d 'amit ié avec tous 
les savants , tous les poê les , t ous les ph i losophes d ' u n 
bou t jde l 'Europe, à l ' au t r e . Avec Boccace et Dante , il 
donna à l ' I tal ie u n e l a n g u e qui , dans la b o u c h e de ces 
t ro i s h o m m e s , semble rivaliser avec les beaux id iomes 
d e la Grèce et de R o m e , e t qu i , c e r t a i n e m e n t , était t r è s -
s u p é r i e u r e à t o u t e s les l angues par lées alors en E u r o p e ; 
on peu t dire qu'i l révéla au m o n d e le s e n t i m e n t du 
b e a u ; aussi ne fut-ce p a s l ' I tal ie seu le qu i p r é p a r a à, 
Rome le t r i o m p h e du p o è t e , ce fut en q u e l q u e sor te 
l 'Eu rope r e c o n n a i s s a n t e qui c o u r o n n a P é t r a r q u e au 
Capitole. 

Lo r sque , en 1342, il r ev in t à Avignon le f ront ce in t 
du laur ie r poé t ique , L a u r e é ta i t déjà cé lèbre , grâce à 
lui . Tous les é t r a n g e r s qu i vena ien t à la cour du pape 
voula ient la voir . L ' e m p e r e u r Char les IV é tan t arr ivé 
en 1346, on lui donna u n bal où é ta ien t r éun ie s tou tes 
les b e a u t é s de la ville et de la p rov ince . Char les ape rçu t 
Laure , écar ta pa r u n ges te les au th i s dames , s ' approcha 
d'elle et lu i baisa les yeux et le f ront . Tout le m o n d e 
applaudi t . Déjà, c ependan t , le t e m p s , les fatigues des 
fêtes, les e n n u i s domes t iques avaient a l té ré ses t ra i t s . 
Quelque su rp r i se se mêlai t à l ' admira t ion de ceux qu i 
la voyaient a lors pou r la p r e m i è r e fois. 

— E h quoi!, disait un roi , c 'est là cet te mervei l le 
qui fait t a n t d e b r u i t e t qu i a t o u r n é la t ê t e à P é t r a r q u e ? 

Mais, lui , con t inua i t à voir en elle ce t t e beau té m y s 
tér ieuse que le c œ u r sait seul c o m p r e n d r e . 

E n 1347, q u a n d , p a r t a n t pou r u n nouveau voyage, 
P é t r a r q u e v in t faire ses adieux à son amie , Laure se 
t rouvai t dans u n ce rc le de femmes , sé r ieuse et pens ive , 
s ans ' pe r l e s , sans f leurs, sans p a r u r e . Ses yeux expr i 
maien t le p r e s s e n t i m e n t du mal qui si tôt devait la t ue r . 
P é t r a r q u e che rcha v a i n e m e n t des paro les . Ses lèvres 
r e s t è ren t m u e t t e s , et il du t se r e t i r e r pou r cache r ses 
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l a r m e s . "Laure le suivit d 'un d o u x et h o n n ê t e r e g a r d , où 
se lisait l ' a n n o n c e d ' u n e é te rne l le sépa ra t ion . 

E n eifet, q u e l q u e s mois ap rès le dépa r t du poè te , u n e 
pes t e affreuse se déclara à Av ignon . Cent mille âmes 
p é r i r e n t e n sep t mois . L a u r e r e s sen t i t les a t t e in tes du 
mal , le 3 avri l , et , du p r e m i e r j o u r , c o m p r e n a n t q u e 
tou t é ta i t fini, elle se p r é p a r a t r a n q u i l l e m e n t à la m o r t . 
Ses p a r e n t s , ses amis , b r a v a n t la contag ion , p l e u r a i e n t 
au tour do son lit et lui p r o d i g u a i e n t l eu r s soins . L a u r e , 
assise, l 'air ca lme et s e r e i n , recuei l la i t déjà en s i lence 
les fruits d ' u n e vie i n n o c e n t e et p u r e . Elle expi ra sans 
agonie . Des songes s in i s t res , des visions effrayantes 
avaient p r é p a r é P é t r a r q u e à ce coup t e r r i b l e . Il en r e ç u t 
la nouvel le à P a r m e . Dès lors , ses s o u v e n i r s , ses 
r e g r e t s , ses chan t s se n o u r r i r e n t u n i q u e m e n t de la 
m o r t e à j ama i s bén ie , e t désormais ses ve rs r e s p i r e n t 
u n e vra ie e t t o u c h a n t e d o u l e u r . 

L a u r e fut ensevel ie dans l 'église des Corde l i e r s ; mais 
les b o n s p è r e s oub l i è ren t assez p r o m p t e m e n t le p r é 
c ieux dépô t . Deux siècles a p r è s , u n savant lyonnais , 
Maur ice de Sève , découvr i t c e t o m b e a u , dont on avait 
fini pa r i g n o r e r l ' e m p l a c e m e n t . On l 'ouvr i t : on y t r ouva 
u n e méda i l l e r e p r é s e n t a n t u n e f e m m e q u i se déch i re le 
se in , et u n sonne t de P é t r a r q u e , le t o u t r e n f e r m é dans 
u n e boî te de p l o m b . 

F ranço i s I e r , a ccompagné de Marot , passan t àAvigfion 
la m ê m e a n n é e , r e n d i t visite a u m o d e s t e m o n u m e n t ; 
il j u r a d 'en faire b â t i r u n a u t r e p lus d igne de L a u r e ; 
ma i s il oubl ia sa p r o m e s s e ou n e se soucia pas de la 
t e n i r . Il se con ten ta de faire e n l e v e r les os semen t s , 
c o m m a n d a à Marot q u e l q u e s ve r s qu ' i l copia, s igna et 
fit déposer dans le ce rcue i l , à cô té d u sonne t de P é 
t r a r q u e . 

E n 1730, u n Anglais , ayan t p o u r compl ice un sac r i s 
t a in , vola les- ve r s de P é t r a r q u e e t c e u x du ro i . Un 
a u t r e Angla is , p o u r expier ce t t e profanat ion , fit é lever à 
ses frais, à la m é m o i r e de L a u r e , un m o d e s t e m o n u m e n t , 
s i tué dans la r u e des Lices . E n 1 7 9 3 , avan t la démo l i 
t ion de l 'église des Cordel iers , on enleva les ossements 
qu i é t a i en t dans les églises p o u r les e n t e r r e r dans les 
c ime t i è re s . On t rouva dans le t o m b e a u de Lau re hu i t 
den t s et des cheveux , q u i furent r emi s au p r o c u r e u r 
de la c o m m u n e , et qui ont. é té p e r d u s . 
' La dépoui l le mor te l l e de P é t r a r q u e r epose dans u n 

sa rcophage élevé à Arqua , vil lage de m o n t a g n e q u i a vu 
m o u r i r le poè te et qui a recuei l l i sa c e n d r e . C'est là 
qu ' i l passa ses de rn i e r s j o u r s . P e n d a n t les q u a t r e ou 
cinq mois qui p r é c é d è r e n t sa m o r t , il r e s t a dans un état 
de con t inue l le l a n g u e u r , et , le 19 ju i l le t 1374, on le 
t rouva m o r t dans sa b ib l io thèque , sa t ê t e p e n c h é e su r 
u n l iv re . . . Pa rmi les p réc ieuses re l iques d 'Arqua , on 
m o n t r e enco re sa cha ise , qui est a u t h e n t i q u e . 

De r e t o u r à Avignon, n o u s y r e t r o u v â m e s n o t r e ami 
T o r e r o ; il avait exhibé son t a u r e a u dans p lus ieurs 
a r ènes , e t t ou t ce qu'il avait p révu s 'était réa l i sé . Son 
t a u r e a u lui valait des t r é so r s i n e s p é r é s ; mais Torero 
compta i t b i en n e pas s ' a r r ê t e r en si beau c h e m i n . 

Quelques j ou r s ap rès , nous p a r t î m e s pour Ar les . 
Mais n o u s devions aupa ravan t n o u s a r r ê t e r à moi t ié 

rou t e , dans u n e châte l len ie appa r t enan t à un ami de 
Nemrod , e t où se t rouva ien t r éun i s , p o u r u n e chasse , 
u n t r è s -g rand n o m b r e de v e n e u r s . 

Il y avait — elle existe enco re — dans la con t r ée u n e 
b a n d e de chasseur s qui n e savaient c o m m e n t c o n t e n t e r 
l eu r goût . Ils se r é u n i r e n t u n j o u r et fondèren t u n e 
société p o u r l 'exploitat ion, c o m m e chasse, d 'une forêt 
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qu' i ls p r i r e n t à-bai l . Dans ce t t e forêt, la p lu s civilisée 
des forêts de F r a n c e et de Savoie, les loups son t i n c o n 
n u s ; les r e n a r d s y pu l lu len t si peu , que les p rop r i é t a i r e s 
voisins l âchen t l eurs poules dans les c la i r i è res . De s a n 
gl iers , on n ' en voit j ama i s la. queue d ' u n . P o u r t a n t la 
société p r e n d à t â c h e de p e r p é t u e r , dans ce bois t r a n s 
formé e n p a r c , les g r a n d i o s e s épopées des chasses 
d 'aut refois . Tous les ans , t a n t q u e la chasse es t o u v e r t e , 
les m e m b r e s de la socié té e n d o s s e n t des hab i t s v e r t s , 
ga lonnés en a rgen t , loués au c o s t u m i e r du t h é â t r e ; ils 
se coiffent de c h a p e a u x ré fo rmés du corps royal de la 
m a r é c h a u s s é e , e t , d a n s ce t a c c o u t r e m e n t , n e r e p r é s e n 
t e n t pas mal des p i q u e u r s . Ils m o n t e n t alors chacun 
su r u n cheval ; — quel chaval ! — ils appe l len t l eurs 
cbi,ens; — que ls c h i e n s ! . — ils e m b o u c h e n t l eurs t r o m 
pes et s o n n e n t des fanfares ; — quel les t r o m p e s et 

l.aure. Dessin üe Laurens. 

que l les fanfares! — Le tou t vu d 'un p e u loin et avec 
b e a u c o u p de b o n n e volonté , r e s s e m b l e assez à u n e 
chasse à cou r r e . Des compla i san t s s imu len t les c o m 
pa r se s . 

Tel est le spec tac le qui n o u s fut d o n n é . 
— Mais où von t ces b raves g e n s ? d e m a n d i o u s - n o u s . 
— Dans la forêt . 
— Qu 'y vont- i ls faire? 
— Ils vont chasse r à c o u r r e . 
— Mais la forêt est d é p e u p l é e ? 
E t c 'étai t v r a i ! P o u r t a n t , exp l iquons -nous . 
Dans ce t t e forêt dé se r t e , il y a e n c o r e u n cerf, u n 

seul , déjà vieux et cé l iba ta i re p a r profess ion . Mais quel 
cerf ! u n cerf dix cors pou r le m o i n s e t u n e bê t e sans 
pare i l le , un cerf q u i a é té chassé sans t r êve p e n d a n t des 
a n n é e s i n n o m b r a b l e s , e t qui" a tou jours é c h a p p é aux 
ch iens , aux ba l les , aux cou t eaux , aux p i q u e u r s , a u x 

c h a s s e u r s ; •— il eû t é c h a p p é à sa int H u b e r t l u i - m ê m e ! 
— un cerf fan tas t ique , enfin, qui nu l l e pa r t n 'a t rouvé 
son m a î t r e . Mais j e m e t r o m p e , ca r n o t r e cerf — cerf et 
serf sous tous les r appor t s — est la p rop r i é t é de la 
société de nos c h a s s e u r s ; le noble an imal est hébe rgé , 
n o u r r i , m é d i c a m e n t é aux frais de ladi te socié té . Sa 
posi t ion sociale sera i t u n e vra ie s i n é c u r e , n ' é ta ien t 
que lques m e n u s s o u c i s qui se r enouve l l en t malheu
r e u s e m e n t c h a q u e a n n é e , dès l ' ouve r tu re de la chasse 
j u s q u ' a u p r i n t e m p s . Ces soucis sont de se la isser cou r r e , 
pa r la m e u t e , d e fe indre u n e p a n i q u e t e r r i b l e , et de 
fuir devan t les c h i e n s e t les chas seu r s j u s q u ' à ce que le 
s imulacre de chasse ait lassé ces m e s s i e u r s . 

Notre cerf, qu i est u n v i eux rou t i e r , a compr i s le m a 
nège : il sait qne la véne r i e p r o p r e m e n t di te n ' e n t r e 
pou r r i e n dans ce t t e affa i re ; que sa m o r t est ce que les 
socié ta i res r e d o u t e n t le p l u s ; aussi il s 'est civilisé, et , 
dans ce s t eep le -chase , qu ' i l cons idè re c o m m e un exer 
cice hyg i én ique , il s ' a r r ange p o u r n e s ' ag i te r que ju s t e 
ce qu'i l faut p o u r gagtier appé t i t et faire h o n n e u r aux 
soins pa t e rne l s de la socié té . Il a r r a n g e m ê m e les choses 
avec espr i t et g r â c e . Sent-il les ch i ens s u r sa t r a c e ? il se 
p r ê t e avec b o n h o m i e à ce q u ' o n r éc l ame de lui ^ il 
s imule des feintes , il v ient , il va ; bref, il exe r ce de son 
mieux son mé t i e r de cerf p e n s i o n n a i r e . P u i s , q u a n d il 
est las, il dé se r t e la chasse , p r e n d à cô té , t r o u v e s u r la 
r o u t e un end ro i t déjà c o n n u ; il s'y j e t t e , e t là, en t o u t e 
sécur i t é , il l a m p e et b r o u t e la v e r d u r e et l ' onde fraîche 
q u ' u n e p r évoyan t e hospi ta l i té lu i t i en t en rése rve , p e n 
d a n t q u e des va le t s , pos tés à l ' avance , r o m p e n t les 
ch iens su r sa p i s t e . 

Telle est la bel le vie de ce cerf i m p r e n a b l e . P o u r t a n t 
il ar r ive parfois q u e n o t r e b ê t e s ' ennu ie de ce t t e c o m é 
die m o n o t o n e où, en s o m m e , elle j o u e le rôle le moins 
g lor ieux . Alors le mal ic ieux c o m p è r e se venge en u n e 
fois et b e r n e les c h a s s e u r s . 

Un j o u r qu ' i l rêva i t de q u e l q u e b i c h e absen te , il e n 
t end i t les t r o m p e s p r o c h a i n e s . La mauva i se h u m e u r le 
saisit , il t rouva g ê n a n t de se fa t iguer a ins i p o u r le p l a i 
sir de ces beaux m e s s i e u r s . La m e u t e ar r ive et le t a 
l o n n e . Il faut pa r t i r , il p a r t ; il s 'é lance, il dé t i ro ses 
j a m b e s e n g o u r d i e s , p u i s , c o m m e l 'éclair , il b o n d i t , 
p r e n d de l ' avance , et i m p r o v i s a n t u n i t iné ra i re qu i n ' a 
vait pas é té p révu , dép i s t e les c h i e n s ; enfin, q u a n d il a 
ainsi mis l 'espace e n t r e la m e u t e , les c h e v a u x et les 
v e n e u r s , n o t r e matois fait u n c roche t , e t sûr de n ' ê t r e 
pas poursu iv i , se d i r ige pa i s ib l emen t à pe t i t s pas dans le 
faubourg p r o c h a i n , aux por t e s de la vi l le . Là, il s 'ar
r ê t e devan t u n e aube rge où des b u v e u r s a t tablés lui 
offrent a m i c a l e m e n t de la l imonade et des d r a g é e s ; 
pu i s , s ans façon, il e n t r e dans la ma i son et se couche 
n o n c h a l a m m e n t p rès du foyer, la issant les femmes et 
les enfants ca resse r sa jolie t ê t e , et r ecevan t avec une 
fière cour to is ie les pol i tesses et les fr iandises qu 'on 
mul t ip l ie a u t o u r de lu i . 

C e p e n d a n t , q u e l q u e s ch iens q u i , pa r e x c e p t i o n , 
avaient du n e z , r e p r i r e n t la p is te e t r a m e n è r e n t la 
chasse en ple in faubourg . Le gros de la m e u t e suivit, 
e t ils se p r é c i p i t è r e n t tous dans l 'hô te l le r ie , bouscu lan t 
les t ab les e t d i spe r san t les b u v e u r s . 

L ' auberg i s t e s ' empressa de fe rmer les po r t e s de son 
é tab l i s sement . Il eû t é té au désespoi r de violer , à r e n 
con t re du cerf, les lois sa in tes do l 'hospi ta l i té . Bientôt 
après a r r i v è r e n t les chas seu r s , c ro t t é s , harassés , eux et 
l eurs m o n t u r e s l é g è r e m e n t pouss ives . Ils payèren t le 
d o m m a g e , on l eur r e n d i t l eu r cerf. E t qui dira leur joie ? 
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car si la bê te eût é té p e r d u e , c o m m e n t la r e m p l a c e r 
Un cerf, cela devient r a r e , e t celui-ci é ta i t u n vieil ami , 
un an t ique se rv i t eur . On recoup la la m e u t e , on mi t n o 
t re animal dans u n e tap iss iè re , on lui fit les h o n n e u r s 
de la chasse e t on le Téintégra dans sa forêt. Il y est 
e n c o r e ; mais les ans son t v e n u s ; il n ' a p lus ses j a m b e s 
d 'autrefois e t il a p r i s la gou t t e . Quant à sa r a m u r e , il 
y a l ong temps qu 'on en a, et pou r tou jours , dépoui l lé sa 
tê te , c o m m e d 'un o r n e m e n t qui gênai t t r o p sa cou r se . 
On assure q u e , p o u r l ' a t t acher à la forêt don t il est 
l 'hôte u n i q u e , la société p révoyan te lui a c h e r c h é u n e 
femme et l 'a m a r i é . C'est m a i n t e n a n t u n cerf établ i et 
sans dou t e p è r e de famille. Si j a m a i s Arles ou Avignon 
est a t t aqué , on le fera garde na t iona l . 

I I I . — A R L E S ET LA CAMARGUE. 

Le l e n d e m a i n n o u s a r r ivâmes à Arles , c ime t i è re et 
musée de l ' a r ch i t ec tu re a n t i q u e . L 'ar t impor ta i t peu à 
m e s c o m p a g n o n s de voyage. P e n d a n t que N e m r o d p a s 
sait son t e m p s chez les a r m u r i e r s , p e n d a n t que Tore ro 
compléta i t l ' éduca t ion de Be lzebuth , j e profitai de la 
sol i tude qu i m ' é t a i t faite p o u r p a r c o u r i r la ville et al ler 
m o i - m ê m e à la découve r t e . Chaque j ou r , du m a t i n au 
soir, je m ' a v e n t u r a i s sans guide dans le l abyr in the 
inex t r icab le d 'Arles et j e m 'éga ra i s dans ses rue l les 
é t ro i tes , sales , t o r t u e u s e s , inéga les qui c i r cu len t à t r a 
vers des m a s u r e s e t de magnif iques ru ines an t iques , e n 
t e r r ées sous d ' ignobles ru ine s m o d e r n e s . 

U n des côtés q u e j e f réquenta i s le p lus hor s la ville, 
c 'é ta ient les Al iscamps, c ime t i è re r o m a i n devenu c i 
met iè re ch ré t i en , et qui semble ê t re le c h a m p de r epos 
de p lu s i eu r s na t ions en tassées . 

Les Al i scamps ont aussi l eu r l égende . La voici : 
Q u a n d sa in t T r o p h i m e eu t conver t i la con t rée a r l é -

s i enne , il convoqua u n e assemblée de p ieux p e r s o n n a g e s 
afin de b é n i r le c ime t i è re e t les m o n u m e n t s pa ïens don t 
il avait chassé les an t i ques d ieux. A u c u n e des p e r s o n n e s 
p r é s e n t e s n e voulu t , p a r humi l i t é , a ccep t e r l ' h o n n e u r 
d'officier en u n e c i r cons t ance aussi so lenne l le . Le d é 
bat du ra i t depuis l ong temps e t menaça i t de ne pas finir, 
lo r sque le Chr is t p a r u t au mil ieu des ass i s tan ts e t bén i t 
lu i -même le c ime t i è r e . Un des évoques , qu i é ta i t a v e u 
gle, n ' ayan t pas r e c o n n u le R é d e m p t e u r que signalait 
u n e b e a u t é éb lou issan te , s ' é tonna de t a n t d ' audace , et, 
allant à lu i , l ' invi ta à se r e t i r e r . Tous ses c o m p a g n o n s 
se r é c r i è r e n t à l ' ins tan t ; mais le Chr i s t s ' approcha de 
l 'évêque aveugle , imposa les m a i n s s u r ses yeux et le 
guér i t . La bénéd ic t ion du c ime t i è r e t e r m i n é e , le Chr is t 
se r e t i r a , dit la l égende , dans u n e chapel le s o u t e r r a i n e 
du r o c h e r de Mont -Majeur ; la messe di te p a r sa int 
T h r o p h i m e et servie p a r no t re Sauveur , le Christ e n t e n 
dit la confession de t ous les p é c h e u r s et de tou tes les 
pécheresses qu i vena ien t lui d e m a n d e r l ' absolut ion de 
leurs fautes . On m o n t r e enco re aux v is i teurs la n i c h e où 
le Fi ls de Dieu éta i t assis p o u r écou te r les pén i t en t s ; 
c 'est u n e espèce de fauteui l tai l lé dans la p i e r r e . 

Les c h r é t i e n s d 'Arles n e se c o n t e n t è r e n t pas d ' e m 
p r u n t e r aux pa ïens l e u r s t e m p l e s . Du j o u r où ils e u r e n t 
consacré les Al iscamps, les t ombes pa ï ennes furen t v i 
dées , e t les c e n d r e s pa t r i c i ennes firent p lace à celles 
des ch ré t i ens p o u r qui on acheta i t le d ro i t d ' ê t re e n 
t e r r é aux Al i scamps . Il suffisait de m e t t r e le cadavre 
avec son cercuei l su r u n e pe t i t e b a r q u e po r t an t u n e 

• croix, de déposer le p r ix des funérai l les dans u n e u r n e 
en évidence et de l ance r la b a r q u e s u r le fleuve. Quand 
les m a r i n s du Rhône r e n c o n t r a i e n t ces esquifs tout 

t e n d u s de noi r e t ba lançan t sur le flot l eu r s c ie rges 
a l lumés , ils les sa lua ient d 'un s igne rie croix, p e r s u a d é s 
que l ' ange ga rd i en du défunt le guidai t j u s q u ' a u po r t . 

Les Al i scamps sont u n c ime t i è re mor t , Arles est u n 
c imet iè re v ivant . Ce qui d o n n e , en effet, à ce t te vil le 
u n e mélancol ie p le ine de c h a r m e , c 'est q u e les s o u v e 
ni rs d u p a s s e appara i s sen t de t ous côtés dans la viei l le 
c i té . L ' e m p r e i n t e de R o m e s'y est conservée p lus v i 
sible qu ' en a u c u n e a u t r e ville f rançaise . Los ma i sons 
mode rnes y ont l 'air au s t è r e d ' u n e r u i n e . Les co lonnes , 
les sa rcophages , les t r o n ç o n s mu t i l é s de t ous les âges 
et de tous les s tyles , surle.nt de t e r r e h c h a q u e pas . Tel 
chapi teau roma in s ' encad re dans la m a ç o n n e r i e d ' u n e 
échoppe , e t le b a n c de p i e r r e qui ga rde la masu re du 
paysan est u n t o m b e a u qu i r en fe rme les c e n d r e s d ' u n 
séna teu r ou d 'un pa t r i c i en . 

P é t r a r q u e Dessin de L a u r e u s 

De tous ces r e s t e s d 'un passé glor ieux, l ' a m p h i t h é â t r e 
es t le plus j u s t e m e n t a d m i r é ; il es t p r e s q u e l 'égal du 
Colisée r o m a i n . Le beau style e t l ' i ncomparab le e x é c u 
tion de cet admi rab le m o n u m e n t fixent sa cons t ruc t ion 
au plus glor ieux t e m p s de l ' a r c h i t e c t u r e r o m a i n e . Il est 
composé , dans son e n s e m b l e , d e deux r angs de p o r t i q u e s 
à a rcades s u p e r p o s é e s ; le p r e m i e r do r ique , le s econd 
co r in th i en . Ces po r t i ques , au n o m b r e de so ixante , sont 
a j o u r e t d ' inégale g r a n d e u r , à cause de la forme ovale 
de l 'édifice, dont le p lus g r a n d d i amè t r e m e s u r e e n v i 
ron cen t q u a r a n t e m è t r e s et le p lus pet i t cen t q u a t r e . 

T r e n t e mil le s p e c t a t e u r s pouva ien t y t e n i r à l ' a i s e ; 
q u a t r e po r t e s d o n n a i e n t accès dans l ' i n t é r i eu r . 

L ' in té r i eur a é té p lus dévasté que l ' ex té r i eu r . Au jour 
d 'hu i tou t est d é b l a y é ; mais , p e n d a n t p lus ieu r s s iècles , 
de gross ières bât isses avaient t ou t envah i . A p r è s les 
gue r res du moyen âge, l ' amph i théâ t r e Fut l ivré à la p o -
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pu la t ion des campagnes dont les hab i t a t ions avaient é té 
dé t ru i t e s par les soldats . Au c o m m e n c e m e n t de ce siècle, 
on voyait enco re au mi l ieu des a r ènes t o u t e u n e ville du 
moyen âge, avec ses rues é t ro i tes abou t i s san t à u n e 
place o rnée d 'une croix . 

L ' a m p h i t h é â t r e compta i t à son i n t é r i e u r q u a r a n t e -
t ro i s g rad ins . Trois galer ies c i rcu la i res , p r a t i quées sous 
l 'édifice, s 'avançaient j u s q u ' à l ' a r ène . 

Dans ce Colisée f rançais , le sangl ier a été chassé , les 
bê tes féroces on t comba t tu , les g lad ia teurs se sont e n t r e 
t u é s . Au jourd 'hu i la ferrade des t a u r e a u x es t le seul 
d r a m e qui s'y accompl i sse , ca r l 'on p e u t d o n n e r ce n o m à 
u n speetac le qu i n ' es t p a s t ou jou r s sans danger . Le bu t 
de la fer ràde es t d ' i m p r i m e r au j e u n e t a u r e a u la m a r q u e 
d u m a î t r e , afin q u e chacun r econna i s se ses bes t i aux 
p a r m i les t r o u p e a u x qu i v ivent et pa i ssen t à l 'é tat s a u 
vage dans les dé se r t s ma récageux de la C a m a r g u e . Cette 
opéra t ion , à cause de son i m p o r t a n c e , des frais c o n s i 
dérab les qu 'e l le e n t r a î n e , des difficultés qui l ' a c c o m p a 
g n e n t e t du n o m b r e de p e r s o n n e s qu 'e l le emploie , n e 
p e u t passer i nape rçue dans les sol i tudes où la vie c h a m 
p ê t r e n 'es t pas l'idylle de nos t h é â t r e s e t de nos l ivres, 
mais u n e su i te de r u d e s t r avaux et de mâles pla is i rs . De 
tou tes les c o u t u m e s popula i res qui se conse rven t e t se 
p e r p é t u e n t dans le mid i d e la F r a n c e , la fer rade est, 
sans con t red i t , la p lus g rand iose , la p lu s p i t t o r e s q u e . 
Aussi à p e i n e est-ello a n n o n c é o , de Bayonne à Ar les , 
tou tes les popula t ions a c c o u r e n t , les vo i tu res , les c h a r 
r e t t e s se r a n g e n t sur les d e u x côtés et en face de l ' e s 
t r a d e officielle, e n deux i m m e n s e s c o u r b e s c o n c e n 
t r iques , ' les p i é tons se g r o u p e n t s u r l ' e s t r a d e . Le t e in t 
b r u n , l ' a l lure vir i le des fe rmières de la Camargue et d e l à 
Crau y con t r a s t en t avec la dé l ica tesse , l ' é légance a r l é -
s i enne . Dans l ' a r ène c i r c u l e n t , soit à p ied, soit à cheval , 
ceux qui do ivent p r e n d r e p a r t à l ' a c t i o n . 

Tou t à c o u p , des tou rb i l lons de pouss iè re , de l o i n 
ta ins m u g i s s e m e n t s a n n o n c e n t l ' a r r ivée de t ro i s ou 
q u a t r e cen ts t a u r e a u x bond i s san t s , poussés à coups de 
p ique par u n e t r o u p e de cavaliers* qu i , avant l ' aube , 
o n t é té les s u r p r e n d r e dans les p r o f o n d e u r s de l eu r s 
p â t u r a g e s . Une seule i ssue s 'ouvre , l ' avalanche s'y p r é 
c ip i te . 

U n e i m m e n s e c l a m e u r les sa lue . Épouvan té s d e ce 
fracas insol i te , les sauvages hab i t an t s des mara i s s i l en 
cieux r o m p e n t la l igne des gard iens et r e p r e n n e n t en 
cou ran t le c h e m i n de l eu r s r e t r a i t e s ; de-longs efforts e t 
u n e habi le m a n œ u v r e les r a m è n e n t à l ' en t rée du c i r q u e . 
A c h a q u e in s t an t , de ce t e scad ron s o m b r e se d é t a c h e n t 
que lques g roupes , aussi tôt l ancés dans le c i r q u e où leurs 
e n n e m i s les a t t e n d e n t . Con t re le t a u r e a u qu ' i l chois i t 
le f e r radeur s 'é lance seul , p o r t a n t en c roupe sa femme 
ou sa fille, p o u r qu i ces lu t t es sont u n j e u ; les fe rmières , 
c h e v a u c h a n t seules et le t r i d e n t en main , h a r c è l e n t la 
bê t e i r r i t ée , c o m m e elles font au p â t u r a g e ; parfois u n 
t a u r e a u rebe l le f ranch i t l ' a r ène et se p réc ip i t e les c o r 
n e s en avant , le mufle en feu à t r ave r s les r a n g s des 
s p e c t a t e u r s . Dans ce cas , il n 'es t pas r a r e de voir l ' i n 
t r u s a r rê té souda in p a r la force in t r ép ide d 'un s imple 
cu r i eux . Le t a u r e a u s ' i r r i te , bond i t , mais en vain : deux 
m a i n s de fer l 'ont c loué su r le sol, au mil ieu des bravos 
et des b o u q u e t s de fleurs q u e les femmes font p leuvoi r 
sur le v a i n q u e u r . Déjà q u a t r e ga rd iens se sont e m p a r é s 
de lui , et le t i e n n e n t immobi le , t e r rassé p e n d a n t qu 'on 
lui appl ique u n fer r o u g e s rur l ' épaule . Autrefois l ' h o n 
n e u r d ' i m p r i m e r la m a r q u e étai t d é c e r n é aux re ines de 
la fête, et p lu s d ' une j e u n e c a m p a g n a r d e ambi t ionne 

encore ce t te faveur qu 'on n ' accorda i t qu 'à la b e a u t é , à 
l 'é légance e t au courage . 

Après la p r e m i è r e moit ié du spec tac le , la foule se r é 
p a n d dans la p la ine , et pa r tou t où se t rouven t l 'herbe 
et l ' ombre s 'organise u n r e p a s c h a m p ê t r e . Là, provo
quée par le spec tac le , su rexc i t ée p a r le vin du c rû , la 
gaieté mér id iona le s ' épanoui t en saillies folles. Soudain, 
galoubets et t a m b o u r i n s font r e t e n t i r l eu r mélopée sau
t i l lante et b i z a r r e . La foule bond i t : t ou tes les condi 
t ions, t ous les âges se m ê l e n t , t ou t e s les ma ins s 'é t re i -
gnen t , e t u n e o rageuse farandole s ' improvise , déroulant 
j u s q u ' à l 'hor izon le tourb i l lon d 'une r o n d e i m m e n s e . La 
repr i se de la fe r rade m e t seule fin à la danse . Chacun 
regagne sa place c o m m e il p e u t , e t le spec tac le r e c o m 
m e n c e , n a t u r e l l e m e n t p lus a n i m é e n c o r e et p lus br i l 
lan t . 

Le tu r f des génisses est , d ans n o t r e Midi français, un 
sport spécial e t na t iona l . Ces courses sont populaires 
dans les Py rénées et su r tou t le l i t toral m é d i t e r r a n é e n , 
dans les Landes e t à Marsei l le , N î m e s , Montpel l ie r , Tou
lon, Ar les , e t c . 

Parfois auss i , à Arles , les inoffensives cour ses de gé
nisses font p lace aux vér i tab les courses de t au reaux . 
Depuis que nous é t ions ar r ivés , nous e n t e n d i o n s par ler 
sans c e s s m l ' u n e fête de ce g e n r e qui devait se donner 
p r o c h a i n e m e n t . Tore ro , tou jours invis ible , s 'occupai t 
m y s t é r i e u s e m e n t de son t a u r e a u , et n o u s compr îmes 
q u e le p r é t e n d u éta lon de D u r h a m étai t en réal i té l ' ha 
bile j o u t e u r sur lequel se basa i t la fortune'de no t r e 
a m i , 

Finfin le j o u r de la lu t t e arr iva . Torero n o u s avait 
m é n a g é d 'excel lentes p laces . Les g r o u p e s mul t ico lores 
des hab i t an t s d'Arles e t des env i rons e n c o m b r a i e n t 
les g rad ins ru iné s du vieil a m p h i t h é â t r e . Six t a u r e a u x 
ba ta i l lè ren t t e r r i b l e m e n t e t finirent pa r m o r d r e la pous
s ière . Mille cr is de jo ie , de mépr i s ou de colère , s a luè 
r e n t t o u r à t o u r les p rouesses ou la l âche té des c o m b a t 
t a n t s , h o m m e s ou t a u r e a u x . Les par is a l la ient g rand 
t ra in . 

Tout à coup u n cr i pa r t i t de tou tes les poi tr ines. ' Un 
t a u r e a u magni f ique , f rémissant , t e r r i b l e , venai t de 
s 'é lancer dans l ' a r ène . P a r m i les l u t t e u r s , u n m o u v e 
m e n t d 'hés i ta t ion se fit s en t i r . 

L'espada avait r e c o n n u le t a u r e a u de no t r e compa
gnon . Chacun c o m p r e n a i t m a i n t e n a n t que la victoire 
allait ê t r e d i spu tée . Une i m m e n s e r u m e u r flottait comme 
u n b rou i l l a rd au-dessus de la foule pa lp i t an te . Le t a u 
reau , ca lme et fier, a t t enda i t l ' a t t aque . On voyait qu'il 
n ' ignora i t a u c u n e des r u s e s du mé t i e r , e t qu ' i l vendra i t 
c h è r e m e n t sa v i e . Auss i , dans le c o m m e n c e m e n t , la 
course paru t -e l le u n peu f ro ide ; mais , insens ib lement , 
l 'on s ' an ima des d e u x cô tés , et, a lors , la lu t te devint 
v r a i m e n t magni f ique . 

Cependan t Torero t ena i t tous les pa r i s , e t entassai t 
des piles d ' a rgen t . L 'espada lu i -même vin t j u s q u ' a u coin 
des pa r i eu r s et j e ta en cou ran t son enjeu . T o r e r o , con
t en t de» bénéf ices déjà faits, par ia avec lui con t r e son 
t a u r e a u , p a r u n acte de bon goût et d 'hab i le té , dont 
l 'avenir , du r e s t e , devait le r é c o m p e n s e r . 

L 'espada m o n t é à cheval , s'y tena i t c o m m e u n admi 
rable écuye r qu ' i l étai t ; t ou t à coup il s 'é lança contre 
le t a u r e a u . Belzebuth p r i t le cheval sous le v e n t r e , r e 
leva la t ê t e et lui fit qu i t t e r t e r r e c o m p l è t e m e n t . L 'es 
pada, dans ce t t e posi t ion pér i l leuse , n e vacilla même 
pas su r sa sel le , n e pe rd i t pas les é t r i e r s et t in t si bien 
son cheval , qu ' i l r e t o m b a su r les q u a t r e p ieds : 
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Il avait gagné la cou r se et Tore ro son p a r i ; ma i s , 
hé l a s ! n o t r e ami devait y p e r d r e son t a u r e a u . Be lze -
bu lh , furieux, avait enfoncé u n e des por tes basses et 
s'était é lancé au deho r s . On le c h e r c h a de tous côtés , 
mais v a i n e m e n t . 

Le l endema in , n o u s pa r t i ons p o u r la Camargue , où 
Nemrod avait j u r é de t u e r u n e o u t a r d e . 

La Camargue n ' a pas tou jours eu l ' a spec t s auvage 'que 
nous lui voyons au jou rd 'hu i . De be l les c i tés s'y é levaient 
jadis . . Les Sain tes -Mar ies , A i g u ë s - S o r t e s rivalisaient, 
comme por ts de mer , avec Cette e t Marsei l le . Mais b ien
tôt les i nonda t ions e t les a t t o r r i s s emen t s d u R h ô n e vin
ren t c h a n g e r les condi t ions d e la c o n t r é e e t r u i n e r son 
agr i cu l tu re , son c o m m e r c e et son i n d u s t r i e . Ce fleuve 
bizarre e t d é s o r d o n n é amonce l l e , p r è s de la M é d i t e r r a 
née , des débr i s qu'i l e n t r a î n e des Alpes et m ê l a aux 
dé t r i tus des a n i m a u x et des végé taux en décompos i t i on . 
Ainsi s 'est formé le t e r r a i n de la C a m a r g u e , qu i offre les 
plus s ingul iers c o n t r a s t e s . Sur les bo rds d a R h ô n e , on 
ne r e n c o n t r e que c h a m p s aux ép is d 'or , ve r t e s pra i r ies , 
a rbus tes aux fruits ve lou té s . D a n s l ' i n t é r i eu r , le s p e c 
tacle c h a n g e . C'est u n mara i s i m m e n s e . U n profond 
é tang e n o c c u p e Je m i l i e u ; dans la p la ine ve rdà t r e , à 
demi l iquide , on n e r e n c o n t r e que dos bois de p in s ou 
des lamïes s a b l o n n e u s e s . L» paysage est t r i s t e , mais 
ca lme, s i lencieux, et t o u t e m p r e i n t d e la majes té dea 
dése r t s . 

Cependan t p a r t o u t a u t o u r de n o u s s 'é levaient , s ' e n 
fuyaient, s ' envola ien t des a n i m a u x é t r a n g e s e o m m e le 
sol où ils v ivaient : o i seaux l o u r d s e t g r i s â t r e s ; h i r o n 
delles de m e r affamées et c r i a r d e s , effleurant la t e r r e 
ou l 'eau de leurs pa t t e s p a l m é e s ; m o u e t t e s b l euâ t r e s 
glissant avec l e n t e u r su r le bo rd des m a r a i s ; g r u e s e t 
m a c r e u s e s ; f lamants aux ai les do feu . 

Mais Nemrod^ b ien qu ' i l dépensâ t des t r é so r s de p o u 
dre et de p l o m b , n e m e t t a i t j a m a i s r i e n dans son c a r -
n ie r . Les flamants m ê m e n e l e t e n t a i e n t p a s . Ce qu ' i l 
chercha i t , c 'é tai t u n e o u t a r d e . 

P o u r ê t r e p lus h e u r e u x dans sa chassie, il avait p r i s 
u n ga rde . Celui-ci, h o m m e hab i l e , lu i cha rgea i t son 
a rme ; il avait r empl i ce t t e fonct ion a u p r è s de Charles X 
avant 1830. A c h a q u e p ièee qu i se levait , il s 'écr ia i t : 

— Vot re Majesté, à d r o i t e ! Vot re Majesté , à g a u c h e ! 
Et , s ' apercevant de sa mépr i s e , il adressa i t des excu

ses à n o t r e a m i ! Mais N e m r o d n e songeai t guè re à se 
fâcher ; le t i t r e de Majesté , r e ç u en face, lu i p r o d u i 
sait un s ingul ier effet. Noblesse obl ige . Il donna i t au 
ga rde u n pe t i t écu de p l u s , p o u r sou t en i r son r a n g , e t 
celui-ci, qui n ' é t a i t pas ma ladro i t , r épé ta i t avec f e r 
veur : 

— Votre Majesté, à d r o i t e ! Vot re Majesté , h gauche ! 
P o u r t a n t , n i l 'un ni l ' au t re n ' é t a i t satisfait. C'est 

q u e le ga rde , bon chasseu r , voyait que son m a î t r e é ta i t 
u n maladro i t , e t que N e m r o d , u n p e u fat , accusa i t le 
garde de sa ma lad re s se . 

A force de l ' e n t e n d r e se p l a ind re , n o u s en v înmes à 
accuser , n o u s aussi , le garde et à lui -réclamer ou u n e 
ou ta rde ou u n c o u r r e à la grosse b ê t e . 

Le ga rde , p i q u é , j u r a de n o u s j oue r un t o u r . 
P a r u n e bel le ma t inée , c o m m e - nous é t ions sor t is à 

cheval , et que n o u s visi t ions le canal où pa issa ien t e n 
l iberté les t a u r e a u x sauvages , if garde se r a p p r o c h a de 
Nemrod , et , se d ressan t sur les é t r i e r s , lui dés igna u n 
large fourré de roseaux et do t a m a r i n s . 

— F e u ! dit-il. 
Notre ami épau le , le coup pa r t . Tou t à poup les o r -

seaux se c o u r b e n t , se divisent , et auss i tôt u n é n o r m e 
t au reau appara î t à nos yeux s tupéfai ts . 

— Mais ce n ' e s t pas u n e ou t a rde ! s 'écr ie N e m r o d , 
effrayé. 

— P a r b l e u ! c ' e s t Be lzebu th . 
C» nom p rodu i s i t u n e commot ion é l ec t r i que . H e u 

r e u s e m e n t To re ro ne pe rd i t pas la t ê t e . Al lant b r a v e 
m e n t à l ' an imal , il l e saisit pa r les co rnes , e t , fixant s u r 
les yeux r o u g e s de la b ê t e ses yeux ca lmes et pu i s san t s 
de force e t d e volonté , il se r e n d i t en u n i n s t an t m a î t r e 
de Belzebuth . Alors il lui passa u n e corde dans les n a 
seaux, et nous r e p r î m e s le c h e m i n de la ferme où n o u s 
devions d îner , N e m r o d et m o i , t ou t h o n t e u x de n o t r e 
déconvenue , Tore ro t ou t fier d 'avoir r e t rouvé son t a u 
r e a u , v a i n q u e u r du d iab le . 

A la f e rme , Tore ro voulu t q u ' o n fêtât le r e t o u r de 
l 'enfant p rod igue . Nous b û m e s b e a u c o u p de C h a m p a g n e . 
Le ga rde s 'assit à cô té de N e m r o d , qu i lui avait p a r 
d o n n é sa dangereuse p l a i san te r i e . Bientô t ils c a u s è r e n t 
t ous les deux c o m m e amis e t c o m p a g n o n s et c h o q u è 
r e n t souven t l eu r s v e r r e s . 

— Majesté , disait le g a r d e , e s t - c e que vous croi r iez , 
p a r h a s a r d , q u e c 'es t u n t a u r e a u que vous avez t i r é 
ce m a t i n ? 

•—Mais n o n , disai t N e m r o d ; c 'é tai t u n gibier aussi 
gros q u ' u n t a u r e a u , voilà t o u t e la différence. 

— Mais, Majesté, d i t e s -mo i , ce gros gibier é ta i t - i l à 
poil ou à p l u m e ? 

—' A p l u m e , du vra i gibier à p l u m e , depuis les c o r n e s 
j u s q u ' à la q u e u e . • 

E t ils con t i nua i en t à boi re le Champagne. 
— C'était u n oiseau c o m m e on n ' e n voit p lu s , r ep r i t 

le ga rde : il avait des ailes r é g u l i è r e m e n t mé langées de 
r o u x et de fauve. Je n e serais pas éloigné de c ro i re q u e 
c 'étai t u n e o u t a r d e de la grosse e spèce . 

— Une o u t a r d e , en e s - t u b ien ^ û r ? 
À la t r o i s i ème boute i l l e , le ga rde r e p r i t . 
—• Vous savez, Majesté, ce t t e ou t a rde que vous avez 

t uée a u j o u r d ' h u i , que l b e a u c o u p ! Vous avez visé au 
c œ u r , e t paf ! l ' ou ta rde est t o m b é e . 

— Ai- je visé au c œ u r ? Je crois q u e c 'est à la tê te ! 
— Voici, Majesté. I! y avait deux o u t a r d e s . 
— Deux o u t a r d e s ? 
— Ou i , Ma jes t é ! le mâle et la femelle. 
— Es- tu b i en sû r ? 
— Sans dou te , Majesté ! Vous avez visé le mâle à la 

tête, et la femelle au cœ ur . Voilà, Majesté. 
On appor ta la d e r n i è r e boute i l le : 
— Aux deux ou ta rdes que j ' a i t uée s a u j o u r d ' h u i ! f i t 

N e m r o d en levant son v e r r e . 
Nous n ' e û m e s g a rde de le c o n t r e d i r e . 
D u r e s t e n o t r e ami , après ce bel exploit, était t o m b é 

la t è t e su r la table et ronflait c o m m e un sou rd . 
Le l e n d e m a i n , nous escaladions à Arles les wagons L 

de l ' express . Tore ro et son t a u r e a u se dirigeaient; vers 
l 'Espagne , N e m r o d et moi r e p r e n i o n s le c h e m i n de P a r i s . 

N e m r o d a r e n o n c é à la chasse . 
— Q u a n d on a tué u n auss i b e a u couple d ' ou ta rdes , 

a - t - i l dit u n j ou r , que l a t t ra i t p e u t offrir u n coup de 
fusil ? 

Mais si N e m r o d n e chasse p l u s , dans son cab ine t on 
voit u n e sp lendide p a n o p l i e . Au mi l ieu , on admi re sous 
cloche, et m e r v e i l l e u s e m e n t empai l lées , m a foi ! d e u x 
ou ta rdes de la g r a n d e e spèce . A u - d e s s o u s r epose , s u r 
u n dais de ve lours , u n fusil, chef-d 'œuvre d 'a r t , s igné 
Dovisme. Le ga rde de la Camargue est devenu le vale t 
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d e c h a m b r e de N e m r o d , qu ' i l appel le tou jours Majesté . 
Son t ravai l cons is te à c o n t e m p l e r les deux ou ta rdes 
empai l lées et à r a c o n t e r à. c h a q u e v is i teur par quel m i 

racle l 'habile chas seu r , qu i es t son ma î t r e , a t u é la de r 
n i è re famille d ' ou ta rdes que la F r a n c e ait possédée . 

M A U R I C E C R I S T A L . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DES FAMILLES. U 5 

LES AVENTURIERS DE LA MER. 
- — -v 

JACQUES CARTIER ( i ) . 

Le Saint Laurent. Dessin de H. Clerget. 

IV point la pousser p ins loin ; en m ê m e t e m p s , il no 
pouvait oublior qu ' i l avait charge d 'âmes , et qu ' i l avait 

Jacques Cart ier avait tait là u n e h e u r e u s e e t f ruc - l a i s s ^ à d p u x s t a t i o n s d u fleuve> s c s t ro is nav i res et le 
tueuse expédi t ion . La p r u d e n c e lui conseilla de n e p U i g g r n s d e S Q n m o n d e _ n T C t r 0 1 ] V a YÉmerillon au lac 

(t) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. Sa in t -Pier re , e t re jo igni t la Grande-Hermine e t la Peliie-
FËVIIIEP. 1868 . — 19 — T R E N T E CINQUIÈME VOI.CME. 
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LECTURES DU SOIR. 

Hermine à la r ivière Sa in te -Croix , où les choses s ' é 
t a i en t m o i n s b i en passées que dans le h a u t du fleuve. 

Les équipages des deux navi res avaient dû, p o u r se 
ga ran t i r des mauvaises disposi t ions flagrantes des s a u 
vages , cons t ru i re devant les navi res un fort « tou t clos, 
selon son r appor t , de grosses pièces de bois p l an t ées 
debou t , j o ignan t les u n e s aux au t r e s , et t ou t a l en tou r 
garni d 'a r t i l le r ie . » Il ne pa ru t pas d o u t e u x à J a c q u e s 
Cart ier que le o se igneur de Canada » joua i t avec lui 
u n double j e u , e t que , tou t en lui p r o d i g u a n t des c a 
resses à Hochelaga , il avait envoyé des émissa i res e t 
d o n n é des i n s t ru c t i ons p o u r q u ' o n dé t ru i s î t les nav i res 
res tés sans l eu r chef. Si ces p lans avaient r éuss i , D o n -
n a c o u n a eû t eu, ensu i t e , me i l l eu r m a r c h é de la po ignée 
d ' h o m m e s qu i accompagna i t le capi ta ine e t , pa r c o n s é 
q u e n t , de celui-ci l u i - m ê m e . S'il n e c o m m e n ç a point 
p a r là , ce qu i é ta i t p lus s imple et lui e û t été facile 
d ' exécu te r , c 'est que J acques Car t ie r imposai t à ce 
ma î t r e sauvage , p a r . l ' a u t o t i t é , p a r le c a r ac t è r e , pa r le 
c o m m a n d e m e n t qu ' i l exe rça i t . Ce perfide naïf s ' imag i 
na i t q u ' u n e fois les h o m m e s s u r lesquels il c o m m a n d a i t 
d i sparus , le pres t ige du capi la ine b lane d i spara î t ra i t 
aussi tôt . Il compta i t , a lors , avoir b o n m a r c h é de lu i . 

J acques Car t ie r eu t ces déta i ls de l ' un des deux i n t e r 
p rè t e s sauvages , qu i , pr is de colère c o n t r e D o n n a c o u n a 
après le refus de celui-ci de lui acco rde r u n e de ses filles 
en mar iage , n e c r u t pas pouvoi r se venge r m i e u x q u e 
de m e t t r e e n t r e les ma ins du c o m m a n d a n t français les 

' ca r tes du « se igneur de Canada . » Ces révé la t ions e t 
aussi l ' épu i sement des pe t i t s mi ro i r s , q u i c o m m e n ç a i t , 
d éc id è r en t le dépar t de J a c q u e s Cart ier p o u r la r iv iè re 
Sa in te -Cro ix , où les m e s u r e s de p r é c a u t i o n pr i ses pa r 
ses équ ipages conf i rmèren t les conf idences du j e u n e 
Indier i . J a c q u e s Cart ier lie Crut pas superflu d 'a jouter 
de nouveaux moyens de défense à c e u x don t ses c o m 
p a g n o n s avaient eu l ' ini t ia t ive, en r en fo rçan t « le fort 
t o u t a l e n t o u r de gros fossés la rges e t p rofonds , avec 
po r t é e t pon t - Iev i s . » 

Le r éc i t que J a c q u e s Car t ie r fit à Ses équipages du 
merve i l l eux pays qu' i l avai t p a r c o u r u , la descr ip t ion 
qu ' i l l eu r d o n n a des si tes sp lend ides , don t la vivaci té 
de son langage met ta i t , pou r ainsi d i re , le t ab leau sous 
l eu r s yeux, le cr i d ' admira t ion qu' i l l e u r a r r acha en 
dépe ignan t sa p r o p r e admira t ion à son ar r ivée au s o m 
m e t du Mont-Royal , ses e spé rances qu ' i l l e u r c o m m u 
n i q u a et l eu r fit p a r t a g e r s u r la c o n q u ê t e d ' une con t r ée 
si r i che e t d ' une tel le é t e n d u e que son r ega rd et son 
ambi t ion n ' ava ien t pu la m e s u r e r , — ces réc i t s et ces 
conf idences , dis-je, confirmés par ceux des officiers qui 
avaient a ccompagné le capi ta ine , a l l umèren t u n e te l le 
confiance et un tel en thous i a sme dans l ' âme des a v e n 
t u r i e r s , qu ' i l s a c c e p t è r e n t sans hés i te r la proposi t ion 
de passer l 'hiver dans ces parages , p o u r r e m o n t e r le 
fleuve au p rocha in p r i n t e m p s , 

J acques Car t ier , dans la m é m o i r e de qu i é ta i t resta 
le Souvenir des l u g u b r e s aven tu re s dd Capitaine e s p a 
gnol , accueil l i t avec u n e Satisfaction diss imulée l ' enga
g e m e n t pr is par ses c o m p a g n o n s , et qu'if pa ru t sub i r 
p lu tô t que de l 'avoir p r o v o q u é . Il n 'avai t pas c ru inut i le 
de se m e t t r e en m e s u r e avec l ' avenir , Heu reuse p r é 
vision ! Qui sait, si les ép reuves e t les misères qu' i ls 
e u r e n t à subi r n ' a u r a i e n t pas poussé à que lque acte 
de désespoir , et p e u t - ê t r e de révol te , les compagnons 
de Jacques Car t ie r? Les sauvages , t e n u s en respec t pa r 
l ' éne rg ique a t t i tude des F rança i s , ' n ' o sè r en t po in t les 
a t t aque r de face ; mais il n ' e s t po in t de pièges qu ' i l s n e 

l eur t e n d i r e n t p o u r les a t t i r e r h o r s de la forteresse, 
pièges t r o p gross iers c e p e n d a n t pou r que nos aventu
r ie rs s'y la issassent p r e n d r e ; les d iabler ies et les actes 
de sorcei ler ie semblab les à la visi te des envoyés du dieu 
Cudouagny firent pa r t i e de ces p ièges , au g rand amu
semen t des équ ipages f rança is . 

Des enue tn i s p lus c rue l s que les sauvages , et avec 
l e sque l s il u 'y avait pas à composer , les vis i tèrent bien
tô t . C e f u r e n t d ' abord les ne iges et les glaces qu i , dans 
l 'espace d ' u n e nu i t , s ' a m o n c e l è r e n t a u t o u r des navires 
en telle q u a n t i t é que le s e igneur D o n n a c o u n a s'éveilla 
avec l ' espoi r q u e les t ro i s b â t i m e n t s e t l eu r s équipages 
devaient ê t r e ensevel is sous ce t te ava l anche . 11 ne fui 
pas p e u su rp r i s de cons ta te r le c o n t r a i r e ) mais il fie 
p e r d i t pas l 'occasion de c h e r c h e r à effrayer nos aven
t u r i e r s en l eur faisant r e m a r q u e r combien le dicti 
Cudouagny avait em, en leur faisant a n n o n c e r par ses 
envoyés la c a t a s t rophe p r é s e n t e , la vue supér i eu re à 
celle de l eur Dieu à eux, qui l eu r avait p réd i t la lieau 
t e m p s . D o n n a c o u n a , ivre de ce t r i o m p h e ina t tendu, 
n e m a n q u a pas d'en t i r e r avan tage p o u r faire ëntre*bii 
à J acques Cart ier b ien d ' au t r e s m a u x el b ien d'attlfe; 
é p r e u v e s . ' Chaque m a t i n , du h a u t d 'un b loc do glace 
voisin des nav i r e s , il s ' épuisa i t en s in i s t res prophéties , 
ges t i cu lan t , c r i a n t , r a c o n t a n t ses vis ions nocturnes , 
les vis i tes i nce s san t e s des envoyés de Cudouagny, R I 
r e c o m m e n ç a n t ses exhibi t ions de d iab lo t ins . 

Moins de g r imaces eussen t p e u t - ê t r e e n t a m é le cou
rage , la fe rmeté et la r é s igna t ion des a v e n t u r i e r s ; le; 
forfanteries et les p a n t a l o n n a d e s de D o n n a c o u n a Ici 
égaya ien t au c o n t r a i r e . 

M a l h e u r e u s e m e n t , les r i g u e u r s de l 'h iver se compli
q u è r e n t d 'un fléau i n c o n n u e n c o r e aux navigateurs 
J a c q u e s Car t ie r n e n o m m e poin t la t e r r ib l e ttlaladit 
qu i , e n mo ins de Cinq j o u r s , avait t u é hu i t de ses 
h o m m e s et a t t e in t p lus de c i n q u a n t e d ' e n t r e eux: 
mais , à la descr ip t ion qu ' i l en d o n n e , On r econna î t 1( 
s co rbu t . A mal i n c o n n u , il n 'y a pas de r e m è d e ; le 
fléau allait donc cro issant , a A la mi - févr ie r , rapport! 
J a c q u e s Car t ier , de c e n t dix h o m m e s que nous étions. 
11 n 'y en avait pas dix sa ins , t e l l e m e n t que l 'un pt 
pouvai t secour i r l ' au t re j fce qu i é ta i t chose piteuse, 
cons idé ré le lieU oll flbtis é t ions . A Le p i re é ta i t que 
les sauvages s ' a p e r ç u r e n t do ce t t e déplorable invasion 
du mal Chez nos aventur ie rs , ' et , c o m m e les corbeaux 
s 'appel lent au tou r d ' u n c h a m p de m o r t s , le nombre 
des Ind ichs a u g m e n t a i t sur 1a r ive rld fleuve. On les y 
compta i t pa r mil l iers . Cela h 'é ta l t pas r a s su ran t pour 
les F rança i s . 11 fallait payer d ' audace et imposer à ces 
sauvages ; Sôus pe ine d 'ê t re massac ré s par eux avant 
qu'il fût l ong temps . J acques Car t ier , que 18 mal avait 
p rov iden t ie l l ement é p a r g n é , étai t au niveau de la res
ponsabi l i té q u e les ëvénefnents* faisaient pese r sur sa 
t ê t e . Ses Compagnons a v a i e n t , h e u r e u s e m e n t aussi, 
u n e confiance i lhmitéo en son c o u r a g e , en sa bonté 
fet en son espr i t . Il s emble tou jours quoj dans les grands 
désas t res , Dled é p a r g n e 8 dessein ceux de diii c'est 
le rôle e t le devoir de r e l e v e r , les c œ u r s aba t tus et 
d ' en t r e t en i r chez les h o m m e s la force de l 'âme. Il 
l eu r insp i re une éne rg ie nouvel le , et si j ' o sa i s dire de 
c i r cons t ance , des é lans d ' u n ca r ac t è r e à pa r t , des pa
roles , des ac t iuns qui d o n n e n t la pa t i ence et rendent 
p r e s q u e la jo ie aux désespérés . C'est ainsi qu 'au mi
lieu d ' u n e batai l le , le r ega rd d 'un chef, le ton de son 
c o m m a n d e m e n t , l ' accent de sa voix, pa te rne l ou bru
ta l , en l èven t les ba ta i l lons , é b r a n l e n t les masses et 
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c h a n g e n t en lions e t en hé ros les agneaux et les t i m i d e s . 
J a c q u e s Cart ier avait le don et le sec re t de ce t t e 

inf luence merve i l leuse su r ceux qu i l ' en tou ra i en t . Ni 
les souffrances n i la m o r t n ' a r r a c h è r e n t u n e p la in te , 
u n m u r m u r e , u n r e p r o c h e à ces m a l h e u r e u x . La 
p réoccupa t ion de J a c q u e s Car t ie r étai t de n e poin t 
p e r m e t t r e aux sauvages de s o u p ç o n n e r sa misè re , l i t , 
d ' abord , à défaut de m é d i c a m e n t s p o u r c o m b a t t r e l 'hor
r ible mal i n c o n n u , il eu t r e c o u r s aux p r i è r e s e t à l ' in 
t e rven t ion divine . Seul , u n samed i m a t i n , il t r ave r sa 
les ne iges e t les glaces, b ravan t les Ind iens in t imidés 
pa r son audace , p o u r al ler c loue r u n e image de la Vierge 
c o n t r e u n a r b r e , « d is tant d u fort d 'un t ra i t d ' a rc , » et 
déc ida q u e le l e n d e m a i n d i m a n c h e , val ides et inval ides , 
les équ ipages i r a ien t en process ion a u t o u r de cet a r b r e , 
* c h a n t a n t les sept p s a u m e s de David avec la l i t au ie . » 
De p lus , J acques Car t ie r fit v œ u de pè l e r inage à N o t r e -
Dame de R o q u e m a d o u , si Dieu lui faisait la g r â c e de 
r e t o u r n e r en F r a n c e . 

C'était u n coup h a r d i , de la p a r t des F r ança i s , de 
m o n t r e r aux Ind iens l eu r s visages hâves , l eu r s m e m b r e s 

- a m a i g r i s ; de p r o m e n e r l eu r s sque le t t e s au mi l ieu de 
ce t t e foule hos t i le . Il faut c ro i re que les sauvages n e 
v i ren t que f a î t i è r e "et mâle figure de J a c q u e s Car t ie r , 
m a r c h a n t à la t ê t e de ses c o m p a g n o n s , e t qu ' i l s e n 
furent iu t imidés , s ' imag inan t le cap i t a ine invu lné rab le , 
c a r , d 'un coup de m a i n b ien f rappé, ils eussen t dé t ru i t 
e n q u e l q u e s m i n u t e s ce t t e b a n d e de m o r i b o n d s . 

L ' i n t e rp rè t e ind ien , de qui les t r ah i sons et les r e t o u r s 
avaient déjà r e n d u des services à J acques Car t ie r , p r o 
fita de la process ion a u t o u r de l ' image de la Vierge 
p o u r a b a n d o n n e r les F r a n ç a i s et s 'enfoncer dans les 
forêts na ta les , c o m m e u n e bê t e fauve qui r o m p t sa 
c h a î n e . 11 faut d i re q u e ce m a l h e u r e u x avai t é té a t t e in t ( 

d u fléau; il allait donc ou m o u r i r c o m m e u n lion blessé 
dans que lque t an iè re o b s c u r e , ou d e m a n d e r à la 
sc ience des médec in s sauvages le r e m è d e à son m a l . 
La p r e m i è r e p e n s é e de J acques Car t ie r fut que ce m i 
sérable dévoi lera i t à l ' e n n e m i le t r i s t e é t a t des a v e n 
t u r i e r s , e t révé lera i t leur feinte éne rg ie dans cet te 
p r o m e n a d e p i euse . Il c o m p r i t qu'U devai t r e d o u b l e r 
d e ru se avec les sauvages . Hé l a s ! que d'efforts e t d ' i n 
te l l igence il fallut à ces m a r t y r s p o u r n e pa ra î t r e po in t 
a r r ivés à l eu r de rn i e r souffle, à ces m o r i b o n d s p o u r 
p a r a î t r e des vivants e n c o r e ! 

Du mil ieu de n o v e m b r e 1 5 3 5 au mois d'avril 1 5 3 6 , 
les ne iges e t les glaces n ' ava ien t fait q u e s ' accumule r ; 
elles avaient a t t e i n t , au r a p p o r t 8 e J acques Car t ie r , 
« p lus de deux brasses d ' épa isseur , » et su r la t e r r e il 
y en avait « à la h a u t e u r de q u a t r e p ieds , t e l l e m e n t 
qu 'e l le é ta i t p lus h a u t e que les b o r d s des n a v i r e s . >j 
La maladie avait t e l l emen t envah i les m a l h e u r e u x a v e n 
tur ie rs q u e , à cer ta ins j o u r s , il n 'y avait p lus u n seul 
h o m m e en éta t de d e s c e n d r e à t e r r e p o u r c h e r c h e r à 
boi re aux a u t r e s . D a n s ces cas-là, J acques Car t ier , t o u 
jours miracule.use|Sfent p ro tégé , se faisait le s e rv i t eu r 
de t o u s ; il descenâ"âit aux soins les p lus ab jec ts , aux 
services les p lus vu lga i res . Ce chef d 'une a r m é e de 
m o r i b o n d s étai t , en m ê m e t e m p s , le valet des m o r t s . 
Combien de fois ne por ta - t - i l pas s u r ses épau les les 
cadavres raidis de ceux de ses compagnons q u e le fléau 
foudroyait , pou r les i n h u m e r dans la ne ige , faute de 
pouvoir c r e u s e r la t e r r e . 

Tous ces faits, s'ils doub la i en t la r econna i s sance et 
r a t t a c h e m e n t des aven tu r i e r s p o u r l eur chef, n ' é c h a p 
paient po in t aux I n d i e n s , qu i devena ien t de p lus en 

p lus a r r o g a n t s e t i n q u i é t a n t s , à m e s u r e qu ' i l s c o m p 
ta ien t le n o m b r e des m o r t s don t J a c q u e s Cart ier avait 
confié les cadavres ' au g rand l inceu l de la ne ige . H é l a s ! 
v ingt -c inq p a r m i les me i l l eu r s et les p lus solides avaient 
payé l eur t r i b u t au t e r r ib le fléau. Dans les calculs des 
sauvages , le mal devait avoir fait u n si g r a n d ravage à 
b o r d des n a v i r e s , que les aven tu r i e r s se ra ien t h o r s 
d 'é tat de r é s i s t e r à u n e a t t a q u e . Ils s embla i en t s'y p r é 
p a r e r e t n ' a t t e n d r e p l u s que le m o m e n t p r o p i c e . J acques 
Cart ier , qui avait l'œil ouver t su r tous les m o u v e m e n t s 
de l ' ennemi , de n u i t et de j our , c o m m e si le ciej l 'eût 
doué d 'une s o m m e de force, d ' éne rg ie et de volonté 
supé r i eu re s à celles de t ous les h u m a i n s , J acques C a r 
t ier , d i s - j e , compr i t que c 'en étai t fait de lui et de ses 
équ ipages , s'il n e t r o m p a i t les sauvages pa r q u e l q u e s 
b o n n e s ru se s q u i l eu r la issassent c ro i re à la vigi lance 
et à la solidité de son m o n d e . 

Il chois i t p a r m i ' s e s h o m m e s t ro i s ou q u a t r e des 
mo ins aba t t u s e t des mo ins ravagés , e t l eu r r e c o m 
m a n d a de sor t i r ap rès lui des nav i res , pu i s de l ' ence in te 
du pe t i t fort, en feignant d ' é chappe r à sa su rve i l l ance , 
e t c o m m e s'ils voula ien t p r e n d r e du b o n t e m p s à se 
p r o m e n e r e t à se d iver t i r . Le corps g re lo t t an t de froid 
e t d é c h a r n é pa r la malad ie , ces m a l h e u r e u x se p r ê 
t è r e n t à ce t t e pe t i t e coméd ie . Car t ie r é ta i t c ensé les 
s u r p r e n d r e en e scapade , et d u ton b o u r r u du c o m m a n 
d e m e n t , e t les m e n a ç a n t m ê m e du bâ ton , il les faisait 
r e n t r e r au logis. Comme D o n n a c o u n a s 'é tonnai t q u e le 
capi ta ine b l anc mal t ra i t â t ainsi ses h o m m e s : 

— Ne faut- i l pas , r épond i t Car t ie r , qu ' i l s t r ava i l l en t 
c o m m e l eu r s c a m a r a d e s ? P o u r q u o i c e u x - c i se p r o m è 
nera ien t - i l s e t se d iver t i ra ient- i l s p e n d a n t que les au t r e s 
b e s o g n e n t à bord , à r a d o u b e r les nav i res , à faire le 
pa in et à p r é p a r e r les v i andes? 

Cette coméd ie , r ep r i s e à deux ou t ro is fois, re leva le 
crédi t des a v e n t u r i e r s a u p r è s des Ind i ens , qui n e s o u p 
ç o n n è r e n t p a s la myst if icat ion. P o u r la r e n d r e p lus 
complè te , en va r i an t ses ru se s , Car t ie r s 'avisa, q u e l q u e s 
j ou r s a p r è s , de p e r m e t t r e aux sauvages , ce qu ' i l n e 
tolérai t p lus depuis l o n g t e m p s , de p é n é t r e r dans l ' i n t é 
r i eu r de sa pa l i ssade et , sans m o n t e r à b o r d , d ' a p p r o c h e r 
des nav i r e s . Il avait c o m m a n d é à tous ses h o m m e s de 
frapper , qu i avec des cai l loux, qui avec des m a r t e a u x , 
c o n t r ô l e s p l anches et su r le p o n t des b â t i m e n t s , p o u r 
laisser c ro i r e au dehors qu ' i l s é ta ient fort occupés à 
l ' i n t é r i eu r . Les sauvages , c u r i e u x e t défiants , v o u l u r e n t , 
en effet, avoir le c œ u r ne t des dires de J a c q u e s Car t ie r , 
et ils s ' a s su rè r en t ainsi qu ' i l n e les avait pas t r o m p é s 
en l eur pa r l an t d e l à besogne qui se faisait à l ' i n t é r i eu r . 
D o n n a c o u n a fut, en q u e l q u e sor te , obligé de se r e n d r e 
à l ' év idence , et r e c o m m e n ç a à m o n t r e r de la c o n s i d é 
ra t ion pou r C a r t i e r ; il lui offrit m ê m e que lques gibi rs 
de sa chasse , qu i furen t les b i e n v e n u s au mi l ieu des 
pr ivat ions ' de t ou t e s les sor tes don t souffraient nos 
a v e n t u r i e r s . 

De te l les m i s è r e s phys iques , de si merve i l l eux efforts 
d ' espr i t e t de c œ u r n e p l a n e n t - i l s pas c o m m e un s o u 
ven i r poé t ique et l égenda i re s u r ce t t e po ignée d ' h o m m e s 
h é r o ï q u e s ? 

V 

Vers la fin de l 'h iver , u n j o u r qu ' i l é ta i t m o n t é dans 
les ve rgues de son nav i r e p o u r i n t e r r o g e r l 'hor izon, 
J acques Car t ie r a p e r ç u t , à q u e l q u e s pas de la por te 
de son pe t i t fort, u n e lu t t e engagée par u n Ind ien 

I c o n t r e u n e b a n d e de h u i t ou dis. sauvages , p a r m i l e s -
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quels é ta i t D o n n a c o u n a . Il lu i p a r u t que l ' Ind ien c h e r 
cha i t à p é n é t r e r dans l ' enc los de pa l i ssade , t and i s que 
les a u t r e s voula ient s'y oppose r . E n suivant avec i n t é 
r ê t e t cur iosi té ce t te lu t te d i sp ropor t i onnée , J a c q u e s 
Car t ie r c ru t r e c o n n a î t r e , dans l ' Ind ien exposé aux v io
lences des c o m p a g n o n s d e D o n n a c o u n a , l ' i n t e rp rè t e 
qui s 'é tai t enfui le j o u r de la p rocess ion a u t o u r de 
l ' a rbre décoré de l ' image de la V ie rge . 

Cet h o m m e étai t p a r t i , h o r r i b l e m e n t a t t e in t pa r la 
malad ie qui ravageai t les équ ipages f rança is . Or , pou r 
l u t t e r avec t a n t de v i g u e u r et de s u c c è s c o n t r e hu i t 
des s iens , il fallait qu ' i l r e v î n t gué r i de son excurs ion . 
U n rayon d ' e spé rance e t d e jo ie t r ave r sa le ce rveau de 
J a c q u e s Car t ier . Dé l iv re r l ' I nd ien , que l l e q u e fût son 
i n t e n t i o n en vou lan t p é n é t r e r dans la pe t i t e for te resse , 
l u i p a r u t u n devoir doublé p e u t - ê t r e d ' u n i m m e n s e i n 
t é r ê t . J a c q u e s Cart ier descend i t r a p i d e m e n t de son o b 
se rva to i re , en deux b o n d s il se t r o u v a m ê l é aux l u t t e u r s , 
sans q u ' a u c u n des s iens e û t p u deviner ce qu ' i l allait 
faire e t e û t eu le t e m p s de le su iv re . E n t r ave r san t le 
p o n t du nav i r e , il avait s e u l e m e n t l ancé ces m o t s , sans 
s ' inqu ié te r m ê m e s'il avait é té e n t e n d u : 

— A moi deux h o m m e s ! 
J a c q u e s Cart ier t o m b a c o m m e u n l ion au mil ieu des 

l u t t e u r s , les sépara c o m m e on sépa re u n g r o u p e d e 
ch iens qui s ' en t re -dévoren t , c ' e s t - à - d i r e en j o u a n t des 
po ings , des p ieds , des genoux , des épau les , et , avan t 
que les au t r e s eus sen t p u s e r e l eve r de t e r r e ou r e v e 
ni r de l eur s tupéfact ion, il avai t e m p o i g n é son Ind i en 
d é s e r t e u r , lu i avait fait f r anch i r la p o r t e du fort e t l ' a 
vai t en que lque sor te po r t é a u b o u t de son b ra s j u s q u e 
s u r le pon t du nav i r e . L ' Ind i en se j e t a à genoux devan t 
J a c q u e s Car t ie r en i m p l o r a n t sa g râce , et voulant la 
mér i t e r , d isa i t - i l , p a r u n g r a n d service r e n d u aux F r a n 
çais . 

Il r a con t a a lors qu ' i l avait dése r t é p o u r a l ler c o n s u l 
t e r les sorc iers sauvages s u r le mal d o n t il é ta i t a t t e in t 
e t l eu r d e m a n d e r sa g u é r i s o n . C'était s u r sa d é n o n c i a 
t ion q u e les é t r a n g e r s é t a i en t ravagés p a r le m ê m e mal , 
e t q u e le" n o m b r e des I n d i e n s avait grossi a u t o u r des 
navi res c o m m e a u t o u r d ' u n e pro ie p r o c h a i n e . 

— Mais, ajouta le d é s e r t e u r , dès q u e je fus guér i , j e 
m e suis souvenu des bons t r a i t e m e n t s que vous m'aviez 
p rod igués , e t j ' a i vou lu vous r e j o i n d r e p o u r vous a p 
p r e n d r e le r e m è d e secre t ; ce que voyant , D o n n a c o u n a 
a t e n t é de m ' e m p ê c h e r de p é n é t r e r j u s q u ' à vous . Vous 
m 'avez sauvé la vie, j e la sauvera i à m o n t o u r à t ous vos 
c o m p a g n o n s . 

— T u sais donc le secre t des m é d e c i n s ? d e m a n d a 
J acques Cart ier t ou t é m u . 

— Oui . 
A ce mot , il y eu t c o m m e u n f r émis semen t de jo ie 

à b o r d du nav i r e , p a r m i ces mor ibonds qu i e n t o u r a i e n t 
l ' Ind ien . C o m m e le pa ra ly t ique qui se leva et m a r c h a 
sous le t o u c h e r de la ma in du Chris t , ils s e m b l è r e n t , 
e u x aussi , avoir r e t r o u v é déjà m u r s forces et la s o u 
plesse de Jours m e m b r e s . On e û t dit que le souffle de 
la guér i son avait passé s u r eux . 

— Où est ce r e m è d e s o u v e r a i n ? d e m a n d a Car t ie r à 
l ' Ind ien . 

— Il est là, r é p o n d i t c e l u i - c i en m o n t r a n t du doigt 
u n a rb re dont le t r o n c et les r a m e a u x se d ressa ien t à 
que lque dis tance dos pa l i s sades . — C'était p r é c i s é m e n t 
l ' a r b r e auque l avait é té c louée l ' image de la Vierge , le 
j o u r de la process ions — L ' I n d i e n expl iqua q u e l ' é c o r c e 

de cet a r b r e , infusée dans de l 'eau, étai t le r emède 
con t re la m a l a d i e . 

J acques Car t ie r s 'é lança j u s q u ' à l ' a rbre e t en rappor ta 
u n e poignée d ' éco rces . Q u a n d le b r e u v a g e fut p rê t , c e r 
ta ins dou tes s ' é l evè ren t s o u d a i n e m e n t p a r m i les m a 
lades . 

•— Si l ' Ind ien n o u s t rah issa i t encore ! d i s a i e n t - i l s ; si 
ce b r euvage é ta i t u n poison , au lieu d 'ê t re u n r emède ! 

. J acques Car t ie r , voyant ce t te hés i ta t ion , saisit une des 
coupes e t l ' approcha de ses lèvres ; ce q u e voyant , un 
de ses officiers la lu i a r r a c h a des m a i n s e t l 'avala d 'un 
t ra i t . 

— Vous ê te s p lus u t i le que moi à ces braves gens, 
cap i ta ine , lu i dit-i l . Si l ' Ind ien n o u s t r ah i t , m a mor t 
n e t u e r a que m o i ; la vô t re n o u s t ue r a i t t ous . 

Il y e u t u n i n s t a n t d 'angoisse indic ib le pa rmi cet te 
po ignée de m o r i b o n d s . Leur s visages amaigr i s se cou
v r i r en t d ' u n e pâ leu r de s épu lc r e , l eurs po i t r ines étaient 
oppressées , l e u r s r e g a r d s indéc is et flottants n e se d é 
t acha i en t pas de ce dévoué c o m p a g n o n dont ils su i 
va ien t t ous les m o u v e m e n t s avec u n e anxié té fébrile. 
Lui sour ia i t e t , sans émot ion a p p a r e n t e , a t t enda i t l'effet 
t o n i q u e d u b r e u v a g e , p e n d a n t que J a c q u e s Cartier, 
l 'œil fixé s u r l ' Ind ien , analysai t tous les t ra i t s de son 
visage et y épiai t u n ind ice , u n m o u v e m e n t qu i pe rmî t 
de s o u p ç o n n e r u n e t r a h i s o n . L ' Ind ien étai t impass ib le ; 
le ca lme d ' u n e c o n s c i e n c e t r anqu i l l e se reflétait dans 
son a t t i t ude . 

— L ' h o m m e sera gué r i , murmura - t - i l d ' une voix 
c la i re . * 

Que lques h e u r e s se p a s s è r e n t sans q u e le moindre 
s y m p t ô m e i n q u i é t a n t se manifes tâ t dans l 'état du cou
rageux officier. 

— E h b ien ! m u r m u r a de n o u v e a u l ' Ind ien , pourquo i 
les a u t r e s l i °u imes n e boivent- i l s pas le b r e u v a g e du 
s a l u t ? 

Vers le soir , l'officier ép rouva u n r e t o u r sensible à la 
s a n t é . Dans t ous les cas , l ' ac t ion du poison, si poison il 
y avait e u , se fût déjà fait s e n t i r . L ' Ind ien n 'avai t point 
t r a h i les F r a n ç a i s . Avant la n u i t , l ' a rb re qu'il avait d é 
s igné , e t qui n ' é t a i t a u t r e , e r o i t - o n , q u e l ' ép ine-cer i -
se t te , é ta i t aba t tu , t r a n s p o r t é à b o r d , dépoui l lé de son 
é c o r c e . 

Hui t j o u r s a p r è s , les équ ipages de J a c q u e s Cartier 
é t a i en t dél ivrés du fléau. Ce fut c o m m e u n e r é s u r r e c -

! t ion géné ra l e à bo rd de ces nav i r e s , t r ans fo rmés si long
t e m p s en t o m b e a u x . 

E n m ê m e t e m p s que" la santé é ta i t r evenue à nos 
a v e n t u r i e r s , le p r i n t e m p s avait fait fondre les ne iges et 
les glaces , et le soleil fortifiant d 'avril avait achevé la 
c u r e de l ' I nd i en . 

J a c q u e s Car t ie r n ' é t a i t p lus équ ipé do façon h pour
suivre u n e c a m p a g n e de découve r t e s . Ses navires 
avaient souffert au mo ins autant, que ses h o m m e s ; 
ceux-ci , q u o i q u e dél ivrés du ma l , é t a i en t s ingul ière
m e n t affaiblis'. Chez b e a u c o u p d ' en t r e eux, le désir de 
revoir la pat r ie s 'étai t é n e r g i q u e m e n t mani fes té . Car
t ie r r é so lu t donc de r e n t r e r en F r a n c e . Il sent i t la n é 
cess i té , faute de b r a s suffisants, de sacrifier u n de ses 
nav i res qu ' i l i n c e n d i a a u mi l ieu du Sa in t -Lauren t ; mais, 
avant de lever l ' anc re , il voulu t p r e n d r e possession du 
pays au n o m du ro i de F r a n c e . 

Le 3 mai 1S36, il fit p lan te r , au confluent de la r i 
v ière Sa in t e -Cro ix ' e t du Sa in t -Lauren t , u n e belle croix, 
de la h a u t e u r de t r e n t e - c i n q p ieds , et y a t tacha un 
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MUSÉE DES FAMILLES. 

écusson en bosse aux a r m e s d e F r a n c e , s u r lequel il 
avait écr i t ces mo t s en l e t t r e s a n t i q u e s : 

FRANCISCCS P-RIMUS, DEI GRAT1A, 

FRANCORUM REX, R E G N A T . 

J a c q u e s Car t ie r profita de l ' i n t é rê t de cur iosi té que la 
cé rémonie de la t r ans la t ion de la croix avait excité 
p a r m i les sauvages pou r c a p t u r e r le « s e igneu r d e Ca
n a d a , » D o n n a c o u n a , et deux ou t ro i s au t res de ses s u 
jets', qu ' i l conduisit , à bord et garda p r i s o n n i e r s , non 
pa r espr i t de v e n g e a n c e , ma i s dans l ' un ique desse in de 
les p r é s e n t e r c o m m e des certificats v ivants à l 'appui de 
la n a r r a t i o n qu ' i l allait faire do ses découve r t e s . 

Le 6 ma i , Car t ie r apparei l la de Sainte-Croix avec ses 
doux nav i r e s . Il se d i r igea d ' abord s u r Ter re -Neuve , 

don t il explora de n o u v e a u les p o r t s , afin de se conf i r 
m e r déf in i t ivement dans les d é c o u v e r t e s qu ' i l avai t 
faites a n t é r i e u r e m e n t su r ces cô tes , e t le 16 ju i l l e t 1336 
il r e n t r a à Saint-Malo, t o u t g lo r i eux d 'avoir é b a u c h é 
dans le n o u v e a u m o n d e u n emp i r e que la F r a n c e g a r d a 
mal p e n d a n t d e u x s ièc les . 

É t r a n g e con t rad ic t ion '. c rue l l e e t in jus te s u r p r i s e ! 
Ce royal cadeau q u e l ' i l lus t re n a v i g a t e u r vena i t d e faire 
à son pays fut à p e i n e accep t é , ou du m o i n s on n e l ' ac
cepta ni avec e n t h o u s i a s m e , n i p e u t - ê t r e m ê m e avec 
g ra t i t ude . Du r éc i t que J acques Car t ie r fil des i m 
m e n s e s c o n t r é e s qu ' i l avait d é c o u v e r t e s du s o m m e t d u 
Mont-Royal, de la desc r ip t ion qu' i l d o n n a du g r a n d et 
supe rbe fletive dans les eaux d u q u e l il avait p r o m e n é 
les ca rènes de ses nav i res , et des r iv iè res qui y affluaient, 

Le scorbut. Dessin 

et l e s golfes profonds, et des por t s n o m b r e u x qui s 'ou
vra ien t sur ces côtes , on ne sembla vouloir r e t e n i r que 
l 'épopée de ses souffrances, de ses lu t t e s , d e ses m i 
sères , e t le t ab leau de ces amas de glaces e t de ne iges où 
é ta ient r e s t é s enfouis les cadavres de v ingt -c inq de ses 
compagnons ! E h ! qu ' é ta i t -ce q u ' u n pays d 'où l 'on n e 
rappor ta i t n i or n i p i e r r e r i e s , alors que les m o i n d r e s 
coins d e t e r r e que découvra i en t les Espagno l s «i> les 
Por tuga i s ru i s se la ien t de r i c h e s s e s ? A quoi bon p e r d r e 
son t e m p s , r i s q u e r des va isseaux, sacrifier à l ' avance sa 
vie, s 'exposer à des m a u x i n c o n n u s , p o u r c o n q u é r i r à 
la F r a n c e « q u e l q u e s a rpen t s de ne ige , » selon l ' ex 
press ion dont Voltaire devait se servir p lus t a r d p o u r 
justifier l 'odieux t ra i t é qu i l ivra la Nouvel le -France à 
l 'Angle te r re? 

de C. Mourres. 

Ni gloire n i r i chesses à r e n c o n t r e r dans ces lo in ta ins 
pa rages ! Tel fut le cr i de déda in ou d ' indifférence avec 
lequel on salua le réc i t de J a c q u e s Car t ie r . 

Si l ' in t rép ide nav iga t eu r eu t é t é -un peu p lu s « c h a r 
la tan ; » si, au l ieu de la vé r i t é , qu i n 'ava i t r i e n que 
d ' encou ragean t , il e û t p u b l i é le m e n s o n g e ; si, au l ieu 
de r a c o n t e r ses souffrances -et cel les de ses c o m p a 
gnons , don t il avai t dro i t d e s ' enorgue i l l i r , il e û t fait 
de ce r u d e h iver passé e n t r e d e s mura i l l e s de glace 
e t si fécond en pé r ipé t i e s , u n t ab l eau b u c o l i q u e , sans 
doute on l ' eû t é c o u t é , sans dou t e on lui e û t r e n d u 
j u s t i c e ; sans dou t e q u a t r e , a n n é e s , — le t e m p s d ' ou 
bl ier les p lus g r a n d s e t les p lu s nob les se rv ices ! — n e 
se fussent pas écoulées avan t q u ' o n se r appe lâ t J a c q u e s 
Car t ier . 
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VI 

Le cé lèbre a u t e u r amér ica in de l'Histoire des Etats-
Unis, Bancroft , a t t r i bue en pa r t i e à la g u e r r e r ep r i se 
e n t r e la F rance et l ' E m p i r e le peu d ' a t t en t ion q u e l 'on 
accorda aux r a p p o r t s de Jacques Car t ie r e t à ses pro je t s 
de colonisat ion, car , « à p e i n e , dit-il, u n e cour t e paix 
eut-elle m i s fin à la t ro i s i ème g u e r r e e n t r e F ranço i s I e r 

et Char les-Quint , q u e l ' a t ten t ion se d i r igea d e nouveau 
vers l 'Amér ique . » Mais , il faut le d i re , hé las ! ce n e fut 
pas au profit de J a c q u e s Car t ie r . 

Il se t rouva , e n effet, en 1540, u n g e n t i l h o m m e de 
P ica rd i e , du n o m de F ranço i s de la Roque , s e igneur 
de Roberva l , à qu i le roi octroya, le 15 j anv ie r , le t i t r e 
de g o u v e r n e u r l i e u t e n a n t généra l et vice-roi du Canada, 
d 'Hocbolaga, de T e r r e - N e u v e . E t J a c q u e s Car t ie r , qu i 
avait découver t ces pays dont on disposai t en faveur 
d ' u n sol l ic i teur p u i s s a n t ? E t J a c q u e s C a r t i e r ? on se 
souvin t de lui six mois après , au mois d 'oc tobre de la 
m ê m e a n n é e , p o u r lui d o n n e r le c o m m a n d e m e n t des 
vaisseaux de l ' expédi t ion avec miss ion de « faire p lus 
amples découver t e s qu ' i l n 'avai t fait dans les p r é c é 
d e n t s voyages. » C'est-à-dire q u e les serv ices qu'U avait 
r e n d u s é ta ien t c o m p t é s p o u r peu de chose et qu ' i l lu i 
fallait les complé t e r . V a i n e m e n t peu t -on pense r que la 
soll ici tat ion c o u r o n n é e de succès de Roberval é tan t 
dans les m œ u r s d u t e m p s , le roi F r a n ç o i s IER mon t r a i t 
e n c o r e u n e g r a n d e confiance à J a c q u e s C a r t i e r ; q u e 
Roberva l n ' é ta i t q u ' u n i n s t r u m e n t magnif ique , t and i s 
que J acques Cart ier d e m e u r a i t l ' âme de ce t te e x p é d i 
t ion ! Il faut b ien se le d i re p o u r n e pas suppose r l ' i n 
jus t i ce qui para issa i t flagrante de la pa r t d u royal d i s 
t r i b u t e u r de faveurs . Et pu is , J a c q u e s Car t ie r n ' é t a i t 
p a s su r le c h e m i n q u i , a lors , conduisa i t aux h o n n e u r s . ' 

D 'après les o r d r e s du roi , c i n q nav i res furent affectés 
à ce t te expédi t ion . Soit mal ice de J acques Car t ie r , qu i 
se sentaA un pe t i t g ra in de mauva i se h u m e u r , soit h a 
sa rd eu i m p r é v o y a n c e , les c inq b â t i m e n t s qu ' i l chois i t 
se t r o u v è r e n t insuffisants à r ecevo i r le maté r i e l c o n s i 
dérab le , e t n o t a m m e n t l 'ar t i l ler ie , q u e Roberval avait 
c o m m a n d é pou r l ' expéd i t ion . De l 'ar t i l ler ie ! J a c q u e s 
Cart ier n 'ava i t pas e u ( 'occasion de l ivrer u n e seule 
bata i l le , de t i r e r u n seul coup de fusil, dans le cours 
de ses deux voyages , p o u r c o n q u é r i r à la F r a n c e des 
t e r r i t o i r e s i m m e n s e s . II leva les épaules en voyant ce 
luxe d 'engins , c o m m e s'il s 'é tai t a g i de faire c a m p a g n e 
c o n t r e Char les -Quin t . 

Roberval du t se r é s igne r à faire t r a n s p o r t e r son 
formidable ma té r i e l à- H o n n e u r , où il d isposa deux 
navi res p o u r Je recevo i r . P e n d a n t ce t e m p s , J a c q u e s 
Car t ie r p répa ra i t l ' a r m e m e n t de ses c inq nav i res , qu ' i l 
« fournit de victuai l les p o u r deux ans , » e t fit voile de 
Saint-Malo le 23 m a i 1 5 4 1 . 

— Par tez tou jours , lui avait écr i t Roberva l , gonflé 
de confiance, j e vous re jo indra i b i en tô t . 

Avec que lques -uns de ses anc iens c o m p a g n o n s , su r 
l e dévouemen t , l ' expér i ence et la pa t i ence desque l s il 
savait devoir c o m p t e r , J acques Car t ie r avait e m b a r q u é 
le pe r sonne l de la fu ture co lonie , r e c r u t é e en par t ie 
dans les p r i sons , sauf p a r m i les gens « accusés de t r a 
h i son » et p a r m i les « f aux -monnayeur s . » Des a s sas 
s ins , des vo leurs , des b a n q u e r o u t i e r s , admis à chois i r 
e n t r e la po tence et l 'exil vo lonta i re , formaient le noyau 
de cet te infâme a ca rga i son . » L ' é t o n n e m e n t des p r e 
miè re s impres s ions que p rodu i t la m e r , la sat is lact ion 
p o u r quelques-uns» d ' é chappe r à u n sort p i re q u e le 

sort p r é sen t , ce j e n e sais quoi a t t t aché au spectacle 
grandiose des hor izons sans fin, s ' empa rè r en t , aux 
p r emie r s j o u r s , de ces band i t s , c o m m e la bon té sévère 
de ce chef adoré de ses anc iens c o m p a g n o n s qui r a 
con ta ien t son courage et son abnéga t ion au mil ieu des 
ép reuves e n d u r é e s , lu i a t t i ra , d ' abord , le r e spec t de 
ces échappés de la c o r d e . 

Il en fut a insi t a n t q u e les flots et les vents se m o n 
t r è r e n t c l é m e n t s , t a n t q u e les c inq b â t i m e n t s c o m 
posant cet te pe t i te flotte p u r e n t nav iguer de conserve , 
toujours à p o r t é e du r e g a r d , quelquefois à por tée de 
la voix. Ces gens-là se s en t a i en t des l iens e n t r e e u x ; 
il leur semblai t qu ' i ls é t a i en t encore dans la même 
pa t r i e pou r ainsi d i re , qu ' i l s r e sp i ra i en t le m ê m e air . 
Mais dès que les t e m p ê t e s e u r e n t soulevé ces Ilots 
calmes j u s q u ' a l o r s ; dès q u e les orages e u r e n t fondu sur 
ces navi res f rè res e t les e u r e n t d i spersés aux qua t r e 
coins de l 'hor izon, c o m m e p e r d u s les u n s p o u r les a u 
t r e s ; dès que l ' i so lement se fut fait, et que les r ega rds 
de ces h o m m e s , p o u r qui de te l les émot ions é t a i en t 
nouvel les , n e v i r en t p lus devan t eux que des m o n t a g n e s 
d 'eau qui m e n a ç a i e n t sans cesse de les éc rase r , e t qu ' i l s 
n ' e n t e n d i r e n t plus que le m u g i s s e m e n t des l ames qui 
coura ien t , en hu r l an t le s in i s t re langage de la mor t , 
le long des p l anches dn navi re , — leurs ' s en t imen t s 
c h a n g è r e n t . Poursu iv i s pa r le fantôme de leurs c r i m e s , 
les u n s s ' imag inè ren t que c 'é ta i t au suppl ice q u ' o n les 
m e n a i t ; d ' au t r e s , p r e n a n t l eu r mal et l eu r s souffrances 
p lus au positif, c roya ien t que c 'é ta ien t des t o r t u r e s 
d 'un genre nouveau q u ' o n leur infligeait. La colère 
succéda au r e spec t - dans l eu r espr.f, la rage à la p e r 
spect ive d 'un sor t mei l l eur p romis c o m m e u n l e u r r e . 

S u r les a u t r e s nav i res , J acques Car t ie r avai t eu la 
p r é c a u t i o n d ' e m b a r q u e r les mo ins mauva i s de ce t te 
a r m é e de band i t s et y avai t placé le p lus possible de ses 
anc iens compagnons au courage e t en l ' h o n n e u r d e s 
quels il avait le p lus de foi. Fo r t de son au tor i t é p e r 
sonnel le , du p res t ige de son c o m m a n d e m e n t , de l ' i n 
f luence qu' i l se savait s u r les h o m m e s , il avait ga rdé 
à son bord les p i r e s de ces b a n d i t s , e t le n o m b r e 
qu ' i l fallait de ses fidèles équ ipages p o u r impose r à 
ce t t e t r o u p e de b è t e s fauves. Après que lques j ou r s d 'une 
p r e m i è r e t e m p ê t e , l ' exaspéra t ion ar r iva au comble chez 
ces misé rab le s . S 'é tant c o m p t é s e t ayant c o m p t é aussi 
ceux qui les t ena i en t sous le joug , se s en t an t les mains 
l ib res , voyant des a r m e s à l eu r po r t ée et t ou t pouvan t 
l eu r servir d ' a rmes , ils r é s o l u r e n t d ' é c h a p p e r aux s u p 
pl ices où on les mena i t , croyaient- i ls . Pi l iers de p r i 
sons , ils avaient la l iber té en pe r spec t ive et l ' un ique 
occasion de là p r e n d r e . A ce qu i l eu r é ta i t r é se rvé , ils 
n e songè ren t pas ; c o m m e n t ils condu i r a i en t ce navire 
pr ivé de son chef, c 'est-à-dire pr ivé d ' â m e , ils ne s'en 
i n q u i é t è r e n t pas . On eû t dit que , c o m m e tous les r é 
voltés de ce t t e espèce , i ls s ' imagina ien t que le navire 
suivai t u n couran t et qu' i l s 'en irait droi t à son but , 
c o m m e un br in d ' he rbe sui t le fil d 'un ru i s seau . 

— Je suis là ! l eu r avait di t u n mate lo t faisant partie 
d e la b a n d e . E t ils avaient c ru en la pa ro le de cet 
h o m m e c o m m e e n cel le d 'un p r o p h è t e . 

En t r e la p r e m i è r e t e m p ê t e et les s ignes annonçan t 
la seconde , il n 'y eu t p o u r ainsi d i re que l ' intervalle 
d 'un soupir et d 'un repos pou r l 'Océan en fu reu r . 

— Regardez et écoutez au tou r d e vous , dit aux b a n 
di ts l eu r futur sauveur , ces g r o n d e m e n t s lointains qui 
s emblen t le choc des n u a g e s e n t r e e u x ; ce ciel que 
nous pour r ions p r e s q u e t o u c h e r de nos m a i n s , t an t il 
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est près de nos t ê tes ; ce t t e m e r p lus sombra encore 
que le ciel qu 'e l le reflète ; ces éc la i rs q u i , pa r i n t e r 
valles, s i l lonnent l ' espace c o m m e des flèches i n c e n 
diaires ; ces gout tes d e p lu ie larges c o m m e des écus et 
lourdes c o m m e des bal les d ' a r q u e b u s e ; eh bien, ce 
sont là les s y m p t ô m e s d ' u n e t e m p ê t e . Vuus savez déjà 
ce que cela e s t . . . Vous savez, pou r l 'avoir vu u n e p r e 
mière fois, q u ' u n e t e m p ê t e m e t le d é s o r d r e à b o r d d 'un 
navire , comme u n ourag«n dans un champ d e b l é . . . 
Eh b ien , il faut profiter de la t e m p ê t e qui va éc la ter 
pou r vous déba r r a s se r de tous ceux qu i nous r e t i e n 
n e n t p r i s o n n i e r s . . . J e saura i aussi bien que Jacques 
Cartier c o m m e n t m a n œ u v r e r le nav i r e au mil ieu de 
cet te orgie des é l émen t s , e t j e sais auss i u n e con t rée 
où j e vous condu i ra i , où vous serez l ibres enfin. 

L ' h o m m e qu i par la i t a ins i , qu i était-il ? c o m m e n t se 
trouvait-il à b o r d ? Nul n e le sut j a m a i s . Il avait é té 
e m b a r q u é avec les p r i sonn ie r s , et il n e sortai t pas des 
p r i s o n s ; a u c u n des band i t s ne le conna i s sa i t . Ce m i s é 
rable avait-il été p lacé là par u n mauvais gén ie , pou r 
faire avor te r l ' expédi t ion, p o u r r u i n e r la gloire de J a c 
ques Car t i e r? 

Toujours est-il q u ' à l ' i n s t an t où la t e m p ê t e du ciel 
allait éc la ter a u - d e s s u s et a u - d e s s o u s du nav i re , la r é 
volte fit explosion dans les flancs du b â t i m e n t . 

J acques Cart ier étai t là, ferme et ca lme, m e s u r a n t 
de son r ega rd e x p é r i m e n t é l ' in tens i té de la t e m p ê t e , 
lo rsque la foule se r u a sur le pon t avec des cris de m e 
nace et de m o r t . Car t ier compr i t le p é r i l ; il s 'adossa 
con t re le m à t d ' a r r i è r e , et , faisant face à l ' émeute : 

— Que ceux , dit-il d ' u n e voix é n e r g i q u e , qui son t 
res tés fidèles à la d isc ipl ine e t à l 'obéissance qu ' i l s me 
doivent, se r a n g e n t d e r r i è r e moi ! 

Les anc iens c o m p a g n o n s d e J acques Cart ier e t u n e 
•dizaine env i ron des n o u v e a u x émigrarçts, éb ran lés p a r 
le ton d 'au tor i té du cap i t a ine , l ' e n t o u r è r e n t c o m m e 
d 'un r e m p a r t , les u n s l 'épée ou le cou teau à la ma in , 
l es au t r e s offrant l eu r s po i t r ines n u e s aux coups des r é 
vol tés , J acques Cart ier écar ta ses défenseurs et s 'avança 
a u - d e v a n t de la masse c o m p a c t e et m e n a ç a n t e i n t r é p i 
d e m e n t , les b ras croisés , avec le sour i re du mépr i s su? 
les lèvres e t la fierté d u c o m m a n d e m e n t dans le r ega rd . 
La foule des band i t s r e cu l a de q u e l q u e s pas devant ce t te 
b r a v o u r e froide e t sans forfanter ie . Cet te r e t r a i t e dos 
p r emie r s r angs r e n c o n t r a u n e r é s i s t ance et se h e u r t a à 
u n groupe d 'une douzaine, q ' jndiv idus qu i mur j rmrèrenj , 
à mi-voix : 

— Lâches ! vous avez p e u r d 'un h o m m e ! Vous avez 
p e u r d ' u n e po ignée qu ' i l s sont là , q u a n d nous sommes 
plus de cent ici ! 

Il se fit a lors u n m o u v e m e n t e n avant sans que J a c 
ques Cart ier r ecu lâ t d ' une semel le , si bien que sa po i 
t r ine se h e u r t a à celle des p r e m i e r s assai l lants . Les 
fidèles du capi ta ine l ' a t t i r è ren t à eux , de c ra in t e qu ' i l 
ne se t rouvâ t enve loppé dans ce t te foule, qu i , u n e fois 
maî t resse de sa pro ie , l ' eû t dévorée . Ce con tac t de J a c 
ques Cart ier avec les émeu t i e r s lui avait p e r m i s de 
d is t inguer d 'un rap ide coup d'œil l ' h o m m e à qui ce t t e 
masse obéissait , l ' âme de ce complo t . J acques Cart ier 
avait m e s u r é le d a n g e r de ce t te révolte ; l ' apaiser ne 
serai t qu ' a jou rne r le mal , il fa l la i t la va inc re , et, sans 
hés i te r , se m o n t r e r impi toyable au plus coupable de 

' ces m a l h e u r e u x . J acques Cart ier se dégagea des ma ins 
de ses amis , et , se j e t a n t c o m m e u n t au reau s u r ses 
ennemis , il écar ta l eurs r a n g s , m a r c h a dro i t au m i s é 
rable , q u i fit mine de l ' a t t endre de p ied fe rme. Cart ier 

| le saisit d ' abord d ' u n e po igne v igou reuse , c o m m e p o u r 
l ' éb ran le r su r sa base , pu i s , le soulevant dans ses deux 
b ras , il le lança par -dessus le bo rd , La vague qui r eçu t 
ce corps l ' é t re igni t d ' abord con t re les flancs du nav i re , 
et , en se r e t i r a n t , e m p o r t a u n cadavre , qui , après avoir 
flotté un i n s t an t aux yeux terrif iés des spec ta t eu r s de 
cel te exécu t ion , bal lo t té d ' u n e b i n e à l ' a u t r e , d i sparu t 
tout à c o u p . 

Les i n s u r g é s , f rappés de s t u p e u r , se d i spe r sè ren t , 
I l'effroi pe in t s u r le v isage , e t , u n e h e u r e ap rès , lo r sque 

la t e m p ê t e fit e n t e n d r e ses t o n n e r r e s , on les vit à la 
m a n œ u v r e c o m m u n e , obéissant à la voix de J acques 
Cart ier , e t souples au c o m m a n d e m e n t c o m m e si aucune 
mauvaise p e n s é e n ' e û t j a m a i s t r ave r sé l eu r ce rveau . 

La t r ave r sée fut longue et pén ib le ; les c inq navi res 
se r e t r o u v è r e n t , à que lques j o u r s de d i s t ance , au cap 
de Bona-Vista , où J acques Cart ier avait abordé p o u r la 
p r e m i è r e fois la côte de T e r r e - N e u v e . Là, il a t t end i t , 
p a t i e m m e n t d ' abord , le vice-roi Roberyal avec son a r t i l 
le r ie . Ne le voyant pas p o i n d r e à l 'hor izon, J acques -Car 
t ier leva l ' ancre et se dir igea vers le Sa in t -Lauren t , qu ' i l 
r e m o n t a de nouveau j u s q u ' à l ' endro i t du g rand fleuve 
où est bât ie la ville de Q u é b e c . Le d é c o u r a g e m e n t avait 
dû déjà p é n é t r e r dans son espr i t , car il h ive rna dans le 
Canada sans faire a u c u n e ten ta t ive sé r ieuse soit p o u r 
découvr i r de nouvel les t e r r e s , soit p o u r o rgan i se r u n 
é t ab l i s sement . Il semhla i t qu ' i l voulû t e n laisser t ou te la 
gloire à Roberva l . Si u n e parei l le p e n s é e lui vint q u e l 
quefois, il du t l ' a ccompagne r d ' u n a m e r sou r i r e de d é 
dain et de scep t i c i sme . 

Au r e t o u r du p r i n t e m p s , ce découragé r ep r i t la me r , 
résolu à r e n t r e r en F r a n c e . A S a i n t - J e a n de T e r r e -
Neuve , il se r e n c o n t r a avec Roberval , qui lu i o rdonna 
de l ' a ccompagner au Canada . J acques Car t ier , ne p r é 
voyant q u ' i n s u c c è s e t déboi res , s'y refusa . L ' i n s u r r e c 
t ion qu ' i l avai t d û c o m p r i m e r d ' une façon si violente 
avait laissé dans son âme u n e {race p ro fonde . Ses efforts» 
quels qu ' i ls fussent , deva ien t S8 h e u r t e r à des obstacles 
i n c o n n u s , i m p r é v u s . Tous les m a l h e u r s , tou tes les faute* 
à veni r lui s e ra i en t i név i t ab lemen t i m p u t e s , J acques 
Cart ier avait compr i s éga lemen t q q e las é l é m e n t s de 
colonisat ion qu 'on avait mis sous sa m a i n p o r t a i e n t 0(1 
eux le g e r m e de la désorganisa t ion et de Ja des t ruc t ion , 
et que Je gén ie lu i -même s o m b r e r a i t dans pe t t s tenta» 
tive m a r q u é e de m o r t à Гвуипсе, 

Il ne voulut pas associer son п о щ à-un désas t re , C'est 
p o u r q u o i il refusa au, vice-roi de l ' a ccompagner , et, 
afin d ' é c h a p p e r à tou tes obsess ions , à t ou t e s p r iè res , à 
tous o r d r e s , il profita des t é n è b r e s de la nu i t pour sor 
t i r s e c r è t e m e n t du po r t avec son .nav i r e , e m m e n a n t ses 
vieux compagnons avec lui . Il fit voile p o u r la F r a n c e , 
laissant à Roberval tou t le pe r sonne l c o r r o m p u et h o n 
t eux de la colonie p ro j e t ée . 

VII 

Je n e sais si de nos j o u r s la condui te de Jacques Car 
t ie r passera i t p o u r ê t r e conforme aux lois de la d i s c i 
p l i n e ; mais , en ces t emps d ' aven tu r e s , à u n e époque où 
c h a c u n travai l lai t b e a u c o u p p o u r soi, il n e p a r u t p a s 
qu 'on y t rouvâ t à r e d i r e . Si Roberval se p la igni t , ses 
p la in tes n e t r o u v è r e n t guère d ' é c h o . Il n ' e s t pas p r é -
sumab le que l ' expér ience de J acques Car t ie r eût. e m p ê 
ché a u c u n e des fautes q u e commi t cet h o m m e en tê té 
de sa tou te -pu i s sance et enivré»de son t i t r e de vice-roi. 

i Ces fautes furent n o m b r e u s e s , et s ' a c c r u r e n t de tous les 
; vices qui r égna i en t dans ce t te pe t i t e soc ié té , que Ro-
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berval n e pa rv in t à c o n t e n i r qu ' avec le fouet e t la p o 
t e n c e . R e n t r é en F r a n c e p o u r c h e r c h e r des secours , il 
se r e m b a r q u a p o u r pour su iv re la c o n q u ê t e de"sa v i c e -
royau té ; mais il n e r e p a r u t j ama i s , et si « on suppose 
que la m e r lui servi t de- t o m b e a u », c o m m e dit un des 
h i s to r iens do ce t t e r id i cu le e t s in i s t re épopée , on p e u t 
c ro i re aussi que ses « sujets » lui firent payer de la vie 
les h o n n e u r s qu ' i l avait a m b i t i o n n é s . 

C'est a insi que la p lus i m p o r t a n t e des découve r t e s 
auxquel les se r a t t a c h e le n o m de l a F r a n c e , dans le 
nouveau m o n d e , d e m e u r a i n f r u c t u e u s e . U n e faveur 
i nhab i l emen t a cco rdée , au m é p r i s des droi t s acqu i s e t 
des services r e n d u s , c 'es t -à-dire l ' i ng ra t i t ude , appelons 
la chose p a r son nom, produis i t la r u i n e là où il pouvai t 

y avoir gloire et fo r tune p o u r le pays . Mais l 'h is toire ne 
p e u t oub l ie r l ' h o n n e u r qu i r ev i en t à J acques Cart ier , 
e t , lo r sque , p r è s d e soixante ans p lus t a r d , u n e expéd i 
t ion française se d i r igea de n o u v e a u vers le Canada, y 
p r é p a r a n t l 'œuvre g lo r ieuse de Champla in , on re t rouva 
les débr is d e la g r a n d e croix qu 'avai t p lan tée Jacques 
Cart ier , a u confluent de la r iv iè re Sain te-Croix et du 
Sa in t -Lauren t . Ceux qu i avaient été les t émoins du m a r 
t y r e de l ' é n e r g i q u e capi ta ine d e la Grande-Hermine 
n 'é ta ien t p lu s là p o u r r a c o n t e r son hé ro ï sme et son d é 
v o u e m e n t in sp i r é ; m a i s q u e l q u e chose en avait passé 
dans les t r ad i t ions des sauvages , e t il sembla à Champlain 
que les a r b r e s de ces g igan te sques forêts exhalaient 
dans, leur m u r m u r e le n o m du glor ieux capi ta ine b lanc . 

Saint-Malo. Dessin de II. Clerget. 

E t lui , qu 'é ta i t - i l d evenu ap rès sa fuite n o c t u r n e de 
Sain t -Jean de T e r r e - N e u v e ? 

J acques Car t ie r é ta i t r e n t r é à Sa in t -Malo au m o i s 
d 'oc tobre 1S4.2. Le dégoû t qu i l 'avait pr is là-bas le s u i 
vit dans sa p a t r i e . Il se r e t i r a dans la r e t r a i t e , ne d e 
m a n d a n t p lus r i en aux h a s a r d s des voyages , n ' a m b i 
t i o n n a n t p lus a u c u n e g lo i re . 

« L 'h iver , dit M. Cuna t , a u t e u r de l'Histoire de Saint-
Malo, J a c q u e s Car t ie r hab i ta i t Saint-Malo; l 'é té , il se 
r e t i r a i t à Limoi lou , vil lage où il avait fait bâ t i r une 
jol ie ma i so n de c a m p a g n e , q u ' o n dés igne encore sous 
le n o m d e : les Portes-Cartier. A son n o m de famille, 
n o t r e g r a n d nav iga t eu r , anobl i p a r F r a n ç o i s I e *, ajouta 
le t i t r e de s e igneu r d e L imo i lou . •» 

A que l l e é p o q u e m o u r u t J a c q u e s Car t ie r? On l ' ignore , 
mais on suppose q u e ce fut en 1532 : « C'est à co t te 

époque s e u l e m e n t , dit M. E d o u a r d Char ton , que son 
n o m figura su r les ac tes a u t h e n t i q u e s laissés à Sa in t -
Malo. » 

Les h é r o s , q u a n d ils se r é s i g n e n t à deven i r de s im
ples bourgeo i s , p r e n n e n t plaisir à effacer tou tes t races 
de l eur l u m i n e u x passage dans ce m o n d e , Le s i lence, 
s u c c é d a n t aux b r u i t s de la g lo i re , est u n e jouissance 
nouvel le p o u r eux . Ne pa ra î t r e r i en , ou pas p lus que le 
p lus m o d e s t e de l eu r s voisins , ap rès avoir é té t ou t et 
s u p é r i e u r s à q u i c o n q u e , est u n e coque t t e r i e , si oe n 'es t 
pas u n e a u t r e phase de l ' ambi t ion . C i n c i n n a t u s , qu 'on 
ailait c h e r c h e r à sa c h a r r u e p o u r le m e t t r e à . l a tô t e des 
a rmées r o m a i n e s , n ' e s t pas le seul exemple de-ces a b n é 
gat ions h a u t a i n e s . 

X A V I E R EYMA. 
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C O N T E S ET L É G E N D E S . 

TOUT DE BON COEUR. 

Le bailli et Salan. Dessin de A. fluvivier. 

Il 1 1 0 faut rien négliger, sitôt que l'on exerce avec 
un certain zèle la profession des belles-lettres. Tout sert, 
ou du moins tout peut servir. Qui dirait que, dans un 
vieux recueil de sermons en latin, sans date, mais qui 
sent son seizième siècle d'une lieue, un dominicain 

FÉVRIER 18G8. 

sans nom a recueilli (Sermones discipuli de lemporc) 
deux cent douze histoires dramatiques pour tous les 
dimanches et les principales fêtes de l'année? «J'ai ap
pelé ces sermons : les sermons du néophyte, parce qu'il 
n'y a rien de magistral dans ces histoires innocentes, e t 

— 20 — T U K W I t - C l K U l i l È M E VOLUME. 
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q u e le p r e m i e r écolier venu les pour ra i t éc r i r e , et mieux 
i n v e n t e r . » Si b ien que les j eunes p r é d i c a t e u r s , q u a n d 
ils v o u d r o n t t en i r l eu r audi to i re attep'tit , n ' a u r o n t flU à t 
pu i se r à pleines mains pa rmi ces contes don t la n a ï 
ve té fait tou t le m é r i t e . Ceci dit , le domin ica in en t rq 
en ma t i è re , e t , p a r m i ces h i s to r ie t t e s , nous Choisissons 
la p r é s e n t e h is to i re du diable et du bail l i . 

, Ce bailli étai t le fléau d ' u n e douza ine de m a l h e u r e u x 
villages du Ju ra , g roupés autour, d 'un misé rab le châ teau 
fort, où la dévastat ioi) , l ' i ncend ie et la g u e r r e avaient 
la issé l eu r fo rmjdab le e m p r e i n t e . On resp i ra i t la t r i s tesse 
en ces l ieux désolés de longue d a t e ; si l 'on eû t c h e r c h é 
u n domici le à l ' anéan t i s semen t . . . le plus habi le h o m m e 
n ' e û t r i en t rouvé de p lus propice que cet amas de souf
f rances et d ' e n n u i s , t a n a t u r e m ê m e , en ses beau té s les 
p lu s c h a r m a n t e s , avait été vainpue à force de t y r a n n i e . 
E n ce Jieu désolé, l 'écho avait oublié le refrain des chan~ 
sons ; le bois sombre étai t h a n t é par des hôtes s i l en 
c i e u x ; l 'orfraie et le yau tou r é ta ien t les seuls hab i tan t» 
d e ces sapins du Nord dont on en t end i t les cris s a u 
vages . Sur je bord des lacs dépeuplés , ce n ' é t a i en t q u s 
coassements , t e bétai l avait faim ; l 'abeil le e r r a n t e avait 
é té chassée., Ô misera ! de sa rupha enfumée.. 11 n 'y avai t 
p lus de sen t i e r s dans les champs , p lus de p o n t s su r les 
ru i s seaux , p lus un pac s u r la r ivière- Il y avait encore, 
u n moul in banal , ptais pas une ge rbe k m o u d r e ; u n 
four ba.ua!, mais pas u n pa in ' pou r la fournée . On r a 
conta i t c e p e n d a n t qu 'aut refois (es villageois cu i sa ien t 
dans ca four j eurs galet tes de sa r r a s in , e t , la veille des 
b o n n e s fêtes, un peu de v iande au fond d 'un plat c o u 
ve r t , mais le p la t s 'était b r i sé . L ' incendie et la pes te 
avaient é té les seules d is t rac t ions de ces maisons d o u 
lou reuses . La mil ice avait empor t é les forts, la l ièvre 
avait empor t é les pe t i t s . Que lques v ieux r e s t a i e n t pou r 
m a u d i r a enco re . A t r ave r s le c imet iè re avaient passé 
l 'hyènq et le loup dévoran t s . L'église étai t vide, et la 
geôle étai t p l e i n e . Autel b r i sé , g ranges dévas t ée s ; le 
c u r é étai t mor t da faim ; la c loche, au loin, n e ba t t a i t 
p lu s , faute d ' u n e co rde , avec laquel le le prévôt , pa r 
économie , avait p e n d u les p lus m a l h e u r e u x , C'était la 
seu le char i t é que pes pauvres gens p u s s e n t a t t e n d r e . 
Ainsi , 4q Se igneu r d/en. h a u t et du s e igneu r d 'en bas , 
pas une t r a c e . E n vain i\ es t éc r i t ; « Pas de t e r r e sans 
se igneur , e t pas de ciej sans un D i e u ! » C'était v r a i , 
p o u r t a n t , Dieq n ' é t a i t plus ; là I t e m a r q u i s de M o n d r a -
gon, la m a î t r e absolu de ce t te se igneur ie , étai t a b s e n t ; 
sa femme n 'y venai t p lus , ses enfants n 'y vena i en t pa s . 
La honte e t le d é s h o n n e u r avaient p r é c é d é ce t t e r u i n e . 
Ah ! r i en q u e des lambeaux pour couvr i r les vassaux d e 
ce t h o m m e , e t r i en que des herbes pou r les n o u r r i r ! Les 
sangsues ava ien t à pe ine laissé s u r ces pauvres u n p e u 
de cha i r collée s u r l e u r s os I Malheureux ! i ls ava ien t 
s u p p o r t é si l ong temps les gens 4e g u e r r e , les gens d'af
faires, les gens du roi, des p r inces du sang , des offi
c iers de la c o u r o n n e et des gen t i l shommes au seryipe 
de Sa Majesté, a u t a n t d 'oiseaux de proie e t de r ap ine . 
A la fin, q u a n d pn les vit touf à fait r édu i t s au néafltj 
rois , p r i n c e s e t se igneurs , cap i ta ines et m a r q u i s s e m 
b lè ren t avoir oublié que ce pet i t coin de t e r r e exis tâ t . 
C'était u n e r e l âche , e t cet te r ace , tai l lable et corvéable à 
merc i , eû t p e u t - ê t r e fini p a r r e t rouve r l ' e spé rance et 
que lques épis, si m o n s i e u r le marqu i s n ' eû t pas laissé 
mons ieu r son bailli dans son marqu i sa t dévasté . 

Ce bailli , avec un peu plus de courage , eû t été h o m m e 
d'armes, au compte de que lque r a v a g e u r de p rov ince . 
Il s 'était / a i t h o m m e de loi , p a r c e qu ' i l n ' e û t pas osé 

p o r t e r u n e t o r c h e ou t o u c h e r u n e épée . Il s 'était donné 
la t â c h e u n i q u e , ayan t dro i t de basse et haute just ice à 
dix l iouas .àJa r o n d e , et j u g e a n t souvera inement , de ne 
r i en laisser dans les m a s u r e s , pas un œuf, pas un flocon 
d e la ine, u n m o r c e a u de pa in , u n e bo t te de pail le . Il 
ïever ia i t de c h a q u e expédi t ion , r appo r t an t que lque chose 
et s o u p ç o n n a n t ses paysans de c a c h e r l eu r a rgent et 
l eu r béta i l . Qua t r e fois p a r an , ce b o u r r e a u entrai t en 
pampagne , et , sauve qu i p e u t ! Les femmes- e n couches 
t r embla i en t pou r le lange do l eur enfant . 

Or, par u n j o u r s o m b r e et p luvieux da l ' au tomne , au 
m o m e n t où déjà la bise e t l 'h iver s ' avancent , M. le bailli 
des s i res de Mondragon sort i t du châ teau , c h a u d e m e n t 
enveloppé sous le m a n t e a u d 'un m a l h e u r e u x fermier 
qu ' i l avait envoyé aux ga lè res . Deux serfs le suivaient 
por tan t deux sacs vides . Il était m o n t é su r u n cheval 
bien p o u r r i d 'avoine e t d e foin, de-si bel le avoine , que 
les c h r é t i e n s de céans e n a u r a i e n t fait l eu r pain de 
fiançailles. L 'aspect de ce t h o m m e étai t t e r r ib le . Il 
s 'avançait c e p e n d a n t , d 'un pas rése rvé , dans la solitude 
et le s i lence . Il c o m p r e n a i t que la h a i p e é ta i t h ses 
t rousses , e t q u e la vengeance allait devan t lu i . Mais 
r ien n e l ' a r rê ta i t dans ces expédi t ions s u p r ê m e s . 

Quand il eu t dépassé le c imet iè re et l 'égl ise, au d é 
t o u r du c h e m i n , U e n t r a dans u n e l ande auss i stérile 
q u e t o u t le r e s t e , e t dans u n espace de vieux a rbres 
qu ' i l fallait ab so lumen t f ranchi r avant d ' a r r ive r dans les 
vi l lages de la s e igneu r i e . Peu à peu , p e r e n c o n t r a n t p e r 
sonne , il se sen ta i t r a s su ré , l o r sque d ' u n vieux cl iéne, 
don t la t ê t e se pe rda i t dans les c ieux, il vi t sor t i r un 
h o m m e . . . ou t ou t au m o i n s un fan tôme, qui posa sa 
ma in pu i s san te su r la c roupe d u cheval . Le cheval en 
éprouva u n soubresau t pa r t ou t son co rps . Alors , le ca
val ier , t o u r n a n t la t è t e , osa c o n t e m p l e r ce compagnon 
gijencieux. C'étai t mo ins u n co rps q u ' u n e image , u n e 
o m b r e . On voyait br i l le r dans sa face implacable deux 
yeux no i r s , d o n t le b l anc m ê m e étai t no i r . Ça brillait , 
pa menaça i t , ça b rû la i t . M. le bail l i n ' e u t pas g r a n d ' -
pe ine h r e c o n n a î t r e qu ' i l vena i t de r e n c o n t r e r son 
g rand -pè re , le diable e n p e r s o n n e , e t celui-ci , d 'une 
voix de l ' au t re m o n d e : 

— Je sais où t u vas , dit-il , e t j e vais de c e côté . 
Voyageons e n s e m b l e . . . 

Ils a l l è ren t donc , lorsqu ' i l s r e n c o n t r è r e n t au carre 
four 4e la forêt (c 'est incroyable et c 'es t vrai p o u r t a n t ) 
lin paysan t r a î n a n t ap rès lui u n p o r c qui r evena i t de la 
g l andée . Il avait sauvé ce p o r c pa r g r a n d miracle et 
l ' emmena i t dans son logis, t r e m b l a n t d ' ê t r e ape rçu par 
que lque assesseur du bail l i . Cer tes , pe lu i -c i n ' e û t pas 
mieux d e m a n d é q u e d 'enfouir la bê t a au fond d'un sac 
e t de r e n t r e r dans le châ t eau , p o u r se r e m e t t r e en cam
pagne le l endemain , ma i s le cheval obéissai t a la main 
t é n é b r e u s e . En m ê m e t e m p s , le pou rceau refusait d 'a i
le? p lu s loin et se déba t t a i t d e t o u t e s ses forces ; 

— Q u e Je diable t ' e m p o r t e ! s 'écr ia le paysan . 
A pes mots , le bailli , qu i c o m m e n ç a i t à t r e m b l e r fort, 

se sen t i t tpu t r a s s u r é . Car c 'est l 'usage e n t r e les démons 
de l ' au t re m o n d e e t l e s d é m o n s de celui-ci , s i tôt que le 
diable a t rouvé sa p ro ie , il faut n é c e s s a i r e m e n t qu'il 
l ' accepte e t s 'en aille au loin c h e r c h e r u n e a u t r e aven
t u r e . Ainsi , v o u s ' r e n c o n t r e r i e z Satan l u i - m ê m e et vous 
lui donner iez à e m p o r t e r la p r e m i è r e c r é a t u r e qu i s'ef-
frirait à ses yeux : 

— Tope là ! dirai t Sa tan . 
Alors il faudrai t b ien qu ' i l se con ten t â t d 'une poule 

no i re , ou d 'un m o u t o n , moins e n c o r e , d ' une grenoui l le 
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au milieu, du c h e m i n . — C e s sor tes de pac t e s , c e p e n d a n t , 
ne lui déplaisent pas , pa rce que le hasa rd et Sa tan son t 
deux bons amis . Plus d ' une fois il lui est a r r ivé de r e n 
cont rer le vieux pè re , ou la femme, ou le fils de ee m ê m e 
compagnon , qui déjà s'en croyait qu i t te à si bon c o m p t e . 

H é l a s ! c 'est l 'h is toi re d ' i ph igén ie ou de la iille de 
Jephté I 

Donc, le bailli , de son pe t i t œil n a r q u o i s , disait à c e t 
œil no i r : 

— P u i s q u ' o n t e le d o n n e , ami fan tôme, p r e n d s ta 
proie , et va-t 'en loin d'ici. Kh b ien , que t a rdes - tu? c 'est 
le pac te , m e voilà délivré de tes griffes. 

A quoi l ' h o m m e noi r r épond i t p a r n n r i re s i lencieux et 
de pe t i tes f lammes b leues qui so r t a i en t de sa b o u c h e : 

—• Oui , dit-il, j e t i ens m a pro ie , on m e la d o n n e , e t j e 
te qu i t t e , à moins p o u r t a n t q u e ce b o n h o m m e , ne m 'a i t 
pas donné son po rc de b o n c œ u r . C'est le bon c œ u r qu i 
fait le p r é sen t , tu le sais b i en . Jl ne s 'agit pas de d o n 
ne r de b o u c h e , il faut que la volonté y soit t ou t e n 
t iè re . A t t e n d o n s ! 

Comme il disai t ces m o t s , le diable et le bailli v i rent 
accour i r , du mi l ieu des feuillées, u n e douzaine de c h a r 
bonn ie r s , qu i , voyant le p o r c al lant de l e u r cô té , p o u s 
sè ren t des c r i s de joie : 

— A h ! mou Dieu I d i sa ien t - i l s , ami Jean , où donc 
as-tu t rouvé tant, de p r o v e n d e ? 

li t les voila e n t o u r a n t la bê te et son gu ide . Ils n e c o n 
t ena i en t pas l eur j o i e ; ils dansa i en t en rond et c h a n 
ta ien t ; Ami p o u r c e a u ! que l l e fête et que l b o n h e u r ! 
Nous m a n g e r o n s ton sang , n o u s m a n g e r o n s t a c h a i r ! 
Nous ferons des saucisses , des boud ins , dos gri l lades ; 
ta tê te et t es pieds n o u s r e p o s e r o n t d 'un long j e û n e ! 

E t tous ils é ta ien t si c o n t e n t s , si joyeux, qu ' i ls n e vi 
r en t pas m é m o le bailli . Celui-ci poursu iv i t son c h e m i n . 

— Tu l e vois bien, lui disait son c a m a r a d e , avec son 
m é c h a n t r i r e , ces paysans affamés n e m ' o n t pas d o n n é 
le p o u r c e a u de bon c œ u r . 

Le bailli baissa la t ê t e en se d e m a n d a n t : Où donc eq 
voulai t ven i r le p r i n c e des t é n è b r e s ? Il savait q u e , de 
tous les logiciens de l 'école d 'Ar i s to te , le diable étai t le 
p lus g r a n d de t o u s . Pas u n a r g u m e n t qu ' i l n e r é t o r q u e , 
e t pas u n syllogisme don t il p e t r o u v e à l ' i n s tan t m ê m e 
}e défaut . 

Cependan t ils a r r i v è r e n t à la po r t e d ' u n e c a b a n e , et 
sur ie seuil ds t r o u v è r e n t u n e h u m b l e vieille qu i lilait 
sa quenoui l le en ag i t an t de son p ied lassé un pe t i t b e r 
ceau . L'enfant cr iai t et gémissai t ; il appela i t sa m è r e ; 
il avait faim. La m è r e étai t au loin qu i r amassa i t des 
b r a n c h e s m o r t e s , e t Ten tan t cr ia i t tou jours : 

— A h ! m a u d i t enfant , disai t la vieille, que le diable 
t ' e m p o r t e ! 

Ici, le m é c h a n t bail l i eu t e n c o r e u n cer ta in espoir . 
La vieille étai t si p a u v r e ! u n enfant d é p l u s dans ce t t e 
cabane étai t u n e b o u c h e de p l u s . Ce t r i s te bail l i s ' ima
ginait, que la corvée avait r édu i t ces h o m m e s et ces 
femmes à n ' ê t r e plus que des bê tes sauvages dans les 
bois. On eû t dit que son compère aux pieds fourchus 
par tageai t ses idées . Déjà m ê m e il t e n d a i t la m a i n pou r 
s ' emparer de la frêle épave, et c'en étai t fait, le diable 
était va incu . . . Mais s i tôt que l ' ombre eût t o u c h é le 
berceau , la vieille, aux b r a s v igoureux e n c o r e , e m p o r t a 
le petit enfant du côté de sa m è r e . Elle arr ivai t , celle-ci , 
chargée de r a m é e : 

Messire loup, n'écoulez mie 
M ère Tenchant, son lieu qui crie. 

— Arrive donc ! m a lille, s 'écr ia la m è r e - g r a n d . L 'en

fant t ' appe l le , i) a soif, il a faim, et j e n e puis que le, 
b e r c e r . j 

La j e u n e m è r e , à l ' ins tan t m ê m e , et j e t a n t son far- , 
deau , découvr i t sa mamel l e féconde et la m o n t r a de , 
loin à l ' enfant , qui se pr i t à s o u r i r e . , 

— Ah ! j e t e p la ins , dit Je d é m o n à son c o m p a 
gnon ; tu vois que j ' y me t t a i s de la b o n n e volonté , mais , 
tu ne saurais sou ten i r que la vieille m 'a i t d o n n é sou, 
pet i t enfant de b o n n e g r â c e . Allons, courage , e t cl jer-j 
chons a u t r e c h o s e . Nous avons e n c o r e du chemin à faire 
avant d ' a r r ive r à tes besognes . Mais aussi je suis hieo, 
bon d ' écou te r ces paroles en l 'air ; u n v ieux cpnt,e l'ft 
dit avant mo i . , 

l i t ils pou r su iv i r en t l eu r c h e m i n . 
P lus ils m a r c h a i e n t , p lus le ciel devenai t s o m b r e , e t 

p o u r t a n t midi n 'avai t pas enco re s o n n é , 1 s a l l a i en t 
; e n t r e deux ha ies , le bailli songean t à sa des t inée , e t 

c h e r c h a n t que lque ruse en son a rsena l , le démon mar- . 
m e t t a n t u n e a n t i e n n e , en dérision ; les d e u x p o r t e u r s 
de sacs , pa r fa i t ement indifférents à ce qu i se passait a u * i 
t o u r d 'eux, ca r leur infime condi t ion les me t t a i t à l 'abri 
de la colère du p r ince des t é n è b r e s . On eû t dit que la 
sol i tude éta i t a g r a n d i e , e t que le c h e m i n s 'al longeait de. 
so i -même. Il n 'y avait rien de p lus t r i s te à voir que ces 
q u a t r e m o n o t o n e s voyageurs , 

Il y e u t c e p e n d a n t u n e éc la i rc ie i n a t t e n d u e : u n e 
maison neuve et d e gaie a p p a r e n c e . Elle était bât ie en 
bel les p ie r res et r ecouve r t e en tu i les avec des c a r r e a u x 
de v i t re , t r è s - r a res en ce temps- là , qui r e sp l end i s sa i en t 
au soleil . On e û t dit que ce chef -d 'œuvre avait é té a p 
po r t é , t ou t fait, dans la n u i t , à l 'exposit ion du soleil Je-» 
van t , sur le p e n c h a n t de la col l ine. Une g r a n d e a i sance , 
u n o r d r e exce l len t p rés ida ien t à ce t t e hab i ta t ion . On 
en t enda i t c h a n t e r le coq vigilant ; les ch iens j appa ien t ; 
u n e be l le vache à la mame l l e r empl i e er ra i t l i b r e m e n t 
dans l ' he rbe épaisse ; on en t enda i t su r le toit r oucou le r 
lus p igeons au col changean t ; des c a n a r d s ba rbo ta i en t 
dans la m a r e , et le long du po tage r s 'élevait la v igne en 
b e r c e a u . *< 

Le d é m o n con t emp la sans envie u n e si g r ande a b o n 
d a n c e , e t , se t o u r n a n t vers je bailli s tupéfai t : 

— M/est avis, m a î t r e égorgeur , que voilà u n logis ou», 
b l ié dans tes p r o c é d u r e s . P r e n d s ga rde à toi , j ' i r a i le 
d i re à ton m a î t r e , et sans n u l dou te il m e t t r a à ja p o r t e 
u n comptab le si nég l igen t que toi . 

Le bailli, c e p e n d a n t , n e savait que r é p o n d r e . Il é ta i t , 
t ou t e n s e m b l e , h e u r e u x d'avoir r e n c o n t r é ce t t e n o u 
velle rna inmor tab le , e t h o n t e u x de n 'avoir pas e n c o r e 
exploité ce t te fo r tune . Il en avait t a n t de convoi t ise , 
q u ' u n i n s t an t il oublia son c o m p a g n o n . A la fin, et s ' é -
t an t b ien assuré qu' i l avait son co rne t à ses côtés e t d p 
p a r c h e m i n a la m a r q u e de m o n s e i g n e u r (c 'était u n pot 
qu i se b r i se , image pa r l an t e de la féodalité), il c h e r c h a 
que lque po r t e e n t r ' o u v e r t e , afin d ' i n s t r u m e n t e r c o n t r e 
u n vassal assez ha rd i pou r ê t r e un peu mieux logé q u e 
son s e igneu r . Les po r t e s é ta ien t fe rmées , mais la fe 
n ê t r e é ta i t o u v e r t e , et d u h a u t d e son cheval , M. le 
bail l i p u t c o n t e m p l e r tout à l 'aise les c r imes c o n t e n u s 
dans ce t te h o n n ê t e maison . 

Le p r e m i e r c r ime étai t u n e belle table en noyer , c o u 
ve r t e d ' une nappe b l a n c h e , et s u r la nappe , ô forfait ! 
u n pain b l a n c , e t du sel b lauc dans -une salière ; u n 
m o r c e a u de venaison s u r u n grand plat de riche é ta in , 
p lus br i l lan t q u e l ' a rgent , annonça i t u n r epas tel q u ' o n 
en faisait avant Ja croisade sous le roi saint Louis , 

i .Deux gobele t s d ' a rgen t é ta ien t r empl i s , j u s q u ' a u b o r d . 
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d ' u n e l i queu r ve rmei l l e . Un h a u a p , ciselé pa r u n m a î 
t r e , e t de bel les ass ie t tes r e p r é s e n t a n t la r e i n e e t le 
ï o i de F r a n c e , a jouta ient l eu r sp l endeu r à t ou t e s ces r i 
chesses bourgeoises . L ' a m e u b l e m e n t n 'é ta i t pas ind igne 
de t ou t le r e s t e . Enf in , d e u x j e u n e s gens , la f emme et 
le mar i , dans tou t l 'éclat de la force et de la j e u n e s s e , 
é t a i en t a s s i s , e n t o u r é s de t ro i s b e a u x enfants vê tus 
c o m m e des p r i n c e s , e t peu affamés, sans nu l doute , à 
les voir r i an t et j a s a n t e n t r e e u x . 

P e n d a n t q u e M. le bailli dévorai t des yeux ce r epas 
q u ' u n anc ien cheval ier de la chevaler ie e r r a n t e eû t 
t r ouvé cu i t à point , e t c o m m e il faisait déjà l ' inventa i re 
de ces r ichesses suspec tes , u n e g rande et vive d ispute 
s 'éleva soudain e n t r e la f emme et le m a r i . Il sembla i t 
q u e celle-ci avait ache té , s ans le d i re à celui-là, u n col
l ier d 'or à la ville vois ine , e t le m a r i lu i r e p r o c h a i t sa 
d é p e n s e . Après la p r e m i è r e e s c a r m o u c h e , ils en v i n 
r e n t bien v i te aux gros m o t s , p o u r finir tou jours pa r 
celui-là, si r emp l i de danger s p o u r t a n t : Ma femme au 
diable! — Au diable mon mari! 

E n ce m o m e n t , nous convenons q u e m ô m e pou r le 
diable la t en t a t i on éta i t g r a n d e , e t que la proie étai t 
be l le . Une femme de v ingt ans , un m a r i à p e u p rès -du 
m ê m e âge. E m p o r t e r cela t ou t de sui te , r ep ré sen t a i t 
u n e h e u r e u s e e t d iabol ique j o u r n é e . 

— Ami ! qui t ' a r r ê t e ? disai t le bailli à son c a m a r a d e . 
Où t rouveras - tu deux plus bel les â m e s et p lus de l a r m e s 
que dans les yeux de ces t ro i s enfants ? P r e n d s t a p a r t , 
j ' a i la m i e n n e , e t qu i t tons -nous b o n s a m i s . 

Donc , tout sembla i t p e r d u . Le bail l i t r i ompha i t , la 
bel le maison t r embla i t j u s q u ' e n ses f ondemen t s . Les 
enfants p l eu ra i en t . Le p è r e et la m è r e é ta ien t d a m n é s . . . 
Mais au fond de l eur âme ils s ' a imaient t r o p p o u r ê t r e 
a insi broui l lés si l o n g t e m p s . 

— As-tu b i en fait, m a m i g n o n n e ; as- tu b i en fait, s ' é 
cr iai t le j e u n e h o m m e au cou de sa f e m m e , et suis-je u n 
m é c r é a n t de t ' avoi r , p o u r si p e u , g r o n d é e ! Un b r i n 
d 'or 1 te r e p r o c h e r u n br in d 'or , q u a n d j e devra is t e 
couvr i r de d iaman t s et de pe r l e s ! 

•—Non, non s 'écr ia i t la j e u n e épouse , avec de grosses 
l a rmes dans les y e u x , c 'es t m a faute e t n o n pas la 
t i e n n e . Où donc avais-je, en effet, si peu d e cœur , q u e 
de dépen se r en vani tés la dot de nos enfants ? 

Alors, qu i t t an t le cou de son m a r i , el le baisai t avec 
a r d e u r les deux pe t i t s ga rçons et la bel le pet i te fille aux 
y e u x b leus , les enfants n e sachan t p lu s s'ils devaient 
r i r e ou p l e u r e r . E t lorsque enfin ils e u r e n t tous les c inq 
essuyé ces douces l a rmes et r e t rouvé l eur sour i r e , ils 
posè r en t le pe t i t c o l l i e r ' s u r la t ê t e de la m a d o n e , e n 
guise d 'ex-voto, et tous les c inq agenoui l lés sous les yeux 
de la divine m è r e , ils r é c i t è r en t , l es m a i n s jo in te s : 
Nous vous saluons, Marie, pleine de grâces! 

Ici le diable se sent i t si t o u c h é , q u ' u n e l a r m e s ' é 
chappa de ses yeux et t omba s u r sa j o u e . On e n t e n d i t : 
Pst ! le b r u i t d ' une gou t te d ' eau sur le fer b r û l a n t . Le 
baill i , lui , n e fut pas t o u c h é le mo ins du m o n d e . Il s e n 
t i t g r a n d i r sa furie, e t p o u r tou te chose , il e û t voulu 
r e v e n i r sur ses pa s . Mais avec le diable il faut m a r c h e r 
tou jours en avan t . Il est la voix qu i dit : — Marche ! el 
marche ! 

E n vain voulez-vous faire ha l t e en ce bel endro i t 
d u paysage e n c h a n t é : Marche! el marche! E n vain 
la ville offre h vos yeux des b e a u t é s s ingul ières : 
Marche! el marche! E n vain le l ibe r t in d e m a n d e u n 
m o m e n t de rép i t p o u r q u i t t e r les mauvaises m œ u r s , 
e t s è m a r i e r à que lque i nnocen t e : Allons! marche! 

et marche! Il y a m ê m e des in s t an t s où le t ra î t re et le 
t y r i n fera ient t r êve assez volont iers à l eurs m a n œ u 
vres c r imine l les : Marche en avant! Tu as laissé 
passer le repentir; arrive, en boitant, le châtiment qui 
va te prendre ! Ainsi l ' ambi t i eux , q u a n d il r e n o n c e à 
l ' ambi t ion, l 'avare à l ' a rgen t , le soldat aux m e u r t r e s et 
le d é b a u c h é à ses plais irs d ' u n j o u r : Marche ! el 
marche! il faut obé i r j u s q u ' à l ' ab îme en t r ' ouve r t . C'est 
la nécess i t é . 

M. le bailli m a r c h a i t d o n c . Toutefois , c o m m e il était 
r u sé e t passé m a î t r e en d iabler ies , lui aussi : 

— C'est m o n droi t , dit-il à son compagnon , d'aller eu 
avant pa r l e c h e m i n q u e j e chois i ra i . 

— C'est ton droi t , r ep r i t l ' au t re , i ncon tes t ab lemen t . 
Sur quoi le bail l i , r a s su ré , p r i t u n pe t i t sent ie r par 

la m o n t a g n e . Or ce sen t i e r al longeait le voyage d'une 
g rande l i e u e , e t le diable (on l ' a t t rape assez facile
m e n t ) a u t que lque soupçon qu' i l é ta i t j o u é par le 
bai l l i . 

— Tu m e t e n d s u n p i è g e ? dit-il .- Jouons , c o m m e 
on di t , cartes sur table, e t que c h a c u n de nous soit 
con t en t . 

— Monse igneur , r e p r i t l e bail l i , c h a c u n son tour . 
Vous m e teniez t o u t à l ' h eu re , e t m a i n t e n a n t c 'est moi 
qui vous t i ens . Ma lad ro i t ! c ' é ta i t b i en la pe ine de courir 
toute la con t r ée , e t de m e t e n d r e ainsi tous ces pièges, 
p o u r t o m b e r dans m o n e m b u s c a d e ! Où sommes-nous , 
e n ce m o m e n t , m o n c a m a r a d e ? N e vois-tu pas que 
nous e n t r o n s dans le sen t i e r qui m è n e au couven t de 
Sainte-Croix ? Le couven t a d i sparu , c ' e s t moi qui l'ai 
r a sé , e t j e m e su is e m p a r é de tous ses doma ines . Mais 
j ' a i r e s p e c t é le c a l v a i r e , é levé s u r ces h a u t e u r s le 
j o u r m ê m e de la Pass ion , e t dans ce calvaire sont c o n 
t e n u e s les r e l i ques de sa in t P i e r r e m a r t y r , de saint E u -
t rope , de sa in t Bar thé lémy , de sainte Ca the r ine , vierge 
et m a r t y r e , e t des dix mil le crucif iés. C'est là que j e 
vous a t t ends , mess i r e d é m o n , e t n o u s ve r rons si vous 
osez n ie pour su iv re à l ' ombre de la croix. 

Qui fut con t ra r i é de ce t te déc l a r a t i on? ce fut Satan. 
Il s 'en voulai t d 'avoir négl igé ce formidable r e m p a r t 
que les sa in ts avaient dressé de l e u r t ma ins pieuses 
s u r la m o n t a g n e . 11 savai t d 'a i l leurs la force e t l ' au to
r i t é de ce r t a ines re l iques enfouies dans ce calvaire . Il 
s 'en voulai t , enfin, d ' ê t r e u n e dupe de ce bailli de la 
p lus p i re espèce , e t d 'avoir r e n c o n t r é p lu s lin que lui. 
C'était sa bata i l le de Pavie : 

— Je p r e n d r a i m a r e v a n c h e u n e au t r e fois, se dit-il 
en m a u g r é a n t . 

C e p e n d a n t , c o m m e il n e voula i t pas s 'en aller les 
ma ins v ides : 

— Je m ' e n vais c h e r c h e r for tune a i l leurs , dit-il au 
bail l i , si du m o i n s tu veux m e d o n n e r ces deux vilains 1 

h o m m e s qui m a r c h e n t à t a s u i t e . . . Es t -ce d i t ? est-ce 
fai t? 

— Vous n ' a u r e z pas ça d e moi , r ep r i t le bailli, en 
faisant c r a q u e r con t r e sa d e n t j a u n e u n ongle aigu. Ces 
deux h o m m e s sont nécessa i r e s à m a hau te e t basse ju s 
t i ce . Celui-ci est le b o u r r e a u de nos domaines . Pas un, 
mieux que lui , n e s ' en t end à fust iger de verges san
glantes u n rebe l le , à flétrir d 'un fer c h a u d m a r q u é de 
deux fleurs de lis un b r a c o n n i e r , à r ive r la chaîne au 
cou d ' u n forçat des t iné à r a m e r à pe rpé tu i t é dans les 
galères de Sa Majesté . Cet a u t r e est le conc ie rge de nos 
p r i sons e t le p o r t e u r de nos s e n t e n c e s ; il excelle à pen
d r e u n d é b i t e u r insolvable , e t p lus d ' une fois il a fait 
r e n t r e r de bel les s o m m e s dans nos coffres, De l ' u n e t de 
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l 'autre il m 'e s t imposs ib le de m e pas se r . Pa r t ez d o n c 
comme v o u s ê tes v e n u , les m a i n s vides , et bonso i r , 
maî t re d é m o n . 

Ainsi pa r l an t , la m o n t a g n e éta i t déjà gTavie à mo i t i é . 
Le diable allait pa r t i r , lorsqu ' i l s'avisa de se haus se r s u r 
ses e rgo t s . 

— Là, voyons , dit-il, avec u n r i re de mauva i s p r é 
sage, au m o i n s p r o m e t s - n o u s d ' é p a r g n e r q u e l q u ' u n de 
ces m a l h e u r e u x ? 

— Pas u n seu l , r ep r i t le bail l i , i ls m ' o n t causé t rop 
d ' ennu i depuis ce m a t i n . 

— É p a r g n e du m o i n s , bailli de m a l h e u r , les hab i t an t s 
de la maison n e u v e ! 

— O h ! p o u r ceux-là, l eu r c o m p t e est fait. J ' a u r a i ce 
soir d a n s m a poche le collier d 'or , e t si t u r epasses 

dans u n mois d ' ici , la r once et le c h a u m e r e m p l i r o n t 
t o u t c e t e space . 

— Mais le pe t i t enfant à la mame l l e ! . . . 
— Il payera le lait de sa m è r e ! 
— Et le p o u r c e a u ? 
— Mes acolytes et m o i . n o u s le m a n g e r o n s ce s o i r l 
— Enfin, n i p a r d o n n i p i t i é ? 
— Ni p i t ié n i p a r . . . 
Ici , l ' épouvan te a r r ê t e la Voix du bai l l i dans sa g o r g e . . . 

Il r ega rde ! il n e voit p lu s le ca lva i re . E n vain son r e 
gard i n t e r r o g e et fouille e n t ous s e n s . . . la cro ix sa in te 
qu i devait le p r o t é g e r est a b a t t u e . 

— Oui-da, r ep r i t Sa tan , t u c h e r c h e s en va in ta force 
e t ton appu i . Les m a l h e u r e u x que tu as faits on t aba t t u 
le ca lva i re . A force d e m i s è r e , i ls on t cessé d ' e spére r et 

Le chàLimenl. DPSSUI de A. Duvmcr. 

de cro i re , i n s e n s é ! voilà les r u i n e s q u e ta mal ice e t ta 
lâcheté devaient p révoi r . Ces désespé ré s se sont vengés 
sur les re l iques des mar ty r s , e t , m a i n t e n a n t , c 'est to i qu i 
seras châ t ié des profanat ions de tous ces m a l h e u r e u x . 

A ce t t e révélat ion don t il c o m p r e n a i t t o u t e la j u s t i ce , 
le bailli t o m b a de son cheval , et le cheval , soulagé de 
son doub le fardeau, l ' h o m m e et la m a i n du d iable , r e 
par t i t au galop en faisant u n e telle pé t a r ade , avec t a n t 
de soleils , de b o m b e s , de fusées e t d 'art if ices, qu 'e l le 
eû t suffit à so lenniser la fête du p lus g rand ro i de l ' u 
n ive r s . Voyant l ' h o m m e écrasé sous la h o n t e e t la p e u r , 
Satan le releva d o u c e m e n t , c o m m e eû t fait un t e n d r e 
pè re pou r son fils u n i q u e , e t t ous les q u a t r e ils d e s 
cend i r en t la p e n t e assez douce q u i conduisa i t aux d i 
v e r s villages de ce t te abominab le se igneur i e . I ls frô

l è r en t les p r e m i è r e s ma i sons , s ans e n t e n d r e a u t r e chose 
que des g é m i s s e m e n t s e t des l a r m e s , ma i s pas e n c o r e 
u n e ma léd ic t ion . Ces gens ava ien t pou r et t r e m b l a i e n t 
de tous l eu r s m e m b r e s . Le ma lade a r rê ta i t son souffle 
e t l 'enfant br i sa i t son j o u e t ; la f emme , épouvan té» , a l 
lait se c ache r dans que lque fente , et les ch iens oub la ien t 
d 'aboyer . Mais enfin, q u a n d ils e u r e n t ainsi p a r c o u r u 
tou te u n e r u e , on en t end i t s o r t i r d e ces c h a u m i è r e s eu 
débris des m u r m u r e s , des c r i s , des p la in tes , des m a l é 
dict ions ; la maléd ic t ion u n a n i m e a l lan t sans cesse et 
g rand i s san t t o u j o u r s . Au second vi l lage, voisin d u p r e 
m i e r , la colère avait r e m p l a c é la p l a in t e , e t ces m a l 
h e u r e u x cr ia ient : 

— Arr iè re le b r i g a n d qui m ' a volé m o n fils! m o r t au 
scé lé ra t qui fit p é r i r m o n p è r e sous le bâ ton ! Voilà le 
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"monstre impi toyable ! E t les enfants de j e t e r des ca i l 
loux et des p i e r r e s à ce fau teur d ' i ncend i e . 

— Rends -nous le pa in , d isa ient les f emmes ! R e n d s -
n o u s l ' h o n n e u r , disaient les h o m m e s ! r ends -nous les 
Jits et les be rceaux ! Regarde , la faim nous m i n e , et nos 
ma ins défaillantes ne pou r r a i en t p lus t en i r les outils q u e 
t u nous as volés. 

A ce b ru i t i m m e n s e , où les den ts g r inça ien t , où les 
yeux f lamboyaient , où de ces po i t r ines hâves et de s sé 
chées so r t a ien t des sons r a u q u e s et des sifflements pleins 
de fièvre, accoura i en t vil lageois et vi l lageoises, e t de 
l eur doigt vengeu r , dés ignan t cet h o m m e impie , ils 
cr ia ient tous : 

— Au diable ! au diable ! au diable ! 
Et l ' écho r épé t a i t : 
— Au d i a b l e ! au d i ab le ! 
Alors Satan , d ' une voix qu i r e m p l i t la p la ine et le 

m o n t : 
— C a m a r a d e ! il étai t convenu qde j e n ' a ccep t e r a i s 

q u ' u n p r é s e n t fait de bonne grâce e t tou t d ' u n e voix, 
sans que pas u n des dona ta i res y t r ouvâ t à r ed i r e . E h 
b ien , que t ' en semble ? e t que dis- tu de ce t t e u n a n i m e 
ma léd i c t i on? Pour le c o u p , tu es à m o i , b ien à mo i . Pas 
un qui te r é c l ame oti t e p a r d o n n e . 

E t p r e n a n t le bailli pa r les deux épau le s , il le s u s 
pend i t à- u n c h ê n ô qui n 'ava i t pas mo ins d e so ixante 
p ieds de h a u t e u r . Tou te la con t r ée app laud i t à cet acte 
de vengeance ! Hélas 1 à défaut de ju s t i ce , on se venge , 
e t voilà p o u r q u o i il faut ê t r e j u s t e avan t t o u t (1). 

( 1 1 incipientibus autem ^ppropinquare loco ad quem ten-
debant, hominps A villa longe videntes, et Causant ejus ailveii-
tus non ignorante*, 'omnes una voce simul clàmabanl, dicentes : 
Diabolus 18 habeat, ao diabolo veuias. Quo audito, diabolus 

| Cet h o m m e étant d i sparu de ce doma ine , on vil peu 
k peu r epa ra î t r e en ces l ieux dévastés l 'o rdre et la paix. 
L'église futTebàtie , et , de nouveau , la cloche appela 
les fidèles à la p r i è r e ; ils obé i ren t à l 'appel sacré , jus te 
m e n t pa rce qu ' i ls avaient cessé d 'ê t re misérab les . Les 

j femmes furen t les p r e m i è r e s à q u i t t e r leurs haillons 
p o u r des hab i t s s imples e t de bon goût . Les hommes 
r ev in r en t à la c h a r r u e , à la he r se , à tous les ins t ruments 
qui font vivre et ré jouissent l ' h u m a n i t é . Le pourceau, 
sauvé par m i rac l e , eu t u n e p r o g é n i t u r e abondan te . Le 

| pet i t enfant g rand i t e t devint un g rand jus t ic ier , chef 
' d'un p a r l e m e n t dont la voix étai t souvera ine . On ne 

s ' é tonna guè re , lo rsqu 'un ma t in le vieux château fui 
éven t r é , dont les m a t é r i a u x se rv i ren t à faire un aque
d u c , u n pon t , une chaus sée . Enfin, vous avez deviné 
que le nouveau se igneur é ta i t j u s t e m e n t le j eune homme, 
de la maison n e u v e . Ils avaient c o m m e n c é par r enon
cer à l eu r droit de p o t e n c e , à l eur dro i t de galères et 
de g ibet . Bs avaient fait de la po t ence u n e indication 
p o u r gu ide r les jvoyageurs dans la forêt . 

Nous avons encore à r a c o n t e r u n e a v e n t u r e , et tout 
sera dit ; le j o u r où d i spa ru t le bailli, les anc iens du vil
lage qui avaient ga rdé l eu r sang-froid avaient très-bien 
•»u tjue Sa tan , de sa m a i n p le ine d 'éc la i rs , avait gravé 
on ne sait quo i su r la b r a n c h e la p lus h a u t e du vieux 
c h ê n e . Le vieux c h ê n e mourut de Vieillesse, et les bû
cherons, e u le dépoui l lan t de sa c o u r o n n e , y t rouvèren t 
ce mot m é m o r a b l e , é c r i t e n t ra i t s dé feu : J U S T I C E ! 

J u l e s JANIN. 

eaput movens, cachmans ait arlvocato : ecce Isli dédiront ta 
tlilhi èx intirno corde, et ideo meus ê< ; ac rapult eum in ipsa 
hors diaboluâ, et quid de eo îecent ignoralur. 

REVUE DE L ' A N N É E . 

L A NUIT D E L A SAINT-SYLVESTRE ( E I N ) . 

t o m m e la vieille d a m e res ta i t sans r é p o n d r e : 
— Il faut bien" vous d i re aussi , r e p r i s - j e , p u i s q u e 

ies deux mondes eh ont r e t en t i , votrti plus g r a n d c r i m e , 
uri c r ime ineffaçable et sans pardori . Pûtif r é g n e r on n e 
sait su r quel p e u p l e sans foi n i loi, vous avez été c h e r 
cher , dans Une an t ique et royale famille qui r e m o n t e â 
Ju les César , un j e u n e p r i n c e enivré de t ous les b o n 
h e u r s de la vie h u m a i n e . Q u a n d il eut v ingt-c inq ans , 
il r e c h e r c h a la belle main royale de la petite-fille d ' u n e 
sainte f emme, et , l 'ayant o b t e n u e , on eût dit que déso r 
mais il n 'avai t p lus r ien à d e m a n d e r à la fo r tune . Il 
fallut le p r i e r long temps p o u r qu ' i l accep tâ t ce vaste e t 
lointain e m p i r e . A la fin, il par t i t pou r ce t te i l lus t re e t 
d a n g e r e u s e c o n q u ê t e , e m m e n a n t avec lui , p l e ine de 
force et de san té , la j e u n e i m p é r a t r i c e . Ils se firent 
conna î t r e à l eurs sujets pa r l eu r b ienfa i sance . 11 plaisai t 
aux vieux géné raux par son langage ; elle a t t i ra i t à elle 
tous les c œ u r s par son c h a r m e , son espr i t , sa b e a u t é . 
Soudain , tout c h a n g e , à la façon d 'un ciel clair et se re in 
qui se couvre d 'un n u a g e . Où Ton n e voyait que le Ilot 
obéissant , t r emblez ! voici la t e m p ê t e . A pe ine si la 
j e u n e impéra t r i ce eu t la force de t o u r n e r sa voile, e t 
de r even i r pou r c h e r c h e r l 'a ide et le secours . L ' infor
t u n é e ! en son chemin elle pe rd i t sa ra i son , déjà chance- , 
i àn te , fit la voilà, v ivante e n c o r e , éc rasée , ô m i s è r e ! 
bous le désas t re de ses s e n s . 

Cependan t , le j e u n e h o m m e ; au milieu de ces ru ines , 
se défendai t enco re . Excep té la t r ah i son , Il pouvait 
s u p p o r t e r ' t o u t e s le3 décep t ions . Mais le sujet, tjui vous 
vend à l ' ennemi , ¡6 capi ta ine ouvran t , la l iai t , la porte 
assiégée, et l 'abal ldon de Idute une a r m é e , 11 n 'y a pas 
d ' âme assez forte bbu r r é s i s t e r à tant de coups . Mar
c h a n d é , payé et v e n d u p a r l e s t ra î t res , le j e u n e e m p e 
r e u r b r i s a , son épée , et , c o n d a m n é à mour i r par des 
j u g e s impies , il t omba m i s é r a b l e m e n t , et c 'est à g rand ' -
pe ine si son cadavre , r é c l a m é paf lè droi t des gens , fut 
r a m e n é sang lan t et dépoui l lé dans le caveau funèbre des 
H a p s b o u r g . E n c o r e u n e fois, voilà ce qui s 'appelle un 
c r i m e , e t j e c o m p r e n d s ta pe ine et tes sanglo ts . 

En ce m o m e n t , l 'enfant nouveau -né p rena i t la taille 
e t l ' aspect d 'un ado le scen t . Sur son visage on lisait déjà 
l ' ind igna t ion d e ces forfaits abominab les q u e l 'on r en 
c o n t r e à Chaque page de nos his toires . 

— A h ! disait la m è r e , voilà déjà mon enfant qui se 
p r e n d à m a u d i r e sa m è r e . Misère à ma longue agonie, et 
m a l h e u r su r toi , mor t e l , qui m 'es venu r e l ance r dans 
ce t t e i m m e n s e c la i r iè re où j ' e spé ra i s m o u r i r ! 

Mais quoi ! ce soir-là j ' é t a i s impitoyable^ II y avait dans 
m o n âme un secre t plaisir de confondre et d ' i r r i te r cette 
i n fo r tunée . Il me sembla i t q u e cet enfant m u e t souriait 
à mes vengeances , et que son r i r e , e n c o r e incer ta in , 
ajoutait u n e i ronie à tou tes ces r e c h e r c h e s de ma 
c r u a u t é . E t j e r e p r e n a i s , r e g a r d a n t lu mè re dans les 
yeux de l 'enfant : 
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— 0 m é c h a n t e a n n é e ! as-tu fait assez de ma l? as-tu 
confondu tous les r a i s o n n e m e n t s , et bouleversé tou tes 
les consc iences? Hier e n c o r e , au m i l i e u ' d e Home dé l i 
vrée et r e n d u e au souvera in pont i fe , il y avait un h o m m e 
admirable, e n t r e t ous , u n g r a n d se igneur don t les a ïeux, 
par u n e su i te de t r avaux et de ver tus dans la paix et ' 
dans la g u e r r e , avaient br i l lé à la c o u r de nos ro is . 
Louis XII I et le card ina l d e Richel ieu s 'é taient appuyés 
sur ces épées vai l lantes et sur ces. consei l lers sans p e u r . 
Ils avaient mêlé et confondu l eur m é m o i r e avec les sou 
venirs les p lus vivants de Féne lon et de ce duc de Bour 
gogne, que le ciel enviait à la t e r r e . Enfin, il y avait peu 
de n o m s plus g rands dans les annales rie Versai l les . 
Moins modes t e s , ils auraient, pu d i re à l eu r tou r : Le 
roi, c'est nous! Eh b ien , ce grand se igneur p a r é de deux ' 
duchés : Luynes e t Chevreuse , ce digne voisin des sol i 
ta i res de Port-Royal si l o n g t e m p s pro tégés et défendus 
m ê m e con t re Louis XIV, à l ' o m b r e augus te du châ teau 
de Dampie r re , un si b r a v e h o m m e , i n n o c e n t de t o u t e 
action mauvaise et de t o u t e pensée i m m o d e s t e , a imé 
pour sa bon té , h o n o r é p o u r son courage , le courage 
civil, le plus difficile de t o u s ; ce p è r e de famille qui 
s 'en va, dans l ' a r d e n t e mê lée , au mil ieu des blessés e t 
des m o r t s , c h e r c h a n t u n h o m m e à sauver , quel ma l 
t 'avait-il l'ail, p o u r l ' a r r ache r v i o l e m m e n t à sa miss ion 
d e r n i è r e ? e t m a i n t e n a n t , p a r toi , le voilà m o r t . Les 
pauvres le p l e u r e n t ; ses amis se désolent . Tottt est 
s o m b r e au tou r de ce t t e ma i son . Ce g r a n d nbttï s'fest 
voilé de deui l . Les beaux-a r t s , é p e r d u s , c h e r c h e n t feh 
vain qui les p ro t ège . Il é ta i t l ' e spé rance et l a Consola
t ion de t an t de g e n s ! Il p rod igua i t , d ' une ma in si d i s 
c rè te , u n e sui te incroyable de t an t de bienfai ts ! Les âmes 
u lcé rées , les espr i t s i r r i tés se ca lma ien t , a u n o m seul de 
M. le duc de L u y n e s ! Qu'il soit m i s a ton compte , et que 
ton fils se ré jouisse de n ' avoi r pas é të l ' exécute t l t de 
ce t te loi v iolente qui v e u t quo n o u s ttiouridhs tuUSt 

Cependant l 'enfant Confié à ma garde semblai t g rahd i f 
encore . Ici r edoub la la confusion, c 'est pou rquo i je n e 
saurais affirmer tous les détai ls que j e r a c o n t e . Le v e n t 
soufflait; les o m b r e s se l a m e n t a i e n t ; l 'é toi le au ciel 
bri l lai t livide ; on eût di t ces t r i s t es lumiè res r e c h e r c h é e s 
par les m e u r t r i e r s : elles éclairent, et ne d é n o n e e n t pa s . 

Jusqu 'à p résen t , il m e sembla i t que j ' ava i s j o u é le 
beau rôle, le rô le é loquen t r êvé pa r les m a î t r e s , mais 
j ' e u s pe ine à ga rder m o n sang-froid, q u a n d j ' e n t e n d i s 
ce t te vieille au désespoir qui m u r m u r a i t en^re ses den t s 
les obscènes chansons q u ' e l l e - m ê m e elle avait mises à la 
mode . Elle avait fait de la m u s i q u e un ar t fr ivole; elle 
avait changé les t e m p ê t e s des Huguenots et de Robert le 
Diable en frou-frou. Elle n ' ava i t a imé que les pet i ts airs 
saut i l lants; à l 'usage des duches se s de Gérols te in et 
au t res l ieux. E t m a i n t e n a n t , voilà que t ou t ce fatras 
l amentab le , lui revenai t en m é m o i r e à l ' h eu re de la 
m o r t . Quel p lus t r i s te De pro/'undis, e t quel le d i sgrâce 
au bord du t o m b e a u ! 

L 'enfant , de son c ô t é , dans u n t r a n s p o r t d ' e n t h o u 
s iasme, et semblable au dieu des v e n d a n g e s r é p o n d a n t 
à l 'appel des b a c c h a n t e s , en tonna i t : tBu qui s'avance! 
et chanta i t : Si j'étais roi de Béolie! Il avait appr i s ces 
chansons misé rab le s dans le sein de sa m è r e ; il n ' e n 
savait pas d ' au t r e s . Quoi de p lus t r i s t e que ce duo de 
la mère et de l 'enfant , l ' enfant joyeux c o m m e le coq au 
mat in , la m è r e é t e in te , e t t o u r n a n t en l amenta t ions ces 
t r is tes gaietés ? 

— C'est ma faute aussi , r ep r i t l ' année , j ' a i bât i t an t 
de temples à la ma t i è r e , q u e le t emps m ' a m a n q u é p o u r 

en élever u n seul à l ' in te l l igence , à l ' âme h u m a i n e , à 
Dieu. 

La vieille a n n é e avait r a i son , tl es t aussi hon t eux , 
q u a n d o n a r é g n é sur u n g rand peup l e , de le laisser o u 
bl ieux du g rand a r t que r é t r é c i dans ses f ront ières . 

Feu l ' a n n é e , en ce m o m e n t , se relevai t du t e r t r e où 
elle é ta i t ass ise , et j ' e n t e n d i s so r t i r de ses poches r e m 
plies u n b r u i t d e vieille ferrai l le qui n ' a n n o n ç a i t pas 
g r a n d e fo r tune . 

•— Eh b ien , d i t - e l l e , en m ë m o n t r a n t tou tes sortes de 
médai l les d 'un pe t i t m o d u l e , or , a rgen t ou b ronze , ou n e 
dira pas , du mo ins , q u e j ' é t a i s i n t é re s sée , e t voilà tout 
ce que j ' a i gagné à convoquer , d 'un bou t du inonde à 
l ' au t re , t ous les fabr icants de l 'un ivers ! J 'a i r a m a s s é , 
dans les débr i s du Champ de Mars , ces r é c o m p e n s e s 
misé rab les avec lesquel les m e s s i e u r s les g rands j u g e s de 
t ous les a r t s c roya ien t r é c o m p e n s e r des efforts p lus 
q u ' h u m a i n s . «Gardez vos médai l les , disaient l e s h o m m e s 
« affligés de ces d is t inc t ions , mius n ' en avons pas besoin , 
« et faites-en l ' aumône aux pauvres du Chemin ! » Je les 
ai ga rdées par économie et j e les j e t t e ici par p r u d e n c e , 
c o m m e a u t a n t de t émoignages d 'une ing ra t i t ude ou 
d 'une in jus t i ce . 

Alors, elle j e t a dans uft fossé ces re l iques m e n t e u s e s . 
Dans mil le ans d'ici, que lque h o n n ê t e savant de l 'Aca
démie des sc iences , d é t e r r a n t ces m o r c e a u x de b ronze 
ou d ' a rgen t , enfnposefa que lque lumineux mémoi re afin 
de d é m o n t r e r que les P h é n i c i e n s , les Babyloniens o n t 
t r ave r sé le bois de V i n c e n n e s à u n e é p o q u e dont la 
date est i n c e r t a i n e , Ils p r e n d r o n t le n o m de nos d a 
t e u r s et dé nos forgerons pou r u n e suite de rois i n c o n 
n u s . La chrono log ie a d r â r e m p o r t é c e jour- là son p lus 
beau t r i o m p h e et leij Inusées s ' a r r ache ron t ces m é 
dailles, re fusées n i ême par leâ fabr icants de b . n u e t s de 
Cotori. 

Cependan t la vieille por ta i t dans l ' au t r e poche u n e 
su i te de r é c o m p e n s e s , s inon r e c h e r c h é e s avec e m p r e s 
s emen t , du moins accep tées e t to l é rées m ê m e pa r des 
chefs d ' i n d u s t r i e . Ils se pa r a i en t Volontiers de ces 
r u b a n s , de ces p l a q u e s , de ces décorâ t .ons , de ces 
e m b l è m e s . Mais q u a n d les rois voyageurs les e u r e n t 
p rod igués , d ' u n e m a i n i n sensée , à tous les exposants 
du Champ de Mars , la Valeur alla b i en tô t décro issant , 
et ces échan t i l lons aux n o m s de t ous les saints du p a 
rad i s , au n o m de Mahomet l u i -même , le peuple e x p o 
san t avait fini par n e p lus les soll ici ter . 

Si ce n ' es t point u n des c r imes de feu l ' année , au 
moins est-ce u n e de ses fautes. Elle a chargé les plus 
s imples b o u t o n n i è r e s des h o n n e u r s les p lus r a re s , et 
m a i n t e n a n t l ' h o m m e est v r a i m e n t d i s t ingué des au t res 
h o m m e s qui r e n o n c e à p o r t e r ces m a r q u e s t rop n o m 
b r e u s e s pour qu 'on s'y r e c o n n a i s s e . 

| — E n voulez-vous que lques -unes , m e disait la b o n n e 
dame , e n m e t e n d a n t sa ma in r i d é e ? 

E t voyant m o n p e u d ' e m p r e s s e m e n t à choisir , elle 
laissa r e t o m b e r ces ins ignes de la van i t é . 

Minui t allait sonne r . Tou t é ta i t dit p o u r elle ; elle 
sembla i t c h e r c h e r son c h e m i n . 

— Voici , m e dit-el le , u n e é t r a n g e inqu ié tude à la 
quel le j e n e m ' a t t enda i s pas . Je suis i nce r t a ine de 
savoir, dans ce g r a n d P a r i s , ma p a t r i e , où je puis 
h o n n ê t e m e n t rne faire e n t e r r e r . Non con ten t s d 'avoir 
défait et refait les maisons des v ivan ts , les voilà q u i 
m e n a c e n t l 'asile des m o r t s , et je, n e crois pas qu'i l soit 
b ien c o n v e n a b l e , après le g rand rôle que j ' a i r e m p l i , 

j de m 'a l l e r m e t t r e en que lque c ime t i è re é p h é m è r e où 
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l e fossoyeur, e n t r a n t à ma in a r m é e , a u r a b i en tô t d é 
r a n g é l 'asile inviolable e t s u p r ê m e . 

Je fus t o u c h é de la t r i s t esse de ce t t e aïeule i n c e r 
t a i ne du l ieu de son r e p o s . 

— Si vous ét iez, m a d a m e , u n e d e ces g r andes années 
fécondes en sages v ic to i res , en che f s -d 'œuvre , en n a 
t ions dé l ivrées , la r e c o n n a i s s a n c e p u b l i q u e au ra i t b i e n 
tô t t r o u v é que lque t o m b e a u d igne d e vos b ienfa i t s . 
Mais c"est tou t au p lus si vous avez droi t à que lque 
sépu l tu re m o d e s t e , e t j e vous consei l lera i , évi tant les 
néc ropo les m e n a c é e s , d 'a l ler v o u s cache r en q u e l q u e 
sombre v a l l é e , au b o r d du c h e m i n c l émen t , j u s q u ' à 
l ' heu re de la r é c o m p e n s e ou du c h â t i m e n t m é r i t é s . 

On eû t di t que l ' agon i san te n ' a t t enda i t p lus que ce 
de rn ie r conseil p o u r d i s p a r a î t r e en t o u t e h â t e , n e v o u 

lant pas ê t r e s u r p r i s e à la po in te d 'un j o u r qui n 'étai t 
po in t de son ba i l . Cependan t elle che rcha , pou r l ' em
b r a s s e r u n e fois a u mo ins , avant de lui dire adieu, l 'en
fant qu 'e l le avait m i s au m o n d e . . . fl étai t déjà si grand 
et si fort qu ' i l ne da igna pas se ba i sse r p o u r sa luer sa 
m è r e ; e t , la m i s é r a b l e ! elle d i spa ru t dans le lointain en 
sang lo tan t . 

Je m e sent is dél ivré d 'un g r a n d malaise aussi tôt que 
l 'espace e u t e m p o r t é ce qui avait é té la vie e t l 'espoir 
de t a n t de mi l l ions d ' h o m m e s , au mi l ieu de tou tes les 
p la ines , au s o m m e t de tou tes les m o n t a g n e s , sur le 
bord de t ous les o c é a n s . Après avoir t e n u cet te immensa 
place e t pesé s u r t o u t e s les des t inées , elle d isparut , 
faisant m o i n s de b r u i t que l 'un de ces fusils, sa joie et 
son o rgue i l . 

M. le due de Luynes, Théodore Rousseau. Dessin de liocorni. 

L'enfant qu ' e l l e laissait à sa p lace , h é r i t i e r de l ' i m 
m e n s i t é , p é n é t r a sans hés i t e r dans le g r a n d chemiu-qu i 
condu i t d e V i n c e n n e s à Pa r i s . La p r e m i è r e h e u r e TIU 
n o u v e l a n sonna i t au s o m m e t du don jon . C'était l ' i n 
v e s t i t u r e un iverse l le de t ou t e s les g r a n d e u r s et de t ou t e s 
l e s mi sè re s que l 'an n o u v e a u devait accompl i r . Il avait 
e n ce m o m e n t l ' a p p a r e n c e et l ' in te l l igence d ' u n j e u n e 
h o m m e en ivré d e t ou t e s les fièvres de la j e u n e s s e . Il 
m a r c h a i t c o m m e u n c o n q u é r a n t dans sa c o n q u ê t e , u n 
h é r i t i e r dans son h é r i t a g e , u n m a î t r e absolu dans les. 
d o m a i n e s de sa t o u t e - p u i s s a n c e . E n t r ave r san t l ' espace 
o ù s 'élevait la Bast i l le , il y a u r a dans v ingt ans t ou t u n 
s i èc le , j ' e n t e n d i s r e t e n t i r son p ied formidable . U n i n 
s t a n t il s ' a r rê ta su r cet e m p l a c e m e n t funeste où t an t de 
l a r m e s ont d é t r e m p é la t e r r e , où t a n t de soupirs l 'ont 

| é m u e . On eû t di t qfu'il pu i sa i t en ce lieu des forces 
c o n t r e l ' in jus t ice e t qu'if se recue i l la i t un ins tan t avant 
d ' a b o r d e r les a b î m é s . A la fin il d i sparu t à son tour et 
j ' e n t e n d i s dans le n u a g e u n e voix qu i disait : Honneur 
aux a n n é e s b i e n v e i l l a n t e s ! paix aux h o m m e s de bonne 
volonté ! 

Il é ta i t d ix h e u r e s du m a t i n . Un vif rayon de soleil 
br i l la i t dans m a c h a m b r e à couche r , lo rsque enfin je me 
r e t rouva i assis dans le m ê m e fauteuil où j e m 'é ta i s e n 
d o r m i . Avais-je é té ce t t e nui t - là le j oue t d 'un r êve? ou 
b ien la r éa l i t é m ê m e avait-elle passé sous m e s y e u x ? Il 
faudra i t le d e m a n d e r au doc t eu r S ig i smond . 

C H . W A L L U T . 

PQTIS. — Tjrp. HIHPOTE» IT n u , ro.6 du Boulera rd, 7, 
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L E S R É V O L U T I O N S D ' A U T R E F O I S . 

LES COMMUNIERS DE L'AMIËNOIS. 

La grar.d'place de Corbie, la vei l le du dimanche des Rameaux, e n 1115. Dessin de Delannoy et F . L ix . 

I. — LE MATEUR.J>E CORBIE. 

V e r s l a f in d u m o i s d e m a r s d e l ' a n n é e 1 1 1 5 , l a v e i l l e 
d u d i m a n c h e d e s R a m e a u x , P i e r r e B a z u , m a î t r e a r r n u -

i i a r s 18G8. 

r i e r de la v i l l e d e C o r b i e , é t a i t a s s i s s u r l e pa l ie r de s a 
p o r t e , s a v o u r a n t c o m m e u n l é z a r d l e s p r e m i e r s r a y o n s 
d u s o l e i l p r i n t a n i e r . M o l l e m e n t r e n v e r s é d a n s u n l a r g e 
f a u t e u i l g a r n i d e c o r d o u a n , B a z u f r i s a i t s a b a r b e b r u n e 

— 21 — TRENTE-CINQUIÈME V0IU1IE. 
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e n t r e ses doigts cal leux et ses g rands yeux gr is a d m i 
ra ien t avec orguei l le beffroi dente lé d e la c i té , qu i se 
dressai t au milieu de la place. . 

C'était u n e superbe t o u r oc togone à co lonnot tes su r 
m o n t é e s de chap i teaux en r i ch i s de feuillages d ' une d é 
l ica tesse exquise . Des trèfles et des roses o rnées d e 
m o u l u r e s , d e r i nceaux et de fleurs t e l l emen t fouillées 
qu 'on les aura i t c rues s u s p e n d u e s le long des filets, d é 
ployaient leur luxe merve i l l eux su r chacun de ses côtés , 
e t u n e é légante f lèche , f inement s cu lp t ée aux ang les , 
t e rmina i t g r ac i eusemen t l'édifice* r e c o u v r a n t la c loche 
maî t resse ou d ' a l a rme et le cari l lon a r g e n t i n qu i b a b i l 
lai t j o y e u s e m e n t p o u r les b o n n e s nouvel les e t les j o u r s 
de fête . 

4u c o m m e n c e m e n t du douz ième s ièc le , le beffroi 
t e n a i t u n e place i m p o r t a n t e dans la vie des hab i t an t s 
d ' une ville ér igée e n c o m m u n e . C'était u n d rapeau , 
u n e sor te de pa l lad ium, l ' emblème des franchises a c h e 
t é e s au pr ix d u sang . À côté de l eu r ca thédra le ou du 
palais de l eu r s magis t ra t s , tou tes les ci tés émanc ipées 
e u r e n t u n beffroi, au tou r duque l les c i toyens se r a s 
sembla ien t a l ' h e u r e du d a n g e r . 

P i e r r e Bazu éta i t u n des p r e m i e r s no tab les d e Cor-
b ie ; il e ccupa i t dix ouvr ie rs c o m p a g n o n s e t c inq a p p r e n 
t i s . Sa m a i s o n , spac ieuse , so l idement cons t ru i t e , s i tuée 
dans te p lu» b e a u qua r t i e r , jouissai t d ' une r é p u t a t i o n 
m é r i t é e . 

l iazu n ' é t a i t {tas l e t t r é , peu d ' a r t i sans e u s s e n t p u s e 
v a n t e r d e savoir l i r e , au douz ième siècles, mais il avai t 
u n e in te l l igence r e m a r q u a b l e , d u courage e t u n g r a n d 
c œ u r , qual i tés qui , tout en lui a s su ran t u n e c o n s i d é r a 
t i o n except ionnel le p a r m i ses conc i toyens , lui avaient 
m é r i t é le pos te de mayeur (maire) i o r s de l ' é rec t ion d e 
Corbie e a c o m m u n e . 

Au t e m p s où se passe n o t r e réc i t , c e c r i d e c o m m u n e 
r é sonna i t d 'un b o u t d e la F r a n c e à l ' a u t r e . Les v ieux 
m u n i c i p e s romains qui subs i s t a i en t e n c o r e en p a r t i e 
s u r l es cô tes d e la M é d i t e r r a n é e avaient poussé les 
vi l les d u c e n t r e en a v a n t ; la N o r m a n d i e s 'é tai t e m p a 
r é e du m o u v e m e n t , l 'avait c o m m u n i q u é au Maine, pu i s 
à la P ica rd ie , pu i s à t o u t e l ' a n c i e n n e Gau le . 

Cet é v é n e m e n t , u n des p l u s m é m o r a b l e s d e n o t r e 
h i s to i re , a besoin d 'ê t re r appe lé r a p i d e m e n t p o u r l ' i n 
t e l l igence de ce q u e n o u s avons à r a c o n t e r . 

L e s s u c c e s s e u r s d e Cha r l emagne , t r o p faibles p o u r 
conse rve r u n emp i r e c r é é pa r les a rmes* la i ssèrent e n 
t a m e r , m o r c e l e r l e u r t e r r i t o i r e , p a r g r a n d e s divis ions 
d 'abord , puis par u n e infinité de p e t i t e s , si b i en q u e , 
d e u x c e n t s ans ap rès la m o r t du p r e m i e r e m p e r e u r d e s 
F r a n ç a i s , il» n e posséda ien t p lus que P a r i s e t O r l é a n s ; 
e n c o r e avaient-ils t o u t e s les p e i n e s du m o n d e à s e r e n d r e 
de l ' une à l ' au t re de ces t i l l e s . 

S o u v e n t ils, fail l irent ê t r e en levés p a r q u e l q u e pe t i t 
s e i g n e u r , t e l q u e ce lu i de Mont lhé ry , p a r e x e m p t e . 

La mul t ip l ic i t é d u pouvoi r , e t du pouvoi r l e p l u s 
abso lu , e n g e n d r a l ' a n a r c h i e . C h a q u e c o m t e , c h i q u e 
d u c , c h a q u e b a r o n n e t , c h a q u e hobe reau t r a n c h a du s o u 
v e r a i n . Elevés d a n s des hab i tudes de gue r r e s cont i - -
nue l les , n e conna i s san t d ' au t r e loi que celle de l eur 
épée , d ' au t r e droit que celui de la force, r i en n e t e m 
péra i t la rudesse de leurs m œ u r s , pas m ê m e l ' i n s t r u c 
tion la p lus é l é m e n t a i r e . 

Le vol à m a i n a r m é e s u r les g r a n d s chemins pa ra i s 
sait si na tu re l , que les rois d e F r a n c e e u x - m ê m e s , 
Phi l ippe I B r en t ê t e , n e r o u g i r e n t pas de dé t rousse r les 
m a r c h a n d s qu i passa ien t à t r ave r s l eurs possess ions . 

Les féodaux n ' ayan t a u c u n e idée de l ' économie poli
t ique , i gnoran t que la vra ie r ichesse d 'une nation est 
d a n s l ' ag r icu l tu re , dans l ' indus t r ie , n ' encouragea ien t 
rien, découragea ien t t o u t . 

Les droi ts s e igneur i aux é ta ien t i nnombrab l e s et chan
geaient selon le b a n plaisir du suzera in . 

« Le s i re , dit Beaumano i r , peu t p r e n d r e à ses vassaux 
tout ce qu ' i l s ont , les teni r en pr i son , soit à tor t , soit à 
ra ison, t a n t qu ' i l lui plaira , les faire p e n d r e si bon lui 
semble e t n ' e s t t e n u d ' e n r é p o n d r e à p e r s o n n e , fors à 
Dieu L » 

On payait p o u r tout, e t tou jours . 
Nul n e pouvai t avoir d e moul in , de four, de pressoir, 

de r o u i s s o i í ; il fallait aller à ceux du se igneur , qui ne 
p rê t a i t j a m a i s grali*. 

On a p e i n e à se faire u n e idée d e la mul t ip l ic i té des 
péages e t des r e d e v a n c e s . 

Après le s e i g n e u r , vena i en t s e s gens , qui n 'avaient 
souvent d 'autres , gages que l e s exact ions qu ' i l s pou
vaient g l a n e r a p r è s l e u r s m a î t r e s . Ces derniers- devaient, 
il est v r a i , e n é c h a n g e d e s cha rges ùnposées» aide et 
p r o t e c t i o n ; ma i s i l s n ' e n t e n d a i e n t j amais ce t t e p ro t ec 
t ion q u ' e n e e q u i conce rna i t l eu r p r o p r e défense , pu i s 
que les malfaiteurs, exerça ien t i m p u n é m e n t i eu r métier 
m o y e n n a n t u n e Xaibie r é t r ibu t ion^ 

Les c o r v é e s , l es g u e r r e s c o n t i n u e l l e s , «menè r en t 
b ien tô t la f a m i n e , e t , avec l a l a m i n e , l e s ép idémies , les 
pes tes , l a l è p r e , l e ma l d e s a r d e n t s . La dét resse fut 
telle à c e t t e é p o q u e , q u e l ' o n c r u t à l a fia d u s toode et 
q u ' o n a n n o n ç a l 'an 1 0 0 0 c o m m e 4e t e r m e «te toutes, 
choses . U n bo i s seau d e g ra in valait u n e f o r t u n e , &t l ' an
t h r o p o p h a g i e m o n t r a s e s d e n t s h i d e u s e s , d a n s p resque 
tou tes n o s p r o v i n c e s . O n e n v i n t j u s q u ' à rendre su r les 
m a r c h é s de la c h a i r h u m a i n e gr i l l ée . 

Grégo i r e V I I écr ivai t à c e p r o p o s a n e l e r g é d e France , 
e n 1 0 7 4 : « . « Le» m a s s a c r e s , l e s i n c e n d i e s , tou tes les 
h o r r e u r s d e la g u e r r e s o n t i n n o m b r a b l e s dans, votre 
p a y s . M a i s e e n ' é t a i t p a s a s s e ï , e t Toiei qu ' au jourd 'hu i 
u n e p e r v e r s i t é nouve l le a a t t e i n t ces h o m m e s e t les ra
v a g e c o m m e u n e é p i d é m i e ; i ls c o m m e n c e n t à com
m e t t r e d e s forfaits t e l l emen t exéc rab le s , q u ' e n m'ose les 
d ï r e , e t i l s l e s c o m m e t t e n t s a n s q u e r i e n tes ; pousse. 
L e s c i toyens d e l a m ê m e c o n t r é e , l e s p r o c h e s , les pa
r e n t s s ' a r r ê t en t r é c i p r o q u e i n e n t pa r c u p i d i t é , et le plus 
f o r t t o r t u r e son cap t i f p o u r l u i a r r a c h e r s e s b iens . On 
r e g a r d e c o m m e r i e n les p a r j u r e s , les sacri lèges, les 
assass ina ts p a r t r ah i son . Tout ce qu i se p e u t faire de 
h o n t e u x , d e s a n g u i n a i r e , d ' a b o m i n a b l e , se p ra t ique im
p u n é m e n t e t une longue l i cence consacre ces horreurs 
c o m m e u n u s a g e hé réd i t a i r e ! » 

L a g u e r r e é ta i t u n é ta t n o r m a l . O n s e ba t ta i t partout 
e t q u a n d m ê m e ; e n t r e c h a q u e t o u r , e n t r e chaque châ
t e a u , d a n s l e s r u e s , s u r l e s c h e m i n s ; on du t publ ier la 
t r ê v e d e D i e u p o u r m e t t r e u n frein à ces boucheries , 
qu i menaça i en t d e t ou t eng lou t i r . 

L e s paysans , t r a q u é s c o m m e d e s b ê t e s fauves, se r é 
fugiaient souven t a u x p i e d s d e s croix p l a n t é e s en grand 
n o m b r e dans l a c a m p a g n e ; l e s s e i g n e u r s n 'osa ien t les 
a r r a c h e r de ce signe de misér icorde ; p lus t a rd , le clergé 
ouvr i t ses couven t s e t ses églises aux m a l h e u r e u x . C'est 
l 'or igine des l ieux d 'asi le . 

Les popula t ions des campagnes essayèren t , mais en 
va in , de secouer ce j o u g in suppor t ab le . Les représailles 
de la J acque r i e compromi ren t m ê m e , aux yeux de l 'his
to i re , u n e cause s a c r é e ; mais les hab i t an t s des villes, 
les bourgeo i s , p lu s in te l l igents , p lus pol icés , moins igno-
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r a n t s , c o m p r i r e n t qu ' i ls devaient u n i r lours efforts 
eontre l ' ennemi c o m m u n , ce t t e n u é e d e pe t i t s t y r ans 
qui usurpaient pa r tou t l ' au tor i té roya le , et ils a g i r e n t 
en conséquence . Les m u n i c i p e s r o m a i n s , les ghyldeS. 
allemandes i n s p i r è r e n t les bourgeo is n o r m a n d s et ceux 
du Vermandois , q u i les p r e m i e r s (car les villes du Midi 
conservaient enco re q u e l q u e s - u n e s de l e u r s cons t i t u 
tions an t iques ) d o n n è r e n t le signal du g r a n d m o u v e 
ment de l ' émancipa t ion des c o m m u n e s . 

La lu t te coûta b e a u c o u p de sang, beaucoup d ' a r g e n t ; 
mais, forts de l eur bon droi t e t de l eur u n i o n , les b o u r 
geois finirent par t r i o m p h e r . Corbie fut u n e des p r e * 
mières villes du Nord qui s ' é r igèrent en c o m m u n i o n ; le 
mot de commune n 'éveil lai t pas alors l ' idée que nous 
pourr ions n o u s e n faire d ' ap rès nos divisions départe-»' 
mentales . 

La c o m m u n e ou c o m m u n i o n éta i t u n e associa t ion des 
habitants d 'une cité ayant pour d e v i s e : tous pour un et 
un pour tous. Chacun devai t appor t e r à ce t t e associa
tion ses den ie r s q u a n d elle en avait besoin , ses deux 
bras quand elle é ta i t m e n a c é e . 

Corbie, a n c i e n n e m e n t Corbeia, qu i du t son n o m à u n 
petit cours d 'eau , affluent d e la S o m m e , CorbiOyaujour
d'hui s imple chef-l ieu d e can ton de deux mi l l e hu i t 
cents hab i t an t s , é ta i t autrefois u n e b o n n e ville i n d u s 
trielle, b ien p e u p l é e . 

Sa fondation r e m o n t e à Clotaire Ш et il sa m è r e , la 
re ine Bathi lde , qu i é tabl i t , en 657, s u r son futur е ш * 
placement , u n e r i che a b b a y e d e b é n é d i c t i n s . 

Les rel igieux s u r e n t a t t i r e r a u t o u r d e l eu r doma ine 
des agr icul teurs e t des a r t i sans ; ils a u g m e n t è r e n t pru-4 
demment les pr ivi lèges de c e u x - c i d e 8 3 9 à 880 p o u r 
les in té resse r davantage à r e p o u s s e r les, h o r d e s n o r 
mandes qui , à ce t te é p o q u e , infes ta ient l ' empi re , puis les. 
déc larèrent l ibre» m o y e n n a n t Une p res ta t ion a n n u e l l e ; 
*• La popula t ion de Corbie é t a i t t u r b u l e n t e ; e l le fut 
même e x c o m m u n i é e p lus ieu r s fois p o u r rébe l l ion , e n t r e 
autres , pa r le pape Grégoi re I X , en 1238 ; mai» elle r a « 
chetait c e défaut p a r de solides qua l i t és . 

Corbie passai t p o u r u n d e s p lus forts m a r c h é s d e 
grains, de d raps e t de l iqu ides du Nord j on ci tai t parw 
teut ses fabriques d ' a rmes ; u n e e n q u ê t e d e 1202 y c o n 
state l 'exis tence d 'un moiin à olielte, à lhan. et us cous-
tiaux, pou r polir e t a iguiser le fer, e t , Vers l 'an 10213, 
les comtes d 'Amiens c r u r e n t p r u d e n t de faire a l l iance 
avec elle, au t an t pou r s ' a ssure r sou appu i q u e p o u r 
n'avoir p lus à r e d o u t e r s e s a t t aques . 

Revenons m a i n t e n a n t à Bazu, q u e n o u s avons laissé 
en contempla t ion devan t le beffroi de ta c i t é , 

Bazu étai t p longé dans u n e sor te d 'ex tase , q u a n d u n 
de ses appren t i s v in t , le b o n n e t à la ma in , lui d e m a n d e r 
Conseil su r u n e pa i re de b ra s sa rds . 

Il se leva, п о д sans r e g r e t , pr i t l ' ouvrage , l ' examina , 
et renvoya l ' app ren t i avec que lques c o m p l i m e n t s . A 
ce momen t , sept ou lauit c en t s bourgeo i s , so r t an t de 
l'église mét ropo l i t a ine , se r é p a n d i r e n t p a r Ja p l ace , au 
pied de la t o u r ou devan t la maison d e Bazu, qu ' i ls 
saluèrent . 

Tous, la t ê t e h a u t e , le geste expressif, la paro le ynre, 
discutaient su r l ' avenir de l e u r confrér ie et su r le m o u 
vement pol i t ique des c i tés vois ines . 

— Par m o n pa t ron 1 disai t le t a n n e u r Pons après avoir 
serré la main a Bazu, j ' a i p e u r q u ' u n e lourde cha rge no 
nous t o m b e p r o c h a i n e m e n t su r les b r a s . 

— Laquel le? 
— Ignorez-vous q u e nos alliés les Amiénois , que Dieu 

garde ! sont à la vei l le do s u c c o m b e r , depuis que T h o J 
maS de Marie , qui tenai t pou r eux, est r epassé dans les 
r angs de son p è r e , E n g u e r r a n d d e Boves, sire de Coucy, 
leur m a î t r e et s e i g n e u r ? 

—' Je le sais. 
j - On di t q u e Thomas 1 de Marie a r eçu mi l le l iv res 

d 'a rgent et deux coupes d'or p o u r prix de Sa t r ah i son . 
—-C'est vrai , Répondit t r i s t emen t B a z u ; ' n o s voisins 

ont e u t o r t de se confier à Un pare i l h o m m e . 
— Vous ve r r ez , r ep r i t le t a n n e u r , que n o u s s e rons 

encore obligés de ré tab l i r l eu r s affaires. 
—• Je le souhai te de tou t m o n cœur , cous in , r é p o n 

dit Ta rmûr i e r d 'un t on p é n é t r é ; les Amiénois sont n o s 
confrères , t ious l eur devons aide et p ro t ec t ion , et , s'ils 
ont besoin de nos épées , nous les fabr iquons assez' 
b o n n e s et nous savons t rop b ien les m a n i e r p o u r ne pas 
voler à l eu r secours au p r e m i e r appel . 

TJn m u r m u r é app roba t eu r appuya les paro les du 
mayeur . 

— A u su rp lus , conlinua-t- i l , j e ne crois pas l eur é ta t 
aussi désespéré que vous le p e n s e z . T h o m a s d e Marie 
s 'est r é u n i an s i re de Coucy son pè r e , c 'est v r a i ; ma i s 
le v idame de l ' évêché et Adam, le châ te la in du roi, q u i 
occupe u n e forte posi t ion, t i e n n e n t toujours pour eux . 
On m ' a s s u r e m ê m e q u e no t r e g é n é r e u x souvera in , que ' 
s'abat Denis pro tège ! s 'avance à m a r c h e s forcées au 
secour s d 'Amiens , sollicité p a r l 'évêque Geoffroy e t 
M K r Yves d e Char t res , le pré la t d e Beauvais . 

— Louis sixième est brave et ma in t i end ra la paix p u 
b l ique , affirma u p cha rpen t i e r . 
J — Pu i s s i ez -vonsd i re vrai , c o m p è r e , r e p a r t i t un a u t r e , 
et fasse le ciel qu'i l t o u r n e les yeux vers nous et r e c o n 
naisse nps c h a r t e s ! 

A cet ins t an t , des c r i s r e t e n t i r e n t du côté de la porte 
Sainte-Bathi lde; située à l 'ouest de la v i l le ; u n t o u r 
bil lon de pouss iè re s 'éleva de la rue p o u d r e u s e , et l'on 
Vit a r r iver Ventre M e r r e un cavalier , qu i s ' a r rê ta b r u s 
q u e m e n t devan t la maison du mayeur . 

Ert moins de t e m p s qu ' i l n ' en faut p o u r le d i r e , 
e t t andis que la foule se pressa i t avec cur ios i té a u t o u r 

'de lui , il sauta à bas de cheval et v in t t o m b e r dans les 
b r a s de Bazu en Tépétant d ' u n e voix en t r ecoupée : 

— Maître ! m a î t r e f 
— Mon enfan t ! exclama le m a y e u r su rp r i s . 
Il se fit Un s i lence . 
Le nouvel a r r ivan t é ta i t u n j e u n e h o m m e de t r e n t e 

à t r e n t e - t r o i s ans , b ien ta i l lé , aux t ra i ts v i g o u r e u s e 
m e n t a c c e n t u é s . Sous u n e t u n i q u e de la ine b r u n e , il 
por ta i t u n e fine chemise de mai l les , don t les a n n e a u x 
scint i l la ient s u r ses g e n o u x ; un casque d 'acier pol i 
couvrai t sa t è t e , e t à son côté penda ien t u n e épée et u n e 
misé r i co rde . U n e b lessure qu ' i l avait r e ç u e au front lais* 
sait t o m b e r pa r m o m e n t s des gout te le t tes de sang s u r 
sa m o u s t a c h e h r u n e , son col était couver t de déch i ru re s 
e t ses b rassa rds é ta ient ta i l ladés en p lus ieur s end ro i t s . 
On voyait qu ' i l venai t d 'essuyer u n r u d e comba t . Son 
cheval m ê m e avait r e ç u au-dessous de l 'œil u n coup de 
hache à moi t ié d é t o u r n é . 

— Eh b ien , mon enfant , qu 'y a-t-il? d e m a n d a l ' a r 
m u r i e r après u n m o m e n t . 

— Maî t re , r epa r t i t p r é c i p i t a m m e n t le j e u n e h o m m e , 
tout est per t iu ! 

— C o m m e n t ? 
— Nous s o m m e s t r ah i s ! 
— T r a h i s ? 
— O u i ; j e v iens implore r d u s e c o u r s . Au n o m du 
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1 6 4 LECTURES DU SOIR. 

Dieu puissant, faites sonner à l'instant la cloche d'a
larme; que vos confrères se réunissent, il faut que je 
leur parle! il y va de la vie ! 

— Pons, dit aussitôt Bazu s'adressant au tanneur, 
donnez le signal de l'assemblée et que dans une heure 
toute la communion soit réunie au pied du beffroi; il y 
a des nouvelles. 

L'armurier prononça ces paroles d'une voix assez 
forte pour que tous ceux qui l'entouraient pussent les 
entendre : elles roulèrent d'un bout à l'autre de la placer 
puis enveloppèrent la •ville comme le flot mugissant 
d'une marée montante, tandis que le bourdon de la tour 
civique lançait dans les airs ses lugubres notes. 

Assis devant la porte de l'armurier, le jeune homme 
recevait les soins qu'exigeait son état; ses yeux s'étaient 
fermés, sa tête penchait en arrière, il respirait à 
peine. Bazu lui baigna le front avec de l'eau fraîche, et la 
vieille gouvernante de la maison lui humecta les lèvres 
avec un cordial. 

Quel pouvait être celui que le mayeur de Corbie appe
lait son enfant et auquel il paraissait s'intéresser si fort? 
Quelques mots suffiront pour nous l'apprendre. 

Jean Chapuy ( c'était son nom ), fils d'un marchand 
ruiné par les pillards, avait été recueilli chez l'armu
rier à l'âge de dix ans. Intelligent, actif, dévoué, il 
gagna vite l'affection de son maître, dont il devint en 
peu de temps un des meilleurs ouvriers, dont il se
rait même devenu le gendre et le successeur s'il n'eût 
aimé ailleurs. Quand Chapuy se maria, Bazu lui donna 
mille livres et lui céda une succursale très-achalandée 
de sa fabrique d'armes qu'il possédait à Amiens. C'était 
son cadeau de noce. 

Il y avait huit ans de cela. 
La reconnaissance de Chapuy ne s'était pas démentie 

un seul instant, et le mayeur savait par expérience 
qu'en tout temps et à toute heure son ancien élève don
nerait sa fortune et sa vie pour lui f : c'est pourquoi il 
l'aimait comme il eût aimé son fils. 

Bientôt Chapuy leva la tête, regarda autour de lui 
avec égarement, puis laissa tomber son front sur la poi-1 

trine de son maître en sanglotant. 
Les larmes d'un homme font mal; on sent qu'elles ne 

peuvent jaillir que d'une vraie douleur; on les respecte, 
on ne peut les voir couler sans en être touché. 

L'armurier mit doucement la main sur le front de 
Jean, releva ses cheveux comme aurait fait une mère, 
et, d'un ton qu'il essaya de rendre calme : 

— Parle! dit-il. 
— On m'a ravi ma femme ! s'écria Chapuy avec un 

accent poignant de désespoir. . 
— Ta femme ? 

. —Oui, ma femme, ma Louise adorée, ma vie, mon 
sang, mon âme ! 

— Qui? 
— Ah ! c'est toute une histoire, exclama Jean avec 

une exaltation croissante; je vais vous la raconter, 
maître, et à vous aussi, compères, fit-il en s'adressant 
aux bourgeois qui l'entouraient. 

— Calme-toi, mon enfant, dit Bazu. 
Chapuy se recueillit un instant, puis commença : 
— Vous savez, dit-il d'un ton entrecoupé, que les 

Amiénois luttent depuis deux ans bour-eomjuérir leurs 
franchises; vous savez que Thomas de Marié, après nous 
avoir offert ses services, après avoir combattii pour 
nous et avec nous, S'est laissé fcorrotnpre, ce qui n'était 
pas difficile, par sort digne père, Ehgucrrand deBôves1. 

— Je le sais. 
— Ms* Geoffroy, notre évêque, un saint celui-là, écri

vit au roi pour le conjurer de venir à notre secours. Le 
roi promit, leva des troupes et se mit en marche. 

-— C'est d'un roi vaillant et bon. 
— Attendez, poursuivit Jean avec une douloureuse 

amertume, le bon sire a jugé plus nécessaire d'aller 
punir des sujets rebelles que de venir secourir ceux qui 
sont en danger, et, à cette heure, il est à Laon, qu'il 
traite en ville conquise. 

Le ihayeur baissa la tête et un murmure de réproba
tion courut parmi la foule. 

— Ce n'est pas tout, reprit Chapuy; il nous restait 
deux défenseurs sur lesquels nous devions compter : le 
vidame de l'évêché qui commande le quartier de la mé
tropole, et le châtelain du T O I , dont le castel renferme 
deux cents hommes et tient en respect le repaire de 
Thomas de Marie. 

— Eh bien? 
— Eh bien ! le châtelain nous a trahis à son tour. 
— Le châtelain ! répéta-t-on de tous côtés avec 

stupeur. 
— Oui, dit Jean; Adam est, à cette heure, réuni aux 

Coucy ; le vidame ne nous soutient plus que faiblement; 
nous sommes cernés, traqués comme des bêtes fauves; 
mais nous défendons le terrain pas à pas, et chacune 
des places que nous abandonnons à nos bourreaux est 
arrosée de notre sang ! 

Bazu fit un mouvement pour parler. 
— Attendez, maître, je n'ai pas fini, continua Jean, 

tandis que de grosses larmes roulaient le long de ses 
joues. Vous connaissez ma belle et bonne Louise, la 
joie de ma vie, la mère de ma petite Blanche, que vous 
avez tenue sur les fonts baptismaux; eh bien, le châ
telain ne s'est pas contenté de trahir son roi, sa ville et 
son évêque, il a rivalisé de lâcheté avec les voleurs et 
les routiers. Avant-hier, pendant que j'étais en faction 
devant la tour du castillan, Adam s'est introduit chez 
moi, la nuit, escorté de douze archers, douze brigands! 
et ils m'ont enlevé ma femme, maître. Quand j e suis ren
tré chez moi, je n'ai plus trouvé que la vieille mère de 
Louise, pleurant devant le berceau de sa petite-fille!... 

Un frémissement courut parmi la foule. 
—r Le soir, hier, reprit Jean, un homme vint frapper 

à ma porte, 
« Je suis sergent de sire Adam, me dit-il; mon maître 

retient ta femme en otage, rien ne peut l'arracher de 
ses mains : cependant, consens à lui livrer la ville, et il 
te rendra celle que tu aimes. Sire Adam sait la puis
sance dont tu disposes; si le marché te convient, nous 
nous présenterons en force demain à la première heure 
de la nuit; fais en sorte d'endormir la vigilance de tes 
confrères. Sitôt que les barricades et les principaux 
quartiers seront en notre pouvoir, on t'enverra ta 
femme, j'en jure par mon salut e.t celui de mon maître, 
dont je suis chargé de te présenter le cachet en signe 
de foi jurée. » 

— C'est horrible ! murmura Bazu, blême d'indigna
tion. 

•— Je ne saurais vous expliquer ce qui se passa en 
moi en écoutant cette proposition. Le sergent sortit en 
me disant que Ton me donnait jusqu'au lendemain pour 
réfléchir, et que le signal de mon acceptation serait 
l'oriflamme de monseigneur flottant au clocher de l'évê-
•ché, dont j'étais gardien. 

Maître, continua Jean d'une voix plus ferme, vous 
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connaissez l ' amour i m m e n s e q u e j ' a i p o u r m a Louise , 
•vous pouvez pense r ce que j ' a i souffert t ou te la nu i t ; 
mais, grâce au ciel ! le devoir t r i o m p h a de m a dou leur . 
Au point du j o u r , j ' a s s e m b l a i m e s confrères , je l eu r r a 
contai ce q u i m 'é t a i t a r r ivé , et , après avoir r e ç u la b é 
nédiction de no t r e évêque , j e v ins suppl ie r leS c o m m u -
niers de Corbie de n o u s p r ê t e r a ide , ca r nous n ' e spé rons 
plus qu ' en eux ! 

— Tu as b ien fait d ' espérer , m o n enfant , r epa r t i t Bazu 
d'un ton a s s u r é ; les Corbiens te s a u r o n t gré de ta c o n 
fiance; il n ' e n est p a s u n qui n e soit fier et h e u r e u x de 
secourir ses frères e t a l l iés . 

— Cer tes ! r é p o n d i r e n t u n a n i m e m e n t les bourgeo i s . 
Le j e u n e h o m m e , déjà cons idé r ab l emen t affaibli par 

ses b lessures , s'affaissa u n i n s t a n t , ppuisé p a r le réc i t 
qu'il venai t de faire. L ' a r m u r i e r fit a p p o r t e r u n e c r u c h e 
d'un bon vin c h a m p e n o i s et força son élève d ' en p r e n d r e 
quelques gou t t e s . 

Le beffroi avait cessé de t i n t e r ; la popula t ion , au 
nombre de dix mil le âmes env i ron , p é t a i t massée su r 
la place, où c h a c u n se r épé t a i t avec cha l eu r les n o u 
velles. 

L 'exaspéra t ion é ta i t à son c o m b l e , e t , l o r sque 
le mayeur mon ta su r l ' e s t rade de p lanches apprê t ée 
contre la t o u r p o u r les a ssemblées ex t r ao rd ina i r e s , qui 
ne pouvaient avoir l ieu dans la salle de l ' échevinage , la 
réponse d e la c o m m u n e é ta i t "déjà p r ê t e . 

Un h é r a u t sonna d u co r à t ro is r e p r i s e s , r é c fkma le si
lence et a n n o n ç a de g raves c o m m u n i c a t i o n s , après quoi 
le mayeur s 'expr ima e n ce s t e r m e s i 

— Frè res e t c o m m u n i e r s , vous- « o n n a i s s e z déjà le 
motif qui n o u s r a s semble ? 

— Oui , oui , oui ! c r i è r e n t m i l l e voix. 
— Nos alliés les Amiénois souffrent e t c o m b a t t e n t 

pour l eu r s f ranchises comme- n o u s ser ions p r ê t s à le 
faire pou r les n ô t r e s . Seuls , ils s o u t i e n n e n t u n e lu t t e 
sanglante et i néga le . A bou t de r e s sou rces , ils v i e n n e n t 
au jourd 'hui se confier à vot re courage* e t à vo t re loyauté . 
Laisserez-vous l eu r p r i è r e s a n s r é p o n s e ? 

— Non, n o n , n o n ! 
— Un d e l eu r s p lus d ignes no tab le s , m o n élève, m o n 

enfant d 'adopt ion , c o n t i n u a l ' a r m u r i e r , m e t t a n t la m a i n 
sur l ' épaule de Jean , u n b rave e t d i g n e c œ u r q u e vous 
connaissez t ous , a l a n c é ve rs n o u s u n cr i d e s u p r ê m e 
agonie. C o m m e n t y r é p o n d r o n s - n o u s 1 

— E n c o u r a n t a u x a r m e s ! exc lama s p o n t a n é m e n t 
l 'assemblée e n t i è r e . > 

— Bien, j e n ' e n a t t enda i s p a s m o i n s de vous . C'est 
avec de semblables s e n t i m e n t s q u e no t r e c i té c o n s e r 
vera ses cha r t e s e t se fera r e s p e c t e r e t b é n i r . Q u e d e 
main donc , au po in t du jour , mil le d ' en t r e vous soient 
prêts à p a r t i r ; vo t re mayeur , tou jours fier d e vous c o m 
mander , vous a t t e n d r a au p ied de ce beffroi, et , s'il 
plaît au c i e l , n o t r e b a n n i è r e flottera b i e n t ô t iSur les 
m u r s du mano i r d ' E n g u e r r a n d ! 

— Vive n o t r e m a y e u r ! s ' éc r iè ren t avec en thous i a sme 
les ass i s tan ts . 

— Vive no t r e c o m m u n e ! r é p o n d i t Bazu d 'une voix 
solennelle. 

— Vive la c o m m u n e ! r é p é t è r e n t les bourgeo i s , ag i 
tant en l 'air l eurs b o n n e t s . 

A ce m o m e n t , le b o u r d o n d e la ca thédra le t in ta 
VAngelus, le s i lence se ré tabl i t i n s t a n t a n é m e n t su r la 
grand 'place, la foule s 'agenouil la , e t , t andis que Çiia-
puy tombai t , en p l e u r a n t de reconna i s sance , dans les 

b ras de son ma î t r e , les c o m m u n i e r s se m i r e n t à p r ie r 
p o u r le succès de leurs a r m e s . 

I L — SAINT GEOKFJtOr E T LES AMIÉNOIS. 

Quand Amiens fut c o n q u i s e p a r César , el le por ta i t le 
n o m de Samarobriva, c ' e s t - à - d i r e p o n t s u r la S o m m e 
(Samarus). C'était la capi ta le d ' u n e des p l u s va i l lan tes 
t r i b u s de la Gau le b e l g i q u e , les Ambiani. A p r è s la con
quê te , les Lat ins l ' a p p e l è r e n t Ambianum, de son dér ivé 
Ambienlibus aquis, e n t o u r é d ' eau . Amiens é ta i t , e u 
effet, e n t o u r é e p a r Ja S o m m e et p a r d ' i n n o m b r a b l e s 
m a r a i s qu i r e n d a i e n t ses abo rds difficiles. Grâce à sa 
posi t ion, el le devin t b i en tô t u n e des p l aces les p l u s 
fortes du nord de l a Gau le , eu t u n a m p h i t h é â t r e , u n 
paiais impér ia l , des t e m p l e s , des fabr iques d ' a rmes et 
do toi le , e t saint F i r m i n y v in t p r ê c h e r l 'Evangi le e t y 
souffrit le m a r t y r e en 3 0 3 . L ' invas ion des F r a n c s a r r ê t a 
la p rospé r i t é d 'Ambianum, qu i p a r u t r e p r e n d r e u n p e u 
de son a n c i e n n e sp l endeu r ve rs l 'an 4 3 6 , époque à l a 
quel le Clodiou le Chevelu en fit le s iège de son g o u v e r 
n e m e n t ; mais les Mérovingiens la dé la i ssè ren t , e t l es 
invasions n o r m a n d e s a c h e v è r e n t d e la r u i n e r . 

A ce t te époque , la l angue r o m a n e r e m p l a ç a , p a r c o r 
r u p t i o n , Ambianum p a r Amiens. 

Les hab i t an t s de ce t t e m a l h e u r e u s e ville ava ien t , c e 
p e n d a n t , conservé que lques -unes d e l e u r s lois r o m a i n e s : 
au d ix ième siècle , ils p r e n a i e n t e n c o r e p a r t à l ' é lec t ion 
de l eu r évêque , e t ce n ' e s t q u e sous l e u r s c o m t e s qu ' i l s 
p e r d i r e n t t ou t e s l eurs a n c i e n n e s i n s t i t u t i o n s . 

A l ' époque où se passe n o t r e h i s t o i r e , les Amiéno i s , 
cha rgés de taxes, de tai l les, d e corvées , e t à b o u t d e 
pa t i ence , se révol ta ient , e n c o u r a g é s p a r Geoffroy, l e u r 
évêque , p o u r s 'ér iger en c o m m u n e . 

Geoffroy es t u n des re l ig ieux du moyen âge q u e l ' E 
glise c o m p t e au n o m b r e d e ses s a in t s . Son savoir , ses 
ve r tus , son a m o u r i m m e n s e p o u r ses fidèles, ses ef
forts s u p r ê m e s p o u r a m e n e r l e p r o g r è s e t les l u m i è r e s 
pa r tou t où sa paro le pu i s san te pouvai t ê t r e e n t e n d u e , 
le p lacen t a u r a n g d e ces h o m m e s qu i r a y o n n e n t c o m m e 
des m é t é o r e s au mi l ieu des e n f a n t e m e n t s l abor ieux 
des e m p i r e s . 

Geoffroy fut pour Amiens ce q u e Van Ar teve ld devin t , 
p jus t a rd , p o u r la c i té de G a n d . U n des p r e m i e r s , il vit 
les danger s du g o u v e r n e m e n t féoda l ; u n "des p r e m i e r s 
il s ' ind igna des misères des p o p u l a t i o n s ; le p r e m i e r , 
peu t - ê t r e , lorsqu ' i l arr iva à l ' ép iscopat , il affranchit ses 
vassaux dans t o u t e l ' é t endue d e ses doma ines . 

Les r é fo rmes de Geoffroy ava ien t é té vues d 'un m a u 
vais œil pa r E n g u e r r a n d de Boves, s i re de Coucy, alors 
comte d ' A m i e n s , car , aux é m a n c i p a t i o n s p roc l amées 
pa r le vénérable pré la t , les vassaux du nob le sire s'é,-
t a ien t é m u s , puis soulevés . 

Coucy l eur r épond i t en d r e s s a n t des po t ences e t des 
b û c h e r s . Mais les vassaux n e s e l a i s sè ren t po in t i n t i m i 
de r ; sou t enus pa r Geoffroy, son vidaine e t pa r le chà t e -

j lain du r o i , i ls lovèren t f r a n c h e m e n t l ' é t enda rd d e l à 
| révol te . 

La lu t t e d u r a c inq a n s , 
Jamais , p e n d a n t ce t e m p s , les v e r t u s d e l ' évêque n e 

se d é m e n t i r e n t . Cependan t , a p r è s la t rah ison de T h o m a s 
4 e Marie, le digne p ré la t eut u n m o m e n t de d é c o u r a 
g e m e n t profond , e t c 'est a lo r s qu ' i l s 'exila vo lon t a i r e 
m e n t a u m o n a s t è r e d e C luny , p u i s à la g r a n d e C h a r 
t r e u s e , près G r e n o b l e ; mais» b i en tô t r appe lé p a r ses 

| fidèles,, q u e |es, c r u a u t é s des s i r e s d e Coucy avaient 
achevé d ' exaspére r , il s ' a r r acha de sa r e t r a i t e , a ç -
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couru t à Amiens , e t , secondé 'par l ' a rchevêque d é 
Beauvais, écrivi t à Louis le G r o s p o u r lu i demander* du 
secours , t ou t en organ i san t la r é s i s t ance . 

Los Capét iens n ' ava ien t q u ' u n d é s i r , au douz ième 
siècle : r econs t i t ue r l eu r r o y a u m e , d é m e m b r é depuis la 
mor t de Char l emagne . Les sou lèvements des villes s e r 
vaient a d m i r a b l e m e n t l eu r s pro je t s ; auss i les e n c o u r a 
gèrent-i ls de tou t l eu r pouvoir , ce r t a ins de r amasse r 
après la ba ta i l le , soit u n m o r c e a u de t e r r e , soit u n e 
s o m m e d ' a rgen t . 

Louis VI, en par t i cu l i e r , s 'employa a r d e m m e n t à ce t t e 
recons t i tu t ion de la F r a n c e . S'il ne fit pas. t ou t ce qu ' i l 
aura i t pu p o u r son p e u p l e , c'est qu ' i l n e c o m p r i t pas 
le m o u v e m e n t r é g é n é r a t e u r du t iers é ta t ; mais il se 
m o n t r a c o n s t a m m e n t roi cheval ier , e t défendi t toujours 
ce qu'i l c r u t la b o n n e cause . 

Louis VI avait donc p r o m i s son a ide à l ' évêque , et , 
p r e s q u e auss i tô t , il é ta i t p a r t i avec que lques compagnies 
levées à la hâ te . 

Geoffroy avait a n n o n c é ce secour s i n e s p é r é . 
Par ma lheur^ nous l 'avons d i t , au lieu do voler à 

Amiens , où sa p r é s e n c e éta i t si u r g e n t e , Louis s 'était 
dirigé sur Laon, pou r la p u n i r de sa de rn i è re révol te . 

L e s hab i t an t s de Laon s 'é ta ien t , en effet, l ivrés à de 
graves excès , au mffieu desquels l eu r p r é l a t avai t é t é 
massac ré . 

Telle étai t la s i tua t ion pol i t ique de J 'Amiénois à 
l ' époque où s 'ouvre no t r e r é c i t . < 

Revenons , m a i n t e n a n t , Sur la g rand 'p l ace de Corhie , 
où les c o m m u n i e r s , après avoir p r i é , vena i en t de j u r e r 
so lenne l l ement , u n e d e r n i è r e fois, de secour i r l eurs 
alliés, et se sépara ient p o u r aller vei l ler aux apprê t s de 
l eu r expédi t ion . 

Quand tou t le m o n d e se fut é lo igné , Ваги r e n t r a chez 
lui avec son élève. 

On servit le s o u p e r en famille, p u i s l ' h eu re du r e t o u r 
sonna , 

Chapuy pr i t congé de son m a î t r e , m o n t a à cheva l et 
sor t i t de la ville, escor té p a r les deux p lus déc idés c o m 
pagnons de l ' a rmur i e r , qu i avaient t e n u à h o n n e u r de 
pa r t age r avec lui les dange r s de la r o u t e , 

i L a nu i t était no i re , la l u n e se mon t ra i t r a r e m e n t ; les 
trois h o m m e s avançaient .avec hés i ta t ion , la m a i n s u r 
l eu r s dagues» * 

Chaque b r u i s s e m e n t d u feuil lage, c h a q u e m u g i s s e 
m e n t du ven t dans les b o u q u e t s de bois l eu r sembla i t 
u n e e m b u s c a d e ; souvent ils s ' a r r ê t a i en t l 'épée h a u t e , 
p r ê t s à fondre sur ceux qu i au ra i en t osé l eu r b a r r e r le 
passage . 

Enfin ils a t t e i gn i r en t , sans acc iden t , l e s r e m p a r t s de 
la ville, du côté de l ' évêché , et f ranch i ren t l e p o n t -
Ievis au m o m e n t Où la deuxième h e u r e d e la nu i t s o n 
nai t à Sa in t -F i rmin , la ca théd ra l e . 

La ville é ta i t m o r n e , l u g u b r e ; on n ' e n t e n d a i t , a t r a 
vers la p l a in t e de la b i se , q u e le pas lourd des bourgeo i s 
ve i l lan t aux coins de -chaque r u e , le c l iquet i s dos a r m e s , 
e t le cr i r a u q u e de q u e l q u e s oiseaux de proie venan t 
c h e r c h e r p â t u r e su r les cadavres qui gisa ient dans les 
fossés et su r les p laces . 

Jean t raversa , le c œ u r s e r r é , l ' espace qu i le sépara i t 
d e l 'évêché, s eman t l 'espoir s u r son pas sage , e t ar r iva 
r a p i d e m e n t à la po r t e de la g r a n d e salle du palais , p ù 
Geoffroy et les échev ins é ta ien t res tés en p e r m a n e n c e . 

L 'évêque vint v ivement à lui e t l ' accabla de ques t ions . 
Quand Chapuy eu t a n n o n c é l 'arr ivée des Corbiens 

pour le m a t i n m ê m e , d e s l a r m e s d e reconna i s sance 

cou lè ren t su r t ou t e s ces figures c reusées p a r les souf-
frahees , et Geoffroy c o m m a n d a des act ions de grâces au 
d i s t r ibu teur de tou tes choses . Alors on en tendi t , sous1 

la voûte , u n e p r i è r e s u p r ê m e ja i l l i s sant de cent poi
t r ines qui ba t t a i en t à l 'unisson, e t du se in desquelles 
sembla ient s ' é lancer ve rs le ciel ces t rois mots chers et 
sub l imes : Dieu, patrie, Ubert¿! 

Les échevins se r é p a n d i r e n t aussitôt, par la ville, 
pour a n n o n c e r J /heureuse nouvel le , e t J ean se dirigea 
du côté de son q u a r t i e r . 

Un cr i de r a g e folle s ' échappa de ses lèvres , lorsqu'il 
ape rçu t les t o u r s massives du châ teau pro je tan t dans 
l ' ombre l e u r s -s i lhouet tes g r i s e s ; mais , comprenant 
son impu i s sance , il con t inua sa m a r c h e , la m o r t dans le 
c œ u r , e t arr iva chez lui en q u e l q u e s m i n u t e s . 

La maison de Chapuy, s i tuée à cen t m è t r e s environ 
du palais du v idame , étai t cons t ru i t e en c h ê n e sculpté ; 
deux car ia t ides , s u p p o r t a n t u n é légant chap i teau ser
vant de balcon, formaient la po r t e d ' en t r ée ; u n magasin 
d ' a r m e s occupa i t u n e pa r t i e du rez-de-c l iaussée sur le 
devant , et le r e s t e étai t pa r t agé en salle à manger , ca
b ine t de travail et a te l ier . A l 'é tage supé r i eu r , se t rou
vaient les l o g e m e n t s des ma î t r e s et des gens de la fa
b r ique : deux appren t i s e t t ro is c o m p a g n o n s . T o u t était: 
p r o p r e , t o u t r e sp i ra i t l ' o rd re . 

Un des ouvr ie rs de Chapuy , l ' a rba l è t e au b ras , faisait 
le gue t devan t la p o r t e ; q u a t r e a u t r e s vei l la ient dans le 
magasin," é t e n d u s s u r des peaux de m o u t o n . 

Jean fut r e ç u c o m m e un h o m m e a d o r é des s iens, il 
d o n n a de chaudes po ignées de ma in à l 'un et à l 'autre , 
r a c o n t a en d e u x m o t s le succès de son voyage , e t monta 
à sa c h a m b r e , où sa b e l l e - m è r e be rça i t s a pet i te 
B lanche . 

.La b o n n e femme psa lmodia i t c e t t e a n c i e n n e chanson 
r o m a n e , que les paysans r é p é t a i e n t t ou t bas q u a n d ils 
a l la ient b a t t r e les fossés du c h â t e a u ou les é tangs qui 
l 'avois inaient , pou r e m p ê c h e r les g renou i l l e s de trou^ 
hier p a r l e u r s cr is le sommei l d u s e igneu r : 

Paix, paix, grenoui l l e ,* 
Monseigneur dort I 
f a i x , paix, grenoui l le . 
•Chante moins fort. * 
Que rien ne groui l le 
Ou c'est la mort 1 
Paix, paix, grenou i l l e , 
Monseigneur dortl 11 

L ' a r m u r i e r s ' a r rê ta s u r le seuil de la c h a m b r e éclai
r ée fa iblement pa r u n e l ampe fumeuse , e t ses yeux se 
p o r t è r e n t , avec u n e éga le émot ion , t a n t ô t su r le petit 
ê t re rose q u i s ' endormai t sour i an t , t an tô t s u r cette 
pauvre vieille br isée pa r le chag r in . 

Pui» il s 'avança ve rs le b e r c e a u , déposa un léger 
baiser s u r les lèvres de l 'enfant , e t r e s t a d e b o u t pen
d a n t u n m o m e n t . 

Alors , la b o n n e femme rev in t à el le , ses r ega rds r e n 
c o n t r è r e n t , c e u x de son gendre , leurs souffrances se 
c ro i sè ren t , et tous d e u x d é t o u r n è r e n t la t ê t e en pleurant . 

, J e a n s 'agenouil la devan t la g r a n d ' m è r e , baisa ses c h e 
veux b lancs e t sor t i t . 

Un i n s t a n t ap rès , il étai t assis au s o m m e t d 'une bar 
r i cade de la ville, la tê te e n t r e ses m a i n s , les yeux atta* 
chés sur les tou r s d u châ teau . 

A. ÛUBARRY. 

iL<* fin à la prochaine livraison.) 
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NOUVELLES ET VOYAGES. 

GRANDEUR ET DÉCADENCE D'UNE OASIS (1). 

A M. JULES VERNE. 
Mon cher ami, 

C'est la lecture de vos petits chefs-d'œiptre, Cinq semaines 
en ballon, le Voyage au centre de la terre, De la Terre à la 
Lune, etc., qui m'a inspiré la pensée de mon Oasis. N'est-il 
donc pas juste de vous l'offrir comme un double témoignage de 
mes sympathies littéraires et de ma vieille amitié. C. \V. 

I. — COMMENT LE CAPITAINE ONÉSIME LAFOURC1IE PRIT A 

SON BORD HOLMAN HUNT, ESQU1RE, ET DE L'EXCELLENT 

ACCUEIL QU'IL S B LUI H T PAS. 

Le 28 février IS IS , au m a t i n , ïa Jeune-Adèle, l a r g u a n t 
ses amar res , profi tai t d ' u n v e n t favorable p o u r so r t i r 
du port d e Marseil le e t gagne r la hau te m e r . 

La Jeunè-Aéèlt «était u n b r ick de t ro is cen t s t o n n e a u x 
qui faisait « B se rv ice r égu l i e r de m a r c h a n d i s e s entne 
Marseille e t Mess ine . S o n équ ipage se composa i t de d i x 
hommes , l e u s r u d e s m a r i n s q u e le t r a i t é de pa ix d'avril 
1814 avait e n l e v é s à l e u r h o n o r a b l e m é t i e r de corsa i res , 
et son cap i t a ine û ' é t a i t a u t r e q u e le fameux O n é s i m e 
Lafourçhe, «dont les r ivages m é d i t e r r a n é e n s ga rde ron t 
longtemps 1« s o u v e n i r . 

Comment le «capitaine O n é s i m e L a f o u r ç h e , qui t u t 
p e n d a n t v ingt a n s l a t e r r e u r d e s Angla is"depuis le d é 
troi t de G i b r a l t a r j u s q u ' a u cap Matapan , c o m m e n t le 
capi ta ine Lafourçhe se trouvait- i l r é d u i t , en 1815, à 
c o m m a n d e r b o l s imp le e t m o d e s t e b r i c k d e «commerce, 
c'est c e q u e « a n s «l ions d i re e n q u e l q u e s m o t s . 

Vers I I fin d e j a n v i e r 1814, l e cap i t a ine O n é s i m e L a -
fourche cro isa i t k l a h a u t e u r d e Boaifacio avec sa goéle t te 
la Mouette. Depu i s hu i t g r a n d s j o u r s , il n 'avai t pas r e n 
contré 1« m o i n d r e n a v i r e s u s p e c t , l o r s q u e t o u t à coup , 
à t ravers l e s b r u m e s d u m a t i n , la vigie s ignal* s o u s le 
vent u n t ro i s -mâts ang la i s , d ' a p p a r e n c e h o n n ê t e et de 
dimensions t o u t a fait inoffensives , q u i , t o u t e s voiles 
dehors , sembla i t vouloi r r a î l i e r l es c ô t e s d ' I ta l ie . 

La Mouette p r i t cha s se s u r - l e - c h a m p . 
En deux h e u r e s «11« fut d a n s les « a u x d u t ro i s -màts , 

et t i ra u n coup de canon à p o u d r e p o u r lui I n t i m e r 
l 'ordre d ' a m e n e r . 

L'Anglais laissa t r a n q u i l l e m e n t a r r ive r . 
Puis , q u a n d la Mouette se t rouva p a r son t r ave r s , à 

une por tée de pis tolet , il d é m a s q u a tou t à coup sa b a t 
terie de t r ibo rd , qu i m o n t r a pa r ses e m b r a s u r e s e n -
t r 'ouver tes la gueu le de vingt p ièces de canon , e t u n e 
volée de mi t ra i l le balaya l e pont de la goéle t te . >• 

Le capi ta ine Lafourçhe , pr is au p iège , poussa u n j u r o n 
qui du t faire frémir tous les saints du p a r a d i s ; mais , 
comme il n e se démonta i t pas faci lement , il j e t a à son 
équipage déc imé le cri t e r r ib l e : « A l ' abordage ! » et , 
les deux b â t i m e n t s é t an t a lors b o r d à bord , il s ' a cc ro 
cha à la p r e m i è r e m a n œ u v r e qu i lu i t o m b a sous la 
main et escalada la mura i l le e n n e m i e . 

P a r m a l h e u r , les Anglais é ta ien t dix c o n t r e u n . C e 
pendan t on n e peu t d i re c o m m e n t la chose se serai t 
t e rminée , si le capi ta ine Lafourçhe , 'en me t t an t le pied 
sur le p o n t e n n e m i , n ' e û t r e ç u une balle en p le ine p o i -

(1) Traduction et reproduction formellement Interdites, sauf 
autorisation expresse de l'auteur. v 

t r i n e et, b ien tô t a p r è s , u n coup d e p i q u e dans l 'œil 
droi t . Il t omba , et sa c h u t e m i l fin au comba t . 

Une h e u r e a p r è s , c o m m e le se rgen t O r c h a r d s o n , sans 
égard pou r le g rade du cap i t a ine , se p répa ra i t à lu i 
faire accompli r pa r -dessus b o r d son dern ie r voyage , 
Onés ime Lafourçhe ouvr i t u n œil, le seul , hélas ! qu i 
lui res tâ t , et, voyant à ses côtés le sac et le boule t tra.-
d i t ionnels , il compr i t les i n t e n t i o n s d u se rgen t 

— Mille diables ! s ' é c r i a - t - i l , n e va pas si vi te e n 
b e s o g n e . 

— Si on les croyai t , r é p a r t i t f l egmat iquement O r -
c h a r d J o n , il n ' y en aura i t pas u n s e u l d e m o r t . 

Belle e t ph i losoph ique p e n s é e q u e les h i s to r iens on t 
p r ê t é e à t o r t a u fusilier Dur iveau , a u capora l Pe ruzz i , 
au se rgen t Meycrhe im, e t a u l i e u t e n a n t Bogoliouboff, 
c ' es t -à -d i re aux plus, honorab le s cep r é s e n t a n t s de tou t e s 
les a r m é e s e u r o p é e n n e s . L ' impar t ia l i t é n o u s obl ige de 
conven i r que l 'Angle te r re seu le , e n ia p e r s o n n e du s e r 
g e n t O r c h a r d s o n , a le droit d e la revendiquer. 

Quo i qu ' i l e n soi t , le cap i ta ine Lafourçhe n e fut pas 
j e t é à la m e r , ma i s condu i t à P l y m o u t h , o ù il res ta p e n 
d a n t s ix m o i s , d ' abord s u r les p o n t o n s , p u i s à l 'hôpi 
t a l , c a r la pa ix vena i t d'<être s ignée . 

Il finit toutefois p a r gué r i r , m a i s s a n s r e t r o u v e r son 
œil d r o i t n a t u r e l l e m e n t , <ce q u i a jou t a e n c o r e aux 
c h a r m e s d ' u n » phys ionomie d o n t l a d o u c e u r n ' ava i t j a 
ma i s passé pou r le t ra i t distànctif.. 

Ajoutons q u e l e c h i r u r g i e n ang la i s a e s e d o n n a pas 
la p e i n e d e r e c h e r c h e r e t d 'ex t ra i re ia bal le q u i r e s t a 
d a n s la po i t r i ne du cap i ta ine . La b l e s s u r e s e c ica t r i sa 
d ' e l le -même, e t la balle , m é c o n t e n t e s a u s d o u t e de la 
place q u e le h a s a r d lui avai t a s s ignée , s e m i t t ou t d o u c e 
m e n t à glisser ve r s l es e x t r é m i t é s in fé r i eu res d u c o r p s . 

AU tooment où c o m m e n c e n o t r e h i s to i re , l ' hô te du 
cap i t a ine avai t déjà d é m é n a g é d ' u a é t a g e e t logeait 
p r è s de la h a n c h e d ro i t e , la h a n c h e d e t r i b o r d , c o m m e 
d isa i t M. O n é s i m e Lafourçhe . Ce t te cohab i t a t ion e x t r a o r 
d i n a i r e s e laissai t pas d ' i n c o m m o d e r u n p e u l e d igne 
h o m m e , q u i , à c h a q u e i n s t a n t , s ecoua i t sa j a m b e , dans 
l 'espoir d ' accé lé re r la d e s c e n t e . 

On c o m p r e n d r a fac i lement que ce t te série d ' a v e n 
t u r e s , où- le capi ta ine n e joua pas le beau rôle , n e fut 
pas de n a t u r e à le réconc i l i e r avec mess ieu r s les Angla is . 
Mais, s'il con t inua à dé tes te r co rd i a l emen t le R o y a u m e -
U n i e n géné ra l , ce fut a u commodore Lesl ie qu ' i l r é 
serva sa plus fur ieuse r a n c u n e . Le c o m m o d o r e Lesl ie 
é ta i t le c o m m a n d a n t de la corvet te la Fireball (1), qu i 
avait si t r a î t r e u s e m e n t m a l m e n é la p a u v r e Mouette. 

Cependan t Ja conclus ion d e la paix venait de m e t t r e 
fin aux host i l i tés au m o m e n t où le cap i t a ine d é b a r q u a 
au Havre . Il n e fallait pas songer , de si tôt du m o i n s , à 
p r e n d r e sa r e v a n c h e , il fallait s o n g e r à vivre , a t t e n d u 
q u e M. Onés ime Lafourçhe avait gagné p lus de b le s su res 
que de mil l ions dans son m é t i e r de co r sa i r e . 

Il s 'es t ima donc t r è s - h e u r e u x d ' e n t r e r au service de 
la maison B e r n i e r et fils, de Marseil le, e t accepta avec 
r econna i s sance le c o m m a n d e m e n t d u brïcfe de c o m 
m e r c e la Jeune-Adèle, Du r e s t e , su rp r i s e à laquel le il 

(t) Fireball, en anglais, ioule a feu ou grenade. 
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n e s 'a t tendai t guère^ e t q u i lu i fut t r ès -agréab le , il d e 
vai t r e t rouve r à b o r d de» s o n nouveau b â t i m e n t b o n 
n o m b r e des anc iens m a r i n s qui avaient j ad i s servi sous 
ses o r d r e s , le second , ¡M. A u b e r t , l es ma te lo t s B l a n -
che t . dit le Parisien, Roscoff, firivel, Chauvelot , Bryant , 
et j u s q u ' a u m o u i s e d e la Mouette Michel Denys , dit le 
Petit Miche. 

Comme M. Onés ime Lafourche , t ous ces b raves gens 
avaient émig ré de la m a r i n e s inon mi l i ta i re , du m o i n s 
mi l i t an te , dans la ma r ine marchande,>et ils t é m o i g n è r e n t 
une g rande jo ie à revo i r l e u r anc ien cap i ta ine . 

L ' ex -corsa i re approcha i t alors de la c i n q u a n t a i n e . 
C'était u n gros pe t i t h o m m e , jadis b lond , a u j o u r 

d 'hu i poivre e t sel , a u x b r a s cour t s , aux épaules r o n d e s . 

Visage auss i large q u e hau t , e n c a d r é dans d'épais favo
ris g r i sonnan t s . Un peu de v e n t r e , ma i s pas t r o p . Des 
j a m b e s , l é g è r e m e n t a r q u é e s , q u i ouvra ient leur vaste 
compas et d o n n a i e n t air corps u n e base solide. En 
somme, u n r u d e gai l lard. 

D 'opin ions pol i t iques , le capi ta ine Lafourche n'avait 
j amais eu la fâcheuse idée d e s ' e m b a r r a s s e r j u sque - l à . 
E m p e r e u r ou roi , p e u lui impor ta i t , pou rvu qu' i l pût 
«courir sus aux Anglais! Cependan t , - du j o u r au lende
main , il passa t ou t à c o u p , avec a r m e s et bagages , dans 
le c a m p des p lus fougueux bonapar t i s t e s . 

La ra ison de ce r ap ide c h a n g e m e n t , est-il besoin de 
la d i r e ? Avec les Bourbons , c 'é tai t la paix, donc une 
r e v a n c h e indéf in iment a j o u r n é e ; avec Napoléon, au 

La premiere entrevue de M. llolraan llunt et du 

con t ra i re , c 'é tai t la g u e r r e à o u t r a n c e , e t si j ama i s le 
dieu des batai l les r e m e t t a i t le corsa i re en p r é sence du 
commodore Les l ie . . . 

Le capi ta ine n 'achevai t pas sa p e n s é e , ma i s u n e g r i 
mace significative complé ta i t la p h r a s e d ' une t r è s -é io - -
q u e n t e façon. 

On le voit, les p r inc ipes n ' ava ien t r ien à voir dans les 
opin ions pol i t iques d s M. Onés ime Lafourche ; mais les 
p r inc ipes ne se rven t d 'ordinaire, qu'à, défaut des s y m 
pa th ies ou des i n t é r ê t s . 

Donc la Jeune-Adèle, c h a r g é e de marchand i se s d i 
verses , hui les , vins e t a r t ic les de Par i s , en des t ina t ion 
de Messine, venai t d 'appare i l ler , 

Au m o m e n t où elle doubla i t fa j e t ée , u n e Marque, 
venan t de t e r r e , fit force de r a m e s p o u r rejoijjujbre le 
b r i ck , qui n 'avai t ^>as encore p r i s fe ven t . 

capitaine Onésime Lafonrche. Dessin de Foulquiei. 

— Une b a r q u e à b â b o r d ! cr ia M. A u b e r t . 
— Je n ' a t t e n d s p e r s o n n e , l ' équipage est au complet, 

dit le cap i ta ine . Voyons c e p e n d a n t ce qu 'on nous veut. 
Un h o m m e se leva dans la b a r q u e , p e n d a n t que les 

deux r a m e u r s laissaient t o m b e r l eu r s avirons , et com
m e n ç a u n e expl icat ion don t le b r u i t de la m e r ne laissa 
pas a r r iver u n t r a î t r e mot aux oreilles de M. Onésime 
Lafourche , 

- r Si vous voulez q u e j e vous e n t e n d e , cria l 'ex-cor
saire , accos tez e t m o n t e z à bo rd . 

L a barque , se r a n g e a à bâbo rd , e t , s 'a idant d'une 
t i re -ve i l le qu 'on lui j e t a , l ' inconnu g r impa comme un 
s inge Sur le pon t de la Jeune-Adèle. 

C'était u n h o m m e de q u a r a n t e à quaran te -c inq ans, 
g rand , m a i g r e , ybux b leus , favoris t i ran t su r le roux, 
phys ionomie douce , $i j ama i s na t ional i té fut écr i te sur 
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u n v i s a g e , c ' é t a i t c e r t a i n e m e n t s u r l a s i e n . I l p o r t a i t 
s o u s le b r a s u n e p e t i t e v a l i s e d e c u i r . » 

11 s ' a p p r o c h a d u c a p i t a i n e , q u i a v a i t f a i t q u e l q u e s 
p a s à. sa . r e n c o n t r e , e t , l e s a l u a n t a v e c u n e p o l i t e s s e 
e x q u i s e : j 

— I a r a H o l m a n H u n t , e s q u i r e , d i t - i l . I a m n o w 
g o i n g t o S i c i l y , c o m m i s s i o n e d b y t h e L o n d o n ' s g e o 
g r a p h i c a l S o c i e t y f o r s c i e n t i f i c a l w o r k s c o n c e r n i n g t h e 
a n t i q u i t i e s o f t h e A n a p o ' s r i v e r . I h a v e b e e n t o l d t h a t 
y o u r v e s s e l w a s s a i l i n g fo r M e s s i n a , a n d I h o p e t h a t y o u 
w o u l d b e k i n d e n o u g h t o t a k e m e o n y o u r b o a r d (1). 

E n e n t e n d a n t c e t t e p h r a s e d é b i t é e t o u t d ' u n t r a i t , l e 
c a p i t a i n e L a f o u r c h e r e c u l a c o m m e s ' i l e û t r e ç u u n b i s -
c a ï e n e n p l e i n e p o i t r i n e . 

-r» U n A n g l a i s ! s ' é c r i a - t - i l q u a n d il f u t r e v e n u d e s a 
p r e m i è r e s t u p e u r . U n A n g l a i s ! I l n e m a n q u a i t p l u s q u e 
c e l a . H o r s d ' i c i , m o n s i e u r , j e n e v o u s c o n n a i s p a s j 

M . H o l m a n H u n t , e s q u i r e , r e g a r d a l ' e x - c o r s a i r e d ' u n 
a i r é t o n n é , e t , s ' i m a g i n a n t q u ' i l n ' a v a i t p a s é t é c o m p r i s , 
i l r e p r i t , c e t t e fo i s e n f r a n ç a i s : 

t- I l e s t e n t e n d u , m o n s i e u r , q u e j e p a y e r a i m o n 
p a s s a g e . 

P o r t o F e r r a j o , 1 

— L a Jeune-Adèle n e p r e n d p a s d e p a s s a g e r s , r e p a r 
t i t l e c a p i t a i n e d ' u n t o n b r u s q u e . 

— J ' a i l ' h a b i t u d e d e l a m e r , e t s a u r a i m ' a r r a n g e r d e 
f a ç o n à n e g ê n e r e n r i e n l a m a n œ u v r e d u b â t i m e n t . 

— I l s ' a g i t b i e n d e c e l a , r é p l i q u a l ' e x - c o r s a i r e , q u e l e 
c a l m e d e l ' i n s u l a i r e e x a s p é r a i t . I l p a r a i t , m o n s i e u r , q u e 

(1) a J e su is H o l m a n Hun t , e s q u i r e . J e oie r e n d s e n Sici le , 
c h a r g é par la Socié té g é o g r a p h i q u e de L o n d r e s de r e c h e r c h e s 
scient if iques su r les an t iqu i t é s de la r iv i è r e l 'Anapo . J ' a i a p p r i s 
q u e vo i r e n a v i r e faisait voi le pour Messine , et j ' a i pensé q u e 
vous v o u d r i e z b ien m e p r e n d r e a Votre h o r d . » 

iiAKb 18G8. 

n de A. G i r a r d . 

v o u s n e s a v e z p a s à q u i v o u s p a r l e z . S a n s , c e l a , j ' i m a 
g i n e q u e v o u s n e f u s s i e z p a s m o n t é à m o n b o r d . J e 
m ' a p p e l l e l e c a p i t a i n e O n é s i m e L a f o u r c h e . 

A c e n o m , b i e n c o n n u d e l ' A n g l e t e r r e e n t i è r e , M . H o l 
m a n H u n t r e c u l a à s o n t o u r , e t , s e r e t o u r n a n t , i l 
c h e r c h a d e s y e u x ,1a b a r q u e q u i l ' a v a i t a m e n é ; m a i s , 
d e p u i s " q u e l q u e s i n s t a n t s d é j à , c e l l e - c i a v a i t v i r é e t 
s ' é l o i g n a i t r a p i d e m e n t , p o u s s é e p a r s e s d e u x v i g o u r e u x 
r a m e u r s . 

( J u a u d i l v i t l a r e t r a i t e c o u p é e , l e c o r r e s p o n d a n t d e 
l a S o c i é t é g é o g r a p h i q u e d e L o n d r e s fît c o n t r e f o r t u n e 

— 22 — TRESTE-Clf'QlilÈME VOLUME. * 
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t o n cœur , et , r e v e n a n t a u cap i ta ine , qu i " 'a t tendai t d e 
p ied fe rme, les sourci ls froncés : 

— J ' au ra i s voulu, mons i eu r , dit-il , vous d é b a r r a s s e r 
de m a présencey qui n e semble vous p la i re q u e m é d i o 
c r e m e n t ; mais "vous voyez que c 'es t imposs ib le . 

— Imposs ib le ou n o n , r é p o n d i t M. Lafourche , vous 
allez démar r e r , e t p lus vi te q u e ça, si vous n e voulez 
pas p i q u e r u n e t ê t e pa r -dessus bo rd . 

Ce disant , le d igne cap i t a ine fit deux pas en avan t , 
e t , c o m m e sa bal le le gêna i t v r a i s emblab l emen t en ce 
m o m e n t , il c o m m e n ç a à secouer sa j a m b e dro i te d ' u n 
m o u v e m e n t convulsif. 

— Aoh ! fit M. Hun t , qu i c r u t sans dou t e que l ' ex -
corsa i re allait m e t t r e sa m e n a c e à exécu t ion , e t , i n 
s t inc t ivement , il s 'a rc-bouta , s e r r a les po ings e t p r i t la 
posi t ion défensive qu 'a f fec t ionnent les p ro fesseurs de 
boxe . 

A ce t t e vue , Je cap i t a ine La fou rche fut saisi d ' u n e 
inv inc ib le envie de r i r e , e t sa co l è r e t o m b a s u r - l e -
c h a m p . 

—• Au fait, dit-il q u a n d il eu t r ep r i s son sér ieux, vous 
avez ra ison , e t j e m e suis condu i t enve r s vous c o m m e 
u n mal -appr i s . Je d é t e s t e les Anglais , mais la paix est 
s ignée . Donc , veuil lez oubl ie r la b r u s q u e r i e de m o n 
p remie r accueil , et, pu i sque vous m'avez fait l ' h o n n e u r 
de m o n t e r à mon bord , j u s q u ' à i î e s s i n e , m o n s i e u r , vous 
ê tes ici chez vous . 

M. Hunt , r a s su ré , t e n d i t la m a i n au c a p i t a i n e ; ma i s 
celui-ci, sans a t t end re ses r e m e r c î m e n t s , lu i t o u r n a le 
dos avec u n res te de mauva i se h u m e u r , et alla r e p r e n d r e 
son poste a c c o u t u m é sur la d u n e t t e du b r i ck . 

Le savant anglais n e c r u t p a s devoir se m o n t r e r t r o p 
exigeant d a n s ses r a p p o r t s avec le t e r r i b l e M. O n é s i m e 
Lafourche, -et, r a m a s s a n t la valise qu ' i l avai t déposée 
sur le pon t , il d i spa ru t b i en tô t par l ' une des écout i l l es . 

Cependan t la Jeune-Adèle con t inua i t t r a n q u i l l e m e n t 
sa r o u t e . Bien q u e le t e m p s fût beau , u n e large frange 
d ' é c u m e a a a T q u a i t au la rge la p r é s e u c e d e la p l e ine 
m e r . Le châ t eau d ' I f , e t l es î les d e Ca ïasa re igne o t de 
Janos e s t o m p a i e n t d a n s l a b r u m e d u m a t i n l e u r s s i l 
houe t t e s m d é c i s e s . 

T o u t avai t r e p r i s à b o r d son a spec t a c c o u t u m é . L e 
capi ta ine Lafourche , sa p ipe e n t r e les d e n t s , a r p e n t a i t 
le tiJJac d 'un p a s éga l , i n t e r r o g e a n t d e t e m p s à a u t r e 
l 'hor izon, o ù le soleil s e Serait d a n s s o n ma je s tueux 
éclat . M. Holman H u n t , q u i s a n s d o u t e avai t t r o u v é à 
ins ta l ler q u e l q u e p a r t s o n pe t i t bagage et sa g r a n d e p e r 
sonne , é t a i t r e v e n u s u r l e p e u t , e t , assis , l*t dos appuyé 
au m â t d e mi sa ine , consu l ta i t e t a n n o t a i t a u c r a y o n 
u n e e x c e l l e n t e c a r t e d e S ic i le , pub l i ée l ' année p r é c é 
den te s o n s l é s a u s p i c e s d e l a Socié té g é o g r a p h M j i i e d e 
L o n d r e s . 

Chaque fois que la p r o m e n a d e du capi ta ine le r a m e 
nai t du -côté de son hô te , l ' ex -cor sa i re d é t o u r n a i t la 
t ê t e , c o m m e s'il eû t vou lu évi ter u n e nouvel le c o n v e r 
sa t ion . Quan,t à M. H u n t , insens ib le en a p p a r e n c e à ce 
pet i t m a n è g e , il con t inua i t t r a n q u i l l e m e n t le t ravai l 
c o m m e n c é . 

Bref, si les host i l i tés avaient c«ssé de la F r a n c e à 
l 'Ang le t e r re e t de l 'Angle te r re à la F r a n c e , n e s e m b l e -
t-il pas q u ' e n t r e ces deux pays t ou t t r a i t é d e paix recè le 
d a n s ses flancs u n bon pe t i t casus belli a d r m t e m e n t 
m é n a g é ? 

" C e p e n d a n t , à mid i e t à c inq h e u r e s , l e capi ta ine n e 
c r u t pouvoi r se d i spense r d ' engage r M. H u n t à p a r t a g e r 
son modes t e o r d i n a i r e , e t M. H u n t , de son c ô t é , sa c r u t 

ob l igé d ' accep te r l ' inv i ta t ion . Mais ni l ' un ni l 'autre ne 
des se r r è r en t les d e n t s , si ce n ' e s t p o u r manger , bien 
e n t e n d u . 

Comme ils se leva ien t de tab le après d îner : 
— Due voile à b â b o r d sous le ven t ! cria la vigie. 

IL — QUELLE RENCONTRE F I T LE CAPITAINE ONÉSIME L A 

FOURCHE, LE 28 F É V R I E R 1815, EN SORTANT DC GOLFE 

JUAN. 

M. Onés ime Lafourche r e m o n t a su r le p o n t , suivi de 
M. Holman H u n t , et b r a q u a sa longue-vue sur l 'hori
zon, où le b â t i m e n t s ignalé se dé tacha i t c o m m e un point 
no i r . 

Mais, c o m m e n t cela s e fit-il ? Fu t - ce négl igence du 
c a p i t a i n e ? fut-ce mauva i s é ta t de l ' i n s t r u m e n t ? au m o 
m e n t où M. Lafourche met t a i t la l u n e t t e au point , le 
d e r n i e r t u b e se dé t acha et tomba à la m e r . 

— Mille sabords 1 s ' éc r i a l ' ex -cor sa i re fur ieux. Une 
l une t t e dont j e m e sers depuis v ing t ans , e t la seule que 
j ' a i e à b o r d . 

— Si vous voulez b ien m e p e r m e t t r e de vous offrir 
la m i e n n e , cap i ta ine , d i t po l imen t M. Hun t , en déta
c h a n t u n e longue-vue q u i p e n d a i t a t t achée à son côté en 
b a n d o u l i è r e . 

M. Lafourche r ega rda l 'Anglais e n t r e les deux yeux, 
s a n s r é p o n d r e . Il a ccep ta n é a n m o i n s ; pu i s , ap rès avoir 
r e g a r d é u n i n s t an t : 

— Exce l len te l une t t e , m o n s i e u r , dit-i l . 
— Elle vient de chez Alfred E l m o r e , 1, Samt -Alban ' s -

s t r ee t , r é p o n d i t M. H u n t . • 
— Brick français , r e p r i t l e cap i t a ine . Л vient s u r 

n o u s . 
E n effet, les d e u x b â t i m e n t s se t rouva ien t e ï a c t e * 

m e n t s u r la m ê m e l igne , e t , si l eu r o r ien ta t ion restai t 
tou jours la m ê m e , ils deva ien t infa i l l ib lement passe r à 
q u e l q u e s encab lu re s l ' u n de l ' a u t r e . 

C'est c e qui a r r i v a . P e u à peu , le b r i c k s igna lé g raa* 
di t , s e s formes dev in ren t p lus n e t t e s , e t ve r s sept 
h e u r e s il é t a i t i p o r t é e de voix d e la Jeune-Adèle . Mais, 
à s ep t h e u r e s d u soir, le 28 février, l e solei l a déjà d i s 
p a r u de l ' hor izon , e t Je capi ta ine La fcu rch - e u t beau 
essuyer les ve r r e s de l ' exce l len t* l u n e t t e d'Alfred E l 
m o r e , 1 , Sain t -AIban 's -s t ree t , il e n fut «feduit à regre t t e r 
s a vieille longue-vue . 

— O h é ! du n a v i r e ! cria-t-U a v e c s o u p o r t e - w i x . 
— O h é ! r épond i t -on . 
— C o m m e n t s 'appelle te b â t i m e n t ? 
— Le b r i ck 1'1пеоплШМ, c ap i t a ine C h a a t a r d . E t vous ? 
— Le b r i c k la Jeaaw-Adékf c a p i t a i n e O n é s i m e La

fourche. 
— Le cap i ta ine Lafourche , di t u n e voix à bord de 

l'Inconstant, j e conna is çà, u n vieux loup de m e r . 
L 'ex-corsaire t ressai l l i t . Il lu i sembla que ce n 'était 

pas la p r e m i è r e fois qu ' i l en t enda i t ce t te v o i x ; mais 
l 'obscur i té s 'épaississai t d ' ins tan t en in s t an t , et il n e 
pu t d i s t inguer la p e r s o n n e qu i avait pa r l é . 

— D'où venez-vous ? repr i t - i l . 
— D e Porto-Ferrajo* 
— A h ! E t c o m m e n t se por te S. M. l ' E m p e r e u r ? 
— A merve i l l e ! r épond i t la m ê m e voix dont le t imbre 

avait déjà frappé M. Lafourche . 
— E t où allez-vous ï 
— E n F r a n c o . 
'— Bonne rou t e ! 
— Merci , lit la voix i n c o n n u e . 
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— Mille s a b o r d s ! qu i ê t e s - v o u s ? exc lama l 'ex-cor
saire, vous que j ' en tends e t q u e j e n e vois p a s . 

— Au revoir , cap i ta ine Lafourche , au revo i r , di t en
core la voix d 'un ton ra i l leur , p e n d a n t que YInoonsiant, 
débordant la Jeune-Adèle, se pe rda i t dans Ses ombres 
de la nu i t . 

Bientôt le sil lage m ê m e du navi re s 'effaça. La Jeune-
Adèle naviguai t a lors à l ' e n t r é e du golfe Juan. 

Le capi ta ine r e n d i t à M. H u n t sa l o n g u e - v u e en le 
r emerc i an t . 

— Capi ta ine , di t celui-ci , avez-Tous r e m a r q u é « n e 
chose ? 

— Quel le chose ? 
— Ne v o u s a-t-il pas semblé , c o m m e à m o i , voir r e 

luire des c a n o n s de fusil s u r le p o n t du b r ick ? 
— Des c a n o n s de fusil ! u n br ick d e c o m m e r c e ! Vous 

êtes fou, m o n c h e r m o n s i e u r , r épond i t i e capi ta ine e n 
haussant les épau l e s . 

M. H u n t n ' ins is ta p a s , et , c o m m e la n u i t arr ivai t r a 
p idemen t , il r egagna sa c ab ine . 

Cependan t , quoi qu'il en e û t ou p a r û t en avoir , 
M. Onés ime Lafourche é ta i t p r é o c c u p é . 

Le b r i ck l'Inconstant c acha i t é v i d e m m e n t un m y s t è r e . 
Le cap i ta ine avait fait la m ê m e r e m a r q u e q u e M. H u n t ; 
comme lui , il avait c m voir r e lu i r e des ba ïonne t t e s à 
t ravers les sabords e n t r ' o u v e r t s ; ma i s , ne « 'expl iquant 
pas c e t t e é t r ange r e n c o n t r e , il n ' ava i t p a s voulu en 
conven i r . 

De p lus , ce t te voix qui, à q u a t r e r ep r i s e s , avai t éveillé 
•en lui «comme u n lo in t a in souven i r , c e t t e voix, à qui 
appar tenai t -e l le? 

De sor te que , grâce à ces p r é o c c u p a t i o n s , i ' e i - c o r -
saire ne se coucha pas , e t passa t o u t e la n u i t à se p r o 
m e n e r de l 'avant à l ' a r r i è re e t d e l ' a r r iè re à l ' avant . 

Le l endema in , au p o i n t du j o u r , M. Ho lman H u n t 
r e m o n t a su r le pont , où il t rouva M. Onés ime Lafourche . 

Un s imple coup d 'œil lui suffit pou r r e c o n n a î t r e q u e 
la Jeune-Adèle avait c h a n g é d 'a l lures , e t , au l ieu de 
longer la Corse , inc l ina i t à b â b o r d vers les cô tes i t a 
l i ennes . 

— E h mais ! cap i ta ine , dit-il, il m e s e m b l e que n o u s 
n e s o m m e s plus dans n o t r e r o u t e ? 

— Que vous i m p o r t e ! r é p o n d i t M. La fou rche . 
— Il m ' im por t e b e a u c o u p . Je suis a t t e n d u su r les 

rives de l 'Anapo pa r u n e commiss ion composée d ' h o 
norab le s savants de t ous les pays , e t , si "votre b r i ck 
S'amuse à vagabonder e n c h e m i n , il m e pa ra î t év iden t 
que je m a n q u e r a i le r endez -vous . 

— Où sera i t le mal ? Les honorab les savan ts de t ous 
les pays qui c o m p o s e n t la commiss ion s a u r o n t b i e n 
r e t rouve r sans vous l e u r s vieilles médai l les roui l lées e t 
leurs vieux pots cassés . 

— Vous en parlez b i e n à vot re a ise . 
— J'en pa r le c o m m e j'en dois pa r l e r , r e p r i t M. L a 

fourche d 'un ton plus sé r ieux . D'a i l leurs , je suis ma î t r e 
à mon bord , et n 'ai d e comptes à r e n d r e q u ' à m e s a r m a 
teurs e t à Dieu. 

M. H u n t vit qu'il n ' ava i t r ien à t i r e r de l ' i rascible 
capi ta ine et coupa cou r t à la conversa t ion ea a l lant r e 
p r e n d r e sa place au p ied du m â t d e m i s a i n e . 

Il é ta i t neuf h e u r e s du m a t i n . 
E n ce m o m e n t , le Pe t i t Miche, p e r c h é dans les h a u t e s 

ve rgues , cr ia : 
— TeTre I t e r r e ! 
C'était l 'île d 'Elbe , don t les r ivages esca rpés é m e r 

geaient du sein des flots b leus de la Méd i t e r r anée . 

V e r s m i d i , la pe t i te ville de Po r to -Fe r r a jo appa ru t , 
dominée p a r la ci tadel le du F a u c o n . 

A deux h e u r e s , le Capitaine Lafourche fit moui l le r r 
pu i s , p e n d a n t q u ' o n pa ra i t 'un canot , il descendi t clans 
sa cab ine , ouvr i t u n e a r m o i r e fe rmée à clef et y pr i t u n e 
le t t re sur l ' enveloppe de laquel le on eû t p u l ire la sus-
c r i p t i o n : « A M. le géné ra l B e r t r a n d , g rand m a r é c h a l 
du palais . i> 

• Il serra la l e t t r e dans la poche de sa va reuse . 
L ' embarca t ion n ' a t t e n d a i t p lus q u e lui p o u r pa r t i r . 
— Venez-vous à t e r r e avec moi , m o n s i e u r , d e m a n d a 

le capi ta ine à M. H u n t . 
M. H u n t leva le n e z de dessus sa ca r t e de Sici le . 

— Merci , mons i eu r , répondi t - i l s i m p l e m e n t . 
E t il se remi t à é t u d i e r les rives de l 'Anapo. 
Déc idémen t , ces d e u x h o m m e s avaient beaucoup de 

chemin à faire avant de deven i r des amis in t imes . 
Le capi ta ine fcafourche n ' ins i s ta pas , et , se laissant 

affaler dans le canot , il s 'assit à la b a r r e , t and i s que 
q u a t r e mate lo t s sais issaient les av i rons . 

E n quelques" coups de n a g e , l ' embarca t ion eut d é 
b o r d é la Jeune-Adèle, et s 'engagea e n t r e les deux je tées 
qu i s 'ouvrent su r la pleine m e r . 

Deux h e u r e s après , elle é ta i t de re tour . -
La figure de l 'ex-corsaire rayonna i t , son œil u n i q u e 

lançai t des éc la i r s . 
— C'était l u i ! s 'écr ia M. Lafourche du p lu s loin qu' i l 

ape rçu t M. H u n t . 
— Q u i ? lui , d e m a n d a l 'Anglais sans s ' émouvoi r . 
— P a r b l e u ! l u i ! Qui voulez-vous que ce soit . L u i ! 

l ' e m p e r e u r Napoléon. 
— A o h ! fit M. Hun t , q u e son flegme a b a n d o n n a ce t te 

fois, e t qu i se leva c o m m e m u p a r u n ressor t . 
— E t moi qui ne l 'ai pas r e c o n n u ; t r ipje an ima l , bê t e 

b r u t e que j e suis , poursu iv i t M . Lafourche en s ' admî -
n i s t r an t des coups de po ing c o m m e s'il e û t voulu se 
p u n i r de son défaut d e p e r s p i c a c i t é . 

— C o m m e n t ! M. de B o n a p a r t e . . . 
— M. de Bonapa r t e , c o m m e vous di tes, a qu i t t é l'île 

d 'Elbe il y a t ro is j o u r s , avec le généra l Ber t r and e t 
onze c e n t s h o m m e s de la vieille g a r d e . C'est lu i que 
n o u s avons r e n c o n t r é h i e r soi r à la h a u t e u r du cap Corse. 
Ce son t b i en l e s b a ï o n n e t t e s de ses g renad ie r s q u e nous 
avons a p e r ç u e s , et vous n e vous t r ompiez pas , M. H u n t . 
C'est b ien l ' E m p e r e u r qu i m 'a p a r l é ; il n ' a pas oubl ié 
m o n n o m : « l e c a p i t a i n e Onés ime La fou rche , u n vieux 
loup de m e r , » a-t-il d i t . Vive l ' e m p e r e u r ! 

Et l ' ex -cor sa i r e , dans sa joie dé l i r an te , esquissa u n 
e n t r e c h a t , q u ' u n e d o u l e u r s o u d a i n e a r r ê t a dès le p r e 
mie r é l an . 

— Maudi te bal le ! m u r m u r a - t - i l avec u n j u r o n . 
M. H u n t réfléchissai t . 
— E h m a i s l j ' y p e n s e , r ep r i t M. Lafourche après u n 

ins t an t , à l ' h e u r e où j e p a r l e , au jourd 'hu i , l e r i f t a r s 1815, 
Y Inconstant a dû a t t é r i r au golfe J u a n , l ' e m p e r e u r a mis 
le p ied-sur le sol f r ança i s ; donc la g u e r r o y â t déc larée , 
M. H u n t , j ' e n suis fâché p o u r vous , mais vous êtes m o n 
pr i sonn ie r . 

A c e t t e é t r ange conc lus ion , à laquel le sans d o u t e il 
n e s 'a t tendai t pas , M. H u n t n e t rouva d ' au t r e réppnse 
que de r e p r e n d r e i m m é d i a t e m e n t sa posit ion de boxeur . 

Il para î t qu ' en A n g l e t e r r e les savants c o m p r e n n e n t 
e t p r a t i q u e n t le. fameux adage : Utile dulci. 

Du re s t e , l'effet fut i n s t a n t a n é chez le capi ta ine La 
f o u r c h e . Déc idémen t , i l no pouvai t voir le g rand corps 

Jde AI. H u n t se rep l ie r s u r l u i - m ê m e , ses* g r a n d e * j a m b e s 
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développer l eu r vas te compas , ses g rands b r a s s ' a r r o n 
dir avec au tan t de grâcer q u e d ' éne rg i e , sans ê t r e p r i s 
sur - le -champ d 'un fou- r i r e i nex t ingu ib l e . E t , si féroce 
que fût le cap i t a ine , q u a n d il r iai t , u n enfant l ' eû t m e n é 
à la l is ière . 

Aussi , q u a n d le p r e m i e r accès de gaieté fut passé ; 
- r Allons I al lons 1 o i i lo rd G-oddem, r ep r i t - i l , a m a r 

r e z - m o i c e s j a m b e s e t ces b r a s d o n t vous n 'avez que 
faire , mil le sabords ! J 'a i vu le m o m e n t ou vous alliez . 
m e lâcher u n e b o r d é e d e coups de po ing d o n t le diable 
eû t pr is les a r m e s . Je n 'a i q u ' u n œi l à vo t r e se rv ice , 
M. Hun t , r e s p e c t e z - l e . Nous n e sommes, pas des for
b a n s . J 'ai voulu p la i san te r . 'Vous êtes l ib re , M. H u n t , 
pa r fa i t ement l ib re . 

— Aoh ! dit M. H u n t , I will no t r e m a i n a m i n u t e 
longer on b o a r d t h e Young Adèle (1). 
• — Et p o u r q u o i c e l a ? M. H u n t . Me g a r d e r i e z - v o u s 
r a n c u n e d 'une mauvaise p la i san ter ie ? 

— Oh ! yes , fit M. Hun t , qu i , sans le r e m a r q u e r l u i -
m ê m e , se r ep rena i t à pa r l e r sa langue ma te rne l l e tou tes 
les fois q u ' u n e vive émot ion l 'agi tai t . I l p r i s o n e r ! P r i -
soner of w a r ! W h a t an infamy ! I am wil l ing to 
l and (2).! 

M. Lafourche r e t rouva souda in son sé r i eux . 
— Remet t ez le cano t à la m e r , c r i a - t - i l au m a î t r e 

d ' équ ipage . 
P u i s , s ' adressant à M. H u n t : 
— Vous avez u n e t r i s t e i dée des corsa i res f r a n ç a i s , , 

mons i eu r , ajouta-t-il avec u n e d ign i té q u ' o n n ' e û t p a s 
a t t e n d u e de lu i . 

Comme l 'ordre donné pa r le capi ta ine s 'exécuta i t , u n 
coup de canon r e t en t i t , e t u n boule t vint r i c o c h e r dans 
les eaux d u b r i ck . 

•— Qu'es t -ce q u e c e l a ? s 'écr ia M. Onés ime La fou rche . 
Mille mi l l ions . . . • 

E n m ê m e t e m p s , c o m m e il t o u r n a i t la t ê t e du cô té 
d 'où le coup é ta i t pa r t i , la su rp r i s e a r r ê t a la moi t ié du 
j u r o n dan$ son gosier . 

I I I . — COMMENT LA CORVETTE D E SA MAJESTÉ BRITANNIQUE 

L A F I R E B A L L DONNA LA CHASSE. AU BRICK L A J E U N E - A D È L E 

ET D E CE QUI S'ENSUIVIT. 

A q u a t r e mil les dans le vent , u n e magnif ique corve t t e , 
t ou t e s voiles dehor s , et le pavillon d 'Ang le t e r r e f lot tant 
à la co rne de son grand mât , ar r iva i t s u r la Jeune-Adèle, 
et la façon t a n t soit peu b r u t a l e d o n t elle avait salué 
le b r i ck français n e laissait a u c u n dou t e s u r ses i n t e n 
t i o n s . 

M. Onés ime Lafourche poussa u u c r i de r a g e . 
— La Firebalt! fit-il en r econna i s s an t la co rve t t e . 
M a l h e u r e u s e m e n t p o u r la Jeune-Adèle, elle é ta i t au 

moui l lage , tou tes voiles c a rguées , et avant qu 'e l le e û t 
p u appare i l le r e t p r e n d r e le Vent, la d i s tance qu i la 
séparai t de son e n n e m i allait d iminue r d ' i n s t an t en 
in s t an t . 

Mais déjâ%l . Lafourche s 'étai t é lancé su r la d u n e t t e , 
e t saisissant son porte-voix ; 

— At tent ion , enfants , tout, l e m o n d e sui? l e pon t , 
cr ia- t - i l ! la rguez le g r a n d et le fmtit hun i e r , le g r a n d 
et le pet i t pe r roque t , le grat id e t le pe t i t dâcatois . 
H a r d i ! les enfan ts , il va dé f h o n n é d r dè la F r a n c e . 

( 1 ) «, Je ne veux pas rester une minute dè plus & bord1 de la 
Jeum-Adèle.» 

(2) « O h ! oui .—Moi prisonnier, prisonnier ié g w r r i l 
Quelle infamie! Je veux débarquer.» 

Tout l ' équ ipage s'était é lancé sur les b r a s . • 
rm Second, r ep r i t le cap i t a ine , à quel le ' distance 

sommes -nous de l&Fireball? 
r r p A d e u x mil les et demi , r é p o n d i t M. A u b e r t . 
E n ce m o m e n t i u n boule t , qu i enGla le b r ick eu 

coupant que lques .cordages , confi rma l 'es t ime du second. 
La Jeune-Adèle s embla c o m p r e n d r e c o m m e u n êt re 

animé le d a n g e r qu'elle coura i t ; elle s ' incl ina sur le 
côté du ven t , et sa qui l le c o m m e n ç a à fendre la lame, 
rasant l e s flots c o m m e u n e h i ronde l l e de m e r . 

M. L a f o u r c h e avait suivi la m a n œ u v r e d 'un œil a t 
tentif. 

— Ah ! dit-il, q u a n d il vit la Jeune-Adèle p r e n d r e son 
aire, au lieu d 'un p a u v r e brick qu i n'a n i b e c ni ongles 
pour se dé fendre , si j'avais sous mes p ieds ma pauvre 
vieille Mouette, je j u r e Dieu q u e j e n e refuserais pas sa 
r evanche au c o m m o d o r e Les l ie . 

Pu i s , r e v e n a n t à M. H u n t qu i , p e n d a n t t o u t e cet te 
scène , n 'avai t pas soufflé m o t r 

— E x c u s e z - m o i , m o n s i e u r , si j e no vous débarque 
pas, c o m m e vous m ' e n avez e x p r i m é le dés i r , mais vous 
voyez, je l ' espère , que je n 'a i pas de t e m p s à p e r d r e . 

— Very well , I u n d e r s t a n d (1) , r épond i t le flegma
t ique M. H u n t , qu i alla s ' asseoir s u r les bas t ingages de 
l ' a r r iè re , e t b r a q u a sa longue-vue su r la co rve t t e . 

U n b â t i m e n t qu i p r e n d le ven t n ' a c q u i e r t pas i m m é 
d i a t e m e n t sa vi tesse n o r m a l e , et les m a n œ u v r e s s ' exé
cu t en t m o i n s vi te s u r u n nav i r e de c o m m e r c e q u e sur 
u n nav i re de g u e r r e , q u i dispose d 'un équ ipage p lus 
n o m b r e u x . Aussi la Fireball avait el le v is ib lement gagné 
su r la Jeune-Adèle. 

* — Toute toile dessus ! c r ia l ' ex-corsa i re . 
Les mâ t s de la Jeune-Adèle g é m i r e n t , l ' ex t rémi té de 

son b e a u p r é p longea dans la mer , puis le b r i ck remonta 
h a r d i m e n t à la l ame et s 'é lança e n avant , poussé par un 
effort n o u v e a u . 

Il y eu t u n in s t an t d 'anxié té p ro fonde . Tous les yeux 
é ta ien t a t t achés s u r la co rve t t e , qu i , à l ' i n s t a r de la 
Jeune-Adèle, vena i t de se couvr i r de toi le . 

— Nous gagnons ! di t M. A u b e r t . 
— De c o m b i e n ? 
— De p e u de chose . 
— N ' i m p o r t e ! n o u s gagnons , c 'est t o u t . P o u r v u qu 'un 

bou le t n e v i enne pas m a i n t e n a n t n o u s coupe r j ambe 
ou a i le . 

Comme s'il n ' e û t a t t e n d u q u e la pe rmiss ion du ca
p i t a ine , u n bou le t siffla qui br isa la l o n g u e - v u e de 
M. H u n t . 

— Votre compa t r io te vous envoie sa car te de visite, 
dit M. O n é s i m e Lafourche d ' u n air na rquo i s . 

M. H u n t se leva, >ans que sa figure décelât la moin
dre émot ion , et; r e g a r d a n t la voi lure du br ick : 

— Bon b â t i m e n t , dit-il, mais trop de toi le . 
— Pa rd i eu [ r epa r t i t M. Lafourche , j e le sais b ien, 

ma i s j ' a i m e mieux s o m b r e r sous voiles q u e de re tourne r 
à P l y m o u t h . 

Un q u a r t d ' h e u r e e n c o r e s 'écoula . La Jeune-Adèle 
avait pr is son a i r e . 

- j - Trois mil les ! cr ia M. A u b e r t . 
— E n f o n c é s , mess ieu r s les Anglais ! e t vive la F rance I 

exclama l 'ex-corsa i re . 
E n effet, le bou le t qui suivit t o m b a à l ' a r r i è re du 

b r i c k e t fut sa lué p a r les h u é e s de l ' équ ipage . 
C'était, u n fin voil ier 'que la Jeune-Adèle, maniable 

(1) « Trcî-bien; je comprends, i 
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à la main, et qui coupait la l a m e aussi b ien q u ' u n cut
ter. Et fort h e u r e u s e m e n t p o u r el le , c a r , on n e pouvai t 
s'y t romper , ia Fireball n ' ava i t pas r e n o n c é à la p o u r 
suite. Sans a u c u n dou te , l e e o m m o d o r e Leslie vena i t 
d 'apprendre le dépar t de Napoléon , e t le d é b a r q u e m e n t 
du capitaine Lafourche àPor to -Fe r ra jo l 'avait convaincu 
d 'une conn ivence du r e s t e t o u t e for tu i te . 

Donc, la corve t te appuyai t v i g o u r e u s e m e n t la chasse , 
et, si le p r e m i e r danger étai t passé , M. O n é s i m e L a 
fourche n e se faisait guè re d ' i l lusion s u r u n e s i tua t ion 
encore fort p r éca i r e . D 'abord , le vent pouva i t t o m b e r , 
et alors les embarca t ions de la Fireball eussen t e u fac i 
lement ra ison d 'un s imple bâ t imen t de c o m m e r c e . E n ^ 

su i te , la Jcune-Âdèle coura i t g rand r i s q u e de se t r o u v e r 
pr i se entrer deux feux, c a r d e n o m b r e u x vaisseaux a n 
glais croisa ient s u r les <;ôtes d'Italie» 

Depuis q u e la Fireball avait mis tou tes voiles d e h o r s , 
la d is tance se m a i n t e n a i t la1 mêmtj e n t r e les deux n a 
v i res . La br ise soufflait du s u d - s u d - e s t , et c e t t e c i r 
cons tance , t ou t e n é c a r t a n t la Jeune*AdèU de sa r o u t e , 
étai t favorable au br ick , qui se r ra i t l è v e n t au p lu s p r è s . 

Enfin, le ' so le i l n 'a l la i t pas t a r d e r à d i spara î t re , e t le 
capi ta ine Lafourche compta i t b ien profiter de l ' o b s c u 
r i t é pour dép i s t e r l 'Anglais . 

Dès que la nu i t fut v e n u e , u n e n u i t épaisse e t s ans 
étoiles, dès q u e le po in t noir qui ind iqua i t la posi t ion 

Gibraltar. Dessin de IL Clerget. 

de la Fireball à l 'horizon se fut effacé, l 'ex-cûrsairé donna 
l 'ordre d ' é t e indre t ou t e s les l umiè re s qu i se t rouva i en t 
à bord , m ê m e la larnpe de l 'hab i tac le . 

Puis il fit a m e n e r les voiles h a u t e s , e t n e iaissa que 
le g rand , le pet i t h u n i e r e t les basses voiles. La Jeune-
Adèle, q u e tou te sa voi lure fatiguait , sembla r e s p i r e r 
plus à l 'a ise . 

— Chacun à son poste p o u r vi rer , cr ia le capi ta ine . 
Le b r ick arr iva peu à peu,- b ien tô t il roula bo rd s u r 

bo rd , puis il r ev in t au ven t su r l ' au t re bo rd , le cap à 
l 'est . 

L ' in tent ion de M. Onés ime Lafourche étail des p lus 
simples. En se r a p p r o c h a n t des côtes d 'I tal ie, il laissait 
le champ l ibre à, ia Fireball, qu i , c o n t i n u a n t sa r o u t e 
en ligne droi te , devait passe r s u r la h a n c h e de t r i 

bord du br ick , e t cela sans l ' apercevoi r . C'est p o u r q u o i 
tou tes les lumiè res avaient é té é t e in te s . Dans dix h e u r e s , 
q u a n d le j o u r se lèverai t , les deux b â t i m e n t s , n a v i g u a n t 
à angle droi t , deva ien t avoir mis e n t r e eux u n e d i s 
t a n c e suffisante p o u r en leve r à l 'Anglais t o u t e c h a n c e 
de succès , peu t -ê t r e m ê m e se seraient-^js p e r d u s de 
v u e . 

Le plan étai t s a g e m e n t conçu , e t le b rave cap i t a ine 
Lafourche en. fut si satisfait , qu ' i l se dépar t i t de sa ra i 
deu r vis-à-vis dç M, H u n t , e t , le r e n c o n t r a n t su r le pon t , 
il le salua p r e s q u e co rd i a l emen t . * 

— Le e o m m o d o r e Lesl ie en se ra p o u r ses frais, dit-il , 
et q u a n d dema in .ma t in , c h e r c h a n t la Jeune-Adèle, il 
no ve r ra devant lui q u e la m e r e t les flots, il fera u n e 
l a i d e - g r i m a ç a , • , 
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L e comniodore L e s l i e n ' e s t p a s u n s o t , r é p o n d i t 
M . I l u n t . 

— Que voulez-vous dire pa r là f r ep r i t le c a p i t a i n e , 
don t le front se r e m b r u n i t . 

T—Je Veux dire que la r u s e m e para i t par t rop g r o s 
s ière pour q u ' u n des 'officiers l e s p lus d i s t ingués d e 
S . M. George III s 'y laisse p r e n d r e . 

— Ne c ro i r a i t -on pas , m o n s i e u r , q u e v o u s faites d e s 
vœux pour l u i . 

—•Et q u a n d cela s e r a i t ? 
— Pour le coup , c 'est t rop fort . 
—<• D 'abord , capi ta ine , j e vous ferai r e m a r q u e r que , 

« v o u s êtes F rança i s , j e su i s Angla is , moi , Anglais d e 
c œ u r c o m m e de r a c e . P a r t a n t , tout ce qui est de n a t u r e 
à, cons t a t e r l ' infériori té de l 'Angle te r re vis-à-vis d ' u n e 
na t ion que l conque blesse h o r r i b l e m e n t mon p a t r i o 
t i s m e . L e seul motif qui p û t m e m e t t r e de votre côté 
étai t l ' e spoi r que la Jeune-Adèle m e déba rque ra i t à Mes
s ine , à t e m p s p o u r re jo indre m e s honorab les confrères 
su r les bo rds de l 'Anapo ; mais i l me s e m b l e , — de ce la 
j e n e vous fais pas u n r e p r o c h e , — il m e s e m b l e , dis-je, 
q u e vous vous p réoccupez peu d e c e t t e q u e s t i o n . 

— Il est vrai, fit M. Lafourche , q u i n e p u t s ' e m p ê c h e r 
de sou r i r e . 

— Donc , n e vous é t o n n e z p a s si j e dés i re v i v e m e n t 
voir la Fireball c a p t u r e r v o t r e b r i c k , o u le cou le r , si 
elle le p ré fè re . 

— Même au r i sque de cou le r vous -même avec l u i ? 
— J 'a imâ mieux l ' h o n n e u r de m o n pays q u e m a p r o 

p r e vie , cap i t a ine . 
L 'ex-corsaire r ega rda M . H u n t e n face p o u r v o i r s ' i l 

par la i t s é r i eusemen t . La figure d u s a v a n t c o r r e s p o n d a n t 
de la Société g é o g r a p h i q u e de Londres expr imai t à l a 
fois un courage si ca lme e t u n e s i froide r é so lu t i on , 
q u e le vieux mar in s e sen t i t é m u , e t l a b o u t a d e d » 
M. H u n t fit plus, p o u r r a p p r o c h e r e e s d e u x hommes* 
q u e t o u t e s les concess ions e t t o u s les t r a i t é s d e pa ix . 

— XB vous c o m p r e n d s , m o n s i e u r , d i t l e c a p i t a i n e , 
vous êtes u n b r a v e . 

E t i l l u i t e n d i t la m a i n . 
P u i s , M . Lafourche , i q u i l e s p r o n o s t i c s d e s o n h ô t e 

donna ien t f o r t à ré f léchi r , a l f a s e . j e t e r t o u t h a b i l l é s u r 
l e c a d r e q u i l u i s e r v a i t de. l i t , ' 

H avait r e c o m m a n d é a u s e c o n d d e ( ' é v e i l l e r à l ' i n s t a n t 
o ù le j o u r c o m m e n c e r a i t à p o i n d r e . 

T o u t e l a n u i t fe v e n t s e m a i n t i n t au s u d - s u d - e s t , e t 
l a Jsune-Adèh p o u r s u i v i t t r a n q u i l l e m e n t s a r o u t e . 

Au point du j ou r , M . Onésime Lafourche r e m o n t a s u r 
l e pont , e t son p remie r r e g a r d fut p o u r l 'hor izon, qui 
commença i t à s ' éc la i re r . 

Le digne capi ta ine poussa u n cr i de d é s a p p o i n t e m e n t 
e t d e r age . M. H u n t avait deviné j u s t e , le c o m m o d o r e 
Leslie n ' é t a i t pas u n sot. L a Fireball naviguai t e n t r e 
i& Jeune-Adèle e t la cô te , e t , c o m m e e l le se t rouva i t au 
ven t , l ' avantage étai t m a i n t e n a n t p o u r el le . 

Quan t à M. Hunt , assis à son poste o rd ina i re , c o n t r e 
l e m a t d& misa ine , il sembla i t eneourage r la corve t t e , 
s inon de la voix, du moins du r e g a r d . 

Il n ' y avait p a s u n i n s t an t à p e r d r e . L a Fireball a r 
r ivai t s u r l e b r i ck c o m m e u n cheval d » course q u i va 
t o u c h e r l e b u t . M. Onés ime Lafourohe fit m e t t r e s u r -
le -champ "la b a r r e dessous e t v i r e r ven t devan t . L a 
Jeune-Adèle évolua g rac ieusement} puis tou tes ses voiles 
fu ren t l a rguées . 

Auss i tô t la corve t te i m i t a la m a n œ u v r e du b r i ck , e t 
la chasse r e c o m m e n ç a . 

— Ah ! ah 1 di t l ' ex -co r sa i r e , le Commodore Leslie y 
m e t d e l ' e n t ê t e m e » t . A s o n aise f Si Cela peut lui ê t re 
agréable , j e lui ferai faire du c h e m i n . 

— Diable ! diable 1 m u r m u r a M, Hun t , voilà qui m ' é 
loigne s i ngu l i è r emen t de Messine et des r ives de l 'A
napo . D é c i d é m e n t j ' a i eu t o r t de p r e n d r e passage â bord 
de ce b r i ck f rançais . 

Il est vra i qu ' i l étai t u n peu t a rd p o u r r i s q u e r cette 
réflexion s a u g r e n u e . 

La j o u r n é e s 'écoula sans modifier sens ib lement la 
posit ion respec t ive des deux h à t i m e n t s . L e u r vitesse 
étai t à peu p r è s égale, u n e fausse m a n œ u v r e pouvait 
seule d é r a n g e r ce t équ i l ib re . Aussi le capi ta ine Lafour
che ne quitta-t-i l pas le pont u n seul i n s t an t , surveil
lant tou t , sans cesse p r ê t à r é p a r e r la m o i n d r e e r reur . 

Le soir , à b o r d du br ick , le mate lo t de vigie signala 
u n e t e r r e q u i fuyait d a n s le n o r d . C ' é t a i t le cap Spar t i -
v e n t o . 

L e l e n d e m a i n , les côtes de Sa rda igne avaient d is
p a r u . Hélas ! p o u r q u o i n ' e n pouvai t -on d i re au tan t de 
l ' é t e rne l l e Fireball, q u ' o n apercevai t tou jours à trois 
o u q u a t r e mil les p a r l a h a n c h e du b r i ck . 

Vers t ro i s h e u r e s , la brjse fraîchit ; de pet i ts cyr rhus 
b lancs vo i l è ren t le d i sque l u m i n e u x du soleil. 

— H u m ! b u m ! fit )e capi ta ine Lafourche , d 'un air 
inqu ie t , après avoir consu l t é l e b a r o m è t r e . 

Il n ' e n m a i n t i n t pas m o i n s l a Jeune-Adèle sous tou te 
sa v o i l u r e . 

A hu i t h e u r e s , l e s c i r r h u s avaient envahi t ou t le 
c ie l , e t le vent , devenu assez vif, s a u t a i t du sud-sud-es t 
a u n o r d - n o r d - e s t . 

11 n ' y avait p a s à »*y t r o m p e r , c ' é t a i t u n e t empê te , 
p o u r le m o i n s , u n f o r t g ra in qui s ' annonça i t . 

La Jeune-Adèle et la Firebalt m a r c h a i e n t a lors vent 
a r r i è r e , c e q u i , p a r u n e m e r assez f o r t e , n e laisse pas 
q u e d'offrir de g r a v e * d a n g e r s . I l faut a l o r s appor te r la 
p l u s g r a n d e a t t e n t i o n a u gouverna i l p o u r r ep lace r le 
n a v i r e dans s a d i r e c t i o n , s'il e n e s t é c a r t é par la force 
d e s vagues . Q u a n d l a l a m e c o u r t auss i v i te que le na 
v i r e , le gouverna i l e s t n é c e s s a i r e m e n t paralysé ; quand 
e l l e cou r t plus v i t e , l e gouvernai l a g i t e n sens inverse 
d e re f le t o r d i n a i r e . Enf in , l e b â t i m e n t p e r d u n e par t ie 
d e s o n a i re dans l e bou i l l onnemen t des eaux , e t son pont 
r i s q u e d ' ê t r e balayé p a r u n p a q u e t d e m e r . 

L e c a p i t a i n e L a f o u r c h e é t a i t u n m a r i n t r o p expér i 
m e n t é p o u r n ' a v o i r p a s c o m p r i s t o u t e l a gravi té de la 
s i t u a t i o n . M a i s l a f a ç o n d o n t l a Jeune-Adèle s 'était com
por t ée les j o u r s p r écéden t s lui avait insp i ré une grande 
confiance dans les qual i tés n a u t i q u e s du br ick, et , 
l ' amour -p rop re a idant , il eû t préféré deux fois le r isque 
d 'un naufrage à la h o n t e d ' a m e n e r son pavil lon. 

La pou r su i t e con t inua donc ce jour- là e t le j o u r su i 
v a n t . 

La vigie signala success ivement dans l e sud les côtes 
dé la r égence d'Alger et du Maroc . 

L 'ex-corsaire avait b i en p e n s é d ' abord à c h e r c h e r u q 
refuge dans u n des p o r t s des É t a t s ba rba rosques , mais 
la Fireball le suivait de si p r è s , que v i re r eût été p r é 
sen te r le flanc aux c a n o n s de la co rve t t e . 

Le ven t augmen ta i t d ' h e u r e en h e u r e e t , le t ro is ième 
•our,. t o u r n a b ien d é c i d é m e n t à la t e m p ê t e . 

Les deux b â t i m e n t s du ren t s e r r e r u n e pa r t i e de leur 
vo i tu re . L a Jeune-Adèle n e conserva que la misaine, le 
pet i t h u n i e r au bas ris et le pe t i t foc;, encore M. La
fourche s e demanda i t - i l s ' i l n e serai t p a s b ien tô t forcé 
d e s e r r e r l a m i s a i n e . 
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La Fireball n ' ava i t suivi que p l u s t a rd eet exemple* 
gagnant ainsi u n mil le su r le b r i c k j. mais V ex-corsai re 
ne s'en inquié ta g u è r e , car la corve t t e devai t ê t re moins 
pressée de r e jo ind re son adversa i re que de lu t t e r c o n t r e 
la t empête , q u i p r ena i t d ' h e u r e en h e u r e des p r o p o r t i o n s 
plus i nqu i é t an t e s . 

La Jeuw-Adèle fatiguait b e a u c o u p . Déjà p lus ieu r s 
fois la lame lui avait fait faire des e m b a r d é e s , et, avant 
que le navire pû t r e p r e n d r e sa posi t ion, la l ame suivante 
avait inondé son pon t . Une voie d ' eau s 'était p rodu i t e 
dans les œuvre s vives et obligeait l ' équipage à se re layer 
aux pompes . 

La s i tuat ion devenai t d ' au tan t p l u s c r i t ique , que les 
côtes d 'Espagne et d 'Afrique, e n se r a p p r o c h a n t , r é t r é 
cissaient le ch amp de course des deux n a v i r e s . 

Gibral tar c o m m e n ç a i t à dess iner s u r la d ro i te le profil 
de son g igantesque r o c h e r . A g a u c h e , les rivages du 
Maroc se pro longea ien t , se re levant vers le n o r d . 

Cependant le capi ta ine Lafourche refusait de s 'avouer 
vaincu, quand , vers c inq h e u r e s , il c ru t r e m a r q u e r à 
bord de la corve t t e anglaise u n m o u v e m e n t dont il n e 
se rendi t pas b i e n c o m p t e . U lui s embla q u e la Fireball 
virait lof pou r lof. 

Craignant d ' ê t re le j o u e t d ' une e r r e u r , il pr ia M. H u n t 
de mon te r su r la p o n t p o u r con t rô le r son observa t ion . 
M. Hunt s 'exécuta de la mei l l eure g râce , e t , — ce qui 
prouve que tous les Anglais son t venus au m o n d e e n t r e 
Je m â t de misa ine et l e g r a n d mâ t , — du p r e m i e r coup 
d'œil il r e c o n n u t que la corve t t e avait c h a n g é sa d i rec 
t ion et m i s 1e cap s u r le n o r d . Ce ne fut pas toutefois 
sans u n cer ta in s e n t i m e n t d e mauva ise h u m e u r qu ' i l 
constata l e ta i t . 

Quant m capi ta ine Lafourche , il n e se sentai t p a s d e 
joie et d 'o rgue i l . A a m o m e n t où lu i -même agitai t s é r i e u 
s e m e n t la ques t ion d ' a m e n e r son pavil lon, avoir forcé 
son vieil e B r a m i à a b a n d o n n e r la p a r t i e , n 'é ta i t -ce pas. 
u n t r i o m p h e q u i devait faire oubl ier les décept ions e t 
les r a n c u n e s du pas sé? 

— H o u r r a ! h o u r r a ! pou r les Angla i s , s 'écria-t-i l e n 
je tan t son chapeau en l 'a i r . 

L 'équipage jo ign i t ses v i T a t s à ceux d o cap i t a ine , e t 
accompagna-de ses r i res m o q u e u r s la co rve t t e , q u i , b i e n 
déc idément , allait c h e r c h e r u n refuge à l ' abr i du r o c h e r 
de Gibra l t a r . 

M. H u n t n e disait m o t , mais ses sourci ls f roncés , son 
regard i r r i t é pa r l a i en t avec u n e é loquen te t r i s t e s s e . 

Cependan t , ma lg r é l e d é p a r t de la Ftreèall, la p o s i 
tion de la Jeune-Adèle no s 'était guè re amé l io r ée . 

Elle se t rouvai t alors à la h a u t e u r des côtes du Maroc , 
en t re Pefion de Vêlez et Centa, pa r 7 degrés 12 m i 
nu te s de la t i tude et 33 degrés -12 m i n u t e s de l o n g i t u d e . 

La nu i t venai t , sans que la t empê t e eû t r ien p e r d u 
de sa violence ; la m e r con t inua i t à déferler sur le flanc 
du b r i c k , le j e t a n t sous le vent , et faisant p longe r dans 
la lame les b r a s de ses basses v e r g u e s . 

Les bordages se disjoignaient ; ou avait v a i n e m e n t 
essayé d 'aveugler fa voie d 'eau qui faisait d'effrayants 
p rogrès , la cale étai t à moi t ié p le ine , l es p o m p e s n e 
fonct ionnaient p lus . 

Tout à coup ui le l u m i è r e appa ru t à bâbord , p e r ç a n t 
l 'obscuri té profonde, pu i s deux , puis t ro is , pu i s dix. 

Ces l u m i è r e s s 'abaissaient , s 'é levaient , s ' en t r e -c ro i -
saient en tou t sens ; on eût dit au t an t de feux follets 
qui dansa ien t à deux ou trois mil les en t r avers d u b r i ck . 

— Qu'est-ce que c e l a ? d e m a n d a M. H u n t . 
L'ex-corsaire b ran la la t ê t e d 'un a i r i nqu ie t . 

— Je n ' a i j ama i s navigué d a n s ce s pa rages , dit-il, 
ma i s , ou j e me t r o m p e fort, ou ces l umiè re s ne> m e 
présagen t r i e n de bon . Il n 'y a pas d e por t , que je s a 
c h e , s u r ces r ivages, du Riff e n t r e Pefion. de Vêlez e t , 
Tétouan , e t c 'est p e u t - ê t r e u n piège q u ' o n n o u s t e n d . 
N ' impor t e ! a jouta-tri] , après u n ins t an t de s i l ence , n o u s 
n ' avons pas le choix , et la Jeune-Adèle n e p e u t p lus t e n i r 
la m e r ; dans d e u x h e u r e s elle sombre ra i t sous voiles . ; 
C'est d o m m a g e , n ' e s t - ce p a s ? La Jeune-A lèle é tai t u n 
joli b r ick et q u i m é r i t a i t u n mei l l eur so r t . Et pu is , j e 
m e t r o m p e p e u t - ê t r e , e t n o u s avons e n c o r e la c h a n c e 
de nous é c h o u e r s u r u n b a n c de sable . Enf in , j ' a i fait 
ce q u e j ' a i p u p o u r sauver le nav i re , il es t t e m p s do, 
p e n s e r aux h o m m e s , si n o u s ne voulons pas tous b o i r e 
à la g r a n d e t a sse . • 

Ce d i s an t , le capi ta ine fit m e t t r e l e cap su r t e r r e . 
La Jeune-Adèle v i ra avec p e i n e , le gouvernai l é t an t 

à moi t ié engagé . C e p e n d a n t el le lofa, e t , c o m m e u n 
fier cours ie r qui r e t rouve des forces p o u r u n s u p r ê m e 
effort, elle s 'é lança en avant . 

Un q u a r t d ' h e u r e p lus t a r d , un choc violent fit c r a 
q u e r t ou te la m e m b r u r e d u nav i r e , le m â t de misa ine se 
b r i s a . 

La Jeune-Adèle venait, de d o n n e r t ê t e baissée c o n t r e 
u n é n o r m e r o c h e r à fleur d 'eau . 

E n m ê m e t e m p s les lumiè res s ' é t e ign i ren t e t mil le 
cris joyeux s 'é levèrent qu i d o m i n è r e n t u n i n s t an t les 
éclats de la t e m p ê t e . 

IV. — L ' A K K A B A H . 

Dix mois env i ron après les é v é n e m e n t s q u e n o u s 
avons r acon t é s dans les chap i t r e s p r é c é d e n t s , c ' e s t - à -
d i re dans les d e r n i e r s jours de février -1816, u n e ag i t a 
t ion e x t r a o r d i n a i r e r égna i t d a n s la ville de Fez, u n e 
des capi ta les de l ' e m p i r e du M a r o c . 

F o n d é e en 7&3, Fez est a u j o u r d ' h u i s i n g u l i è r e m e n t 
d é c h u e de sa s p l endeu r p r e m i è r e . Le t e m p s est loin où 
el le r en fe rma i t sept c e n t s t emp le s , c o m m e l'affirme 
Léon l 'Africain (1), où sa populat ion dépassa i t p lus ieu r s 
cen ta ines d e mi l le âme». Fez était a lo rs un lieu de pè le 
rinage p e u r les m u s u l m a n s q u i n » pouva ien t se r e n d r a 
à la M e c q u e , et l ' E m i r - a t - M o u m m m , le su l tan des Al -
morav ides , ou le p r i n c e des fidèles^ c o m m e on appe la i t 
l ' e m p e r e u r , e n faisait u n e de ses r é s idences o rd ina i r e s . 

Ma.i.% d e p u i s le douz ième s iècle , de n o m b r e u s e s r é v o 
lu t ion» s 'é ta ient succédé q u i avaient r u i n e des c i tés 
p tus f lorissantes e n c o r e , et b i e n q u e la nouvel le Fez , 
qu i date du siècle su ivant , ait eu aussi ses j ou r s de 
g r a n d e u r e t de p rospé r i t é , le voyageur r econna î t r a i t 
difficilement la ville d ' au jourd 'hu i , d ' après les d e s c r i p 
t ions de la ville d 'aut refois . 

Des rues é t ro i tes e t s o m b r e s , des ma i sons bâ t i es e n 
b r i q u e s , en p i e r r e ou plus s imp lemen t en t e r r e , q u e l -
ques_mosquées , p a r m i lesquelles cel les d ' E l - K a r o u b i n 
et de .Mouley-Edr is , q u e s u r m o n t e n t des mina re t s do 
cen t p ieds d e hau t , de r a r e s j a r d i n s e n t e r rasse , tel e s t 
l 'aspect qu'offrait Fez à l ' époque où n o u s s o m m e s a r r i 
vés . , 

Sa popula t ion e s t imée à 20 ,030 â m e s pa r Callié, à 
.100,000 pa r Aly-Bey, à 380,000- p a r Jackson, e t q u i 
para î t ê t r e en réa l i té de 88 ,000 env i ron , se eompose,-
du r e s t e , c o m m e celle de l ' empire tout en t i e r , d ' un 
é t r ange mé lange de na t ional i tés différentes. Ce sont 
d ' abord les Maures, la r a c e c o n q u é r a n t e , q u i , des 

(1) Malte-Brun. 
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v e r t u s de leurs ancê t r e s , n ' o n t ga rdé q u ' u n orguei l i n 
t ra i tab le e t les dehors d ' u n e majes té s u p e r b e . Q u e l q u e s -
u n s de scenden t d ' anc i ennes familles g r enad ines et a n -
dalouse6, mais , fils dégéné ré s , i ls n e se d i s t inguen t 
au jou rd 'hu i que p a r l e u r mauvaise foi, l e u r po l t ron 
n e r i e , l eurs basses pass ions . Ce son t c e u x q u i possèden t 
tou tes les r ichesses , tous les h o n n e u r s , t o u t e s les d i 
g n i t é s . 

Après le Maure , l'Arabe, p a s t e u r ou gue r r i e r , i g n o 
r a n t , c rédu le , facile à l ' e n t h o u s i a s m e , brave d u res te ; 
pu i s le Berbère, qu i pa ra î t avoir été le p lus anc ien h a b i 
t a n t du Maroc . Un écr iva in m o d e r n e (1) suppose , non 
sans q u e l q u e a p p a r e n c e de ra i son , que la race b e r b è r e 
p r imi t ive a dû ê t re modifiée pa r le mé lange des p o p u 
lat ions d u Nord , lors des invasions des ba rba re s en 

Afrique, et , à l ' appui de ce t te opinion, il fait remarquer 
qu 'on r e t r o u v e , chez beaucoup de Berbères , les traits 
distinctifs des anc iens N o r m a n d s ; ils sont grands et 
v i g o u r e u x ; u n g r a n d n o m b r e on t le t e in t clair, les yeux 
b leus , les cheveux b londs ou roux . Le Berbère est 
guer r i e r , chasseu r , p a s t e u r e t a g r i c u l t e u r ; il obéit à 
des chefs hé réd i t a i r e s e t i n d é p e n d a n t s , e t n ' a jamais 
r e c o n n u l ' au tor i té des su l t ans . Cer ta ines pra t iques reli
gieuses , l 'usage du ta touage en forme de croix, l ' invo
cat ion à la Vierge Marie p r o u v e n t que le christ ianisme 
a laissé des t r a c e s de son passage au se in de ces peu
p lades . 

Après le Berbère , le Nègre e t le Juif. 
Le Nègre , o r ig ina i re du Soudan , est u n g rand enfant 

avec t ous les défauts e t les qual i tés de l 'enfance, aimant 

La cour du caravansérail. Dessin de Foulquier, 

l e c l i n q u a n t e t la ve r ro t e r i e , la m u s i q u e b r u y a n t e e t 
les danses b i za r r e s , avec cela , suscep t ib le d ' éduca t ion , 
e n s o m m e , égal , s inon supé r i eu r , à ses m a î t r e s , p a r l ' i n 
t e l l i gence . 

Le Juif, r ace m a u d i t e , es t p a r q u é dans u n q u a r t i e r 
s é p a r é , la Mellah, où il doit r e n t r e r c h a q u e soir , au 
couch e r du soleil, b i en q u e sa bou t ique soit au c e n t r e 
d e la vi i le . Sa condi t ion est cel le que l 'Eu rope c h r é 
t i e n n e lui fit au moyen âge . Il est r angé p a r m i les a n i 
m a u x i m m o n d e s ; il est c o n d a m n é â n e po r t e r q u e des* 
vê t emen t s n o i r s ; s'il passe devat i t u n e mosquée , il doit 
ô t e r sa c h a u s s u r e . A tou t e s les in ju re s , à fous les coups , 
il n e p e u t r é p o n d r e q u e p a r la fu i te . L 'usage du cheval 

(1) Narcisse Colle. Le Maroc contemporain. 

lui est dé fendu . E t c e p e n d a n t le Juif t i en t e n t r e Ses 
m a i n s Je c o m m e r c e , Ja for tune de l ' emp i r e . C'est lui 
qu i exe rce t o u t e s les indus t r i e s q u e déda igne l ' indolence 
m a u r e s q u e . Esc lave e n a p p a r e n c e , il exe rce e n réalité 
l ' a scendan t q u e d o n n e n t la r i chesse e t la consc ience de 
sa force . 

Le Maure , le Juif e t le Nègre hab i t en t les vil les; 
l 'Arabe, les p l a i n e s ; le Berbè re , les m o n t a g n e s . C'est à 
cet te de rn i è re r ace que se r a t t a c h e n t les Touareg , les 
Kabyles a lgér iens , et les m o n t a g n a r d s du Kiff. 

Cependan t , si d é c h u que soit le Fez d 'aujourd 'hui , 
q u a n d on le c o m p a r e au Fez d 'autrefois , c 'est encore 
u n c e n t r e in te l l ec tue l et commerc ia l d 'une certaine 
i m p o r t a n c e . On y t rouve p lus ieurs écoles renommées 
dans tou te l 'Afr ique, u n e b ib l io thèque assez considé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSEE DES FAMILLES. 177 

rable et riche surtout en vieux manuscrits, des manu
factures de soieries, de tissus de laine, de tapis, de 
maroquin rouge et de poudre à canon (1). 

Enfin Fez est le rendez-vous habituel des aklcabah 
ou caravanes, qui chaque année font le voyage de Tom-
bouctou. " 

Fez. Dessin de H, Ctergel, 

Or le prochain départ de J'akkabah semblait être 
précisément la cause de l'agitation que nous avons 
constatée en commençant. 

De tous les points de la ville, par toutes les ïues^des 
groupes nombreux se dirigeaient vers le caravansérail 

(!) Malle-Brun. 

. JJAIUS 18C8. 

de Sidi-Hassem, situé derrière le bazar de la Caïsseria,. 
Dans ces groupes, on pouvait remarquer tous les types 
que nous avons, décrits ; l'Arabe vêtu de son double 
bournous blanc et noir; le, Maure drapé dans son long 
manteau de laine transparente, bordé de soie et d'or; 
le Berbère au costume varié, le Nègre à moitié nu, le 
Juif perdu dans ses vêtements sombres, les uns à pied, 

— 5.1 — TnF.NTE-CINQCIÈME fOLtllIE'. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



478 LECTURES DU SOIR, 

Jes a u t r e s m o n t é s sur des â n e s , su r des chevaux ou d e s 
m u l e t s , que lques -uns su r des d r o m a d a i r e s . 

Le caravanséra i l de S i d i - H a s s e m , g rande maison 
b l a n c h e , aux m u r s pe in t s à la chaux , sans a u t r e ouve r 
t u r e su r l ' ex tér ieur q u ' u n e vas te po r t e qui n e se fer
mai t que la nu i t , n e se composai t guè re q u e d 'une i m 
m e n s e cour ca r rée a u t o u r de laquel le régna i t u n e 
double l igne de hanga r s pavés . De place en p lace , des 
a n n e a u x scellés dans la mura i l l e serva ient à a t t ache r les 
chevaux . 

Au m o m e n t où n o u s r e p r e n o n s n o t r e réc i t , la c o u r 
étai t e n c o r e à peu p r è s dése r t e . Que lques Maures s e u 
l e m e n t s'y p r o m e n a i e n t avec ce t te gravi té qu i convien t 
h de fidèles sec ta teurs de l ' islam, fumant leurs longues 
p ipes , ou é c h a n g e a n t de t e m p s à a u t r e u n e r a r e pa ro le . 
Dans le coin de d ro i t e , ab r i t é pa r le h a n g a r c o n t r e les 
r ayons d ' u n soleil déjà vif, u n h o m m e se t ena i t assis ou 
p lu tô t a cc roup i . A la b l a n c h e u r de sa peau , q u e le hâle 
n 'ava i t pas encore b ronzée , à ses v ê t e m e n t s , faits d ' u n e 
étoffe gross iè re , o n reconna i ssa i t fac i lement u n de ces 
m a l h e u r e u x E u r o p é e n s q u e les h a s a r d s de la g u e r r e ou 
de la vie on t r édu i t s à l 'esclavage. 

La conversa t ion des Maures fut soudain i n t e r r o m p u e 
pa r l 'arr ivée des g roupes q u e n o u s avons vus se d i r iger 
ve rs le caravanséra i l do Sidi-Hassem. Peu à p e u la c o u r 
se r empl i t de m o n d e . 

C'étaient les m a r c h a n d s qui devaient composer l ' ak-
kabah ; c 'é ta ient aussi des f emmes , des enfants , des 
vie i l lards qui vena ien t p o r t e r l eu r s adieux aux voya
g e u r s . 

Bientôt ce fut u n t u m u l t e indesc r ip t ib le , u n conce r t 
a s sourd i s san t de c r i s , de h u r l e m e n t s de tou tes so r tes , 
c o n c e r t dans leque l les ânes s u r t o u t faisaient h a r m o 
n i e u s e m e n t l eu r p a r t i e . 

Indifférent en appa rence j u squ ' a lo r s à tou t ce q u i se 
passa i t a u t o u r d e lu i , l ' E u r o p é e n dont n o u s avons par lé 
leva la t ê t e au b ru i t , e t , t ou t à c o u p , il t ressai l l i t . Son 
r e g a r d vena i t d e r e n c o n t r e r ce lu i d 'un h o m m e , vê tu 
c o m m e lui du c o s t u m e des esc laves , qu i avait p a r u s u r 
le seui l d u ca ravanséra i l . 

Prof i tant de l ' ina t ten t ion des Maroca ins occupés de 
l eu r s p r o p r e s affaires, le nouveau venu se r a p p r o c h a , 
« t : 

— How do you do 1 cap ta in ( 1 ) , di t- i l . 
— M. Holman H u n t ! fit l ' au t re é t o n n é . 
— Moi m ê m e , mons ieuf Onés ime Lafourche , ma i s 

par lons bas , s'il vous plaî t , il y a ici t rop d'oreil les i n t é 
r e s sées à e n t e n d r e co que nous d i sons . 

— M. H n n t . ' r épé t a l 'ex-corsaire , c o m m e s'il n ' e û t 
pas vou lu e n cro i re le t émoignage de ses yeux, ou 
p lu tô t de son œi l . 

— Moi-même, en cha i r et en os, m o n d igne cap i ta ine , 
affirma M. H u n t , e t après moi vous allez b ien tô t voir 
pa r a î t r e la p lupa r t d e vos anc iens amis , t ou t l ' équipage 
de la Jeune-Adèle, e t b ien d ' au t res e n c o r e . 

— Que signifie? 
— Vous voudrez b ien au jourd 'hu i vous c o n t e n t e r 

d ' u n e expl icat ion s o m m a i r e . 
— Mais e n c o r e ? 

. >— Q u a n d no t r e naufrage nous -eu t fait t o m b e r e n t r e 
les m a i n s de ces d a m n é s Riffains, qu i nous avaient a t t i 
r é s su r les roche r s de la côte grâce à l eurs feux t r o m 
p e u r s , on n o u s vend i t les u n s à- dro i te , les au t r e s à 
g a u c h e . P o u r m a pa r t , je fus ache té par un r i che Maure 
d 'Ouazzan , qui fait le c o m m e r c e avec le dése r t . Je n e 

(I) « Gomment vous poilez-vous? capitaine. » 

sais Si vous avez e u b e a u c o u p à vous louer de votre 
maî t re , capi ta ine ; q u a n t à moi , j ' é t a i s t ombé sur le plus 
abominable coquin , 

— Ah ! par lons d 'Àbd-el-Djebar, le marchand de 
dat tes , g rommela M. Lafourche . Un a imable homme, lui 
aussi . Des coups de bâ ton p o u r dé jeûner , des coups de 
bâton p o u r d îner , et , p o u r souper , e n c o r e et toujours 
des coups d e bâ ton . A ce régime-là , m o n s i e u r Hunt, 
vous voyez ce qu ' e s t devenu m o n v e n t r e . 

E t l ' anc ien cap i ta ine de la Jeune-Adèle abaissa tr is
t e m e n t son r e g a r d s u r cet te pa r t i e d e son individu. 

M. H u n t n e pu t r é p r i m e r u n sou r i r e . 
•—• Au b o u t d e six mo i s , repr i t - i l , c o m m e j e ne voyais 

pas a p p r o c h e r le m o m e n t do n o t r e dé l iv rance , une idée 
me v in t . 

— E t cet te i d é e ? 
— Je fis savoir à M. J a c k s o n , consul de Sa Majesté 

Br i t ann ique à Mogador, q u e nous é t ions r e t enus ici 
con t r e le dro i t des gens , e t j e le p r i a i de n o u s récla
m e r . 

— E t M. J a c k s o n ? 
— M. Jackson envoya d 'abord u n e no te au gouver

n e u r de Fez, et , ce t t e n o t e é t an t r e s t ée sans réponse , il 
e n référa au g o u v e r n e m e n t angla is . 

— E t le g o u v e r n e m e n t anglais r épond i t qu ' i l avait 
assez d'affaires i m p o r t a n t e s s u r les b ras p o u r ne pas 
s 'occuper d ' une pare i l le mi sè re , dit M. Lafourche , avec 
u n e t e i n t e d ' i ron ie . 

.— E t le g o u v e r n e m e n t anglais , r ep r i t M. H u n t sans 
r e l e v e r la bou t ade de son i n t e r l ocu t eu r , envoya une 
escadre 'sur les côtes du Maroc, avec o r d r e de b o m 
b a r d e r e t de r a se r Salé , Mogador et Tange r , si la liberté 
n ' é t a i t r e n d u e su r - l e - champ, n o H - s e u l e m e n t à moi , mais 
e n c o r e à vous , cap i ta ine , et à tous vos compat r io tes re
t e n u s ici en esclavage, con t r e le droi t des g e n s . 

— H e i n ! exc lama l 'ex-corsai re . H a fait cela, le gou
v e r n e m e n t angla is? 

— H l'a fait, ma i s e u quoi cela vous étonne-t-i l ? ca
p i t a ine . 

M. Lafourche n e r épond i t p a s . Tou tes ses idées sem
b la ien t bou lever sées . H réf léchissai t . 

—. Nous sommes ic i dix, v ingt , c en t F rança i s peut-
ê t re , repri t - i l ap rès u n in s t an t , à voix basse , comme 
s'il se fût pa r lé à l u i -même , e t le gouve rnemen t français 
n e dit mo t ; il y a u n Anglais , u n seul , e t le gouverne
m e n t angla is m e n a c e de b o m b a r d e r les p o r t s , de 
couler Je s navi res , do r a se r les villes, de déclarer la 
g u e r r e , en u n mot , si l 'on n e dél ivre s u r l ' heu re le pri
sonn ie r . 

•— L 'Angle te r re est u n e g r a n d e na t ion , fit M. Hunt, 
dont le r ega rd bri l la d 'orguei l . 

— Oui, r épond i t M. Lafourche , p r e s q u e involontaire
m e n t , u n e g rande na t i on . Mais j ' y p e n s e , reprit-il, en 
passant à u n a u t r e o r d r e d ' idées , a lors nous sommes 
l ib res . 

— Pas e n c o r e ! 
— Comment ! vous croyez q u e l ' e m p e r e u r du Maroc 

osera.._. 

[ 1 ) Cette m e n a c e d e l 'Ang le t e r r e n ' é t a i t pas u n va in root. Le 
26 aoû t 1816 l a r d Exrooulh p a r u t devan t Alge r , aveo t rente-
deux b â t i m e n t s de g u e r r e , don t s ix f régates ho l l anda i ses , et, 
s u r le refus d ' O m a r de d é l i v r e r sans r a n ç o n tous les esclaves 
c h r é t i e n s , il b o m b a r d a la vi l le et incend ia les nav i re s à l 'ancre 
dans le p o r t . Après une r é s i s t ance op in i â t r e , le dey fut contraint, 
p a r les officiers m ê m e s de sa mi l ice , d e sousc r i r e aux conditions 
dictées p a r l ' ami ra l a n g l a i s . ^ 
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— L ' e m p e r e u r allait céde r , q u a n d ses min i s t r e s lu i ont 
suggéré u n moyen de n e pas r e n d r e les p r i sonn ie r s , 
tout en évi tant la g u e r r e . 

' - — Et ce moyen ? 
— La g rande caravane qui , c h a q u e a n n é e , fait la 

t raversée du dése r t p a r t au jou rd ' hu i m ê m e de Fez 
pour T o m b o u c t o u . 

— E h b ien ? 
— E h b ien ! « Enrô lez t ous les esclaves c h r é t i e n s 

dans la g r a n d e ca r avane , a-t-on dit à l ' e m p e r e u r , b i e n 
fin sera M. J ackson s'il va les c h e r c h e r j u s q u ' a u fond du 
Sahara . » 

— Mille mil l ions de ca r t ouches f exclama M. L a -
fourche ; T o m b o u c t o u ! p o u r q u o i pas P é k i n ? c 'es t u n s 
p la i san te r i e . 

— Rien n ' e s t p lus sér ieux ! 
— Et n o u s p a r t o n s p o u r le dése r t ? 
— Dans u n e h e u r e . 
— Allons donc ! m o n cher m o n s i e u r H u n t , vous 

voulez voir j u s q u ' o ù i r a m a c rédu l i t é , vous a p p r ê t a n t à 
me rire au nez , si j ' a j o u t e foi à vos pa ro le s . 
' — A vot re aise. 

I 

— Si nofls devions pa r t i r dans u n in s t an t , c o m m e 
vous d i tes , pou r affronter mil le dange r s , mil le m o r t s , 
e s t - c e que vous ser iez auss i t r anqu i l l e , aussi sour ian t 
que vous ê t e s ? 

— D'abord , m o n c h e r cap i ta ine , vous vous exagérez , 
j e le crois , les pér i l s du v o y a g e ; ensu i t e , à vous p a r l e r 
f r anchemen t , j e n e sera is n u l l e m e n t fâché, en ma q u a 
lité d e savant , d e voir le dése r t , de p é n é t r e r dans ces 
pays i n c o n n u s où nu l E u r o p é e n , avan t n o u s ? n ' a mis le 
p ied . Et puis , qu i s a i t ? 

Par lez 1 
E n ce m o m e n t u n i nd iv idu passa p r è s d e M, H u n t , 

e t , sans affectation, lu i t o u c h a l ' épau le , en m e t t a n t son 
do ig t s u r ses lèvres . 

-i- Si lence ! fit M. H u n t , on n o u s o b s e r v e . 
— Quel est ce p a r t i c u l i e r - l à ? 
— Le Juif Ben-Samuel , qu i s 'est c h a r g é de p o r t e r m a 

l e t t r e à, M. Jackson , et à qu i j ' a i promis, mil le l ivres 
s t e r l ing le j o u r où n o u s ser ions l ib res . 

C H . W A L L U T . 

(La suite à la prochaine livraison.) 

LA TRANSFORMATION FUTURE DE LA TERRE. 

ETUDES FAMILIÈRES DE GÉOLOGIE (ij. 

m. I. OCEAN (FIN), 

Les phénomènes na tu re l s a c q u i è r e n t u n h a u t degré 
d ' intérêt e t n o u s en conse rvons b ien m i e u x le s o u 
venir q u a n d ils nous sont r acon t é s s u r les l ieux m ê m e s 
où ils s 'accompl issent . Auss i n 'a i - je , j e pense , rien o u 
blié de tou t .ce que m e dit Ma theûs p e n d a n t ce t te 
j ou rnée t rop cour te q u e n o u s passâmes p a r m i les r u i n e s 
grandioses de ce t te cûte p i t t o r e sque de Bre t agne . "Le 
ciel étai t ca lme et l é g è r e m e n t voilé, les flots sembla ien t 
n o u s dire p a r l e u r b r u i t c a d e n c é qu ' i l s n ' ava ien t po in t 
encore oublié l eu r fu r eu r de la veille et para issa ien t 
s 'exercer pou r de nouveaux comba t s . Devant n o u s , 
l 'espace sans bornes ; sous nos p ieds , les épaves de la 
dern iè re batai l le ; au-dessus d e nos t ê t e s , ces v ieux v é 
té ran? de gran i t , mu t i l é s , mais enco re d e b o u t : tou t cela 
formait u n e n s e m b l e recuei l l i , g rand iose e t s évè re qui 
engageait à l ' é tude . 

— L o r s q u e , p a r l e f ro t t ement des unes con t re les a u t r e s , 
me dit Matheûs , les s u b s t a n c e s miné ra l e s appor tées par 
les fleuves et a r rachées p a r la t e m p ê t e aux flancs de la 
-falaise sont rédu i tes e n p o u d r e impa lpab le , l 'eau de 
mer a la p ropr ié té d ' en d i s soudre la ma jeure p a r t i e . 
Ce qui e n res te est en t r a îné loin de* la p lage pa r les 
mouvemen t s j ou rna l i e r s du "flux et du reflux, p a r les 
courants et p a r le travail des lames de fond. T ranspor t ées 
par t ou t e s ces causes^ déposées en pa r t i e Chemin fai
sant, que lques -unes d e ces subs tances , p a r m i les moins 
lourdes, a r r iven t j u s q u e dans l ' hémisphè re aus t ra l . 

— E n sor te , dis-je, q u e ce sable qui est là sous nos 
pieds p o u r r a b ien ê t r e dans que lques a n n é e s a u fond 
de la m e r des I n d e s . 

— Cela n e serai t p a s imposs ib le , r ep r i t Ma theûs . Il 
pourrai t , en ou t r e , accompl i r ce long voyage en c o m 
pagnie d 'une foule d 'objets na tu re l s ou fabr iqués , dont 

(1) Voir, pour les premières parties, les livraisons d'octobre, 
novembre et décembre 1 8 6 7 et janvier 1 8 6 8 , 

le po ids spécif ique, à peu p rè s égal à ce lu i de l ' ean, n e 
s 'opposera i t pas à l eu r t r a n s p o r t p a r les c o u r a n t s d o n t 
je v iens de vous pa r l e r . C'est ainsi que n o u s t r ouvons 
parfois dans les t e r r a in s de l 'Eu rope , que j u s t e m e n t 
pou r cela on n o m m e t e r r a i n s de t r a n s p o r t , des p l an te s 
fossiles or ig ina i res de I ' équa t eu r . C'est p o u r la m ê m e 
ra i son que? ce t te c o u c h e i n t é r e s san t e r e n f e r m e s o u v e n t 
les vest iges cu r i eux de l ' i ndus t r i e r u d i m e n t a i r e d e 
peuples é loignés . Mais r e v e n o n s , je vous p r i e , à nos 
pe t i tes pa rce l l e s de sab le . 

A côté du b-el m a r i n , le ch imis te , c o m m e j e vous 
l 'ai déjà dit, t r o u v e dans l 'eau de m e r la plus l i m p i d e 
et la p l u s é loignée de t o u t e côte u n e foule d ' é l é m e n t s 
m i n é r a u x , d issous p r e s q u e tous à l 'é tat de c o m b i 
na i son . Que lques -uns y son t en faibles p ropo r t i ons ; 
d ' au t res , au con t ra i re , c o m m e la c h a u x , la si l ice, la 
magnés i e , l ' a lumine , s'y r e n c o n t r e n t en quan t i t é s c o n 
s idérab les . La masse de ces subs t ances s ' a c c u m u l e r a i t 
indéf in iment d a n s l 'eau de la me r , n ' a y a n t p o u r effet q u e 
de r e n d r e celle-ci de j o u r en j o u r plus l o u r d e , si les 
ê t res qui v ivent dans l 'Océan n 'ava ien t , a u n o m b r e de 
leurs fonctions, celle de les en ex t r a i r e à l eu r profit . 

Les p lan tes s 'ass imilent p r i n c i p a l e m e n t la sil ice, m a 
t i è re t r a n s p a r e n t e qui cons t i tue le cr is ta l de r o c h e , le 
grès et u n g r a n d n o m b r e d e p i e r r e s t r è s - d u r e s . El les 
absorben t , en o u t r e , en les dégageant de l e u r s c o m b i 
naisons , la soude , l ' iode, I e i r o m e , le soufro, e t c . 

Les an imaux , p a r m i «lesquels il faut su r tou t c o m p t e r 
les mol lusques e t les c rus t acés , on t pou r miss ion d ' e x 
t ra i re de l 'eau la chaux ca rbona tée : les p r e m i e r s , p o u r 
e n façonner l e u r s coquil les ; les de rn i e r s , p o u r se rv i r 
de base solide à l eu r sque le t t e , q u i chez eux est e x t é 
r i e u r . 

La nac re qui tapisse l ' in té r ieur de,?, coquil les v i en t 
donc des Sels ca lca i res a r r achés aux con t inen t s par les 
fleuves et appor tés t ou t dissous à la m e r . E n l ' é l abo
r a n t pa r couches d 'épaisseurs inégales e t en la polis» 
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san t au moyen d 'une ma t i è r e v i squeuse qu il s éc rè t e e t 
qui la r e n d sol ide, l ' an imal en fait c e t t e p a r u r e ir isée 

• et à reflets changean t s q u e n o u s a d m i r o n s . Les per les 
e t la craie sont donc u n e m ê m e s u b s t a n c e , dont la v a 
l eu r change avec la m a n i è r e d o n t les mo lécu le s son t 
a r r a n g é e s . A l ' ex té r i eu r des coqui l les , les cou leurs a d 
mi rab l e s don t elles son t si r é g u l i è r e m e n t d iaprées p r o 
v i e n n e n t de subs t ances mé ta l l i ques assimilées dans des 
cond i t ions différentes su ivant les e spèces . Les sels à 
base de fer son t ceux q u i se r e n c o n t r e n t le p lu s c o m 
m u n é m e n t dans ce s o r n e m e n t s . 

Comparée à la vie qu i se mani fes te à la surface des 
t e r r e s é m e r g é e s , cel le de l 'Océan est inf in iment p lus 
ac t ive , car il n ' e s t pas u n e g o u t t o ' d ' e a u dans ce t t e i m 
m e n s i t é , p a s u n ponce de ce sol sous -mar in fo rman t 
les t ro is q u a r t s du globe qu i n e c o n t i e n n e des t r ava i l 
l e u r s g r a n d s e t p e t i t s . 

Les ma té r i aux que la vie t r a n s f o r m e son t , à la vé r i t é , 
dans ce mi l ieu complexe , e x t r ê m e m e n t n o m b r e u x . 
I n d é p e n d a m m e n t des subs t ances miné ra l e s c o n c r è t e s , 
l 'eau de m e r con t i en t e n c o r e à l ' é ta t de d issolu t ion t u n 
g r a n d n o m b r e de gaz e t d 'ac ides l ib res , qu i , se r e n o u 
velant sans cesse , a iden t les é l émen t s dis joints à e n t r e r 
dans de nouve l les c o m b i n a i s o n s . 

A la faveur de l 'ac ide carbonique^ la c h a u x j ' l ' a l u - ' 
m i n e et p lus ieu r s au t r e s ma t i è res t e r r e u s e s sont d i s 
sou t e s . Le ch lo re , les ac ides su l fur ique , azo t ique e t 
ch lo rhyd r ique s'y e m p a r e n t des m é t a u x , t and i s q u e 
l 'oxygène c o n s u m e les m a t i è r e s o rgan iques e t q u e 
l 'acide fluorhydrique t r a n s p o r t e la sil ice dans de n o u 
veaux composés . . . 

Il y au ra i t u n vo lume à é c r i r e r i e n q u e s u r les 
ac t ions c h i m i q u e s qui se passen t d a n s ce va s t e . l abo ra -
to i r e où tous les p rodu i t s se r a s s e m b l e n t et où tous les 
co rps de la n a t u r e p e u v e n t se r e n c o n t r e r le p lu s s o u 
v e n t à l ' é ta t d ' a tomes n a i s s a n t s . , 

Comme à la surface du globo, u n é c h a n g e c o n t i n u e l 
se fait e n t r e les végé taux et les a n i m a u x d e la m e r . Ces 
de rn i e r s r e s p i r e n t l 'oxygène et r e n d e n t l 'acide c a r b o 
n i q u e , l eque l à son t o u r est absorhé p a r les p l a n t e s qu i 
s ' app ropr i en t le c a r b o n e e t e x p i r e n t l 'oxygène . C'est 
d o n c à la fois sous l ' in f luence de la vie et sous celle de 
l 'ac t ion c h i m i q u e q u e na i s sen t les p r o d u i t s nouveaux , 
q u i p r é p a r e n t le sol sous-mar in à ses fu tures des t inées . ' 
Les différentes assises q u e j e vous ai m o n t r é e s s u r le 
flanc des m o n t a g n e s , où souvent elles aff leurent le sol à 
cause d e l e u r inc l ina i son , son t p r e s q u e tou tes formées 
p a r les dépôts len ts d ' anc i ennes m e r s . C'est s u r ces 
f o n d e m e n t s , au jou rd ' hu i sol ides , que son t bâ t ies nos 
villes. 

Nous t i rons d e ce sol , semblab le à celui qu i se forme 
m a i n t e n a n t a u fond des eaux , p r e s q u e t o u s nos m a t é 
r iaux de c o n s t r u c t i o n . La p l u p a r t de n o s p i e r r e s sont 
les res tes agg lomérés de pe t i t s ê t r es don t les cadavres 
se sont déposés et a c c u m u l é s p e n d a n t des mi l l ie rs de 
s iècles au fond des eaux t r a n q u i l l e s . 

Je n ' a i pas la p r é t e n t i o n d e vous faire ass is ter aux 
phases n o m b r e u s e s do ce p rod ig ieux t rava i l , d ' abord 
p a r c e que le t e m p s n o u s m a n q u e , e t en su i t e p a r c e 
qu' i l vous au ra i t fallu, p o u r le bien c o m p r e n d r e , faire 
q u e l q u e s é tudes p réa l ab l e s . J e v e u x c e p e n d a n t vous 
p a r l e r de que lques -uns des p lu s in t é re s san t s p h é n o 
m è n e s de ce t t e vas te e t p e r m a n e n t e g e n è s e . 

J e vous ai m o n t r é , ce m a t i n , des ê t r e s si pe t i t s q u e , 
s ans le mic roscope , j ama i s vous n e vous fussiez dou té 
de l eu r ex i s t ence . Je vous ai dit q u e , ma lg r é leur d i 

mens ion qu i les r e n d invisibles à l 'œil , ils sont, par 
l eu r n o m b r e prodig ieux , les agen t s les plus actifs des 
t ransformat ions q u i se p r o d u i s e n t au fond de la mer . 
P r e n o n s d 'abord les foraminifères , p a r c e qu' i ls sont 
de beaucoup les p lus g ros , b i en q u ' o n en puisse compter 

' p lus de mille dans u n g r a m m e de sable pr is au hasard 
s u r p r e s q u e tou t e s les p lages . Si n o u s admirons les 
an imaux s u p é r i e u r s à cause d e l eu r s belles propor t ions 

' e t du rôle i m p o r t a n t qu ' i l s n o u s s emblen t j o u e r dans la 
n a t u r e , n o u s n ' avons pas moins à nous inc l iner de
vant la p u i s s a n c e c réa t r i ce , e n songean t q u e des êtres 
si é p h é m è r e s e t si pe t i t s ont r e ç u la miss ion de rem
plir d e solides assises les p l u s profonds bassins do 
l 'Océan . C'est c e p e n d a n t la vé r i t é . Niveleurs infati
gables , ils s ' accumulen t -dans t ou t e s les fissures, élèvent 
le n iveau des val lées , r é u n i s s e n t les cha înes de mon
t agnes , adouc i ssen t p a r t o u t les pen t e s et p r é p a r e n t des 
p i e r r e s q u e les géné ra t ions futures p o u r r o n t utiliser 
dans la su i te des s ièc les . Combien vivent ces petits 
ê t res ? Sans dou te , b i en p e u d e t e m p s ; mais leur 
n o m b r e est si p rod ig ieux , ils se r e p r o d u i s e n t si vite, 
q u ' u n e t r è s - g r a n d e pa r t i e de nos t e r r a i n s ac tue l s sont 
e n t i è r e m e n t composés de l eu r s d é b r i s . L e u r fécondité 
et l eu r act ivi té n e s e m b l e n t pas s 'ê t re ra len t i es de nos 
j o u r s . Ils t ravai l lent sans r e l â c h e à cons t i tue r les con
t i n e n t s de l ' aveni r . Le p o r t d 'Alexandr ie e n est depuis 
l ong t emps comblé ; ils s ' a c c u m u l e n t c h a q u e j o u r dans 
les passes , à l ' e m b o u c h u r e des fleuves, en quan t i t é si 
p rod ig ieuse , qu ' i l s f o r m e n t à la naviga t ion des obstacles 
i nqu i é t an t s p o u r la généra t ion qu i suivra la nô t re . 
P a r t o u t l e sol sous-mar in s ' exhausse et se n ivel le . Les 
foraminifères se conse rven t si b i en à l 'é tat fossile dans 
l eu r s pe t i tes coqui l les , q u e la m a t i è r e gé la t ineuse dont 
l e u r corps e s t composé p e u t se d i s soudre dans l'eau 
boui l l an te e t c o n s t i t u e r a u j o u r d ' h u i e n c o r e u n al iment. 
E n Chine , dans les t e m p s de d i se t te , m a l h e u r e u s e m e n t 
si f réquents en c e pays , des b a n c s considérables de 
foraminifères son t exploi tés et v e n d u s sous le nom de 
farine minérale. Des popula t ions affamées se jet tent 
quelquefois s u r ce t t e p i è t r e n o u r r i t u r e qu i da t e d'avant 
le dé luge . 

Mêlés à d ' au t r e s coqui l les , les foraminifères forment 
la ma t i è r e d e p r e s q u e t o u s nos m a r b r e s , d e nos bancs 
de cra ie , de n o s p i e r r e s ca lca i res ac tue l l e s . Nos mai 
s o n s , nos édifices sont e n subs t ance l eu r œ u v r e , en 
sor te qu 'on p e u t d i re de b e a u c o u p de nos construct ions 
qu 'e l les on t é té autrefois v ivantes ! Les foraminifères se 
r e n c o n t r e n t p r i n c i p a l e m e n t à l ' e m b o u c h u r e des cours 
d 'eau, qu i l eu r a p p o r t e n t t o u t e d i ssou te la chaux qu'ils 
é l aboren t pou r faire l eu r s ca rapaces ou p lu tô t leurs co
qui l les , va r iées à l ' infini, b i e n que c h a c u n e d'elles soit 
invisible k l 'œi l . C'est de là q u ' a p r è s l eu r mor t , le flot 
les e n t r a î n e sans cesse p o u r les déposer , comme une 
pouss iè re impa lpab le , a u fond des eaux qu i jouissent 
d ' u n e absolue t r anqu i l l i t é . Les bass ins se remplissent 
ainsi peu à p e u d ' é n o r m e s b a n c s hor izon taux , d'une 
épa i s seur q u i s ' a u g m e n t e c h a q u e j o u r de que lques mil
l ièmes de m i l l i m è t r e . C'est là , au p lus profond des mers, 
à des pross ions d e p lus i eu r s mil l iers d ' a tmosphères qui 
i n t e rd i s en t a u x ê t r e s v ivants l ' approche de ces ab îmes ; 
c 'est d a n s le s i l ence et le ca lme abso lu , h l 'abri de la 
l u m i è r e e t des cou ran t s , q u e la n a t u r e appar t ien t tout 
en t i è re aux ac t ions c h i m i q u e s . Qui peu t conna î t re les 
t r ans fo rma t ions q u e subissent les ma t i è r e s minérales à 
ce t te d i s t a n c e d e 10,01)0 à 12 ,000 m è t r e s d e la surface, 
sous ce t te é n o r m e m a s s e d 'eau dont le poids écraserait 
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un globe d e fer c r eux de l ' épaisseur de p lus ieu r s c e n 
timètres ? C'est sous ces press ions , don t n o u s nous f a i 
sons à peine l ' idée, car elles dépassen t 14,000 à 13 ,000 
ki logrammes par c e n t i m è t r e c a r r é , q u e , r e n d u e s i m 
perméables à l 'eau, les couches infér ieures de ces d é 
pôts se t rouven t compr imées avec des forces que n e 
peut p rodu i r e aucun d e nos m é c a n i s m e s . Sans dou te , 
tous ces débr i s se c imen ten t , se souden t de man iè re à 
const i tuer des m a r b r e s , des a lbâ t re s , de la c ra ie et u n e 
foule de combina i sons minéra les compac tes organisées 
pour les besoins de l 'avenir . 

N o u s n ' avons e n c o r e pa r l é que d 'une s eu l e famille do 
ces ê t res mic roscop iques . Mais si n o u s a jou tons celle 
p lus pu i s san te encore des d ia tomées , des nav icu les e t 
de t ous les pe t i t s o rgan i smes qu i s'y r a p p o r t e n t , n o u s 
en t r eve r rons b ien tô t la possibi l i té de t r ans fo rma t ions 
p lus complexes . 

Tandis q u e les fo ramin i fè res , les c r u s t a c é s e t les 
mol lusques son t cha rgés d ' ex t ra i re p r i n c i p a l e m e n t la 
chaux de l 'eau de m e r qu i l 'a d i ssoute , t a n d i s q u e t o u t 
ce qui est exc lus ivement calcaire l eu r a p p a r t i e n t e n fait 
de p rodu i t s nouveaux , les d ia tomées , les nav icu les et 

Polypes e t polypiers. Dessin tie FeUmann. 

les p lan tes m a r i n e s t ravai l len t avec u iaa auss i g r a n d e 
activité à l ' ex t rac t ion de la s i l ice . L e ? foraminifères 
sont des a n i m a u x ; les d ia tomées on t , su ivant les n a t u n 
ralistes, u n e or ig ine végéta le . 

La p i e r r e à fusil, les agates , les m e u l i è r e s , le t r i -
poli et p r e s q u e t o u t e s les p i e r r e s s i l iceuses son t l e u r 
œuvre . Comparés a u x nav icu les e t aux d i a tomées , les 
foraminifères sont des colosses, ca r u n e g r a n d e pa r t i e 
des espèces qui e n t r e n t dans ce t t e p r e m i è r e fami l l en ' es t 
visible qu ' avec un microscope capable d ' a u g m e n t e r d 'un 
million la surface de l 'objet q u ' o n l u i . soume t , 
• En me disant cela, Matheûs avait t i ré de son sac s o n 
mar teau , sa pe t i t e e n c l u m e d 'ac ie r e t UH flacon p le in 
de l iquide. H se mit à r édu i r e en pouss iè re un f r a g m e n t 

de caillou j a u n e et p r e s q u e t r a n s p a r e n t r a m a s s é à ses 
p i e d s . 

— Voici , me dit-il, u n m o r c e a u de s i lex . C'est ce 
qu 'on n o m m e en minéra log ie d u s i l ica te de chaux . 
J ' a i m e mieux appe le r ce t t e s u b s t a n c e u n ca lca i re s i l i 
ceux , ce qu i est p lus j u s t e ; c 'est d 'a i l leurs t o u t s i m p l e 
m e n t de la p i e r r e â b r i q u e t . 

Il p r i t u n peu d 'eau dans laquel le il t r i t u r a long temps 
ce t t e poud re , qu ' i l mi t enfin sous le m i c r o s c o p e dans 
u n e pe t i t e capsule 'de v e r r e . 

— Regardez , m e dit-il, avec b e a u c o u p d ' a t t en t ion , 
car ce t te ma t i è re es t t r è s - complexe . 

Je fus, en effet, fort l ong temps à d i s t i n g u e r q u e l q u e s 
formes dans l e c h a m p éc la i ré où les g r a i n s d e pous» 
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s ière avaient pr is les d imens ions de m o n po ing . U n 
cou ran t rap ide semblai t les e n t r a î n e r loin de m a vue 
aussi tôt qu' i ls appara issa ient , en sor te qu ' i l n e m 'é t a i t 
pas possible de les su ivre . Enfin, t o u t se ca lman t peu à 
peu , j e pus r e c o n n a î t r e , en m a i n t endro i t , de n o m b r e u x 
débr is de foraminifères semblables à ceux que n o u s 
avions sous nos p ieds . A pe ine avais-je eu le t emps de 
Contempler ees res tes conse rvés d 'un anc ien m o n d e , 
que la scène changea tou t d ' u n c o u p . Au mil ieu d 'un b o u -
levaris épouvantab le , tou tes les coqui l les d i s p a r u r e n t 
comme volatil isées, et j e vis b i en tô t flotter, au mi l ieu 
du l iquide devenu t r a n s p a r e n t , de pe t i t e s n a c e l l e s , 
s t r iées , quadr i l lées et p r e s q u e tou tes tai l lées en forme 
de p i rogue . 

— Comment cela s'est-il p r o d u i t ? demanda i - je à Ma-
t h e ù s . 

— Bien s implement , m e dit-il. J ' a i p r i s dans ce fla
con, au bout de ce t te épingle d 'or, u n . p e u d 'eau-forte 
que j ' a i laissée t o m b e r au mil ieu de ces pous s i è r e s . Les 
coqui l les , dont la subs t ance est de la c r a i e , se son t 
d i s sou tes ; les foraminifères ont d i sparu , e t il n ' e s t p lus 
res té que les uavicules , don t l ' enve loppe si l iceuse est 
ina t taquable p a r cet ac ide . 

Vous voyez que ce t t e pe t i t e p i e r r e a, c o m m e b e a u 
coup d 'au t res , vécu sous d ' au t res formes , il y a bien des 
siècles. Vous auriez e u à peu p r è s le m ê m e spec tac le si, 
au l ieu de ce caillou, j ' ava i s p r i s u n m o r c e a u d e p i e r r e 
meu l i è re . 

— N'est-ce pas , demandai - je , avec ce t t e p i e r r e q u e 
l 'on fait le m a c a d a m ? 

— Oui, me dit Ma theùs . E n la m ê l a n t à u n e ce r t a ine 
quant i té de silex e t de c h a u x h y d r a u l i q u e , on cons t i tue 
u n endu i t rés i s tan t et t rès -so l ide . 

— Vous voulez p la i san te r , repr is - je e n r i an t , ou p l u 
tôt il n e vous est j ama i s arr ivé de t r a v e r s e r Par is u n 
jou r de pluie ; car si quelquefois vous aviez pa t augé dans 
ce t océan j a u n â t r e , s e m i - l i q u i d e , au mi l ieu d u q u e l le 
p ied disparaî t e t don t les voi tures vous envoient de n o m -
b e u x échant i l lons j u s q u e dans la figure, vous n ' a p p e l 
ler iez pas cela u n e n d u i t sol ide . N ' en déplaise à vous et 
à vot re définition p lus b ienvei l lan te q u e vé r id ique , j e 
n e connais pas , p o u r m a pa r t , d ' invent ion p lus sot te , 
p lus ba rba re , p lus ant isociale q u e ce t te inf ranchissable 
m i x t u r e q u ' u n r ayon de soleil t r ans fo rme e n pouss iè re 
aveuglante , e t dont que lques gou t t e s d ' eau font u n e 
bouil l ie nauséabonde de laquel le l ' h o m m e le p lus adroi t 
n e peu t sor t i r sans d'ineffaçables soui l lures . Non , t ou t le 
r e spec t que j e pu i s avoir , à pa r t i r d ' au jou rd 'hu i , p o u r 
les foraminifères, les navicules et les d ia tomées , n e 
p o u r r a m ' e m p ê c h e r , c h a q u e fois que j e r e n t r e r a i chez 
moi chaussé de n a n k i n et m o u c h e t é c o m m e u n e b o r n e 
en grani t , de m a u d i r e l e citoyen Mac-Adam ainsi q u e l ' i n 
vent ion qui fait sa gloire, e t d 'envoyer au diable les i m 
por t a t eu r s maladro i t s de ce t t e fange, dégoû tan t e m i x 
t u r e qui s ' in terpose a b s o l u m e n t p e n d a n t la moi t i é de 
l ' année e n t r e n o u s e t nos mei l leurs amis e t forme u n 
infranchissable obstacle à nos p lus agréables re la t ions . 

— Cont inuons , dit Matheùs , sans r é p o n d r e à ce t t e i n 
ca r t ade . Les d ia tomées , les navicu les e t u n e foule de 
peti ts ê t r es ana logues c ro issen t avec profusion au m i 
l ieu de la faune sous-mar ine . Les p lan tes en sont p a r 
t o u t couver tes . Il n ' e s t pas u n pouce de la surface de 
ces algues qui n ' en c o n t i e n n e des md l i e r s . L e u r s q u e 
le t te est formé de la m ê m e ma t i è re que celle du cr is ta l 
do roche . Inf iniment p lus pe t i t s , mais i n c o m p a r a b l e m e n t 
p lus nombreux que les a n i m a u x dont j e viens de vous 

par ler , ils e n t r e n t dans la composi t ion de p resque toutes 
les p ie r res du re s d 'or igine l acus t r e et sous-mar ine . Leurs 
cadavres forment au fond des eaux au jourd 'hu i , comme 
autrefois , des b a n c s cons idérab les quelquefois homo
gènes , mais le plus souven t r é s u l t a n t d e leur mélange 
avec les ma t i è res ca lca i res . 

La ville de Berlin est bât ie su r u n b a n c considérable 
de d ia tomées fossiles. L e u r s dépôts ont é té reconnus 
dans p lus i eu r s pa r t i es de l 'Al lemagne, de la Laponie, 
en Toscane , à l'île de F r a n c e et dans p r e s q u e tous les 
poin ts du globe un peu explorés pa r les géologues. Un 
g i sement cons idé rab le de ces pe t i t s ê t r e s , présente
m e n t exploité dans le d é p a r t e m e n t de l 'Ardèche, four
nit à l ' i ndus t r i e u n e subs t ance tou t à la fois dure et 
friable, c o n n u e sous le n o m de tripoléenne, et qui sert 
à polir les m é t a u x . Mêlés à l 'argi le , les débr is des dia
tomées forment , pa r la cuisson, les mei l l eures briques 
à employer p o u r la c o n s t r u c t i o n des fourneaux d'usine, 
pa rce que , é t a n t t r è s - r é f r ac t a i r e s , elles rés i s ten t aux 
p lus fortes cha l eu r s . Ce mé lange d 'argi le et de diato
m é e s se t rouve quelquefois t ou t formé dans la nature, 
en sor te qu ' i l n ' y a c o m m e m a i n - d ' œ u v r e , pour cer
ta ines fabr iques é tabl ies su r ces t e r r a i n s , q u e le mou
lage et la cuisson de la m a t i è r e . Un de ces établisse
m e n t s exploite e n Bohême u n e c o u c h e où l 'on rencontre 
p lus de q u a r a n t e mi l le mil l ions de d ia tomées dans un 
pouce c u b e . 

Les navicu les , a ins i n o m m é e s p a r c e qu 'e l les ont la 
forme d e p e t i t e s b a r q u e s , son t e n c o r e de m o i n d r e d i 
m e n s i o n . 11 p o u r r a i t t e n i r dans la l o n g u e u r d 'un milli
m è t r e j u s q u ' à soixante de ces pe t i t e s nacel les l e s unes 
a u b o u t des au t r e s , et si l 'on e n superposa i t u n mille 
dans le sens de l e u r l a r g e u r , el les n ' a t t e ind ra i en t pas 
l ' épa isseur d ' u n e f e u i l l e d e pap ie r . C 'est vous dire que, 
sans le mic roscope , n o u s n e soupçonne r ions pas l 'exis
t e n c e de ces ouvr ie rs si actifs. L e u r enve loppe exté
r i e u r e es t , c o m m e celle des d ia tomées , composée de 
silice, o rnée de s t r ies , de dess ins compl iqués , e t , comme 
celle-ci est t r a n s p a r e n t e , on voit q u e l eur in té r ieur est 
occupé pa r u n e subs t ance l impide dans laquel le nagent 
p lus ieu r s corps a r r o n d i s , d ' u n e ma t i è r e v e r t e e t conte
n a n t e l le -même des g ra ins ou g lobules . Ou n ' a pu jus
q u ' à p résen t , à l ' a ide des me i l l eu r s microscopes , re
conna î t r e a u c u n o rgane ex t e rne chez les navicules , et 
p o u r t a n t elles se m e u v e n t s p o n t a n é m e n t , comme dé
t e r m i n é e s à c h a n g e r de p lace sous l ' empi re de la vo
lon té . Le ca rac t è re s i l iceux de l e u r ca rapace a porté 
les na tu ra l i s t es à les T a n g e r p a r m i les végétaux, parce 
que , dans la n a t u r e , on n e t rouve la silice que dans les 
p lan tes , t and i s que les enveloppes e t les squele t tes des 
an imaux son t tou jours ca lca i res . P e u n o u s importe 
d 'a i l leurs , puisqu ' i l n e s 'agit s i m p l e m e n t pou r nous que 
de l eu r s débr i s . Ils sont la base d ' u n g r a n d nombre de 
nos subs t ances miné ra l e s ac tuel les e t n o u s forment 
u n e r é s e r v e cons idérab le de m a t é r i a u x p o u r les âges 
fu turs . 

Ce que m e r a c o n t a i t là M a t h e ù s de ces ê t res ïnfini-
n i m e n t pe t i t s avait confondu m o n imagina t ion , car 
l ' homme, r a p p o r t a n t t o u t à lu i , compa r an t toutes les 
tailles à fa s i enne , s ' é tonne aussi b ien de la grandeur 
du soleil que de la pet i tesse des ê t r e s microscopiques. 

— Les d imens ions des ê t r e s o rgan isés , d is- je à Ma
t h e ù s , n ' o n t c e r t a i n e m e n t pas de l imi te , l l ien n 'empêche 
de pense r que les navicules se nour r i s sen t d'êtres 
beaucoup p lu s pe t i t s q u ' e l l e s - m ê m e s , et que , à leur 
t ou r , c eux -c i t r ouven t des proies plus pet i tes encore. 
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M U S É E D E S F A M I L L E S , 

Dans cet te voie, on n é saura i t r é e l l e m e n t s ' a r rê te r qu ' à 
f infini, c 'est-à-dire j amai s . 

— J ' en suis fâché p o u r vos rêves , me répond i t Ma-
theùs , mais un r a i s o n n e m e n t b ien s imple m 'a depuis 
longtemps convaincu que l'infini n ' e s t pas p lus dans 
la mat iè re ino rgan ique que dans la mat iè re an imée . 
Voici su r quoi j e m e fonde. T o u s les ê t r e s , g r a n d s OU 
pet i ts , végé taux ou an imaux , r e s p i r e n t l 'air : l eu r ex i s 
tence é t an t à ce p r ix . 

Ensu i te , l ' expér ience d é m o n t r e que t o u s les corps 
Sont po reux : depuis l ' éponge, le bois , le m a r b r e , j u s 
qu 'aux subs tances les plus compac tes , comnie l e c r i s 
tal , le p o r p h y r e e t les m é t a u x . 

Or, ma lg r é cela, b e a u c o u p de corps n e la issent pas 
péné t r e r l 'air à t r avers l eu r s p o r e s . D o n c , les molécules 
d 'air , si pe t i t e s que n o u s puiss ions les concevoi r , ont 
encore u n e d imens ion p lus g r a n d e que celle des po re s 
qui séparen t e n t r e elles les pa r t i es cons t i tuan tes d 'un 
grand n o m b r e de subs t ances . 

Vous voyez, en c o n s é q u e n c e , m o n c h e r a m £ q u ' u n 
ê t re q u e l c o n q u e , p l an t e oq an imal , ne p e u t ê t r e plus 
pet i t q u ' u n e molécule d 'air , car , a u t r e m e n t , c o m m e n t 
pourra i t - i l la r e sp i r e r e t se l ' ass imi ler p o u r e n t r e t e n i r 
sa vie ? t 

Quelle q u e soit l ' a r d e u r d e vot re i m a g i n a t i o n , .vous 
n e pou r r ez donc supposer , sans m a n q u e r à la log ique , 
u n animal assez pe t i t p o u r passer à t r ave r s u n e s u b 
s tance dans laquel le l 'air l u i -même n e passera i t pa s . 
11 en est abso lumen t de m ê m e , en sens c o n t r a i r e , de 
tous les a s t r e s . Si g rands que n o u s les concevions , l eu r 
qualité de corps est j u s t e m e n t ce qu i impose u n e l imite 
fatale à leur d imens ion . 

Si un seul étai t d 'une g r a n d e u r infinie, c o m m e n t 
p o u r r i o n s - n o u s dire q u e c 'est un corps , p u i s q u e , é t an t 
sans l imi tes , il n ' au ra i t po in t de fo rme, e t où serai t 
d 'a i l leurs la p lace des au t res ? L'infini n e p e u t ê t r e dans 
la ma t i è r e . , 

Mais en Voua assez su r ce chap i t r e , é t r a n g e r à nos 
é t u d e s . Revenons à nos pe t i t s t r ava i l l eu r s . Comme ils 
sont cha rgés pa r la n a t u r e de faire u n p r e m i e r t r iage 
des s éd imen t s , l eu r s atejiefs sont tou jours à l ' e m b o u 
chu re des fleuves. Que lques expér iences faites a n c i e n 
n e m e n t e t de nos j o u r s p a r les i n g é n i e u r s n o u s p e r m e t 
t ron t d ' appréc ie r l ' i m p o r t a n c e des m a t é r i a u x m i s en 
œuvre par les d ia tomées e t les fo rami ié res . 

R e n n e l a ca lculé q u e le Gange e n t r a î n e à la m e r 
860,000 m è t r e s cubes de t e r r e par h e u r e , e t que le 
Nil dépose dans le m ê m e t e m p s 6,000 m è t r e s cubes de 
l imon à son e m b o u c h u r e . Le Mississipi y appor te 
2,742 m è t r e s ; le fleuve J a u n e , en Chine , 686 m è t r e s . 
Le R h ô n e , dont le débi t annue l es t de Si o u 33 ,000 
mill ions de m è t r e s d 'eau , j e t t e à la m e r 21 mil l ions de 
m è t r e s cubes de sable c h a q u e a n n é e . La Se ine , dans 
,les g r andes eaux, con t i en t u n e m o y e n n e de d e u x cen t 
c inquan te g r a m m e s de ma t i è r e s solides par m è t r e , e n 
sorte que si vous buviez deux l i t res de ce t t e eau dans 
une j o u r n é e , vous in t rodu i r i ez dans votre es tomac u n 
g r a m m e de subs t ances -minérales . E n n o u s é lo ignant 
des fleuves, nous t rouvons pa r tou t , depuis le p ied des 
falaises j u squ ' aux p lus profonds es tua i res où p e u v e n t 
d raguer nos engins de p è c h e , u n e i n n o m b r a b l e q u a n 
ti té de mol lusques et de c rus tacés é laborant la chaux 
au profit de leurs coqui l les e t de leurs c a r a p a c e s ; t ou t 
cela vient de nos con t inen t s . Upe flore abondan te d e 
forêts, de fucus, d 'a lgues, de va rechs , qui s ' ass imi
len t le ca rbone , la sil ice, la soude , l ' iode , le b r o m e , e t 

dont les débr i s n e sont pas moins pu i ssan t s à comble r 
les vallées profondes , complè te l ' ensemble de ce t te 
act ion de la>vie su r le m o n d e miné ra l . 

Il n ' e s t pas u n récif, u n e épave , u n e d igue , u n e for
t e re s se , u n e j e t é e qui n e soit Couverte, dans la pa r t i e 
i m m e r g é e , d ' an imaux et de p l an te s , à des épa i sseurs 
que l e t e m p s a u g m e n t e r a p i d e m e n t . 

Si vous voulez , m o n c h e r ami , vous r e n d r e c o m p t e 
d'un t ravail d e t ransformat ion qu i s ' accompl i t au fond 
dos m e r s avec u n e éne rg i e b e a u c o u p p lus g r a n d e e n 
core que cel le q u e je vous s igna le ici , il faut, p a r la 
pensée du m o i n s , qu i t t e r ce t t e p lage , t rop vois ine d u 
pôle , c ' e s t - à - d i r e t rop froide, p o u r que la vie y puisse 
a c q u é r i r son m a x i m u m d 'act ivi té . 11 faut veni r ass is ter 
avec moi aux cons t ruc t ions g rand ioses qu i envah issen t 
les m e r s équa tor ia les . 

Voyez ces n o m b r e u x a rch ipe l s , q u i fo rment c o m m e 
u n e ce in tu r e au Pacif ique, depuis les î les Mar ianes , 
les Carol ines, les î les Viti, Taï t i , les Marquises , les îles 
P o m o t o u ; voyez ces bas - fonds qu i re l i en t ces d e r 
n iè res aux î les Galapagos, t and i s q u e , par des p la teaux 
ana logues , les p r e m i è r e s v i ennen t re jo indre l 'Austral ie : 
t ou t cela m e semble n ' ê t re q u e les po in t s sai l lants , 
}es ja lons , l es r e p è r e s des con t inen t s nouveaux qu i se 
p r é p a r e n t . 

Dans ces pa rages c o m m e dans la m e r R ô u g e , 
c o m m e dans le golfe du Mexique et dans la m e r des 
Anti l les , le travail de n ive l lement est confié à des ê t r e s 
q u e l'on a l ong temps confondus avec les p l an te s e t q u e 
pou r cela les na tu ra l i s t e s n o m m e n t encore des zoo-
phyles. I ls f o r m e n t la g r a n d e famille des a lcyonides , 
des polypiers , des m a d r é p o r e s et des co raux . Ces s i n g u 

l i e r s a n i m a u x , d ' u n e organisa t ion e x t r ê m e m e n t s imple , 
p u i s q u e c h a q u e ind iv idu se compose d'un t u b e é t ro i t , 
m o u e t m e m b r a n e u x , t e r m i n é p a r un é p a n o u i s s e m e n t 
qu i cons t i tue la b o u c h e , n e v ivent pas i so l émen t e t on t 
mis e n p r a t i q u e ce t te vé r i t é que l ' un ion fait la force. 
Ils s 'associent donc pa r mi l l iards p o u r bâ t i r des d e 
m e u r e s c o m m u n e s , où c h a q u e ind iv idu a n é a n m o i n s sa 
maison ou p lu tô t sa case sépa rée , dans laquel le il se 
r e t i r e sol i taire et à l ' abr i de ses e n n e m i s . Quoique t r è s -
var iées dans l eu r s formes , dans les détai ls de l eu r a r 
c h i t e c t u r e , de leurs o r n e m e n t s et de l eu r s cou leu r s , 
ces ma i sons , ou p lu tô t ces villes i m m e n s e s , car p l u 
s ieurs ont des cen ta ines de l ieues , r e s s e m b l e n t tou jours 
à des forêts de végé taux pétr i f iés . Ce sont t an tô t des 
mil l iers de b r a n c h e s so r t an t d ' u n t r o n c u n i q u e c o m m e 
les r a m e a u x d 'un a rb re , t an tô t des cy l indres ou feuilles 
épaisses , ar t iculées les u n e s au-dessus des a u t r e s 
c o m m e les t iges des cac tus et des nopa l s . Souven t ils 
r e s s e m b l e n t à de g igan tesques choux-f leurs , à des o ran
ges sans éco rce , à des l i chens , à des fougères , enfin 
aux p lan tes les p lus d iverses . Auss i les a-t-on l o n g 
t e m p s cons idérés c o m m e a p p a r t e n a n t au r ègne végéta l . 
Dans tou tes les m e r s , la m a t i è r e dont se composen t les 
d e m e u r e s d e s polypiers est tou jours du c a r b o n a t e 
d e chaux, c ' e s t - à - d i r e la subs t ance qu i cons t i tue , la 
cra ie e t le m a r b r e ; s e u l e m e n t les u n s bâ t i s sen t des 
maisons assez fragiles p o u r que le m a r t e a u les b r i se , 
t andis que d 'au t res font les l eurs aussi d u r e s q u e l ' a 
gate . Pa rmi ces de rn i è r e s se t rouve le corai l , do la fa
mille des a l cyomdes . 

— Commen t , dis-je à Ma theùs , le corai l , ce t t e p i e r r e 
si d u r e et d 'un si b e a u rouge , est p r o d u i t e p a r un 
.animal? 

•— Oui, me dit-il, c o m m e les per les , la n a c r e e t u n e 
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f o u l e d e m a t i è r e s e n c o r e q u i s e r v e n t à l a t o i l e t t e d e s 
f e m m e s o u à l ' o r n e m e n t d e n o s m o b i l i e r s . 

L e c o r a i l e s t u n p o l y p i e r q u i r e s s e m b l e t o u t à f a i t à 
u n p e t i t a r b u s t e d é p o u i l l é d e s e s f e u i l l e s e t f ixé a u x r o 
c h e r s p a r u n e e s p è c e d e r a c i n e . C e q u i r e n d p l u s f r a p 
p a n t e e n c o r e l ' a n a l o g i e d e c e t a n i m a l o u p l u t ô t d e c e t t e 
a s s o c i a t i o n d ' a n i m a u x a v e c u n e p l a n t e , c ' e s t q u e l ' e s 
p è c e d ' é c o r c e q u i e n v e l o p p e l a p a r t i e c e n t r a l e e t r o u g e 
d e s b r a n c h e s , e t q u i e s t c o m p o s é e d e p e t i t s t u b e s 
c a l c a i r e s d a n s c h a c u n d e s q u e l s v i t u n a n i m a l , o f f re 
d e n o m b r e u x o r i f i c e s à l ' ç x t é r i e u r d e s q u e l s , p o u r s e 
n o u r r i r , l ' a n i m a l v i e n t p r é s e n t e r u n e s o r t e d e b o u c h e 
t e r m i n é e p a r q u a t r e p é t a l e s e n é t o i l e , d ' u n e c o u l e u r 
b l a n c h e e t d o n t l ' e n s e m b l e a l ' a p p a r e n c e d ' u n e f l e u r . 

D a n s l e s m e r s c a l m e s e t t r a n s p a r e n t e s , o n v o i t , 
l o r s q u e l ' e a u n ' e s t p a s t r è s - p r o f o n d e , l e c o r a i l fleurir 
a u x r a y o n s d u s o l e i l ; m a i s , s i o n j e t t e u n e p i e r r e , t o u t e s 

Formation d'une lie sur le cratère d'un volcan. 
Dessin de Fellroann. 

c e s f l e u r s s i b i e n é p a n o u i e s r e n t r e n t c o m m e p a r 
e n c h a n t e m e n t , p a r c e q u e l ' a n i m a l e s t e f f r a y é . 

L a p ê c h e d u c o r a i l a d e t o u t e a n t i q u i t é c o n s t i t u é u n e 
b r a n c h e i m p o r t a n t e d e c o m m e r c e . L e c o r a i l d e l a 
M é d i t e r r a n é e e s t d e s p l u s e s t i m é s , e t s u r l e s c ô t e s d e 
F r a n c e i l e s t m o i n s b e a u q u e s u r c e l l e s d ' A f r i q u e . 

L a m e r R o u g e d o i t s o n n o m e t s a c o u l e u r a u x c o r a u x 
e t a u x p l a n t e s q u i e n t a p i s s e n t l e f o n d j u s q u ' à u n e 
g r a n d e d i s t a n c e d e s c ô t e s ; m a i s l e c o r a i l n ' y e s t p a s 
d ' u n e b e l l e t e i n t e . 

N e p o u v a n t s u p p o r t e r d e h a u t e s p r e s s i o n s , l e s p o l y 
p i e r s n e c o n s t r u i s e n t l e u r s d e m e u r e s q u ' à u n e d i s t a n c e 
r e l a t i v e m e n t p e t i t e d e l a s u r f a c e , e t i l s n e d é p a s s e n t j a 
m a i s c e t t e d e r n i è r e , n e p o u v a n t v i v r e q u e d a n s l ' e a u . 
A u s s i n ' h a b i t e n t - i l s q u e d e s t e r r a i n s d é j à e x h a u s s é s p a r 
l e s a m a s d e c o q u i l l e s e t n ' e n v o i t - o n j a m a i s d é p a s s e r 
l e n i v e a u d e l ' e a u . O n e n t r o u v e r a r e m e n t à p l u s 
d e 1 , 0 0 0 m è t r e s d e p r o f o n d e u r . 

E n r e v a n c h e , t o u t e s l e s c h a î n e s d e m o n t a g n e s s o u s * 
m a r i n e s e n s o n t c o u v e r t e s . I l s r e l i e n t l e s c r ê t e s l e s u n e s 
a u x a u t r e s , f o r m a n t q u e l q u e f o i s d e s p o n t s g i g a n t e s q u e s 
e n t r e d e u x s o m m e t s . C ' e s t d e c e t t e f a ç o n q u ' i l s r é u n i s 
s e n t p a r d e s c h a u s s é e s i n v i s i b l e s d e s î l e s s o u v e n t for t 
é l o i g n é e s l e s u n e s d e s a u t r e s . L ' a m i r a l B é r a r d , q u i fit, 
c o m m e v o u s s a v e z , d e u x e x p é d i t i o n s a u t o u r d u m o n d e 
a v e c D u m o n t d ' U r v i l l e , m e r a c o n t a i t q u e , d a n s l ' a r c h i p e l 
d e la P o l y n é s i e , i l a v a i t q u e l q u e f o i s r e n c o n t r é e n p l e i n e 
m e r , s u r c e s c h a u s s é e s à fleur d ' e a u , d e s t r i b u s d e s a u 
v a g e s é m i g r a n t a v e c a r m e s e t b a g a g e s e t p a s s a n t d ' u n e 
î l e à l ' a u t r e à d e s d i s t a n c e s d e p l u s d e v i n g t l i e u e s . 

L e s c o r a u x c o n s t r u i s e n t a u s s i d e p r é f é r e n c e s u r la 
c r ê t e d e s c r a t è r e s d e v o l c a n s s o u s - m a r i n s . E n g é n é r a l , 
v o u s l e s a v e z , l e s s o m m e t s d e c e s m o n t a g n e s s e c o m 
p o s e n t d ' u n i m m e n s e c i r q u e e n p e n t e d o u c e à l ' e x t é 
r i e u r , a b r u p t e à l ' i n t é r i e u r . 

A u m i l i e u d e c e s c i r q u e s , s e t r o u v e n t i s o l é s u n ou 
p l u s i e u r s c ô n e s d e m a t i è r e s v o l c a n i q u e s q u i d é p a s s e n t 
s o u v e n t d e b e a u c o u p l e n i v e a u d e l a m e r . E h b i e n , les 
p o l y p i e r s s ' é t a b l i s s e n t e n m ê m e t e m p s s u r l a c r ê t e du 
c r a t è r e e t s u r l a b a s e d e c e s c ô n e s . P e u à p e u , l e u r 
t r a v a i l f o r m e u n e î l e c e n t r a l e e n t o u r é e d ' u n a n n e a u . 
C h o s e é t r a n g e ! l ' A u s t r a l i e , s i é t e n d u e q u ' o n c o m p t e 
c e t t e î l e i m m e n s e a u n o m b r e d e s c o n t i n e n t s , p r é s e n t e 
e x a c t e m e n t c e t t e c o n s t i t u t i o n : u n e g r a n d e t e r r e e n 
t o u r é e d ' u n a n n e a u d e r é c i f s m a d r é p o r i q u e s n e l a i s 
s a n t p l u s a u j o u r d ' h u i q u e q u e l q u e s p a s s e s p o u r p é n é 
t r e r à l a c ô t e . 

— I c i j e . v o u s a r r ê t e , d i s - j e à M a t h e i i s , c a r j e n e 
c o m p r e n d s p l u s . V o u s a v e z , s i j e n e m e t r o m p e , a s 
s i g n é l a s u r f a c e d e l a m e r c o m m e i m p o s a n t u n e l i m i t e 
a u x c o n s t r u c t i o n s d e s c o r a u x , d e s p o l y p i e r s e t d e s 
m a d r é p o r e s . C o m m e n t d o n c c e s d e r n i è r e s p e u v e n t -
e l l e s f o r m e r d e s î l e s , p u i s q u ' e l l e s s o n t c o n d a m n é e s à 
d e m e u r e r u n p e u a u - d e s s o u s d e l a s u r f a c e d e s e a u x ? 

— V o u s a v e z r a i s o n , m e r é p o n d i t m o n g é o l o g u e . 
J ' a v a i s o u b l i é d e v o u s d o n n e r u n d é t a i l d e s p l u s i m p o r 
t a n t s . S i l a v i e a n i m a l e e s t t r è s - a c t i v e a u f o n d d e s m e r s , 
l a v i e v é g é t a l e n e s 'y m a n i f e s t e p a s a v e c m o i n s de 
v i g u e u r . L e s p l a n t e s q u e F o n n o m m e d e s a l g u e s f o r 
m e n t d e n o m b r e u s e s f a m i l l e s q u i c o m p r e n n e n t à la 
f o i s d e s g e n r e s m i c r o s c o p i q u e s e t d e s e s p è c e s q u i , p a r 
l e u r g r a n d e u r , n e p e u v e n t s e c o m p a r e r à n o s v é g é 
t a u x t e r r e s t r e s . T a n d i s q u ' i l f a u d r a i t q u a r a n t e o u c i n 
q u a n t e m i l l e d e c e r t a i n e s a l g u e s p o u r c o u v r i r u n e s u r 
f a c e d ' u n m i l l i m è t r e , o n t r o u v e d a n s q u e l q u e s p a r t i e s 
d e l ' O c é a n , d a n s l a m e r d e s S a r g a c e s , p a r e x e m p l e , e t 
d a n s l a m e r R o u g e , d e s e s p è c e s d o n t l e s l o n g u e s 
f e u i l l e s c o u v r e n t s a n s i n t e r r u p t i o n d e s e s p a c e s . d e 2 0 0 à 
3 0 0 k i l o m è t r e s . L e s l a m i n a i r e s , l e s f u c u s , l e s v a r e c h s 
p o u s s e n t a v e c t a n t d ' a b o n d a n c e , s u r t o u t d a n s l e s m e r s 
c h a u d e s , q u e s o u v e n t , d é t a c h é s d e s r i v a g e s e n m a s s e s 
c o n s i d é r a b l e s p a r l a t e m p ê t e , i l s s ' e n v o n t , t r a n s p o r 
t é s p a r l e s c o u r a n t s , flotter c o m m e d ' é n o r m e s b a n c s 
d e v e r d u r e à p l u s i e u r s c e n t a i n e s d e l i e u e s d e s c ô t e s . 
U n e e s p è c e d e l a m i n a i r e q u ' o n n o m m e l e f u c u s g é a n t , 
p a r c e q u e s e s f e u i l l e s f o r m e n t d e s r u b a n s s o u v e n t 
d ' u n e l o n g u e u r d e 60 à 8 0 m è t r e s , c o n t i n u e à v é g é t e r 
e n f l o t t a n t , m ê m e s a n s r a c i n e s , p e n d a n t p l u s i e u r s m o i s . 

M a l h e u r a u x n a v i r e s q u i r e n c o n t r e n t d a n s l e s m e r s 
t r a n q u i l l e s d e c e s b a n c s d e p l a n t e s v i v a n t e s q u i l e s e n 
t o u r e n t , l e s i m m o b i l i s e n t o u l e s o b l i g e n t à s u i v r e l e u r 
p r o p r e m a r c h e . 

I l f a u t u n v e n t p u i s s a n t , m ê m e u n e t e m p ê t e , p o u r 
s o r t i r d e c e t i n e x t r i c a b l e e t é p a i s r é s e a u , — V o u s c o i n -
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prune* que quand ces îles flottantes rencontrent les 
constructions des polypiers, elles s'y accrochent pour 
former un premier sol que la vague ne fait que Gxer et 
enchevêtrer davantage. Sur ces fucus, que le soleil dé
compose et réduit TDCU à peu en terreau, les graines 
que les courants transportent ne tardent pas à germer. 
Les fougères y prospèrent, et vous savez que, sous les 

tropiques, les fougères sont des arbres ; les cocotiers, 
les palmiers, les lianes de toutes sortes poussent et 
s'enlacent, formant des forêts impénétrables à l'action 
des vents. 

Voilà l'ébauche d'une île nouvelle. Elle est encore 
inhabitable néanmoins, car elle n'a d'eau douce que la 
pluie. Mais que des milliers de générations végétales se 

La terre en 1 an.. .. i 

succèdent et leurs débris élèveront le sol. Si tout cela 
se passe autour d'un de ces pitons volcaniques dont le 
sommet domine la mer comme un haut récif, le bassin 
extérieur se comble, tout se réunit, l'ile habitable est 
formée, car le piton condense les vapeurs, les rivières 
coulent, les ravins se forment, et les réservoirs d'eau 
douce sont fondés à tout jamais. 

LAustrabe ressemble en très-grand- h une des îles 

position ae I climaun. 

dont j'essaye de vous esquisser la formation. A l'exté
rieur, comme autour d'un cratère immense, un large 
cordon de coraux faisant une ceinture presque continue 
de récifs. A l'intérieur, des cônes volcaniques dont les 
bases réunies entre elles forment le sol, et, chose 
étrange, des fleuves, ou plutôt de maigres ruisseaux, 
qui, au lieu de se rendre à la mer comme nos rivières, 
coulent vers la partie centrale, encore tout à fait mare-
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cageuse ef dép r imée . E t voilà, m o n c h e r élève, c o m -
r n e n t ces t e r r e s nouvel les , en voie de format ion , s ' é lè 
ven t avec les débr is des anc iens m o n d e s dont i ls 
ut i l isent les r u i n e s . 

Mais, t o m m e vous l e . voyez en m ê m e t e m p s , à pa r t 
que lques -unes qui p e u v e n t avoir, ainsi que l 'Austra l ie , 
t les pics d o m i n a n t la m e r , les t e r r e s nouvel les n'ont, en 
général pou r poin t de dépa r t que des fondat ions à fleur 
d ' eau . Elles n ' a t t e i n d r o n t donc jamais le relief des 
con t inen t s anc iens , ca r l e u r or ig ine les c o n d a m n e à 
s 'élever m é d i o c r e m e n t au-dessus du niveau de la m e r e t 
p a r c o n s é q u e n t à ê t r e r a r e m e n t hab i tab les . Le m o n d e 
végétal p e u t seul e n p r e n d r e possess ion . 

Pou r t an t , la ru ine des t e r r e s ac tue l les es t mani fes te , 
r i e n n e saurai t l ' a r r ê t e r . Les m o n t a g n e s s ' éc rou len t , 
les vallées se comblen t , le sol se nivel le e t le bass in des 
océans se rempl i t . Si j e songe q u e , s u r u n e sphè re de t ro is 
m è t r e s de c i r con fé rence , la cha îne des Alpes p e u t ê t r e 
r ep r é sen t ée pa r l 'épaisseur d ' u n e feuille d e papier , t a n 
dis q u ' u n s imple coup d 'ongle y donne ra i t l ' idée des 
plus g randes p ro fondeurs de l 'Océan, j e vois le n ive l l e 
m e n t facile. L 'ab îme des m e r s , dépress ion i m p e r c e p 
t ib le , se ra comblé dans la su i te des s iècles p a r les t e r r e s 
qu 'y appor t en t chaque j o u r les causes d iverses q u e 
nous venons d ' é tud ie r , e t le n iveau de f Océan s 'élèvera 
en conséquence peu à peu au-dessus des r ivages ac tue l s . 
Je vois l 'eau envah i r les p la ines basses , et , passan t su r 
les déser t s au jou rd 'hu i a r ides , m o n t e r de p la teau en 
pla teau , dé t ru i san t les vi l les , les forêts , sapan t les c o l 
l ines , r o n g e a n t les obstac les , e t , enfin, b a t t a n t en 
b r è c h e , sans i n t e r m é d i a i r e , les r e s t e s amoindr i s des 
chaînes de nos plus hau t e s m o n t a g n e s . 

La p e r m a n e n c e des p h é n o m è n e s qu i se passent sous 
nos yeux depuis les t e m p s h i s to r iques imp l ique fa ta 
l ement e t n é c e s s a i r e m e n t la dispar i t ion des te r rea 

1 actuelles sous u n e nappe d 'eau don t il n o u s test faéUfe 
de ca lculer la p rofondeur exac te . 

Si de nouvel les révolu t ions , occas ionnées , comme Ws 
p récéden te s , p a r l ' é c rou l emen t par t i e l de l 'écorce so
lide sur le noyau e n c o r e en fusion qui forme le centre 
e t la p lu s g rande masse de no t r e p l a n è t e ; si de nou
veaux f rémissements de ce t te frêle écorce n e viennent 
pas soulever d ' au t r e s con t inen t s ou re lever davantage 
ceux que n o u s hab i tons , n o t r e pauvre t e r r e est cou-
damnée aux de rn i è r e s phases qu 'e l le a t raversées avant 
de po r t e r des ê t res r e s p i r a n t l 'air de l ' a tmosphère . Elle 
n e sera p l u s q u ' u n g lobe l iquide e t mono tone où vivront, 
sans p a r t a g e , les p lan tes m a r i n e s e t les poissons gigan
t e sques dont nous t r ouvons a u j o u r d ' h u i , comme autant 
de t é m o i n s d 'un anc ien envah i s semen t des eaux, les ves
t iges j u s q u e s u r n o s m o n t a g n e s . Ces vest iges nous di
sent à c h a q u e i n s t an t et en tous l ieux : l 'Océan fut ici. 
Nous pouvons ' l eu r r é p o n d r e : A coup sûr , il y r e 
v i e n d r a ! 

J ' i n t e r rompi s Matheùs , car , ma lg r é moi , j e m e sen
tais saisi de t e r r e u r . J 'avais beau m e di re q u e , si tout 

•i cela es t b i en r ée l , n i nous , n i les enfants de nos enfants, 
n i b i en des géné ra t ions encore après eux , n e seront 
les t émoins d e ces affreux é v é n e m e n t s : u n e tristesse 
profonde m 'envah issa i t . J ' eus hâ te d ' en t r a îne r Matheûs 
loin de cet Océan sans mi sé r i co rde , dont la voix tou
jou r s g r o n d a n t e , me poursu ivan t j u s q u e dans mon lit, 
semblai t m e d i r e de loin que j e lu i appar t i endra i s un 
j o u r . 

Combien je fus h e u r e u x , le l endemain , de reprendre 
le c h e m i n de Par is 1 car , p e n d a n t la n u i t , j ' ava i s rêve 
qu ' i l nous étai t poussé des nageoi res , et que Matheùs 
e t m o i , nous é t ions devenus cachalo ts . 

BER'l 'SeiI . 
FIN. 

LA SCIENCE EN FAMILLE. 

U N B O T A N I S T E A 

Il faut d'abord vous faire savoir que si j ' a i p o u r p r i n 
cipe de r e spec te r chez a u t r u i les idées , les r id i cu le s , 
les défauts même qui me s emblen t ne m e n a c e r ni la 
t r anqu i l l i t é privée des c i toyens , ni le bon o rd re de la 
chose p u b l i q u e , j e ne crois pas c e p e n d a n t devoir p o u s 
se r la déférence jusqu 'à partager i n d i s t i n c t e m e n t tou tes 
les façons de voir, t ous les travers de mon p r o c h a i n . 

Sachez, en outre, que j e c o m p t e au nombre de mes 
amis u n honnê t e garçon qui professe sur ce po in t des 
sen t imen t s d i a m é t r a l e m e n t opposés. Mon a m i Fernand, 
— c'est Fernand qu 'on le nomme, — qu i p o u r r a i t p a s 
se r à bon droi t p o u r le plu? effréné a m a t e u r - c o l l e c 
t i o n n e u r de médai l les , n ' a d m e t pas q u ' o n n e soit pys 
possédé du m ê m e goût ou, m ieux , de la m ô m e fu reur 
que lu i . — Je m e t r o m p e : il c o m p r e n d fort b i en q u ' u n 
Certain n o m b r e d ' individus vivent dénués de tou t p e n 
c h a n t spéculat i f ; mais c 'es t pou r lui que lque chose 

• d ' inexplicable q u e , la passion s 'éveillant, elle n ' a i t pas 
pour inévi table d i rec t ion la r e c h e r c h e e t la conservat ion 
du y rond e t moyen bronze, des c»nsulaires, des auto
nomes, des grecques, des puniques... 

. Or, je suis , moi, — les l ec t eu r s du Musée des Familles 
. on t p u déjà s 'en apercevoi r , — que lque peu a m o u r e u x 

des p l a n t e s ; et c 'est là ce qui exaspère m o u a m i le 

T R A V E R S CHAMPS. 

-numisma te . Il y a u n mois env i ron , j 'ai failli me; faire, 
c o m m e on di t , une mauvaise affaire avec lui pour être 
res té s inon e n t i è r e m e n t indifférent , au moins assez 
ca lme , alors qu'il m ' a n n o n ç a i t , avec un véri table en
thous i a sme , la t rouvai l le faite, en plein Par i s , de quel
ques cen ta ines de médai l les roma ines magnif iquemeat 
conservées , et p a r m i lesquel les un Auguste & peu près 
u n i q u e . (Cet Auguste, il avait o b t e n u de le Voir, de le 
t o u c h e r ; et je suis sûr que p o u r le posséde r i! eût con
sen t i sans hés i ta t ion à se s épa re r de que lque fragment 
de s a p rop re pe r sonne . ) Abl les p l an te s , en la com
pagnie desquel les il me t rouva ce jour- là , — car je ren
t ra is d 'une excurs ion , avec u n pe t i t b u t i n végétal, — 
en e n t e n d i r e n t de be l l e s , j e vous j u r e : 

— Ça, m o n cher , m e diras-tu b ien ce que tu comptes 
faire à u n m o m e n t d o n n é de t ou t le fourrage que tu 
emmagas ines b r in à br in dans ton cabiue t qui, par 
p a r e n t h è s e , va p r e n a n t de plus en plus des senteurs 
de fenil î Tu me r é p o n d r a s sans d o u t e q u ' u n j o u r vien
dra où, pa r su i te des manipu la t ions r é i t é rées do tes 
momies végéta les , tu seras à m ê m e de saluer par son 
n o m lat in , —• et peu t -ê t r e français, — j u s q u ' à la moindre 
he rbe t t e qui se t r o u v e r a sous tes. p a s . J e t e vois, ou 
p l u t ô t , j e t ' e n t e n d s à cette é p o q u e fo r tunés : « Eh ! 
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Éonjour, m o n s i e u r Potycnemum f A h ! m a d a m e Becca-
bunga, vo t re h u m b l e se rv i teur ! Mademoisel le Medicago, 
je vous p r é s e n t e m e s h o m m a g e s . Mais j e n ' aperço is 
pas ce b rave Himantoylossum ; en r e v a n c h e , voilà l à -
bas mon ami Onobrychis, avec le b e a u Tetragonolobus 
et la bel le Ptérothèca. » Ce se ra c h a r m a n t , eu véri tés 
Pour ma par t , depuis q u e , four ran t par hasa rd le nez 
dans ton he rbor i s t e r i e , j ' a i eu la j o i e ineffable d 'y 
cueillir les cinq ou six n o m s q u e j e v iens de proférer , 
je t ' assure que j e les r épè t e toujours avec u n e d é l e c 
tation nouvelle,- et , pa r t an t , j e m 'expl ique la vo lup té 
que tu devras ép rouve r q u a n d t u t e ver ras en é ta t d 'en 
baragouiner à bon esc ien t que lques mil l iers du m ê m e 
acabit . N 'es t -ce pas Cyrus. qu i connaissa i t le n o m d e 
tous ses soldats ? Eh b ien ! t u n e s e ra s pas en r e s t e su r 
Cyrus, e t si la pos té r i t é n e t e t i en t pas c o m p t e des 
prodiges m n é m o t e c h n i q u e s pa r toi opérés , c 'est q u ' o n 
ne lui au ra r i e n r a p p o r t é des nobles efforts au pr ix d e s 
quels t u as acquis d 'aussi merve i l leux résu l t a t s . 

— Ainsi , répl iquai- je , il est avéré pou r toi que s 'oc
cuper de conna î t r e les p l an t e s , c 'est u n i q u e m e n t faire 
provision de n o m s p lus ou moins h a r m o n i e u x ? 

— Cer tes ! 
—Mais voyons . Q u a n d t u t ' e s c r imes , toi , à déchiffrer, 

à classer t e s ronde l les de méta l , q u e fais-tu, s inon l i re 
des n o m s , et r i en q u e des n o m s , q u e tu disposes e n 
suite pa r sér ies ? 

— Des n o m s , oui , se récria- t- i l , ma i s des n o m s qu i 
sont les ja lons de l 'h i s to i re . E n c lassant ces «. rondel les 
de métal », c o m m e t u les appel les , c 'est l ' o r d r e des 
t emps que j e r é t ab l i s , ce sont les événemen t s fameux 
que j ' é v o q u e ; les ro is , les e m p e r e u r s , les g r a n d s c i 
toyens que je r e s susc i t e . (Notez, j e vous pr ie , que l e 
gaillard n e ré tabl i t , n e ressusc i te r i en du tou t : il a r r a n g e , 
con t emple , caresse ses m o r c e a u x d ' a r g e n t ou de cuivro, 
e t il es t au comble de l ' ivresse . Je n e c r i t ique n i n e 
b lâme, j e constate . ) 

— Et crois- tu donc , repr is- je , q u e ces h e r b e s , j e dis 
m ê m e les p lu s s imples , l es p lus c o m m u n e s de celles 
qui végè ten t dans nos c h a m p s , so ien t , en dépi t du m é 
pris don t t u les couvres , e n t i è r e m e n t m u e t t e s ? q u ' à 
aucune d'elles n e se r a t t a c h e la m é m o i r e de que lque 
pe r sonnage no tab le ou glor ieux ? Crois-tu donc que les 
p lan tes n ' a i en t pas auss i , d ' aven tu re , l eurs fastes, l eu r s 
ch ron iques ? que l eur passé n e se lie en r i en au passé 

.de l ' h u m a n i t é ? ou q u ' a u moins ce r t a ines d ' en t r e elles 
ne révei l lent pas e n tel ou tel d ' en t r e nous qui les 
cuei l lons, qui les observons , que lque c h e r souvenu-
p e r s o n n e l ? — Si te l le est ton opinion, t u t e t r o m p e s 
s i n g u l i è r e m e n t ; car il est au con t ra i r e b ien peu de m e s 
amies des c h a m p s qui n ' a i en t q u e l q u e réc i t h i s to r ique à 
me faire, ou que lque cause r i e i n t ime à m'offrir. Je 
t 'affirme que mes médai l les sont , c o m m e les t i e n n e s , 

. é loquen tes à divers degrésT\C 'cs t m ê m e en cela , — 
outre l ' admirat ion qu 'e l les m ' i n sp i r en t p o u r l e u r sub l ime 
au t eu r , q u e rés ide pou r moi le c h a r m e p r i n c i p a l de 
leur compagnie . Je pu i s t 'affirmer auss i . . . 

Mais m o n ami F e r u a n d m ' in t e r rompi t , e t , levant 
. é n e r g i q u e m e n t l e s épaules et h o c h a n t la t ê t e : « La isse -
moi donc t r anqu i l l e avec t on fourrage, lit-il ; des n o m s ! 
des n o m s ! e t r i en que des n o m s ! . . . » E t il s 'en alla. 

Je n e l 'ai pas r evu depuis . Mais à cela r ien d ' é ton
n a n t ; car il devait par t i r Je l endema in de no t re d i s c u s -

_ sion pou r u n e excurs ion dans u n e ce r t a ine pe t i t e loca 
lité p e r d u e , où il a su que des paysans avaient mis à 
nu que lques sépu l tu res a n c i e n n e s , e t pa r t an t des m é 

dail les. Je m ' a t t e n d s à le vo i r r e p a r a î t r e , cha rgé dé ' 
viedle m o n n a i e ve rdegr i sée , qu ' i l v iendra m e faire c o n 
t emple r . 

Toujours est-il que , r e s t é sous le coup d e ses b l e s 
santes conc lus ions , qui n e t e n d e n t à r i en mo ins q u ' à _ 
m e t r ans fo rmer e n « n e sor te de mach ina l fabricant de 
l istes b o t a n i q u e s , e t e m p ê c h é de r é c l a m e r devant u n 
accusa t eu r auss i s o u r d que par t i a l , j ' a i formé dès le 
j o u r m ê m e u n dessein , m J 'en appel lera i , m e dis-je, à 
des a rb i t res dés in té res sés avec lesquels je p r o c é d e r a i 
ainsi ; — L e u r ayant p roposé une pa r t i e d 'école b u i s -
sonnic re , je les e m m è n e r a i vagabonde r avec moi du bois 
à la pra i r ie , d e s m a r g e s du sen t i e r a u x r ives du r u i s - ' 
seau , des s o m m e t s e s c a r p é s a u x bas m a r é c a g e s ; c h e 
min faisant, j e l eu r r é p é t e r a i les p ropos que ' m e t i e n 
d r o n t les he rbes dans lesquel les j e suis censé n e t rouve r 
quo des por te -é t ique t t e s . E t quand .nous au rons pen--
dant que lque t e m p s e r r é ainsi , j e p r ie ra i m e s c o m p a 
g n o n s de déc ider si m o n ami Fernar td est dans l 'absolue 
vér i té q u a n d il va d isant avec u n superbe déda in : « Des 
n o m s ! des n o m s ! et r ien que des n o m s ! » 

Or, voilà q u e j ' e x é c u t e m a i n t e n a n t m o n pro je t . L ' a r 
b i t r age est ouve r t . Qui veut b ien ê t r e j uge , me su ive . 
Je p a r s . . . J e suis en c a m p a g n e . . . 

A peine ai-je gagné le bou t de la r u e , q u e , dans u n 
t e r r a in vague qu i a t t end des cons t ruc t ions , j ' a p e r ç o i s , 
é ta lan t ses fraîches étoiles lilas su r les d é c o m b r e s , la 
m a u v e , a ins i n o m m é e du v e r b e g r e c malasso, j ' a m o l 
lis, e t . . . 

— Bien ! b i en ! di rez-vous, sans dou te , n o u s la c o n 
na issons , a ins i que ses douces v e r t u s . Son h is to i re doit 
ê t r e exc lus ivement affaire d'officine ou d 'hôp i t a l ; e t 
nous n e supposons pas qu ' à ce t i t re el le ait r i en de fort 
i n t é r e s s a n t à n o u s c o n t e r . 

— Pour n o u s en a s su re r , in te r rogeons- la . " 
• « Je n e suis p lus p o u r vous , n o u s di t-el le d 'un a i r 
p i teux , q u ' u n r e m è d e v u l g a i r e ; mais les a n c i e n s j u 
geaient m i e u x d e moi , qui m e m e t t a i e n t au n o m b r e des 
a l imen ts les p lu s r e c h e r c h é s , l es p lu s e s t imab le s . Mon 
ère g lor ieuse fut au t e m p s du g r a n d Py thagore , : « N O M -
CI r issez-vous de la feuille sainte, disait-il à ses d i s -
« c iples , e t vo t re pensée s 'élèvera, e t vo t re â m e se 
« ga rde ra p u r e et p lac ide . » La feuille sa in te , c 'é tai t 
moi . E t les disciples , à l ' exemple du ma î t r e , professa ient 
p o u r moi u n e vér i table véné ra t ion . 

« Mais c e n e fut pas s e u l e m e n t chez ces-apôt res de 
la frugalité que j e t rouvai des pa r t i sans . « J 'a i s u r m a 
« tab le l 'olive, la ch icorée et la mauve l égère , » a dit 
Horace , qu i n e passa j ama i s , vous e n conv iendrez , p o u r 
m é p r i s e r les jou i s sances g a s t r o n o m i q u e s . Toutefois , 
vous ne voudrez p e u t - ê t r e voir là q u e ia boutade, d 'un 
ép icu r i en qu i , t rop a b o n d a m m e n t r e p u , r êve des d o u 
ceurs de la c o n t i n e n c e . Soit . Mais voici veni r Cicéron, 
ce foudre h a r m o n i e u x d ' é loquence . Il n ' a pas laissé que 
des h a r a n g u e s . Feui l le tez ses ép î t res , e t vous verrez 
c o m m e quoi u n j o u r la mauve flat tant ou t re m e s u r e 
son palais , il en mangea à ce po in t de cro i re qu ' i l ne 
monte ra i t p lus j ama i s à la t r i b u n e . E t d 'a i l leurs , allez 
de nos j o u r s d e m a n d e r aux sujets du Fils du ciel si j e 
n e suis b o n n e qu ' à ê t re p e n d u e en gu i r l andes de pet i ts 
p a q u e t s r acco rn i s d e v a n t la bou t ique de l ' he rbor i s t e . 

.Ah ! c o m m e ils m e so ignent , ces b raves Chinois ! et en 
re tour , que l s m e t s dél icats j e fournis à leurs tablés ! 
Là-bas, j e m e crois enco re à m o n b e a u t e m p s de l a 
Grèce et de R o m e . — Hein , pensez-vous q u e cela sonne 
assez bien p o u r u n p a u v r e pe t i t végétal q u e vous laissez 
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croître, comme on dit, à l'aventure du bon Dieu, mais 
qui ne demanderait pas mieux que de répondre à la 
sollicitude dont il serait I'pbj et. — Mais non, vous ne 
songez à moi que lorsque la souffrance vous visite. 
Alors, rendez-moi cette just ice , vous n'avez jamais à m e 
chercher bien loin, car je ne quitte guère les environs 
de vos demeures. Peut-être est-ce de ma part une m a 
nière indirecte de vous faire entendre que je serais e n 
core disposée à vous servir aussi bien pendant la santé 
que pendant la maladie. Mais vous êtes sourds . » 

Sur ces mots , la mauve se renferme dans u n morne 
s i lence. Mais presque aussitôt une voix rêche , aigrelette, 
se fait entendre : 

« Pardieu ! voilà une pécore bien fière pour avoir 
suscité u n hémist iche à l'ami de Virgile, pour avoir 
causé une indigestion au victorieux rival de Catilina, 
et pour être encore en honneur chez les magots . Mais 
moi aussi j'ai figuré dignement dans les repas de l'At-
t ique. Aristophane en fait foi, qui dit qu'on me cueille 
o avant le retour de l'hirondelle » ; moi aussi j'ai ras
sasié les fils de Romulus : Perse, le satirique, peut vous 
l'attester ; moi aussi je suis encore recherchée par les 
peuples du N o r d . . . . 

— Et même par les génisses , les poules pondeuses 
et les dindonneaux de notre pays, dis-je, sans diss i 
muler un certain sentiment d'antipathie, car la réc la
mante n'est autre que l'ortie, une citoyenne ordinai
rement peu gracieuse, comme vous pouvez le savoir. 

— Au surplus, reprend-elle, cet Horace lu i -même, 
dont le souvenir enorgueillit si fort ma voisine, n'a-t-il 
pas fait mention de moi dans ses vers au philosophe 
Iccius : « Si forte lierais vivis et urlica — Si par hasard 
tu te nourris d'herbages et d'or' ie?» 

— J'en suis fâché, ma belle, mais , dussé-je affliger 
m ê m e certains traducteurs qui ont commis par i n a d 
vertance l'erreur que vous commettez par amour-
propre, il s'agit évidemment ici de l'ortie de mer, e s 
pèce de poulpe qui abondait sur le marché de Rome, 
et qui n'a de commun avec vous que son étrange façon 
d'accueillir les gens qui ont l ' imprudence de la trop 
approcher. 

— Pensez-vous, monsieur ? 
— J'en ai peur pour votre gloire. 
— Mais vous avez sans doute lu Juvénal. 
— Oui, et j'ai vu qu'il reproche au dieu Mars, a n 

cêtre des Romains, de les avoir fustigés comme avec 
des orties. Est-ce là le fait dont vous? voudriez- tirer 
vanité ? 

— Eh bien, non ï Mais nê ni'accorderez-vous pas 
qu'une famille très-utile aux hommes me doit son nom ? 
Le chanvre qui vous habille, le houblon qui vous désal
tère sont des urlicées. v , 

— Plus aujourd'hui, ne vous déplaise. Nos botanistes 
ont changé tout cela. Le chanvre (cannabis) est devenu 
chef de race, et le houblon est une cannabinèe. 

— Ah ! par exemple! et pourquoi cela, je vous prie? 
— Us auront trouvé que l 'ancienne dénomination 

semblait attribuer une origine quelque peu suspecte à, 
des individus de mœurs très-bénignes, très-honorables. 

— Ça, mais vos botanistes modernes finiront par 
vouloir que je reste seule de ma famille- i 

Mon Dieu t madame j avec d'amabilité qui v o u s 
distingue, on s'attire tôt ou tard de ce s charmantes at-
tentions-lkj 

— Vous Vous moquez, j e crois, fait l'ortie en agitant 
sort feuillage Venimeux1. 

Croyez-moi, prenons le l arge ; mais tout en nuus 
éloignant par prudence, laissez-moi cependant vous 
dire qu'au lieu de chercher à se réhabiliter à nos yeux 
par les louables qualités de ses proches parentes, l'ortie 
aurait pu s'attribuer certains de ces mérites à elle-
même ; car Olivier de Serres, le père de l'agriculture en 
France , nous apprend qu'il a vu faire au seizième 
siècle « de belles et déliées toiles avec l'exquise matière 
de l'ortie » ; d'autre part, nous savons que ses fibres 
corticales, analogues à cel les du chanvre, et rouies, 
peignées, filées comme celles-ci , fournissent aux habi
tants du Kamtschatka des filets, des cordages, du fil à 
coudre ; on assure aussi qu'on en a fait en Allemagne de 
très-beau papier. A vrai dire, c'est plus généralement 
la grande ortie qui est employée à cet u s a g e , tandis 
que c'est à la petite ortie que nous venons d'avoir af
faire. . . 

Mais arrêtons-nous pour fixer très-attentivement nos 
regards sur cette plante aux rameaux ténus et maigres 
qui se dresse au bord du chemin . Quelques pauvres 
feuilles crispées habillent les bas étages de sa tige, qui 
va ensuite se divisant en maintes brindilles frêles, au 
bout desquelles s'épanouissent, par petits bouquets, 
trois ou quatre fleurettes d'un violet chlorotique. Peut-
être allez-vous trouver que cette créature, à l'aspect 
aussi humble que chétif, ne semble pas mériter la moin
dre attention ? Et pourtant regardez-la bien, car elle 
se nomme 2a verveine. 

— Eh bien, la> verveine î quoi ! après? 
— Comment, ce nom ne vous dit r ien? En ce cas, 

attendez : « Verveine, ma mie , si tu voulais nous conter 
ton histoire ? » *~ 

Point de réponse . Elle n'aura pas entendu. Je vais 
répéter en élevant la voix : «Verve ine , ma m i e . . . » 
Même s i lence. Qu'est-ce que cela signifie ? 

—• Eh ! -eh ! eh ! Ah ! ah ! ah ! Je le sais bien, moi, 
c e que cela signifie, et pour peu que vous teniez à le 
savoir, je suis plante à vous le rapporter de point en 
point. Eh ! eh ! eh ! Ah ! ah ! ah ! , 

C'est un gros bouillon-blanc, dodu, v e l u , qui s'ex
prime ou plutôt qui s'égaye de la sorte, installé lui 
aussi au bord de la route, où, par parenthèse, son ma
gnifique e m b o n p o i n t , non-seulement contraste d'une 
étrange façon avec la maigreur de sa voisine, mais en
core nous porte à douter que les é léments d'une santé 
aussi florissante puissent lui être fournis par le sol pier
reux , poudreux au-dessus duquel il se carre, se pré-
l a s s o ; — mais, il est des gens qui semblent nés pour 
vivre gras e t radieux là où d'autres ne savent que lan
guir et broyer du noir : affaire de caractère, dit-on. 
Quoi qu'il en soit, profitons de l'offre du jovial compère. 

KI- Buuillon-Blanc, mon brave, vous avez la parole. 
•— E h ! eh ! eh ! moi, pas fier, je la prends sans me 

faire prier ; et, sans m'embarrasser dans de grands dis
cours 1, j e vous fais savoir que si vous ne pouvez obtenir 
u n mot de cette sotte, ce n'est pas qu'elle ait perdu la 
parole ; mais tout uniment parce qu'elle est prise d'un 
grand dépit contre les humains d'aujourd'hui, et qu'elle 
croit sans doute se revancher magnifiquement en affec
tant de ne pas vous entendre, ou de ne pas vouloir 
vousi répondre. Ah ! la vieille sempiternelle, que ne 
boudè-t-elle contre nous aussi bien que contre vous! 
n o u s aurions les oreilles délivrées de ses lamentations, 
de ses hélas qui n'en finissent plus. Vrai ! il ne fait pas 
bon habiter le même quartier qu'une dolente de cette 
espèce. Ah I si vous l'entendiez rabâcher l'histoire de 
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sa prétendue grandeur passée ! . . . Vous pensez bien le 
cas que nous faisons de son insipide radotage. 

— Et vous avez tort, mon ami, car si, dans le monde 
dont vous êtes un des honorables citoyens, il y eut j a 
mais personnage entouré de respect et réputé puissant, 
c'est à coup sûr cette verveine dont vous accueillez 
avec un profond dédain les justes doléances. Pour les 
Grecs, elle était l'herbe sacrée par excel lence, et chez les 
Romains elle n'avait rien perdu de son merveil leux cré 
dit. Les dévots ne se présentaient jamais devant l'autel 
des dieux que le front couronné et les mains pleines de 
verveine. C'était avec un bouquet de verveine qu'on 
devait purifier les dalles des sanctuaires. C'était avec 
de l'eau où la verveine avait baigné qu'on aspergeait les 
demeures d'où l'on voulait éloigner les divinités m a l 
faisantes. Un rameau de verveine était mis aux mains 

des hérauts chargés d'annoncer la paix ; par l'influence 
de la verveine les nœuds de l'amitié ou de l'amour 
étaient rendus plus étroits, plus constants, et de mor
tels ennemis se trouvaient réconci l iés . On la voyait s u s 
pendue, comme préservatif des maléfices, dans les mai 
sons païennes, comme on voit aujourd'hui des branches 
de buis bénit dans les habitations catholiques. Et p e n 
dant que les Latins lui reconnaissaient d'aussi hautes 
v e r t u s , les Gaulo i s , nos a ï e u x , en faisaient encore 
peut-être u n plus grand c a s ; car ils l'honoraient à 
l'égal du fameux gui de chêne, ce qui n'est pas peu dire. 
Ils ne la cueillaient qu'avec de grandes et nombreuses 
cérémonies . C'était au point du jour, à l'époque de la 
canicule que les druides allaient l'arracher, après avoir 
offert des fruits et du miel en sacrifice à la Terre, et 
après avoir proféré de longues e t saintes invocat ions . 

L auteur causant avec les Heurs. Dessin de t . Morin. 

La verveine ainsi cueillie guérissait tous les maux et 
chassait tous les sorts contraires. Dans les repas, on en 
répandait sur les tables et sur la tête des convives , e t 
ce soin avait pour effet de communiquer à tous la plus 
heureuse, la plus agréable gaieté. Les druidesses, qui 
étaient généralement douées du don de prophétie, ne 
trouvaient l'inspiration sacrée que sous l'influence de 
la verveine dont el les se couronnaient. .Notre mot verve 

, , n'aurait pas, croit-on, d'autre origine. Des mains des 
prêtres et prêtresses de la Gaule, la verveine passa dans 
celles des sorciers et enchanteurs de la France qui, 
pendant bien des siècles, n'ont cessé d'opérer, avec s o n . 
aide, des prodiges inouïs . Ce qu'ils ont chassé de d é 
mons, rétabli de malades, découvert de trésors avec 
un seul brin de verveine, coupé sur la plante A telle 
heure de la nuit, aux aboiements d'un chien noir, en tel 
lieu, en tel m o i s , en prononçant certaine formule 
cabalistique est vraiment incalculable.. 

•— Çà, monsieur, parleriez-vous sér ieusement? 

• — Comment donc, Bouillon-Blanc, mon ami, mais le 
plus sérieusement du monde , je vous jure . 

— Sér ieusement ; l'ai-je bien e n t e n d u ? 

Quoiî se peut-il, monsieur, qu'avec l'air d'homme sage, 
El cette large barbe au milieu du visage, 
Vous soyez assez Fou..* 

— Halte-là, Bouillon-Blanc. Pour être empruntée à 
Molière, votre réflexion n'en e s t pas moins imperti
nente . Bemarquez , je vous prie , que j'ai dit : « Pro
diges inouïs , incalculables. » Or croyez-vous qu'on ait 
jamais ouï ou calculé ce qui n'exista jamais ? Mais il ne 
s'ensuit pas pour cela que vous soyez dans la voie de 
l'équité, quand vous affirmez que votre voisine se targue> 
sans droit aucun d'une antique et singulière célébrité. 

— Mais, monsieur, cette célébrité, j e la reconnais 
comme v o u s , et j 'admets en outre que ma voisine 

" éprouve quelque regret de se trouver ainsi délaissée, 
après s'être vue à ce point recherchée , honorée; mais, 
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j e vous le d e m a n d e , n 'es t -ce p a s le t r a in de ce m o n d e 1 
au jou rd ' hu i en hau t , demain en bas j , et n e faut-il pas se 
déc la re r satisfait du m o m e n t où l ' on occupe t r a n q u i l l e 
m e n t u n e pe t i te place au « b a n q u e t de la v i e ? » — 
^Déc idémen t Bouillon-Blanc a dévoré force poètes . ) 
.— Je. lui dis : « Voyez-moi. Es t -ce q u e j e m 'a t t r i s t e 
p o u r n ' ê t r e pas g r a n d s e igneu r végétal ? Es t -ce que je 
m e dessèche p a r c e que les h o n n e u r s de la se r re ou du 
p a r t e r r e n e m e sont pas dévo lus? Et p o u r t a n t , p u i s 
q u ' o n s 'était épr is de v o u s , on aura i t t ou t auss i b ien p u 
s ' en t icher de mo i . Croyez-vous donc , q u e , l ' abandon 
v e n u , j e m ' e n t r a c a s s e r a i s ? Ma foi n o n ! Le b o n h e u r 
n ' e s t pas dans la g r a n d e u r . Il est dans le r epos d ' e s 
p r i t e t la suffisante subs tan ta t ion du co rps . Voyez-moi, 
vois ine ; voyez-moi.» On n e saura i t mieux par le r , n 'es i -ce 
p a s , m o n s i e u r ? E h b i e n ! chansons p o u r elle q u e t o u s 
ces sages r a i s o n n e m e n t s , car — e t c 'est là ce qui m e fait 
bond i r — elle s 'obst ine dans la r id icule idée qu 'e l le p o s 
sède v r a i m e n t t ou t e s les ve r tu s q u e des fripons ou des 

d u p e s lui a t t r ibua ien t j a d i s ; et que la p lus grande ini
qui té commise sous l e ciei est celle qui consiste à ne 
lu i r e n d r e a u c u n h o m m a g e , 

— Que voulez-vous, m o n a m i ? C'est l 'histoire dus 
rois déchus , Or, tou tes les opinions qui se produisent 
h o n o r a b l e m e n t é tan t respectables , . . . 

— Quoi ! m o n s i e u r , vous v iendrez m 'exhor te r à res
pec t e r de parei l les bi l levesées ? Quoi ! j e devrais reconr 
na î t re à te l le p lan te le pouvoi r d ' ind iquer les trésors 
cachés , à tel le a u t r e , de chasser les démons ou de les 
é v o q u e r ? V o u s croi r iez cela, v o u s ? 

— Mon Dieu ! Bouil lon-Blanc, si cela doit vous faire 
plaisir , j e dirai que j e n e crois r i e n du t o u t ; niais 
j ' i m a g i n e q u e je s a u r a i au besoin vous démon t re r par 
des faits pe r sonne l s c o m m e n t ces c royances ont pu 
s 'é tabl i r . 

— E h b i e n ! voyons ce s faits p e r s o n n e l s . 
/• E . MULLER. 

(La suite à la prochaine livraison.) 

CHRONIQUE DU MOIS. 

Dans ces jours de f ro idure e t de n u a g e s d e t o u t e s 
sortes que nous venons de t r ave r se r ; pa r ce r u d e h iver 
qui s'est fait sen t i r d 'un bou t du m o n d e à l ' au t re , n o u s 
avons e n t e n d u p rononce r u n mot formidable , u n e m a -
haoe impie e t p r e s q u e u n b l a s p h è m e . O n a par lé de la 

' famine ! e t c o m m e n t depuis t a n t d ' années le pa in ava i t 
m a n q u é , pour- la p r e m i è r e fois, à des popu la t ions e n 
t i è res . Tr is te chose , q u e n o u s pens ions r é l éguée à j a 
mais dans les lois in in te l l igentes des s ièc les passés . La 
famine ! elle tue a p r è s u n long supp l ice ' ; e l le fait d i s 
pa ra î t r e , au mi l ieu des p lus t e r r ib les angoisses , le j e u n e 
h o m m e et le viei l lard, le m a r i , l ' épouse e t l ' en fan t . 
Sitôt qu 'e l le é t re in t u n e con t r ée , if est imposs ib le , a b 
so lument , d ' échapper à son é t r e in t e . E l l e va l e n t e m e n t , 
mais d 'un pas sûr ; elle frappe à toutqs. fes p o r t e s , e l le 
e n t r e sans r é s i s t ance . E n vain ees h o m m e s affamés l è 
ven t au ciel leurs ma ins supp l i an te s , le ciel est sourd! 
à leurs p r i è r e s . E n vain ils se- t r ra înent à. t r a v e r s hi 
c a m p a g n e et dans les c h a m p s naguè re couver t s d e 
moissons , la campagne est inexorab le ; elle ne d o n n e r a 
p lu s r i en aux l abou reu r s avan t le p rocha in été, ; c 'es t à 
pe ine si le l a b o u r e u r p e u t gu ide r encore la c h a r r u e . 
Il a dévoré les compagnons de son t r ava i l ; il a v e n d u 
la vache n o u r r i c i è r e ; à peine s'il a sauvé la chèvre qui 
se n o u r r i t de si peu . Bonté divine ! il faut a t t e n d r e six 
mois e n c o r e , et dans six mois tou t s e r a m o r t ! S e i 
g n e u r ! Se igneur ï donnez-nous no t r e pa in de c h a q u e 
j o u r ! 

La famine a su r tou t sévi dans no t r e p rov ince d 'Alger . 
Le pain a m a n q u é su r ces t e r r e s f é c o n d e s ; l 'épi est 
t o m b é sans a t t end re la faucille, l ' he rbe s 'est desséchée , 
les ru i s seaux se sont t a r i s ; l ' a rb re s 'est épuisé sans 
avoir d o n n é son fruit ; le p e u qui res ta i t de v e r d u r e au 
b o r d des sil lons, voilà t ou t à coup la sautere l le i m 
m o n d e , e t p lus n o m b r e u s e que les sables de l 'Océan, 
:qui dévore ces de rn ie r s ves t iges . Bientôt , à son t ou r , 
elle tombe d e misè re , e t de son cadavre empes té r e m 
pli t l ' é t endue . La gazelle a cessé de bond i r dans la 
p la ine , et le cours ier favori do l 'Aiabe implore en 
vain Sa poignée- a c c o u t u m é e d 'orge ou de blé no i r . 
Même le chameau , l e stoïcien de ces g rands chemins^ 
•dont il sait tous les secre t s , il refuse d'aller p lus loin, 

Que lques d a t t e s le nou r r i s sa i en t et le maintenaient 
superbe" et fort dans son t ravai l de c h a q u e j o u r . . . les 
d a t t e s o n t m a n q u é c o m m e le r e s t e , e t la bê t e a suc
combé à son t o u r . Au mi l ieu des oasis dont le puits 
étai t i n t a r i s sab le , il y avait n a g u è r e des t r o u p e a u x qui 
d o n n a i e n t aux b e r g e r s l eu r lait, l e u r toison et leur 
cha i r . La famine a t ou t t u é , la famine est r e i n e e t maî
t r e s s e . Les femmes sa l a m e n t e n t , les h o m m e s se tai
sen t ; i ls n ' o n t p lu s espoi r que dans la bienfaisance et 
la char i t é des F r ança i s , l eu r s m a î t r e s . On les voit qui 
sa t r a înen t j u s q u ' a u x po r t e s de nos vi l les , e t quand ils 
se spnl b ien assurés de la m i s è r e et du n é a n t d 'alentour, 
i ls se c o u c h e n t dans la pous s i è r e , et c h a c u n se prépare 
k mour i r , m Je les ai v u s , moi qui vous par le , écrivait 
l ' évêque e fAlger ; j e les ai vus , i n v o q u a n t leur p ro
p h è t e , e t pu i s se c o u c h e r le long du chemin , la tête 
couver t e de l eur de rn i e r ha i l lon . On dirai t des voya
geu r s endormis qu i r e p r e n d r o u t le l endemain leur 
course & t r ave r s l ' i m m e n s i t é . » 

Rien de plus- t r i s t e , e t l 'on n e sait ce qu'i l faut ad
m i r e r davantage de la pa t i ence ou du courage de ces 
m a l h e u r e u x qu i vont m o u r i r . Les u n s , res tés fidèles à 
Mahomet , l ' appel lent encore à l eu r aide, en se tou r 
n a n t du côté des saints p è l e r i n a g e s ; les au t res , con
ver t i s à l 'Evangi le , m u r m u r e n t tou t bas les prières 
nouve l les . Ils on t appris de b o n n e h e u r e la toute-puis
s a n c e de la sa in te Vierge et* les m é r i t e s de l'Enfant 
Jésus , e 'es t p o u r q u o i ils e spè ren t enco re , en levant 
vers- ee ciel de fer l eurs yeux rempl i s de l a rmes . Mais 
que l le q u e soit la re l ig ion de ces p e u p l e s ; qu'ils ten
dent la ma in à l e u r évêque ou à l eu r é m i r ; qu'ils se 
p r o s t e r n e n t su r les tap is de la m o s q u é e ou sur les 
dal les de l 'église, i ls ga rden t le r e spec t do l e u r propre 
m i s è r e . Ils au ra ien t h o n t e de faire e n t e n d r e u n e plainte 
inu t i l e . Ils a t t e n d e n t ; ils se r é s i g n e n t ; ils meuren t . 

. S e u l e m e n t , ce lu i qui va m o u r i r se dé tache en silence 
du groupe infor tuné de ceux qui v ivent e n c o r e ; à l 'abri 
de l eur m a n t e a u , ils r e n d e n t à Dieu l eu r àme intelli
g e n t e . Ces m a l h e u r e u x n e sont u n danger pou r personne; 
ils r e spec t en t la maison , la ville et le g rand chemin, 
O n n e les ve r ra poin t , de leurs m a i n s pleines de furie, 
envahir le g ren ie r et le four du bou lange r . On n 'en* 
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tendra pas-.dans les p laces p u b l i q u e s leur m u r m u r e e t 
leur appel à la gue r r e impi toyable , h o r r e u r des m è r e s . 

Où donc t rouver ions -nous , en fait de chronique, 
une chron ique p lus in t é ressan te ? En m ê m e t e m p s où 
txouverionsjOous u n e p lus honorab le a u m ô n e à faire, 
et quel DIUS d igne exemple à suivre que l ' exemple 
éloquent ne M« r l ' évêque d'Alger î Dieu m e r c i , la c h a 
rité publ ique et la sympa th ie un iverse l l e n ' o n t pas 
manqué à ces misères françaises, s'il est vrai que l 'Al
gérie appa r t i enne à la F r a u c e , et que la F r a n c e en fin 
de compte ait mér i t é de lui ense igne r sa p ié té , ses 
croyances avec ses beaux-ar ts , 

La belle act ion que n o u s voulons r a c o n t e r à ce t t e 
heure por te en soi -même u n e n s e i g n e m e n t si t o u c h a n t , 
elle r ep résen te un si doux exemple de bon t é e t de c h a 
ri té, que n o u s pense r ions mal faire en la pa s san t sous 
silence. On la r acon te ra p lus t a r d dans les veil lées de 
l 'Arabe c o n t e u r ; elle p r e n d r a sa p l ace à côte de ses 

• longs poèmes , le r epos du voyage et l ' e n c h a n t e m e n t de 
Poasis. Ce se ra désormais p o u r la F r a n c e u n g r a n d 
honneur , u n e louange s u p r ê m e , de pouvoi r se v a n t e r 
de ce t te hé ro ïne i n c o n n u e et si d i g n e m e n t i n sp i r ée p a r 
toutes les ve r tu s d e la b ienfa isance qu i se cache et 
s 'honore e l l e -même. E t Dieu veuil le enfin que n o u s r a 
contions ce t t e act ion c h a r m a n t e , c o m m e elle s 'est faite, 
i n n o c e m m e n t e t s i m p l e m e n t . 

Chacun sait que n o t r e p rov ince d'Alger se divise en 
de t rès-grandes fermes, Cultivées p a r des h o m m e s i n t e l 
l igents, é n e r g i q u e s et qu i de b o n n e h e u r e on t appr is à 
se suffire. Ils n ' o n t pas qu i t t é l eu r vil lage na ta l , l eu r s 
champs pa t e rne l s e t l e c ime t i è re où r e p o s e n t l e u r s 
aïeux ru s t i ques , s ans avoir m é d i t é l ong t emps la pe ine 
et les danger s d e l e u r nouvel le e n t r e p r i s e . 11 fallait, 
cer tes , u n g r a n d cou rage , « n e g rande force aussi pou r 
br i se r t a n t de l iens qui les r a t t a c h a i e n t à la m è r e pa t r i e , 
et pour s 'en ven i r , de si loin, dans ces r ég ions i nconnues 
s emer le b l é , a r roser la p r a i r i e , ouvr i r la forêt, t r a c e r 
des c h e m i n s su r la m o n t a g n e . C'est p o u r q u o i les m e i l 
leurs l abou reu r s on t seuls accepté ce t t e t âche i n g r a t e , 
et pa rmi ceux-là p lus ieu r s on t s u c c o m b é qu i n ' é t a i e n t 
pas au niveau de ces l a b e u r s . Les femmes ont suivi la 
condit ion de l e u r s ma r i s , et celles-là aussi furent c h o i 
sies p a r m i les p lus va i l lan tes . E t voilà c o m m e n t , au 
bout de l ongues a n n é e s , se sont fondés Certains v i l 
lages n o r m a n d s , p i ca rds , dauph ino i s , pa r l an t le mêrne 
langage, e t v ivant dans l ' exerc ieé ass idu des î n è m e S 
t ravaux. 

L 'un de 'ces vi l lages où l ' accen t d e N o r m a n d i e s 'est 
conservé, avec le c o s t u m e et la b e a u t é de ces tê tes c h a r 
mantes q u e t a n t de grand* pe in t r e s se p la isent à r e p r o 
duire , é ta i t voisin dfe la ville d'Oran,. Lés h o h i m e s y 
venaient à t ous les m a r c h é s , les f emmes à t o u t e s les 
fêtes. Or , le j o u r d o n t nous pa r lons é ta i t le j o u r m ê m e 
de Noël . Une b i se i n a c c o u t u m é e avait envah i ces s e n 
t iers p le ins de ne ige e t d e fr imas. P a s u n voyageur 
n ' eû t r e c o n n u .dans ce t t e misère e t dans cet abandon le 
vent t i ède et les g r a n d s he rbages de l 'an passé . 7, 'hiver 
sans pi t ié avait r e m p l a c é l ' é té sans fin. Tou t é ta i t j u in 

t naguè re , tout é ta i t d é c e m b r e au jourd 'hu i . Une j e u n e 
fermière n o r m a n d e s 'en allait donc à Oran , à cheval 
sur u n c o u r t a u d a r abe . Ar r ivée , elle r e m i t la b r ide aux 
servi teurs qu i l ' accompagna ien t , e n t r a dans*] 'égî ise, e t 
bientôt , dans sa p r i è r e fervente , elle s 'entoura 'de<tous 
les gens qu ' e î le aimait : le mar i , l es g rands p a r e n t s , les 
grands enfants , l 'enfant nouveau-né , les se rv i t eu r s . Sa 
prière fut longue , Elle écouta l a p a r o j e d e Dieu que p r ê 

chai t , j u s t e m e n t , l ' anc ien a b b é de Val-Fleury, - pù la 
dame étai t n é e il y avait t an tô t v ing t - c inq ans . E t Dieu 
sait si elle s ' enchan ta à ces paroles c h r é t i e n n e s , qu i 
avaient le t o u r m ê m e et la s implici té des Évangi les de 
là-bas. Le p r ê t r e en avait le ge s t e , e t l 'on voyait faci le
m e n t à sa b o n n e et paisible figure e m p r e i n t e d ' in te l l i 
gence et d 'un b r i n de mal ice qu ' i l avait é té là-bas enfant 
de choeur, qu ' i l avait a n n o n c é le doux Âlleluio, du mois 
de ma i , e t c h a n t é lés roga t ions dans les c a m p a g n e s 
d'avril , à l ' heu re où le p o m m i e r est dans sa fleur. 

Quand elle eu t passé ces doux ins t an t s dans la maison 
du Seigneur , e t salué ses mei l l eu rs voisins en se fél ici
t an t de la na i s sance de l ' enfant de Be th léem, la j e u n e 
fe rmière , en t o u t e hâ te , sor t i t d e l 'église, et c o m m e e l l e 
allait re jo indre sa m o n t u r e à l ' aube rge , elle se t r ouva 
tou t à coup, é p e r d u e et c o n s t e r n é e au mi l ieu d 'un r a s 
s e m b l e m e n t d 'Arabes. F igurez-vous u n tas de m i s é r a 
bles , à moit ié m o r t s de faim, a t t i rés par ce de rn i e r espoir 
que l 'Église ch ré t i enne é ta i t féconde au t an t q u e c h a r i 
t ab l e . Ils avaient m a r c h é tout le j a u r , ils avaient m a r c h é 
t o u t e la n u i t ; p lus ieurs é t a i en t r e s t é s en chemin , .et 
m a i n t e n a n t , les yeux fixés sur le Christ de la g r a n d e 
p lace , ils a t t enda i en t immobi le s et s i lencieux. I l à t ez -
vous , ch r é t i en s qu i les voulez secour i r , il n e sera p lus 
t e m p s avant qu ' i l soit u n e h e u r e . 

—• Ah ! les m a l h e u r e u x , s 'écr ia la fe rmière ! e t la 
voilà, t ou t à c o u p , s ' a r r ê t an t devan t u n spectacle à 
b r i se r le r oche r . Une ' . f emme, u n e m è r e s 'étai t t r a î née 
exp i ran te j u s q u ' à la l imi te fatale, e t e n t r e ses d e u x b ras 
amaigr i s elle t ena i t deux enfants frêles c o m m e el le , e t 
qu i n 'avaient p lus que le souffle. E n Vain l eu r s pe t i t es 
mains débi les p ressa ien t ces seins t a r i s . . . , la faim, la 
fatigue et la fièvre avaient tou t épu i sé . 

P a r u n e insp i ra t ion souda ine et ma te rne l l e , on vit a lors 
ce t te a imable femme accompl i r la belle act ion que j e 
vous annonça i s tout à l ' h e u r e . El le c o m m e n ç a pa r s ' a s 
seoir s u r les degrés de la croix, au mi l ieu de 'ces m o u 
r a n t s e t ces m o r t s ; puis d 'un geste p u d i q u e , avec tou te 
la d ign i té q u e le g r a n d scu lp teu r a p r ê t ée à ses v ierges , 
soulevant u n des enfants elle l ' approcha de sa mamel le 
r emp l i e . A c h a q u e aspi ra t ion , le pe t i t m o r i b o n d s e m 
blai t r e n a î t r e , e t d ' une lèvre a r d e n t e il pu isa i t dans ce 
sein g é n é r e u x la force et la s a n t é . La bel le et fière 
n o u r r i c e , la t ê t e p e n c h é e , admira i t le mi rac le , oubl ian t 
t ous c e s h o m m e s qui l ' en tou ra i en t . 

Mais voyez c o m m e ici la r é c o m p e n s e estj voisine du 
bienfait ! T o u s ces- h o m m e s , ces sauvages, p a r r e c o n 
na issance et pa r r e s p e c t p o u r c e t t e char i té p r e s q u e 
divine , avaient d é t o u r n é leurs 1 r e g a r d s de ce t o u c h a n t 
spectacle , et le pè re l u i - m ê m e avai t r e n o n c é au s u p r ê m e 
b o n h e u r de ee t te con templa t ion . 

Lorsqu 'enfm le bel en fan t r e p u qu i t t a le sein d e sa 
nou r r i ce , a lors la m è r e a r a b e -tendit à sa s œ u r f r an 
çaise l ' au t re enfan t t o m b é d ' inan i t ion . La F rança i se , à 
son tour , sou r i t à sa s œ u r arabe-; el le fit p o u r le s econd 
enfant ce qu 'e l le avait fait p o n r le p r e m i e r , e t le bon 
Dieu voulu t que ce jour-là Cette hospi ta l ière m a m e l l e 
fût in ta r i ssab le . 

Ainsi les d e u x enfants fu ren t s a u v é s ; mais , p e n d a n t 
q u e la n o u r r i c e r a m e n a i t su r sa po i t r ine «es chas tes 
voiles, la femme a rabe expira i t , payan t de Son de rn i e r 
r ega rd , ple in de g râce et d ' immor ta l i t é , le bienfai t de 
fcetta é t r a n g è r e . Les d e u x enfants S'étaient endormis 
s u r ce pauv re c œ u r qui n e ba t t a i t p l u s . 

Après u n g rand s i lence , et q u a n d ils e u r e n t f e rmé 
sous u n dern ie r baiser les yeux d e la p a u v r e femme, on 
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vit le père arabe et le grand-père, un vieillard renommé 
pour sa sainteté, prendre à deux mains les petits en
fants. 

— A h ! dirent-ils dans leur langage poétique, accepte, 
ô femme chrétienne, ces enfants sauvés par ta charité. 

Ils ont bu de ton lait; leur père et leur aïeul te les 
donnent. Sois bénie entre toutes les femmes! 

C H . W A L L U T " . 

Paris, r- Typ HITNFUTBI » N U , RUE DU BOTILARARD, 7 . 

LES BEAUX-ARTS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE (FRANCE). 

J t o v J V ' i Y ' i . E A ^ D . C . C O R O T . P . C L . T H G A A S . S . 

Le Martyre de saint Sébastien, tableau de Corot, dess in de A. Duvivier. 
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L E S R É V O L U T I O N S D ' A U T R E F O I S . 

L E S C O M M U N I E R S D E L ' A M I Ê N O I S ( 1 ) . 

I.a cathédrale d'Amiens. Dessin de Delannoy 

III . — U N P R Ê C H E DEVANT L O U I S L E G R O S . 

Le l endema in , ou plutôt le m a t i n , qu i était le d i m a n c h e 
des Hameaux, p e n d a n t que le cor résonna i t su r les 

(1) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 

AVRIL 1SG8. 

c r é n e a u x de la c i tadel le , p e n d a n t qu 'Adam et les sires; 
de Coucy passa ien t la r evue de l eu r s soldats , les c l o c h e s 
de Saint -Fi rmin appela ien t les bourgeo i s à la c o n f é 
r e n c e . 

J e u n e s et vieux, faibles et forts accoura i en t de tous. 

— 23 — THrSTF CINQU'F.ur vor eu* . 
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côtés , e t , sauf les h o m m e s p réposés à la g a ï d e des b a r 
r i cades , la ville en t i è re se t r ouva b i en tô t r é u n i e s u r la 
p lace et dans l 'église. 

Geoffroy, en tou ré de son chap i t r e , devait officier s o 
l e n n e l l e m e n t . 

On a t t enda i t ies Corbiens avec anx ié t é . 
L ' échev inage , au p r e m i e r r a n g d u q u e l se t rouva i t 

Chnpuy, étai t r angé sous le por ta i l de la c a théd ra l e . 
Chacun compta i t les i n s t a n t s ! 
T o u t à coup , e t t and i s que le j a q u e m a r t de S a i n t -

F i r m i n frappait l e n t e m e n t la h u i t i è m e h e u r e , le cr i de : 
« C o m m u n e ! c o m m u n e ! » r e t e n t i t du côté de la p o r t e 
d u N o r d ; les c o r s , les t r o m p e t t e s l a n c è r e n t l e u r s 
b r u y a n t s éc la ts , e t l 'on vit s 'avancer , en o rd r e , douze 
cen t s Corb iens , c o m m a n d é s p a r P i e r r e Ba»u. 

U n e exc lamat ion s u p r ê m e de s o u l a g e m e n t jai l l i t du 
se in d e l ' a ssemblée , et , c o m m e si ce t t e appar i t ion eû t 
p o r t é b o n h e u r , on e n t e n d i t au m ê m e in s t an t , à l ' op 
posé , du côté "de la po r t e du Sud, иц b r u i t p lu s r e t e n 
t i s san t e n c o r e de t r èb l e s , de b u c c i n s , d ' i n s t r u m e n t s de 
t o u t e s sor tes , et l 'on pu t voir flotter., à t r ave r s u n e forêt 
de p iques , l 'or i f lamme r o u g e et les b a n n i è r e s de la p l u 
p a r t des vassaux de l ' I l e -de-France . 

C'était Louis le Gros qui venai t s ecour i r (es bourgeo i s 
d 'Amiens , après avoir p u n i ceux de Laon ! 

•En u n e m i n u t e , t o u t fut oubl ié : l ' abandon , les fa t i 
gues , les t r ah i sons , les souffrances ; e t les Amiénois 
receva ien t , s u r la g r a n d e p l ace , l eu r souvera in Louis 
s ixième et l eurs all iés, aux cr is en thous i a s t e s et mil le 
fois r épé t é s de : « Vive le ro i ! v ivent les Corhiens ! a 
p e n d a n t que les hô tes d e la c i tadel le e t du châ t eau , 
s tupéfiés, r ega rda ien t , s e r r é s c o n t r e les e m b r a s u r e s des 
m e u r t r i è r e s , les deux a r m é e s déployer l e u r s r u b a n s 
d 'acier p a r les r u e s de la vi l le . 

Des acc lamat ions folles s a luè r en t le m o n a r q u e l o r s 
qu ' i l mi t p ied à t e r r e . C'était du dé l i re ; on n e par la i t 
pas : on p leura i t , on cr ia i t , on s ' embras sa i t 1 

Geoffroy s 'avança , suivi de ses v ica i re s , 
Louis é ta i t d ' une s t a t u r e i m p o s a n t e } sa figure l a rge , 

son front b o m b é et u n peu déga rn i , sa b a r b e f inement 
jp l an tée , ses g r a n d s yeux gris b l eu d o n n a i e n t à sa p h y 
s i o n o m i e u n aspec t royal , r e h a u s s é p a r le d é v e l o p p e 
m e n t p r é c o c e d e ses formes , d é v e l o p p e m e n t qui lui 
avait déjà m é r i l é le s u r n o m d e Gros. \l po r t a i t u n e bel le 
chemise d e mail les , u n ca sque s u r m o n t é d ' u n e c o u 
r o n n e ga rn ie d ' é m e r a u d e s , u n e k m g u e épée s u r laquel le 
il s 'appuyai t , e t u n m a n t e a u p o u r p r e , t o m b a n t j u s q u e 
s u r ses bo t t ines b rodées de fil d'or- e t r e c o u v e r t e s 
d 'écai l lés d 'ac ier . 

Los royaux et les Corb iens , é t a n t a r r ivés p a r dea cô tés 
différents , se t r o u v è r e n t face à face d e v a n t l ' égl ise . 

Geoffroy se p laça e n t r e e u x . 
Son visage r ayonna i t , 
11 fléchit le genou devanf le roi-
Louis, je re leva gt lui d i t , d/ид ton fe rme i 
— Mou p è r e , p a r t o u t où n o s sujets b i en -a imes a u 

ront, besoin de n o t r e p ro tec t ion , nous nous ferons u n 
devoir de la l eu r a c c o r d e r . Nos peup les sont nos e n 
f a n t s ; l 'Eglise est n o t r e m è r e sa in te , et n o u s se rons 
tou jours disposé à t i r e r n o t r e épée p o u r le r e spec t de 
l ' une et la défense des a u t r e s . 

L 'évêque s ' incl ina r e s p e c t u e u s e m e n t , r emerc i a le ro i , 
pu i s , se t o u r n a n t vers P i e r r e Bazu, auque l il t e n d i t u n e 
m a i n que ce lu i -c i effleura p i e u s e m e n t de ses lèvres , il 
ie p r é s e n t a à Louis le Gros . 

Le mayeu r , à son t ou r , cou rha le front devant son 
pouverain ; pu i s t ous e n t r è r e n t dans la cathédrale . 

Les c loches sonna i en t à t ou te vo lée . 
Le vas te vaisseau de Sa in t -F i rmin , la place et tous les 

abords r ego rgea i en t de peup le e t de soldats . 
Bientôt les c h a n t r e s e n t o n n è r e n t l'Hosanna, qui 

c o m m e n c e la c é r é m o n i e de P â q u e s fleuries, et les en
fants de c h œ u r firent m o n t e r sous la voûte de l'abside 
des tourb i l lons de fumée d ' e n c e n s . 

La po r t e c in t r ée de l 'église é ta i t r e s t ée ouverte et 
laissait voir , du b o u t de la p lace , le maître-autel , mi 
Geoffroy officiait au mi l ieu de ses d iacres , ayant der
r iè re lui le ro i de F r a n c e , la npb lesse e t u n peuple im
m e n s e . 

Louis VI é ta i t ca lme , s é v è r e ; Bazu ser ra i t , de temps 
à a u t r e , la m a i n de son élève p o u r lui donne r du cou
rage ; u n sa in t e n t h o u s i a s m e coura i t p a r m i l'assemblée. 

La bénéd ic t i on d o n n é e , Geoffroy m o n t a en chaire, et, 
dans u n e improvisa t ion sub l ime , su t faire passer à tra
vers les c œ u r s de ceux qui l ' é cou ta i en t u n peu de ce 
feu divin qu i l 'avait sou t enu dans la noble tâche dont 
il en t revoya i t alors le succès ; l ' a f f ranchissement de la 
ville d 'Amiens ! -

— Allons , m e s f rères , s 'écr ia- t - i l en t e rminan t , al
lons su r le t o m b e a u d e saint Acheu l (1), le pr ier d'in
t e r c é d e r en n o t r e faveur a u p r è s du Tout-Puissant! 
Allons le p r ie r de bén i r les a r m e s que n o u s levons pour 
la défense de nos dro i t s les p lus sacrés , d e nos vies et 
de n o s l iber tés 1 Mais, ajouta-t-il sans la isser à Louis le 
Gros le t e m p s de s ' é t onne r de ces paro les , avant tout, 
m e s frères , p r ions p o u r Ja p rospé r i t é de no t re auguste 
souvera in , que l 'on r e n c o n t r e tou jours pa r tou t où il y 
a des faibles à p r o t é g e r e t des t o r t s à r e d r e s s e r ! 

E t le p e u p l e s 'agenoui l la ; e t Louis , p o r t a n t une main 
su r son c œ u r e t l ' au t r e à son épée , lova le front vers la 
voû te , e t sembla p r e n d r e à t é m o i n de la p u r e t é de son 
d é v o u e m e n t , de sa f e rme volonté de dé l ivrer la ville, ce 
Dieu q u ' o n implora i t p o u r l u i . 

Que lques i n s t an t s après , Geoffroy, couve r t d 'un cilice 
e t p ieds n u s , conduisa i t le p e u p l e e t le r o i au tombeau 
de sa in t Acheu l . 

Q u a n d les re l iques du b i e n h e u r e u x furen t reposées 
dans l eur châsse , le cor tège r ev in t à la cathédrale; 
l ' évêque bén i t les a r m e s ; les deux a r m é e s organisèrent 
ensu i t e l eu r s c a m p e m e n t s , a p p r ê t è r e n t l eurs engins, 
l eu r s m a c h i n e s fle g u e r r e , e t le roi , a p r è s avoir donné 
ses de rn i e r s o r d r e s et r e c o m m a n d é la surveillance la 
p lus ac t ive , r e n t r a au pala is épiscopal , où les apparte
m e n t s de l ' évêque lui avaient é té p r é p a r é s à la hâte, en 
a n n o n ç a n t l 'assaut p o u r le l e n d e m a i n . 

Les Amiénois e t les royaux env i ronna i en t la cita
delle 5 les Corbiens le c h â t e a u . L e u r mayeur avait 
p l an t é sa b a n n i è r e en t ê t e du pont- levis . Une compa
gnie d 'Amiénois , c o m m a n d é e pa r Chapuy , s'était jointe 
^ux Corhiens p o u r d i r iger l ' a t t aque . 

La, nu i t étai t Venue. La l u n e , p e r ç a n t les nuages, 
éc la i ra i t de sa l u m i è r e n a c r é e t o u t oe qu i se passait sur 
la plate-forme de la c i tadel le . 

Comme ils n e r e d o u t a i e n t pas de su rp r i s e , les défen
seurs de la ci té p r i r e n t u n peu de r e p o s , et bientôt on 
n ' e n t e n d i t p lus , d 'un b o u t à l ' au t re d 'Amiens , que la 
voix des h o m m e s en faction r é p é t a n t : Sentinelles,, 
prenez garde à vous! 

Le m a y e u r et son élève s ' occupè ren t , t ou te la soirée, 

(1) Ancien monastère fondé par Firminus (saint Firmin) en 
l'honneur d'Acheul, dont on avait retrouvé les ossements. 
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de la survei l lance du c a m p , de l ' ins ta l la t ion des a v a n t -
postes, et, ve r s deux h e u r e s du m a t i n , ils a l l è ren t , eux 
aussi, d e m a n d e r au sommei l la r épa ra t i on de l eu r s 
forces. 

Quant au digne évêque , il a t t end i t d e b o u t le j o u r 
qui devait éc la i re r le t r i o m p h e ou la p e r t e définitive 
d'Amiens. 

IV. — LES SIHES DE COUCT. 

Pendant q u e tou t s ' apprê ta i t dans la ville p o u r 
l'assaut du l e n d e m a i n , les hôtes de la c i tadel le e t du 
château se p r é p a r a i e n t à u n e rés i s t ance énergique» 

Ce n 'é ta i t pas la p r e m i è r e fois que des se igneurs 
féodaux tels q u ' E n g u e r r a n d se m e s u r a i e n t avec les 
manants d ' u n e p rov ince , avec le roi m ê m e ; mais c 'é tai t 
bien c e r t a i n e m e n t la p r e m i è r e fois qu ' i ls avaient affaire 
à des forces auss i i m p o s a n t e s . 

L 'armée de Louis VI compta i t t ro i s mil le c inq cen t s 
h o m m e s ; cel le des Corb iens , douze c e n t s , e t celle des 
Arniénois, q u a t r e mil le ; to ta l : n e u f mil le soldats e n 
viron, chiffre t r è s - r e spec t ab l e p o u r l ' é p o q u e . 

De son côté , A d a m n 'avai t pas moins d e deux cen t s 
hommes d ' a rmes , et les s i res de Coucy mil le à peu p r è s , 
abrités de r r i è r e des r e m p a r t s p r e s q u e i n e x p u g n a b l e s e t 
possédant des vivres p o u r u n a n . 

Dans ces cond i t ions , u n siège n ' ava i t d o n c r i en d ' ex 
cessivement i n q u i é t a n t p o u r e u x , ca r ils savaient p a r 
expér ience q u e la dése r t ion des s e i g n e u r s qu i e n t o u 
raient la b a n n i è r e royale obl igerai t b i e n t ô t Louis VI à 
se re t i rer , et que les Corbiens r e t o u r n e r a i e n t à l eurs 
affaires si la r edd i t ion t a rda i t t rop l o n g t e m p s . Ce qu ' i l s 
redouta ien t donc , ce n ' é t a i t pas le b locus , ma i s l ' a s 
saut , e t c 'es t à r e p o u s s e r cet a s sau t qu ' i l s songea ien t 
u n i q u e m e n t . 

La ci tadelle d 'Amiens , t o m b é e au jou rd ' hu i e n p o u s 
sière, étai t u n e des p laces les p lus fortes de F r a n c e . 
Bâtie s u r l ' e m p l a c e m e n t d ' u n pala is r o m a i n , p r è s d e la 
Somme, el le avai t cet te phys ionomie i m p o s a n t e de tous 
les n ids des aigles du moyen âge , e t ce t t e difficulté 
d'accès qu i cons t i tua i t la p r inc ipa le sécur i t é d ' u n e p lace 
de gue r r e , dans u n t e m p s où les a r m e s de j e t é t a i en t 
peu r edou tab le s e t la p o u d r e i n c o n n u e . Un fossé p r o 
fond en tou ra i t sa p r e m i è r e e n c e i n t e , pe r cée de b a r b a -
canes e t de m e u r t r i è r e s ; u n m u r ga rn i de hourdis, d e 
créneaux et de mâch icou l i s , s u r p l o m b a n t su r le fossé, 
cachait la seconde e n c e i n t e , e n t o u r é e c o m m e la p r e 
mière, e t l 'on n e p é n é t r a i t dans la t ro i s i ème cour , où 
se dressait le b â t i m e n t p r inc ipa l , q u e p a r u n pont-levis 
sans garde- fou , a u - d e s s u s d u q u e l p e n d a i e n t , c louées 
comme t rophées , v ing t à t r e n t e t ê t e s d e loup e t de 
sanglier. 

A gauche s 'é levaient les é c u r i e s , les cu i s ines , les 
magasins de v ivres , l ' a r senal , les l ogemen t s des h o m m e s 
d'armes et des var le t s ; à d ro i t e , les caves , l es cacho ts 
et l ' ent rée du sou te r r a in qu i conduisa i t à u n q u a r t de 
lieue dans la c a m p a g n e . 

Les étages s u p é r i e u r s é t a i en t r é se rvés aux ma î t r e s e t 
aux officiers. 

Mais le co rps de b â t i m e n t l e p lus fortifié de la c i t a 
delle é ta i t le Castillan, t o u r é n o r m e s i tuée à l ' e x t r é 
mité no rd de la p lace . 

Wois fossés profonds et pleins d 'eau , t ro i s m u r s 
énormes bo rdés d 'ouvrages formidables , p ro t égea i en t 
ses abords. La tou r e l l e - m ê m e , qui passai t pou r i m p r e 
nable, ne p résen ta i t a u c u n e ouve r tu re à fleur de t e r r e j 
on y en t ra i t au moyen de cordes e t de poul ies . 
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Thomas de Marie compta i t b e a u c o u p s u r ce t t e p o s i 
t ion . 

L ' in t é r i eu r de la c i tadel le d 'Amiens avai t , c o m m e 
tous les c h â t e a u x de ce g e n r e , u n a spec t m o r n e , so l i 
ta i re ; tout y é ta i t sacrifié à la défense . t 

E n g u e r r a n d de Boves e t son fils, T h o m a s de Mar ie , 
r e p r é s e n t a i e n t l e t y p e accompl i des nobles de ce t e m p s . 

L 'un étai t u n viei l lard d e soixante-dix ans , e n c o r e 
aussi v igoureux q u e le p lus j e u n e de ses se rgen t s ; l ' a u 
t r e , u n h o m m e de q u a r a n t e - c i n q a n s , dans t o u t e sa 
force . 

Tous deux se r e s semb la i en t , si ce n ' e s t que l ' un avait 
les cheveux b l ancs , l ' au t re les cheveux no i r s . 

Les sires de Coucy, depu i s le déclin du j ou r , t e n a i e n t 
consei l , dans la g r a n d e salle d u châ teau , avec les offi
c iers du b a n et de l ' a r r i è r e -ban de l e u r s domaines , a u 
t o u r d ' u n e table en fer à cheval e t devan t u n e vaste 
c h e m i n é e , où b rû l a i t u n a r b r e en t i e r . Que lques l ampes 
fumeuses , acc rochées aux pi l iers de bois qu i s o u t e 
n a i e n t le plafond, formé de solives épaisses , p ro j e t a i en t 
l eu r pâle c la r té s u r les a ra ignées filant l e u r s toiles dans 
les angles des p o u t r e s no i res , t and i s q u e q u a t r e ch i ens 
faisaient la chasse aux sour is dans les coins obscurs d e 
la sal le . Les mura i l l e s d ispara issa ient sous des t r o p h é e s 
d ' a r m e s , des or i f lammes , des b a n n i è r e s , des ense ignes , 
des bouc l i e r s , au mi l ieu desquels se d i s t ingua i t l ' écusson 
des ma î t r e s de la m a i s o n . 

U n e h a r p e , u n e m a n d o r e e t deux ou t ro i s a u t r e s i n 
s t r u m e n t s d e m u s i q u e genda ien t c o n t r e les paro i s d e 
la c h e m i n é e . * 

Tand i s q u e les chefs d i scu ta ien t , la f emme de T h o m a s 
de Marie , be l le et g r a n d e p e r s o n n e do t r e n t e ans , b r o 
dait u n e é c h a r p e de tap isse r ie au mi l ieu de ses pages e t 
de ses s e r v a n t e s . Quo ique son i n q u i é t u d e fût g r a n d e , 
elle se ta isai t , no levant ses yeux, p a r m o m e n t s , q u e 
p o u r sou r i r e a u x g a m b a d e s d ' u n n a i n qui s ' appl iquai t 
à la d i s t r a i r e . 

La d iscuss ion é ta i t vive, a n i m é e . A u dehor s , on n ' e n 
t enda i t , à t r a v e r s les m u g i s s e m e n t s du ven t dans les 
cor r idors , q u e la voix des sen t ine l les e t les m i s dos 
g rues , des b u t o r s , des c o r m o r a n s , des c igognes , dans 
les j o n c s des m a r a i s . 

— P a r la m o r t ! disai t T h o m a s de Marie r épondanXà 
u n e objec t ion d ' u n des vassaux de son p è r e e t en f rappant 
du po ing s u r la t ab le , n e sommes -nous pas e n force ? 
n ' avons-nous pas de b o n s magas ins de vivres e t de 
b o n n e s mura i l l e s ? n e savons-nous pas t o u s nous se rv i r 
de nos é p é e s î P o u r m a p a r t , j é m e c h a r g e d e t e n i r e n 
é c h e c p e n d a n t dix a n s , dans la seu le t o u r du Castil lon, 
tons les ro is de F r a n c e , d 'Al lemagne e t d ' I ta l ie . N 'es t -ce 
pas vot re avis , c o m t e ? _fit-il en se t o u r n a n t du côté 
d ' E n g u e r r a n d . 

— Vous avez r a i son , m o n fils, r é p o n d i t c e d e r n i e r . 
Cra indre en pare i l le c i r c o n s t a n c e se ra i t p r e s q u e d e la 
l âche té . Q u ' a v o n s - n o u s à r e d o u t e r , au s u r p l u s ? q u e l 
ques mauvaises compagnies de r o u t i e r s , p lus disposés 
à pi l ler la ville q u ' à la dé fendre ; q u e l q u e s cen t a ine s de 
m a n a n t s à p e i n e a r m é s ! Le ro i J m e direz-vous . Qu 'es t -ce 
que le ro i i c i ? Nous n o u s s o m m e s tous m e s u r é s avec 
lu i . Lesquels on t é té va incus ? A u c u n . Le ro i es t m a î t r e 
dans son doma ine ; n o u s le sommes dans le n ô t r e . De 
qUel droit vient-il p r e n d r e p a r t à nos quere l les ? Ne d e 
vrait-il pas roug i r , ce m o n a r q u e v e n t r u , de s o u t e n i r 
cpn t re n o u s la canail le du royaume ? P o u r moi , dussé-je 
r e s t e r seul s u r les r u i n e s de mon m a n o i r , j e défendra i 
m e s dro i t s j u s q u ' à la d e r n i è r e gou t te de m o n s a n « i 
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— Moi d e m ê m e ! di t T h o m a s de Mar ie . 
— Nous s o m m e s t o u s dans des disposi t ions s e m b l a 

b les , r ipos ta u n baron ; c e p e n d a n t , vous n ' i gno rez pas 
que ces misé rab les serfs , que j e m é p r i s e pou r le mo ins 
au t an t que vous , on t r e m p o r t é d e r n i è r e m e n t des v i c 
to i res qui doivent n o u s d o n n e r à réf léchi r . Ceux do 
Laon , du Mans e t de p lu s i eu r s a u t r e s c i tés de la l angue 
d 'oc e t de la N o r m a n d i e on t t r i o m p h é , dans b e a u c o u p 
d ' endro i t s , et i n s t i t ué ce t t e chose qu ' i l s n o m m e n t 
commune, e t d o n t l ' inven t ion v i en t t r è s - c e r t a i n e m e n t 
de Satan ou d u sabbat des sorc ie rs e t des sorc iè res . 

— Les féodaux qu i se son t laissé va inc re d e la sor te 
é ta ien t des femmele t t e s , r ipos ta r u d e m e n t T h o m a s de 
Mar ie . 

— J 'en ai connu des p lus vai l lants ! r epa r t i t le b a 
ron s u r le m ê m e ton . 

— Soit, r ep r i t E n g u e r r a n d ; ma i s alors i ls n ' ava ien t 
n i n o t r e force, n i nos moyens de défense . Depu i s trois 
ans , nous j e t o n s ' l ' é p o u v a n t e a u t o u r de n o u s ; v ingt fois 
n o u s avons m i s la ville r ebe l l e à deux doigts de sa pe r t e ; 
v ingt fois nous avons c o n t r a i n t ce t évoque d 'a l ler m e n -

f d ier des secours à d ro i t e et à g a u c h e ; donc , croyez-le, 
ma lg ré Louis et les c o m m u n i e r s de Corbie, e t avec 
l 'aide du châte la in A d a m qu i , m a i n t e n a n t , m a r c h e avec 
n o u s , Amiens p é r i r a ou r e n t r e r a dans le devoir ! 

— J ' apprécie t o u t e la va leu r de la coopéra t ion de sire 
A d a m ; p o u r t a n t , ins is ta le b a r o n , j e m a i n t i e n s q u e 
nous ne devons nég l ige r a u c u n m o y e n de d é f e n s e ; car , 
si nous n ' avons pas l ieu de n o u s effrayer, a p r è s l ' a r r ivée 
des Corbiens et de l ' a r m é e royale , n o u s n ' avons pas n o n 
plus sujet de nous r a s s u r e r ou t r e m e s u r e . 

— Baron, r é p o n d i t de Marie avec u n accen t de colère 
ma l déguisé , j e vous d o n n e m a foi q u e la nouvel le lune 
n e ve r ra pas Louis s ix ième au p ied de nos m u r s ; qu ' avan t 
ce t emps la ville se ra l ivrée à nos h o m m e s d ' a r m e s , e t 
tou t l ' échevinage p e n d u aux gargoui l les d e nos c r é 
neaux ! 

— Voilà q u i r é jou i r a fort l es m a n a n t s d 'Amiens , r i 
cana le na in , qu i saut i l la i t à ce m o m e n t a u t o u r de 
T h o m a s . 

— Tais-toi, fou-, il n ' es t pas t e m p s de r i r e ! fit ce 
de rn i e r d 'un ton bref en envoyan t , d ' un vio lent coup 
de p ied , le main r e b o n d i r c o n t r e u n des p i l ie rs de la 
salle. 

La comtesse re leva la t è t e , les c h i e n s g r o g n è r e n t , les 
pages r i r e n t ; puis t o u t se t u t . 

Le nain se re leva en se t e n a n t les côtes e t s 'en alla 
dans u n coin en bo i t an t . 

E n ce m o m e n t , u n des officiers de la ci tadel le se 
p r é s e n t a suivi d ' un a r c h e r du c h â t e l a i n . 

Tous les yeux se t o u r n è r e n t vers lu i . 
•— Quelles nouvel les , A n n e t ? d e m a n d a E n g u e r r a n d 

sitôt qu ' i l a p e r ç u t le soldat e t en l ' a t t i r an t au mil ieu du 
ce rc l e . 

— De b o n n e s , m o n s e i g n e u r , r épond i t l ' a r c h e r ; m o n 
ma î t r e m 'envoie vous a s su re r de sa f idé l i té ; il t i end ra 
j u s q u ' à la d e r n i è r e ex t r émi t é e t n e se r e n d r a , s'il le 
faut, que s u r u n m o n c e a u de r u i n e s e t de c e n d r e s . Mon 
m a î t r e dés i re , toutefois , savoir ce q u e vous avez déc idé , 
p o u r agir en c o n s é q u e n c e . 

— Nous avons décidé de b a t t r e le Gros, r é p o n d i t 
E n g u e r r a n d d 'un t on p lus assuré que p r é c é d e m m e n t , 
de le renvoyer à Pa r i s ou à Or léans faire la pol ice de 
ses se igneur ies , et d e p e n d r e a u t o u r des fossés tous les 
c o m m u n i e r s qui nous t o m b e r o n t sous la ma in . 

•— Mon m a î t r e est dans les m ê m e s in tent ions , mon
s e i g n e u r ; je pou r r a i donc lui d i r e . . . ? 

— Que n o u s c o m p t o n s sur lui c o m m e il peu t compter 
sur n o u s . A t t ends , poursu iv i t de Boves re tenant l'ar
cher , qui se disposai t à s o r t i r ; c o m m e n t as-tu pu péné
t r e r j u s q u ' i c i ? 

— La chose n 'é tai t pas facile, monse igneu r , répondit 
Anne t avec u n e feinte modes t i e en t o u r n a n t son casque 
dans ses m a i n s . Les royaux sont campés le long de la 
S o m m e , les Corb iens enve loppen t nos r empar t s , et les 
m a n a n t s de la vil le o c c u p e n t t ou t e s les au t res issues; 
mais , g râce à m o n p a t r o n , je sais passer invisible à 
t r ave r s le c a m p le m i e u x ga rdé , e t , malgré le clair rie 
l u n e qui, c en t fois, a failli m e t r ah i r , j'ai pu gagoer la 
p o t e r n e du n o r d , où il n 'y a a u c u n poste a v a n c é ; arrivé 
là, j e me suis fait ouvr i r , en poussan t , à plusieurs re
pr i ses , les cr is de la c igogne e t du co rmoran , par l'of
ficier, qu i conna î t ce s ignal . 

— E t tu r e t o u r n e r a s ? . . . 
—• Sans p lus de mal , je l 'espère. 
— As-tu c o m p t é les e n n e m i s ? 
— Ils p e u v e n t ê t r e dix mil le env i ron , monseigneur. 
— Dix m i l l e ? 
—• Mais mal o rgan i sés , à p e i n e a r m é s . 
— Tu p e n s e s d o n c . . . ? 
— Qu'il suffirait d'une sor t ie p o u r les mettre en 

fuite. 
— Nous p o u r r o n s en e ssayer , di t E n g u e r r a n d . 
Puis , s ' adressant de n o u v e a u à l ' a rcher : 
— S'il en é ta i t besoin , serais-tu capable de revenir? 
— Oui, m o n s e i g n e u r . 
— B i e n ; j ' a ime ies h o m m e s c o m m e to i . Tiens,prends 

ces q u a t r e écus d 'or, et, l o r squ 'on sonne ra le sac de la 
ville, tu a u r a s une p a r t d'officier sur le bu t in , et dix 
m a n a n t s don t tu p o u r r a s d isposer à t o n g ré . 

— Je s au ra i me m o n t r e r d igne des bon t é s de mon
se igneu r . 

E t l ' a r che r se re t i r a , suivi de l 'officier qui l'avait in
t r o d u i t , t and i s que le n a i n , b lo t t i p r è s de la porte, 
s ' apprê ta i t à lui d o n n e r u n croc-en- jarnbe qui , heureu
s e m e n t , n ' e u t pas t o u t le succès dé s i r é . 

— Messe igneurs , di t d e Marie après un instant, je 
n'ai pas c h a n g é d 'avis depu i s l ' a r r ivée de l'envoyé de 
n o t r e fidèle A d a m . Ma r é so lu t ion est toujours de dis
p u t e r p ied à pied la c i tade l le , quo ique j e sois persuadé, 
m a i n t e n a n t , q u e les choses n ' i ron t pas jusque-là. Etes-
vous p r ê t s à agir de m ê m e ? 

— Oui , oui , oui ! r é p o n d i r e n t v ingt voix. 
— Aux c r é n e a u x , donc ! 
Les vassaux des sires d e Coucy so r t i r en t alors de la 

salle p o u r se r e n d r e à l eu r s pos tes respect ifs , et laissè
r e n t , a u t o u r de l ' â t re , la c o m t e s s e , ses femmes et le 
na in , qui se t ena i t p r u d e m m e n t à l ' écar t en marmot
t a n t : 

— C'est égal , ma lg r é le r a p p o r t de ce coquin d'An-
ne t , qui est b i e n le p lus g r a n d b r i g a n d du comté, le 
cousin E n g u e r r a n d ferait b ien de se méfier un peuplas 
des pe t i t s coust i ls des c o m m u n i e r s . 

V. — L 'ASSAUT-

A p e i n e , du h a u t du Castillon, la guaile (sentinelle 
de la tour) eut-elle a n n o n c é le j o u r à son de cornet , que 
tou t fut sur p ied dans Amiens : on allait, on venait, on 
se t r a n s m e t t a i t les o rd re s , et, déjà, les machines s'a
vança ien t con t r e la ci tadelle et con t r e le château. 
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Louis VI se dir igea ve rs son c a m p , au mi l ieu duquel 
son premier écuyer devait achever de l ' a rmer . 

L 'animation n ' é t a i t pas mo ins g r a n d e chez les a s 
siégés. Adam, su r tou t , sembla i t fort a n x i e u x ; il e s t 
vrai qu ' i l n e se ba t ta i t pas , lu i , c o m m e les sires de 
Coucy, pour m a i n t e n i r ses pr ivi lèges , et que sa r é b e l 
lion cont re son souvera in n 'avai t pas d ' excuse . 

Du res te , ce t te i n q u i é t u d e avait valu à l a j e u n e femme 
de Chapuy de n e pas ê t r e mal t ra i t ée d a v a n t a g e ; le c h â 
telain s 'étai t c o n t e n t é de la faire en fe rmer so igneuse 
ment p rès de la p r e m i è r e plate-forme en p e n s a n t : 

— C'est tou jours u n bon otage don t on p o u r r a se 
servir au besoin ! 

La garnison éta i t pou rvue d ' a rmes de je t e t d ' a rmes 

défensives, e t compta i t u n corps n o m b r e u x de f ron
deu r s , d ' a r che r s e t d ' a rba lé t r i e r s . 

E n g u e r r a n d , son fils e t l eu r s officiers p o r t a i e n t le 
haubert e t la haumée, e spèce de ca sque à u n e seule o u -
w r t u r e , le venta i l , e n t r e les yeux et le m e n t o n . Ils 
é ta ien t a r m é s du fléau, dp la masse et de la l ance , don t 
ils devaient faire u n t e r r ib l e usage pou r r e p o u s s e r ceux 
qui m o n t e r a i e n t aux éche l les con t r e les mura i l l e s . 

Des project i les de tou tes sor tes , des blocs de p i e r r e , 
des ma t i è r e s inf lammables pou r i n c e n d i e r les mach ines 
de siège, s ' en tassa ien t , de d is tance en d i s t ance , a u t o u r 
des c r é n e a u x . 

De l eur cô té , les ass iégeants n ' ava i en t r i e n négl igé 
p o u r égaliser les chances de succès . 

L'assaut. De: 
V» 

Des bal is tes , des ca tapu l tes , des bé l ie rs pu i s san t s se 
dressaient, c o n t r e les por tes e t les end ro i t s les p lus fa i 
bles des r e m p a r t s , e t d e u x cen t s m a n t e l e t s , sous l e sque l s 
quatre h o m m e s pouva ien t se m e t t r e à couver t , avaient 
été cons t ru i t s pour l ' a t t aque des p o t e r n e s des c o u r 
tines. 

Les t roupes royales , m o i n s b i e n équipées q u e celles 
des Coucy, n e po r t a i en t que le hoquelon et le b o n n e t de 
fer ; un t i e r s s e u l e m e n t avait des boucl ie rs . U n e c o m 
pagnie de cen t a rba lé t r i e r s devait p ro t ége r l 'assaut . 

Les Corbiens sembla ien t m i e u x équipés que l e u r s 
auxiliaires. 

Quant aux- hab i t an t s d 'Amiens , l eu r dés i r d e v a i n c r e 
quintuplait l eu r s forces. Les m a r t e a u x , les p iques , les 
haches, t ou t , e n t r e l eu r s m a i n s , devena i t u n e a r m a 

sin de F. Lix. 

r e d o u t a b l e . Que lques bourgeo is m ê m e n ' ava ien t que 
.le coustil (couteau) ; d ' au t res , de longs b â t o n s ou des 
b a r r e s de fer. 

Quand Louis VI sor t i t de l ' évêché , il por ta i t sa p lus 
l o u r d e co t te de mai l les et un épais gaubisson ; u n m o -
r ion , d 'où p e n d a i e n t des l a m b r e q u i n s d 'or , p rése rva i t 
seul sa t ê t e ; son visage para issa i t à découver t . 

Bientôt les t r o m p e t t e s s o n n è r e n t e t les t r oupes se 
r a n g è r e n t en ba ta i l l e . 

Le roi e n t r a sous sa t e n t e , suivi de ses p r i n c i p a u x 
officiers et de Geoffroy. 

Louis n e p u t s ' empêche r de t é m o i g n e r à l ' évêque 
l ' admira t ion que lu i causai t son c o u r a g e . 

— Sire , r é p o n d i t Geoffroy, m a c o n d u i t e est b ien s im
ple ; un p a s t e u r doit ê t r e u n p è r e , Les Amiénois son t 
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m e s e n f a n t s ; j e les a ime, c o m m e vous a imez le p r i n c e 
vot re fils, et , p o u r eux , p o u r l eur b o n h e u r , j e d o n n e 
rais mil le fois ma vie ! 

Louis passa alors en r evue sa pe t i te a r m é e . P a r t o u t il 
fut accueil l i a u x cr is cen t fois r épé t é s de : Vive le r o j j 
• Il examina c h a q u e p o s t e , vis i ta les cha r io t s , les m a 
ch ines , l e s l i é l i e r s , et , a p r è s u n e c o u r t e mais é n e r g i q u e 
al locut ion, c o m m a n d a le s i l ence e t o r d o n n a aux h é r a u t s 
d ' a n n o n c e r la m e s s e . 

Alors, su r u n pe t i t t e r t r e disposé à cet effet c o n t r e la 
t e n t e du roi , l ' évêque c o m m e n ç a le serv ice divin ; e t , 
auss i tôt ap rès , les c loches , les cors e t les t r o m p e t t e s 
a n n o n c è r e n t l ' a t t aque . 

Ainsi que nous l 'avons di t , l 'objectif des royaux et 
des Amiénois étai t la c i tadel le , et les Corbiens se d é 
ployaient devant le c h â t e a u . C h a p u y avait ob t enu 
l ' honneu r de c o m m a n d e r ces d e r n i e r s , con jo in t emen t 
avec l eur m a y e u r . 

— Aux échel les ! cria-t-il d ' u n e voix s t r i d e n t e , dès 
q u e le signal d e la batai l le eu t r e t e n t i . 

— Aux échel les ! r é p é t è r e n t Bazu et les c n m m u n i e r s , 
qui s ' é lancèren t d e r r i è r e lu i . 

Le soleil achevai t de se lever à l ' e s t ; le ciel é ta i t g r i s 
e t le vent fraîchissai t . 

Louis dir igea des ca tapu l tes e t des bé l ie rs c o n t r e le 
pont-levis de la c i tadel le ; e t essaya de b r i se r les c h a î n e s 
qui t ena ien t ce pon t re levé ( Inais le pos te qu i en d é 
fendait l ' en t r ée fit p leuvoi r s u r les r o y a u * u n e grê le 
de t ra i t s , et ceux-ci d u r e n t b i en tô t l âche r p i ed . 

P lus loin, de hau t e s m a c h i n e s s ' avança ien t c o n t r a 
les endro i t s les p lus bas des oféneaux, t and i s q u e lu 
bél ier ébranla i t les p o t e r n e s e t br i sa i t les b a r b a c a n e s . 

Soudain le, v idame de l ' évêché , qu i di r ige l ' une des 
ai les, pa rv i en t à en foncer u n e c o u r t i n e . Un h o u r r a 
r e t en t i t j u n pon t de p l anches est l ancé en t r ave r s d u 
fossé, et le v idame, suivi d ' u n e v ing ta ine de so ldat i j p é 
n è t r e dans la p r e m i è r e ence in t e pa r u n e p o t e r n e basas , 

Aux cris d ' a le r te ! poussé p a r les assiégés, Thomas, 
de Marie accou r t à l ' endro i t m e n a c é , 

Seul , dans ce t é t ro i t passage où deux h o m m e s n e 
p e u v e n t m a r c h e r de fronti jl t i en t t ê t e aux ass iégeants , 

Les coups d 'épée , de ttlRsse, de fléau, p l euven t suf 
les casques , les bouc l i e r ! | Jes a r m u r e » des deux chef | 
volent e n écla ts , e t ehaoUtl ép ie , c h e r c h e le défaut da 
la cu i rasse de son adversa i re . 

Bientôt u n e i m m e n s e c l a m e u r empl i t la p o t e r n e . 
Le v i d a m e vient de b lesser m o r t e l l e m e n t T h o m a s de 

Marie , qui se r ecu le en rug issan t c o m m e u n lion et va 
t o m b e r au mi l ieu de la p r e m i è r e cour , l ivrant ainsi p a s 
sage aux gens du ro i . Le v idame s ' é l ance ; ma i s , à peine 
a-t-il fait dix pas dans la cour , qu ' i l r e n c o n t r e le comte 
E n g u e r r a n d qui , appuyé pa r u n e cen t a ine d ' h o m m e s 
d ' a r m e s , a ccou r t venge r son fils; à l eu r t ou r , les 
royaux sont r epoussés avec p e r t e . Lo v idame r ecu l e , 
dé fendan t pas a pas le t e r r a i n conqu i s . Il va repassor 
le p o n t volant l ancé en t r a v e r s du fossé, l o r sque u n 
é n o r m e bloc de r o c , p réc ip i t é de la p la te- forme, l ' éc rase 
con t re la p o t e r n e , b r i se le pon t e t e n t r a î n e dans sa 
c h u t e t r e n t e c o m b a t t a n t s . 

Des c r i s d e v ic to i re r e t e n t i s s e n t dans la c i tadel le ; le 
désord re se m e t p a r m i les royaux , qui fuient s u r tou to 
la l igne . 

Au châ teau , l ' a t t aque n ' e s t p a s p lus h e u r e u s e . Les 
Corbiens c o m p t e n t déjà u n e cen t a ine de m o r t s . Les 
royaux et Jes Amiénois e n on t au moins le double* 

Les p e r t e s d ' E n g u e r r a n d de Boves, au contra i re , sont 
ins igni f ian tes , si l 'on en excepte celle de son fils. 

Le d é c o u r a g e m e n t gagne l ' a r m é e ; le visage de Louis VI 
s ' assombr i t . 

Geoffroy p a r c o u r t les r a n g s , e n c o u r a g e les uns , sou
t ien t les au t r e s , et pousse c h a c u n à la rescousse au cri 
de Montjoie Saint-Denis ! 

Les soldats on t e n t e n d u la devise de la couronne; 
ils o n t vu le souvera in s ' é lancer con t r e la citadelle; 
é loct r isés , ils r e v i e n n e n t à la c h a r g e . 

Lo c o m b a t r e p r e n d p lu s op in i â t r e . 
M a l h e u r e u s e m e n t , l ' a r m é e royale no possède plus 

q u ' u n pe t i t n o m b r e d ' a r c h e r s , ce qu i d o n n e beau jeu 
aux f rondeur s e t aux a rba l é t r i e r s de la c i tadel le . 

Louis fait p r e n d r e les m a n t e l e t s à u n e moitié des 
t r o u p e s , e t lu i o r d o n n e de former la t o r t ue , tandis que 
l ' au t re moi t i é essayera d e comble r les fossés. En un 
i n s t a n t , les p i e r r e s , les fasc ines , les débr i s de machines, 
les p o u t r e s s ' en t a s sen t . 

Q u a n d les fossés son t p l e i n s , la t o r t u e s'avance. 
P ro t égés sous ce r e m p a r t mobi le , les assiégeants se 
c r a m p o n n e n t aux l éza rdes des m u r s , aux ouvertures 
des b a r b a c a n e s , se h i s san t , p o u r a t t e ind re la plate
forme, ma lg r é la p lu ie d e t ra i t s , de p i e r r e s , de ploralj 
fondu, d 'hui le bou i l l an te e t de t i sons enflammés dont 
les assiégés les a c c a b l e n t . 

C'est un c o m b a t k o u t r a n c e , sans m e r c i . 
De l eur cô té , les Corbiens font merve i l le contre le 

c h â t e a u . Là auss i , les ass iégés se dé fenden t avec vi
g u e u r , Adam dir ige l u i - m ê m e ses soldats et se porte, 
en p e r s o n n e , s u r les po in t s les p lus m e n a c é s . Vingt 
fois, Chapuy s 'est a t t ache à. ces m û r i m a u d i t s qui ren
fe rmen t t ou t ce qu ' i l ainiBj e t vingt fois il en a été re
p o u s s é . 

Son a r m u r e est b r i sée , son front ru isse l le , ses mem
b r e s sont couve r t s de sang , sa po i t r ine est haletante. 

Bazu n e l'a pas qu i t té d ' u n ins tant . ' Il le soutient, le 
p r o t è g e . 

Tout à c o u p , u n e exc lamat ion d e t r i o m p h e retentit. 
U n bél ier b i e n dir igé v ien t de p r a t i q u e r une large 

t r o u é e , dans le m u r , 
Les Corhiena s'y p r é c i p i t e n t e n foule. 
P r o m p t c o m m e l 'éclair , déjà J ean a saisi u n e échelle, 

qu ' i l pose con t re la d é c h i r u r e de la mura i l l e . 
Mais, c e t t e fois e n c o r e il se h e u r t e con t r e Adam et 

ses h o m m e s d ' a rmes , t andis q u e , du h a u t des créneaux, 
les assiégés c r ib len t de t r a i t s les assai l lants , et les font 
r ecu l e r indéc i s . 

Bazu s ' indigne de ce m o u v e m e n t . 
— La b r è c h e est p r a t i q u é e , crie-t-il , n o u s entrerons 

coûte que coû te ! 
Il o r d o n n e à dix de ses mei l l eu rs a r che r s de se pos

t e r de r r i è r e u n e ma i son en r u i n e , et de protéger l'at
t a q u e en t i r an t su r q u i c o n q u e se m o n t r e r a aux cré
n e a u x . Pu i s , p r e n a n t avec lui c en t h o m m e s décidés, il 
t o u r n e le r e m p a r t , e t a r r ive s u r le poin t le plus escarpé 
du châ teau avant q u e p e r s o n n e se soit aperçu de son 
dessein . Ce po in t , fortifié n a t u r e l l e m e n t , n 'est gardé 
que p a r u n e sen t ine l l e . Sans lui laisser le temps de 
donne r l ' a l a rme , le m a y e u r et ses c o m p a g n o n s posent 
l eu r s échel les , l a n c e n t l e u r s co rdes , l e u r s crampons, 
esca ladent les c r éneaux , p r é c i p i t e n t la soldat en bas 
des r e m p a r t s , e t s ' avancent dans la p lace , dont ils sont 
enfin ma î t r e s d ' u n cô té . . 

Cependan t , Jean a con t inué la l u t t e . Il manœuvre sa 
longue épée à d e u x m a i n s avec u n e force surhumaine; 
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chaque coup d 'es toc , c h a q u e coup de ta i l le abat des 
bras, fend des c rânes , b r i s e des bouc l i e r s . 

En même t e m p s , dès q u ' u n a r c h e r appara î t aux c r é 
neaux, u n t ra i t , lancé p a r u n e ma in invisible, le couche 
par t e r re . La p lace n ' es t plus t enab le . Quinze h o m m e s 
d'armes ont déjà payé de l eur vie l ' i m p r u d e n c e de se 
montrer à découver t . 

Chapuy et ses compagnons g a g n e n t du t e r r a i n . 
Le châte la in voit l ' i m m i n e n c e du p é r i l ; il a r e c o n n u 

Jean; s'il le laisse a r r iver à la p la te- forme, t o u t est 
perdu. Que fa i re? 

Un sour i re é t r ange passe alors c o m m e u n écla i r s u r 
ses lèvres : il d o n n e o r d r e d ' a m e n e r su r le r e m p a r t la 
femme de l ' a r m u r i e r . 

À cet ins t an t , les ass iégeants se sont a r r ê t é s . 
Alerte ! Le roi , di t-on, v ien t d ' ê t r e frappé m o r t e l l e 

ment d 'une flèche ; il est t o m b é dans le fossé ; on l 'en 
a retiré souillé de sang et de boue , et il gît dans sa 
tente, au mil ieu de ses officiers c o n s t e r n é s . A l e r t e ! 

,A cet ins t an t , u n a r c h e r a m è n e Louise s u r la p l a t e 
forme. 

Jean pousse u n c r i . 
Le châte la in saisit la j e u n e f e m m e , lève s u r el le sa 

miséricorde : 
— Un pas d é p l u s , et j e l a t d e ! dit-il . 
Un n u a g e sang lan t passe devan t les yeux de Jean , e t 

il roule évanoui s u r la b r è c h e ! 

Quand il r ep r i t ses sens , I l étai t é t e n d u su r la p l a t e 
forme du châ teau , et sa f emme , agenoui l lée à son côté , 
cherchai t à le r a n i m e r , t and i s q u e des h o u r r a s de v i c 
toire re ten t i s sa ien t de la base ait faîte du s o m b r e d o n 
j o n ; Bazu se tena i t debou t deVdht lui , e t le châte la in 
gisait à dix pas de là, le c r â n e fendu . 

VI. — APRÈS LA feATAlLLE. 

Ce qui s 'étai t passé , nos l ec t eu r s l 'on t deviné , sans 
doute. 

Les Corbiens , avj n o m b r e dé t ro i s c e n t s ehvirut l , 
s'étaient engagés dans le Chemin frayé pa r l e u r mayeur,, 
et le châ teau étai t S peu p r è s e n l eur pouvoi r , quant i 
ils a r r ivèrent su r la p la te- fbrmb. 

Arrê te r le b r a s du châte la in âtl m o m e n t où il allait 
l 'abaisser sur ' la j e u n e f emme , lu i ouvr i r le c r â n e d'un 
coup do h a c h e fut, p o u r le m a y e u r , l'affaire d ' une se-« 
conde, et, presque, auss i tô t , la b a n n i è r e de Corbie flotta 
sur la t o u r ma î t r e s se d u dopjorlj ttoflt t ous les défen^ 
seurs avaient pér i ou s 'é ta ient r e n d u s à m e f è i . 

Voilà où en é ta ien t l e s choses q u a n d l ' a r m u r i e r r e 
vint à lui . 

Son p r e m i e r r e g a r d , sa p r e m i è r e é t r e i n t e fu ren t p o u r 
sa femme ; son p r e m i e r s e r r e m e n t de m a i n p o u r son 
maître ! 

La joie la p lus b r u y a n t e r égna i t p a r m i les Corbiens , 
qui se p re s sa i en t à t ou t e s les po r t e s du châ t eau en 
criant : Victoi re ! Les u n s m e t t a i e n t le feu au b â t i m e n t 
pr incipal ; d ' au t r e s , à l 'aide de p ioches ou de b a r r e s de 
fer, démolissaient déjà ce r e p a i r e d e l à t y r a n n i e ; q u e l 
ques-uns dévas ta ient les a p p a r t e m e n t s , v ida ien t les 
caves, le ce l l i e r ; q u e l q u e s a u t r e s en tassa ien t su r les 
créneaux un é n o r m e t rophée des a r m e s des va incus . 

C'était u n p ê l e - m ê l e ex t r ao rd ina i r e , u n v a - e t - v i e n t 
général. 

Bazu surveil lai t l 'effervescence de sa pe t i t e t r o u p e . 
Mais qu ' es t devenue l ' a rmée r o y a l e ? a - t - e l l e vaincu ? 

a-t-elle é té ba t t ue ? Et , dans ce d e r n i e r ca s , i e s Corbiens 

se ront - i l s assez forts p o u r se m a i n t e n i r c o n t r e E n g u e r -
r a n d de Boves ? A cet te pensée , les compagnies se r e 
forment su r les m u r s du c h â t e a u . Cependan t , a u c u n 
messager n ' e s t venu a n n o n c e r la dé rou t e , e t le b ru i t 
q u e l 'on e n t e n d su r le b o r d de la S o m m e p e r m e t d 'espé
r e r que les royaux c o n t i n u e n t la bata i l le avec avan tage . 

Au mil ieu de cet te anx ié t é , u n e c l a m e u r p ro longée 
arr ive j u s q u ' a u x Corbiens . 

Que vient-il de se passe r ? On se ta i t , on écou te , on 
a t t end ! 

— Victoire ! v ic to i re ! c r ie u n h é r a u t de l ' a rmée 
royale accou ran t , de tou te la vitesse de ses j a m b e s , du 
côté uu m a y e u r . 

— Vic to i r e? . . . 
— Oui, mayeur , v ic toire ! le ro i v ien t de se r e n d r e 

ma î t r e de la c i tadel le . 
— Le r o i ? . . . Il n ' e s t donc pas m o r t ? 
— Pas p lus que moi , m a y e u r . Il a r e ç u , en effet, u n e 

b lessu re à la po i t r ine ; mais c 'est peu t - ê t r e à cet a c c i 
dent que n o u s devons la v ic to i re . 

— C o m m e n t ? , 
— Loin d ' aba t t r e les n ô t r e s , c e t t e b lessu re les a 

an imés d a v a n t a g e ; le roi lu i -môme, après son p a n s e 
m e n t , est r e v e n u , p lus in t r ép ide , à l 'assaut , et , g râce 
a u x efforts des Amiénois , la ci tadelle a é té e m p o r t é e 
avec u n e p r o m p t i t u d e , u n en t r a in merve i l leux . 

— E t C o u c y ? 
— Coucy s 'est réfugié dans la t o u r du cas td lon , avec 

u n e cen t a ine de s o u d a r d s ; tou t le r e s t e es t en n o t r e 
pouvoi r . 

Un vivat b r u y a n t couvr i t ces d e r n i è r e s paro les , e t , 
t and i s q u e , dans la c i tade l le , les t r èb los , les b u c c i n e s , 
les t r o m p e t t e s royales annonça i en t la fin de la bata i l le , 
les Curbions l a n c è r e n t dans les airs les éc la tan tes fan
fares de l eu r s co r s , auxquel les r é p o n d i r e n t de tous , les 
po in t s les acc lamat ions de la popula t ion d 'Amiens . 

Le l e n d e m a i n , les c loches de la vil le ca r i l l onna ien t 
j o y e u s e m e n t ; la c a théd ra l e , pavoisée c o m m e a u x g rands 
j ou r s , r en fe rma i t un p e u p l e i m m e n s e , et le sa int évoque 
Geoffroy c h a n t a i t u n Te Deum d 'ac t idns de g râces , après 
leque l Louis VI oct royai t so l enne l l emen t des cha r t e s 
c o m m u n a l e s à la ci té d 'Amiens , déc ré t a i t \â démol i t ion 
des deux bas t i l l es , déposséda i t Er igUerrand et sa famille, 
e t bonfîsquait l e u r s b i ens ad profit de la c o u r o n n e ! 

Le soir de ce j o u r m é m o r a b l e , l e fflayeur d e Corbie 
étai t a t tab lé en famille dans la maison, dé son é lève . 
Les ref ra ins des hourgeois en dél i re r e t e n t i s s a i e n t au 
d e h o r s ; les c loches , les t r o m p e t t e s sonna i en t de cô té 
e t d ' au t r e , et les r u e s , e n c o r e ba r r i cadées , s ' i l lumi
n a i e n t j o y e u s e m e n t . 

J ean n e pouvai t se lasser de r e g a r d e r sa Lou i se , qu ' i l 
avait c r u e p e r d u e , e t souvent sa m a i n pressa i t fu r t ive
m e n t celle de Bazu. 

— Ne t ' ava i s - je pas dit que j e t e la r e n d r a i s ? dit ce 
d e r n i e r en sou r i an t . 

E u g u e r r a n d de Boves, n o u s l ' avons vu, s 'étai t r é f u 
gié dans la t o u r du cast i l lon. E s p é r a n t u n secours qu i 
n e v in t pas , le noble s i re se m a i n t i n t d u r a n t d e u x a n s 
dans cet te tour , dont Louis VI avait o r d o n n é le b locus 
avan t de p a r t i r ; mais , i ncapab le d ' i n c o m m o d e r les bour 
geois avec sa pe t i te t r o u p e , il y pe rd i t son t e m p s et sa 
p e i n e . 

Quan t à Geoffroy, il p u t voir réa l i sé , avant de m o u 
r i r , le rêve de tou te sa vie : la l ibe r té des Amiéno i s . 

A R M A N D D U B A B H Y . 
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NOUVELLES ET VOYAGES. 

GRANDEUR ET DÉCADENCE D'UNE OASIS ( 1 ) . 

V. — DE FEZ A U TAFILET E T A B E N I - A B B E S . LA D I A . 

Les akkabahs m a r o c a i n e s m e t t e n t d 'o rd ina i re c e n t 
t r e n t e j o u r s p o u r t r ave r se r le dése r t . P a r t a n t de Fez , I 
elles se d i r igen t pa r Ouadi N o u n su r Akka ou Ta t t a , 
d 'où elles gagnen t ensu i t e Tagazza, A r o u a n et T o m - | 
bouc tou (2). 

Mais la g u e r r e civile qui désole p é r i o d i q u e m e n t l ' em
p i re et a r m e l ' une c o n t r e l ' au t r e les t r i b u s b e r b è r e s , 
oblige souvent les caravanes à modifier leur i t i né r a i r e . ] 

C'est ce qui arr ivai t p r é c i s é m e n t p o u r l 'akkabah, qui, 
ce jour- là m ê m e , allait se m e t t r e en r o u t e . La révolta 
des t r i bus de l 'Oued-Noun et de l 'Oued-Dràa lui fermait 
la rou t e d e Tat ta et l 'obligeait à i nc l ine r vers l 'est par 
le Tafilet e t le Toua t (1). 

Au d é p a r t de Fez , la ca ravane ne se composai t guère 
que de cen t c i n q u a n t e à d e u x .cents ma rchands et 
esclaves, et de t rois à q u a t r e cen t s c h a m e a u x , mais élis 
devait ê t re re jo inte au Tafilet pa r la caravane venant 
d 'Oua tcha , e t au Toua t pa r celle v e n a n t de Laghouat. 

La caravane. Dessju de A. de Bar. 

Le khébir ( conduc teur ) qu i la c o m m a n d a i t é ta i t un 
t a rgu i (3) n o m m é Bou-Békeur , qui avait déjà fait c inq 
fois le voyage de Tombouc tou , h o m m e d 'une b r a v o u r e et 
d ' u n e ad resse éprouvées , mais su r le c o m p t e de q u i 
coura i en t ce r ta ins b ru i t s qui n ' é t a i en t pas à son avan
t age . 

Le khéb i r , di t M. le généra l Daumas (4), sait s ' o r i en 
te r p a r les étoiles ; il connaî t , p a r l ' expér ience de voyages 

| 1 | Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 
Traduction et reproduction formellement interdites, sauf auto
risation speciale de l'auteur. 

(2) Malte-Brun. 
(5) Targui, singulier de T-uareg. 
(4) Le grand Déserl. 

p r é c é d e n t s , les c h e m i n s , les p u i t s et les pâ turages ; les 
dangers de cer ta ins passages e t les m o y e n s de les éviter; 
tous les chefs dont il faut t r a v e r s e r le t e r r i to i re ; l'hy
giène à su ivre se lon les pays ; les r e m è d e s contre les 
maladies , les f rac tures , la m o r s u r e des se rpen ts , et les 
p iqûres du scorp ion . Dans ces vas tes sol i tudes, où rien 
ne semble i n d i q u e r la r o u t e , où les sables , souventagités, 
n e ga rden t pas tou jours les t r aces du voyageur, le 
khéb i r a p o u r se d i r iger mil le po in t s de r epè re . La 
nu i t , si pas une étoi le n e lui t au ciel , à la s imple inspec
t ion d 'une poignée d 'he rbe ou de t e r r e qu'i l étudie du 

(1) C'est à peu près l'itinéraire suivi en 18Gi par le voya« 
geur allemand Gerhard Rolilfs, 
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doigt, qu' i l flaire e t qu ' i l goûte , il devine où l 'on est , 
sans j amais s 'égarer . Quand u n e caravane a fait choix 
d'un khébi r , elle se donne e n t i è r e m e n t à l u i ; mais il 
est responsable devant la loi, e t , sous pe ine d ' a m e n d e , 
il doit la p ré se rve r de t ous les acc iden ts qui n e v i ennen t 
pas de Dieu. 

Une ca ravane ressemble fort à u n e cité qui se m e t 
en m a r c h e ; elle a ses chaouchs ( servi teurs) , ses chouafs 
(voyeurs), pou r éc la i rer le pays , u n khodja (écr ivain) , 
pour prés ider aux t r ansac t ions , u n c r i eu r publ ic , pou r 

faire les a n n o n c e s , u n moudden, p o u r appeler à la 
p r i è r e , u n iman enfin, pou r la dire aux fidèles. 

Chacun des v o y a g e u r s , a r m é d 'un sabre et d 'un tusiï 
de fabricat ion anglaise , empor t a i t c o m m e provisions un 
saâ de couscoussou , des da t t e s , de la v iande séchée , 
u n e ou t r e de b e u r r e , et d e u x ou t re s p le ines d 'eau, qu ' i l 
devait r enouve l e r aux pu i t s du d é s e r t . 

Comme l 'avait a n n o n c é M. Hun t , M. Lafourche vit 
success ivement a r r iver t ous ses a n c i e n s amis d e la 
Jeune-Adèle, sans c o m p t e r u n e v ing ta ine d 'esclaves 

1 . e * ' ^ ? f c , A M 

L'Atlas. Dessin de A. de Bar. 

espagnols , i ta l iens et mal ta i s , et le plaisir de se r e 
t r o u v e r au mil ieu d 'eux lui lit oubl ier u n i n s t a n t ses 
t r i s tes p r é o c c u p a t i o n s . 

Cependan t , s u r les t ro is h e u r e s de l ' après-midi , la 
caravane se mi t en o r d r e , e t , p r écédée de Bou-Békeur, le 
khébir , c o m m e n ç a à défiler dans les r u e s de F e z . 

La populat ion tou t en t i è re l ' accompagna j u s q u ' a u x 
portes de la ville. Les marabou t s c r i è ren t : 

— Allah a k b e u r ! allah akbeur (1) J 

(1) i Dieu est le pins grand, u 

AVn)L 1 SCS. 

L e s f emmes a s p e r g è r e n t d 'eau fraîche la c r o u p e deà 
c h a m e a u x , en d isan t : 

— S'il plaî t à Dieu, vous r éus s i r ez (1). 
Puis la ca ravane c o n t i n u a n t sa r o u t e , dépassa les 

de rn iè res maisons de Fez . 
Devant les voyageurs s ' é t enda ien t la p la ine do Sour , 

et plus au sud la vaste plaine de Siz (2). 
Le soir, on fit hal te au village d ' O u l e d - S i d i - H a s s e m , 

( 1 ) M. le général Daumas. Le Grand Désert. 
(•2) Gerhard Rohlls. 

^ 2 6 — TREK rE-Cl.N'QCIÈME VOLL'î lE. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 0 2 L E C T U R E S DU SOIR. 

et l 'on dressa les t en te s . Les c h a m e a u x furent d é c h a r 
gés , et on l eur d is t r ibua en a b o n d a n c e le mais e t les 
l èves . 

On n 'avai t g u è r e p a r c o u r u q u ' u n e dizaine de l i eues . 
La vi tesse des caravanes est d ' env i ron t ro i s mille c inq 
cen t s m è t r e s pa r h e u r e , e t l 'on n e m a r c h e pas p lus de 
dix à douze h e u r e s pa r j o u r . 

Le l endemain , au lever du soleil, l ' akkabah se r e m i t en 
r o u t e et a t t e ign i t le douar (village) d 'Hadj -Sa ïd q u ' h a 
b i t en t les Beni-M'tir . C o n t r a i r e m e n t aux h a b i t u d e s des 
t r i b u s maroca ines , les f emmes de Ben i -M' t i r n e sont 
pas voilées ; mais l eu r s v ê t e m e n t s de cou leu r s voyantes 
n e font que r e n d r e l eu r l a ideur e t l eu r saleté p lus r e 
pous san t e s . 

D ' H a d j - S a ï d la ca ravane se dir igea ve rs le doua r 
d'Ait-Omogol ; pu i s , la issant à sa dro i te Asro , la capi tale 
des Beni-M'gill , elle s ' engagea dans u n e vas te forêt de 
mélèzes , qui s 'étage s u r les flancs d e l 'Atlas. Bientôt 
elle a t te igni t u n h a u t p la teau d 'où elle p u t découvr i r 
les s o m m e t s de la m o n t a g n e , tou jours cha rgés de ne ige , 
et, r e d e s c e n d a n t la p e n t e opposée , elle t r ave r sa l 'Oued-
Giga et campa , dans la vallée de l 'Oued-Sabou, à T e s -
front. 

Les voyageurs avaient a lors devan t e u x la cha îne 
du Tamaraku i t , u n e des ramif ica t ions de l 'Atlas, qu i 
cour t de l 'ouest à l 'es t . Après en avoir f ranchi les p r e 
mie r s g rad ins , ils a p e r ç u r e n t le magni f ique Daya (lac 
des Abeilles), e n t o u r é de tous cô tés d ' u n e c e i n t u r e de 
m o n t a g n e s . 

Les jou rnées su ivantes condu i s i r en t l ' akkabah à Bou-
layoul-Tajaanit et à la cha îne de l 'Aïaschin , a u c e n t r e 
de laquel le s 'ouvre le défilé de Tis int -e l -Riout . Sans 
s ' a r rê te r aux kçars (villages) de l ' O u e d - G u e r , les Voya
geurs , côtoyant le lit s i nueux de la r iv iè re , l a i s sè ren t 
Tialalin su r l e u r g a u c h e et n e s ' a r r ê t è r e n t qu ' à Ifri, 
C'est à Ifri qu ' i l s r e n c o n t r è r e n t les p r e m i e r s pa lmie r s , 

Jusque- là , b ien que p é n i b l e , la m a r c h e n 'avai t pas 
présen t é d e sé r i eux obs tac les . Depuis Fez , le pays , s iU 
lonné par de n o m b r e u x c o u r s d ' eau et asseg b ien c u l 
tivé par les t r ibus b e r b è r e s , offrait à la ca ravane tou tes 
les ressources dont elle pouva i t avoir beso in . 

Grâce à l 'é lévation du p la teau (i), on n e Souffrait pas 
encore de la cha leu r , les n u i t s m ê m e s et les m a t i n é e s 
é ta ien t f raîches. 

Mais, à q u e l q u e s h e u r e s de m a r c h e d'Ifri , en so r t an t 
de la m o n t a g n e , on allait e n t r e r dans les vas tes p la ines 

- d u Saha ra . 
Ce n 'es t po in t e n c o r e c e p e n d a n t , à p r o p r e m e n t p a r 

ler , le dése r t . Les oasis se suoeèdei i t p r e s q u e sans i n 
t e r r u p t i o n sur les bo rds de l 'Oued-Ëié. La p r e m i è r e que 
l 'on r e n c o n t r e est celle de M'dagra , Une des p lu s r i ches 
du Tafilet. Elle m e s u r e q u a t r e l ieues de l o n g u e u r s u r 
u n e l ieue de l a rgeu r , e t compte de nombreux- kça r s 
don t les hab i t an t s réco l ten t les da t tes , le b lé , l 'hui le , 
fes abr ico ts , les p ê c h e s , les p r u n e s , et p r e s q u e t ous les 
fruits de l 'Eu rope . 

A M dagra , la ca ravane faillit ê t r e a r r ê t ée p a r u n i n 
c iden t assez g rave . 

Les Arabes sont e s sen t i e l l ement vo leurs . Or u n d ' eux 
ayant voulu s ' appropr ie r u n e pa r t i e des bagages de 
M. I l u n t , ce lu i -c i t r ouva le p r o c é d é de mauvais goût et 
essaya de défendre son b i e n . L 'Arabe alors leva son 
bâ ton , mais M. Hun t , q u i n 'ava i t pas eu depuis l o n g 
t e m p s l 'occasion de se l ivrer à son exerc ice favori, d é 

fi) Gerhard Rohlf's. En moyenne, huit cents mètres au-dessus 
du niveau de la mer. 

t acha à son voleur u n si fur ieux coup de poing sur la 
t e m p e g a u c h e que l 'Africain rou la pa r t e r r e presque 
a s sommé. Une h e u r e après , il étai t m o r t . 

Aussitôt g r a n d émoi dans t o u t e la popula t ion de 
M'dagra, et , le l e n d e m a i n m a t i n , au m o m e n t où les 
esclaves r e c h a r g e a i e n t les c h a m e a u x , la djemàa [assem
blée des notables) envoya au k h é b i r u n e dépu ta t ion pour 
lui d e m a n d e r la dia (le prix du sang). 

L'usage de la dia, u n e des lois les p lus anc iennes et 
les p lus r e spec tées p a r m i les t r i bus de l 'Atlas e t du Sa
hara , r e m o n t e au t e m p s d 'Abd-el-Metta leb, l 'aïeul du 
p r o p h è t e Mahomet . 

Abd-el-Mettaleb, q u i n ' ava i t q u ' u n e n f a n t , adressa 
u n j o u r à Dieu ce t t e p r i è r e : 

« Se igneu r , si vous m e d o n n e z dix enfan ts , je j u r e de 
vous en i m m o l e r u n en ac t ion de g r âce . » 

Dieu exauça la p r i è r e d 'Ahd-el-Mottaleb e t le rendi t 
pè re neuf fois e n c o r e . Alors Abd-el-Mettaleb s 'en remit 
an sort du soin de déc ider que l le serai t la v ic t ime , et le 
sort dés igna Abda l lah . 

Mais la t r i b u t ou t en t i è re s 'opposa au sacrifice, et il 
fut déc idé qu 'Abda l l ah se ra i t m i s d 'un côté e t dix cha
m e a u x de l ' au t re ; q u e le sort sera i t de nouveau con
sulté j u s q u ' à ce qu ' i l se p r o n o n ç â t p o u r l 'enfant, et 
q u ' a u t a n t de fois qu ' i l se p r o n o n c e r a i t con t r e lui , dix 
c h a m e a u x se ra i en t a joutés aux p r e m i e r s . 

Abdal lah n e fut r a c h e t é qu 'à la onz ième ép reuve , et, 
pa r c o n s é q u e n t , c e n t c h a m e a u x furen t immolés à sa 
p lace . 

C'est depuis ce t e m p s q u e le pr ix du sang , la dia, est 
fixé à cen t c h a m e a u x (i). 

H e u r e u s e m e n t p o u r i ' akkabah , il fut facile de prouver 
que M. H u n t , b i en q u ' u n peu vif, n 'ava i t fait qu 'u se r 
du dro i t de lég i t imé défense , et l ' i nc iden t n ' e u t d ' au t re 
su i te que de valoir à l ' ex -co r re spondan t de la Société 
géograph ique de Lond re s u n e cons idé ra t ion t o u t e p a r 
t i cu l i è re p a r m i ses Compagnons . 

De M'dagra , les voyageurs pou r su iv i r en t l e u r roule 
par E r t i b , Marka , Doue ra e t Tiss imi , oasis s i tuées sur 
les bords de l 'Oued-Ziz. P lus on avançai t , p lus le pays 
revêta i t u n aspec t t r i s t e e t désolé (2). Les c h a m p s d é 
vastés , les a q u e d u c s d é t r u i t s , les kçars pa r tou t forte
m e n t b a r r i c a d é s à l ' ex té r i eur , les a r b r e s frui t iers cou
pés , t é m o i g n a i e n t à c h a q u e p a s q u e la g u e r r e civile 
avait passé p a r là . 

Cependan t l ' akkabah n e fut pas i nqu i é t ée . 
A D o u e r a finit l ' enca i s semen t du p la teau à t ravers 

lequel coule 1B 8iz, et la p ia iné du Tafilet s ' é tend à per te 
de v u e . L i con t rée est p l a t e , t a n t ô t s ab lonneuse , t a n 
tôt p i e r r e u s e . Le v e n t du dése r t c o m m e n ç a i t à se faire 
s e n t i r , e t envoyait a u ï yeux des voyageurs des nuages 
de pouss iè re . 

Les chaouchs s igna l è ren t la p r é s e n c e de p lus ieurs 
par t i s de Toua reg qui ba t t a i en t la c a m p a g n e , montés 
su r l eu r s m é h a r a , e t Bou-Békeur doubla le n o m b r e des 
sent inel les cha rgées c h a q u e soir do veil ler au salut de 
t o u s . 

De Tissimi à A b o u a m , on ne c o m p t e guè re que trois 
h e u r e s de m a r c h e à t r ave r s u n e p la ine fer t i le , mais qui 
m a n q u e de p u i t s . 

Abouam (3), l 'oasis la p lu s i m p o r t a n t e du Tafilet, est 

(1) M. le général Daumas. Le Grand Désert II ne s'agit ici 
que du meurtre involontaire. L'homicide volontaire est puni de 
la peine du talion. 

(-i) Gerhard Rotilfs. 
^5) Abouam, le Boheim de Gaillié, 
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célèbre pa r le t o m b e a u du chér i f Mouley-Aly, le f o n 
dateur de la dynast ie qui r è g n e a c t u e l l e m e n t au Maroc , 
et le m a r c h é le m i e u x approvis ionné du d é s e r t occ i 
denta l . 

On y t rouve tous les p rodu i t s de l 'Algérie e t du Ma
roc , du Touat , de l 'Oued-Drâa et du Soudan . Chaque 
c o m m e r c e occupe u n e r u e pa r t i cu l i è re : ici les m a r c h a n d s 
de kifta ( res taurants ) , là les m e n u i s i e r s , les t a i l l eurs , 
les b o u c h e r s . 

Du r e s t e , l ' aspect de la ville n ' a r i en de s é d u i s a n t ; 
faute de bois de cons t ruc t ion , t ou t e s les ma i sons 
sont bâ t ies en t e r r e glaise, e t on t la forme d ' u n e t a u 
p in i è re . 

L ' akkabah venan t de F iguig a t t enda i t à A b o u a m l ' ak-
kabah de Fez et lu i appor ta u n renfor t de cont h o m m e s 
et de deux cents c h a m e a u x . 

Ce renfor t n ' é t a i t pas à déda igne r ; car d ' A b o u a m 
aux bords de l 'Oued-Guer , s ' é tend u n e vas te p l a ine , la 
H a m m a d a , de vingt-c inq l ieues de l a r g e u r , où l 'on n e 
r e n c o n t r e ni un a r b r e n i u n bu i s son . De pe t i t e s p i e r r e s 
po in tue s , qu i c o u v r e n t le sol, r e n d e n t la m a r c h e p lus 
pén ib l e e n c o r e et , pa r u n e t e m p é r a t u r e qu i a t t e in t qua 
r a n t e degrés cen t ig rades à l ' o m b r e , l ' ab sence ou la r a 
r e t é des pu i t s expose souvent les ca ravanes à de graves 
d a n g e r s . 

La d i s tance fut c e p e n d a n t f ranchie sans a c c i d e n t s , 
et , q u a t r e j o u r s ap rès l eu r dépa r t i l 'Abouam, les voya 
geu r s a t t e igna ien t l 'oasis de Berda , s i tuée s u r les bo rds 
de l 'Oued-Guer . 

La vallée de l ' O u e d - G u e r est d ' une r a r e fer t i l i té , et 
les D p u e m e n i qui l ' hab i ten t se l iv ren t avec succès à l'a
gr icu l ture et à l 'élève dos t r o u p e a u x . C e p e n d a n t , c o m m e 
p r e s q u e tou tes les r iv iè res qu i d e s c e n d e n t de l 'Atlas , 
l 'Oued-Guer n ' a d e l 'eau q u ' a p r è s les p luies d ' h i v e r ; 
ma i s l ' humid i té du sol, à la sur face , i n d i q u e aux Doue-
m e n i la p r é s e n c e d ' u n e emi s o u t e r r a i n e , e t il suffit de 
c r e u s e r le sable de q u e l q u e s p ieds p o u r la r e n c o n t r e r 
en a b o n d a n c e . 

De Berda , en i n c l i n a n t v e r s le sud , la c a r a v a n e g a 
gna le k ç a r d 'Igly, au conf luent de l 'Oued-Guer e t de 
l 'Oued -Zaura , pu i s Masseder , où c o m m e n c e la rég ion 
des d u n e s , qui s ' é t enden t , au n o r d , j u s q u ' à Abiod-Sidi-
Cheick, à l 'ouest , j u s q u ' à E l - G o l e â a . 

La c h a l e u r devena i t de p lus en p lus for te , le t h e r m o 
m è t r e dépassai t , à mid i , q u a r a n t e - d e u x deg ré s , p o u r 
t o m b e r , la nu i t e t le m a t i n , à dix et à douze (1). Ces 
b r u s q u e s var ia t ions , causes de malad ies f r é q u e n t e s , n e 
sont p a s u n des m o i n d r e s i nconvén i en t s du c l imat du 
Sahara . 

Auss i , q u a n d l ' akkabah ar r iva à Beni-Abbès, s u r le 
bord d ' u n e source abondan t e , au mi l ieu d 'une forêt de 
pa lmiers , l ' a n n o n c e d 'une ha l te de t ro is j o u r s fut-elle 
accueil l ie pa r la ca ravane en t i è r e avec u n e vive sa t i s 
faction. 

Après u n voyage qui du ra i t déjà depu i s u n mois , le 
repos é ta i t devenu ind i spensab le à tous et p a r t i c u l i è 
r e m e n t aux E u r o p é e n s qui , peu hab i tué s à u n e pare i l le 
rou t e , et m a r c h a n t la p lupa r t du t e m p s à pied, souf
fraient c ru e l l emen t de la c h a l e u r et de la fa t igue. 

Cependan t , M. H u n t faisait c o n t r e fo r tune bon coeur, 
b i en que l 'usage de l 'eau s a u m à t r e eû t s i ngu l i è r emen t 
al téré sa santé ; il n 'avai t qu 'un r eg re t , jeelui de n e 
pouvoir p r e n d r e des n o t e s su r c h a c u n des pays qu ' i l 

(1) M. le comte d'Escayrac de Laulure. Le Désert et le 
Soudan. 

avai t t r ave rsés , p o u r envoyer u n m é m o i r e à la S o 
c ié té géog raph ique de L o n d r e s . 

Q u a n t à M. Lafourche , qui n e se p iqua i t pas d 'ê t re sa
van t , et , pa r c o n s é q u e n t , n e voyait a u c u n e c o m p e n s a t i o n 
a u x m a u x qu' i l endu ra i t , il pes ta i t tout à son aise, et sa 
mauvaise h u m e u r se t r adu i sa i t en t o u t e occasion d e l à 
façon la moins équ ivoque . 

Il faut c ro i r e q u e M. H u n t r e p r é s e n t a i t u n e opin ion 
tou t à fait isolée, car tous ses c o m p a g n o n s pensa i en t 
abso lumen t c o m m e l 'ex-capi ta ine d e la Jeune-Adèle. 

Du re s t e , à m e s u r e q u e la ca ravane s 'enfonçai t dans 
le déser t et quo les c h a n c e s d 'évasion d i m i n u a i e n t , la 
survei l lance don t les E u r o p é e n s avaient d 'abord é té 
l 'objet de la pa r t des c h a o u c h s se re lâcha i t d ' h e u r e en 
h e u r e , et , au c a m p e m e n t du soir , on l eur p e r m e t t a i t 
de se r é u n i r p o u r cause r e t p r é p a r e r l e u r s a l imen t s e n 
c o m m u n . 

D o n c , ce j o u r - l à , assis sous l ' ombrage des p a l m i e r s 
au tou r de la m a r m i t e où cuisai t le couscoussou , 
MM. Ho lman Hun t , Onés ime Lafourche et l eu r s c o m 
p a g n o n s devisaient et é c h a n g e a i e n t l e u r s impres s ions , 

— Sp lend ide pays ! disai t M. H u n t , e t qu i , à c h a q u e 
pas , offre u n aspec t n o u v e a u . On r e p r é s e n t e d ' o rd i 
na i r e le dése r t c o m m e u n e i m m e n s e p la ine ar ide où 
l 'œd c h e r c h e en vain u n a r b r e , u n e touffe d ' h e r b e ; 
r i en de moins exac t . A la d u n e de sable succède la 
coll ine p i e r r e u s e ; u n peu p lus lo in , des val lées p r o 
fondes, de ve r t e s oasis dont la f ra îcheur vous invi te a u 

I r epos . E t puis des popu la t ions é t r a n g e s , des types i n 
c o n n u s , des m œ u r s dont ' n o t r e vieil le E u r o p e civilisée 

' n e saura i t d o n n e r u n e i d é e . Es t -ce payer t r o p c h e r 
tou t cela q u e de l ' ache te r au p r ix de q u e l q u e s fat igues 
et de q u e l q u e s e n n u i s ? 

On n e sait j u s q u ' o ù sera i t al lé l ' e n t h o u s i a s m e d e 
M. H u n t , si M. La fou rche n e l ' eû t i n t e r r o m p u . 

— Tenez , m o n d igne ami , di t l ' ex-corsa i re , n e par lez 
pas ainsi , vous achèver iez de m ' e x a s p é r e r . Co sp lend ide 
dése r t est , à m o n sens, , le p lus exéc rab le pays qu i soit 
sous le soleil . Le j o u r , on c u i t ; la n u i t , on gèle . Le 
ven t souffle dans vos yeux u n e pous s i è r e qu i aveug le . 
Les insec tes vous dévoren t . Pas u n e m i n u t e de t r a n 
qui l l i té . P o u r boisson , u n e e a u don t les cana rds d e 
N o r m a n d i e n e v o u d r a i e n t p a s ; p o u r n o u r r i t u r e , des 
da t t e s , t o u j o u r s des d a t t e s ; et ce t i n fâme couscoussou 
dont la vue seule me fait f r émi r . 

— Allons ! allons ! mon c h e r cap i t a ine , r e p r i t M. H u n t , 
vous exagérez s i n g u l i è r e m e n t la c o u l e u r locale . Je n e 
p r é t e n d s pas q u e le Saha ra soit cous in -germain du P a 
radis t e r r e s t r e , m a i s on y vit , e t tous ces b raves gens 
qui n o u s e n t o u r e n t n e c h a n g e r a i e n t pas l eu r pa t r i e 
désolée c o n t r e vot re opu len t e N o r m a n d i e . Que direz-vous 
donc d 'a i l leurs q u a n d n o u s a u r o n s p é n é t r é dans le 
vra i Sahara , car n o u s n e s o m m e s e n c o r e , ne vous y 
t rompez pas , qu ' à la l imite du d é s e r t ? Mais ne comptez-
vous pou r r ien la gloire d 'avoir les p r e m i e r s foulé aux 
pieds ce t te t e r r e i n c o n n u e et les ovations qui nous a t 
t e n d e n t en E u r o p e q u a n d nous r a c o n t e r o n s n o t r e 
voyage ? 

— Je m e soucie de la gloire c o m m e de la c e n d r e 
de m a p ipe , r é p o n d i t M. Lafourche . E t pu i s , vous m e 
la ba i l l e i belle ; l ' E u r o p e , est-ce q u e n o u s la r e v e n o n s 
j a m a i s ? Nous la isserons nos os dans cet abominab le 
pays . 

— Je vois q u e vous êtes dans vos h u m e u r s no i res , 
cap i t a ine , ma i s souvenez-vous qu ' au dése r t su r tou t il 
faut conse rve r sa force d e c a r a c t è r e e t sa p r é sence 
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d 'espr i t . Qui sait si, d ' u n i n s t an t à l ' au t re , l ' occas ion 
n e se p r é s e n t e r a pas de r e c o n q u é r i r ce t t e l i b e r t é q u i 
vous t ien t si j u s t e m e n t à c œ u r . 

— Et q u e voulez-vous q u e n o u s fassions, q u a r a n t e 
pauv re s diables qui n ' avons pas m ê m e u n bâ ton p o u r 
n o u s défendre , c o n t r e t ro i s c en t s gai l lards a r m é s de 
sab res et de fusils. Croyez-vous q u e , si la révol te e û t 
offert la m o i n d r e c h a n c e de succès , j ' e u s s e a t t e n d u 
j u s q u ' à ce m o m e n t ? 

— Où la force ne p e u t r i en , la r u s e r éus s i t parfois , 
dit u n e voix d e r r i è r e le cap i t a ine . 

11. Lafourche se r e t o u r n a . 
Celui qu i avait pa r lé n ' é t a i t a u t r e que Ben-Samuel . 

Le Juif s 'assit d ans le ce rc le formé pa r les E u r o p é e n s . 
— J ' e spè re , dit l ' ex-corsa i re à l 'oreil le de M. H u n t , 

q u e , si vous avez u n proje t , vous n 'avez p a s c o m m i s 
l ' i m p r u d e n c e de le confier à cet h o m m e ? 

Si bas que M. Lafourche eût pa r lé , l 'oreil le de B e n -
Samuel avait e n t e n d u ses pa ro l e s . 

— Ben-Samuel n ' es t pas un t r a î t r e , d i t le Juif d 'un 
t on c a l m e ; ce qu ' i l a p romis , il le fera. 

— Ta r ace est u n e r a c e m a u d i t e , r e p r i t M. Lafourche . 
Elle a v e n d u Jésus-Chris t p o u r t r e n t e den ie r s , p o u r 
mo ins encore t u nous v e n d r a i s t o u s . 

Un éclair brilla dans l 'œil du Juif. 
— Ma r ace n ' a pas v e n d u Aïssa (1), qu i é ta i t p e u t -

ê t r e u n Dieu, à coup sûr u n j u s t e . J ' a p p a r t i e n s à ce t t e 
fraction de la t r i b u de R o b o a m , qui a q u i t t é la J u d é e 
p lu tô t que de suivre ses frères à Babylone , sep t s iècles 
avant la m o r t du Nazaréen . D o n c , le sang de l ' i nnocen t 
n ' es t pas s u r mes m a i n s (2). 

A ce t te déc la ra t ion i n a t t e n d u e , il y e u t u n m o u v e 
m e n t généra l do surpr i se p a r m i les E u r o p é e n s . 

- Je savais cela, repr i t M. Hun t ; j e savais auss i q u e 
B e n - S a m u e l est fidèle à la pa ro le d o n n é e ; aussi n 'a i- je 
pas c ra in t d ' en faire le confident de m e s p ro j e t s . 

— E t t u a s s a g e m e n t agi , d i t B e n - S a m u e l , ca r moi 
seul connais le dé se r t , e t m o i seul p e u x v o u s sauve r . 
Mais d 'abord écou te . 

Le Juif p r o m e n a son r e g a r d a u t o u r de lu i , p o u r s ' a s 
s u r e r qu ' i l n 'ava i t à r e d o u t e r a u c u n e oreil le i nd i s c r è t e . 
M . Lafourche et les au t r e s s ' é t a i en t r a p p r o c h é s in s t inc 
t i vemen t . 

— L e khéb i r e s t u n t r a î t r e , r e p r i t B e n - S a m u e l d ' u n e 
voix l e n t e . Voilà t ro i s nu i t s q u e j e l ' épie , e t t ro is n u i t s 
qu ' i l qu i t t e le c a m p e m e n t . 

— P o u r q u o i c e l a ? exclama M. Lafourche . 
Le Juif h a u s s a i m p e r c e p t i b l e m e n t les épau les . 
— Celui que ses amis appe l len t le capitaine, d i t - i l , 

n ' a - t - i l pas , depuis t ro is j o u r s , r e m a r q u é ce r t a ines e m 
pre in te s s u r le sable du d é s e r t ? 

— Pa rb l eu , ce sont les e m p r e i n t e s de l ' akkabah . 
— L 'akkabah n e possède que des djemels (chameaux) 

e t les e m p r e i n t e s que j ' a i vues sont celles du m é h a r i . 

(1) Les Juifs désignent d'ordinaire Jésus-Chrisî sous le nom 
d'Afssa. 

(2) M. Narcisse Colle (Je Maroc contemporain) semble con
firmer ee fait. * J'ai entendu dire, écrit-il, par quelques indi
gènes dignes de foi, qu'il riiste parmi les Beri ères du Maroc 
une tribu juive dont les mu'urs n'ont rien de counliuu avec 
celles de b-urs coreligionnaires civilisés. Ils sont pasteurs, 
agriculteurs, gueiri. rs. Ils prétendent être venus m Afrique 
plu.siei.rs M i LIC , avant Jéiiis-Chrisl Ils sont très-lier:- de n 'a
voir p.is participé à la mort d> Jésus, ei sont d'ailleurs fidèles 
à la (ni antique, ce qui ne diminue en rien l'estime et les bons 
sentiments des autres Berbères à leur égard, a 

— Méhari ou chameau c 'est t ou t u n . 
— Tu c r o i s ; dans ton pays confonds- tu le cheval de 

t ra i t et le cheval de g u e r r e ? Le djemel est né esclave, 
le méhar i a du sang noble dans les ve ines ; le djemel 
n 'es t bon qu ' à po r t e r des fardeaux, le m é h a r i est l 'ami 
e t le compagnon du T a r g u i ; le djemel enfonce pesam
m e n t son p i e d dans le sable ; le m é h a r i glisse sur le 
sol, y laissant à pe ine la t r a ce de ses p a s ; le djemel 
blessé t r ah i t sa dou leu r p a r ses b e u g l e m e n t s , le méhari 
blessé se tait p o u r n e pas r évé le r la p r é s e n c e de son 
maî t re (1) . 

— Soit ! conc lu s . 
— Hier encore , après la p r i è r e de l'Aser, alors que 

l 'ombre de l ' h o m m e a t te in t douze fois la h a u t e u r d'une 
semelle (2), Bou-Békeur a qu i t t é l ' a k k a b a h . Il allait en 
avant , disait-il , p o u r éc la i rer la m a r c h e . J e l'ai suivi 
de loin, m e c a c h a n t de r r i è r e les t amar ix . A u n e lieue 
du camp, de l ' au t re cô té de la d u n e , t ro is Touareg 
l ' a t t e n d a i e n t ; l e u r s m é h a r a (3) b r o u t a i e n t au tou r d'eux 
que lques r a re s touffes d'alfa et d ' a rmoise . Le khébir a 
causé u n e h e u r e avec les Toua reg . Je n 'a i pas entendu 
ce qu ' i l s d i s a i e n t ; mais , à d e u x r ep r i s e s , il a désigné 
du doigt la vallée où c a m p e l ' akkabah , e t alors les 
Toua reg on t mis dans sa m a i n p lus i eu r s p ièces d'or. 
P u i s il est r evenu p e n d a n t q u e les é t r a n g e r s disparais
sa ien t dans le sud . 

— Alors nous devons n o u s a t t e n d r e à ê t re bientôt 
a t t aqués , dit M. H u n t . 

— Bientôt n o n ; n o u s s o m m e s ici au mi l ieu des oasis, 
e t les T o u a r e g n ' o se r a i en t s'y a v e n t u r e r en t roupe 
n o m b r e u s e ; mais les espions e n t o u r e n t l ' akkabah , et 
q u a n d n o u s a u r o n s dépassé le Toua t , l es fusils par t i ront 
t ou t seuls . 

— Mille sabords ! j ' a i m e au t an t ça, s 'écr ia M. La
fourche , si n o u s devons pér i r , a u mo ins ce n e sera ni 
d e faim n i de soif. Touchez là, m o n s i e u r H u n t , et toi 
auss i , m o n b rave Samue l . Voilà qu i m e r accommode 
u n peu avec le Saha ra . v 

VI. — L E T O U A T . — L E S A H A R A . — L E M A R A B O U T D A B D -

E N - N E B I . 

Le 3 avri l , c inq semaines ap rès son dépa r t de Fez, 
l ' akkabah qu i t t a le c a m p e m e n t de Beni-Abbès, et r e 
p r i t sa r o u t e au sud-est , vers le Touat , en suivant les 
bo rds de l 'Oued-Zaura . 

Bêtes et gens avaient mis à profit l eu r sé jour dans 
l 'oas is ; la gaieté et la san té avaient r e p a r u s u r tous les 
v isages . 

On par t i t avant le lever du soleil, car la cha leur , qui 
devenai t accab lan te , r enda i t la m a r c h e d e nu i t moins 
pén ib le q u e la m a r c h e de j o u r . 

A droi te de l ' akkabah , se dressa i t u n e l igne de col
l ines rocheuses qui va s 'abaissant j u s q u ' à Karsaz, à 
gauche des dunes de sable ou dretj. Q u a n t à l 'Oued-
Zaura , à défaut d 'eau, il é ta i t envah i p a r les pa lmiers , 
ce qui lui vaut , dans ce t t e pa r t i e de son cours , le nom 
carac té r i s t ique de Rhabi (la forêt). Les Cheurfa qui 
hab i ten t les bo rds de l 'Oued -Zaura , jou i s sen t de la plus 
détes table r épu ta t i on , mais l eu r lâcheté égale leur 
a m o u r du pil lage, et ils n ' o sen t s ' a t t aquer qu ' aux cara-

(1) M. le général Dauraas. Le finnd Désert. 
(2) M. le comte d Escayrac de- Lauture. Le Désert et le 

Soudan. 
(3) Méhara, pluriel de méhari. 
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vanes sans défense . Aussi l ' akkabah n e fut-elle pas i n 
quié tée . 

Cette r apac i t é du Cheurfa s 'expl ique du r e s t e pa r la 
pauvre té du pays , le lit du fleuve n 'offrant q u ' u n e 
é t ro i te b a n d e d e t e r r e cu l t ivable q u i n e suffit p a s à 
nou r r i r ses hab i t an t s (1). 

Le S avri l , les voyageurs a t t e igna ien t Kar saz , ville 
de deux mil le âmes , capi ta le de l 'Oued-Zaura e t c en t r e 
d 'un c o m m e r c e assez actif avec l 'Algérie, le Maroc et 
le Soudan . Ils n ' y s é j o u r n è r e n t q u e v ing t -qua t re heu re s , 
pour r enouve l e r l eurs provis ions , e t se r e m i r e n t en 
m a r c h e le l e n d e m a i n . 

Trois jours ap rès , l ' akkabah c a m p a p rè s du pe t i t 
kça r de T i m m a u d i ; et le I I elle apercevai t l 'oasis du 
Tsabi t , la p lus s e p t e n t r i o n a l e du Toua t . 

Le Toua t , h a b i t é pa r t rois r aces d is t inc tes : les N è 
gres , les Arabes e t les Berbères , forme u n e confédé ra 
t ion qu i r e c o n n a î t la souvera ine té re l ig ieuse des e m 
p e r e u r s du Maroc et lui envoie m ê m e des p r é s e n t s ; 
mais là se b o r n e n t ses re la t ions avec les souvera ins 
de Fez . 

Le t e r r i t o i r e est fert i le e t b ien a r rosé , la popula t ion 
dense et i n d u s t r i e u s e . Le Touat , disent les Arabes , 
compte a u t a n t de vi l iages qu ' i l y a de j o u r s dans l ' a n -

Le désert. Dessin de A. de Bar. 

n é e . Les oasis s u c c è d e n t aux oasis : après Tsabi t , Sba, 
T immi , Adra r , T a m e n t i t , Tetataf, Aoulcf, T a o u r i t . 
Ma lheu reusemen t , l ' absence de t ou t pouvoir cen t ra l , 
les r ival i tés de t r ibu à t r i b u , les divisions sociales et 
re l igieuses en lèven t à la r é p u b l i q u e t o u a t i e n n e l ' im
por t ance pol i t ique q u e sa s i tua t ion sur u n e g rande 
rou t e commerc i a l e devrai t lui d o n n e r (2). 

L 'akkabah t r ave r sa le Toua t du no rd au sud, et , le 
27 avril, elle a t te ignai t Taour i t , au confluent de l 'Oued-
Zaura et de l 'Oued-Akaraba . 

( 1 ) Gerhard Hohlra. 
(2) IL Duvcyrier. Les Touareg du A'urd, 

C'est après Taour i t , au delà du fleuve, que c o m m e n c e 
r é e l l e m e n t le g rand Déser t . 

Depuis l ' ex t rémi té or ien ta le , c ' e s t - à - d i r e depuis les 
oasis de l 'Egypte et de la N u b i e j u s q u ' à l 'Océan, le 
Sahara m e s u r e douze cents l ieues de l ongueu r su r 
c inq cen t s de l a rgeu r , du no rd au sud . Sa superf ic ie , 
évaluée à c inq c e n t mil le l ieues c a r r é e s , dépasse cel le 
de l 'Europe ( I ) . 

Tous les voyageurs s ' accorden t dans la desc r ip t ion 
qu' i ls font du Sahara , t an t est profonde l ' impress ion 
q u e p r o d u i t l ' aspect de « ce t te m e r figée. » 

(1 ) Ma l le - B r u n , 
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ci C'est l ' immens i t é s tér i le et n u e , d i t M. le géné ra l 
D a u m a s , la m e r de sable don t les v a g u e s é t e rne l l e s , 
agi tées au jou rd 'hu i p a r le choub, d e m a i n s e r o n t amon
celées immobi les , e t q u e s i l lonnej i t l e n t e m e n t ces 
flottes appelées ca ravanes . » 

« Si le déser t des p la teaux , di t M. Mart in s, est l ' i 
m a g e d 'uno m e r figée p e n d a n t un c a lme pla t , le dése r t 
de sable n o u s r e p r é s e n t e u n e m a r qu i se se ra i t so l i 
difiée p e n d a n t u n e v io lente t e m p ê t e . Des d u n e s , s e m 
blables à des vagues , s ' é lèvent l ' une de r r i è r e l ' au t re 
j u squ ' aux l imi tes de l ' hor izon , s épa rées p a r d 'é t roi tes 
vallées qui r e p r é s e n t e n t les dépress ions des g r andes 
lames de l 'océan, don t elles s i m u l e n t tous les a spec t s . 
Tan tô t elles s ' aminc i s sen t en c rê t e s t r a n c h a n t e s , s'ef
filent en p y r a m i d e s , et s ' a r rond i s sen t en voû tes cy l in 
d r i q u e s . » 

« D a n s t o u t cela, écr i t M. E . F r o m e n t i n , p e u d e va r ié té , 
peu d ' acc iden t s , peu de n o u v e a u t é s , s inon le soleil qu i 
se lève su r le déser t e t va se c o u c h e r de r r i è r e les 
c o l l i n e s , tou jours ca lme, d é v o r a n t , s a n s r a y o n s ; ou 
bien des b a n c s de sable quy ont c h a n g é de place e t de 
forme aux de rn i e r s ven t s du sud . De c o u r t e s au ro res , 
des midis p lus longs , p lus p e s a n t s qu ' a i l l eu r s , p r e s q u e 
pas de c répuscu le ; que lquefo is u n e expans ion s o u 
daine de l u m i è r e et de cha l eu r , des v e n t s b r û l a n t s qu i 
d o n n e n t m o m e n t a n é m e n t au paysage u n e p h y s i o n o m i e 
m e n a ç a n t e , et qui p e n v e h t p r o d u i r e alors des sensa
t ions accab lan tes ; m a b . Ord ina i r emen t , u n e i m m o b i 
lité r ad i euse , la fixité u n p e u m o r n e du b e a u t e m p s , 
enfin u n e sor te d ' impassibi l i té qu i , du ciel , s emble 
ê t re de scendue dans les choses , e t des choses avoir 
passé s u r les visages. » 

Enfin P to lémée compare la surface du g r a n d Dése r t 
à u n e peau de p a n t h è r e ; le pe lage j a u n e r e p r é s e n t a 
les p la ines de sable , et les t a c h e s no i r e s les oasis . 

L ' a l t i tude du Sahara est t r è s - i n é g a l e e t var ie de 
c inquan te à mil le m è t r e s . D a n s le n o r d , on r e n c o n t r a 
m ê m e des zones p lus basses que le n iveau de la Mé-s 
d i t e r r a n é e . Nul doute que le dése r t ne soit le b a s 
sin desséché d ' u n e m e r i n t é r i e u r e . D iodore pa r l e d 'un 
lac des Hespérides mis à sec p a r u n t r e m b l e m e n t de 
t e r r e ; p e u t - ê t r e les r ég ions de l 'Atlas , autrefois e n 
t ou rées d ' une double m é d i t e r r a n é e , on t - e l l e s formé 
ce t t e cé lèbre ile Atlantique q u ' o n c h e r c h e p a r t o u t e t 
q u ' o n n e r e t r o u v e nu l l e p a r t . Les dépouil le» d ' an imaux 
m a r i n s , les amas de coqui l lages qu ' on découv re dan» 
le Saha ra au to r i sen t d 'a i l leurs Gette h y p o t h è s e s c i e n 
t i f ique. * 

Le Sahara est , à p r o p r e m e n t pa r l e r , la vé r i t ab l e p a 
t r ie des T o u a r e g . 

Cependan t , depuis son e n t r é e dans le dése r t , l ' akkabah 
avait modifié son o r d r e de m a r c h e . El le s 'étai t divisée 
en c inq g r o u p e s qu i s ' avança ien t à cen t pas d ' i n t e r 
valle l 'un de l ' au t re , m a i s p r ê t s à se r e jo ind re en cas de 
dange r . 

Cet te disposi t ion avait p o u r b u t d ' évi ter le choc des 
c h a m e a u x e n t r e eux , l ' e n c o m b r e m e n t aux pu i t s , et , 
c o m m e c o n s é q u e n c e forcée, le gaspi l lage de l'eau,' si 
p r éc i euse aux ca r avanes . 

Der r i è re chacun des g r o u p e s , que lques esclaves à 
p ied veil laient au bon o r d r e et p iqua ien t les c h a m e a u x 
r e t a rd a t a i r e s . 

Du res te , ce qui al longe s i n g u l i è r e m e n t les d i s tances , 
les akkabahs n e suivent pas u n e l igne dro i te , mais i n 
c l inent t an tô t à gauche , t a n t ô t à d ro i t e , su ivant la s i 
t ua t i on c o n n u e des oasis e t des a iguades . 

Les p r e m i e r s j o u r s de m a r c h e n 'offr irent aucun in
c ident r e m a r q u a b l e . Le dése r t , p l a t eau i m m e n s e , dont 
l 'horizon s ' a r rondi t c o m m e celui de la me r , présentai t 
de tous cô tés u n e l igne m o n o t o n e , r o m p u e de t emps en 
t emps p a r u n s o m m e t p i e r r e u x ou u n e d u n e de sable. 
Aucune r o u t e , le ven t , dès qu'i l souffle, effaçant les 
empre in t e s fugitives des ca r avanes . 

A c h a q u e i n s t a n t , devan t les voyageurs , se levaient 
des l ièvres e t des lapins , s o r t a n t de dessous les bu i s 
sons é p i n e u x ; quelquefois aussi des a u t r u c h e s , des 
gazelles appara i s sa ien t au loin p o u r d i spara î t re presque 
aussi tôt . Mais le k h é b i r avait s évè remen t défendu de 
s ' écar te r de la rou t e suivie, e t p e r s o n n e ne se fût avisé 
de t r a n s g r e s s e r les o r d r e s du khéb i r . La nu i t seulement , 
lorsque les chaca l s et les hyènes rôda i en t de t rop près 
au tour d u c a m p , il é ta i t p e r m i s de l eur envoyer quel
ques coups do fusil. 

Le voyage s ' annonça i t d o n c sous de favorables aus
pices , et n ' e u s s e n t é té les o s semen t s b lanch i s d 'hommes 
et d ' an imaux que l 'on r e n c o n t r a i t c o m m e des ja lons i n 
d iquan t le c h e m i n , on eû t p u cro i re à la sécur i té ab
solue de la g r a n d e rou t e du dése r t . 

La ca ravane avait déjà dépassé Bi r -T i r i choumin , 
oasis s i tuée su r les bo rds de l 'Oued-Ted jan t , qui va se 
p e r d r e à l 'est dans les sables ; H a s s i - I m m é r a g o u e n , et 
Hassi-Oual ten, q u i c o m m a n d e n t l ' en t rée et la sort ie de la 
B a t e n - A h e n e t ( 1 ) , Sed- . Ienjanet , Teguidi t , Hassi-Aze-
nazzan , A m - G a n n a n ; elle a v a i t t r a v e r s é à p i e d secl 'Oued-
Gued , sans que r ien fût e n c o r e venu conf i rmer les ap
p r é h e n s i o n s de B e n - S a m u e l . Le Juif s 'é ta i t - i l t rompé? 
avai t - i l ma) i n t e r p r é t é u n fait sans c o n s é q u e n c e , ou 
Bou-Békeur a t tendai t - i l , p o u r l ivrer l ' akkabah à ses en
n e m i s , qu 'e l le se fût enfoncée plus avant dans le déser t? 
M. H u n t e t M, La fuurche pa r t agea i en t la première 
opinion, co qui n ' e m p ê c h a i t pas Ben-Samuel de conser
ver ses dou tes e t ses s o u p ç o n s . 

E n tous cas , B o u - B é k e u r é ta i t v r a i m e n t u n homme ' 
habile e t de g r a n d e expé r i ence i le j o u r , la déclinaison 
du soleil ; la nu i t , la posi t ion des étoiles suffisaient à le 
gu ider , aussi b i en q u e le compas et la boussole . Le 
khéb i r connaissa i t t o u i les pu i t s du déser t , m ê m e ceux 
q u e les T o u a r e g oachen t sous des b r a n c h a g e s et des 
peaux de c h a m e a u qu ' i ls r e c o u v r e n t ensu i te de sable. 
A c h a q u e campement» il r edoub la i t d 'act ivi té et de 
p r u d e n c e , mu l t i p l i an t le n o m b r e des c h a o u c h s , se l e 
vant à t o u t e h e u r e p o u r t e n i r les sent ine l les éveillées. 

Le î mai , ap rès trois j o u r s d ' une m a r c h e fatigante, 
au so r t i r d ' une vallée é t ro i t e , enca issée e n t r e deux 
d u n e s d e sable, la ca ravane a p e r ç u t avec jo ie , à u n e 
l ieue devant el le, le m a r a b o u t d ' A b d - e n - N e b i . Ce m a 
rabou t n ' e s t q u ' u n e s imple cons t ruc t ion en p ie r res sè l 
ches , s u r m o n t é e de q u a t r e m i n a r e t s , mais il est situé 
au mil ieu d 'un pe t i t bois d e da t t i e r s qu ' a r rose une 
source d 'eau vive. A h d - e n - N e b i , cé l èb re de son vivant 
p a r ses ve r tu s , s 'était r e t i r é jad is dans le dése r t pour 
y p r i e r en paix e t y exe rce r l 'hospi ta l i té . A sa mor t , la 
piété des fidèles bât i t le m a r a b o u t à la p lace m ê m e où 
le sa int h o m m e avait vécu , de so r t e que , m ê m e au 
j o u r d ' h u i , Ahd-en-Nebi c o n t i n u e sa p ro tec t ion aux p è 
ler ins e t aux voyageu r s . 

La vue de ces frais o m b r a g e s r e n d i t le courage à 
t ous . Depuis l e ma t in , le v e n t soufflait du nord-es t par 
houffées b r û l a n t e s . L 'air sembla i t e m h r a s é . Le ciel, 
toujours si p u r e t si t r a n s p a r e n t , avait pr is u n e teinte 

(1) H. Duveyrier. Baten, montagne on colline allongée. 
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Violacée. A p lus ieurs repr i ses , Ben-Samuel avait b r a n l é 
la tê te d 'un air i nqu ie t . 

Quand M. I lun t lui d e m a n d a la cause de ce t te i nqu ié 
tude, le Juif se con ten ta de lui dés igner du doigt u n 
point noir à pe ine pe rcep t ib le à l 'hor izon sur l ' azur du 
ciel. 

— Le s imoun ! ajouta-t-il . 
• I.e s imoun , c 'est-à-dire le ven t du dése r t , le k r a m s i m 
des Egypt iens , qui anéan t i t jadis l ' a rmée de Cambyse, 
et qui , e n 1805, ensevel i t sous le s ab l e june caravane 
composée de dix-huit cen ts chameaux et de deux mille 
personnes (1). 

Les p h é n o m è n e s observés pa r B e n - S a m u e l n ' ava ien t 
sans doute pas é c h a p p é au khéb i r , car il donna l ' o rd re 
de p resse r la m a r c h e . 

Mais, c o m m e les voyageurs a l la ient a t t e ind re le m a i 
rabout d 'Abd-en-Nebi , soudain cen t c i n q u a n t e Touareg 
montés su r des m é h a r a , p a r u r e n t à la l is ière du pe t i t 
bois de da t t i e r s . 

Un d 'eux se dé tacha de la t r o u p e , e t , s ' apprûchan t 
de la ca ravane qui s 'était a r r ê t é e cour t à ce t te vue i 

— Que le chef de l ' akkahah v i e n n e au-devan t de moi , 
dit-il. 

P e r s o n n e n e - r é p o n d i t . 
— Vos oreilles sont-elles f e r m é e s ? Que Je chef de 

l 'akkabah v ienne au-devant de moi , r épé ta le Targu i . 
Aucun des m a r c h a n d s n e comprena i t \& l a n g u e des 

Touareg . Enfin le khébi r fit que lques pas e t : 
— Que d e m a n d e m o n f rè re? dit-il. 
•— Ah .' c 'es t toi , B o u - B é k e u r . Qu'Allah soit avec to i . 

Sais-tu que tou te akkabah qui t r ave r se le t e r r i t o i r e des 
Touareg doit payer le t r i b u t ? 

— Je Je sais . 
— E l ce t t e akkabah a-t-elle payé le t r i b u t ? 
— N o n . 
— P o u r q u o i ? 
— Pa rce qu 'e l le se cro i t assez forte pou r n ' avoi r r ien 

à c r a i n d r e . 
— Ah ! fit le TarguL Kb b ien I r épè t e m e s paroles à 

tes compagnon» . 4e veux, p o u r d ro i t de passage , |a, m o i 
tié des r i chesses de l ' akkabah . 

Le khéb i r r e t o u r n a vers, le» ro,ar«h<rnd& et l eu r fit 
par t des exigences des Touareg . 

Les m a r c h a n d s «ont gens pacif iques p a r n a t u r e , 
mais p o u r v u qu 'on n e t o u c h e pas à l eu r bou r se . Les 
Marocains n e font pas except ion à la règle c o m m u n e . 

Ils se consu l t è ren t , e t c o m p t a n t du r e g a r d le pe t i t 
nombre de leurs adversa i res : 

— R é p o n d s que n o u s n e d o n n e r o n s r i en , d i r en t - i l s 
à Bou-Békeur. 

E t , en m ê m e t e m p s , ils se p r é p a r è r e n t à sou ten i r la 
lut te qui allait s ' engager . 

Tout à coup , une seconde t r o u p e de Toua reg sort i t 
d 'un ravin su r le flanc droit de la ca ravane . 

VIL — LE SIMOUN. 

La s i tua t ion de l ' akkabah étai t c r i t i que . L a t ê t e 
seule avait dépassé le rav in qu 'e l le venai t de t r a v e r s e r ; 
le cen t re et la q u e u e r e s t a i en t encoro engagés en t r e 

(1) Plusieurs auteurs nient ees e f f e t s terrihles d u simoun, et 
le représentent comme plus incommode que réellement dange
r e u x . U ' a p i e s eux, l'armée d e Cambyse aurait été engloulie 
dans l e s sables mouvants d e la/lfci£>ye. Ils conviennent cepen
dant que le concours de certaines •circonstances peut rendre le 
simoun mortel. 

les deux dunes de-sab le , e t dans l ' impossibi l i té absolue 
de se déployer . 

A n ' e n pas dou te r , le l i eu avait é té choisi et b ien 
choisi p o u r u n e e m b u s c a d e . 

Au m o m e n t où les p r e m i e r s Toua reg para i ssa ien t à la 
l isière du bois de da t t i e r s , Ben-Samuel et les E u r o p é e n s 
se t rouva ien t à l ' ex t r émi té de la ca ravane , c 'es t -à-dire 
d 'après l 'o rdre de m a r c h e que n o u s avons décr i t , 
à une assez g rande d i s t ance . Ils n e s ' a p e r ç u r e n t d e 
l ' événement qu ' au reflux de l ' akkabah , qui r ecu la en 
se tassant su r e l l e - m ê m e , n o n sans que lque déso rd re , 
pa rmi les c h a m e a u x . 

Mais alors M. Lafourche et que lques -uns de ses c o m 
pagnons v o u l u r e n t s ' é lancer aux p r e m i e r s r a n g s . 

Ben- Samuel les a r r ê t a du g e s t e . • 
— Le sage n e se mêle j amais de ce qu i n e le r e 

ga rde pas , d i t - i l . Ce sont l e u r s affaires et non les 
n ô t r e s . Il sera t e m p s de p r e n d r e u n par t i p lus t a r d . 
Les foua, a jou ta - t - i l en dés ignan t l 'hor izon , ils vont 
s 'égorger à l ' ins tan t où la colère de Dieu est su r l eu r s 
tê tos . 

E n effet, dep ids q u e l q u e s m o m e n t s , l ' azur du ciel 
pâlissait de p lus en p lus ; à t r ave r s les épaisses vapeu r s 
de l ' a tmosphè re , le soleil n e pro je ta i t p lus q u ' u n e l u 
m i è r e pâle et indéc i se ; le po in t no i r , à pe ine p e r c e p 
t ible u n e h e u r e auparavant , grandissa i t à vue d'œil , 
s 'allongeait t et fo rmant de l 'est au n o r d un ce rc le i m 
m e n s e qu i é t re igna i t l 'hor izon. 

Cependan t , le ven t n e se faisait e n c o r e sen t i r qu ' à 
la surface du sol, n e dépassant pas q u e l q u e s p ieds de 
h a u t e u r ; le sahle soulevé fouettai t les j a m b e s des voya
geurs , mais sans a t t e ind re l eur p o i t r i n e . 

Les Arabes disent quo lo ven t de la m e r m a r c h e h o 
r i zon ta l emen t , t and i s q u e celui du dése r t saut i l le e t 
galope en. c r e u s a n t le sable (1). 

E n ce m o m e n t , q u e l q u e s coups de fusil e t des h u r 
l e m e n t s sauvages i n d i q u è r e n t q u e la l u t t e étai t e n 
gagée ^ l ' a v a n t - g a r d e et s u r le flanc d ro i t de la c a r a 
v a n e . 

»— Venez , di t Ben-Samuel ) et , p r e n a n t la ma in de 
M. H u n t , il e sca lada r a p i d e m e n t avec lui la dune qui 
s 'élevait à sa g a u c h e . 

M. Lafourche et ses c o m p a g n o n s su iv i ren t cet 
g x e m p l e . 

Ar r ivés au s o m m e t de la d u n e , i ls se r e t o u r n è r e n t . 
Mieux a r m é s que l e u r s adversa i res qu i , p o u r la 

p lupar t , n ' ava ien t pas de fusils, ma i s s e u l e m e n t des 
lances d 'un bois solide et léger , les m a r c h a n d s maro 
cains se dé fenda ien t avec c o u r a g e ; de l e u r s c h a m e a u x 
agenoui l lés , ils avaient fait à la hâ t e s u r le front e t 
sur le côté m e n a c é u n e espèce d e b a r r i c a d e de r r i è r e 
laquelle ils d i r igea ien t c o n t r e les Toua reg u n feu vif et 
m e u r t r i e r . 

Mais les m é h a r a , a n i m a u x spéc i a l emen t dressés p o u r 
la g u e r r e , donna ien t aux assai l lants u n i m m e n s e a v a n 
t age . Leur h a u t e tail le domina i t la b a r r i c a d e , et les 
Touareg , p longean t l eu r s longues l ances dans les rangs 
p ressés des Marocains , y faisaient des vides sanglan ts . 

Cependan t la v ic to i re res ta i t e n c o r e i n c e r t a i n e , q u a n d 
tou t à coup, le k h é b i r et les chaouchs firent volte-face, 
et , passan t à l ' ennemi , lu i ouvr i r en t u n e la rge b r è c h e 
dans la mura i l le v ivan te qui p ro tégea i t l ' akkabah . Les 
Touareg se p r é c i p i t è r e n t t ê t e baissée dans la t r o u é e . 

(1) M. le comte d'Escayrac de Lauture, Le Désert et le 
Soudan. 
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Alors c o m m e n ç a u n e lu t le corps à co rps , u n e l u t t e 
où les a r m e s à feu devena ien t i nu t i l e s . 

Se s e n t a n t pe rdus , les Marocains v e n d i r e n t c o u r a 
g e u s e m e n t leur vie . 

Bientôt ce n e fut p lus q u ' u n affreux m a s s a c r e , les 
h u r l e m e n t s des v a i n q u e u r s étouffant j u s q u ' a u x g é 
m i s s e m e n t s des va incus . 

Du h a u t de la posit ion qu ' i ls occupa i en t , les fugitifs 
avaient assis té s i lencieux au c o m b a t . 

Quand Ben-Samuel vit son fatal d é n o û m e n t : 
— Nous n ' avons q u ' u n e chance do sa lu t , dit-il, c 'est 

la fui te . Dans l ' en iv remen t du eomba t , les Toua reg n e 

nous ont p e u t - ê t r e pas ape rçus ; pondan t une heure 
encore le pil lage absorbera tou te leur a t ten t ion ; il faut 
que , dans u n e h e u r e , nous ayons mi s u n e l ieue entre 
eux et n o u s . 

E t r e d e s c e n d a n t la r a m p e opposée de la dune , il 
en t r a îna de r r i è r e lui ses compagnons épouvan tés . 

11 éta i t t e m p s ; les Touareg , qui n e rencontraient , puis 
d 'obstacle devant, eux , se r é p a n d a i e n t de tous côtés 
dans le r av in . 

H e u r e u s e m e n t p o u r les fugitifs, l 'é lévation de la dune 
les dérobai t a la vue de leurs e n n e m i s ; mais le khébir, 
qui connaissa i t l eu r ex i s tence , n e s 'apercevrai t - i l pas 

Le marabout d'Abd-en-Nebi. Dessin de Foulquier. 

bien tô t de l eu r d i spar i t ion , et, s 'en ape rcevan t , n e se 
m e t t r a i t - i l pas à leur pou r su i t e ? 

Dans ce cas , p o u r eux, désa rmés , c 'é ta i t la m o r t , u n e 
m o r t hor r ib le , avec t ous les raf f inements de la p lu s 
b a r b a r e c r u a u t é . 

Cet te pensée l e u r r e n d i t la force qu i c o m m e n ç a i t à 
l eu r m a n q u e r , e t ils h â t è r e n t le pa s . 

Ils se t rouva ien t dans u n e vallée étrorte q u e fermai t , 
à t ro is cen t s pas devant eux, u n e coll ine de sable qu i 
coura i t pa ra l l è l ement à celle qu ' i l s vena ien t de d e s 
c e n d r e . 

L ' impor t an t é ta i t d ' a t t e indre cet te colline e t d e la 
dépasser , afin que les Touareg , s'ils poursu iva ien t B e n -
Samuel et ses c o m p a g n o n s , ne les ape rçussen t pas du 
hau t de la p r e m i è r e d u n e . 

Mais, à pe ine ava ien t - i l s faits que lques pas , le sol 
m o u v a n t céda sous leurs pieds ; ils en foncèren t j u s 
q u ' a u x genoux . Impossible d 'al ler p lus loin, 

En m ê m e t e m p s , u n e bouffée d 'un air épa i s , mélangé 
de sable , vint fouet ter l eu r v isage . 

— C'est le s i m o u n , s 'écria B e n - S a m u e l , couchez-
vous en cerc le , le dos du côté du ven t . Enveloppez-
vous la t ê t e dans vos v ê t e m e n t s , p o u r que le sable em
b r a s é n e vous étouffe pas ; si te sable s 'amoncel le à vos 
côtés , faites-le glisser sous vous , mais sans découvrir 
vo t re t ê t e . E t que la volonté de Dieu s 'accomplisse ! 

C'était bien le s i m o u n qui arr ivai t , t e r r ib l e , impé
tueux , i r résis t iblei E n u n i n s t a n t le soleil se voila, le 
ciel s 'obscurci t , des tourbi l lons d ' une pouss iè re rou-
geùt re , soulevée p a r l e vent , envah i r en t l ' a tmosphère . 
On n e voyait pas à deux pas devan t soi. 

Les fugitifs s 'é ta ient empressés d 'obéir , et , groupes 
en u n e masse compac te , ils essayaient de se prêter 
l 'un à l ' au t re u n m u t u e l appu i . 

La pouss iè re i m p a l p a b l e péné t r a i t dans leurs yeux, 
l eurs n a r i n e s , l eu r b o u c h e , s échan t la p e a u , al lu-
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mant dans la po i t r ine u n e soif a r d e n t e , inex t ingu ib le . 
Cela dura u n e demi -heure envi ron , u n e demi -heure 

de souffrances inouïes , de désespoi rs mor t e l s . 
Puis , la t o u r m e n t e p a r u t se ca lmer u n peu, et B e n -

Samuel, se dégagean t d u sable qu i le couvrai t , se re leva 
et d 'un œil inqu ie t consul ta l 'hor izon. 

Le cen t r e de l 'ouragan s 'était d é p l a c é ; ù l 'est, l ' azur 

du ciel repara i ssa i t à t r ave r s u n e l u m i n e u s e éc la i r -
c i e ; mais , au n o r d , des nuages sombres , chassés pa r u n 
ven t con t r a i r e , s ' amoncela ien t , r ou l an t avec u n b r u i t 
s in is t re . 

— Ce n ' e s t p lus le s imoun , c 'es t la t r o m b e , di t le 
Juif épouvan té , si elle passe su r n o u s , cet te fois n o u s 
sommes perclus (1), 

La trombe, lli 

En effet, u n e i m m e n s e co lonne no i r â t r e , de q u a r a n t e 
pieds de d i a m è t r e , e t dont la t ê t e se pe rda i t dans les 
nuages , se préc ip i ta i t du côté des fugi t i f s , avec la 
vitesse d 'un cheval l ancé au galop. Animée d ' u n m o u 
vement gi ra toi re con t inu , elle r amassa i t s u r son p a s 
sage sable et cail loux qui , d i spara i ssan t dans son 
orbite, développaient sa force de p ro jec t ion . On eût 
dit un colosse an téd i luv ien , un spec t r e g igan tesque 

»vnii 1 SCS. 

ssiu de A . de L ! J r . 

évoluant s u r l u i - m ê m e , exécu tan t u n e danse v e r t i 
g ineuse . • 

(I) La rencontre de deux couranls atmosphériques opposés 
et un-peu obliques l 'un à l'autre donne, comme on le sait, 
naissance à des louvbillons capables souvent de déraciner te» 
arbres, de retourner des masses pesantes, et de les transporter 
assez loin. (M. le comte d'Escayrac de Lauture. Le Désert et le 
Soudan.) 

— ¿7 — 1 I U N I E-CINQl'FÈHi: VOLUME. 
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Muets d ' ho r reu r , sans même songer à fuir, les fu
gitifs voyaient le m o n s t r e glisser sur le sol en t ou r 
b i l lonnan t avec les sifflements et les con tors ions d 'un 
se rpen t i r r i t é . II s 'avançai t sur eux en l igne d ro i t e . | 
Soudain la colonne sembla s ' a r rê te r un in s t an t , pu is , 
r e p r e n a n t son m o u v e m e n t , elle t o u r n a s u r o l le -même, 
obliqua vers la droi te , f ranchi t l a colline de sable 
et con t inua sa course affolée vers le m a r a b o u t d 'Abd-
e n - N c b i . 

P r e s q u e aussi tôt , c o m m e si la n a t u r e eût épuisé ses 
forces dans ce s u p r ê m e effort, le vent t omba , l ' a tmos
p h è r e r ep r i t sa l impidi té , le soleil se r a l l uma dans le 
ciel éclairci . 

Les fugitifs se r e g a r d è r e n t é tonnés , s tupéfai ts d 'avoir 
é chappé à un si t e r r ib l e dange r . 

— Dieu est g r a n d ! dit Ben-Samuel , son souffle à ef
facé la t r a ce de nos pas . 

Chaciul se releva, se secoua, fit t o m b e r le sable don t 
ses vê tements étaient couver t s . 

M. r i a n t ne fut pas le de rn i e r su r p ied . 
— S p l e n d i d e ! merve i l l eux ! s 'écria-t-il avec u n é t e r -

n u m e n t sonore , j e n e donne ra i s pas les émot ions d'au
j o u r d ' h u i pou r u n e année de ma vie. Jamais , m ê m e eh 
Ang le t e r r e , j e n 'avais vu chose pare i l le . 

A cet aveu qui , sans nul dou te , dû t coû te r b e a u c o u p 
à l 'orgueil nat ional de son ami, M. Lafourche, malgré 
l a gravi té de lâ s i tua t ion , n e p u t r é p r i m e r un sour i r e . 

— La t r o m b e s'est d i r igée vers le m a r a b o u t d 'Abd-
e n - N e b i , repr i t Ben-Samue l ; c 'est là que se t rouva ien t 
i ' akkabah et. les Toua reg . Je veux voir ce qui est a r r ivé . 
A t t e n d e z - m o i ic i . 

E t le juif, esca ladant la d u n e , d i spa ru t aux r ega rds 
de ses c o m p a g n o n s . 

Dix m i n u t e s à peine s 'é ta ient écou lées , ceux-ci e n 
t e n d i r e n t de g rands cr is , et b ien tô t ils a p e r ç u r e n t 
B e n - S a m u e l qui leur faisait s igne de le r e jo ind re . 

Ils r e p r i r e n t le chemin qu ' i l s avaient pa rcouru u n e 
h e u r e aupa ravan t et, a r r ivés au s o m m e t de la coll ine, 
u n spectacle s'offrit à eux qui glaça le sang dans leurs 
•veines. 

E n s ' engagean t dans l ' é t ro i te val lée, la t r o m b e avait 
r e n c o n t r é d 'abord le m a r a b o u t qu 'e l le avait r enve r sé , 
les a r b r e s qu 'e l le avait dé rac inés , t o r d u s c o m m e des 
fétus de pai l le , p u i s . . . sans dou te les Touareg n e l ' a 
va ient pas vu venir , sans dou te elle les avait su rp r i s 
dans l e u r œuvre de pillage et de mor t , car ils é ta ien t 
t ous là, é t e n d u s sur le sable , m e u r t r i s , b royés , défi
g u r é s . Leurs corps , masses ine r t e s qui avaient p e r d u 
j u s q u ' à l ' apparence h u m a i n e , gisaient pê le-mêle aup rè s 
des cadavres des Marocains égo rgés . 

Cent pas p lus loin, la t r o m b e en s'affaissant, avai t 
formé sur le sol trois bu q u a t r e cônes de p lu s i eu r s 
mè t r e s d 'é lévat ion. 

Le tableau étai t si affreux, si épouvan tab le , que le 
p r e m i e r mo t de M. H u n t fut : 

— Fuyons ! 
.Mais B e n - S a m u e l , avec un accen t p r o p h é t i q u e : 
— Le doigt de Dieu est là, d i t - i l . Ce que Dieu fait 

e s t b i e n fait Celui qui f rappera de l ' épée , pé r i r a par 
l 'égée, a dit A ï s sa ; et Aïssa étai t un grand p r o p h è t e . 
Pu i sque Dieu a d é t o u r n é la t r o m b e de nos t è t e s , c 'est 
qu ' i l ne voulai t pas n o t r e m o r t , et , ne voulant pas 
no t r e mor t , il nous d o n n e les moyens de vivre et de 
t r ave r se r le dé se r t . 

Les fugitifs compr i r en t la sagesse de ces paroles ; 
j i e rdus au milieu des sables d u Sahara , sans a rmes , 

sans provis ions , I 'akkabah n ' é t a i t - e l l e pas pour eux le 
navire échoué s u r la côte , auque l le naufragé demande 
tout d 'abord ses p remiè re s r e s sou rce s? 

Aussi, malgré l ' h o r r e u r qui les dominai t , se laissè
rent-i ls glisser dans le rav in . , 

Là, u n e p r e m i è r e décept ion les a t tenda i t . Le simoun 
avait desséché tou tes les ou t r e s qui contenaient la 
provision d 'eau, et ils ne pwrent t rouve r u n e goutte 
pou r é t a n c h e r la soif qui les dévorai t . 

La source d 'Abd-en-Nebi du moins l eur res ta i t . Nou
velle d é c e p t i o n ! Le sable avait comblé le bassin, et si 
b ien nivelé le sol, q u ' d l eur fut imposs ib le d'en dé
couvr i r m ê m e l ' e m p l a c e m e n t . 

Alors un sombre d é c o u r a g e m e n t s ' empara de ces 
m a l h e u r e u x , en proie à t o u t e s les t o r t u r e s de la soif. 
Us al laient , c o u r a i e n t à dro i te , à g a u c h e , cherchant 
e t n e découvran t r i en , m o r n e s , désespérés . 

A quoi leur servait-il d 'avoir é chappé à la lance des 
Touareg , au s imoun , à la t r o m b e , s'ils devaient , sur le 
sable brû lau^ du dése r t , expi rer de la p lus duuloureuse 
des agonies ! 

Mais, cet te fois e n c o r e , l ' expér ience de Ben-Samuel 
vint à leur s ecou r s . S'il n 'apaisa pas l eu r soif, il trouva 
le moyen de la t r o m p e r en l eur faisant avaler quelques 
gout tes de b e u r r e fondu, qui se t rouva i t en abondance 
dans les bagages de I ' akkabah. 

Les fugitifs s ' occupè ren t alors de r é u n i r tous les ob
je ts qui pouvaien t leur ê t re de que lque util i té, les 
a rmes d 'abord , puis les provis ions , le couscoussou, la 
v iande sèche , les da t t e s , le maïs , enfin les ballots et 
les t e n t e s que le vent avait d ispersés de tous côtés. 

Comme ils en tassa ien t c e s de rn i è r e s épaves du nau
frage, se d e m a n d a n t de quel le façon ils les emporte
r a i en t , ils furent t r è s - a g r é a b l e m e n t su rpr i s en voyant 
venir à eux sept c h a m e a u x et qua t r e mél iara qui, plus 
h e u r e u x qUe l e u r s ma î t r e s , avaient su fuir devant la 
t r o m b e et évi ter sa mor te l le a t t e in te . 

P réc i sémen t , dans le n o m b r e , il y avait cinq femelles 
dont le lait raf ra îchissant acheva la cu re que le beurre 
fondu avait déjà c o m m e n c é e . 

Un peu r emi s , envisageant l 'avenir avec plus de 
confiance, à m e s u r e qu ' i ls compta ien t les r ichesses qui 
les en tou ra i en t , les fugitifs s en t i r en t l 'espoir renaître 
fin eux . 

En effet, I ' akkabah, exc lus ivement composée de mar
c h a n d s , empor ta i t avec elle tous les objets qui servent 
aux échanges en t r e le Maroc et le Soudan , depuis les 
étoffes de la ine e t les t i ssus de coton, jus 'qu'aux ai
guilles et aux ver ro te r ies si fort appréciées de la race 
n è g r e . Les ballots r egorgea ien t de pièces de draps, de 
fet forgé et non forgé, de p rodu i t s ch imiques , de graines 
de tou te espèce (1). 

Il fallut faire u n choix, les c h a m e a u x et les méliara 
dont on disposait ne ' pouvan t suffire à empor te r tout 
ce bagage . P o u r un long voyage, la charge d 'un cha
m e a u ne dépasse guère deux cents k i logrammes (2). 
On dut donc r e n o n c e r a tous les objets qu i ne furent 
pas jugés d 'une absolue néces s i t é . 

Du res te , il n e pouvai t ê t r e ques t ion de demeurer 
«dans u n lieu aussi s tér i le , aussi désolé que le marabout 
d 'Abd-en-Nebi . D 'un c o m m u n accord il fut décidé qu'on 
se r eme t t r a i t en rou t e le soir m ê m e , et le commando-

(1) M le comte d'Escayrac rie Lauture. Le Désert et le 
Soudan. Voir h: chapitre intitulé : Articles offerts et demandés 
par. le Soudan. 

(2) Id. 
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ment de la nouvel le ca ravane fut, à l ' unan imi t é , confié 
an Juif Ben-Samuel . , 

De quel côté se d i r igera i t -on ? Là étai t la g rande dif
ficulté. Reveni r sur ses pas , par le Maroc , c 'é tai t s 'ex
poser à r e t o m b e r e n t r e les m a i n s des Marocains , ou, 
pis encore , des Touareg . Poursu iv re la m a r c h e vers le 
sud, ÈTtravers les p la ines i m m e n s e s du Sahara , sans 
provision d 'eau, sans conna i ssance des pu i t s du déser t , 
c'était cour i r à u n e m o r t p r e sque ce r t a ine . 

Dans l 'ouest , peu t -ê t r e r e n c o n t r e r a i t - o n q u e l q u e 
oasis, que lque t r ibu hospi ta l ière . Si faible que fût cet 
espoir, c 'é ta i t la seule chance qui r es tâ t . 

Après une dé l ibéra t ion où chacun fut appelé à d o n n e r 
son avis, la m a r c h e vers l 'ouest r é u n i t donc tous les 
suffrages. 

Cependant , avan t d e q u i t t e r le m a r a b o u t , M. H u n t 
voulut s ' a ssure r qu ' i l s n ' a b a n d o n n a i e n t de r r i è r e e u x v 

aucun ê t re vivant ; et, a ccompagné de M. Lafourche , il 
alla success ivemont r e l eve r tous les cadavres é tendus , 
sur le sol . ' 

Parmi eux il r e c o n n u t Bou-Békeur , le khéb i r , dont la" 
main con t r ac t ée serra i t e n c o r e la b o u r s e p le ine d 'or 
qui avait payé sa t r ah i son . 

— Les vau tours e t les chacals du dése r t p o u r v o i r o n t 
à sa sépu l tu re , dit M. Lafourche en p o u s s a n t le cadavre 
du pied avec dégoû t . 

Jusque-là , les r e c h e r c h e s da M. H u n t é t a i en t d e 
meurées sans résu l t a t , q u a n d il e n t e n d i t l ' ex-capi ta inc 
de la Jeune-Adèle s ' é c r i e r : 

— Mille bombes ! E n voilà u n , ce m e semble , qui 
n'est pas m o r t . Ne faisons pas , à son égard , c o m m e le 
sergent Orcha rdson voulait faire au m i e n . 

M. H u n t se r e t o u r n a et vit son compagnon agenoui l lé 
auprès d 'un nèg re aux formes a th lé t iques , au type c a 
rac té r i s t ique de la r ace s o u d a n i e n n e . E n s e n t a n t la 
main de M . Hunt qui se posait d o u c e m e n t sur sa po i 
t r ine , le nègre poussa un sourd gémis semen t , ses yeux 
s 'nn t r 'ouvr i ren t pou r se r e fe rmer tou t auss i tô t . 

— Ce m a l h e u r e u x n ' e s t pas mor t , dit M. Hun t , p e u t -
être le sauverons-nous , et cela nous po r t e r a b o n h e u r . 

Le n è g r e fut hissé s u r u n des c h a m e a u x , p a r m i les 
bagages, et, une h e u r e ap rès , la pe t i t e ca ravane s ' é -
braulait , se d i r igean t ve rs l 'oues t . 

VIII . — LUS PHKNOMÉNES DU D É S E R T . 

La caravane m a r c h a i t depuis t r o i s . j o u r s , u n p e u à 
l 'aventure, p e r d u e dans les i m m e n s e s p la ines qu i s ' é t en 
dent e n t r e les p la teaux d 'Adghagh au sud et de Tasili 
au nord . A u c u n e t r ace de végéta t ion n ' appara i s sa i t ; le 
sable succédai t au sable aussi loin que l 'œil pouvai t 
embrasser l 'hor izon. On avait cessé de r e n c o n t r e r les 
touffes d'alfa, ce t t e he rbe du Sahara , et les buissons 
épineux, ce t t e t r i s te et de rn i è re v e r d u r e qu i m a r q u e 
l 'extrême l imite des régions pa rcourues par les akkabahs . 

Les l ièvres, les lapins , les hér i ssons ; les gazelles, les 
au t ruches , les chacals eux-mêmes et les hyènes avaient 
d i sparu ; les seuls hôtes de ces déser t s é t a i en t la v ipère 
cornue (Vipera cérastes), au front s u r m o n t é de deux 
cornes, à la tê te dép r imée , ob tuse , renflée de r r i è r e les 
yeux, et t r o n q u é e en a v a n t ; la v ipère m i n u t e , dont le 
nom sinis t re dit assez que sa m o r s u r e n e fait pas a t t e n 
dre longtemps la m o r t ; p lus ieurs espèces de lézards , 
parmi lesquels le fouet te-queue et le varan {Varanus 
arenarius), gros saur i en que les Arabes appel lent oua-
ran-el-ard, et dont la taille a t te in t parfois un m è t r e 
t rente c en t imè t r e s . 

Au-dessus d 'eux, gue t t an t l eu r pro ie , parfois l 'aigle 
à tê te b l a n c h e , le néoph ron et le gypaète t r aça i en t dans 
l 'air l eu r s orbes i m m e n s e s , é tonnés , mais non effrayés 
à la vue de l ' h o m m e qu i osait veni r l eu r d i spu te r l ' e m 
p i re du d é s e r t . 

Comme M. Lafourche s 'é tonnai t de n e pas r e n c o n t r e r 
de lions : 

— Il y a donc chez vous des l ions qui bo ivent d e 
l 'air et b r o u t e n t l e sable, r é p o n d i t Ben-Samuel . Chez 
nous , il faut au l ion de l 'eau c o u r a n t e et de la cha i r 
v ive . 

Le qua t r i ème jour , la ca ravane n 'avai t encore fait 
q u ' u n e v ing ta ine de l ieues dans l 'ouest . A c h a q u e i n 
s t an t il fallait s ' a r rê te r p o u r d o n n e r que lques h e u r e s 
de repos aux h o m m e s et aux a n i m a u x . P e n d a n t la 
g r a n d e cha leur , on dressa i t les t e n t e s , on p répa ra i t le 
r e p a s , p r e s q u e exc lus ivement composé, de ma ï s , de 
da t t es et de viandes sèches . L 'usage de ce t t e n o u r r i t u r e 
n e con t r ibua i t pas peu à accro î t re la soif dévoran te des 
voyageurs . O n souffrait c r u e l l e m e n t du m a n q u e d ' eau . 
Le lait des chamel les s 'épuisai t . 

Q u a n d les étoiles repara i s sa ien t au ciel , e n se r e m e t 
tai t en m a r c h e . 

Les p r e m i è r e s é tapes avaient u s é les c h a u s s u r e s , e t 
le sable b r û l a n t causa i t aux pieds nus des E u r o p é e n s 
d ' in to lérables dou leur s (I) . H e u r e u s e m e n t Ben-Samuel , 
toujours ingén ieux , su t fabr iquer avec u n e p e a u de 
chameau des espèces de sandales q u i , p o u r ne pas 
br i l l e r pa r l ' é légance ; n ' en r e n d i r e n t pas mo ins u n s e r 
vice s ignalé . 

P lus on avançai t , plus la confiance d iminua i t . Des 
symptômes de maladies é t r anges s ' accusa ien t d ' heu re 
en h e u r e davan tage . L'œil s ' injectait de sang , d o n n a n t 
à t o u t e chose une te in te r o u g e â t r e , la v u e se t roub la i t , 
un besoin impér i eux de sommei l , une r êve r i e profonde 
engourd i s sa i en t tous les m e m b r e s . 

S e u l s , s o u t e n u s pa r leur é n e r g i e , B e n - S a m u e l , 
M. H u n t et M. Lafourche essayaient de r e n d r e le c o u 
rage à leurs compagnons , lis y réuss i s sa ien t r a r e m e n t . 

Le Juif éclairai t la m a r c h e , M. Hunt et M. Lafourche 
vena ien t les de rn i e r s , exci tant , r e levan t , r a m a s s a n t les 
t r a î n a r d s . 

Le c inqu ième jou r , u n Maltais n o m m é Phi l ippi se 
coucha sur le sable , j u r a n t qu'i l n ' i ra i t pas p lus loin e t 
qu ' i l a imai t mieux m o u r i r q u e d ' e n d u r e r de parei l les 
souffrances. 

A bou t d ' a r g u m e n t s , M. H u n t du t le faire h isser de 
force su r u n des c h a m e a u x . 

Le l e n d e m a i n , ce fut le t o u r de P é r è s , l 'Espagnol , 
pu i s de deux I ta l iens . 

M. H u n t n e savait où donne r de la t ê t e . Il fallait ou 
a b a n d o n n e r ces ma lheu reux , et l ' abandon c 'é tai t la 
mor t , ou sacrifier que lques -uns des bagages , car les 
chameaux , déjà ex t énués , n e pouva ien t recevoi r ce s u r 
croît de c h a r g e . 

Il est vrai que le n è g r e recuei l l i au m a r a b o u t d ' A h d -
el-Nebi se ré tabl issai t r a p i d e m e n t . Grâce à des c o m 
presses de b e u r r e fondu, ^es b lessures s 'é ta ient c i c a 
t r i sées dès le deuxième jour , e t il avait p u céde r sa 
place au Maltais Phi l ippi . 

Il- s 'appelai t Aly et étai t l 'esclave d ' u n des m a r c h a n d s 
maroca ins . 

(1) Le sable produit une véritable brûhye, le ha/fa. aux 
pieds de ceux qui marchent sans chaussures. (M. le général 
Eaumas. Le Grand Désert.) 
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Dès qu' i l compr i t c o m m e n t il avait é té sauvé, dès 
qu ' i l sut à qui il devait la vie, il t émoigna à M. H u n t et 
il M. Lafourehe une vive r econna i s sance . 

Cependant les j o u r s se succéda ien t sans appor t e r a u 
cun soulagement aux souffrances do la ca ravane . Au 
con t ra i re . On n e marcha i t p lus , on se t ra îna i t su r le 
sol a r ide . 

Le sept ième jour , t ro is h o m m e s m o u r u r e n t . On leur 
c reusa u n e t o m b e dans le sable , e t l 'on p lan ta une croix 
su r cet te t o m b e . 

Dans la nu i t qui suivit , M. Lafourehe et p lus ieurs de 
ses compagnons furent a t te in ts d ' une affection p a r t i 
cul ière au déser t , e t à laquel le les Arabes ont d o n n é le 
nom de ragle. 

Le ragle est une sor te d 'hal lucinat ion qui affecte tous 
les sens . On pe rd la pe rcep t ion exac te des objets e t des 
l ieux. Une p ie r re devient u n e m o n t a g n e ; u n e touffe 
d 'he rbe , u n e forêt. Les surfaces hor izonta les se r e 
d r e s s e n t , l 'horizon se r é t r éc i t et vous p res se de 
tou tes pa r t s . Le b ru i t des pas , le sifflement du ven t 
p r e n n e n t l ' apparence de c h a n t s , de cr i s , de sons h a r 
monieux (1). 

Cette nuit- là , il fallut s ' a r rê te r . On dressa les t e n t e s . 
Mais, malgré la fatigue, ou p lu tô t à cause de la fa t igue, 
pe r sonne ne dormi t . Beaucoup se c o u c h è r e n t qu i p e n 
saient b ien n e pas se re lever le l e n d e m a i n . 

M. Lafourehe , é t e n d u s u r u n e p e a u de c h a m e a u , 
avait la fièvre et d ivaguai t . 

• P rès de lu i , M. H u n t veil lait . 
Vers deux h e u r e s du ma t in , M. Lafourehe se r ed re s sa 

sur son coude, et sembla p r ê t e r l 'oreille à un b ru i t que 
son compagnon n e percevai t pa s . Tou t à coup : 

— C'est la grê le , dit-il . 
M. H u n t r ega rda son ami avec i n q u i é t u d e et lu i p r i t 

le b r a s . 
— Non ! n o n ! r ep r i t M. Lafourehe , j e n 'a i pas le 

dél i re . J e vous dis que c 'es t la g rê le . Ne l ' e n t e n d e z -
vous pas r é s o n n e r sur la toile de la t e n t e . 

M. H u n t secoua la t ê t e . 
— Je vous dis que c 'est la g rê le , r épé t a M. Lafourehe 

avec u n e ins i s tance pa r t i cu l i è r e . Allez voir, j e vous p r i e . 
P a r condescendance pou r le désir de son ami , M. H u n t 

souleva la p o r t i e r s qui fermait la t e n t e . 
Le ciel, d 'un b leu sombre , resp lendissa i t d 'é to i les . 

L ' a tmosphère avait ce t t e t r a n s p a r e n c e , pr ivi lège des 
pays secs e t chauds , qu i para î t s u p p r i m e r les d i s t a n c e s , 
t a n t les objets dess inen t avec n e t t e t é l eu r s con tou r s . 

D o n c , M. Lafourehe étai t le j oue t d e son imagina t ion 
surexc i tée par la l ièvre. 

Cependan t , en r a m e n a n t ses r e g a r d s vers le sol, il 
sembla à M. H u n t que le sable avait p e r d u sa cou leu r 
o rd ina i re . É t o n n é , il se baissa et en r amassa u n e p o i 
gnée qu ' i l examina avec soin. Il t ena i t dans sa m a i n 
un cer ta in n o m b r e de pet i ts g ra ins g r i sâ t res , a r r o n d i s , 
anf ran tueux, de la g rosseu r d 'un pois . 

E n ce m o m e n t Ben-Samuel passa devan t la t e n t e . 
M. H u n t lui m o n t r a sa découve r t e . 

(1) a II m'est arrivé, dit le comte d'Escayrac de Lauture, de 
trouver des murailles qui reparaissaient toujours devant moi ; 
mon hras, allongé, plongeait dans la maçonnerie, mon corps 
se la rencontrait jamais : elle s'ouvrait pour me livrer passage. 

« Un jour, dit encore le même voyageur, j'entendais le tic-tac 
d'un moulin. Cherchant à rappeler ma raison et à m'expliquer 
l'origine de ce bruit, je vis que c'était la boucle de mon cein
turon qui frottalt 'sur le pommeau de ma selle, où mon sabre 
était accroché, i 

— Qu'est-ce q u e c e l a ? demanda- t - i l . 
Le Juif t ressai l l i t . Une express ion indéfinissable de 

joie se pe igni t su r son visage. 
— Cela, dit-il, c 'est Yousseh-el-ard (\), la manne qui 

nour r i t les Israél i tes p e n d a n t l eu r voyage de iquarante 
ans à t r avers le déser t . Je vous avais bien dit que Dieu 
ne n o u s a b a n d o n n e r a i t pas (2). 

L'ousseh-el-ard é ta i t - i l t o m b é du ciel ou sorti de 
t e r r e , se d e m a n d a t ou t d 'abord M. H u n t , en sa qualité 
de savant e t de savant angla is . Si le capi ta ine Lafourehe 
jouissai t de sa p le ine ra ison , son observat ion eût été 
un a r g u m e n t p é r e m p t o i r e en faveur de la première 
opinion, mais jouissait- i l de sa p le ine r a i s o n ? De sorte 
que , dans le dou te , JVL H u n t fut forcé d'ajourner la 
solution de la ques t i on . 

1 La b o n n e nouve l le n e t a r d a pas à se r é p a n d r e dans 
le c a m p . Au lever du soleil, c h a c u n s ' empressa de ra
masser le p réc ieux c ryp togame qui couvrai t le sol sur 

| u n e épa isseur de p r è s de deux p o u c e s . En ou t re , comme 
, il a r r ive p r e s q u e tou jours e n pare i l le circonstance,du 

t e m p é r a t u r e s 'était n o t a b l e m e n t abaissée , une rosée 
abondan te moui l la i t les t e n t e s et les bagages-, et, si 
faible que fut ce sou lagemen t , c h a c u n l 'accueill i t comme 
le gage d 'un aveni r me i l l eu r . 

Bouilli dans le lait des chamel les , Yousseh-el-wd 
fournit u n e pâte gé la t ineuse , un peu fade, avec un 
léger a rôme de c h a m p i g n o n , mais qui contenai t tous 
les p r inc ipes assimilables des mei l l eu rs al iments végé
taux , et réveil la l ' appét i t des voyageurs fatigués du ré
gime des v iandes sèches e t des da t t e s . 

Il n ' y eu t pas j u s q u ' à ce n o m de manne qu i n e pro
duisî t son effet sur l 'espr i t de t o u s . Ne rappelait-il pas 
l e secours provident ie l que le Dieu des Juifs avait en
voyé à son peuple ? D o n c , si Dieu, ce t t e fois encore, 
manifes ta i t sa tou te -pu i s sance , c 'es t qu ' i l continuait sa 
p ro tec t ion à la ca r avane . 

Vers mid i , on se r emi t en r o u t e , s inon avec con
fiance, du moins avec c o u r a g e . M. Lafourehe, encore 
souffrant, avait p r i s p lace su r u n m é h a r i . 

On m a r c h a i t d e p u i s - d e u x h e u r e s environ, quand 
Ben-Samuel e t M. H u n t , qui p récéda ien t leurs compa
gnons à u n e ce r ta ine d i s tance , r ev in ren t précipitam
m e n t s u r l eurs pa s . 

Ils vena ien t de r e c o n n a î t r e s u r le sable des traces 
d ' h o m m e s et d ' an imaux qui se d i r igeaient du sud au 
no rd et coupa ien t à angle dro i t le c h e m i n suivi par les 
voyageurs . 

La r e n c o n t r e d ' une ca ravane es t chose si importante 
au déser t , elle p e u t avoir des conséquences si graves, 
su r tou t dans la s i tuat ion où se t rouva ien t les Euro
p é e n s , q u e c h a c u n r e t rouva des forces pou r aller, de 
ses p r o p r e s yeux, vérifier l ' exac t i tude du fait. 

C'étaient b ien , en effet, des t r a c e s d 'hommes et 

(1) Textuellement, l'excrément de la terre. 
(2) Les auteurs ne sont pas d'accord sur la nature do cryp

togame dont il est question ic i , et qu'Acharius appelle Lichen 
esculentus, l 'allïs, le Canona esculenta, les peuplades de l'A-
rahie, Talcaaut, et les Algériens Ousseh-el-ard. Les uns pré
tendent qu'il tombe du ciel, les autres qu'il sort spontanément 
du sol pendant la nuit. Il est probable que ses spores, trans
portées par le vent , se développent à la faveur de l'humidité 
qui se condense grâce au refroidissement nocturne, a Tel qu'il 
existe, dit le docteur O'Rorke, le Lichen escutenlus est d'un prix 
inestimable pour les tribus errantes du désert, qui lui doivent 

| de n'être pas mortes de faim dans les années de famine ou les 
diverses circonstances critiques qui accompagnent leur vie irré-

I guli'ere, i (A. Mangin. Le Désert et le Monde sauvage,) 
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d'animaux, d ' inégales d imens ions , t an tô t l égères , t an tô t 
profondes. 

Déjà Aly s 'étai t agenoui l lé su r le sol et examinai t m i 
nut ieusement c h a q u e e m p r e i n t e . 

— Eh bien, d e m a n d a Ben-Samuel , que p e n s e s - t u ? 
— Je p e n s e , r épond i t le n è g r e , que c 'est u n e t r i b u 

entière qui émig ré , e t qu 'e l le a passé ici h ie r ou ce 
matin. 

— A quoi r econna i s - tu c e l a ? d e m a n d a M. H u n t . 
— Regardez , di t Aly, les t r aces sont e n c o r e fraîches, 

et le vent n 'a pas eu le t e m p s de les faire d i spa ra î t r e . 
Donc, elles sont r é cen t e s . Main tenan t , ce pied si l é g e r 

qu 'à pe ine il a m a r q u é le sable est celui d 'un e n f a n t ; 
ces e m p r e i n t e s p lus al longées sont celles d 'un pied de 
femme ; ici , ces q u a t r e t r o u s éga lement espacés et de 
forme pa r t i cu l i è re sont les t r aces d ' u n e c h è v r e ; p lus 
l o in , voici les e m p r e i n t e s profondes des djemels p e 
s a m m e n t cha rgés ( 1 ) . 

M. H u n t r e g a r d a le n è g r e d 'un a i r é tonné. . 
— Les ca ravanes , conc lu t ce lu i -c i , n ' e m m è n e n t avec 

elles ni chèvres , n i f emmes , ni enfants . Donc , ces t r aces 
n e sont pas celles d ' une akkabah , mais cel les d ' u n e t r i b u . 

— Et p o u r q u o i ce t te t r i bu é m i g r e - t - e l l e ? r e p r i t 
M. Hun t . 

Le mirage. Dessin 

— Le n è g r e sait l i re su r le sable du dése r t , r épond i t 
Aly, il n e sait pas lire dans le c œ u r des h o m m e s . 

— Sans d o u t e , fit Ben-Samuel , p a r c e q u e l 'uasis ou 
les pâ tu rages qu i nou r r i s sa i en t ce t t e t r i b u ont cessé de 
lui fournir des r e s sources suffisantes, p a r c e q u e les | 
sources se sont t a r ies . 1 

— Soit ! j ' a d m e t s l ' hypo thèse . Mais alors quel le r o u t e j 
devons-nous p r e n d r e ? Fau t - i l su ivre ces t r aces ou r e 
monter à l eu r poin t de dépa r t ? 

— Les t r ibus qui é m i g r e n t n ' a t t e n d e n t pas p o u r se 
met t re en r o u t e q u e l 'oasis soit d e v e n u e inhab i t ab l e , j 
Dans cet te oasis, dont que lques l ieues p e u t - ê t r e à pe ine 
nous séparen t , nous avons l 'espoir de t r o u v e r un asile | 

de A. de Bar. 

au m o i n s m o m e n t a n é . D 'a i l leurs , ce qu i n e suffit pas à 
u n e t r i bu p e u t suffire à u n e q u a r a n t a i n e d ' h o m m e s . E n 
n o u s d i r igean t vers le n o r d , au c o n t r a i r e , Dieu seul sait 
où n o u s a r r ive rons . 

— C'est aussi m o n avis, d i t M. H u n t ; du r e s t e , l 'état 
de la ca ravane n e nous p e r m e t pas les longs voyages . 

(1) a Mille indices, qui échapperaient à notre observation, 
permettent aux Arabes de faire à chaque instant la chronique 
du désert. . . Sur les vestiges les moins apparents, les guides 
bâtissent souvent toute une histoire, dont o n est surpris d'abord, 
mais dont on ne tarde pas à reconnaître plus tard l'exactitude 
singulière, i (Comte d'Escayrac de Laulure. La Désert et te 
Soudan) * 
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La proposi t ion de Ben-Samuel , soumise à ses c o m p a 
gnons , fut aussi tôt adoptée , et la ca ravane , inc l inan t 
vers le sud, suivit les t r a c e s m a r q u é e s s u r le sol . 

L'Ile marcha i t alors s u r u n sable q u a r t z e u x , finement 
.granulé et mélangé de sel. 

Vers les q u a t r e h e u r e s du soir , M. Lafourche , qu i s ' é 
tai t laissé gagne r pa r le sommei l , se révei l la tout à coup 
à u n m o u v e m e n t b r u s q u e que fit son m é h a r i . Il ouvri t 
l 'œil, e t poussan t u n e exc lamat ion de jo i e : 

— L'oasis ! s ' é c r i a - t - i l . 
M. Hunt. a c c o u r u t et r e g a r d a dans la d i rec t ion que lu i 

désignai t l ' ex-cap i ta ine de la Jeune-Adèle. Comme lui , 
il c ru t d i s t inguer u n e longue l igne de palmiers qui se 
profilaient à l 'hor izon . S e u l e m e n t , l ' image lui a p p a r u t 
r enve r sée , la t ê t e des pa lmie r s p longean t dans le sable 
et l eurs r ac ines se pe rdan t dans l ' azur du ciel. 

— L'oasis ! r é p é t a - t - i l . 
— Non '. le lac des gazelles (1), di t Ben-Samuel . 

(1) Les Arabes donnent au mirage le nom poétique de bahr-
el-gasut (lac des gazelles), parce que, la plupart du temps, i] 
présente aux yeux l'image d'une nappe d'eau limpide. Le phé
nomène du mirage est dû à la réverbération des rayons solaires 
sur le sïble, et à la dilalalion intense des couches inférieures 
de l'atmosphère. Les rayons lumineux éprouvent une refracliou 
eu traversant des milieux gazeux de densi tés inégales. Le ciel 

N ' i m p o r t e ! l 'oasis n e p e u t ê t re loin. Le mirage rap-
p rocbe les d is tances , il ne saurai t m o n t r e r ce qui n'existe 
pas . E n avant ! en avant ! 

Ces pa ro les de B e n - S a m u e l c o u r u r e n t comme mie 
t r a înée de p o u d r e dans les r a n g s de la caravane . 

— E n avan t ! en avant ! r é p é t è r e n t tou tes les voix. 
E t t ous , ma l ades e t val ides , p r e s s è r e n t le pas . 
E n m ê m e t e m p s , l ' ins t inc t des chameaux venait con

firmer l ' apprécia t ion du gu ide . Ces in te l l igents animaux 
t end i r en t le cou dans la d i rec t ion du sud, aspirant lon
guemen t les h u m i d e s vapeu r s que le vent du désert leur 
appor ta i t . 

Trois h e u r e s après , au m o m e n t où le soleil dispa
raissai t à l 'hor izon, la ca ravane a t te ighai t enfin l'oasis 
si a r d e m m e n t dés i rée . 

C H . W A L L D T . 

(La suite à la prochaine livraison.) 

se réfléchit sur les couches d'air raréfié en contact avec le sol, 
et l'image des objets terrestres se reproduit, souvent rriiver.'-ée, 
sur les couches supérieures plus denses. Le phenoméiie a été 
observé et décrit par Slonge pendant l'expédition d Egypte. 
Quant aux récits qui représentent le mi-age cumnie reprodui
sant l'image d ' o b j e t s qui n ont pas une existence réelle, ils 
doivent être rangés dans la catégorie des fables. • 

L E S ANGLAIS EN A B Y S S I N I E . 

THEO D OR OS ET LES ARYSSINS. 

L'Abyssinie est une vér i table Suisse : p a r t o u t des 
m o n t a g n e s , d 'âpres sommet s , des cascades , des t o r 
r e n t s et m ê m e des g lac ie r s . A la place de cha înes 
r a y o r n a n t d 'un point cen t ra l , c o m m e dans la Confé
déra t ion he lvé t ique , figureï-vous u n i m m e n s e p la teau 
dominan t les p la ines vois ines à u n e h a u t e u r de qu inze 
cents m è t r e s et fo rmant un t r i ang le dont chaqqo côté-
peu t avoir cent c inquan t e l ieues d ' é t e n d u e , 

Au mil ieu de cet imposan t massif, s e rpen te , dans les 
ânfractuosi tés des vallées, le Nil Bleu, u n e des tê tes du 
roi des fleuves d 'Afrique. Il se r e c o u r b a c o m m e le sab ra 
abyssin, f ranchi t le lac Tana , se repl ie de nouveau s u r 
lu i -môme, s 'é lance déf ini t ivement vers le no rd et va 
mê le r ses eaux b leuâ t res aux flots la i teux du Nil Blanc, 

Le c l imat , sa lubre dans les mon tagnes , grâce à l eu r 
a l t i tude souvent cons idé rab le , est to r r ide et malsa in 
dans les p l a ines . Le c i e l , pur dans le mois de d é 
c e m b r e , de janvie r et de février, devient n u a g e u x dans 
les p r emie r s j ou r s du p r i n t e m p s . Le mauvais t e m p s 
éclate dans toute sa fureur au mois de j u i n . U n t e r 
r ib le h ivernage c o m m e n c e . Tou t est s u b m e r g é . La P r o 
v idence p r é p a r e dans les mon tagnes du Sémen l ' i non
dat ion q u ' a t t e n d avec impa t i ence l 'Egypte . Les t ravaux 
cessen t alors forcément . Chacun r e n t r e sous la t e n t e . 
On laisse à la n a t u r e ses droi ts i m p é r i e u x , sans c h e r 
cher à la c o m b a t t r e . La l u t t e serai t imposs ib le . Les 
Anglais , qui p é n è t r e n t au c œ u r du pays, ont moins à r e 
douter l ' a r rogant négus que son implacable auxi l ia i re ,— 
l 'h ivernage . Caveani consules. 

Qu'un n e se m é p r e n n e pas sur le peup le a b y s s i n ; il 
n ' appa r t i en t pas à la race n è g r e , mais bien à la r ace 
caucas ique ; il n ' e s t n i ' pa ï en , ni m u s u l m a n ; il est c h r é 

t ien et p lus fonc iè rement que b ien des nat ions euro
p é e n n e s . Le chiffre ac tue l des hab i t an t s est d'environ 
cinq mil l ions . Chaque village a son égl ise , et naturelle
m e n t son pas t eu r . Les d e m e u r e s consacrées à Dieu sont 
cons idérées c o m m e inviolables . L 'épée s ' incline à leur 
p o r t e . Malheur à celui qu i , professant u n aut re culte, 
oserai t en f ranchir le seuil ; i( serai t bà tonné religieu
semen t . 

Les p r ê t r e s d i r igent l ' ense ignemen t popula i re , qui est 
g ra tu i t en Abyssinie . Il est vrai q u e l ' ins t ruct ion n'est 
pas o r d i n a i r e m e n t poussée t r ès - lo in ; les jeunes gens 
a p p r e n n e n t le p la in -chan t , un peu de grammaire , la 
Bible, l 'Evangi le , Par t de composer des hymnes , et cela 
suffit. E n r é s u m é , ce peup le m o n t a g n a r d a plus l'esprit 
gue r r i e r que l ' in te l l igence l i t t é r a i r e . Il préfère les émo
t ions de la g u e r r e aux joies pais ibles de l ' é tude , et mal
h e u r e u s e m e n t il n ' e s t pas le seul . 

Les bata i l lons de b raves que le négus a mis sur pied 
con t re les Anglais se composen t de qua ran te mille 
h o m m e s . Les fantassins sont a rmés d 'une lance, d'un 
long sabre , d 'un boucl ier et parfois d ' une carabine. 

Us se p réc ip i t en t con t re l eu r s adversa i res à la ma
n iè re des t u r cos , en poussan t des h o u r r a s frénétiques. 
La cavaler ie est a d m i r a b l e m e n t m o n t é e ; c 'est le corps 
d'élite seul capable d ' u n e rés i s tance sé r ieuse . Les che
vaux, qui rappe j len t ceux des Arabes , r éponden t à la ' 
m o i n d r e press ion des g e n o u x ; ils sont mervei l leuse
m e n t dressés ; avec eux, les r ê n e s sont inut i les . Ils s 'é
l ancen t c o n t r e l ' e n n e m i avec une rapidi té foudroyante 
et s ' a r rê ten t tout d 'un coup au m o i n d r e signa) de leurs 
m a î t r e s . C'est alors que les caval iers j e t t e n t leurs longs 
javelots avec u n e incroyable sû re té de coup d'oeil. 11 est 
r a r e qu ' i ls m a n q u e n t l eu r b u t . 
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Parlons m a i n t e n a n t du souvera in . Théodoros , qui s ' in
titule le roi des rois d 'E th iopie , a qua ran t e -hu i t a n s ; il 
est de taille moyenne , v igoureux et t rès-jaloux de le p a 
raî t re . Sa phys ionomie est express ive , que lque peu 
rude, p lutôt fine que c rue l le . Son coup d'oeil est froid, 
observateur , r ap ide c o m m e l 'éclair . Son r ega rd n e se 
repose pas, il vole. Sou te in t es t b r u n n o i r ; ses cheveux 
foncés sont o n d m é s , mais non c répus . On le p r end ra i t 
volontiers pou r que lque Arabe b rû lé par le soleil du d é 
sert. Au mora l , il t i en t d 'Alexandre , de Caligula e t de 
Pierre le G r a n d . Son espr i t est r e m a r q u a b l e ; il ne fai
blira pas devant le pér i l , il le b ravera j u s q u ' a u bou t . 
C'est un g r a n d h o m m e b a r b a r e ; qui sait ' / En Occ iden t , 
il eût peu t -ê t re é té un Cha r l emagne ou u n N a p o l é o n ; 
il a les t e n d a n c e s re l ig ieuses de l 'un et le génie mi l i 
taire de l ' au t re . Les faits esqu isse ron t mieux , du r e s t e , 
cette é t r ange personna l i t é q u ' o n n e pou r r a i t le faire en 
che rchan t d i r e c t e m e n t à la p e i n d r e . 

C'est un p a r v e n u , dont le vér i tahle n o m est Kasa ; sa 
mère venda i t , il y a mo ins de t r e n t e ans , des gra ines de 
kousso, cé lèbre vermifuge dont les pauvres Abyssins 
n 'on t que t rop beso in . Chacun conna î t son or ig ine , mais 
il es t peu p r u d e n t de s 'en souveni r en sa p r é s e n c e . 
P lus ieurs pe r sonnes ont m a n q u é payer de leur vie ce t te 
t émér i t é . Un officier, accusé de ce t te ma ladresse , fut 
je té dans un cachot et c o n d a m n é avant tout à u n j e û n e 
absolu. Ving t -qua t re h e u r e s ap rès , il r e ç u t du négus 
cette dépèche d 'une i ronie peu r a s s u r a n t e : 

« Comment as-tu passé la nu i t , m o n f rè re? c o m m e n t 
as-tu passé le j o u r ? Que le Se igneu r t ' a cco rde u n peu 
de pa t ience . Afllige-tui avec moi , car h ier m a m a n est 
res tée au m a r c h é toute la j o u r n é e sans pouvoir vend re 
u n e seule dose de kousso . Je n 'ai donc pas de quoi 
a c h e t e r à s o u p e r p o u r toi n i m ê m e pou r moi . Que Dieu 
t e fasse d u r e r , mon f r è r e ! Que Dieu b r i se tes cha înes ! 
C'est Kasa qui te le di t . » 

Le l endemain , un j e u n e espiègle lui appor ta pareil 
message . Au t ro is ième jou r , Théodoros lui adressai t de 
nouveau les m ê m e s souha i t s , mais lui annonça i t une 
nous elle joyeuse : « Maman, d isa i t - i l , v i en t enfin de 
vendre u n e pe t i t e dose de kousso en échange d 'un pa in , 
je me hâ te de te l 'envoyer . » 

Dans u n e c i r cons t ance ana logue , il se vengea* ga ie 
ment de g r a n d s feuda ta i res , ses e n n e m i s devenus ses 
pr i sonniers , qui s 'é ta ient p e r m i s de pa r l e r de la m a r 
chande de kousso . 

Le j o u r m ê m e de la v ic to i re , il les fit a m e n e r à sa 
table et avec les p lus g rands éga rds . Il o rdonna que des 
mets exqu .s fussent appor tés à ses l i eu t enan t s , t andis 
que les p r i sonn ie r s voyaient appara î t r e u n b r o u e t noir 
d 'horr ible a p p a r e n c e . ' 

Le souvera in se tourna vers eux et l eu r dit avec c o u r - -
toisie : « Mes amis , j e n e suis , c o m m e vous- l 'avez r é 
pété , que le fils d ' une p a u v r e m a r c h a n d e de kousso, et 
cela me fait souveni r que m a m è r e n ' a r ien v e n d u e n 
core au jou rd ' hu i . J 'ai pensé que vous ne me refuseriez 
pas de faire h o n n e u r à sa m a r c h a n d i s e , et si elle n ' e s t 
pas plus appé t i s san te , recevez-en m e s excuses ! » 

Et il les força à boi re à pleins ve r re s l'affreux p u r 
gatif. Les p r i sonnie rs furent h e u r e u x d 'en ê t re qu i t t es 
aussi a i sément . 

III « 

Une des pass ions de Théodoros , c 'est de r e n d r e la 

jus t i ce . Il r é sou t les ques t ions en que lques secondes . 
Rien n e l ' embar ra s se . Des difficultés imprévues se p r é 
sentent -e l les , il ne s 'a r rê te pas pour si peu , et passe 
ou t re . Il se croi t t r è s - s é r i e u s e m e n t aussi sage que 
Salomon ! 

Jour et nu i t le t e r r ib l e jus t i c i e r dicte des a r r ê t s ; le 
cri de Djan-ho 1 Djan-ho! r e t en t i t sans cesse . C'est le 
haro des anc iens N o r m a n d s , le c r i des p la ideurs qui 
v i ennen t p r e n d r e p lace . L 'exécut ion sui t i m m é d i a t e 
m e n t la s e n t e n c e ; aussi , que de b ras , q u e de j a m b e s 
ont été coupés depuis l ' heureux a v è n e m e n t du négus ! 

La g rande ve r tu , si c 'en est u n e , du g r a n d juge 
abyssin, c 'est de ne r e s t e r jamais en défaut. Lin assassin 
lui est a m e n é . Le misérab le est u n mal in c o m p è r e et 
veut éblouir la j u s t i c e . 

— Pourquoi as-tu t u é ? lui d e m a n d e le n é g u s . 
— Je ne sais pas ; c 'es t le diable qui est e n t r é en moi . 
— Voilà, s 'écrie Théodoros , un diable bien ind i sc re t . 

Je n e vois qu'un moyen de l ' expulser . Qu'on cuupe la 
t è te à ce brave h o m m e ! 

Arrivé de si bas e t en q u e l q u e s a n n é e s au faîte de 
l ' autor i té e t d 'une autor i té sans con t rô le , Théodoros a 
cru que sa b o n n e étqile pouvai t lui acco rde r un m o n d e 
à gouve rne r . Sa pu i s sance l'a éb loui . Il a t ra i té d'égal à 
égal les m o n a r q u e s d 'Europe , éc r ivan t à l ' e m p e r e u r de 
Russie u n e le t t re absurde dans laquelle il l ' invitai t à 
pa r t age r aVec lui la souvera ine té du g l o b e ; ad ressan t , 
dit-on, à la re ine Victoria u n e d e m a n d e de mar iage ; 
que sais-je ? Son ambi t ieuse folie n 'a p lus de b o r n e s , il a 
pensé un m o m e n t , et peu t -ê t r e y songe-t-il e n c o r e , 
aba t t r e de fond en comble l ' i s lamisme et , nouveau 
croisé , se r e n d r e à J é rusa l em, à la tè te de bata i l lons de 
t r i o m p h a t e u r s ch ré t i ens . Il a c o m m e n c é p a r p r o v o q u e r 
en combat s ingul ier le vice-roi d 'Egypte , qui s 'est hâ té 
de ne pas accep t e r ce ca r t e l . Voici le t ex te de la l e t t re 
cheva le resque qu'i l écr ivi t à Sa)d-Pacha : 

« Fils de l ' E r r e u r , 

« Tes p r édéces seu r s , par su rp r i s e e t p a r t r a h i s o n , 
en l evè ren t à m e s ancê t re s les r i ches p rov inces du 
Soudan . 

« Rends- les moi , n o u s se rons amis , 
u Si tu refuses , c 'est la g u e r r e . 
« Ecoute e t réf léchis . Je t e p r o v o q u e en un comba t 

s ingul ier . 
ci Kevêtu de t o u t e s tes a r m e s et moi de celles de m o n 

pays, v i e n s ; e n t r e n o u s deux, Dieu j u g e r a . 
« Un combat à m o r t . Au v a i n q u e u r , l ' un ive r s . 
« J ' a t tends . » 

[1 a ime à passer p o u r fervent ch ré t i en : il j e û n e ; il 
assiste aux offices re l ig ieux. Je me souviens d ' u n e a n e c 
dote qu i m o n t r e au grand j o u r son ca rac tè re p ieux et 
despo t ique . Théodoros a p p r e n d qu 'un g r a n d n o m b r e 
d 'hab i tan t s de G o n d a r sont e n c o r e m u s u l m a n s ; il s ' in 
digne , il s ' i r r i te . U veut ob ten i r i m m é d i a t e m e n t la c o n 
version de ces misé rab le s . 

ii Les p rê t r e s , s ' éc r i e - t - i l , sont d 'une l e n t e u r d é s e s 
pé ran t e ! Je saurai b ien faire des ch ré t i en s 'de tou te 
ce t te b a n d e de m a h o m é t a n s ! » 

Il fait r a n g e r sur u n e g r a n d e place de Gonda r t ous 
les pa r t i sans de l ' islam e t o r d o n n e à ses t r o u p e s de d é 
filer devant eux, le fusil au poing et p rê t à pa r t i r . Alors 
a r r iven t avec solenni té une cen ta ine de p r ê t r e s p r écédés 
d 'un large bassin d 'eau lus t ra le . 

Théodoros se p ré sen t e , p i o m c n e son r ega rd d'aigle 
sur les m é c r é a n t s , et , m o n t r a n t d 'un côté ses soldats 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 1 6 LECTURES DU SOIR. 

et de l ' au t re les p r ê t r e s a r m é s du goupi l lon, il s 'écrie : 
— Choisissez ! 
Ce m o t suffit. Tous r e ç u r e n t le b a p t ê m e . Le tende-

ma in , Théodoros disait avec b o n h e u r : « Mes É ta t s 
compten t six mille ch r é t i en s de p lus \ » 

IV 

Il est peu d 'ex is tences plus i n t é r e s san t e s pour u n 
b iographe que celle de ce souvera in , assez fou ou assez 
g r a n d pou r t en i r tê te à t ou te l ' E u r o p e . Le bouffon se 
mêle au lugubre dans le réci t de son h is to i re : son génie 
b iza r re , fatal, a que lque conformi té avec celui d 'Harnlst . 
Sa phi losophie est sombre , son r i r e sa t an ique . L o r s 
qu'i l châ t ie , il se croit l ' a rb i t r e de la des t inée ; il t ue 
au nom de la t rès -sa in te Tr in i t é . Ce pouvoi r qu ' i l es t 
p a r v e n u à acqué r i r à force de courage , de péné t r a t i on 

— Que sur - le -champ cet inso len t soit mis aux fers! 
s 'écrie le souvera in . Ces é t r a n g e r s sont par t rop auda
cieux. Ne voyez-vous pas q u e celui-ci ose me prédire 
en face que je serai t u é pa r les T u r c s , moi , le lion 
abyssin? 

Le négus avait p r i s Ju les G é r a r d p o u r u n T u r c et le 
lion pou r son p ropre e m b l è m e . Le m a l h e u r e u x Irlandais 
figure depuis au n o m b r e des p r i sonn ie r s , à côté du con
sul anglais , M. Cameron . 

V 

Avant, d é t e r m i n e r , il faut q u e j ' exp l i que rapidement 
la cause p r inc ipa le du conflit qui a éclaté ent re la 
Grande-Bre tagne et l e ro i des rois d 'E th iop ie . 

Il y a, env i ron six a n s , l 'Angle ter re envoya en Abys-
sinie u n r e p r é s e n t a n t , un vice-consul , M. Cameron. Sur 

Théodoros. Dessin de Bocourt, 

et d ' audace , il y t i en t plus pa r vani té que pou r sa t i s 
faire ses pass ions et jou i r d ' une g rande for tune . Il croit 
à sa miss ion . Son orgueil sans bornes a des naïvetés 
fort ré jou issan tes . En voulez-vous u n exemple? 

Un j e u n e I r landais avait,—11 y a que lques années , — 
l ' in tent ion do deveni r un pe r sonnage à la cour du 
n é g u s . Il eu t l ' idée de lui appor t e r u n p r é sen t , u n 
h o m m a g e délicat . Il ache ta , en passan t en F r a n c e , u n 
tapis où se t rouvai t r e p r é s e n t é Jules Gé ra rd , en cos 
t u m e de spahis , visant u n lion et le t u a n t . Not re c o n 
fiant E u r o p é e n était r a v i ; il pensa i t déjà au poste de 
p r e m i e r min i s t r e que n e m a n q u e r a i t pas de lui valoir 
u n e i n t roduc t i on aussi i ngén ieuse . 

Il obt ient u n e aud ience de Théodoros , déroule à ses 
p ieds le fameux tapis ; mais le m a î t r e , loin d e le r e 
m e r c i e r , d e m e u r e s i lencieux et rou le des yeux i r r i t és . 
Le pauv re I r landais ne c o m p r e n d r ien , abso lument rien 
à ce m é c o n t e n t e m e n t . Il a dû c o m m e t t r e que lques 
fautes d ' é t ique t te . 

Car te d 'Abyss in ie . 

un soupçon sans fondement de compl ic i té avec ses en
n e m i s , le négus le fit j e t e r dans u n cachot . Les amis 
qui vou lu ren t i n t e r c é d e r en sa faveur e u r e n t le même 
sort . E u que lques mois , los for teresses de Magdala et 
de Débra-Tabor se r e f e r m è r e n t s u r une vingta ine d 'Eu
ropéens , au mépr i s de tou te j u s t i c e et c o n t r e le droit 

» dos gens . 
L ' i rascible m o n a r q u e mér i ta i t de recevoi r u n e leçon. 

On le p rév in t que les E u r o p é e n s t i r e r a i e n t de lui une 
éc la tante répara t ion ; il se d rapa dans son orgueil et 
mi t au défi ses e n n e m i s . La G r a n d e - B r e t a g n e a accepté 
le car te l . Les Anglais ont d é b a r q u é à A d u l i s , et ont 
gravi, non sans pe ine , le p la teau abyssin. L 'or n 'a pas 
été m é n a g é . Il le fallait. Q u ' i m p o r t e si l 'on a dépensé 
hui t à neuf mil l ions pou r sauver c h a q u e pr i sonnier de 
Théodoros ! Une na t ion v é r i t a b l e m e n t g r ande protège 
ses enfants sans songer -à son b u d g e t . 

R I C H A R D CORTAMBER.T, 
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LA SCIENCE EN FAMILLE. , 

UN B O T A N I S T E A T R A V E R S CHAMPS (1) 

L'enfant et la circée. 

11 y a que lques a n n é e s — j ' h a b i t a i s a lors Meudon , , 
dont les env i rons offrent aux bo tan i s tes , c o m m e - a u x 
simples p r o m e n e u r s , de t r è s - in té ressan tes excurs ions , 
et il va sans dire qu ' à m e s loisirs , j ' a l l a i s explorant le 
bois en t ous sens — le d i r e c t e u r d 'un j o u r n a l d 'enfants 
m'avait d e m a n d é u n , c o n t e , u n e h i s to i re , e t je m 'é ta i s 
engagé à t ravai l ler pou r son pe t i t pub l i c . a Voulez-vous 
faire un c ive t ? p r enez u n l i è v r e , » d i t la Cuisinière 
bourgeoise.' « Si tu veux faire un c o n t e ? t rouve d 'abord 
un su j e t , » est obligé dé se dire l ' éc r iva in . Or u n e 
après-midi j e rôdais dans la forê t , e t t ou t e n d isan t 
bonjour aux fleurs q u i , la p lupar t , é ta ien t pou r moi 
d 'anciennes e t i n t imes conna i s sances , j e che rcha i s le 
motif du futur réc i t . 

J 'étais sor t i p le in d ' idées r i a n t e s . Le r i an t spec tac le 
de la n a t u r e en fête — car il faisait un t e m p s m a g n i 
f ique— ajoutait à ce t te h e u r e u s e disposi t ion, Laissant 

(1) Voir, pour la première partie, la livraison procedente, I 

AVRIL 1808 , 

Dessin de E. M a r i n . 

les c h e m i n s couver t s , j e m a r c h a i s le long des sen t i e r s 
p le ins de douce l u m i è r e , s u r la m a r g e feuillue desque l s 
j e croyais e n t e n d r e s ' éba t t re de g rac ieuses légions d ' e s 
p r i t s a imables , v e n u s p o u r m ' i n sp i r e r u n e l égende 
aussi gaie q u e coque t t e , dont je voyais déjà se g r o u p e r 
les g rac i eux p e r s o n n a g e s , et déjà auss i j ' ape r ceva i s la 
t r o u p e de m e s j e u n e s l e c t e u r s mise en liesse pa r l a ' s é -
mi l lan te n a r r a t i o n q u e j e l eu r p répa ra i s . 

Voilà que dans le fond d'un" four ré h u m i d e , obscur , 
j e r e m a r q u e u n e fleur que j e crois n e pas r e c o n n a î t r e . 
Je d e s c e n d s , j e m e baisse , j e la cuei l le , j e l ' examine , 
mais il n e m e souvien t pas l 'avoir j amais r e n c o n t r é e 
j u s q u ' a l o r s , et c o m m e j e n 'a i po in t de r é p e r t o i r e b o t a 
n ique avec moi , ce ne se ra qu ' ap rè s mon r e t o u r à la 
maison que j e pour ra i savoir le n o m qu 'e l le p o r t e . J ' en 
p r e n d s donc p l u s i e u r s t iges , dont j e fais u n pe t i t b o u 
quet , e t , ce b o u q u e t à la majn, j e p o u r s u i s m a p r o m e 
n a d e et m a r êve r i e . i 

Ce qu ' i l advin t a lors de moi , de nies idées , j e se ra i s 
— 28 — T R E N T E - C I N Q U I È M E VOLUME. 
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bien en pe ine de le définir, d 'en r e n d r e fidèlement 
c o m p t e . Je sais s eu lemen t que sans m ' e n apercevoir —• 
car ce n e fut guè re que p lus t a r d q u e j ' e n fis la r e m a r 
que — au lieu de c h e r c h e r d ' ins t inc t les c h e m i n s clairs 
et spac ieux , j e m e t rouva is c o m m e poussé à me p e r d r e 
sous les voûtes s o m b r e s des épaisses futaies . Je Sais 
qu ' i n sens ib l emen t les tab leaux qu i é t a i en t venus s ' épa
noui r rad ieux dans m o n imag ina t ion se couv r i r en t de 
te in tes s i n i s t r e s ; que la fable joyeuse , aupa ravan t i n 
ce r ta ine dans les sphè res h e u r e u s e s , s ' aecqsa , d r a m e 
t e r r ib l e dans l ' é l ément f u n è b r e ; que le sujet qu i m ' é 
tai t d ' abord apparu secouan t les grelots d ' une douce f o 
lie, revêt i t déf in i t ivement la l ivrée du deuil et d e l à d é s o 
la t ion. Jamais fiction aussi n a v r a n t e , aussi l u g u b r e 
n ' é t a i t éclose dans m o n espr i t . 

E t c o m m e , enfoncé dans la p lus no i r e p ro fondeur de 
la forêt, j e goûtais un t r i s te c h a r m e à r e m u e r ces t r i s t es 
idées , un fracas hor r ib le se fit t o u t k coup e n t e n d r e . . . 
au-dessus de m a tê te la t e m p ê t e tordai t , en t re -phoqua i t , 
aux lueurs des éclai rs , les b r a n c h e s des g rands c h é p e s . 
— Les éclats de la foudre r é p e r c u t é s en longs échos dans 
le vallon, faisaient t r e m b l e r la t e r r e en d é c h i r a n t les 
n u e s . L'eau qui tomba i t par n a p p e s coura i t en fauves t o r -
r e its sur la p e n t e r av inée . Jamais plus formidable orage . 

Baigné, t r ans i , je pus enfin r e n t r e r chez moi , toujours 
t enan t la p lante i n c o n n u e , don t je m ' inqu ié t a i de r e 
c h e r c h e r le nom, aussi tôt que j e fus que lque peu r e m i s . 

• Le livre consul té m ' app r i t qu ' e l l e s 'appelait de son 
n o m class ique : la circée, et de ses n o m s vulgaires : 
herbe aux sorciers, herbe à la magicienne. Puis au -des 
sous de ces dénomina t i ons c a r a c t é r i s t i q u e s , j e lus cet te 
r e m a r q u e que faisait l ' a u t e u r du livre : « On n e c o m 
p r e n d pas pourquo i le n o m de la fameuse e n c h a n t e r e s s e 
mytho log ique a pu ê t re d p p p é à ce t t e p lan te des bois 
h u m i d e s , qui n ' a t t i r e guère l ' a t t en t ion q u e par ses pet i tes 
fleurs eu épis b lancs c o n t r a s t a n t avec son feuillage s o m 
b r e ; on se d e m a n d e c o m m e n t elle a pu ê t r e employée 
dans les siècles d ' i gnorance à compose r des phi l t res 
néfastes , à opé re r des maléfices | et p o u r t a n t un des a r 
t icles les plus secre ts de la sc i ence des mag ic iens ense i 
gnai t les moyens de la r e c o n n a î t r e , le j o u r e t le 
m o m e n t d e l à cuei l l i r , et les c é r é m o n i e s t e r r ib les , m y s 
té r ieuses qui devaient a c c o m p a g n e r son emplo i . Au
j o u r d ' h u i à pe ine lui concède- t -on une faible ve r tu m é 
dicale. » 

C'est ainsi que j e fis conna i s sance avec la mag ique 
circèe. 

— Voudriez-vous , m o n s i e u r , nous d o n n e r à e n t e n d r e 
que les sombres inspi ra t ions qui vous v in ren t , que l 'o 
r a g e . q u i éclata furent dus à l ' inf luence d e ? . . . 

—-Permet t ez , Bouillon-Blanc ; je n ' a i pas fini. Deux 
mois , plus t a rd , su r un a u t r e poin t du m ê m e bois , le 
hasard me conduis i t dans u n car re four où je t r ouva i 
u n enfant qu i , le visage e n s a n g l a n t é , les habi ts souil lés, 
se roula i t su r l u i -même eu pous san t des cris dou lou 
r e u x . Je m e fus b i e n t ô t assuré que le sang don t il é ta i t 
couver t p rovenai t s e u l e m e n t de q u e l q u e s légères é g r a -
t i g n u r e s au front et aux j o u e s ; mais je pus c o n s t a 
te r en m ê m e t e m p s qu'i l avait u n po igne t luxé et u n e 
j a m b e for tement m e u r t r i e . — Tou t en d o n n a n t au p a u 
vre t les q u e l q u e s soins q u e j ' é t a i s à m ê m e de lui offrir, 
j e ne laissai pas de le q u e s t i o n n e r su r les causes de son 
acc ident ; ne lui d i ss imulant po in t que j ' é t a i s tou t por té 

• à croire que , par i m p r u d e n c e ou par é tou rde r i e , il avait 
l a r g e m e n t con t r ibué à la m é s a v e n t u r e qu i l 'avait mis en 
ce p i teux éta t : 

— Tu auras voulu aller p r e n d r e que lque nid sur u n 
a rb re , les b r a n c h e s a u r o n t rnanqpé dans tes mains ou 
sous tes p ieds , et a lo r s . . . 

— Oh ! n o n , m o n s i e u r , je vous a s su re . Ça m'es t bien 
arrivé sans que je sache c o m m e n t . Je passais pa r ce petit 
chemin qui est là au-dessus , je m ' e n re tourna i s t r a n 
qu i l l ement , e n a r r a n g e a n t u n gros bouque t que je ve
nais de cuei l l i r , et que j ' e m p o r t a i s pou r m a m a n . Tout 
d 'un coup — il n ' e s t c e p e n d a n t pas bien étroit ce che
min , n i b ien mauva i s , j ' y ai passé vingt fois sans que 
pareil le chose m ' a r r i v â t — tou t d 'un coup , le bord où je 
marcha i s s 'effondre, e t vlan ! m e voilà r ou l an t sans pou
voir m ' a r r è t e r j u s q u ' a u bas du ta lus , à t r avers les épines 
et les p ie r res , qui m ' o n t fait le mal que j ' a i . . . Et à preuve 
que j e n e m e n s pas , voyez, tou tes les fleurs de mon bou
que t sont enco re éparpi l lées là où j ' a i dégr ingolé . » 

Je r e g a r d a i . 
L 'enfant disai t v ra i . Mais la p r e m i è r e fleur que je r e 

c o n n u s p a r m i celles qu i j oncha i en t le sol n 'étai t autre 
q u ' u n e circèe. 

— Et vous allez jn fé re r de là, s 'écr ie Bouillon-Blanc, 
q u e . . . 

— Pa t i ence donc , s cep t ique . Je n ' infère r ien : je ra
con te . — L ' a n n é e d ' après , p e n d a n t que j ' é t a i s en visite 
dans ma famille, en p rov ince , à la campagne , un de mes 
cousins ass is tant pa r hasa rd à une l ici tat ion de biens 
mis en vente p a r lots , se rendit" adjudicata i re , presque 
en façon de p la i san te r i e , d ' une parce l le de bois, moyen
n a n t , je crois , cen t c i n q u a n t e ou d e u x cents francs : 
u n e idée qui lui é ta i t venue séance t e n a n t e , et dont on 
s'égaya fort, q u a n d il n o u s fit pa r t de son importante 
acquis i t ion . Quoi qu ' i l en fût, on décida d'aller le jour 
m ê m e visi ter la jorèl du cous in , pou r en p r e n d r e solen
n e l l e m e n t possess ion . 

J e u n e s et vieux, pe t i t s et g r a n d s veu len t être de la 
pa r t i e . On se m e t j o y e u s e m e n t en r o u t e . La caravane est. 
d i r igée pa r le cous in , qui affecte d 'ê t re singulièrement 
enorguei l l i à l ' idée de possess ion d 'un auss i 'considéra
ble doma ine : 

Le bois est en v u e . Des h o u r r a s r e t en t i s sen t . Le pro
pr ié ta i re r é c l a m e et obt ient sans contes te le droit de 
poser le p r e m i e r le pied su r ce sol dont il veut nous faire 
les h o n n e u r s . Nous nous a r r ê tons . Il f ranchit seul la 
l imi te . 

Pu i s , q u a n d il a fait deux ou trois pas sur sa terre, 
nous le voyons qui se c o u r b e ; puis se r e tou rnan t vers 

• nous , avec u n e t ige fleurie dans la main : 
—• Begardez , m o n cous in , les jol ies fleurs qui crois

sent dans m o u bois , me dit-il. 
Et c o m m e il s ' aperçoi t que j e cons idère cet te fleur 

d ' une s ingu l i è re façon : 
— Ça, r ep rend- i l , est-ce que par hasa rd vous ne la 

conna î t r iez pas , vous qui vous vantez de les connaître 
t o u t e s ? E t il a joute avec u n long éclat de r i r e , qui éveille 
de n o m b r e u x échos : Qui sait ! il n ' y a peut-ê t re que 
m o n bois qui en p rodu i t de semblab les , ce qui fait que 
tou t n a t u r e l l e m e n t elle n e p e u t que vous ê t re complè
t e m e n t é t r a n g è r e , p u i s q u e vous n ' ê tes j amais venu dans 
m o n hois . 

Et les r i r e s de r e d o u b l e r . 
Mais moi , t r è s - s é r i eu semen t : 
•— P a r d o n , mon cous in , j e la conna is , c 'est la circèe... 
— Et ensu i t e , m o n s i e u r ? dit Bouil lon-Blanc. 
•—Ensu i t e? La p r o m e n a d e s 'acheva aussi gaiement, 

aussi fol lement qu 'e l le avait c o m m e n c é ; et j e ne tardai 
pas à oubl ie r cet i nc iden t qu i , malgré moi , et sans que 
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je crusse devoir faire pa r t h p e r s o n n e de cet te i m p r e s 
sion, m'avai t pa ru c o m m e u n po in t sombre su r ce t te 
radieuse j o u r n é e . Mais q u a t r e ans p lus t a r d , et p r e sque 
jour p o u r j o u r (1), le brave ga rçon , qu i se r e n d a i t à u n e 
fête de famille, t rouva i t une m o r t affreuse dans u n e ca-> 
tas t rophe de chemin de fer. E t a lors , m a l g r é moi e n 
core, il me ressouv in t de l 'avoir vu cue i l l an t u n jour^ 
dans son bois , la circée. 

— Et vous avez conc lu ? . . . 
— J ' en ai conc lu que p o u r peu q u e j ' e u s s e l 'espr i t 

porté aux supers t i t ions , j e ne m a n q u e r a i s pas d ' a t t r i bue r 
à cet te p lan te que lque inf luence v r a i m e n t funes te . Et 
c'est ainsi , en tou t cas , que j e m ' e x p l i q u e c o m m e n t il 
s'est fait . . . . 

— Que vous croyez à la funeste in f luence de la c i r 
cée, car je vois où le bâ t vous b l e s se . Vous n 'osez pas 
l 'avouer en . face de gens qu i , c o m m e moi , se m o q u e 
ra ient de vous, mais vous croyez hel et b ien à tou tes 
ces sot tes h i s to i res . 

— Ça, Bouil lon-Blanc !.. . 
— Vous y croyez, m o n s i e u r ; ne m e dites pas le con

t ra i re . Vous ê t e s s u p e r s t i t i e u x ; et j e ne vous en fais pas 
mon compl imen t , car ces idées b i sco rnues n e p e u v e n t 
que t ro ubler l ' ex is tence , et l 'on a tou jours assez de t r acas 
sans aller enco re s 'en forger . Si la c r a in t e du r id i cu le 
ne vous re tena i t , ah ! le bon c l ient q u e vous feriez pou r 
la ve rve ine , et aussi pour q u e l q u e s au t r e s q u e j ' a i d ' a 
ven tu re e n t e n d u me r a p p o r t e r l eurs g lor ieux souven i r s . 

Le millepertuis m ' a n o t a m m e n t b i e n d iver t i en me 
contant u n e fois t ous les p r é t e n d u s exorc i smes o b t e n u s 
par sa merve i l leuse i n t e r c e s s i o n . . L u i , au mo ins , il ne 
croit, n i n ' a j ama i s c ru le p r e m i e r mo t des so rne t t e s 
débi tées su r son c o m p t e . On l 'appela i t chasse-démons : 
ir en riait. Au jou rd ' hu i les b o n n e s f emmes , pou r qui la 
médec ine r e s semble s ing l i è remen t à une sc ience o c 
cul te , v iennen t e n c o r e d e m a n d e r à ses feuilles, à ses 
fleurs t ou te espèce de gué r i son : ça le. d iver t i t b e a u 
coup ; et , d'ailleurs", c o m m e il dit : « Mon Dieu ! du m o 
m e n t où j e ne l eu r fais po in t de ma l , j e m e flatte d ' ê t re 
en somme u n assez g rand m é d e c i n . » — U n e a u t r e p lante 
dont il m 'es t r e v e n u de b iza r res h i s t o i r e s , c 'est la v i o 
let te des sorciers, des morts... 

— Vous voulez pa r l e r de la pervenche. E n ce cas , m o n 
cher espr i t fort, j e vous a r r ê t e . Moquez-vems, si cela 
vous amuse , des t a l i smans , mais r e s p e c t e z au moins les 
symboles . Trop de gens au jou rd 'hu i t e n d e n t à d é p o é 
t iser tout , c o m m e si v r a i m e n t le co rps seul é ta i t i n t é 
ressé à la vie . Grâce donc p o u r les symboles , qui p a r 
lent à l 'âme ; e t , a u t a n t que j e puis c ro i re , la p e r v e n c h e , 
m ê m e sous les n o m s les p lus é t r a n g e s , n e fut j ama i s que 
symbol iquement h o n o r é e . 

— P o u r t a n t , mons i eu r , ce n o m de violet te des so r 
ciers ind ique n é c e s s a i r e m e n t . . . 

Ce n o m lui fut d o n n é , si j ' a i b o n n e m é m o i r e , p a r c e 
qu'el le tapissa c o m m u n é m e n t les r o c h e r s , e t p a r t a n t les 
grot tes où les soi-disant sorc iers se r e t i r a i en t pour p r o 
céder à leurs évocat ions . Q u a n t à celui de violet te des 
mor t s — on devra i t d 'a i l leurs dire des mortes — elle le 
doit à cela qu ' ayan t été l ong temps , et chez beaucoup de 
peuples l ' image de la c a n d e u r , de l ' i nnocence , on avait 
autrefois c o u t u m e l o r s q u ' u n e v ie rge moura i t , de la c o u - , 
r onne r de p e r v e n c h e s p o u r la p o r t e r au t o m b e a u . En 
Belgique, on en joncha i t le passage des j e u n e s mar i é s . 
Dans cer ta ins pays , lors d e s r é c e p t i o n s des souvera ins j 

(1) Rigoureusement historique. 

dans les vil les, on en t ressa i t des gu i r l andes q u ' o n s u s 
penda i t aux ma i sons c o m m e e m b l è m e do p u r e fidélité. 
'—Aujou rd ' hu i , dans le langage des fleurs, elle signifie 
doux souvenir. E t c 'est à u n e c i r cons t ance de la vie de ' 
J.-J. Rousseau que r e m o n t e ce t t e poé t ique a t t r i bu t ion : 
« J 'al lais , r acon te - t - i l , m 'é t ab l i r aux C h a r m e t t e s avec 
M 1 " 8 de W a r e n s ; en m a r c h a n t elle vit q u e l q u e chose 
de hleu dans la haie , et me dit : « Voilà de la p e r v e n -
ti che encore, en fleur. » Je n 'avais j amais vu de fa p e r 
venche , j e ne me. baissa i pas p o u r l ' examiner , et j ' a i la 
vue t rop cour t e p o u r d i s t inguer à t e r r e la p lan te de m a 
h a u t e u r . Je j e t a i s e u l e m e n t en passant un coup d'œtl s u r 
celle-là ; et près de t r e n t e ans se sont écoulés sans que 
j ' a i e revu de la p e r v e n c h e , ou que j ' y aie fait a t t en t ion . 
En 17tU, é tan t à G r e n i e r , avec m o n ami M. du Peyron , 
nous mon t ions u n e pe t i te m o n t a g n e au s o m m e t de l a 
quel le il y a u n salon qu'i l appel le avec raison lin tenue. 
Je commença i s alors d'Uf : b o r i s e r un p e u t E n m o n t a n t 
e t r e g a r d a n t p a r m i les bu i ssons , je pousse u n cri de 
joie : a A h ! voilà de la pervenche." » E t c 'en était en 
effet. » —• Ce simple cri d 'émot ion du ph i losophe b o t a -
t an i s t e a fait la r e n o m m é e définitive d e la p e r v e n c h e . 
Be rna rd in de Sa in t -P ie r re , le p r e m i e r , s'avisa de l ' ap 
pe le r la fleur de Jean-Jacques, et la pos té r i t é a consacré 
ce b a p t è m o . 

Il se p e u t , c e p e n d a n t , que le cé lèbre c i toyen de G e 
n è v e n e soit à nos yeux q u ' u n r ê v e u r m i s a n t h r o p i q u e 
et subversif ; et il s ' ensuivra q u e la jo ie à lui causée pa r 
u n e fleur n e vous s emble ra cons t i tue r pou r celle-ci 
q u ' u n méd ioc re t i t r e de gluire . Tâchons de lui en t r o u 
ver q u e l q u e a u t r e . 

Cent ans a u p a r a v a n t — à ce t t e é p o q u e , c o m m e e n 
core a u j o u r d ' h u i , selon b e a u c o u p de gens , l e suc de la 
p e r v e n c h e était r é p u t é souvera in dans le t r a i t e m e n t des 
m è r e s qu i cessen t d ' a l l a i t e r l eu r s enfants —- c o n v a i n 
cue que M m e de G r i g n a n devait à ce t te p lan te le r é t a 
b l i s sement de sa san té u n m o m e n t g r a v e m e n t a l t é rée , 
M m e de Sévigné écrivait, à son adorée fille : « Cette chè re 
p e r v e n c h e , ah ! q u e j e suis ravie que vous l 'ayez t r o u 
vée à vot re p o i n t ; on dirai t qu 'e l le a é té faite p o u r vous . 
Quand vous r edev în t e s si be l l e , on disait : « Mais sur 
« quel le he rbe a-t-ello m a r c h é ? » Je r éponda i s : a S u r 
« de la p e r v e n c h e . » —• Vous voyez q u ' a p r è s avoir voulu 
dire en m ê m e t e m p s candeur et fidèle attachement, elle 
pou r r a i t enco re signifier .j'oie maternelle, aussi b ien q u e 
heureuse souvenance. Je vous ferai en ou t r e observer 
q u ' e u e es t d ' une famille à laquel le se r a t t a c h e u n des 
souveni rs les p lus i m p o r t a n t s de no t r e histoire p r i m i 
t i ve . . . 

— C'est poss ib le , m o n s i e u r , mais laissez-moi vous d i re 
que j e fais mes r é se rves su r ce t te opin ion , q u ' u n e c o m 
m u n e or ig ine imp l ique u n e sol idari té que l conque e n t r e 
de scendan t s ou co l la té raux . Je vous é t o n n e , je vous 
scandal ise sans dou te , car vous m e faites l'effet d 'ê t re 
d é m e s u r é m e n t i ndu lgen t aux p r é j u g é s , t and i s q u e moi , 
je n ' e n admets a u c u n , — e t p o u r de b o n n e s r a i s o n s , 
comme j ' a u r a i l ' h o n n e u r de vous l c ' d é m o n t r e r t ou t à 
l ' heure ; — mais voyons, je vous p r i e , le fait, qu i est p r o 
p re , selon vous, à r e n d r e p lus b r i l l an te enco re la r é p u 
ta t ion de vot re s en t imen ta l e h é r o ï n e . 

— E h bien ! le voici tel que j e le t rouve r a p p o r t é 
par u n a u t e u r : « Les sages de Ceylan, ayant d é m o n t r é 
que l eu r île avait é té le siège du parad is t e r r e s t r e , on t 

i che rché à découvr i r que l étai t l ' a rbre du fruit défendu, 
1 et ils l 'ont t rouvé dans le Divi ladner, de la famillo des 
I Apocynées (la p e r v e n c h e es t u n apocynée) . La beau t é 
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de son fruit et le parfum do ses fleurs avaient de quo i 
t e n t e r la m è r e dos h u m a i n s ; et d 'a i l leurs le fruit p o r t e 
enco re la m a r q u e des den t s de la p r e m i è r e f emme. J u s 
qu ' a lo r s ce fruit avait é té dé l ic ieux , ma i s dès- que le 
p é c h é de désobéissance eut é té c o m m i s , il devint t e r r i 
b l e m e n t v é n é n e u x , et depuis il n ' a pas cessé de l ' ê t r e . 

— Bon ! c 'est , m a foi, t r è s : o r i g i n a l , et j e n e pensa i s 
pas q u e je dusse t r o u v e r dans vo t re t émo ignage m ê m e 
u n a r g u m e n t de p lus en faveur d e m a m a n i è r e de voir, 
qu i est d i a m é t r a l e m e n t opposée à la vô t re . Vous avez 
voulu faire rejai l l i r su r l ' humble p e r v e n c h e u n rayon 
de l ' an t ique gloire de son p r o c h e p a r e n t ; vous c ro i r i ez -
vous mo ins logique en la r e n d a n t r e sponsab l e , elle 
i n n o c e n t e p e r s o n n e , des e m p o i s o n n e m e n t s qu i ne p e u 
v e n t m a n q u e r d ' ê t re po r t é s de t e m p s on t e m p s au 
compte du Divi ladne.r ? Or j e me t rouve abso lumen t dans 
le m ê m e cas , mo i . Chacun p o u r r a vous cert if ier , j e 
crois , que j e joue dans le m o n d e u n rôle suff isamment 
p r o b e , ca r j e n e fais s c i e m m e n t de tor t à p e r s o n n e , e t 
d ' aven ture m ê m e que lques ind iv idus se t r o u v e n t p o u r 
ven i r , c o m m e à m o n camarade le mi l l epe r tu i s , me d e 
m a n d e r de p r é t e n d u s serv ices e t pou r se f igurer que j e 
les leur r e n d s , q u a n d j e te ins e t p a r f u m e t an t soit peu 
de m e s fleurs le b r e u v a g e qu' i ls s ' admin i s t r en t , avec 
u n e foi naïve en laquel le r és ide t ou t m o n pouvo i r . Bref, 
j e suis de ce t te g r ande classe ine r t e qu 'on est convenu 
d 'appeler les honnêtes gens; e t p o u r t a n t Dieu sait si 
m a famille est mêlée ; Dieu sait quel b iza r re a s so r t imen t 
de p e r s o n n a g e s é m i n e m m e n t u t i l e s , é m i n e m m e n t 
fourbes ou é m i n e m m e n t scé léra ts la compose . J ' en c i 
te ra i s eu l emen t q u e l q u e s - u n s : la p o m m e de t e r r e , 
cet te souvera ine bienfai t r ice de l ' h u m a n i t é ; le t abac , cet 
é t r ange a m u s e u r ; la j u s q u i a m e , la b e l l a d o n e , ces r e 
doutables empo i sonneuses ; la m a n d r a g o r e , qu i , n o n 
moins m e u r t r i è r e , ma té r i e l l emen t pa r l an t , pou r r a i t , au 
point da vue mora l , symbol iser l ' impos tu re dans t o u t ce 
qu 'e l le a de p lus f ro idement perf ide, de p lu s i n d i g n e 
ment, mal ic ieux . — Vous a-t-on quelquefois dit les i n 
fâmes dupe r i e s auxquel les elle se p r ê t a ? Savez-vous 
q u ' a u n e ce r ta ine époque elle jou i t , c o m m e p lan te m e r 
veil leuse, d ' une r épu ta t ion un ive r se l l e ? Vous a-t-on 
con té , pa r exemple , que p e n d a n t qu 'e l le é ta i t t e n u e en 
vénéra t ion dans t o u t e l 'Asie, les anc iens G e r m a i n s 
t r ans formaien t ses r ac ines en idoles devan t lesquel les 
ils se p ros t e rna i en t , et qu ' i l s consu l t a i en t dans les c i r 
cons t ances difiiciles? Avez-vous lu dans T h é o p h r a s t e 
qu ' avan t de l ' a r r acher , il fallait t r a c e r avec la poin te 
d ' u n e épée t ro is cerc les au tou r de la m a n d r a g o r e ; que 
celui qu i la cueil lai t devait se t o u r n e r vers l 'Or ien t , 
t and i s q u ' u n acolyte dansait, en proféran t des paroles 
i n d é c e n t e s ? Avez-vous vu affirmé pa r les a u t e u r s qu 'e l le 
poussai t d 'hor r ib les gémis semen t s quand on l ' a r racha i t , 
e t qu ' i l fallait, p o u r avoir le courage d ' accompl i r ce t te 
b a r b a r e opéra t ion , se b o u c h e r h e r m é t i q u e m e n t les 
orei l les , afin de n e pas se laisser a t t e n d r i r par ses l a 
m e n t a t i o n s ? Enfin, vous a-t-on r appor t é q u e , p a r m i les 
n o m b r e u s e s et scanda leuses ver tus qui lui é ta ien t a t t r i 
b u é e s , figurait en p r e m i è r e l igne celle de faire q u e celui 
qu i avait su se l ' appropr ie r dans les condi t ions exigées 
n 'avai t p lus q u ' à dés i re r p o u r qu 'auss i tô t tou t lu i r é u s 
sît , t ou t lu i échû t selon ses v œ u x . 

— Il m 'es t , en effet, r evenu q u e l q u e chose de cela . 
E t m ê m e , à-ce p ropos , écoutez u n e his toire : 

« Il a la m a n d r a g o r e ! c 'est u n d a m n é ! Au b û c h e r le 
p a ï e n ! Qu'on le b r û l e ! Pil lons sa maison ! A m o r t le 
sorcier ! il a la m a n d r a g o r e ! Il a la m a n d r a g o r e ! » — 

- Ainsi criai t , vociférait , il y 'a b ien tô t t ro is cen t s ans , 
la populace de La Rochel le , a m e u t é e d e v a n t la b o u 
t ique d 'un faiseur et m a r c h a n d de chande l les , qui au 
su de c h a c u n é ta i t e n t r é pauvre e n c o m m e r c e , e t qu i , 
en que lques a rmées , avait réal isé uii ce r t a in avoir . . 

Était-ce v r a i m e n t pa r le secours de la p lan te magique 
que ce r é s u l t a t avait é té ob t enu , et pa r là pouvait-on 
s 'expliquer l ' ind igna t ion du popu la i re qu i s ' apprê ta i t à 
lu i faire u n mauvais p l r t i ? ou bien le succès l ég i t ime
m e n t a c q u i s , mais peu t - ê t r e u n peu r ap ide , avait-il 
excité c o n t r e lui la j a lous ie , la haino do ses c o n c u r r e n t s 
moins habi les ou moins favorisés de la c l ientè le , et 
ceux-ci, s e m a n t de m é c h a n t s b ru i t s su r son compte , 
avaient-ils a i s é m e n t t rouvé à les acc réd i t e r pa rmi les 
gens sans aveu qu ' a l l é cha i en t le déso rd re et l 'espoir du 
pil lage ? 

Ne nous p r o n o n ç o n s pas e n c o r e . 
Toujours est-il q u ' e n voyant ce t te t o u r b e s 'agiter 

devant sa d e m e u r e , et en e n t e n d a n t les m e n a c e s qu'elle 
proférai t , le m a r c h a n d pouvai t s é r i e u s e m e n t c ro i re sa 
de rn i è re h e u r e v e n u e ; ca r il savai t b ien q u e ses mei l 
leurs a r g u m e n t s n e p r é v a u d r a i e n t pas c o n t r e l 'aveugle 
an imos i té don t il é ta i t l 'objet . ' 

Mais Dieu p e r m i t que la ga rde e t la condu i t e do la ville 
fussent a lors confiées à u n d igne et c o u r a g e u x citoyen, 
qui , au p r e m i e r b r u i t de l 'affaire, a c c o u r u t en la com
pagnie de q u e l q u e s h o m m e s d ' a r m e s d é t e r m i n é s , dont 
la mâle c o n t e n a n c e , l ' éne rg ique i n t e rven t ion suffirent à 
in sp i r e r de p r u d e n t e s réflexions aux vagabonds , aux 
pi l lards qu i se d i spe r sè r en t . 

Le m a r c h a n d de chande l les é ta i t sauvé ; mais si les 
effets do l ' a t t r o u p e m e n t avaient é té con jurés , los motifs 
ou p lu tô t le p r é t ex t e qu i y avait d o n n é lieu n e sub 
sis tai t pas mo ins . P a r t o u t e n c o r e o n e n t e n d a i t dire 
et r é p é t e r dans la ville q u e le m a r c h a n d de chandel les 
devait sa for tune à des p r a t i q u e s m é c r é a n t e s , qu ' i l avait 
fait p a c t e avec Lucifer, à qu i son â m e é ta i t vendue , 
qu 'enf in il avait la fameuse m a n d r a g o r e . E t il y avait 
à c r a i n d r e n o n - s e u l e m e n t que la popu lace ne revin t à 
la c h a r g e , mais e n c o r e qu 'e l le n e fût appuyée ou en
couragée pa r ma in t e s gens d ' h o n n ê t e et ch ré t i enne 
condi t ion , qui c ro i r a i en t s i n c è r e m e n t faire œuvre pie 
en p r ê t a n t les mains au c h â t i m e n t d 'un infâme c i 
t o y e n . 

A que lques j ou r s de là, le p r i n c e Henr i de Béarn, 
alors ro i de Nava r r e , q u i devai t p lus t a rd gouve rne r la 
F r a n c e sous le nom de H e n r i IV, arr iva dans la ville. 
L ' aven tu re lui fut con t ée , fl approuva , il loua la con
dui te du gouve rneu r ; mais c o m m e on lui appr i t que la 
r u m e u r con t inua i t à dés igner le m a r c h a n d à la vindicte 
pub l ique : 

— Oh ! dit lo roi , voilà qu ' i l faudrai t aviser à faire 
cesser . 

— Si re , ha sa rda u n des a ss i s t an t s , p e u t - ê t r e qu 'une 
b o n n e o r d o n n a n c e . . . 

— Une o r d o n n a n c e ! y pensez-vous ? Ce serait vra i 
m e n t le moyen d ' e n v e n i m e r l'affaire e n c o r e p l u s . 

E t c o m m e s'il eû t déda igné d e s ' occuper davantage 
de cet te ques t ion , le roi d é t o u r n a l ' en t ro t i en ; et la 
j o u r n é e s 'acheva sans qu' i l eû t pa r lé de nouveau du 
m a r c h a n d de chande l l e s . 

Vers le mi l ieu d e la nu i t , e t alors q u e t ou t dormai t 
dans la ci té , à l ' except ion de Henr i de Béarn et de que l -

[ ques gen t i l shommes et bourgeois , avec lesquels , après 
i souper , il s 'était a t t a rdé à deviser , selon sa c o u t u m e : 
| « Çà, mess i eu r s , fit le r o i , si nous all ions u n peu visiter 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DÉS FAMILLES 2 2 1 

cet homme qui a la m a n d r a g o r e . Venez , condu i s ez -
moi. » 

La pet i te t r o u p e arr ive dans la r u e où d e m e u r e le 
marchand . 

Le roi , qu i m a r c h e le p r e m i e r , c o m m a n d e à ses gens 
de s 'a r rê ter à que lques pas de la b o u t i q u e qu 'on vient 
de lui dés igner . 

Puis , seul , il s 'avance, e t f rappant lu i -même du poing 
contre le volet : 

— Eh ! l ' ami chande l ie r ! 
— Qui va là ? r é p o n d de l ' i n t é r i eu r la voix que lque 

peu effarée d 'un h o m m e sub i t emen t a r r aché au s o m 
meil. 

— C'est, r ép l ique le p r ince , u n bourgeo i s qui n 'a 

pas de chande l l e pour r e n t r e r chez lu i , e t voudra i t v o u s 
p r i e r de lui en v e n d r e u n e pe t i t e . 

—• Bien, l 'ami , j e m e lève et vous se r s . 
Ce qui fut di t fut fait. Le m a r c h a n d sorti t d e son l i t , 

ouvrit la por te , donna la chande l le à son client qui l u i 
en paya la m i n c e valeur , souhai ta la b o n n e nu i t , et alla 
se r e c o u c h e r . 

Et le roi d e s ' éc r ie r en re jo ignan t ses c o m p a g n o n s , 
qui d 'ai l leurs n ' ava ien t r i en pe rdu de l ' i nc iden t : 
« Eh bien ! mess ieu r s , qu ' en p e n s e z - v o u s ? — Voilà la 
mandragore de cet h o m m e . 11 n e p e r d a u c u n e occas ion 
de g a g n e r ; c 'est le moyen de s ' en r ich i r . — D e m a i n , 
dites ce q u e vous avez vu . » 

Ils le d i r en t , en effet ; 'e t l eu r r éc i t Gt ce que n'p.u-

Ue.ui'i IV et le marchand de chandelles. Dessin de E. ïlorin. 

m œ u r s et c o u t u m e s n e doi t donc pas vous ê t re indif
férent . 

— C e r t a i n e m e n t n o n . 
— Eh b ien \ vous qui devez savoir q u e les végé taux 

ont p r é c é d é l ' h o m m e sur la t e r r e , m e direz-vous c o m 
m e n t il se fait q u e , par ce r t a ines condi t ions de leur 
ex i s tence , ce r t a ines p l an te s s e m b l e n t i n t i m e m e n t liées 
à l 'exis tence de l ' h o m m e ? 

— C o m m e n t l ' en tendez-vous ? 
— Un exemple . Q u a n d il n 'y avait po in t d ' h o m m e s 

su r la t e r r e , y avait-il des c h e m i n s , des hab i t a t ions , 
des j a r d i n s , des mura i l l es , des pui ts , e t c . ? Non , n 'es t -ce 
p a s ? — Or il est tel les p lan tes qu ' on ' ne voit j ama i s 
établies que le l o n g des chemins , ou a u t o u r des h a b i 
ta t ions , ou dans les l ieux cul t ivés, ou dans les fentes 
des m u r s , ou aux parois i n t é r i e u r e s des pu i t s , e t c . — 

rait pu taire la p lus severe des o r d o n n a n c e s . Le bon 
esprit du p r i n c e l ' empor ta s u r la supers t i t ion et l ' env ie . 
L 'honnête indus t r ie l p u t c o n t i n u e r à faire for tune sans 
que le loyal profit de son travail fût i m p u t é aux i n 
fluences du d é m o n et de la m a n d r a g o r e . 

Là-dessus, Bouil lon-Blanc, mon ami , c o m m e j e p e n s e 
m 'è t r e q u e l q u e peu réhabi l i t é à vos yeux pa r ce t t e n a r 
rat ion essen t ie l l ement ra t ional i s te , pe rme t t ez -mo i de 
vous offrir m e s sa lu ta t ions , e t de pou r su iv re m a p r o 
m e n a d e . 

— Un mot encore , j e vous p r i e , mons i eu r , u n s imple 
mot , ou p lu tô t u n e s imple ques t ion . 

— Voyons. 
— A u t a n t que je pu i s c ro i re , vous allez d'ici et de 

là, p rocédan t à t r a v e r s le m o n d e végéta l à u n e sor te 
d 'enquête physiologique et h i s to r ique : le chap i t re des 
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Où s 'établissaient-el les avant que tou t cela e x i s t â t ? . . . 
Mais, p o u r n ' a t t i r e r v stre a t t en t ion que sur u n seul de 
ces po in t s , c o m m e n t vivaient celles qui , c o m m e moi , 
s emblen t n e pouvoir h a b i t e r que les bo rds d 'un c h e 
m i n ? Et en quoi l ' ex is tence d 'un c h e m i n peut-el le m o 
difier la n a t u r e , la m a n i è r e d ' ê t re du sol, p o u r que ces 
p lan tes en fassent leur séjour en q u e l q u e sor te e x 
clusi f? — C'est le double p r o b l è m e que j e vous d o n n e 
à r é s o u d r e . 

— Vous feriez bien mieux de le r é s o u d r e vous -même : 
il n 'y a là a u c u n mys t è r e pour vous , t andis que p o u r 
moi ce n 'es t r ien moins qu ' inexpl icab le . 

— Cherchez . 
— Mais enfin, pu i squ ' i l vous serai t si faci le . . . 

- — Moi, j e n ' en dis p lus mo t . 
Et il s 'obs t ine , en effet, à ga rde r le s i lence. Faux 

b o n h o m m e qui n ' es t pas fâché d 'avoir , c o m m e on dit, 
le de rn ie r . Et j e vous avoue e n tou te humi l i t é , ami 
lec teur e t c o m p a g n o n , qu'i l se l 'est bel et bien assuré ; 
car cot te ques t ion qu' i l v ient de me poser , je m e la suis 
main te fois adressée mo i -même , et je n 'a i j amais réussi 
qu'à j e t e r ma langue aux ch iens . Si donc vous ê tes plus 
heu reux , mieux avisé que m o i ; si la solution vous 
vient , j e c o m p t e que vous voudrez b ien m ' en faire pa r t . 
Mais poussons p lus loin. 

E U G È N E MÜLLER. 

(La suite à la prochaine livraison.) 

C H R O N I Q U E L I T T É R A I R E . 

UN VOYAGE 

Nous venons de faire u n Voyage In t é re s san t , eh t r è s -
belle et bonne compagnie^ à la sui te d ' une d a m e é l o 
quen te en t r e t ou t e s les femmes rie ce t e m p s - c i qu i 
t i ennen t la p l u m e avec h o n n e u r . M m e do Gaspa r in se ra 
donc, s'il vous plaît, no t r e guide et no t re h is tor ien dans 
ces sen t ie rs c h a r m a n t s , su r ces fleuves cé l èb re s qui 
conduisen t au pays du soleil . E m b a r q u o n s - u o u s t ou t de 
suite avec, e l l e ; e n t r o n s dans le bateat l qui va n o u s 
condui re à t ravers le Ilôt ca lme et s u p e r b e du v ieux 
D a n u b e , et r épé tons la descr ip t ion merve i l l euse de 
M" 1 0 de Gaspar in : « L e D a n u b e ! Ne voyez-vous pas , dû 
fond des âges , se lever les. mu l t i t udes bu lga res , avec 
leurs t r oupeaux , l eurs Chariots , femmes, enfants , une 
tempête h u m a i n e poussée en avant par le doigt de Dieu, . 
et qui balaye t o u t ? Le D a n u b e ! Regardez m a i n t e n a n t , 
ce sont les bandes c ro isées , vi lains, s e igneurs , moines ei 
c lercs , un ou ragan t o u j o u r s ; e t le C o m n è n e , l ' e m 
pe reu r de Byzance, immobi l e au cen t r e de sa toi le , 
en t r e la peu r et la r a p i n e , a t t end sa pro ie , qui Unira -
pa r l 'étouffer. Le D a n u b e ! ml dirai t q u e , pa r ce beau 
p r i n t e m p s , il a ne igé sur les p ra i r i e s . Les t u r b a n s b l a n 
chis br i l lent au solei l . . . » 

P o u r q u o i , c ependan t , pa r t i r avec t a n t de h â t e , et n e 
pas s ' a r r ê t e r que lques j o u r s à V ienne , u n m u s é e , u n e 
b ib l io thèque , avec tan t de souvenirs ? Non, n o n , dit 
la dame , on n e nous a t t endra i t pas su r le Français-
Joseph, qu i est u n nav i re impér i a l , et la voilà déjà qui 
s ' a r range en quo ique place h e u r e u s e , au mil ieu de ce 
beau nav i re . A l lons ! nous vo i là pa r t i s . Le François-
Joseph contient, t ou t un m o n d e , et même des mus ic i ens 
et des c h a n t e u r s pour c h a r m e r la t r aversée . II n 'y a 
r ien de p lus r a r e et de plus gai que ce Vaste r ivage aux 
aspects changean t tou jours . L 'his toire aussi m a r c h e 
et change avec le paysage, et les p lus savants d i sen t le 
n o m de ces peuples si d ivers . Not re voyageuse est mo ins 
savante , mais elle excelle à faire un por t ra i t r e s s e m 
blant et à le bien choisir p a r m i ces n o m b r e u x pas sa 
gers : « Nous avons p rès de n o u s u n e A r m é n i e n n e pâle , 
u n peu grasse, u n e figure à la Paul Véronèse , qu i t ieut 
u n peti t enfant dans ses b r a s . L 'express ion est modes t e , 
les longues paupières r e s t en t a b a t t u e s , u n e digni té t e m - _ 
p é r é e de l angueur r ègne dans l ' a t t i t u d e ; les sourci ls , 
abondan t s et pe in t s , se sépa ren t en deux arcs épais , le 
m e n t o n ga rde que lque mol lesse , le visage a t rop de 

E N O R I E N T . 

r o n d e u r , on se sen t en p r é sence d 'un ordre de beauté 
très-différent d e nos idées , p o u r t a n t il faut l ' admirer . 
E t , pendan t que l a j e u h e mère allaite son enfant comme 
ferait u n e m a d o n e , on con temple ce cou b lanc et plein 
qui s 'épanoui t sans voile ; hui t rangs de per les s ' enrou
len t s u r la p o i t r i n e ; lus b ras , r o n d s , po r t en t de larges 
brace le t s 5 des anneaux , conste l lés de tu rquo i ses , de 
rub is et de d i a m a n t s , o r n e n t les doigts effilés ; u n e veste 
de soie rose laisse i lot ter des m a n c h e s de g a z e ; les che 
veux, ondulés , se t o rden t sous le moucho i r de soie à 
fanfreluches. L 'Armén ienne res te i m m o b i l e ; son petit 
ga rçon , les j oues r e b o n d i e s , la cheve lu re ébouriffée, 
pr is tou t d 'une pièce dans son v ê t e m e n t b rodé d'or et 
d ' a rgen t , s 'accoude aux gehoux de la mè re ; de l 'autre 
Côté, la sœur appuie son visage b l ême , où br i l lent de 
g rands yeux noi rs , su r sa ma in fluette; et le mar i , un 
h o m m e j e u n e , m i n c e , au hez droi t , au long profil, erre 
au tour des s iens, enveloppé d 'un cafetan a m a r a n t h e , que 
double u n e épaisse four rure d ' a s t r acan , par quaran te 
degrés de cha leu r . » 

Voilà ce qui s 'appelle u n por t ra i t fait de main de 
ma î t r e . E h i i i C n , ce qui vaut mieux que ces images et 
nous in t é r e s se encore davantage , ce sont les sen t i 
m e n t s , disons mieux , les palpi ta t ions de ce noble cœur . 
« En ce m o m e n t , nous d i ra la voyageuse é loquente , 
nous sommes v ra imen t h e u r e u x et nous respirons tuut 
à no t re aise. » Or savez-vous d'où lui vient ce «parfait 
c o n t e n t e m e n t ? c 'est qu 'e l le se voit en tourée u n i q u e 
m e n t de bonnes gens , d ' honnê te s gens . Ils se r a p p r o 
chen t volont iers les u n s des au t res au m o m e n t où le 
Bosphore ouvre en plein ses magnif icences en t r e ces 
an t iques roche r s que f ranchissaient les Argonautes . 
C'est le plus beau passage d 'un m o n d e à l 'aut re que le 
soleil ait éclairé de ses rayons . Le Pont -Euxin , la mer 
Noire, un océan de saphir , u n vrai c h e m i n d 'azur ! Voilà 
v ra imen t un m o n d e nouveau , voilà bien les avant-postes 
de l 'Asie. Admirez et con templez ces c h e m i n s glorieux 
que les p r e m i è r e s familles h u m a i n e s on t t racés sur la 
t e r r e féconde. 

Nous avons lu bien souvent , et j ama i s sans in té rê t , 
que lqu 'un de ces beaux voyages dans le pays des c h i 
m è r e s ; e t i b i en , m ê m e en comptan t le Voyage en Orient 
de M. de Lamar t i ne , un si g rand poè te , nous n e p o u 
vons r i en compare r , pou r la g râce e t p o u r l ' émot ion , au 
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voyage de M m e de Gaspa r in . Rien n e l ' é t o n n é ; el le a de 
l'admiration pour tou tes les b e a u t é s , de la pi t ié pou r 
toutes les in for tunes . A Cons tant inople , u n jour , elle 
rencontre u n e v ing ta ine de galér iens que l 'on m è n e au 
travail. Pensez-vous qu 'e l le s 'éloigne avec d é g o û t ? Ce 
serait mal la conna î t r e . Elle s ' a r r ê t e avec p i t ié . Ils sont 
couverts de ha i l lons ; ils t r a î n e n t des cha înes pesan te s , 
mais ils j a sen t avec leurs ga rd iens et t r ave r sen t la 
foule d 'un pas dé l ibéré . La ha ine a d i sparu du r e g a r d 
de ces m a l h e u r e u x ; ils savent q u e le peup le n e les 
hait pas. La fa ta l i té . . . Tou t s 'expl ique . C'est s e u l e m e n t 
par la haine que les h o m m e s sont misé rab le s . Au c o n 
traire, u n peu de b ienvei l lance a b ien tô t r a c h e t é tons 
les crimes. 

Cette inépuisab le sympa th i e , M m l ! de Gaspar in la 
porte m ê m e à la bê te de p ro ie . Il n 'y a rien, disait-elle, 
de si t r is te q u ' u n vau tou r , u n t ig re , u n e bête affamée 
et jamais r e p u e . Elle t u e , elle est t u é e , et pas u n m o 
ment de rép i t e n t r e le m e u r t r e ,el l 'assassinat . La voya
geuse vous dit ces belles choses à p ropos d 'un vau tou r 
qui la gue t t e e t d 'un bou ledogue qu i la sui t . Puis , de 
sa main vai l lante , elle j e t t e au ch i en et au vau tou r le 
reste de son r e p a s . 

On n ' a j ama i s mieux par lé que dans ce beau l ivre de 
la vertu du m u s u l m a n . Il est ca lme , il est pa i s ib le ; il 
ne sait h i se m o q u e r n i se m e t t r e en co l è re . On n ' e n 
tend pas dans les r u e s de Cons tan t inop le les cris d i s 
cordants d ' une ville d ' E u r o p e , et t an t de batai l les à 
coups de poing, t a n t d ' in jures v io lentes , t an t de m e 
naces. L 'Or ien ta l est u n r ê v e u r ; il ha i t le b ru i t , il ga rde 
p réc ieusement sa d i g n i t é ; son visage est sér ieux, son 
sourire est u n bon s o u r i r e . Ces h o m m e s d 'Or ient h a 
bitent des villes faites pour eux et d ignes d ' eux . Lé ciel 
qui les couvre est d ' u n e t e in t e riante e t d o u c e ; l eurs 
maisons l égères posées s u r u n r ivage e n c h a n t é . Des p l a 
tanes non plantés ( c 'est u n mot d 'Horace ) abr i t en t de 
leur o m b r e ces tê tes r êveuse s . On n ' en tend que le b ru i t 
des fontaines, le r o u c o u l e m e n t des p igeons sous la 
fouillée, des m u r m u r e s , des p r i è r e s . Des voix c h a n t e n t 
l 'heure aux passan t s du hau t des m i h a r e t s ; les vivants 
se r eposen t dans le c h a m p des m o r t s . Les fraîches r a 
mées p ro t ègen t le toit des cafés s i lenc ieux . Le repos 
oriental, c 'est le repos comple t , définitif. 'Cela se dit 
d'un mot in t radu is ib le : le kief. Ils ont des ba t eaux faits 
exprès pou r d o m p t e r le B o s p h o r e ; ils on t , t a n t qu ' i l s 
en veulent , des massifs de jonqu i l l e s , de li las, de t u 
lipes, de roses e t de cyth ises en fleur. Tant d 'oiseaux, 
de si beaux k iosques ; tous les e n c h a n t e m e n t s des eaux 
douces et de la Corne d 'or , e t , dans l eur c e r v e a u , 
contes, féeries, e n c h a n t e m e n t s . Ils excel lent à p r é p a 
rer des c a c h e m i r e s p o u r l es ' dames d ' E u r o p e , et ries 
linceuls pour e u x - m ê m e s , doux c o m m e un duvet d 'o i 
seau. Quoi e n c o r e ? des bois de cyprès , des tapis m e r 
veilleux, des mosquées p le ines de si lence et d ' ombre , 
une langue b a r m u n i e u s e , u n e poésie abondan t e , ' des 
diamants, en veux- tu ? des per les , en voilà ! des a n t i 
quités, vieilles a u t a n t que Mahome t . Et , tou t le long du 
jour, de l 'eau fraîche, ou, tou t au moins , u n e l imonade 
glacée, ou q u e l q u e bel le t r a n c h e de neige au c i t ron . 

11 n 'es t pas j u s q u ' a u châ teau des Sept-Tours , r emp l i 
de t ragédies que Racine e t Vol ta i re n ' o n t pas d é d a i 
gnées, qui n e possède u n e su i te de beaux j a r d i n s , de 
vieux noyers et de bel les v ignes . La vigne, en Or ien t , 
est tout un p o è m e . Elle est i ndomptab le , i n d o m p t é e ; 
elle se plie et se rep l ie , e t se to rd , et s 'élance en mil le 
aspeels d 'une infinie e t c h a r m a n t e var ié té . Tous les p a s 

sants son t les b ienvenus à do rmi r sous ses p a m p r e s , à 
se rafraîchir de ses fruits . C'est u n e amie , u n e c o m p a 
gne, u n e gaieté ; elle se mêle aux laur ie r s roses , aux 
laur ie rs b lancs , au r a y o n n e m e n t des eaux, à la n u a n c e 
claire des sap ins . A h ! qu'il fait bon vivre et qu ' i l fait 
bon m o u r i r dans ces con t rées bén ies du ciel ! 

Mais su r tou t ce sont les femmes d 'Or ien t qui a p p e l 
lent la sympa th ie et l ' i n té rê t de la voyageuse . El le 
por te à ces bel les i gno ran te s u n e pi t ié t ou te c h r é 
t i enne . Avant m ê m e de p é n é t r e r dans ces maisons , 
d isons mieux , dans ces pr i sons domes t iques régies pa r 
la loi m u s u l m a n e , M m o de Gaspa r in avait é tud ié ce t 
esclavage à pa r i , si r empl i de vani té , de misè re et d ' igno
r a n c e . On c o m p r e n d tou t d 'abord , r ien qu 'à fa voir p é 
n é t r e r dans ces mura i l l e s si b ien défendues , qu ' i l n e 
s 'agit po in t d 'une par t ie de plaisir ou d 'une s imple c u 
riosité ; c 'est u n e sœur a înée qui e n t r e dans la pr i son 
de ses soeurs i nconnues p o u r les p la indre et pou r les 
consoler . M m e de Gaspar in r a c o n t e à mervei l le la visite 
qu 'e l le a faite à la p rop re fille de Kiamil -Pacha : « Vous 
en t r ez p a r u n e p o r t e d iscrè te dans u n e salle i m m e n s e , 
pavée de m a r b r e , que recouvre u n e n a t t e ch inoise . Un 
demi- jour s'y verse en douce c lar té dans u n e f ra îcheur 
suave. Les h a u t e s fenêtres la issent à peine en t revo i r ce 
Bosphore éb louissan t , tou t c h a r g é de b a r q u e s l égè res . 
Le plafond es t sou tenu par des p o u t r e s d e cèd re o d o 
r a n t ; au mil ieu de la salle, un je t d 'eau dans sa vasque , 
et, dans l 'eau qui t o m b e , q u e l q u e s œil le ts r ouges . Dans 
le pavillon qui s 'ouvre à l ' ex t rémi té de la salle, on p e u t 
voir la p r incesse à demi coucjiée su r des couss ins , e n 
tou rée de gaze et de m o u s s e l i n e . Cont re la mura i l l e , en 
demi-cerc le , se t i e n n e n t les j e u n e s esclaves , immobi l e s , 
sans un ges te , à pe ine u n r ega rd . Une écha rpe de m o u s 
se l ine -en toure à plaisir leur taille sve l t e ; le cou n u , sans 

' o r n e m e n t s . On di ra i t des s t a tues a n t i q u e s , les mains 
cachées dans l eur t u n i q u e f lo t tante . Rien de p l u s ; mais 
q u a n d les r e g a r d s sont hab i tué s au m o i n d r e détail de 
ce t t e oasis, vous r econna i s sez dans ces j e u n e s filles e m 
pressées à servi r l eu r ma î t r e s se , le ca lme et la beau t é 
de la race . Elles vont dans l ' ombre et les b ras croisés , 
les lèvres sé r i euses , les yeux a l a n g u i s ; pas une i n q u i é 
t u d e et pas u n e e spé rance , à pe ine un sour i re enfan t in . 
Mais le féroce ennu i est le vér i table hab i t an t de ces 
demeure s , l ' ennu i sans rémiss ion , - l ' ennu i sans c o n 
t r a i n t e . En vain celle-ci r acon te à celle-là les h is tor ie t tes 
de la vie, on n e l ' écoute guère et l 'on bâille. Elles c h a n 
t e n t en bâi l lant , elles d î n e n t en bâ i l lan t . El les se pa ren t , 
p o u r q u o i fa i re? A quoi b o n ces d i a m a n t s , ces bijoux, 
ces vestes b rodées , ces écha rpes , ces flacons p réc ieux , 
ces habi ts de la nui t et du j o u r ? Tan t de pe ine , h é l a s ! 
p o u r s ' ennuyer . Pas d 'a r t i f ice ; elles on t le h e n n é pour 
tou te c o q u e t t e r i e . Le h e n n é d o n n e à ces doigts c h a r 
m a n t s u n e t e in t e r o s é e ; à ces beaux cheveux , un noir 
d ' é b è n e ; à ces joues pâl ies , les t e in tes de l ' a m b r e . 
Ainsi p a r é e , u n e d a m e d 'Or ien t n ' a p lus r ien à faire, 
et , pour ce jour- là , du m o i n s , t ou te sa des t inée s 'est 
accompl ie . Tantô t la ch ibouque garn ie de p ie r re r ies , t an 
tôt que lque boisson ra f ra îch issan te , suffisent à révei l ler 
la p r inces se . Hélas ! t a n t de douces c lar tés e t si peu de 
l u m i è r e s ! t an t d 'oiseaux et p e u de b o n h e u r ! 

« V o u s êtes-vous p r o m e n é , par u n e ma t inée d 'avri l , 
dans un ve rge r tout en t leurs? vos yeux se sont-ils aba i s 
sés sur la t e r r e j o n c h é e de ca l ices? Une r éco l t e est là, 
fraîche, par fumée , p o u d r é e , et r i en ne manqua i t , pas 
plus aux fleurs semées sur le sol qu ' aux fleurs épanou ies 
sur les r a m e a u x , rien ne m a n q u a i t p o u r v ivre , et bo i re 
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les rosées , et s ' imprégne r de r a y o n s , et t r ave r se r les 
m é t a m o r p h o s e s de ju i l le t , et d o n n e r t o u t "ce q u ' a t t e n d 
l ' a u t o m n e . Seu l emen t ce l l es -c i , qu i couv ren t le gazon, 
n e d o n n e r o n t r i e n ; d u r a n t q u e l q u e s ma t in s e n c o r e , el les 
r e s t e r o n t odoran tes , puis elles se flétriront, l ' he rbe qu i 
croî t les ensevel i ra dans ses fourrés , e t nu l n e se d o u 
t e r a q u ' u n e a u r o r e les a vues e n t r ' o u v e r t e s , ba lancées 
dans les a i rs , les pé ta les d o u c e m e n t soulevés par la 
b r i se , et qu 'e l les avaient le droi t de v ivre , et qu 'e l les 
é ta ien t u n e des gloires du p r i n t e m p s . » 

Cet te vis i te à ce t t e fdle des ro is , dans ce t t e p r i son 
d igne du pa rad i s de Mahomet , est v r a i m e n t d 'une inef
fable t r i s tesse , e t l o r sque enfin la c h r é t i e n n e se s épa re 
de sa c h è r e p r incesse , des l a rmes vér i tab les moui l l en t | 
ces yeux qu i n 'on t j ama i s p l e u r é ; ce c œ u r paisible a I 

s o u p i r é ; cet te âme enfin va r e g r e t t e r l 'amit ié de cette 
i n c o n n u e . A d i e u ! a d i e u ! Cet adieu es t solennel comme 
une bénéd ic t ion , 

P o u r finir d i g n e m e n t ce voyage, où elle a laissé une 
pa r t de sa vie et de son c œ u r , la voyageuse a voulu fran
chir le pu i s san t massif de ce t Olympe qui fut le berceau 
de la poésie é t e rne l l e . L 'Olympe, à s o n tour , est tout un 
poème . Il faut t r a v e r s e r u n i m m e n s e espace , un vrai 
d é s e r t ; t an t de m o n t a g n e s , de ru i s seaux , de sable et 
de v e r d u r e ; t a n t d 'his toires aussi , t a n t de ru ines et tant 
de souven i r s . C'est là s u r t o u t que ce g rand style est à 
l 'aise e t que la descr ip t ion , sans cesse e t sans fin, ac
compl i t son chef -d 'œuvre é loquen t : « Mes poumons se 

| d i la tent . La m o n t a g n e , qu 'e l le dresse ses sommets en 
| Asie, qu 'e l le asseye ses pi l iers de g ran i t au désert, 

Le Danube. Dessii 

qu 'e l l e profile ses c rê tes de m a r b r e sur les b leus h o r i 
zons de la Grèce an t ique , la montagne, est à nous ; et 
q u a n d n o u s resp i rons les s e n t e u r s agres tes , q u a n d la 
n u i t des feuillées nous enveloppe de ses o m b r e s , n o u s 
avons t rouvé no t r e p a y s , n o u s m a r c h o n s en ro i s . Mais 
les forêts i ncend iées q u e n o u s t raversons à ce t te h e u r e , 
ces c h a m p s de m o r t s aux t r oncs blanchis) ce n ' es t pas 
n o t r e pays cela. Soui l ler d 'un te l s t igmate ces p e n t e s 
g rand ioses , des sauvages seuls on t pu le faire. Là où 
s ' é tenda ien t les couver t s épais , où croissaient les p l an te s 
d e bonne odeur , où se suspenda ien t les l ianes, dans 
l ' ombre tout i m p r é g n é e des rayons du soleil où g é m i s 
saient les t ou r t e re l l e s , vous n e voyez plus que des s o u 
ches dressées p a r mil l iers , avec un j o u r c r ia rd que le 
con tac t d 'une telle dévas ta t ion r e n d l u g u b r e . Les ru ines 

de A. de Bar. 

des villes sont moins t r i s t es . Ce que la main de l 'homme 
a bâ t i , la ma in de l ' h o m m e p e u t l ' aba t t r e . Mais il semble 
que l 'œuvre de Dieu n e pu i sse ê t r e défai te , il semble 
que l 'é ternel le séve n e puisse ê t re a r r ê t é e . . . » 

L ' inspira t ion est u n don p r e s q u e divin que possède 
au plus h a u t degré ce t t e femme à la main délicate et 
vai l lante . J u s q u ' à la fin de son l ivre, elle es t la même, 
et pas u n m o m e n t de défaillance ou de dou te . Elle est 
ca lme, et si parfois l ' indignat ion p é n è t r e dans ce noble 
cœur , c 'est à l 'aspect de ce r t a ines misères inguér issa
bles e t de ces obs t ina t ions qui v i e n n e n t de l 'abîme. 

CH , W A L L U T . 

Paris, — Typ llRNifDTRU ET FILS, rue du boulevard, 7. 
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ÉTUDES HISTORIQUES. 

LA CHRONIQUE DE V E R S A I L L E S . 

La chapelle de Versailles. Dessin de Delannoy. 

Les h o m m e s de ce temps-c i , qu i é ta ien t j e u n e s aux , fureur , l o r sque , par u n e épouvan tab le j o u r n é e , il s 'en 
environs de l 'an de g râce 1830, n e saura ien t oubl ier le \ vint a r r a c h e r du palais de Louis XIV le ro i , la r e i n e e t 
t r is te 'aspect , mais t rès - imposant et t rès -so lennel , du | M. le d a u p h i n . Tout dormai t dans ces mura i l l e s si l o n g -
château de Versail les, tel que l'avait laissé le peup le en ! t emps hab i tées pa r la majes té roya le , et voici que s a u -
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dain, aux p r e m i è r e s c lar tés du j o u r , le palais est e n 
vahi pa r des hordes sauvages . Les por t e s sont br i sées , 
les gardes sont égorgés ; la r e i n e est appelée à g rands 
cris pa r les m e u r t r i e r s qui la c h e r c h e n t e t qui fouillent 
le lit royal de leurs p iques et de leurs ba ïonne t t e s . Un 
ins t an t a suffi pour -dé t ru i re e t r avage r tous ces che f s -
d 'œuvre . 

Hier enco re , à c h a q u e pas que faisait l ' é t r anger dans 
ces augus tes d e m e u r e s q u e J 'Europe en t i è re croyait 
i nv io lab les , ¡1 Rencontra i t l ' o rd re et la règ le exacte e n 
ces ftppartenïeats, dont c h a c u n r e p r é s e n t a i t u n e o b é i s 
sance î pa r t , « a service , u n r e spec t -

0 mi r ac l e de l ' h i s t o i r e ! g r a n d e n r d e s s o u v e n i r s ! o n 
aura i t g rawd 'peùie à Vous r e t rouve r , au jou rd 'hu i q u ' u n 
roi wagnfûqi je a r é p a r é , à l 'usage de t ou t e s les gloires 
nattô^ates. , ce palais qui avait pe ine à c o n t e n i r la gloire 
d 'un seni h o m m e . Eh b i e ^ , que l s q u e soient l ' in té rê t et 
la rftâjesté du palais changé en m u s é e , il y a des espr i ts 
rebe l les , e t Bous s o m m e s d u s o m b r e , q u i r e g r e t t e n t 
les t r i s tesses , les d^ i l leurs , la p i t ié , 1« c h a r m e enfin de 
l 'ancien châteaty 4« Versai l les dans Ses beaux j o u r s . Un 
a b î n î e e t , que dis- je ï n n e su i t e i m p o s a n t e de révolut ions 
sépa ren t le Versail les 4 '*Ùjourd 'nui du Versail les d e 
1G8>* iOue ces vastes d e m e u r e s se ra ien t é tonnées 4 eîies 
pouvaien t se r e p o r t e r pa r la pensée e t pa r le souveni r 
à leWS p r e m i e r s j ou r s d e g r a n d e u r , <juand il n'y avait a 
ce t te p îace chargée de p i e r r e s <&K d e m a r b r e s q u e d e s 
chêHes sécu te i r e s l H e n r i IV Venait r e l ance r le cerf, 
Louis X l U qui t ta i ! les c h ê n e s d e Sa in t -Germain pou r les 
bois d e Versati les, et q u a n d Ja nu i t le s u r p r e n a i t , te 
ro i couchai t dans u n c a b a r e t , s u r la r o u t e . 

Enfin, en 1660, | e vé r i t ab le e n c h a n t e u r d u Balais d« 
Versai l les , ce lui qui devait é lever ces tpwraiilèS e t îos 
peup l e r d 'hô tes d e génie , Lewis X I V para î t , A sa IPoix 
cet im men se c h a o s est r e m p l a c é pa r u n e niagnif icence 
p le ine d ' a r t e t de goû t . En vain la na tu re ) p t la d i s p o 
sition «les l ieux e t l ' a r id i té du t e r r a i n semblen t fnet t rô 
au t an t d 'oîjstacles invinc ih les a u x Volontés d u j e u n e 
m o n a r q u e ; p rés idé pa r Louis XIV, u n conseil d ' h o m m e s 
de génie se r é u n i t p o u r édifier c e s supe rbes d e m e u r e s . 
Mansar t é lève les plafonds q u e Lebrun charge de c h e f s -
d 'œuvre ; Le Nô t re d ispose les j a r d i n s r é p a n d dans 
ces t e r r a i n s Stéri les des fleuve* e n t i e r s , t l é t eu rnés 4e 
l e u r cou r s (sature! pa r u n e arnvéÊ d e t ravai l leurs ; Gi-
rardion e t le P u g e t p e u p l e n t pes rivages, (Ces bosque t s , 
ces g r o t t e s n u m i d e s , (d'une a n n é e de ny ipphes , d e t r i 
t ons , «le sa ty res , jdé t ous l e s 4»eux d e la g rac ieuse 
my tho log i e ; e t q u a n d enfin le. palais fut bât» p t d i g n e 
du iroi Louis XRV, Colbert» le g r a n d Condé , torts les 
ma î t r e s du d ix-sept ième s ièc le e n p r i r e n t possession 
c o m m e de l e u r d e m e u r e na tu r e l l e , e t avec e u x tous les 
espr i t s d e ce t t e bel le é p o q u e , les fois d e la pensée e t d e 
la poés ie , | î t ^ ' o u b l i o n s pas d ' au t r e s pu i ssances q u i 
voyaient A l eu r s p ieds les rois a ins i l ^ i e l e s poètes î 
H e n r i e t t e j i ' À n g l e t o r e e t M U e (Je L a Val l iè re , M1"» d e 
Motttespan e t M»* d e Main tenon . 

Louis XIY, le ro i de toutes les g r âces e t d e t o u t e s îes 
é légances , le t ou t -pu i s san t q u i avai t e s l u i -même le 
s e n t i m e n t de t ou t e s les g r a n d e u r s , avait fait de ce p a 
lais le seul asile qui fût d igne de sa g l o i r e , de ses 
a m o u r s , le seul abri de ses t r avaux et des sévères p r é 
occupa t ions de sa vieillesse, e m p r e i n t e de majes té , de 
t r i s t esse et de rés igna t ion . Sa vie en t i è re , sa florissante 
j e u n e s s e , son âge m û r r e spec t é , son décl in, de rn ie r s 
r ayons du soleil, elle s 'es t . écoulée dans ces m u r s , 
f a u x ja i l l i ssantes , m a r b r e s , b ronzes , vieux o ranger s [ 

chargés do fleurs, vaste pe louse foulée par t an t de 
rois, de r e ines , t a n t d ' ambassadeu r s , t an t de saints évo
ques , t an t de beau té s profanes , royauté d'autrefois qui 
se peut suivre à la t r a ce dans ces magnifiques j a rd ins , il 
est impossible de vous sa luer de sang-froid. Chaque pas 
que l 'on fait dans ces sombres allées est un souvenir , 
chaque pas que l 'on fait dans ce châ teau funchre est une 
élégie. E n vain ces m u r s sont recouver t s de toiles n o u 
vel les; en va in sont-i ls cha rgés de bas-reliefs et d 'em-
b t é m e s ; e n vain t o u t e s sor tes de s t a t u e s se t i ennen t 
d e b o u t d a n s ces ggjeries s p l e n d i d e s . « on resp i re en ces 
l ieux jnagnif iques j e n e sais que l le senteUip d e mor t qui 
épouvante^ 

Vpici la c h a m b r e augus t e où devait, m o u r i r le g rand 
r o i ; le lit es t o r n é d e la d rape r i e b rodée » Saint -
Cyr p a r M T O 0 de Main tenqf t ; le por t ra i t de Madame, 
« u n e des t è t e s d e m o r t s jes plus t o u c h a n t e s dé Bos-
suet , » sour i t , p o m m e autrefois , de ce sour i re attristé 
pa r t a n t de ft»!fa.eur«.. La ba lus t r ade où si peu de gens 
ava ien t ie dro i t d e p é n é t r e r , la voilà formée à jamais ; 
s u r le pr ie -Dieu , u n e m a i n p ieuse a posé le livre de 
p r i è r e s ; le p r é c i e u x couvre-p ieds , en deiix piorceaux, a 
é t é r e t r o u v é , u n e moi t ié e n Al lemagne , et l ' au t re part 
.en I ta l ie . Les detjx t ab leaux , d e c h a q u e co t é du lit, 
r e p r é s e n t e n t « n e Sainte Famille de Rappaë l , u n e Sainte 
téede du D o w i n i q u i n ; le plafond p e u t c o m p t e r parmi 
les mi rac les d u g rand Véni t i en , Pau l V'éropèse; l 'em
p e r e u r Napoléon lui-«rf,m<î, a u p ins beau m o m e n t de ses 
c o n q u ê t e s , a r a p p o r t é ce t t e toile s u p e r b e de la galerie 
jiu consei l des Dix. (Les po r t r a i t s , ines t imab le ornement 
d« c $ s po r t e s du palais d»f Soleil, son t d ignes de Van 
Dick, qui }es % s i g n é s . 

SJ p lu s lo in , e n c o r e éb lou i de ces s p l e n d e u r s , vous 
é n t r ' o u v r e î d ' u n e ma in p ieuse c e t t e po r t e à demi ca
c h é e , auss i tô t que l l e r e t r a i t e a u s t è r e ! Là s'agenouillait 
Louis X t y a u x p ieds de son confes seu r ! Quel le vie bien 
r e m p h e l q u e l l e Vieillesse ab reuvée de c h a g r i n s ! quelle 
m o r t f e rme et c h r é t i e n n e ! 

Dans ce t a u t r e a p p a r t e m e n t , qu i a conservé je n e sais 
quel aspect f u n è b r e ma lg ré les pe in tu re s r i an tes , expira, 
n o n pas sans pe ines e t s u r t o u t sans r e m o r d s , fe roi 
(Douis X y \ 

C'est a ins i q u e , d a n s cé l o n g yoyàgé à t r ave r s }?*S ma
gnif icences d u v i e n s pa la is d e Versai l les , Vous passez 
du t r i o m p h s à la défai te , d e la r oyau t é $u n é a n t . Ce roi 
si j e u n e «t Si br i l lant , ado ré p lus q u ' u n d ieu , le même 
tou t -pu issap t qu i s e p r o m e n a i t d a n s ces j a rd ins m a g n i 
f iques, a u b ru i t de t an t d e j e t s d ' eau q u i se taisaient 
j ou l e s les n u i t s , vous le ver rez t o u t à l ' h e u r e é t endu 
s u r son lit de m o r t . 

Mais d e t ous Ces rois , le p lus h u m a i n , le p lus b o n -
n ê t e h o m m e e t le plus b ienvei l lan t ptyur les peuples, 
o ù donc i e r e t r o u v e r e z - v o u s , jus te c ie l? Vous le r e 
t rouve rez sous la ma in d u feiourreau. 

Vani té des v a n i t é s ! franité de la ru ine e t de la r é su r 
r e c t i o n ! Tous ces rois s o n t m o r t s ; celui-là est mort à 
son t ou r , qui re levai t ces t r i s t es d é b r i s ! R e g a r d e z ! on 
di t q u e ce t te dévas ta t ion es t yOEi}~àe-fiœuf, l 'QEil-dc-
Bœuf, cet te a n t i c h a m b r e à l 'usage des p lus humbles 
cou r t i s ans . . . Quel le sol i tude ap rès t an t de foule, et quel 
s i lence après t a n t de bru i t s ! Où donc êtes-vous, rois du 
génie et de l 'espr i t français, Bossuet , Corneil le, La Fon
t a ine , Molière, Féne lon , Despréaux, R a c i n e ? Autan t de 
rêves ! 

Nous voilà m a i n t e n a n t dans la chapel le , à l 'heure où 
Bourdaloue e tMass i l lon rempl i ssa ien t ces voûtes dorées 
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de leur voix é loquen te . En vain vous che rche r i ez les 
orateurs et leur aud i to i re . . . Au tan t de fantômes. Le 
P. Bourdaloue n e v iendra p a s ; Massillon ne v iendra p a s ; 
le roi n 'est plus m ê m e dans son cercue i l de p lomb des 
caveaux de Saint-Denis ; M m e de Main tenon dor t depuis 
plus d'un siècle du sommeil é t e rne l . Chapelle i n u t i l e ! 
et pourtant la revoilà tout e n t i è r e . E n ces m u r s s i len
cieux, br i l lent enco re les v ing t -hu i t s ta tues de p ie r re ; 
le maître-autel est dé m a r b r e et de b r o n z e , les m u r s 
sont chargés de bas-reliefs. La t r i b u n e a conservé ses v i 
traux; la voûte, à son sommet l umineux , po r t e e n c o r e 
la composition de Coypel. Ah ! c o m m e u n seul h o m m e 
du grand siècle r empl i r a i t ce s i lence , an imera i t ces 
solitudes ! c o m m e on croira i t alors à cet te r é s u r r e c t i o n ! 

Qui voyait Versai l les , autrefois , assis tai t à la vie e n 
tière de Louis XIV . De m ê m e qu'il disait : L'Etat, c'est 
moi, le ma î t r e souvera in de t an t de mil l ions d ' h o m m e s 
aurait pu dire : Versail les, c'est tout mon règne. Or, c 'es t 
justement ce g rand r è g n e et ce g r a n d roi que nous a l 
lons r e c h e r c h e r avec le zèle et le r e spec t de sujet fi
dèle et d ' honnê te h i s to r i en . 

Le palais de Versail les, dans son ensemble e t dans ses 
moindres détai ls , obéissait à des règles t r acées à l ' a 
vance, qu'i l étai t impossible de f ranchi r . Chaque h o m m e 
ici présent — et c h a q u e d a m e — avait son dro i t et son 
devoir. 

Tous les pas é ta ient c o m p t é s ; chaque place é ta i t 
i nd iquée ; il y avait les g r andes et les pe t i t es e n t r é e s , 
les p r ivances , les cap i ta iner ies , la domes t ic i t é , les ser
vices et les honneurs. 

Il n e fallait pas confondre le domes t ique et l'officier, 
les g randes cha rges de la c o u r o n n e avec les emplo is 
mili taires, la c h a m b r e avec le cab ine t , les g rands a p p a r 
t emen t s et les pe t i t s a p p a r t e m e n t s , la g r ande écur i e et 
la peti te écu r i e , les ch iens du g r a n d v e n e u r avec les 
chiens du cab ine t . L ' a u m ô n e r i e avait ses lois et la c h a 
pelle avait les s iennes . Il y avait le consei l royal des 
finances e t le conseil des d é p è c h e s . 

Le tabouret, le carreau, le tapis, le fauteuil, le pliant, 
la chaise longue, r e p r é s e n t a i e n t u n chap i t r e à p a r t . 
C'était u n e g rande ques t ion de savoir si Monsieur, en 
reconduisan t Mademoiselle sa fille, ap rès le mar i age , 
irait à dro i te ou p r e n d r a i t à g a u c h e ? Les dames d ' h o n 
neur et les demoisel les d ' h o n n e u r n ' ava ien t pas les 
mêmes pr iv i lèges . La ques t ion du ca r rosse ! il fallait 
avoir fait ce r t a ines p r euves de noblesse pou r m o n t e r 
dans les carrosses- du ro i . Il y avait le grand coucher, 
le petit coucher, où le roi faisait d o n n e r le bougeo i r à 
qui lui plaisait ; le g rand lever e t le pet i t lever , et si le 
roi se levait de mauva ise h u m e u r , t a n t pis p o u r l e 
capitaine des gardes qu i avait l ' honnour d 'ouvr i r les 
rideaux. 

La maison mil i ta i re d u ro i é ta i t u n e grosse affaire. 
Brevet pou r tou te chose : il y avait m ê m e des justau
corps à brevet. 

M m e la D a u p h i n e , au c o m m e n c e m e n t de chaque ba l , 
nommait les cavaliers, qu i devaient condu i r e les p r i n 
cesses. Le ca r rouse l m ê m e avait ses juges du c a m p , ses 
chefs de quadr i l le et ses l ivrées désignées : or et ver t , 
noir et or, o range et ponceau , t a n t de t rompe t t e s et de 
t imbaliers, e t t an t d ' aubades . 

Quand le doge arr iva à Versa i l les , où ce qui l'ètonna 
h plus, c'était de s'y voir, le cérémonia l étai t réglé 
à l'avance : il devait e n t r e r pa r tel le p o r t e ; il devait 
avoir u n maréchal de F r a n c e à sa g a u c h e , et t a n t de 
sénateurs génois à sa su i te . Б devait ê t re aussi r e c o n 

dui t pa r les p r inces et les p r incesses , mais les p r incesses 
du sang r e s t è r e n t sur l eu r lit, pou r ne pas avoir à le 
r e c o n d u i r e . P a r t o u t des c é r é m o n i e s ; c é r é m o n i e à V e r 
sailles, à T r i anon , à la Ménager ie , au d îner du roi , à la 
col la t ion; c é r émon ie pou r les fontaines du j a r d i n . U n 
grand h o n n e u r , c 'étai t de donner au roi sa chemise , e t 
le roi lu i -même donna i t la chemise aux p r i n c e s du sang, 

, le soir de leur mar i age . 
Chaque cour avait son n o m : la cour de la chape l le , 

la cour du ba lcon . Cérémonies à Marly. Le roi voulait 
qu 'on lui d e m a n d â t une invi ta t ion p o u r Marly ; on s a 
luai t jusqu ' à t e r r e en disant : « Marly, S i re . » H e u r e u x 
les invités ! mais le refus m ê m e étai t a ccompagné d ' u n 
s o u r i r t . 

Celui-là eût é té p e r d u de r épu ta t ion qu i , p a r m i les 
divers officiers du roi , n ' e û t pas d i s t ingué le p r e m i e r 
gen t i l homme de la c h a m b r e du g r a n d chambe l l an , le 
p r e m i e r écuyer du cheval ier d ' h o n n e u r , les m e n i n s des 
ga rdes de la Manche . Môme aux sceaux , il y avait la 
c i re ver te p o u r les a r rê t s , la j a u n e pou r les expédi t ions 
cou ran t e s , et la rouge pou r la P rovence et le D a u p h i n é . 
La cire b l a n c h e était réservée à l ' o rd re du Sain t -Espr i t , 
qui avait son chance l ie r à pa r t . Le g r a n d deuil étai t en 
no i r . Une p r incesse , en d înan t avec M m B la D a u p h i n e , 
t émo igna u n jou r que lque chagr in q u e M m e de Biron 
n ' e û t pas b a i s é le bas de sa r o b e . . . il fut déc idé que la 
p r incesse avait t o r t . P r e m i e r ca r rosse e t s econd c a r 
rosse , où c h a q u e dame avait sa place d é s i g n é e . 

Il y avait un cé rémonia l pou r les p r e m i è r e s a u 
d iences des n o n c e s du p a p e et des a m b a s s a d e u r s des 
t ê tes c o u r o n n é e s . Quand le roi adme t t a i t u n card ina l à 
sa t ab le , il Je faisait asseoir su r u n p l i an t e t servi r pa r 
le c o n t r ô l e u r généra l de sa ma i son . Ce n ' é t a i t pas le 
m ê m e h o n n e u r d 'ê t re in t rodu i t p a r le g r a n d m a î t r e des 
cé r émon ie s et pa r l ' i n t r o d u c t e u r des a m b a s s a d e u r s . Le 
ro i , b u v a n t à la san té du p a p e , o ta i t son chapeau e t se 
levait d e son siège. Le pape n ' éc r i t j ama i s le p r e m i e r à 
p e r s o n n e , e t les p r inces qu i n ' o n t pas e n c o r e écr i t à Sa 
Sa in te t é , le nonce ne leur doi t pas d e visi te . 

On ferait u n gros t ome avec la seu le charge de capi
t a i ne des gardes du corps d u ro i . C'était u n e ques t ion 
cons idé rab le , en c femps-là, de savoir si le roi a l lant 
d îne r à la maison de ville, la femme du prévôt des m a r 
c h a n d s aura i t l ' honneu r de d îne r avec Sa Majes t é? Le 
roi décida qu 'e l le dLiorait à sa t ab le , et. la pauv re femme 
en m o u r u t de jo ie . Il y avait u n capi ta ine des becs-de-
corbin , qui tena i t à son emploi tou t a u t a n t que le p r e 
m i e r gen t i l homme de la c h a m b r e . Il y avait le c o n 
fesseur du roi , qui t ena i t u n e p lace i m m e n s e en ce 
châ teau de Versail les. La p r é s é a n c e et l ' anc i enne t é , 
pou r ê t r e r e c o n n u e s , exigeaient des l e t t r e s p a t e n t e s . 

. Quand la ques t ion éta i t en doute e t qu ' i l fallait la d é 
c ider tout de sui te , on écrivai t dans les reg i s t res : 
A la prière du roi. Si nous voul ions r é u n i r dans u n 
seul exemple les difficultés de ce t t e p r é s é a n c e , qu i t e 
na ien t la c o u r a t t en t ive , il nous suffirait de r e l a t e r la 
récept ion de M. le d u c du Maine au P a r l e m e n t de Pa r i s . 
Quand il fut en âge d 'ê t re é tabl i , et m ê m e u n peu p lus 
tô t , les ducs et pairs s ' i nqu ié tè ren t fort du r a n g qu' i l 
allait p r e n d r e , et voici ce qu i fut déc idé ap rès ma in te s 
délibéral ions : 

« M. le duc du Maine, au P a r l e m e n t , aura beaucoup 
des traitements qu'on fait aux primes du sang; ma i s , en 
beaucoup de clioses aussi , il n e sera t r a i t é que comme 
pair, car il p rê t e ra le s e r m e n t o rd ina i re ; il ne passera 
point dans te pa.quel, e t le p r e m i e r p r é s iden t , en lui 
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d e m a n d a n t son avis, le t r a i t e ra de comte d ' E u ; on n e 
n o m m e les p r inces du. sang pa r a u c u n e qual i té ; les 
t r a i t ements de p r i n c e du sang qu 'on lui fera se ron t 
que le p r emie r p rés iden t le h a r a n g u e r a au n o m d u 
Par lement , qu'il luiôtera son chapeau en lu i d e m a n d a n t 
son avis. M. du Maine, avant d ' ê t re r eçu , i r a voir le 
p remie r p rés iden t , tous les p r é s iden t s au mor t i e r , les 
avocats généraux , le p r o c u r e u r généra l , le doyen du 
Pa r l emen t et le r a p p o r t e u r ; mais il les fera avertir avant 
que d'y a l l e r ; il n ' i r a voir a u c u n des ducs . » 

La mor t de M m 0 la D a u p h i n e , au mi l ieu de cet te 
g rande et s incère dou leur , est e n t o u r é e à tel point 
de cé rémonies funèbres , qu 'on la p e u t c i te r comme 
u n exemple de l ' é t iquet te consacrée à la cour . M r a B la 
Dauph ine , après avoir essayé des r e m è d e s de t ous les 
char la tans , expire après u n e agonie de sept h e u r e s et 
demie, et le roi lui ferme les yeux . Puis on la t r a n s 
po r t e de son pet i t lit dans le g rand lit d ' h o n n e u r , et , 
la dame d 'a tour ayant r éc l amé le dro i t de d o n n e r la 
chemise à la défunte, le roi déc ide qu'il en doit ê t r e 
ainsi : 

« Le roi a réglé q u ' o n r e n d e les m ê m e s h o n n e u r s 
à M1"" la Dauphine qu ' à la feue r e ine ; il n ' en p r e n d r a 
point le deuil , pa rce que c 'étoi t sa belle-fille, et qu'un 
père ne porte point le deuil de ses enfants ; elle étai t sa 
paren te par beaucoup d ' e n d r o i t s ; mais la qual i té de 
fille efface toutes les au t r e s p a r e n t é s . Comme le roi ne 
p r e n d pas le deui l , les princes étrangers et les officiers de 
la couronne ne feront point draper, il n 'y aura q u e les 
p r inces du sang et les domestiques. Les dames ont c o m 
mencé à garder le corps de M m o la D a u p h i n e au jour 
d 'hui à neuf h e u r e s du m a t i n , e t elles se re lèvent 
d 'heure en heu re ; il y en a q u a t r e a u p r è s d'elle ; il y a 
toujours auprès du corps les a u m ô n i e r s , les pè res de la 
Mission, les récollets de Versai l les , et les feuil lants de 
Paris , qui ont le droit d ' a ss i s te r ; le c lergé est à la droi te 
du l i t ; on a mis deux au te l s dans sa c h a m b r e , où on a 
c o m m e n c é à dire la messe dès le point du j o u r . Sur 
les sept heu res du soir , v i n g t - q u a t r e h e u r e s ap rès la 
mor t , on fit l ' ouver ture du corps , la d a m e d ' h o n n e u r 
et la dame d 'a tour é tan t p r é s e n t e s . Q u a n d le c h e 
valier d ' honneur , la d a m e d ' honneu r , la d a m e d 'a tour , 
les duchesses , les marécha le s de F r a n c e v i e n n e n t p o u r 
donner de l 'eau bén i te , les hérauts d'armes leur donnent 
des carreaux, la femme du cheval ier d ' h o n n e u r en a 
aussi . M m e la Dauphine a eu le visage découvert j u s q u ' à ce 
qu 'on l 'ait ouver te , et on a fait une faute; c 'est que p e n 
dant ce temps-là les dames , qui n ' on t pas droi t d ' ê t re 
assises devant elle p e n d a n t sa vie, ont é té devan t son 
corps à visage découver t , ce qui ne devait pas être. 

« Jusqu ' ic i les dames ont é té ga rde r le corps de 
M m a la Dauphine sans ê t r e n o m m é e s par le g r a n d 
maî t re des cérémonies , ce qui est contre l'étiquette, n 

Tout est réglé, tou t est compté . On n e t e n d r a pas la 
por te de l 'avant-cour, p a r c e que l'on ne t e n d que p o u r 
le ma î t re ou la maî t resse de la maison . Tan t de c h a n 
del iers , t an t de fauteuils , t a n t d 'évêques ; t an t d ' i n t e r 
val le en t r e le duc d'Anjou et le duc de Berr i , e n t r e la 
g r ande -duchesse et. M m e de Guise . A M. de Meaux, à 
Bossuet , appar t ient l ' honneu r de donne r le goupil lon à 
t ou te la famille royale , mais c 'est l ' aumônie r de q u a r 
t ier qui le donne aux pr inces e t p r incesses . Ceci fait, 
l ' aumônier de qua r t i e r r e m e t le goupillon au h é r a u t 
d ' a rmes , et le h é r a u t d ' a rmes le donne à son t o u r aux 
ducs et pairs . 

Tou t ceci est de la p u r e é t ique t t e ; mais faites é loi-

DU SOIR. 

gner u n ins tan t le m a î t r e des cé rémonies , le second 
maî t re , les dames d ' a t o u r s , les dames d ' honneu r , 
faites e n t r e r Bossuet , le ma î t re de l ' é loquence et l 'un 
des Pères de l 'Église française, e t confiez à ses mains 
t r e m b l a n t e s d ' une indicible émot ion le c œ u r de l'il
lus t re p r inces se , aussi tôt nous ne voyons p lus que le 
g rand spec tac le d ' u n e i m m e n s e dou leur . Peu nous im
por te e n ce m o m e n t que l ' évêque de Meaux soit accom
pagné de la vieille p r incesse e t de la j e u n e princesse 
de Conti , que la d a m e d ' h o n n e u r et la dame d'atour 
occupent les deux po r t i è r e s , et que ce carrosse plein de 
deuil ait u n cor tège de t rente-s ix gardes à cheval por
t an t des f lambeaux, sans c o m p t e r les pages , les valets 
de p ied et les laquais de la p r incesse expirée : il nous 
semble , à ce t t e h e u r e de minu i t , que nous voyons en
t r e r sous les voû tes du Val-do-Grâce, où l ' a t tendent 
l 'abbesse et les re l ig ieuses , ce noble c œ u r qui ne bat 
p lus . Quelles on t é té , e n ce m o m e n t , les paroles de 
l ' i l lustre o ra t eu r ? quel les ont été ses p r i è r e s sur cet 
autel improvisé , où il déposa le c œ u r de M m e la Dau
p h i n e ? Ici, la plus s imple express ion est la meilleure, 
et l ' é t ique t te même,, a son é l o q u e n c e : 

« Les p r incesses é to i en t dans les b a n c s hauts , les 
dames d ' h o n n e u r et d ' a tour é to ient dans les bancs bas, 
le cheval ier d ' h o n n e u r à la dro i te , e t le p r e m i e r écuyer 
à la gauche , auprès de la r e p r é s e n t a t i o n . Après les ' 
p r i è res e t les e n c e n s e m e n t s , M. de Meaux reprit le 
c œ u r , et on m a r c h a p roces s ionne l l emen t jusqu 'à la 
chapel le Sa in te -Anne , dans le m ê m e o rd re où l'on étoit 
venu . On y t rouva u n e au t r e r ep ré sen ta t ion , sous la
quel le sont des t i ro i r s dans lesquels on a mis les cœurs 
des r e ines et des enfants de F r a n c e , c h a c u n avec des 
cou ronnes en hau t , selon s o n ^ r a u g , e t nom selon le 
t e m p s de sa m o r t . Là, on r e c o m m e n ç a les p r i è r e s , les 
e n c e n s e m e n t s , e t à d o n n e r de l 'eau b é n i t e , et puis on 
ressor t i t en passan t p a r les m ê m e s l ieux . » 

Voilà pou r les deui ls de la cou r . Tous ceux qui vien
d r o n t p lus t a rd s u b i r o n t les m ê m e s r è g l e m e n t s . On n'y 
peu t r ien c h a n g e r . La g r a n d e et l ' é t e rne l l e différence 
est celle-ci : l 'oraison funèbre p r o n o n c é e p a r Bossuet ! 
C'est celui-là qui d o n n e l ' immor t a l i t é . Tou tes les gran
d e u r s qu ' i l n ' a u r a pas s ignalées n e se ron t que des 
g r a n d e u r s passagères . Versai l les p e u t t o m b e r et tom
bera , la parole de Bossuet , ' é t e r n e l l e m e n t vivante, ira 
d 'âge en âge et g rand i s san t t ou jour s . 

Mais quoi ! nous n e faisons pas ici l 'his toire du roi 
Louis X I V ; c 'est l 'h is to i re m ê m e du palais de Ver
sailles. Nous n ' en voulons pas sor t i r ; n o u s y resterons 
j u s q u ' à la fin, avec la c h r o n i q u e e t les chron iqueurs . 
Nous r amassons , çà e t là, les causor ie rs de Marly et de 
Tr i anon , du g r a n d lever e t du pe t i t lever . 

Si le ro i se p o r t e b ien , t ou t le palais est en fête : 
g rande chasse au m a t i n , g r a n d j eu le soir, des masques, 
des lo ter ies , des m u s i q u e s t a n t qu 'on en veu t . Le roi 
d i s t r ibue au hasard des lots d 'or et d ' a r g e n t ; les joueurs , 
vê tus e~\ comédiens i ta l iens , t i e n n e n t le j e u du roi et 
de M m 8 de Montespan , qui p e r d souvent mil le louis sur 
u n e ca r t e . 

Marly est tou t s emblab le à u n bal m a s q u é ; les pr in
cesses , mêlées aux coméd iens , dansen t les in termèdes 
du Bourgeois gentilhomme. Dans les bou t iques , tenues 
par les duchesses , son t exposés les plus belles étoffes, 
le p lus b e a u linge et les plus agréables p ier rer ies qui 
se pu i s sen t voir . On j o u e à t ou t gagner , à ne rien 
p e r d r e . 

Après le j eu , la comédie ; après la comédie , le sou-
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per. A la fête des rois , l ' e m p r e s s e m e n t redouble avec 
la dépense : 

K Le soir, à hui t heu re s , le roi en t ra dans son g r a n d 
appartement avec beaucoup de d a m e s . Monseigneur e t 
il1»" la Dauphii ie é toient à la comédie , qu ' i l s avoient 
fait commence r de bonne h e u r e , e t v in ren t ensu i te 
trouver le ro i . Avant souper , on joua à t ou t e s sor tes de 
jeux, puis on servit c inq tables pour les dames , qu i 
furent t enues par le roi , pa r Monse igneur et par M m e la 
Dauphine, p a r Monsieur e t p a r M a d a m e ; e t , ou t r e cela, 
il y eut dans le bi l lard u n e g r a n d e tab ie pou r les s e i 
gneurs. Le repas se passa fort g a i e m e n t ; on fit des rois 

à. t uu t e s les tab les ; il y avoit m u s i q u e dans les deux 
t r i b u n e s de la salle où l 'on m a n g e a ; il y avoit soixante-
dix dames , ou t re les c inq p e r s o n n e s qu i t i e n n e n t les 
tables ; e t c e p e n d a n t il y en eu t e n c o r e à Versai l les 
qui ne furent po in t p r i ées . Un peu après que M m B la 
Daüphine fut a r r ivée , le roi lui di t , en lui m o n t r a n t un 
grand coffre de la Chine qui étoi t d e m e u r é là avec p l u 
sieurs hab i l l ements de la de rn iè re lo ter ie qu ' i l avoit 
faite, qu' i l la prioi t de se d o n n e r la pe ine de l 'ouvr i r . 
Elle y t rouva d 'abord des étoffes magnif iques , pu i s un 
coffre nouveau dans lequel il y avoit force r u b a n s , e t pu i s 
u n aut re où il y avoit do fort bel les co rne t t e s ; e t enfin, 

La chambre du rui. 

après avoir t r ouvé sept ou hu i t coffres ou pan ie r s diffé
rents , tous p lus jol is les u n s que les a u t r e s , elle ouvr i t 
le dern ier , qui étoi t u n coffre de p ie r re r ies fort jol ies , 
et dedans il y avoit u n b race le t de per les , e t dans u n 
secret au mi l ieu du coffre u n coulant de d i aman t s et 
une croix de d iamants -br i l l an ts magnif iques . M m o la 
Dauphine d is t r ibua les r u b a n s , les m a n c h o n s et les t a 
bliers aux demoisel les qu i l 'avoient suivie . » 

Une au t re fois, à pe ine arr ivé à Marly, le ro i , qui 
était de t r è s -bonne h u m e u r , m e n a les dames dans son 
appar tement , où il avait « un cab ine t magnif ique, avec 
t rente t i roirs p le ins chacun d 'un bijou d 'or et de d i a -

Dessiii de Delannuy. 

m a n t . Il fit j o u e r tou tes les daines à la rafle, e t c h a 
c u n e eu t soii lot . Le cab ine t vide fut pou r la t r e n t e et 
u n i è m e d a m e . Dans c h a q u e lot il y avoit u n sec re t , e t 
dans chaque secre t des p i e r r e r i e s qu i a u g m e n t o i e n t fort 
la va leur du lot . Il n 'y a pas eu u n e dame qui n 'a i t é té 
t r è s -con ten te de ces chi l fonner ies . Il y en avoit pou r 
q u a t r e mil le p is toles . » 

Au mois de j u i n 1G88, le soleil é tan t t r è s - chaud et 
les ba ins t r è s - c o u r u s , M m 8 do Main tenon donna i t à 
M m e de Chevreuse u n équipage de ba in , t o u t en t i e r de 
point d 'Alençon et des plus magni f iques . Le m ê m e 
soir, on e n t e n d i t un pe t i t conce r t de très-jolis a i rs , co rn-
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posés par MmB la Dauphine su r des paroles de F o n t e -
nel le . II se glisse hab i l emen t dans tous ces l ieux de 
plais i rs , M. de Fon tene l l e . II se fait h u m b l e e t caché 
avec au tan t de soin que les au t r e s poè tes en p r e n n e n t 
p o u r se faire voir. On louerai t v r a imen t sa modes t i e , 
si l'on y pouvait c ro i re . Il m è n e r a p e n d a n t Cent ans 
ce t t e heu reuse vie, e t M. le r égen t d 'Orléans lui c o m 
m a n d e r a , p lus t a rd , u n e déclara t ion de g u e r r e con t re 
les Anglais . 

Notez bien que la m u s i q u e était p a r t o u t , dans V e r 
sailles, à Marly. Les pelils violons du roi, comme on 
disait a lors , r ep ré sen ta i en t tout un o r ches t r e . 11 y avait 
pa rmi ces pet i ts violons des t r o m p e t t e s , des c la i rons e t 
des t a m b o u r s ; ils faisaient danse r les danseuses du 
g r a n d a p p a r t e m e n t ; ils accompagna ien t les pr incesses 
dans les caveaux de Saint-Denis . Q u a n d on buva i t à l a 
san té du roi, l e s petits; v iolons .ehair ta ient en Inas ique r 
V I V E L E ROI ! au bruit des OTgjtès, fies t r o m p e t t e s ef̂  de* 
t imba les . Que de Te l)kum i№ (mil célébrés, et combief* 
d e D> profundik! 

J9.ang.er avec (e toi é t a i t le jtlûs. Qtmà d o n n e u r q u e 
Sa Sfajesté pû t faire: S Fuir d e ses sujets.. Quandi 
M. de Vauban: e d t élevS ee t te forrhidabfè l igne de d é 
fenses sur nos frOntièi'es' du Noèd,, q u a n d if e u t i e h -
vafsë t an t de villes ennemies , te toi l u t donna ceu'è 
mil le francs, e t le pr ia à d îne r . J a m a i s M. d s h a u b a n 
n 'avai t en l ' h o n n e u r de m a n g e r avec le roi ; c ' es t p o u r 
quoi vous n e c ro i rez pas u n m o t de ce t t e é t r ange h i s 
t o i r e de i o i l i s XfV inv i tan t Molière à dé j eune r . 

Quaril a u * su je t s des causer ies , de Versail les, ils son t 
innombfab ie* . T o u s les b r u i t s de la ville a r r iven t a u x 
orei l les de k cour . Chacdrf de ces salons habi tés par les. 
dames , j u s q u e sous lest cohibles du palffis, r épè te e n 
véri tabla écho les act ions les plus fabuleuses, les a n e c 
dotes les moins croyables . Su r tou t les mor ts de c h a q u e 
j o u r t i e n n e n t u n e grande, place en ces m e n u s p r o p o s : 

— Le comte de Bussy -Rabu t in es t mor t dans ses 
t e r r e s , en Bourgognes tl é ta i t en p le ine d i sgrâce , et. pas 
unf des cour t i sans n e songe à r econna î t r e en cet h o m m e , 
indolent avec leiS pe t i t s , p r o s t e r n é devan t tes grands, , 
u r t i é r i t a b l e é c r i v a i t 

— j f n t e dg frëgi,. f emme d e 6h/ambr& ô!e fa r e i n e 
m è r e , * fait Uite res t i tu t ion de? d e u x oëfrt c i nquan t e 
mille / ivres â Monsieur , gui M'H paà été Siéxê d e ce t t e 
h e u r e u s e aubaine?. 

— M.me de; fa SahtiSre, S qui n o u s devons de c h a r 
mantes poésies, es t mor t e aux i ncu rab l e s , on vrai poè t e . 

Écou tez cependan t la fameuse d i spu te en t r e le g r a n d 
m a î t r e d e la garde- robe e t le ma î t r e de la g a r d e J o b ë 
qu i va èn t rëè e n a n n é e : Bf. d e Larochefoucaul t p r é 
t e n d que M. de Souvray lui doit p o r t e r chez lui les 
robes de c h a m b r e q u ' o n a faites p o u r le roi , e t 
M. de Souvray p ré tend que le maî t re de la ga rde- robe 
n 'es t point obligé de r e n d r e ce devoir-là au g r a n d -
maî t re de la ga rde- robe . 

Le cheval ier de Forb in est arr ivé ce mat in au lever 
d u roi , avec le fameux Jean-Bart . Pr isonniers de g u e r r e 
en Angle te r re , ils se sont échappés de leur pr i son . Le 
roi les a faits capi ta ines et l eu r a donné de l ' a rgent . 
L 'a rgen t du ro i , e n ce t emps- là , é ta i t un grand h o n n e u r , 
e t les plus g rands se igneurs t enda ien t la main vo lon
t ie rs et p u b l i q u e m e n t . 

M. le Dauphin ayant c o m m a n d é vingt-cinq j u s t a u 
corps magnifiques pou r la chasse du loup, les c o u r t i 
san» qu'i l oublia d a n s sa d is t r ibut ion furent au d é s e s 
poir . Qu 'on ne s ' é tonne p lus , après cela, d e M m B Geoffrin 

donnan t des cu lo t tes de ve lours aux heaux espri ts dè 
son salon. 

P e n d a n t que l 'on causai t à pe r t e de vue pou r savoir 
si le capi ta ine des gardes avait , oui ou non, le droit dè 
p r ê t e r s e r m e n t l 'épée au côté , à peine si l 'on accordait 
u n e ou deux m i n u t e s d ' a t t en t ion à la mor t de la reine 
de Suède , la fameuse Chr is t ine , m o r t e à Rome, à l'âge 

'de so ixante-c inq ans , dans la p lus grande solitude, et 
dans un s i lence voisin du mépr i s . — Ce grand musi 
cien, le bouffon de Versail les, qui faisait r i re aux éclats 
le g rand roi dans ses plus mauvais j ou r s , Baptiste Lully, 
est mor t ; on a t rouvé chez lui t ren te -sep t mille louis 
d 'or, v ingt mil le écus en espèces , et beaucoup d'autres 
b i ens . Le pr ivi lège de l 'Opéra a é té laissé à sa femme 
et à ses enfan t s . — M. Dacier , que sa savante femme a 
r e n d u cé l èb re , ob t ien t à pe ine u n e men t ion honorable 
dans les d i scours de Versai l les . — Quinau l t lui-même, 
u n des g rands a m u s e u r s de ce s beaux lieux, celui qui 
prés idai t , avec Corneil le e t Molière, aux* [êtes de l'île 
Enchdrttéej ä ( ' inaugura t ion de Versai l les , il est mort, 
reBertftarit de t o u t e s ses bel les comédies . — A son tour, 
teöriiihS, le p e i n t r e fameux à qui la g r ande galerie de 
Versailles, devai t son p lus r i che o r n e m e n t , il disparait 
de \à s cène du monde, , e t le roi n 'a pas un mot pour 
son. jVeinire o r d i n a i r e . — Mais l ' é tonne inen t redouble 
à fa m o r t de M m B la duches se de S c h ö m b e r g . Peu de 
gens se souv iennen t , dans ces domaines de l 'oubli , que 
ce t t e a imable duchesse de S c h ö m b e r g avait é té le chaste 
a m o u r de» t o u i s X I I I ; qu 'e l le pouvai t j o u e r un grand 
rôle à té sont d'Un roi si t imide , e t qu 'e l le s ' en était 
effacée, fleureus* d e sauver sa b o n n e r e n o m m é e , et de 
n e paS-laissef d # r e m o r d s à ce j e u n e roi qui l'aimait. 
P o u r t a n t , la couf. en t i è re étai t pa r t agée , au momen t de' 
la m o r t de M M de S c h ö m b e r g , e n t r e . M m o de Montespan 
déc l inan te e t MV40 de Main tenon qui g rand i t chaque jour. 
T— Ali de rn ie r Marly, M m o de Montespan , se voyant 
seule , avec uri t r i s t e s o u r i r e , disai t au roi : « Me voilà 
p o u r t a n t r é d u i t e à diver t i r l ' a n t i c h a m b r e ! » et des 
l a rmes souda ines envah i r en t ses g r a n d s yeux pleins 
d 'éc la i r s . 

C h a q u e jour,, comme, on vo i t , amena i t sa curiosité, 
g r ande ou1 frivole. 

Aujourd'hui, , Despréaux prononce- uri discours à 
l 'Académie* 6 t t» roi, fei sait bon g r é de ses belles pa
ro les . . , 

Hui t j o u r s aprSs'j le ioî es t ä Coamborf i avec Mo
l ière , c h a r g é du diverlànsement. On vient d i r e *ut roi 
q u e le bonhomme Corneil le est m o r t la veille, e t le roi, 
qui le laissait mour i r de faim, n e s ' inquiè te g u è r e du 
poëte , impér i ssab le h o n n e u r du g r and siècle. 

Le m ê m e jour , d ispara î t leftonliommeMignard, presque 
c e n t e n a i r e . Il étai t p r e m i e r p e i n t r e du ro i . Toutes les 
gloires e t tou tes l e s beau tés du s i è c l e de Louis le Grand 
avaient posé devant l ' infatigable a r t i s te . — On perdit, 
le m ê m e soir, M. Nicole, un des g rands écrivains do 
Port-Royal , le digne ami de M. Arnau ld . Vous trouverez 
dans tou tes les l e t t r e s d e M m e de Sévigné le nom aus
t è r e e t c h a r m a n t de M. Nicole . A tou tes les grâces 
d 'un écrivain t rès -é levé , il unissai t l ' a ecen t même et la 
foi d 'un c h T é t i e n . T r è s - b o n h o m m e , il disait un jour à 
M. Arnauld , qui lui proposai t un g rand t ravai l : 

—- Mais enfin, mons ieu r , j e voudra i s bien m e reposer 
avant de m o u r i r f... 

— Y pensez-vous, mons ieur , s 'écriai t M. Arnauld , 
vous avez toute l ' é te rn i té pou r vous reposer ! 

Courageuse et l ière parole ! Ces noms-là n e plaisaient 
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guère aux oreilles du ro i ; les mei l leurs espr i t s de sa 
cour s 'ent re tenaient tout bas des ve r tus de Por t -Royal . 

Mais voici b ien u n e au t r e m o r t , et celle-là i r r é p a 
rable. On apprena i t , le j e u d i 2(î avril 1696 , que M m la 
marquise de Sévigné venai t de m o u r i r dans le châ teau 
de Grigna'n, s ans que pas u n , a s t o u r d 'e l le , et sa fille 
elle-même, eût p révu ce t te fin sub i te d ' u n e si belle vie . 
On peut d i re , avec a s su rance , que M m o la ma rqu i se de 
Sévigné, n o n m o i n s que M m B de Montespan et M m e de 
Maintenon, t i en t sa place au p r e m i e r r a n g des in te l l i 
gences à qui la langue française est redevable de la plus 
grande pa r t de son c h a r m e et de sa c la r té . Pas u n écr ivain 
plus que M m 8 de Sévigné n 'a par lé d i g n e m e n t du c h â 
teau de Versai l les . Elle en savait tou tes les g r a n d e u r s , 
elle en disait tou tes les g loi res , et le roi , qu i la c o n n a i s 
sait bien, n e m a n q u a i t pas d 'al ler au-devant d'elle et de 
lui offrir son b r a s p o u r la condu i re au mi l ieu de ces e n 
chantements . E légan te et c h a r m a n t e en sa vie , elle fut 
résignée et s imple dans sa m o r t : « Ma fdle, écr iva i t -
elle peu de t e m p s avant l ' h e u r e fatale, j ' a i b i en v é c u ; 
Dieu me p r e n d r a dans sa g râce , j e l ' espère , et, quan t à 
ma for tune, j e m o u r r a i sans de t t es et sans a rgen t c o m p 
tant : c 'est t ou te l ' ambi t ion d ' u n e c h r é t i e n n e . » 

En ce m o m e n t , appara î t à ce t t e cour , dont elle fut la 
joie et le deui l , ,1a p r incesse de Bourgagutë^ le de rn i e r 
p r in temps de la c o u r de F r a n c e . N o s » avons r a c o n t é 
son his toire ici m ê m e (1 ), e t n o u s n e r e v i e n d r o n s pas , 
Dieu soit loué , sur les détai ls l amen tab le s d e ce t te m o r t 
inexpl icable , i nexp l iquée . — Un g r a n d espr i t en la t in (le 
latin t ena i t e n c o r e à la l angue universe l le ) , appelé S a n -
teuil , rempl issa i t la ville et la cour de ses vives saillies. 
Il n 'é ta i t pas fou, M étai t b i za r r e . tji& b r in de génite e t 
l 'amitié de Despréaux, sans oubl ie r la p ro tec t ion de BoS-. 
suet , voilà Santeu i l . Ses bel les h y m n e s , tou tes rempl ies 
de l ' inspi ra t ion de l 'ode a n t i q u e , adop tées pa r t ou te l ' É 
glise de F r a n c e , é ta ien t chan tée s dans les g r a n d s j o u r s , 
et l u i -même il s 'enivrai t de sa p r o p r e inspiration*. Mais 
ce b o n h o m m e (et voilà ce t t e fois te mo t juste) se plaisai t 
un p e u t rop à la su i t e des g r a n d s s e i g n e u r s . C o m m e il 
dînait à la tab le de M. le p r i n c e de Condé et que c h a 
cun se plaisait à l ' e n t e n d r e , le p r i n c e eu t l ' idée a b o m i 
nable de j e t e r dans le v e r r e de Santeu i l u n e p o i g n é e d » 
tabac d 'Espagne , et le m a l h e u r e u x expi ra dan& les con 
vulsions les p lus a t roces . C'est au souveni r d é fcétte caiat-
s trophe i m p u n i e que le g r a n d jus t i c ie r d e ce siècle-, La 
B r u y è r e , écrivi t p lus t a rd : Ce que fenvie aux plus 
grands seigneurs, c'est qu'ils sont servis par des hommes 
qui valent mieux qu'eux. C'est b i en le m ê m e h o m m e qu i 
s ' indignait eu voyant les comédiens en carrosse éclabous
ser Corneiiie à pied. 

Cependant , nos a r m e s son t m a l h e u r e u s e s . Nos m e i l 
leurs géné raux se la issent b a t t r e . E n vain n o u s nous 
pros te rnons devant la r e ine e t le roi d 'Ang le te r re , hô te s 
passagers du châ teau de Sa in t -Germain , la nécess i t é 
nous force enfin de sa lue r la majes té du ro i Gui l l aume 
et d ' implorer la paix du m ê m e p r ince que le ro i ne v o u 
lait pas r e c o n n a î t r e . Il est vra i que , la paix c o n c l u e , 
ordre fut donné aux m u s i c i e n s de la chapel le de n e r i en 
chanter qui pû t chag r ine r les hôtes de Sa in t -Germain . 
M. Dangeau , l 'h is tor ien des j ou r s heu reux ét des j ou r s 
sombres, q u a n d à pe ine il inscr i t dans ses pages le n o m 
de Gui l laume d 'Orange et de la re ine Marie , aussi tôt 
qu 'un rayon se lève et r e sp lend i t du côté de l 'Espagne , 
a grand soin de r a c o n t e r p a r quel mi rac l e e t soudain : 

(1) Voir le Musée des familles, juin et juillet 18G5, t. ÏXXH, 

il n'y a plus de Pyrénées. L 'h i s to r i en en t r e alors dans 
les m o i n d r e s détails du d u c d 'Anjou devenu roi d ' E s 
pagne ; les fêtes, les plaisirs , les coméd ie s , le g r a n d a p 
p a r t e m e n t , la duchesse et le d u c de Bourgogne r e p r é 
sen tan t devan t les deux rois (les t ro i s ro is , en c o m p t a n t 
celui d 'Angleterre) les Plaideurs de B a c i n e . Un i n s t a n t 
mal t ra i tés au Théâ t r e -F rança i s , les Plaideurs s ' é ta ien t 
relevés à Versai l les , la cour ayant cassé l ' a r rê t de la vil le, 
et ma in t enan t les ac t eu r s de ce t t e h e u r e u s e p i èce , o u t r e 
le duc et la duches se de B o u r g o g n e , n ' é t a i e n t r ien mo ins 
que la duchesse de G u i c h e , M m B d 'Heud icou r t , la c o m 
tesse d 'Ayen, M m B " d 'O et de Mongon , e t M I l B de N o r -
manvi l le . 

Racine , hélas ! n ' e u t p a s l ' h o n n e u r de ce t te r e p r é s e n 
ta t ion royale. Il se moura i t , à l ' h e u r e m ê m e où les Plai
deurs r empl i ssa ien t l ' a p p a r t e m e n t de l eu r s ga ie tés . R a 
cine étai t pis que ma lade , il é ta i t en d isgrâce p o u r avoir 
écri t en faveur des pauv re s gens u n m é m o i r e que M m B d e 
Main tenon lui avait c o m m a n d é . Q u a n d il fut mor t , le 
p r e m i e r v œ u de son t e s t a m e n t fut d ' ê t re e n t e r r é à P o r t -
Royal, ce qu'il n'eût pas osé faire de son vivant, d i sa ient 
MM. les cour t i sans , qu i r i a i en t d e t o u t . Le roi , c e p e n 
dan t , le r e g r e t t a , fet d o n n a u n e pens ion de d e u x mi l le 
l ivre* pou r sa veuve et ses en fan t s . Il avait p l eu ré M o -

t^u peu m o i n s q u e R a c i n e , eè s 'étai t à p e i n e i n 
q u i é t é de ses funérailles. , 

Sur 1^ m ê m e page on lit (car t o u s l e s mor te l s son t 
égaux à Versailles) : M. Soup i r , capi ta ine aux ga rdes , est 
fiiort poiir s ' ê t re fait coupe r u n cor a u p ied . — La r e ine 
4e Por tuga l est mor t e p o u r s 'ê t re fait p e r c e r les orei l les . 

t e généra l des c a r m e s a sa lua le ro i , condui t pa r 
M. de S a i u t o t , i n t r o d u c t e u r des a m b a s s a d e u r s . — Le roi 
(Je Maroc i d e m a n d é e n m a r i a g e M m e la p r incesse de 
ConM- N o t o n s ici u n e fête, u n masque à Marly, dans les 
puis g ras de 1 7 0 0 * 

& M m B là d u c h e s s e d e Bourgogne soupa chez M m B de 
Afeîntenon avec les d a m e s qui dévoien t se m a s q u e r avec 
e l l es ; ces d a m e s é to i ea t les duches se s de. Sully e t de 
Villeroy, la Comtesse d 'Ayen, M l l B S de Melun et de Bour -
ftotrville; el les é to ien t hab i l l é e s en F'iore, et la m a s c a 
r a d e étoi t ftJrt magni f ique . M 1 1 " de Sa in t -Génié , qui e n 
t e n d fort b i e ë cela, avoit eu soin d e toute la p a r u r e de 
Mm 1*èujC&«8Sfe de B o u r g o g n e , e t la coiffa e l l e -même . 
Dès que l e foi fut ho r s de son souper , il e n t r a dans le 
salon ; M m B la d u c h e s s e de B o u r g o g n e y e n t r a avec t o u t e 
sa t r o u p e ; M™6 la d u c h e s s e d e Char t res e t M m 6 la D u 
chesse s 'é toient m a s q u é e s de l e u r côté avec p lus ieurs 
d a m e s , e t M m e la p r i n c e s s e de Conti s 'étoit m a s q u é e 
avec M m B B de Vil lequier et de Châti l lon ; les daines m a s 
quées avec M m B la duches se de Char t r e s et M""3 la D u 
chesse é to ient les duches se s d e Sa in t -S imon et de L a u -
z u n , M l l B d ' A r m a g n a c , M m B de Souvray et M 1 1 " de 
T o u r b e s . Quand tou tes les t r oupes de m a s q u e s furent 
p lacées , le ro i dit au pe t i t B o u t e m s de faire e n t r e r une 
m a s c a r a d e qu'i l avoit p r é p a r é e : c 'é toi t la r e i n e des A m a 
zones , avec des i n s t r u m e n t s d e g u e r r e ; cela fut mêlé 
d ' en t r ées de vol t igeurs , de fa i seurs d ' a r m e s , d ' en t rées 
de bal let que danso ien t Balan et D u m o u l i n , e t tout ce la 
e n t r e m ê l é de chansons p a r les filles de la m u s i q u e et 
les mei l leurs mus i c i ens du ro i . On fit ensu i t e sor t i r 
cet te de rn i è re m a s c a r a d e , et l 'on c o m m e n ç a le bal, qui 
du ra j u s q u ' à deux h e u r e s , e t où le ro i fut tou jours . » 

J. JAN1N, 

(La fin à la prochaine livraison.) 
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LA SCIENCE EN FAMILLE. 

UN B O T A N I S T E A T R A V E R S CHAMPS ( I ) . 

Lançons-nous à t r avers ce t t e p la ine e n t r e c o u p é e d e 
pra i r ies , de ve rge r s , de champs du b lé . 

E t toutefois voici, au pied d 'un m u r , une p l an t e e n 
core aussi frêle q u ' o b s c u r e , aup rè s de laquel le n o u s 
devons nous a r r ê t e r u n in s t an t . C'est YErysimum 
officinale de L inné , l ' he rbe au chan t r e du vu lga i re . 
P o u r q u o i l ' he rbe au c h a n t r e ? Est-ce un bo tan i s t e ou 
u n médec in , ou u n pha rmac i en qu i va nous l ' a p 
p r e n d r e ? Non. Ce sera un g rand , u n i l lus t re poè te , à 
p ropos d 'un r i m e u r non moins fameux. 

Boileau es t aux eaux de Bourbon , p o u r s'y faire g u é 
r i r d ' u n e ext inc t ion de voix, et la c u r e n ' avance guè re . 
Alors Rac ine lui écr i t ceci : 

« J 'a i t r ouvé chez M. Nicole u n m é d e c i n qui me p a 
ra î t fort s e n s é . . . Il m 'a ' a s su ré que si les eaux de 
Bourbon n e vous guér i s sa ien t pas , il vous guér i ra i t in 
fai l l iblement . Il m'a c i té l ' exemple d 'un chantre de 
Not re -Dame à qui un r h u m e avait fait p e r d r e en t i è r e 
m e n t la voix depuis six mois , et qui étai t près de se 
r e t i r e r ; ce m é d e c i n l ' en t r ep r i t , et avec u n e t isane d'une 

Dioclétien à Salone. 

h e r b e qu 'on appel le , j e crois , Erysimum, il le t i r a d'af
faire, eu tel le sor te que non-seu lement il pa r l e , ma i s 
il chan t e , e t a la voix aussi forte qu ' i l l 'ait j amais e u e . 
J'ai conté la chose aux m é d e c i n s de la cour , ils avouen t 
que ce t te p l an t e est t r è s -bonne pou r la po i t r i ne , e t c . » 

Boileau r é p o n d : « Au pis aller, nous essayerons cet 
h iver l ' E r y s i m u m . Mon médec in e t mon apo th ica i re , à 
qu i j ' a i m o n t r é ' l ' e n d r o i t de vot re l e t t re où vous par lez 
de ce t t e p l an t e , on t t é m o i g n é tous deux en faire g r a n d 
cas . Mais M. Bourd ie r (le médecin) p r é t e n d qu 'e l le n e 
peu t r e n d r e la voix q u ' à des gens qu i ont le gosier a t 
t a q u é , e t non pas à un h o m m e qui a c o m m e moi tous les 
musc les e m b a r r a s s é s . » E t le sa t i r i s te ajoute ce t ra i t qu i 
sen t son Molière d ' une l ieue : « Peu t - ê t r e , si j ' ava i s le 
gosier malade, p ré tendra i t - i l que YErysimum n e s a u -

(1) Voir, pour les premières parlîes,les livraisons précéd. 

Dessin de E. Mono. 

ra i t gué r i r que ceux qu i on t la po i t r ine a t taquée . » 
Quoi qu'i l en fût, Boileau recouvra la voix sans l'aide 

de Y Erysimum, qu i devin t n é a n m o i n s fameux sous le 
n o m d'herbe au chantre, mais qui s 'appel lerai t peut-être 
l'herbe au poêle, si l ' au t eu r du Lutrin lu i avait dû son 
r é t ab l i s semen t . 

C'est b i en , j e crois , tou t ce que YErysimum pourra i t 
n o u s d i r e . Passons donc , et m a r c h o n s droit à cet te 
éb lou issan te nappe do rée . — Qu 'es t c e l a ? — E h ! mon 
Dieu, tout s imp lemen t , t ou t p r o s a ï q u e m e n t u n champ 
decolza en fleur. Or qu 'es t -ce que le c o l z a ? . . . Si vous 
adressiez ce t te d e m a n d e à u n paysan , il vous r é p o n 
drai t : « C'est u n e p l an t e que nous semons un peu après 
la m o i s s o n , p o u r en récol te r , l ' année d ' ensu i t e , la 
graines qu i d o n n e u n e hui le aussi ut i le qur 'abondante, 
employée p o u r l ' é c l a i r age , la fabricat ion des savons, la 
p répa ra t ion des cu i r s , e t même pou r la t a b l e . . . » Si 
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vous eussiez par lé à u n bo tan i s t e , il vous aura i t v r a i 
semblablement r é p o n d u : « Le colza n ' e s t a u t r e , selon 
la science, q u e le chou à son éta t or iginel : car n ' ayant 
retrouvé spontané en a u c u n e région no t r e chou , nous 
avons été condui t par des r e m a r q u e s m i n u t i e u s e m e n t 
corroborées à conc lure qu ' i l a p o u r type le colza, que 
nous voyons c ro î t r e en l iber té su r p lus ieu r s poin ts de 
l 'Europe. » C'est donc en face du chou p u r sang que 
nous sommes . Bel honneu r—pense rez -vous p e u t - ê t r e — 
que de se t r o u v e r en tête-à- tête avec le p lus vulga i re , le 
plus grossier des l égumes . Vulgai re et gross ier l égume , 
soit; mais oubliez-vous que les p lus g rands n u m s de la 
grande Rome n ' e u r e n t d ' au t re or igine q u e l 'excel lence 
des soins donnés par ceux qui les r e ç u r e n t à tel ou te l 
légame? Ainsi , l es Fab ius ou cu l t iva teurs de fèves, les 
Lentulus ou cu l t iva teurs de lent i l les , les Cicerón ou 
cultivateurs de pois ch i ches . A vra i d i re , cela se passai t 
au temps où il é ta i t t e l l emen t dans l 'o rdre d'aller c h e r 

cher aux c h a m p s les chefs de la r épub l ique , qu ' i l y avait 
des message r s désignés p o u r cet e m p l o i ; au t e m p s où 
les géné raux e n a p p r e n a n t la m o r t d e leur m é t a y e r , 
demanda i en t à i n t e r r o m p r e le cou r s de leurs v i c t o i r e s -
chose qu i n e l eur étai t po in t acco rdée , car alors l e 
Sénat se déclara i t lu i -même admin i s t r a t eu r de l e u r 
hé r i t age , qu i étai t alors cult ivé aux frais de l 'Etat ; a u 
t e m p s où, c o m m e dit P l ine , la gloire et le f roment p o r 
t a ien t le m ê m e n o m , car u n e m e s u r e de b lé é ta i t l a 
p lus magnif ique r é c o m p e n s e q u ' u n c i toyen p û t r e c e 
voir . — Mais p o u r en r even i r à ce chou que vous n e 
semblez pas t e n i r en g r a n d e cons idéra t ion , savez-vous 
que son n o m lat in , brassica, dérive d 'une locu t ion 
g r ecque , qui signifierait tout s imp lemen t le légume, 
d'où il faudrai t dédu i re qu ' i l étai t r e g a r d é c o m m e 
l ' he rbe po tagère par excel lence — dénomina t ion qu i , 
t ou t respec t gardé et t ou te différence établ ie , est en 
que lque sor te analogue à celle de n u s anc iens l ivres 

La légende du myosotis 

saints dont l ' ensemble a é té appelé Bible, de biblos, le 
livTe. — V e r t u - c h o u ! ou, si vous a imez mieux , p a r la 
vertu du chou , d isa ient n o s aïeux, à l 'écho d 'un de l eu r s 
rois. Ils n ' ava ien t pas i n v e n t é ce j u r o n , ca r déjà du. 
temps d 'Homère , dans ce t t e Ionie don t la l angue éta i t 
aussi h a r m o n i e u s e q u e le n o m , on ju ra i t , on a t tes ta i t 
le chou, c o m m e on j u r a i t ai l leurs le Styx. Ce m ê m e 
Pythagore qui prescr ivai t la mauve c o m m e a l iment , i n 
diquait le chou c o m m e r e m è d e à tous les m a u x , et il 
faut croire q u e son avis n ' é t a i t pas tou t à fait d é n u é de 
fondement , car on r acon te que les Romains , après avoir 
décidé l 'exclusion, le b a n n i s s e m e n t de tous les m é d e 
cins, r e s t è r en t p e n d a n t c inq ou six siècles sans a u t r e 
Esculape que le chou , e t n e s 'en p o r t è r e n t pas p lus ma l . 
Le grand ph i losophe avait consacré un vo lume t o u t e n 
tier aux v e r t u s cura t ives de ce végéta l . D 'au t res l ' im i 
tèrent , p a r m i lesquels le cé lèbre Caton — le c e n s e u r — 

HAÏ 18C8. 
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qui , à son t ou r , publ ia u n gros vo lume p o u r cé l éb re r le 
c h o u , aussi b ien c o m m e a l iment que c o m m e r e m è d e . 
Diogène , le ph i losophe a u t o n n e a u , ne vivait que de 
choux . Un jou r , voyant passe r Ar is t ippe , qui faisait 
cons is ter la sagesse dans l ' a r t de jou i r d é l i c a t e m e n t ; 

— Si t u savais m a n g e r des choux , lu i cria-t-i l , t u n e 
serais pas obligé de faire la cour aux g r a n d s . 

— Et toi , rép l iqua Ar i s t ippe , si t u savais fa i re la 
cour aux g r a n d s , t u n e serais pas r é d u i t à m a n g e r des 
choux . - * 

Ar is to te a cons igné dans ses écr i t s ce t te opinion g é n é 
r a l e m e n t r e ç u e dans l ' an t iqu i t é , q u e si l 'on m a n g e a i t d u 
chou jiu c o m m e n c e m e n t du repas , on pouvai t e n s u i t e 
se l ivrer i m p u n é m e n t aux excès d e B a c c h u s ; opin ion 
fondée, paraî t - i l , su r ce t te au t r e , q u e le chou n e s a u 
ra i t végé te r à cô té de la vigne sans lui nu i r e ; aussi 
voyons-nous dans t ous les a u t e u r s anc iens qu i on t t r a i t é 

— 50 — r i l E . N T B - C I N Q U I È M E VOLUSIE. 
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de l 'économie rura le l ' ép i thè te i'ennnemi de la vigne, 
accolée sans cesse au nom du chou . 

S'il faut en croire Caton, c ' é ta i t d 'après la cu l tu re des 
choux qu 'on appréc ia i t les anc iens l a b o u r e u r s ; et 
comme ce soin regarda i t o r d i n a i r e m e n t la femme, on 
jugeai t , lo r sque le j a rd in étai t négl igé , que la ma î t r e s se 
de la maison n ' e n t e n d a i t r i en au m é n a g e , pa rce qu'il 
fallait alors aller au m a r c h é et à la b o u c h e r i e . 

« Mais, dit u n h i s to r ien , le peuple - ro i mépr i sa b i e n 
tôt ce r ég ime s imple . Après la conquê te de l 'Asie, il lui 
fallut des me t s p lus fr iands, p lus r e c h e r c h é s . . . Le goût 
de la bonne c h è r e fit e n c o r e des p rog rès lo rsque la 
r épub l ique dégéné rée fit p lace à l ' e m p i r e . A l 'except ion 
d 'Augus t e , tous les e m p e r e u r s furent g o u r m a n d s ; mais 
il faut le dire à la louange de ce s t up ide Claude , ce l'ut 
lui qui releva le chou , pa r l ' amour qu ' i l por ta i t au pe t i t 
sa lé . « Pè re s conscr i t s , s'écria-t-il un jour en e n t r a n t au 
<t Séna t ; di tes-moi , j e vous p r i e , est-il possible de vivre 
« sans pet i t s a l é ? » E t l ' honorab le compagn ie do r é 
p o n d r e aussi tôt en c h œ u r : « Non ! s e igneur , p lu tô t 
« mour i r que de se passe r de pet i t sa lé . » Et de ce m o 
m e n t les s é n a t e u r s , pou r faire l eu r cour à Claude, se 
r éga l è ren t de pet i t salé aux choux . E t voilà c o m m e n t 
la lâcheté des cour t i sans , si fatale aux rois , fait p o u r t a n t 
quelquefois revivre de b o n n e s choses mépr i sées ou t o m 
bées en d é s u é t u d e . » 

Main tenant rappelez-vous combien nous avons d » 
p roverbes , de locut ions où le chou figure. « Fa i re s e * 
choux gras » r e m o n t e , au t an t q u ' e u peut c ro i re , à l'ê-
p o q u e où les paysans r o m a i n s qu i se- l ivraient à las 
cu l tu re du chou en r e t i r a i en t de forts bénéf ices . 

Peu t - ê t r e avez-vous rêvé c o m m e b u t d ' u n e laboriettstë. 
et difficile ca r r i è re de pouvoi r u n j o u r fc^tahfte-l t r a n 
qu i l l ement vos c h o u x ? » 

A qui croyez-vous devoir la paci f ique fc-Tiaufe à 
l 'aide de laquel le vous t r adu i sez vot re i n n o c e n t e a m b i » 
t i o n ? Je vais peut-être vous la d é p o é t i s e r ; mais , m a foi» 
t a n t pis ! Eh b ien ! v o t r e p r é c u r s e u r n ' e s t au t r e qtW 
Dioctét ien, le c rue l d e s t r u c t e u r des de rn i e r s p r iv i lèges 
dn sénat r o m a i n , l ' implacable p e r s é c u t e u r des c h r é 
t i e n s . Malade, lassé des ag i ta t ions e t des soins du p o u 
voi r , Dioclét ien, a b d i q u a n t le r a n g s u p r ê m e , s 'étai t r e 
t i ré à Salone — au jou rd ' hu i Spala t ro — où il vivait en 
s imple par t i cu l ie r . P ressé u n jour de ressais i r le p o u 
voir par Maximin, qui avait été son co l labora teur à l 'ern-
p i r « , et qui ne s ' accommodai t pas c o m m e lui de 
l ' humi l i té e t du repos , il l ' e m m è n e dans son j a r d i n e t 
lui faisant admi re r u n e magnif ique pla te - b a n d e de 
choux : « Non, répond-i l ; je n 'avais j amais jou i du 
soleil ; laisse-moi me rassas ier de sa bel le et b ienfa i 
s an t e l umiè re ; j e ne vivais pas avant d ' ê t re ici ; l a i s se -
m o i vivre ; laisse-moi « p l a n t e r m e s choux . » 

Ne disons-nous pas auss i , ma i s alors sans que le s o u 
ven i r des Romains ait r i en à y voir : « Chou pou r chou, 
Aubervi l le rs vaut b ien P a r i s ? » Ne t enons -nous pas 
i n s t i nc t i vemen t en méfiance les gens qu i « m é n a g e n t 
la chèvre et le chou ? » Celui qui se van te u n peu t rop 
n 'est-il pas , p o u r n o u s , « l ' h o m m e qui fait b ien valoir 
ses choux?» Ne r e p r o c h o n s - n o u s point à tel a u t r e 
d 'ê t re comme « l e ch ien du j a rd in i e r qui n e m a n g e 
po in t de choux, et qui n e veu t pas q u ' u n au t r e en 
m a n g e ? » E t , pour finir par où j ' aura i s dû peu t -ê t re 
c o m m e n c e r , n 'es t -ce pas « s a n s u n chou » que nous 
fûmes t rouvés tous à no t r e ar r ivée dans ce m o n d e ? » 

Tiendrez-vous encore pou r i nd igne d 'a t ten t ion l 'ê t re 
don t le rôle a u n e pare i l le i m p o r t a n c e ? Je n e le s u p 

pose p a s ; mais vous ne voudr iez poin t lui faire répéter 
son h i s to i re . Demandons - lu i qu ' i l nous en t r e t i enne de 
ses p roches , ca r il a u n e n o m b r e u s e p a r e n t é . 

T— Tu as e n t e n d u , mon pe t i t chou ? — (Bon ! encore 
u n e locut ion usue l l e pou r laquelle il peu t r éc l amer des 
droits d ' au teur ) ; pa r l e , nous écou tons . 

— Oui , m a famille est g r ande , mais c'est plus par 
l 'ut i l i té que pa r la fantaisie et le p i t t o re sque que brille 
le passé de la p l u p a r t de m e s frères . Vous parlerai-je 
du cresson, c e t t e p rov idence du m a r i n ? vous dirai-je, 
pour r a m e n e r vos a u d i t e u r s là où vous les aviez con
dui ts tou t à l ' h eu re , que dans les r u e s de l 'ancienne 
A t h è n e s auss i bien q u e dans celles du m o d e r n e Paris, 
i ls au r a i en t p u e n t e n d r e c r ie r « l a santé du co rps?» 
L e u r apprendra i - j e que chez les Pe r se s , au temps du 
g r a n d Cyrus , on a c c o u t u m a i t les enfants à n e vivre que 
d e pa in , de c resson et d 'eau ? L e u r rappellerai- je que, 
au d i re de Mart ia l , la rave es t enco re l 'a l iment de 
R o m u l u s dans le ciel ? Qu 'à u n e époque p lus rapprochée 
de n o u s , le chano ine Char ron , a u t e u r d ' u n livre de la 
Sagesse qu i fut cé l èb re , avait pr is p o u r figure de ses 
a rmoi r ies u n navet, symbole de la f rugal i té? Leur 

; dirai-je les services que r e n d aux Groenlandais le 
1 eochlearia, qu i , en q u e l q u e s j o u r s , lorsque la neige est 

fonilue, se développe , fleurit et fournit à ces pauvres 
peup les ufl a l iment sain pou r tou te l ' année ? Leur ferai-
Je r e m a r q u e r q u e la moutarde n 'es t au t r e q u e le fameux 
sènevi à» ta p a r a b o l e évangé l ique , e t trouveront-ils 
q u e l q u e Intérêt à savoir q u e le pape Clément VII, d'ora-
geöse Siémoire , avait t a n t de goût pou r ce condiment , 

i qu ' i l combla i t de faveurs ceux de ses familiers qui le 
' tai p r é p a r a i e n t le m i e u x ? N o m m e r a i - j e la roquette 
• • dont P l ine , T b é o p b r a s t e , Dioscor ide ont fait mention, 
• ma i s s e u l e m e n t au poin t de vue de ses i r r i t an tes qua-
- l i t é s ? — Tout cela m e semble assez peu divertissant. 
! A la vér i té , j e fc'aurais peu t - ê t r e qu ' à p r o n o n c e r le nom 
! de mai ScBur la giroflée, p o u r qu ' auss i tô t des idées plus 
i r i a n t e s se réve i l lassent dans l 'espr i t de vos compagnons; 
î ma i s pdüí ía i s - je d i r e qu ' i l s n e c o n n u s s e n t , qu'ils-

n ' e u s s e n t é t a n t e , a lors qu ' i l s 

. . . Se mêlaient aux rondes enfantines. 

J ' a i e n c o r e p o u r frère l e pastel, qu i peu t -ê t r e fut le 
! phis f a s tueusemen t cé lèbre de t ous les m e m b r e s de la 

famille ; ma i s , hélas ! sa gloire a passé c o m m e passe
r o n t tou tes les g lo i res . Les anc iens Bre tons , qui avaient 
r e m a r q u é q u e , pa r la f e rmenta t ion , ses feuilles don
na i en t u n suc colorant , s'en se rva ien t pour se te indre 
le visage et le corps , ce qu i fit q u e les Romains les ap 
pe l è r en t Pietés, p e i n t s . P l u s t a r d , au l ieu d 'une couleur 
ve r t - sombre , on appr i t à en ex t ra i re un bleu magniliquey 
et la t e i n t u r e au pastel e u t u n e vogue i m m e n s e . En 
Languedoc , o ù la cu l tu re d e ce t te p lan te était t r è s -
r é p a n d u e , les pains de pas te l avaient r e ç u le nom de 
cocagne, et c o m m e les hab i t an t s de ce t t e con t rée , par 
le seul fait de la p roduc t ion du pas te l , vivaient dans la 
p lus grasse et facile a i sance , il s 'ensuivit qu 'on l 'ap
pela le pays de Cocagne. L 'h is to i re serai t in té ressante , 
j e crois , à vous c o n t e r des lu t t es qui e u r e n t lieu, quand 
après la c o n q u ê t e des Grandes - Indes arr iva l 'indigo, 
pou r se subs t i t ue r au pas te l . En F r a n c e , e n Angleterre , 

i en Al lemagne , on légiféra, on déc ré ta con t r e l ' in t rus . 
On le qualifia « d 'a l iment du d i a b l e » , de « c o u l e u r cor-
ros ive . » Il fut défendu de l 'employer , pu i s de le m é -

j l ä n g e r e n g r andes p ropor t ions avec le pas te l . . . Colbert, 
1 ie g rand Colber t l u i -même , qu i p o u r t a n t é ta i t homme 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M U S É E D E S F A M I L L E S . 2 3 a 

de progrès , le proscr ivi t e n c o r e . . . Mais, en dépi t de 
cette acharnée rés i s tance , le pastel qui , paraît- i l , avait 
fait son t e m p s , du t céder la p lace . A u j o u r d ' h u i il n ' es t 
guère cult ivé que comme plante four ragè re , e t il n ' y a 
plus, dit-on, de pays de Cocagne, s inon dans l ' imagi 
nation de que lques r ê v e u r s . . . 

- r Hélas ! 
— Vous voyez ; loin de vous d iver t i r , j e ne fais que 

vous pousser à de mé lanco l iques réflexions. Vous ferez 
bien de c h e r c h e r u n i n t e r l o c u t e u r p lus jovial . 

Il a r a i s o n ; mais à qui nous a d r e s s e r o n s - n o u s ? 
Vous me m o n t r e z du doigt le boulon-d'or qu i domine , 

coquet e t br i l lant , le ver t ve lours du p r é . Vous vous r a p 
pelez l 'avoir ma in te s fois cueilli dans vo t re enfance , e t 
il- doit, pensez-vous , ne savoir évoquer que des idées 
souriantes , des souveni rs h e u r e u x . E h b ien ! p r ions le 
bou ton -d 'o r de se m e t t r e p o u r n o u s en frais de m é 
moire, et m ê m e invi tons- le à chois i r p a r m i ses souve
ni rs ceux qu i lui s emb le ron t les p lus r i a n t s . 

— Vous voulez, dit-il , des souveni rs r i an t s . Ecou tez 
alors. Il me souvient qu 'au t re fo is , dans les c h a m p s de 
la Sa rda igne , croissait un b o u t o n - d ' o r dont la r ac ine 
avait la p rop r i é t é de faire que ceux qui en avaient 
mangé é ta ien t pr is de convuls ions des musc les du 
visage, et avaient l 'air de Tire c o m m e des fous, t and i s 
qu'ils ép rouva ien t i n t é r i e u r e m e n t u n e g r a n d e dou leu r , 
dont ils m o u r a i e n t o r d i n a i r e m e n t . De là est venue l ' ex
pression de r i re sardonien, p o u r qualifier l ' appa ren te 
gaieté de ce r t a ines gens*. Voilà qu i est drôle , ou j e n e 
m'y connais pa s . 

— Heu ! Mais vot re r ac ine , à vous , n e par t i c ipe pas 
de ce t te é t r ange ve r tu , j e suppose ? 

— N o n . Pas le moins du m o n d e . 
— Ainsi les enfants qui se font tous u n e fête de vous' 

r e n c o n t r e r et qu i n e savent s ' e m p ê c h e r de vous cueil l ir 
quand ils vous aperçoivent , p o u r r a i e n t c r o q u e r vo t re 
rac ine sans ê t re p r i s d e ce r i r e funeste ? 

— Oh ! ils n e r i r a i en t poin t , je vous j u r e ; toutefois 
il pou r r a i t se faire qu' i ls m o u r u s s e n t t ou t de m ê m e . 

— Hein ! 
— C'est u n e idée qui nous est c o m m u n e à n o u s a u 

t res les r e n o n c u l e s — car vous n ' ignorez pas que j e 
m'appel le r e n o n c u l e — de n e pas a imer à ce qu 'on nous 
c r o q u e . Malheur à qui s 'en avise ! 

—• Oh ! la m é c h a n t e r a c e ! 
— Méchan te race , d i tes-vous. Je voudrais pa rd ieu 

bien vous y voir, si l 'on par la i t de vous m e t t r e sous la 
dent. Les h o m m e s sont é t o n n a n t s , pa ro le d ' h o n n e u r ! 
Pour peu qu 'on se r e g i m b e , p o u r peu q u ' o n se défende 
par les a rmes qu 'on a, on est aussi tôt d é c r é t é de p e r 
fidie et de c r u a u t é . Ils on t p o u r p r inc ipe de t o u t a s 
servir, de tout immole r , de t o u t d é t r u i r e , et tou tes 
leurs v ic t imes n e devra ien t avoir à l eu r s yeux que le 
droit de se laisser faire ! Ah ! mais non , pa r exemple ! 

Qu 'en pensez-vous , l e c t e u r ? Si nous brû l ions la pol i
tesse à ce maussade r a i s o n n e u r . Oui , al lons. 

Mais il cr ie après n o u s : « Eh ! voyez donc ? ils ne 
savent pas m ê m e e n t e n d r e la vér i té ! Aux ty rans , il ne 
faut que des adu la t eu r s . » 

Laissons-le d i re ; et pou r n e pas ê t re exposé à ses 
violentes r éc r imina t ions , poussons , si vous voulez , j u s 
qu'à ce pet i t bois qu i couvre le p e n c h a n t du coteau. 

11 nous faut pou r cela r e jo indre et côtoyer u n ins tan t 
la rivière qui glisse t ranqui l le et profonde e n t r e deux 
bordures de roseaux, aux p ieds desquels se ba ignen t 
les véroniques, les myosotis. 

Je ne vous ferai pas l ' ou t rage de cro i re que vous 
ignorez la c h a r m a n t e l égende insp i rée aux Al lemands 
par le myosotis. jVIais peu t -ê t re n e l 'avez-vous j amais 

1 lue dans les t e rme^ m ê m e s où elle fut r e n d u e popula i re 
en F r a n c e pa r le p lus fougueux de nos o ra teurs : « Le 
myosotis — écr i t Mirabeau — eût é té chez les anc iens 
le sujet d ' une t o u c h a n t e m é t a m o r p h o s e , p e u t - ê t r e 
moins t o u c h a n t e que la vérité,. J 'a i e n t e n d u r a c o n t e r 
en Al lemagne q u e , dans les t e m p s anc iens , deux j e u n e s 
fiancés, à la veille de s 'uni r , se p r o m e n a i e n t sur les 
bords du D a n u b e . Une fleur d 'un b leu céleste se b a 
lance sur les vagues qui s emblen t p rès de l ' en t r a îne r . 
La j e u n e fille admi r e son éclat et p la in t sa des t inée . 
Aussi tôt l ' aman t se p réc ip i t e , saisit la t ige fleurie, e t 
t ombe englout i dans les flots. O n dit q u e , pa r un de rn ie r 
effort, il je ta ce t te fleur su r le rivage, et qu ' au m o 
m e n t de d i spara î t re pou r j ama i s il s 'écriai t e n c o r e : 
a Aimez-moi , n e m 'oubl iez pa s . » 

.E t depuis la pe t i t e fleur s 'est appe lée ne m'oubliez pas. 
J 'ai d e m a n d é aux é tymologis tes p o u r q u o i la véronique 

s 'appelle a insi . L 'un m 'a r é p o n d u o du n o m d 'une 
p r i n c e s s e . » Me voilà bien avancé . U n e p r inces se , la 
quel le , s'il vous p l a î t ? — L ' au t r e m ' a p p r e n d , avec u n e 
h o n n ê t e na ïve té , que c 'est p a r c e qu 'e l le est déd iée à 
sainte V é r o n i q u e . Eh b ien , vra i ! j e m ' e n serais dou té , 
— dédiée , mais p a r q u i ? — A coup sûr , ce n e doit pas-
être, p a r u n savant en us, mais p a r q u e l q u e élan s p o n 
tané de la foi popu la i r e qui n ' a u r a pas t rouvé une aussi 
jolie fleur ind igne d ' u n aussi jol i b a p t ê m e . Mais, soyez 
t r anqu i l l e s , les savan ts en us n ' o n t pas p e r d u l eu r s 
droi ts su r elle p o u r cela . Ar r ivés t rop t a rd pou r 
n o m m e r t o u t le g roupe (car les v é r o n i q u e s sont n o m 
breuses ) , au mo ins ont-ils eu l ' h o n n e u r d ' imma t r i cu l e r 
celle que vous voyez, sous le gracieux, vocable de becca-
buaga, u n des noms qu i font g r i nce r des den t s à m o n 
ami F e r n a n d , c o m m e vous avez p u le voir p a r la t i r ade 
que j e vous ai r a p p o r t é e au débu t de n o t r e e n t r e t i e n . 
Ah ! ces savants , ces savants ! c 'es t su r mon dos et su r 
celui de t o u s c e u x - q u i sont a t t i rés pa r la ve r tu poé t ique 
d 'une é t u d e qu 'on les fustige. Aussi n ' en vont - i l s que 
p lus r é s o l u m e n t l eu r t ra in end iab lé , et il faut voir la 
besogne qu ' i l s font. Un exemple , u n seu l , pou r que 
vous jug iez de l eur m a n i è r e d 'agi r . 

I l u m p h i u s — il s 'appelait t ou t b o n n e m e n t R u m p h , 
c o m m e son b rave Al lemand de p è r e ; mais il lui fallut 
abso lumen t p r e n d r e la finale t r a d i t i o n n e l l e ; la issons-la-
lui ; e t , en passan t , avouez qu ' avec u n n o m parei l on 
doit ê t re i n s t i nc t ivemen t por té à en a t t r i bue r dè c h a r 
m a n t s aux c réa tu re s du bon Dieu — donc flumphius, 
se t r ouvan t dans u n e des î les Moluques , où il r e cue i l 
lait, é tudia i t e t baptisait des p l an t e s , en r e n c o n t r e u n e 
dont les divers échant i l lons n e lui s emblen t pas accuser 
une cons tan te un i fo rmi té . C'est la m ê m e p lan te , mais 
elle n ' es t pas dans t ous les cas i d e n t i q u e m e n t la m ê m e . 
Laquel le de t e s formes est , par c o n s é q u e n t , la v ra ie , 
l 'originale ? « M'arrê tera i - je à ce l le -c i ou à celle-là pou r 
décr i re le t y p e ? Du diable si j ' e n sais r i e n ! -Eh b i e n ! 
a t tends , ma m i g n o n n e , pou r t ' a p p r e n d r e à p longer 
ainsi les savants en us dans l ' embar ra s , tu t ' appel le ras 
« quisqualis. i> E t il l 'appelle quisqualis. E t quisqual is 
doit, j e c r o i s , signifier, en ce t te o c c u r r e n c e , que lque 
chose c o m m e « q u e l l e est celle-là ? » — At t r ape , p lan te 
i n c o n s t a n t e . Ne t r o u v e z - v o u s pas que la voilà b ien 
châ t i ée? 

E. MÜLLER. 
(La [in à la prochaine livraison.) 
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B U L L E T I N S C I E N T I F I Q U E . 

LES ENGRAIS CHIMIQUES. 

Une des ques t ions qu i , à bon droi t , p r é o c c u p e n t le 
plus l 'espr i t publ ic est celle de l ' a r rê t t r è s - m a r q u é qu i 
s 'est p r o d u i t depuis q u e l q u e s années dans l ' a u g m e n t a 
t ion de la popula t ion en F i a n c e . De 1826 à 1816, ce t t e 
popula t ion s 'était acc rue de 3 ,543,000 â m e s ; de 18-16 
à 1866, l ' augmenta t ion n ' es t p lus que de 1 ,991 ,000 ; 
dans la deux ième pé r iode de c inq ans enfin, elle d e s c e n d 
à 6 8 0 , 3 3 3 . A ce compte , il faudrai t à la F r a n c e c e n t 
t r e n t e et u n ans pou r doub le r sa popu la t ion , t andis q u e 
les Eta ts -Unis a t t e ind ra i en t le m ê m e résu l t a t en v i n g t -
cinq ans , l 'Angle te r re en q u a r a n t e - s e p t , la Russie en 
c i n q u a n t e , e t la P rus se en so ixan te -neuf . Il y a d o n c là 
un grave pér i l qu ' i l es t d u devoir d e tous de c h e r c h e r 
à conjurer . 

Les économis tes on t d o n n é c h a c u n u n e expl ica t ion 
de ce fâcheux éta t d e c h o s e s ; mais on c o m p r e n d r a fa
c i lement qu ' i l n e nous soit pas pe rmi s , dans u n j o u r n a l 
l i t t é ra i re , de les suivre s u r u n t e r r a in qu i t o u c h e de si 
p r è s à l ' économie sociale, s'il n ' e s t pas l ' économie s o 
ciale e l l e -même . 

Cependan t il est u n p o i n t qu i r e n t r e e s s e n t i e l l e m e n t 
dans le cad re d e no t r e pub l ica t ion e t q u ' à ce t i t r e n o u s 
demandons la permiss ion d 'exposer à nos l e c t e u r s . 

On a r e m a r q u é que , si la popula t ion res te à peu p r è s 
s ta t ionna i re dans l ' empi re français cons idé ré dans son 
ensemble , elle a con t inué à s ' accro î t re dans les g r a n d s 
cen t res indus t r i e l s , t and i s qu ' e l l e d i m i n u e dans les a r 
rond i s semen t s u n i q u e m e n t agr ico les . Depuis vingt ans , 
cen t qua t re -v ing t -c inq a r r o n d i s s e m e n t s s u r d e u x c e n t 
quat re-v ingt -neuf on t p e r d u de 1,000 à 12 ,000 âmes ; 
Vesoul, P a u , Mauléon, Sa in t -Gaudens on t vu, de 1846 
à 1866, l eu r popula t ion d i m i n u e r de 11 ,000 âmes ; 
Riom, de 1 0 , 3 0 0 ; A r g e n t a n , de 14 ,000 . 

Quel le cause doit-on ass igner à ce t t e con t rad ic t ion î 
E v i d e m m e n t les condi t ions fâcheuses d e l ' ag r i cu l 

t u r e , qui n'offre 1 plus aux popu la t ions r u r a l e s des r e s 
sou rces p ro p o r t i onnées à l eu r s beso ins . 

E n d ' au t res t e r m e s , la t e r r e n e p r o d u i t pas assez. 
E n F r a n c e , le r e n d e m e n t moyen d 'un hec t a re e n s e 

m e n c é en blé est de 14 hec to l i t res . E n c o r e si l 'on 
r e t r a n c h e cer ta ins d é p a r t e m e n t s pr ivi légiés , te ls q u e le 
Nord , le Pas-de-Calais, le Calvados, l ' E u r e , la S o m m e , 
la Se ine- Infér ieure , e t c . , ce t t e m o y e n n e t o m b e à 7 ou 
à 8 hec to l i t r e s . 

De sor te que les paysans a b a n d o n n e n t l ' ag r i cu l tu re 
e t les c a m p a g n e s , qu i on t cessé de les n o u r r i r , p o u r 
d e m a n d e r à l ' i ndus t r i e e t aux g r andes villes des salaires 
p lus r é m u n é r a t e u r s . 

La p réoccupa t ion de la sc i ence en t i è re doit donc ê t r e 
de développer la p roduc t ion végé ta le . 

Le p rob lème posé, M. Georges Ville espère l 'avoir 
r éso lu . 

M. Georges Ville est u n savant j e u n e encore , à qui ses 
t ravaux et peu t -ê t re auss i u n peu ses succès on t valu 
au t an t d 'adversa i res a cha rnés que d 'en thous ias tes amis . 
Mais ou nous p e r m e t t r a de négl iger l ' homme p o u r ne 
n o u s occuper que de l 'œuvre . 

Le gouve rnemen t , é m u des p r e m i e r s résul ta ts o b 

t enus par M. Ville, lui confia, il y a que lques années , 
u n e cha i re de phys ique végéta le , pu i s , p o u r faciliter la 
con t inua t ion de ses expér iences , l 'appela à la direction 
de la ferme impér ia le de V i n c e n n e s . 

Le publ ic n ' a pas oubl ié sans dou te l ' impress ion p r o 
dui te par u n e l e t t re d 'un d é p u t é , M. d 'Havr incour t , qui , 
r e n d a n t compte d 'une visite faite à la ferme de Vin
c e n n e s , a t tes ta i t les merve i l l eux succès dont il avait 
été t é m o i n . 

Un c h a m p divisé p a r b a n d e s paral lè les avait été 
s e m é en p o m m e s de t e r r e . Ces b a n d e s avaient été al
t e r n a t i v e m e n t cul t ivées d 'après les p rocédés do M. Ville 
e t d ' après les p rocédés anc i ens . Or les p remiè res p ré 
sen ta ien t aux yeux u n e magnif ique et sp lend ide végé
ta t ion , t and i s q u e les secondes n 'offraient que quelques 
p lan tes ma l ingres et à moi t ié flétries p a r la maladie . 

Quel é ta i t le sec re t de M. Ville ? 
Le j e u n e savant n ' e n faisait mys t è r e à pe r sonne , c 'é

ta i t l 'emploi des e n g r a i s c h i m i q u e s . 
La théor ie de M. Ville est basée s u r ce t te vérité in

contes tab le q u e , p o u r p r é v e n i r l ' épu i semen t du sol, il 
faut lui r e s t i t u e r les subs t ances que la végéta t ion s'est 
ass imi lées . De là découle ce t t e a u t r e vér i té q u e , chaque 
c u l t u r e a b s o r h a n t 4 u n p r i n c i p e fécondant différent, c'est 
ce p r inc ipe m ê m e et n o n pas u n a u t r e q u ' o n doit r en
d re à la t e r r e . 1 

Or les engra i s o rd ina i res p r é s e n t e n t ce grave incon
vén ien t que , composés d ' é l ément s mul t ip les , ^souvent 
ils c o m m u n i q u e n t l a r g e m e n t au sol des r ichesses dont 
il n ' a que faire e t t r è s - p a r c i m o n i e u s e m e n t celles dont il 
aura i t g r a n d besoin . 

II en est t ou t a u t r e m e n t des engra is ch imiques , qui 
p e u v e n t var ier , selon la n a t u r e de la t e r r e et les mille 
condi t ions diverses de la c u l t u r e . 

L ' examen des p rocédés et des théor ies de M. Ville 
n o u s en t r a îne ra i t au delà des b o r n e s q u e nous nous 
s o m m e s fixées ; nous nous c o n t e n t e r o n s donc de ren
voyer ceux de nos l ec t eu r s q u e la ques t ion intéresse
ra i t p a r t i c u l i è r e m e n t aux deux ouvrages que le direc
t e u r de la ferme impér ia le de Vincennes vient de 
publ ie r sous le t i t re de L E S E N G R A I S C H I M I Q U E S et LA 

V É G É T A T I O N . 

Cependan t , avant de finir, disons que les expériences 
faites pa r p lus ieu r s ag r i cu l t eu r s d is t ingués ont p le ine
m e n t confirmé les p romesse s de M. Ville. E n pleine 
Champagne poui l leuse , M. Ponsa rd , p r é s iden t du co
mice agricole d 'Omey, avec 80 ,000 k i logrammes de fu
m i e r de ferme à l ' h e c t a r e , a ob t enu un rendement 
de 13 hec to l i t res , et avec 1,200 k d o g r a m m e s d'engrais 
c h i m i q u e , un r e n d e m e n t de 33 hec to l i t r e s . La cul ture 
au fumier a donné u n e per te de 480 francs, celle à l ' en
grais ch imique un bénéfice de 430 f rancs .— M. Payen, 
à Bocour t (Aisne), n ' a pas été moins h e u r e u x . II a 
choisi deux parcel les de t e r ra in sil iceux de t r è s -mau
vaise n a t u r e . La p r e m i è r e a r e ç u 40 ,000 ki logrammes 
par hec ta re de fumier de ferme ; la seconde aussi par 
hec t a re 400 k i logrammes de supe r phospha t e de chaux, 
200 k i log rammes de n i l r a t e de p o t a s s e , 230 kilo
g r a m m e s de sulfate d ' ammoniaque et 380 ki logrammes 
de sulfate de cha'ux, composan t l 'engrais complet de-
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M. Ville. Or l 'hec tare de sahle t r a i t é s u r engrais c o m 
ple ta donné 28 hecto l i t res de blé et 6,070 k i logrammes 
de paille, tandis que l ' hec ta re t ra i té s u r bon fumier d e 
ferme n 'a donné que 8 hec to l i t res 30 l i t res d e b lé 
et 1,(398 k i logrammes de pai l le . Le m ê m e sol sans e n 
grais n 'a donné que 1 hec to l i t re M6 l i t res . 

Nous pour r ions mul t ip l ie r nos c i ta t ions à l 'infini, 
mais celles qui p récèden t ne réponden t -e l l es pas é lo -
quemment aux r ep roches et aux a t t aques dont la d é 
couverte de M. Ville a été l 'ob je t? 

LES RÉVÉLATIONS DE L'ANALYSE SPECTRALE. 

Chacun sait que la l umiè re solai re , décomposée pa r 
le pr i sme, d o n n e naissance à sept n u a n c e s ou cou leurs 
principales qui sont , dans leur o r d r e na tu re l : le r o u g e , 
l 'orangé, le j a u n e , le ve r t , le b leu , l ' indigo et le violet . 
En effet, la lumiè re b lanche semble ê t re le résu l ta t d ' une 
infinité de rayons de cou leurs d iverses , p lus ou moins 
refrangibles, qui se sépa ren t en t r ave r san t le. p r i s m e . 
C'est ce que l 'on est convenu d ' appe le r le spectre solaire. 

Aussi b ien que la l u m i è r e du soleil, t ou t e s les au t r e s 
lumières sont suscept ib les de se décompose r ; mais c h a 
cune produi t un spec t r e différent, de sor te que , sans 
voir le corps qui b rû l e , on peu t , à la seule inspec t ion 
de son spec t re , r e c o n n a î t r e la n a t u r e pa r t i cu l i è re du 
corps . Déjà l 'appl icat ion do ce t t e m é t h o d e a p e r m i s 
d ' enr ich i r l ' indus t r ie de t ro is n o u v e a u x mé taux , le ru
bidium, le césium et le lhallium. La m é d e c i n e , à son 
tour , s 'est e m p a r é e avec succès de la découver t e n o u 
velle, pour r e c h e r c h e r pa r la combus t ion des o rganes , 
les t r aces d ' empo i sonnemen t . Mais l ' a s t ronomie su r tou t 
semble ê t r e la sc ience appelée à t i r e r le p lus m e r v e i l 
leux par t i de l 'analyse spectra le qui lu i révélera b ien tô t 
la n a t u r e e t peu t -ê t r e les mys tè res des m o n d e s i n n o m 
brab les semés dans l ' espace . 

Un as t ronome anglais , M. Huggins , dans u n e b r o c h u r e 
in t i tu lée l'Analyse spectrale, fait conna î t re à cet éga rd les 
résu l ta t s déjà o b t e n u s . Nous lui e m p r u n t o n s les faits 
p r inc ipaux : 

' Les spec t res , qui diffèrent e n t r e eux sous des r a p p o r t s 
impor t an t s , peuven t c ependan t ê t re r a m e n é s à trois 
o rdres : 

I o Les spec t res du p r e m i e r o rd re se d i s t inguen t p a r 
la cont inu i té des b a n d e s colorées qu i n e sont i n t e r r o m 
pues par a u c u n e raie s o m b r e ou b r i l l an te . Sans r é v é 
ler à l 'observa teur la n a t u r e c h i m i q u e d u corps i n c a n 
descent , ce ca rac tè re spécial lui apprend que le corps est 
opaque, et t r è s -p robab l emen t à l 'é tat solide ou l i q u i d e ; 

2 U Les spec t res du second o rd re sont formés de ra ies 
colorées, séparées les unes des a u t r e s . La l u m i è r e , en ce 
caí , est p rodu i t e pa r u n corps à l ' é ta t de gaz, et , c h a q u e 
corps l umineux , à l ' é ta t gazeux, se d i s t inguan t p a r un 
groupe de ra ies qui lu i sont p rop re s , ces ra ies peuven t 
servir d ' ind ica t ion sur la n a t u r e du corps g é n é r a t e u r ; 

3° Dans le t ro i s ième o rd r e , qui c o m p r e n d les spec t res 
des corps solides ou l iquides i ncandescen t s , les b a n d e s 
colorées sont i n t e r r o m p u e s pa r des ra ies sombres p r o 
duites par les vapeurs que la l umiè re a t r ave r sées . Tels 
les spect res du soleil et des étoi les . 

La l u n e et les p l anè t e s n ' ayan t pas de l u m i è r e p r o 
p re , l eu r spec t re doit ê t r e semblab le à celui du soleil, 
modifié seu lement pa r le passage des rayons à t r ave r s 
leurs a t m o s p h è r e s ou pa r la réflexion à l eu r sur face . 
C'est ainsi que M. Janssen a déjà observé la p r é s e n c e 
de la vapeur d'eau dans Jes a t m o s p h è r e s de Mars e t de 
Sa tu rne . E t voyez la c o n s é q u e n c e qu' i l en t i re ; 

« Tou tes ces p lanè tes , dit-il, forment donc c o m m e 
une m ê m e famil le , elles c i rcu len t a u t o u r du m ê m e 
foyer cen t ra l qui l eu r d i s t r ibue la cha leur et la l umiè re . 
Elles on t c h a c u n e u n e a n n é e , des sa isons , u n e a t m o s 
p h è r e , et dan? ce t te a tmosphè re m ê m e , des n u a g e s 
r e m a r q u é s dans p lus ieu r s d ' e n t r e el les . Enfin l 'eau, qu i 
joue u n rôle si i m m e n s e dans l ' économie de tou te o r 
ganisat ion, l 'eau est enco re u n é l émen t qui l eu r est 
c o m m u n . Que de pu i s san te s ra isons p o u r p e n s e r que la 
vie n ' es t pas le pr ivi lège exclusif de n o t r e pe t i t e t e r r e , 
sœur cadet te de no t re g rande famille p lané ta i re ! » 

Après les p l anè t e s , les é toi les . Grâce à l 'observat ion 
spect ra le , nous savons qu 'e l les r e s semblen t au so le i l , 
au point de vue de la cons t i tu t ion g é n é r a l e ; que l eu r 
lumiè re , c o m m e celle de cet as t re , é m a n e d 'une m a 
t iè re chauffée au b l a n c i n t ense , et t r ave r se u n e a t m o s 
p h è r e de vapeurs a b s o r b a n t e s ; que c h a q u e étoile diffère 
des a u t r e s pa r sa cons t i tu t ion c h i m i q u e ; qu 'enf in l ' hy
d r o g è n e , le sod ium, Je m a g n é s i u m et le fer, c 'est-à-dire 
les é l émen t s les plus ind ispensab les à la vie t e r r e s t r e , 
son t aussi ceux qui sont le p lus l a r g e m e n t r e p r é s e n t é s 
dans le m o n d e des étoi les . 

Il n ' e s t pas j u s q u ' a u x nébuleuses, ces po in t s à pe ine 
l u m i n e u x qu i se dé t achen t su r le fond s o m b r e du firma
m e n t , auxquel les l 'analyse spect ra le n 'a i t d e m a n d é l eu r 
secre t . É ta ien t -ce , c o m m e on l 'avait c ru , des as t res en 
g e r m e qui a t t enda ien t l eu r comple t déve loppemen t 
avant de faire l eu r appar i t ion su r la scène du c ie l ? 
Éta i t -ce s i m p l e m e n t le faisceau des rayons de soleils i n 
n o m b r a b l e s , s i tués à des d i s tances inaccess ib les? Main
t e n a n t l 'analyse spec t r a l e n o u s a appr i s q u e ce r t a ines 
n é b u l e u s e s son t non des amas d'étoiles distinctes; mais 
u n e ma t i è re à l 'é tat gazeux , dont elle a su d é t e r m i n e r 
les é l é m e n t s . 

« J 'avais chois i , di t M. Hugg ins , pou r p r e m i e r essai , 
en août 1864 , u n des a s t r e s de la classe des n é b u l e u s e s , 
t r ès -pe t i t e , mais r e l a t ivemen t b r i l l an t e . Ma su rp r i s e fut 
g r a n d e , l o r squ ' en r e g a r d a n t à t r a v e r s la pe t i t e l une t t e 
de l 'apparei l spec t ra l , j e r e c o n n u s q u e son spec t r e n ' a 
vait p lus ce t t e a p p a r e n c e de b a n d e l u m i n e u s e colorée , 
q u ' u n e étoile aura i t pu faire n a î t r e ; et qu ' au lieu de la 
b a n d e c o n t i n u e , on n ' ape rceva i t p lus que t rois ra ies b r i l 
lan tes isolées . » 

Depu i s lors , M. H u g g i n s a con t inué ses observations^ 
su r u n e so ixanta ine de n é b u l e u s e s , e t ces observa t ions , 
d 'accord d 'a i l leurs avec les ohservat tons t é lescopiques 
(ce qui est u n e p reuve de l eu r jus t e s se ) , on t d é m o n t r é 
q u ' u n t i e r s env i ron appa r t i en t à la classe des corps g a 
zeux , e t q u e les au t r e s , pou r la p l u p a r t , do ivent ê t r e 
r a n g é e s p a r m i les é toi les . 

Du b e a u t ravai l de M. Huggins e t des é tudes faites en 
généra l su r le spec t r e des é toi les , il semble désormais 
acquis q u e ces as t res n e diffèrent que fort peu du soleil 
dans l eu r s p r inc ipes essent ie ls e t const i tu t i fs , e t d o i 
vent ê t r e , c o m m e lu i , le c e n t r e d 'un m o n d e qu ' i l s r e 
t i e n n e n t p a r l eu r a t t r ac t ion , éc la i ren t et vivifient pa r 
l eu r l u m i è r e . La p r é s e n c e , dans les étoi les , des p r i n c i 
paux é l é m e n t s les p lu s ind i spensab les à la vie h u m a i n e 
au tor i se l 'opinion que ces m o n d e s sont hab i tés ou du 
moins p e u v e n t ê t r e hab i t é s . 

Avais-je tor t d 'aff irmer que l 'analyse spec t ra le nous 
p rome t t a i t de merve i l leuses r évé la t ions? E n c o r e a-t-elle 
dit son d e r n i e r m o t ? a-t-elle levé le de rn i e r v o i l e ? 

Le doc t eu r X . 
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238 LECTURES DU SOIR. 

NOUVELLES ET VOYAGES. 

GRANDEUR ET DÉCADENCE D'UNE OASIS (I). 

IX. — L ' O A S I S A B A N D O N N É E . 

On r e n c o n t r e en Afrique t ro is e spèces d'oasis : les 
p r e m i è r e s , q u ' a r r o s e Un fleuve ou u n cours d ' eau 
abondan t , sont, les plus g r andes e t les p lus r i ches ; elles 
forment parfois u n r o y a u m e en t i e r c o m m e le Eezzan, 
le Darfour, à l 'ouest du Cordofan, e t l 'Egypte , à qui 
sa prodig ieuse ferti l i té valut jadis le s u r n o m de gre
nier de l'empire romain. Pu i s v i e n n e n t les oasis des 
vallées d 'érosion, a r rosées pa r des p u i t s a r t és iens , 
n a t u r e l s ou artificiels ; ainsi l 'oasis d 'Asber et, ce l l e 
d 'Ouargla , au sud de l 'Algérie. Enf in , les oasis d u d é 
se r t de sable n e possèden t en généra l q u e des pu i t s 
suffisants tou t au p lus aux p r e m i e r s besoins des h a b i 
t a n t s . Là, les pa lmiers sont p l an té s dans des t rous 
con iques de six à dix m è t r e s de p ro fondeu r , e t l e u r s 
c imes semblen t sor t i r du sable c o m m e de grosses touffes 
de gazon, p e n d a n t que l eu r s r a c ine s se désa l t è ren t à la 
n a p p e d 'eau qu i forme u n e m e r sou t e r r a ine sous ce t t e 
pa r t i e du con t inen t africain. « Le pa lmie r , dit l 'Arabe, 
doit p longer ses p ieds dans l 'eau et sa t ê t e dans le feu 
du ciel. » 

L 'exis tence de ces de rn i è r e s oasis est e s sen t i e l l emen t 
p r é c a i r e ; que le s imoun v ienne à comble r les pu i t s , q u e 
le sable sans cesse chassé par le v e n t étouffe les p a l 
mie r s sous son é t r e in te i r rés i s t ib le , l 'oasis m e u r t e t le 
déser t r e p r e n d possession de son d o m a i n e . 

Les ru ines éparses sur t o u t e la surface du Sahara 
a t t e s t en t la r i chesse de n o m b r e u s e s oasis qui on t pé r i , 
pa rce que , u n j o u r , l 'eau, condi t ion p r e m i è r e d e l e u r 
ex is tence , leur a fait défau t . 

Or, tel le appa ru t J 'oasis que la ca ravane vena i t d ' a t 
t e ind re au prix de si g r andes souffrances, et p o u r les 
m a l h e u r e u x à qui l eu r imagina t ion m o n t r a i t déjà les 
forêts o m b r e u s e s , les pra i r ies ve rdoyan te s et les 
sources l impides , la décept ion fut d o u b l e m e n t c rue l l e . 

Si l 'oasis n ' é ta i t pas m o r t e , à c o u p , s û r , elle se m o u 
ra i t . 

A u t o u r d'elle, le déser t , m e r perf ide, se resse r ra i t de 
t ou t e s p a r t s , e t ses vagues v ic to r ieuses sembla ien t 
m o n t e r à l 'assaut des frêJes r e m p a r t s q u e l ' indus t r ie 
h u m a i n e leur avait long temps opposés . Déjà les t r oncs 
des pa lmiers qui faisaient b o r d u r e d ispara issa ient e n 
sevelis sous le s a b l e ; l eu r t ê tes seules se d ressa ien t 
enco re , dépoui l lées de leurs feuilles et semblab les a u x 
m â t s de navires échoués . Ainsi , dans les Landes de la 
Gascogne , les d u n e s s ' avancent sans cesse , re foulant 
les é tangs , e n t e r r a n t les vi l lages, e t forçant l ' h o m m e à 
r e c u l e r pied à pied devant l ' i r rés is t ib le invas ion . , 

Cependan t , en p é n é t r a n t à l ' in té r ieur de l 'oasis, on 
pouvai t r e c o n n a î t r e que l 'œuvre de des t ruc t ion n ' é t a i t 
pas e n c o r e tout à fait accompl ie ; u n e h e r b e r a r e e t 
sèche tacha i t le sol de p lace en p l a c e ; çà et là q u e l 
ques pa lmie r s , q u e l q u e s a r b r e s frui t iers p r é s e n t a i e n t 
u n e appa rence de v e r d u r e : deux pu i t s à moit ié comblés 
avaient conservé un res te d 'eau s a u m â t r e . 

De ce t te eau il fallut b i en se con t en t e r . 

[1] Voir, pour les premières parties, les livraisons précé
dentes. Traduclion «t repioduclion formellement interdites, " 
sauf autorisation expresse de l'auteur. . J 

Con t inuan t l e u r s r e c h e r c h e s , les voyageurs a r r ivè
r en t au c e n t r e d ' une pe t i te clair ière où s'élevaient • 
une v ing ta ine de maisons , si l 'on peu t donner ce nom 
à de misé rab les c a b a n e s , bât ies en p ie r res sèches? avec 
leur c o u v e r t u r e en feuilles de pa lmie r s . Elles étaient 
déser tes . Des feux à pe ine é te in t s , des débr is de r e 
pas t é m o i g n a i e n t du r é c e n t dépa r t de leurs habi tants . 

A la vue de cet te mi sè re et de cet abandon , les 
voyageurs fail l irent s u c c o m b e r à u n sombre désespoir. 

— E h quoi ! disaient- i ls , voilà donc ce t te oasis qui 
devait nous offrir u n re fuge . P o u r l ' a t t e indre , nous 
avons e n d u r é mil le souffrance^, nous avons bravé mille 
m o r t s . Enfin n o u s t o u c h o n s au por t , nous arr ivons, et, 
m a l h e u r ! ce t t e t e r r e p romise se change en une lande 
a r ide . 

Cependan t la nu i t venai t , nu i t t r a n s p a r e n t e , ciel par
semé d 'é toi les . 

Alors l 'un se coucha dans son b u r n o u s , l 'autre sur 
le sol, et , si g r a n d e était la lass i tude, que chacun s'en
dormi t b ien tô t d 'un lourd sommei l . 

Le l e n d e m a i n , les rayons d 'un gai soleil les réveil
l è r en t . A u t o u r d 'eux, t ondan t l ' he rbe cour t e , les cha
m e a u x et les m é h a r a se dédommagea ien t d 'un jeûne 
t rop pro longé ; dans les b r a n c h e s des pafmiers , l 'hiron
delle , le m o i n e a u des a rbres , le p e r r o q u e t multicolore 
l ança ien t vers le ciel l eu r n o t e aiguë et mono tone ; sous 
les touffes d'alfa, la sautere l le babi l larde l eu r répondait 
do lo in . 

Éta i t -ce l'effet d 'un sommei l r é p a r a t e u r ? était-ce le 
spectacle de la n a t u r e qui c o m m e eux s 'éveil lai t? les 
voyageurs se sen t i r en t mo ins aba t tus , moins décou
ragés q u e la vei l le . 

Pu i sque ces an imaux , ces oiseaux, ces insectes vi
va ient b ien su r ce t te t e r r e inféconde et maud i t e , pour
quo i l ' h o m m e , c r éa tu r e in te l l igen te , espr i t industr ieux, 
n 'y pourra i t - i l pas vivre ? 

Aussi , q u a n d M. H u n t r assembla ses compagnons 
pou r d i scu te r e n s e m b l e ce qu ' i l convenai t de faire, 
dôcida-t-on qu 'on passera i t que lques j ou r s dans l'oasis, 
pou r r é p a r e r les forces p e r d u e s . Alors il serai t temps 
de p r e n d r e u n pa r t i définitif. 

Cette décis ion a r r ê t ée , on dressa les t e n t e s , on s'in
stalla du m i e u x qu 'on pu t . 

P e n d a n t que M. Lafourche allait à la découverte, 
dans l 'espoir de r e n c o n t r e r que lque gibier , Ben- 'Sa
m u e l et Aly se r e n d i r e n t aux pu i t s où les chameaux 
les avaient p r é c é d é s . 

Le b l indage en bois de pa lmie r qui soutenai t les pa
ro i s avait cédé sous la pression du sable , l 'un des puits 
é ta i t c o m p l è t e m e n t o b s t r u é , l ' au t re à peu p r è s . 

Si l'on ne voulait pas m o u r i r de soif, le p r emie r soin 
é ta i t donc de déblayer le sab le . 

Les pu i t s a r tés iens , n a t u r e l s ou artificiels, sont connus 
des peuplades du Sahara depu i s là plus hau te ant iqui té . 
Les r'tass (puisat iers) forment u n e corporat ion qui 
jou i t , en Afrique, de grands pr ivi lèges . Armés d'outils 
grossiers et tout à fait pr imit i fs , de p ioches et de paniers , 
ils c o m m e n c e n t à c r e u s e r le sol, r e j e tan t sur les bords 
le sable qu ' i l s on t enlevé ; puis ils r e n c o n t r e n t plusieurs 
couches de gravier e t d 'argi le , et a t t e ignen t enfin une 
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espèce de p i e r r e , c roû te sch i s teuse qui ressemble à 
l'ardoise. C'est sous ce t te c r o û t e q u e coule la nappe 
souterraine, le bahar loht el erd (mer au-dessous de la 
terre), comme disent les Arabes . Un de rn ie r coup de 
pioche, et l 'eau va jai l l i r , parfois avec u n e telle a b o n 
dance, une telle impé tuos i t é que le m a l h e u r e u x pu i sa 
tier r isque fort de pé r i r étouffé, suffoqué, avant que 
ses compagnons aient eu le t e m p s de le h isser à la s u r 
face (1). 

Souvent des eaux d'infiltration qu'il es t imposs ib le 
d'éviter^ou d 'épuiser , envahissent le pui ts avant qu 'on 
ait atteint le b a n c qui recouvre Ja c o u c h e aqui fè re . Alors 
les r'tass doivent p longer et t ravai l ler sous des co lonnes 
d'eau de q u a r a n t e m è t r e s de h a u t e u r . C'est à p e i n e , à 
chaque voyage, s'ils r a p p o r t e n t q u e l q u e s po ignées de 
sable. Aussi la besogne avance-t-eUe l e n t e m e n t e t des 
puits de cen t à deux cen t s b rasses de p ro fondeur o n t -
ils exigé souvent p lu s i eu r s a n n é e s d e t ravai l . 

« Quelquefois, di t H. C h . Murent, i n g é n i e u r d i s t i n 
gué, cha rgé , en 1853, . pa r le g o u v e r n e m e n t français 
d'étudier la cons t i tu t ion géologique des oasis du Sahara 
septentr ional , quelquefois il ar r ive q u e le p longeur es t 
suffoqué, soit avant d ' a r r iver au fond, soit p e n d a n t son 
travail, soit p e n d a n t qu'il accompl i t son ascens ion p o u r 
revenir au j o u r . Un de s e s c o m p a g n o n s q u i t ien t a l t e r 
nat ivement la corde se rvan t à la fois de d i rec t ion e t de 
signal, avert i pa r quelques secousses du d a n g e r qu« 
court le pa t i en t , se p réc ip i t e à son secou r s , t aud i s 
qu 'un a u t r e le r emp lace à son poste d 'observa t ion , qu'il 
quitte aussi à un n o u v e a u s ignal pour a l l e r a u secour s 
de ses deux c a m a r a d e s (2). p 

Ben-Samue l et Aly sê m i r e n t ftnftîédiatewient $ n e t 
toyer le pu i t s Je mo ins «ngorgé} FNALS, r é d u i t s au s imple 
travail de l eu r s Biain% ils se (découragèrent V i t e . A 
chaque po ignée 44 sabla qu 'ils en leva ien t , les parois 
non sou tenues s 'effondraient «Je p o u v e a u , jeomfeianj >e 
t rou à pe ine c o m m e n c é . 

Quand * l . Hunt te* re jo igni t , il cons ta t a qu'en p r # -
cédant d e k s o r t e , p lus ieu r s a n n é e s ne suffiraient pa$ 
à déblayer le p u i t s . Jl fallait d o n c r e c o u r i r à d ' a u t r e ^ 
moyens . 

H e u r e u s e m e n t M . H u n t n ' é tai t pas un de ISSU savante 
qui n'ont j amais f ranchi la p o r t e de l eu r Cabinet e|t 

(1) Voyage de Shaw dans plusieurs provinces de la Barbarie. 
(2) Il était réservé à l 'administration a lgér ienne d e subsW» 

tuer les procédés de Ja sc ience moderne aux moyens pr imi t i f 
employés par les Arabes dans les sondages artés iens . ^ 
1« mai 1856, M. Jus, ingénieur civi l , frappa premier ( B * » j 
de sonde à Tamerna, oasis de l'Oued-Kir. CiDq semaines après, 
comme on arrivait à une profondeur d e soixante rat*™»} la 
sonde ayant percé I* croule schis teuse , des entrai l les de la 
terre un immense torrent jaillit , qui foarni«sait plus de quatre 
mille litres par seconde. A la nouvel le d e c e t f c e u r e u x résultat, 
les habitants de Tamerna et des eas i s vo i s ines Recoururent, cha 
cun voulant assister au Miracle et voir d« s e s propres yefl$ 

.Jette eau que les Français avaient en si ç e i 4 e temps, i r r a 
diée du sol Les ferome^et les enfants se précipitaient en foule 
vers la source. Le marabout de Tamerna ia consacra, la bénit, 
et lui donna le nom de Fontaine de la paix. Depuis lors , dans 
les oasis l imitrophes du Sahara', de nombreux puits ont été forés, 
qui ne donnent pas m o i n s de cent mille mètres cubes d'eau par 
vingt quatre heures . Il est donc permis d'espérer que la 
science, en apportant le b ien-ê tre et la richesse dans ces c o n 
trées naguère déshéritées , étendra peu à peu les pacifiques 
conquêtes de la civi l isation. 

' En Frunce , le premier puits artésien a été creusé en 1126 , 
dans la province de l'Artois, d'où le nom de puits artésien donné 
aux fontaines jai l l issantes artificielles, 

bornen t l eu r gloire a r é soudre des p rob l èmes su r le 
papier . Jadis il avait m ê m e (que les savants lui j e t t e n t 
la p ier re !) négl igé que lque peu la théor ie p o u r la p r a 
t ique , et passé u n e par t ie de sa j eunes se dans les d i s 
t r i c t s houi l lers du pays de Gal les . Il savait donc c o m 
m e n t le m i n e u r fore les pu i t s et p e r c e les galeries 
sou te r r a ines . 

Or, nous l 'avons dit , les voyageurs possédaient, d u 
fer en a b o n d a n c e ; il n e s'agissait p lus que d'en fabr i 
que r les i n s t r u m e n t s nécessa i r e s au sondage a r t é s i en . 

E n que lques in s t an t s u n e forge fut é tabl ie , ou du 
moins que lque chose qu i y r e s sembla i t . Qu 'e l le r e n d î t 
\es services qu 'on a t tenda i t d 'e l le , c ' é ta i t v r a i m e n t t ou t 
ce qu 'on étai t e n dro i t d ' ex iger . 

En m ê m « t e m p s h u i t h o m m e s , à coups d e h a c h e , 
aba t ta ien t p lus ieurs pa lmie r s d o n t tes t r o n c s g ros s i è r e 
m e n t é q u a r r i s fou rn i r en t les p l a n c h e s qu i deva ien t 
Ma in ten i r le sable s u r les parois du p u i t s . 

C e p e n d a n t la j o u r n é e s 'avançai t . 
Vers c i n q h e u r e s , M . Lafourche r e v i n t au c a m p e m e n t . 

Il r appor t a i t u n e demi-douzaine de p i n t a d e s qu'i l avait 
t uée s p e n d a n t sa chasse et dont la cha i r fut j ugée e x 
ce l l en t e . Si l 'eau n ' e û t m a n q u é , j ama i s festin n ' e û t é té 
fêté par u n mei l l eu r a p p é t i t ; mais on ava i t ' l ' e spo i r de 
la r e n c o n t r e r b i en tô t e t ce t espoir s o u t e n a i t les c o u 
r ages . 

Q u a n d le de rn i e r os de p i n t a d e e u t é t é c o n s c i e n 
c i e u s e m e n t r o n g é , M. Lafourche d o n n a que lques r e n 
s e i g n e m e n t s s u r l 'oasis qu ' i l Venait d e p a r c o u r i r en 
tous sens . 

Elle pouvai t m e s u r e r t ro i s k i l o m è t r e s dans sa plus 
g r a n d e l o n g u e u r mT d e u x k i lomè t re s d e la rge . U n e 
forêt de pa lmiers -da t t i e r s i a couvra i t dans tou te son 
é t e n d u e , ab r i t an t sous son dôme des ab r i co t i e r s , des 
g r e n a d i e r s , des figuiers, vftire m e u t e q u e l q u e s pêche r s , 
q u e l q u e s p o m m i e r s à fruit* ac ides , e t des touffes isolées 
d e b lé , d 'orge , de Sorgho, d e s p l a n t s d ' au lx , de t a b a c e t 
d ' o ignons que -sans 4 0 u - t « la t r i b u « m i g r a n t e avait n é 
gl igé de réco l t e r , i« j » u t f il £s t fffai, e n assez mauva i s 
é t a t . 

Le t e r r a i n é ta i t p ia l , s a u f $ l ' es t , e ù d e u x pe t i t es 
col l ines de sable |6&serraie»$ «jne é t r o i t e vallée-

. Le d i g n e cap i t a ine ty'fcv&it r e n c o n t r é a u c u n an imal 
féroce, mais e n r e v a n c h e 4 e s b a n d e s n o m b r e u s e s de 
p igeons , d e p in tades e t ^ ' a u t r e s o i seaux , d e u x ou t rois 
chèvres s a u v a g e ^ pt u n e ga i e l t e <ju«» vu l ' é lo ignement , 
il g a v a i t p » tirer. « 

i >a desc r ip t ion tfU'eft FIL # . t a f a u r c h e , M. H u n t r e -
eonnn£ s a » * p e i n é j * g»«elje ÊORCA&, c e t t e c h a r m a n t e 
espèce au pelage jf tune j sabe l le s u r le dos, b l anc sous 
le ven t r e , avec u n e feaade n o i r â t r e s u r le flanc. 

D é c i d é m e n t l 'oasis fa'jéfcait J>as s i déshé r i t ée qu 'e l le 
avait p a r u le p r e m i e r jjour. Telle fut la réflexion g é n é 
r a l e , e t , q u a n d v in t 1« Bioment du r epos , c h a c u n c o m 
m e n ç a i t déjà ^ jeavisager l ' aven i r sous des, cou leurs 
moins sombre* . 

Le l endemain on régla défipit ivemerit l ' o rdre du t r a 
vail. M. Lafourche et Ebi l ippi le Maltais se c h a r g è r e n t 
de fournir la pe t i t e colonie de provis ions fraîches, c e ' 
qu i ménagea i t d ' au t an t les provis ions a p p o r t é e s ; les 
au t res devaient s 'occuper exc lus ivement de la g r a n d e 
ques t ion d 'où dépenda i t la vie de t o u s , le forage du 
pu i t s . 

Donc M. H u n t r e t o u r n a h la forge e t se m i t i n c o n t i 
n e n t à l 'œuvre . Il fabriqua d ' abord u n e sor te d ' immense 
cui l lère des t inée à*enlever le sable , pu i s u n t r é p a n t e r -
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m i n é pa r p lus ieurs d e n t s , p o u r br i se r la r o c h e , si on 
vena i t à la r e n c o n t r e r , ce q u i m a l h e u r e u s e m e n t n ' é t a i t 
que t rop p robab le . 

Ces divers t r avaux abso rbè ren t p lus ieu r s j o u r s . Dans 
l ' in terval le , Aly avait con t inué le cu rage à la ma in , e t , 
le sable r e t e n u par le b l indage ayan t cessé de s'effon
d r e r , il étai t b i en tô t arr ivé à u n e couche h u m i d e a u -
dessous de laquel le appa ru t un mince filet d 'eau . 

Assez p o u r subveni r aux p r e m i e r s besoins , t rop peu 
pou r assure r le sor t de l 'oasis. 

Mais M. H u n t venai t d ' achever sa fameuse cuillère, 
dont la forme excen t r ique excita t ou t d 'abord la verve 
ra i l leuse de M. Lafourche . 

— P a t i e n c e ! p a t i e n c e ! dit le savant . Hira bien qui 
r i ra le de rn i e r . 

En effet, e m m a n c h é e au b o u t d ' une longue tige do 

L'oasis abandonnée. ' 

fer e t m a n œ u v r é e p a r deux h o m m e s qu i se re laya ien t | 
d ' h e u r e en h e u r e , la cui l lère lit mervei l le . A c h a q u e 
c o u p elle p é n é t r a i t p ro fondémen t dans le sable m e u b l e , 
ç t en enlevait des quan t i t é s cons idérables qu 'on re je ta i t 
Au dehors . A m e s u r e q u e le travail avançai t , de nouveaux 
b l i n d a g e s on bois de pa lmie r s consol idaient les parois 
d u pu i t s et p r évena ien t tou t r i sque d ' éhou lemen t . 

Dessin de A. de Rar. 

Le c inqu ième j o u r , on avait déjà c reusé quatre 
mè t res , q u a n d la cui l lère r e n d i t u n son m a t en frap-

| pan t la r o c h e . 
Ce fut au t o u r du t r é p a n d ' in te rven i r , 

i. Mais la t â c h e devenai t a u t r e m e n t r u d e , au t rement 
difficile. 

I La rocho p résen ta i t u n e surface u n i e s u r laquelle le3 
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dents du t r é p a n s ' émoussa ient sans réuss i r à y m o r d r e . 
M. Hunt se grat ta i t le nez , ce qui étai t chez lui u n 

• signe évident d ' e m b a r r a s . AI. Lafourche le r egarda i t 
d'un air na rquo i s . 

— P a r b l e u ! s 'écr ia tou t à coup le savant , je vois 
ce qu'il faut. 

— Et que faut-i l? 

— Double r la force d ' impuls ion en a joutant à la 
p e s a n t e u r de l ' i n s t r u m e n t . 

Aussi tôt M. H u n t fit r e t i r e r le t r é p a n . A sa pa r t i e 
infér ieure , u n peu au-dessus d e s den t s , il- adap ta u n 
fort d isque de fer, et au sommet de la t ige il a t t acha u n 
câble de chanv re , puis il donna l 'o rdre de laisser r e 
t o m b e r le t r é p a n . 

L'cpsis r e s susc i t ë e . 

La r o c h e se fendit . ' ! 
On essaya de r e c o m m e n c e r la mémo m a n œ u v r e ; dix | 

hommes t i r è r e n t su r le câble , mais le t r é p a n n e vint | 
pas. Il étai t év iden t q u e les forces r éun ie s de tous les j 
t ravail leurs n ' y suffisaient po in t . 

— Allons ! allons ! dit M. Lafourche , il parai t tpiû 
nous n 'avons pas encore t rouvé ce qu ' i l faut. 

M. H u n t se gra t ta i t le nez de rechef. L' impossibi l i té | 
t u i 18CS. 

lessin de A. de ft;ir. 

de mouvoir cet te masse é n o r m e de fer étai t un obs tac le 
auquel il n 'ava i t pas songé . 

En ce m o m e n t ses yeux s ' a r r ê t è r en t par hasa rd su r 
les méha ra , fjui b r o u t a i e n t t r a n q u i l l e m e n t à que lques 
pas de lui» 

— E u r ê k a , fit-il. Voilà des pa res seux qu i se r eposen t 
p e n d a n t q u e nous t ravai l lons ; à eux de t ravai l ler p e u -
d a n t q u e n o u s nous r epose rons . 

— 3 1 — T I L K N T K - C I M K ' I E J I Ê V u L t l i r . . 
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Q u a t r e h e u r e s après , son pro je t étai t déjà m i s à e x é 
cu t ion . U n e po tence faite de deux t r o n c s d e pa lmie r s fut 
dressée à la margel le d u pu i t s , la b r a n c h e hor izonta le 
s u r p l o m b a n t l ' or i f i ce . À - c e t t e b r a n c h e o n vissa u n e 
poul ie solide dans laquel le le câble vint s ' en rou le r . Pu i s 
deux méha ra , qui ce r t e s n e s ' a t t enda i en t pas à semblable 
réquis i t ion, furent a t te lés à l ' ex t r émi té de la corde , e t 
M. Hunt lu i -même cingla u n v igoureux coup de fouet 
s u r la c roupe de ses nouveaux auxi l ia i res . 

Les m é h a r a pa r t i ron t au galop. Le câble se t end i t . Le 
t r é p a n r e m o n t a j u s q u ' à la pou l i e . Mais alors la r é s i s 
t a n c e a r rê t a n e t la bel le a r d e u r des ouvriers- à q u a t r e 
n a t t e s . 

— Ce n ' e s t pas p ins difficile q u e e e l a , «lit M. H u n t . 
Ma in t enan t r a m e n e z - m o i ces d e a s gai l lards « i r e c o m 
m e n ç o n s . 

Les m é h a r a S r e û t a n demMcrHf k d r o i t s tftviHreirf 

vers le pu i t s . 
Le c â b l e se dé rou la e t fe i rép*ft r e t o m b a »vee b r u i t . 
Cet te fois la r a c a g é ta i t b r i s é e , 
— B r a v o ! s'écria M. La fon rche , e n tuflhtvt des m a i n s , 

e t h o u r r a S pouw n o t r e a m i M. Hoir t . 
— H o u r r a ! fttttt M . H u n t ! firent tonales les voix. 
M. H u n t s'inclina! en r oug i s san t . Auss i modes t e q u e 

savan t , t e l était! Fax-co r re spondan t de la Société g é o 
g r a p h i q u e de Londres . 

Cependan t , grâce? à l ' i ngén ieusa combina i son i m a g i 
née par M. H u n t , combina i son q u i s e r app rocha i t fort 
du r e s t e des moyens employés e n E u r o p e * le forage du 
pui t s m a r c h a avec u a e r a p i d i t é quel persoBne n ' e û t osé 
e s p é r e r . 

La roefes r e l e v é e , s a l e H C o a t r s vm se«r>affe eouche! 
d e sable ffiétenga d ' i rg i laqu- i n'offrit p*s œn-e r é s i s t a n c e 
s é r i e u s e , p u t e s n e eroûter s ch i s t euse q u i oécess i t a d e 
n o u v e a u l 'emploi d u t répaa . , 

Mais o n connaissai t elésoTMaîs- la m a n i è r e det s ' e n 

servir e t fe3 M é h a r a firest ta plœs graiBdfer pa r t i e ê& la 
b e s o g n e . 

Enfiït l e v i n g f «t faséèsas jerar, t s a m e <m a v a i t i t te irrt , 

m i e pïttfàrtMte»* q u a r a n t e m è t r e s e n v i r o n , le feépaa 

s'enfoMj» tout i eD«p àe p l u s i e u r s p i e d s . 
— La* eâfefe es t-gasséy s 'éer ia M , ia io t t re tw! . 
— Ow iwyos awcsïS efe T&&, ï épHqua Sf. H&mC 
P r e s q u e im4slttatfiiêmem u » sifflement aigu! ae Ht e » -

tendrsy et №» fkd «F gara jisufftàlre jai l l i t d e s eirtraiïfes' êa 
la t e r r e * tewtofaiil le» t r ava i l l eu rs . 

S . "t'tt*aaa ftKsscsmÉfc 

Tand i s q u e te foraigs (ht |«iilsva(rtésieBf se poursu iva i t 
avec au t an t de ïèfe q u e df wteljr igenee, d ' au t r e s t r a v a u x 
impor t an t s s ' aece^J j s saà ieBl j 

Ne sachant coru-bies dte t e w p s êswM é n e r ï n t t s é 
j o u r "dans l 'oasis, M. H u n t »v&i£ vi*eiWe»S j iass*? $®mt 
q u ' o n s'y insta l lâ t c o m m e si on e û t dft y s e s t e r to»-« 

j o u r s . 
On avait donc déblayé le p ied des pa lmie r s e t t r a cé 

tou t au tou r d 'eux de pe t i t s bass ins c i rcula i res des t inés 
à c o n c e n t r e r e t à conse rve r l ' humid i t é . 

On avait r e t o u r n é p lus ieur s hec t a r e s de t e r r e , et o n 
les avait e n s e m e n c é s en b j é , en orge, en tabac et e n 
s o r g h o . 

O n avait r é p a r é , a g r a n d i les ma i sons . 
On avait fabr iqué les m e u b l e s et les i n s t r u m e n t s l es 

p ius ind i spensab les , te ls q u e chaises , b a n c s , t ab l e s , 
J i a r r u e s , e tc . 

La pe t i t e colonie compta i t dans son sein des ouvr ie r s 

de p r e s q u e tous les mé t i e r s , et , p o u r ce que l'on ne 
savait pas faire, les conseils de M. H u n t t ena ien t lieu 
d ' expé r i ence . 

Tout allait d o n c p o u r le mieux , la chasse fournissait 
des r e s sou rces abondan te s , la santé des colons se réta
blissait peu à peu , lo r sque , c o m m e nous l 'avons dit dans 
Je chap i t r e p r é c é d e n t , le vingt e t u n i è m e j o u r , l 'eau jail
lit du pu i t s a r t é s i en . 

De j a u n â t r e qu 'e l l e était d 'abord , elle n e ta rda pas à 
s ' é c l a i r c i r ; ma i s , r i en n ' é t a n t p r é p a r é p o u r la recevoir, 
elle se fraya un lit à droi te e t à gauche , et n e tarda pa,s 
i se p e r d r e dans le sable . 

Dès l e l e n d e m a i n , M . H u n t s 'occupa d'utiliser le 
p réc ieux l iqu ide . U n bass in c a r r é de q u i n z e . " ê t res 
de coté , sur d e u x m è t r e s de profondeur , fut creusé au 
c e n t r e de la pe t i t e c la i r ière où s 'élevaient les habita
t ions . On garn i t l e fond e t les parois de pier res plates, 
p o u r p r é v e n i r au t an t que possible les fuites. 

Ce bass in , où l ' e aa fut a m e n é e pa r u n tuyau en bois 
de pa lmie r , do ta i t servi? il la fois d 'abreuvoir pour les 
a n i m a u x et d e ï é sa rva i? р з д г les beso ins domestiques 
d e la colonie . 

Le t r o p p le in s 'éeorafepeï q u a t r e r igoles qui , dirigées 
ve r s c h a c u n des p e i n t » ca rd inaux , se p romenèren t en 
capricieux, m é a n d r e » à t r a v e r s l 'oasis t ou t ent ière . 

U n fait se p rodu i s i t »k>rsy a u q u e l les fugitifs n'avaient 
p a s songé . L ' h u m i d i t é a m e n a ou développa presque 
i n s t a n t a n é m e n t des légions d ' insectes et notamment de 
m o u s t i q u e s q u i , d u r a n t les p r e m i e r s j o u r s , ineommo-
d è r e n l fort le» hab i t an t s de l 'oasis . M. Lafourehe passait 
la ma jeu re p a r t i e dte s e » t e m p s à se g ra t t e r , et , si grand 
q u e fût fe r e s p e c t d* M. Banit pou r les convenances , le 
(ligne g e n t l e m a n s« su rp r i t p i a s «fuse fois à suivre cet 
e x e m p t e . 

P o u r t a n t il faut ero-ireS que fa p e a a des Européens 
finit p a r se cu i rasse r c o n t r e c e s i m p o r t u n * ennemis, 
car p e u à peu les p l a i n t e * eessèrerrt e t b ien tô t M. Hunt 
r ev in t à des h a b i t u d e s р 1 ш conformes à son savoir-
l i v r e ordinaire: . 

Cependan t )e* b o r d s des- faraseaux- se couvraient 
d ' une ferhe épaisse , le» pa lmie r s , les. a r b r e s fruitiers, 
l a r g e m e n t a r r o s é s , p o u s s a i e n t d e nouve l l e s feuilles ; 
mas l«ur o m b r e p r o t e c t r i c e , 1ез moissons sortaient de 
t e r r e^ En q u e l q u e s jours* l 'oasis avait changé d'aspect. 

Si subito à ta fois a t si complè t e fut ia métamorphose, 
qu 'e l le frappa t ous t e s y e u x . 

La na' ture sembla i t r e v e n i r S fa Vie. l a : végétation*, 
l o n g t e m p s e n d o r m i e , se révei l lai t enfin, et, comme dé
s i reuse ée r e g a g n e r le t e m p s p e r d u , u n e séve abon
d a n t e e t r i c h e c i rcula i t dans ce s brawches à moitié 
m o r t e s , r an ima i t ce t te v e r d u r » à1 moi t ié desséchée. 

C e p e n d a n t le m o m e n t approcha i t q e o les colons 
ava ien t fixé pou r leur dépa r t . Mais de ce départ , il 
n ' é t a i t que r a r e m e n t ques t ion . On sembla i t m ê m e éviter 
ce sujet de conversa t ion . 

Un jou r que M. H u n t et M. Lafourehe se promenaient 
sous les frais ombrages , a d m i r a n t ce t t e résur rec t ion de 
toutes, choses : 

k — A coup s û r , dit M. H u n t , si la t r i bu qui habitait 
ce t te oasis eû t su c o m m e nous opére r ces prodiges, 
j ama i s elle ne l ' eû t qu i t t é e . 

— Parblel t ! se c o n t e n t a de T é p e n d r e l 'ex-capitaine 
de la Jeune-Adèle. 
• Satisfait de ce lacon ique a s sen t imen t , M. Hunt r e 

pr i t : 
— O ù aurai t -e l le r e n c o n t r é des sources plus lim-
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pitiés, des ombrages plus épais , d é p l u s gras p â t u r a g e s ? 
Cette fois M. Lafourche n e rép l iqua poin t . Ce qu i 

n 'empêcha pas son i n t e r l o c u t e u r d 'a jouter : 
— Dieu sait les épreuves et les misères qu 'e l le a e n 

durées dans son exode à t r ave r s le déser t . 
— La faim, dit M. Lafourche , la soif su r t ou t , ce t te 

soif ahominahle dont le souveni r suffit à m ' a l t é r e r e n 
core au jourd 'hu i ! 

— Elle eût pu ê t r e si h e u r e u s e i c i ! 
La conversa t ion en res ta là, a u c u n des deux amis 

ji 'osant c o n c l u r e . 
Mais le l endema in , encouragé p a r les ouve r tu re s de 

la veille, M. Lafourche revint à la cha rge . 
— Cher m o n s i e u r Hun t , d i t - i l , au r i ez -vous pa r ha sa rd 

laissé dans la vieille Angle te r re u n e femme et des 
enfants ? 

— Moi, dit M. Hurit é t o n n é , pou rquo i ce t te ques t ion? 
— P o u r savoir si q u e l q u ' u n vous a t t end l à -bas . 
— Heu ! heu ! m u r m u r a le savant en secouant, la t ê t e . 

A moins que m e s honorab le s confrères envoyés s u r les 
rives de l 'Anapo p o u r é tud ie r les an t iqu i t é s g r e c q u e s e t 
romaines . . . 

— ,Oh ! ceux-11 auront dft p e r d r e pa t i ence . 
— Je le c r a in s , fit M. H u n t avec tin sou r i r e . 
II y eu t u n m o m e h t de Silence. 
— Vous êtes-vOuS j ama i s i e p r é s e n t é le pa rad i s t e r 

res t re , r ep r i t St. Lafourche , avan t que nos p r e m i e r s 
pa ren t s e u s s e n t goû t é I la ' fa tale p o m m e ? 

— Vouleî-Voua d i r e , r ép l iqua M. H u n t , que tsette^ 
oasis 

— E t q u a n d cet» f e r a i t ? 
— P g u r ê t f8 fiâtte, le po r t r a i t Jî 'éh «s t p a s rnoiha 

r e s semblan t . 
— Ah î t o u s efi ê e h v e n e z , c e B ' ^ t pas m a l h e û r e d * . 
Il y eu t u n houveau s i lence . 
— De sor te , r ep r i t M. Lafouféhè} q\iê Heii riè >mis 

rappel le en E u r o p e ? 
—• Rien ! a b s o l u m e n t r i e n . 
—• Voyez c o m m e cela se t r o u W . l î e fflôrt enté j8 hé 

conna is p lus p e r s o n n e ]î-baS> L 'emj joreur est bieiî d ê -
.c idément t ombé e t la paix faite p o u r l o n g t e m p s . Adieu 
les bel les cour ses en m e r , e t la r e v a n c h e p r o m i s e au 
commodore Lesl ie . 

A ce souveni r le d igne capi ta ine n e p u t r é p r i m e r u n 
soupir . 

— Concluez ! poursu iv i t M. H u n t . 
— E t pu i s , r ep r i t M. Lafourche , qu i hés i ta i t tou jours 

à sau ter le pas , il y a encore ce g r a n d diable de dése r t 
qui m'effraye. A quel le d i s tance s o m m e s - n o u s de la cô t e 
a l g é r i e n n e ? 

— A t rois cen t s l ieues au m o i n s . • 
— Mettons q u a t r e cen t s , s'il vous plaî t . 
— Qua t r e cen t s , soit ! mais conc luez I 

• — Conclure ! conc lu re ! vous en par lez à vot re aise. La 
proposit ion que j ' a i à vous faire est si b iza r re , si e x 
t raord ina i re , pou r n e pas d i re si ex t ravagan te , s i i n s e n 
sée . . . 

— Allez toujours ! 
M. Lafourche pr i t enfin son pa r t i . 
— E h b ien , si j e vous disais : Nous s o m m e s b ie ïMci , 

res tons-y . . . que m e répondr icz-vous ? 
— Je vous r épondra i s : Touchez là, cap i ta ine , je su is 

votre h o m m e . 
— Hein ! v r a i m e n t . 
**- Vous possédez , m o n c h e r ami , u n e é loquence si 

persuasive, si e n t r a î n a n t e , vous savez faire des choses 
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u n por t ra i t si flatteur ou si t e r r ib le h votre g r é , tjue 
vous avez t r i o m p h é de tnes bés î t a t iuns . 

M. Lafourche r ega rda son i n t e r l o c u t e u r e n t r e les 
deux yeux, pour Voir s'il parlai t s é r i e u s e m e n t . 

— D 'au tan t , r ep r i t M. H u n t avec un Sourire , que , 
depuis qu inze jou r s j ' a i la m ê m e proposi t ion su r lus 
lèvres . 

— Il n 'y a q u e les gens d 'espr i t p o u r se r e n c o n t r e r 
ainsi , dit le capi ta ine e n c h a n t é . 

Le soir m ê m e , M. H u n t se cha rgea de s o u m e t t r e le 
projet à l eu r s c o m p a g n o n s , 

A dire v r a i , l'offre de r e s t e r déf ini t ivement dans 
l 'oasis fut accuei l l ie avec m o i n s d ' en thous iasme , que 
d ' é t o u n e m e u t . 

Sans doute q u e l q u e s - u n s des colons avaient laissé 
chez eux ce r t a ines de "ces affections qui s ' en rac inen t 
p ro fondémen t dans le c œ u r de l ' h o m m e . E n ou t r e , la 
pe rspec t ive de la vie au déser t les effrayait tous un p e u . 

Mais il faut c ro i re q u e le cap i t a ine n ' ava i t pas d é 
pensé le m a t i n tous ses t r é so r s d ' é loquence , ca r il r e -
t rouva des a r g u m e n t s pé r emp to i r e s pou r d é m o n t r e r les 
dange r s d û r e t o u r et les c h a r m e s ' d e l 'oasis. 

Bref, il i u t va inc re tou tes les r é s i s t a n c e s e t ra l l ie r 
t o u s les avis . 

S e u l e m e n t la réso lu t ion nouvel le imposa i t k la pe t i t e 
colonie de nouvel les obl iga t ions . E n vue ÛB d ange r s 
qui n ' ex is ta ien t pas encore , mais que la p r u d e n c e d e 
vait p révo i r , on devai t , èû p r e m i e r lieuj se m o n t r e r 
é c o n o m e des provis ions e t s u r t o u t d e la p o u d r e , et 
SBtlgel S Se c rée r des r e s s o u r c e s perrhâf lentes et d u 
r a b l e s . 

Il fallait donc t o u t d ' a b o r d renor iéér \ 1g chasse", et 
Const i tuer des r é s e r v L S d ' a n i m a u i et d 'a isSâux qu 'on 
bfit m e t t r e p lu s t a rd en coupe r é g l é e . 

P o u r -les p igeons e t les p in tades^ t i en ne s embla i t 
p lus facile. Ces o i seaux ? autrefois d o m e s t i q u e s , n e sa 
vaient e n c o r e que faire de leur l i be r t é . On Sut d i t qu ' i l s 
Regret taient l eu r p r e m i e r é ta t de s e rv i t ude , v 

11 suffit donc dé l e u r d i s t r ibue r , c h a q u e m a t i n , q u e l 
ques po ignées de graines. Àii bou t d e qu inze j o u r s , 
p igeons e t p in tades ava ien t p r i s l ' h a b i t u d e d ' accour i r 
au p r e m i e r signal p o u r r ecevo i r l e u r ' p rovende , et 
b ien tô t ils n i c h è r e n t e t p o n d i r e n t dans les abr i s de 
feuillage q u ' o n l e u r cons t ru i s i t à po r t ée des h a b i t a 
t i ons . 

11 en fut tout a u t r e m e n t des chèv re s , qu i s e m b l a i e n t 
t ou t à fait r e t o u r n é e s à l 'é tat sauvage . 

Du p l u s loin qu 'e l les ape rceva ien t les co lons , elles 
déta la ient au plus v i te . On eû t pu , il est vrai , les t i re r 
à coups de fusil, mais l eu r n o m b r e était si r e s t r e i n t (on 
en avait à pe ine r e n c o n t r é u n e demi-douzaine) qu ' i l 
avait été s é v è r e m e n t défendu de les t i re r , ce qui e û t é té 
d ' a i l l eurs u n s ingul ie r m o y e n de domes t i ca t ion . 

On usa de r u s e . On tend i t des collets assez l âches 
p o u r n e pas les é t r a n g l e r ; on c reusa des fosses qu 'on 
dissimula sous des b r a n c h e s de pa lmiers . 

Rien n 'y fit. Les chèvres éven t è r en t fosses e t col lets . 
E n r e v a n c h e on s ' empara de d e u x de ces gazelles 

dorcas q u e "M. H u n t avait a p e r ç u e s le second j o u r de 
son arr ivée dans l 'oasis. Quand on t rouva ces c h a r 
m a n t s a n i m a u x au fond des fosses, la t e r r e u r les | v a i t 
t e l l ement para lysés , qu ' i l s se la issèrent p r e n d r e e t 
empor t e r sans opposer la m o i n d r e r é s i s t ance . 

La gazelle dorcas a la tail le d ' u n chevreu i l , ma i s les 
formes beaucoup plus longues et p lus l égères ; son 
pelage d ' u n fauve p lus ou moins foncé en dessus , est 
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b l anc en dessous, avec u n e la rge b a n d e no i r e en t r a 
vers des flancs ; ses c o r n e s , r o n d e s à l eu r base , p o r 
t e n t t re ize à quatorze a n n e a u x sai l lants (1). 

D 'un ca rac tè re doux et t im ide , la gazelle doreas se 
m o n t r e sensible aux ca resses et s 'apprivoise faci lement . 

Or , les deux indiv idus don t les co lons vena i en t de se 
r e n d r e ma î t r e s é ta ien t u n mâle e t u n e femelle. 

On s 'empressa de l eu r é tabl i r u n pet i t enclos où la 
femelle mi t bas que lques mois p lus t a r d . 

Quant aux chèvres , désespé ran t de les p r e n d r e p a r la 
r u s e , les colons se déc idè r en t à o rgan i se r u n e g rande 
b a t t u e . Us pa r t i r en t u n m a t i n , m u n i s de bâ tons e t de 
cordes , et c e r n è r e n t la pe t i t e vallée où les chèvres se 
r éun i s sa i en t d 'o rd ina i re . 

Se voyan t s é r i eu semen t m e n a c é e s , ce l les -c i g r i m 

p è r e n t sur la colline de dro i te , et là , c o m m e si elles 
eussen t voulu dé fendre c o u r a g e u s e m e u t leur l iberté , 
elles s ' a r r ê t è r en t p o u r voir veni r l eurs adversai res . 

Le ceTcle se ré t réc i ssa i t a u t o u r d 'elles, l ' intervalle 
qui les séparai t des Chasseurs d iminuai t à chaque pas. 

Enfin les colons a r r i vè ren t au bas de la colline et se 
mi ren t à l ' esca lader . 

Mais, au m o m e n t Où ils al laient a t t e indre le sommet , 
les chèvres s ' é l ancè ren t , et , d 'un bond , passè ren t par
dessus l e u r s t è tes . 

Le m o u v e m e n t avait é té si p rompt , que les colons, en 
se r e t o u r n a n t , v i r en t cel les qu ' i ls cons idéra ien t déjà 
c o m m e l eu r s p r i sonn iè res d ispara î t re dans toutes les 
d i rec t ions . 

La chasse se fut d o n c t e rminée au g rand désapnoin-

Le combat an capitaine Latourche et de la chèvre. Dessin de Foulquier. 

t e m e n t e t à la g r ande hon t e des c h a s s e u r s , si u n i n c i 
d e n t t r a g i - c o m i q u e et i na t t endu n e se fût p rodu i t , qu i 
modifia s ingu l i è remen t le dénoua i en t . 

AI. Lafottrcue souffrait depuis q u e l q u e s j o u r s d e son ' 
a n c i e n n e b l e s s u r e et de la bal le qu i , b ien d é c i d é m e n t , 
avait p r i s le c h e m i n de son p ied droi t . Il n 'ava i t d o n c 
p u suivre ses c o m p a g n o n s q u e de loin, e t se t rouva i t 
en ce m o m e n t à q u e l q u e s pas en a r r i è r e . 

Or u n e des c h è v r e s , l ancée en l igne d ro i t e ' , v int 
p r é c i s é m e n t d o n n e r t ê t e ba issée con t re lui e t , du choc , 
le r e n v e r s a . 

Mais le d igne capi ta ine n ' é t a i t pas h o m m e à accep t e r 
fac i lement une défaite h u m i l i a n t e . D 'une ma in il saisit 
la bête pa r les cornes , t andis q u e d e l 'autre, il lui dé tacha i t 
de v igoureux coups de po ing , e t , s a n s lâcher p r i s e , il 
se laissa t r a îne r s u r le sol en appe lan t à son a ide . 

Les chasseurs a c c o u r u r e n t , e t , l eurs efforts r é u n i s 
e u r e n t b ientô t ra i son de J 'énergique rés i s tance do 
l ' animal . 

(1) Bobard, Le Jaihiin des Plantes, , 

M. Lafourche s 'était re levé et se frottait les côtes, 
r i a n t le p r e m i e r d u duel é t r a n g e où il avait joué un si 
p la isant rô le . 

On rappor t a la chèvre) en t r i o m p h e et on l'enferma 
dans u n e des hab i ta t ions . 

D 'abord elle refusa d é m a n g e r ; ma i s le sur lende
m a i n , la faim l ' empor t an t s u r la r a n c u n e , peu à peu 
elle s 'apprivoisa. 

P a r u n . hasard h e u r e u x , la c h è v r e é ta i t p le ine , et, 
que lques j o u r s après , el le donnai t na i ssance à deux 
pe t i t s chevreaux . 

Ce fut le c o m m e n c e m e n t d u t r o u p e a u t a n t désiré, 
que d e nouvel les c a p t u r e s e t d e nouvel les naissances 
n e t a rdè ren t pas à a u g m e n t e r . 

S u r les bo rds d 'un des ru i s seaux , à côté de l'enclos 
des gazel les , on t r a ç a u n p a r c de p lus ieurs hectares 
que l 'on fe rma par d e s haies sol ides de tainarix et 
d ' a rbus tes ép ineux . Là, les chèv re s s ' accoutumèrent 
vite à la domest ic i té qu i , en r e t o u r d ' u n e l iber té p r é 
caire, leur p romet t a i t u n e vie a b o n d a n t e e t facile, et 
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ainsi s e t r o u v a r é s o l u u n d e s p r o b l è m e s les p l u s i m 
p o r t a n t s p o u r l ' a v e n i r d e l a c o l o n i e . 

V e r s l a m ê m e é p o q u e , M . H u n t fit u n e d é c o u v e r t e 
assez c u r i e u s e a u p o i n t d e v u e s c i e n t i f i q u e , c e l l e d e 
p l u s i e u r s p o i s s o n s q u i a v a i e n t é t é e n t r a î n é s p a r l e s e a u x 
a r t é s i e n n e s (1). 

Ces p o i s s o n s v i v e n t - i l s , c o m m e q u e l q u e s a u t e u r s l ' o n t 
a f f i rmé, d a n s l e s e a u x s o u t e r r a i n e s î s ' é t a i e n t - i l s i n t r o 
d u i t s d a n s l e s p u i t s v o i s i n s p o u r y f r a y e r ? D o u b l e q u e s 
t ion q u e M . H u n t f u t r é d u i t à p o s e r s a n s p o u v o i r l a 
r é s o u d r e (2). 

C e p e n d a n t l e s p a l m i e r s - d a t t i e r s c o m m e n ç a i e n t à e n 
t r e r e n f l o r a i s o n . 

L e d a t t i e r e s t l ' u n e d e s p l u s g r a n d e s r i c h e s s e s , l a 
p l u s g r a n d e r i c h e s s e , p o u r r a i t - o n a f f i r m e r , d e s o a s i s . 
« E n é c h a n g e d e n o s d a t t e s , d i s e n t l e s h a b i t a n t s , l e s 
A r a b e s n o u s d o n n e n t d e s g r a i n e s , d e l à v i a n d e , d u b e u r r e , 
d e s v ê t e m e n t s ; n o u s v i v o n s d e n o s p a l m i e r s c o m m e 
c e u x d e l a t e n t e v i v e n t d e l e u r s t r o u p e a u x ; c ' e s t l a 
t ê t e d e n o t r e f o r t u n e . » 

E n r e v a n c h e , l a ^ c u l t u r o d u d a t t i e r e x i g e d e s s o i n s 
i n c e s s a n t s . U d o i t ê t r e a b o n d a m m e n t a r r o s é ! A c h a q u e 
p r i n t e m p s , il f a u t s a r c l e r e t r e l e v e r l a t e r r e e n e n 
t o n n o i r a u t o u r d u p i e d . A u m o m e n t d e l a f l o r a i s o n , 
il f a u t f é c o n d e r l e s règims f e m e l l e s a v e c l e p o l l e n 
des fleurs m â l e s , c a r i l y a d e s d a t t i e r s m â l e s e t d e s 
d a t t i e r s f e m e l l e s . Quand l ' a r b r e d é p é r i t , o n l e s a i g n e 
e n p r a t i q u a n t u n e i n c i s i o n a u - d e s s o u s d e l a b a s e d e s 
f e u i l l e s . D e c e t t e b l e s s u r e d é c o u l e u n l i q u i d e qu ' on 
r e ç o i t d a n s d e s v a s e s p o u v a n t c o n t e n i r u n e q u i n z a i n e 
d e l i t r e s . P a r l e g o û t e t l a c o u l e u r i l r e s s e m b l e a u l a i t 
d e c o c o e t a u v i n d e p a l m e d e l'èiaîs guineensis ; o n e n 
f a i t u n e g r a n d e c o n s o m m a t i o n d a n s l e s o a s i s , e t , 
a p r è s f e r m e n t a t i o n , l e s J u i f s l e c o n v e r t i s s e n t e n u n e 
e a u - d e - v i e , d e q u a l i t é d u r e s t e a s s e z m é d i o c r e . 

L e s d a t t i e r s n e p r o d u i s e n t g u è r e q u ' u n e a n n é e s u r 
d e u x , à m o i n s q u ' o n n'ait s o i n d e s o u l a g e r l ' a r b r e e n 
e n l e v a n t u n e p a r t i e d e s r é g i m e s ; c e s r é g i m e s , v e r t s , 
f o u r n i s s e n t u n e e x c e l l e n t e n o u r r i t u r e a u x c h a m e a u x e t 
a u t r e s a n i m a u x d o m e s t i q u e s . 

La d a t t e se c o n s o m m e , s o i t f r a î c h e , s o u s l e n o m d e 
lamr, s o i t s è c h e , bela, e t s e r t a l o r s à l a p r é p a r a t i o n d e 
d i v e r s e s p â t e s e t de l ' e a u - d e - v i e . 

Le d a t t i e r s e p r o p a g e p a r b o u t u r e s o u p a r s e m i s . Le 
p r e m i e r d e c e s p r o c é d é s a l ' a v a n t a g e d e m i e u x a s s u r e r 
l a c o n s e r v a t i o n d e s e s p è c e s . 

O n c o m p t e u n g r a n d n o m b r e d e v a r i é t é s d e d a t t e s , 
d e p u i s l a d a t t e monakir e t l e dèglè, q u i s o n t l e s p l u s e s 
t i m é e s , j u s q u ' à l a d a t t e halig, l a p l u s c o m m u n e d e 
t o u t e s (3). 

M. H u n t , i l f a u t e n c o n v e n i r , n ' a v a i t j a m a i s s e r r é 
d e p r è s l a q u e s t i o n d u p a l m i e r - d a t t i e r , e t il eût é t é 
a s s e z e m b a r r a s s é , " s i l ' e x p é r i e n c e d'Aly n e f û t v e n u e à 
s o n a i d e . N o m m e c h e f g é n é r a l des c u l t u r e s d e l ' o a s i s , 
Aly j u s t i f i a l a c o n f i a n c e d e s e s c o m p a g n o n s par s o n z è l e 
e t s o n h a b i l e t é . Au m o i s d ' o c t n b r e s u i v a n t , s a n s ê t r e 
t r è s - a b o n d a n t e { l e s p a l m i e r s s e r e s s e n t a i e n t e n c o r e 
d e s s o u f f r a n c e s p a s s é e s ) , l a r é c o l t e d e s d a t t e s r é c o m - ' 

ft) M H . D u v e y r i e r 1}*S Touareg du Nord) a r a p p o r t é deux 
espèces fournies p a r l e s p u i t s a r t é s i e n s de l ' O u a d - R i g h , le 
Cyçrimidon doliatus et le Cyprinodon cyanogasler. 

(2 M. Louis F i g u i e r (ta Terre et Us Mers) d o n n e à ces poissons 
l e nom de cynodontes. 

(5) M. l e comte d 'Esca j t rac de L a u t u r e . Le Désert et le 
Soudan. 

pensa amplement les colons de leurs peines et de leurs 
travaux. 

En même temps, les autres moissons donnaient des 
résultats inespérés. Le blé, l'orge, le tabac, le sorgho, 
les légumes, les arbres fruitiers avaient réussi à sou
hait et rassuraient les habitants de l'oasis contre toute 
crainte de disette. 

Plusieurs chamelles avaient mis bas, le troupeau de. 
chèvres continuait à prospérer, et les colons voyaient' 
approcher le jour où ils pourraient sans danger com
mencer à user de ces précieuses ressources. 

X- — RÉFLEXIONS SUR L'ORGANISATION POLITIQUE ET RELI
GIEUSE I)ES SOCIÉTÉS. 

Six mois s'étaient écoulés depuis l'arrivée de la cara
vane à l'oasis, et, du moins en apparence, la petite 
colonie jouissait d'un calme profond. 

Cependant un fait se produisit alors qui attira l'at
tention vigilante de M. Hunt. 

La colonie se composait de trente-neuf habitants, ap
partenant, comme nous l'avons dit, à plusieurs natio
nalités, des Français, des Espagnols, des Italiens, un 
Anglais, le digne correspondant de la Société géogra
phique de Londres ; enfin, deux représentants de la race 
africaine, Aly et Ben-Samuel. 

Aussi longtemps que ces hommes avaient eu à lutter 
contre un danger visible, l'intérêt commun les avait 
facilement rapprochés; mais, le danger s'éloignant, 
les différences de races et d'idées reprenaient le dessus 
et menaçaient de créer à la colonie de sérieux embarras 
intérieurs. 

Ces dissentiments ne s'étaient pas encore traduits 
par des faits graves, mais plutôt par une tendance à 
discuter des ordres donnés, à remplacer l'effort collectif 
par l'idée individuelle. 

Que, dans une société organisée, le citoyen tende à 
se soustraire à la tutelle administrative et apprenne à 
compter uniquement sur lui-même, rien de mieux. 
C'est l'initiative personnelle qui a fait de la république 
américaine la grande nation que nous admirons aujour
d'hui ; mais dans un état naissant, où tout doit conver
ger à un but unique : la défense, la dissémination des 
forces est une cause infaillible de faiblesse et de disso
lution. 

Aussi, dès que M. Hunt crut remarquer ces sym
ptômes fâcheux, essaya-t-0 sur-le-champ d'y porter re
mède, en établissant une autorité forte et reconnue de 
tous, et, pour ce faire, il proposa à ses compagnons de 
constituer un gouvernement. 

. Des sourires et des railleries unanimes accueillirent 
d'abord ce mot de gouvernement. Un gouvernement! 
à quoi bon? Pourquoi pas une armée permanente, des 
gendarmes, une cour de cassation, deux chambres et 
un pouvoir exécutif? Une administration avec tous 
ses rouages compliqués pour une colonie de trente-
neuf individus perdus au milieu des sables, à trois cents 
lieues de toute terre habitée. Autant faire de chacun 
u n fonctionnaire public avec le privilège ordinaire des 
fonctionnaires publics : l'irresponsabilité. 

M. Hunt laissa dire, sachant bien que les idées les 
plus justes ne sont pas celles qui font le plus vite leur 
chemin, et attendant du temps un argument décisif. 

Or, l'argument ne se fit pas longtemps attendre. 
Quelques jours après, une discussion assez vive s'é

leva entre M. Lafourche et le Maltais Philippi, sous un 
prétexte insignifiant. Ls parc des chèvres commençait 
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à deveni r t rop pet i t , le t r o u p e a u s ' a u g m e n t a n t c h a q u e 
j o u r . Il s'agissait donc de savoir si l 'on agrand i ra i t le 
pa rc , ou si l 'on en c rée ra i t un second dans u n e au t r e 
par t ie de l 'oasis. Le Maltais soutenai t la p r e m i è r e opi-i 
nion , "parce que , disait- i l , l ' ag rand i s semen t exigerai t 
moins de temps et de t ravai l . Le cap i t a ine pensa i t au 
con t ra i re qu'il étai t bon dp diviser le t r o u p e a u , e n vue 
d 'accidents possibles . Or , si M. Lafourcho avait la t è t e 
d u r e , Phi l ippi , en r e v a n c h e , avait la t ê t e c h a u d e , pt 
a u c u n des deux ne consen ta i t à céder . 

Le Maltais, n a t u r e a r d e n t e , é n e r g i q u e , avait su c o n 
quér i r un c e r t a i n ' a s c e n d a n t su r l 'espri t de ses c o m p a 
t r io tes . De son côté, l 'ex-corsaire étai t tou jours ^esté , 
aux yeux de son a n c i e n équ ipage , le capi ta ine d e la 
Jeune-Adèle, c ' e s t - à - d i r e le m a î t r e à son bord , après 
Dieu. De sor te que , la discussion s 'a igr issant , M. H u n t 
vit app roche r le m o m e n t où la colère allait m e t t r e les 
a r m e s - a u x mains des deux pa r t i s . 

C'est alors qu'i l i n t e r v i n t et p roposa d e s o u m e t t r e la 
ques t ion à un conseil d e t rois p e r s o n n e s n o m m é e s par 
tous les colons i n d i s t i n c t e m e n t . On acc lama c e t t e p r o 
posi t ion qu i p r évena i t u n conflit i m m i n e n t , et , su r 
l ' h eu re , M. Hunt , Ben-Samuel et l 'Espagnol Perez furen t 
dés ignés . AI. Lafourcbe et le Maltais jou issa ien t dans la 
colonie d ' u n c réd i t a s s u r é m e n t p lus g rand que P e r e z , 
mais , engagés p e r s o n n e l l e m e n t dans le débat , i ls e u r e n t 
le bon espri t de ne pas se m e t t r e su r les r angs , et, en 
s igne de réconc i l i a t ion , ils échangèrenf m ê m e u n e c o r 
diale po ignée de ma in . 

Le conseil d o n n a ra i son au cap i t a ine , e t l'affaire e n 
res ta là. Mais, que lque t e m p s a p r è s , de nouvel les diffi
cu l t é s ayant surg i , qu i fu ren t r ég lées de m ê m e à la 
satisfaction généra le , l ' idée d 'un pouvo i r cen t ra l gagna 
c h a q u e j o u r de nouveaux pa r t i s ans , e t c h a c u n finit p a r 
r e c o n n a î t r e la sagesse des avis de M. H u n t . 

Le proje t u n e fois accep té , res ta i t à d é t e r m i n e r la 
forme du gouvernement. 

Donc , un beau ma t in , la t nona rch ie e t la r é p u b l i q u e , 
l ' empi re et le r ég ime p a r l e m e n t a i r e se t r o u v è r e n t en 
p r é sence du suffrage un ive r se l qu i , ce j o u r - l à , fit s e s 
p r e m i è r e s a r m e s . 

Infbu des idées ' g o u v e r n e m e n t a l e s de son pays , 
M. Uun t , n a t u r e l l e m e n t , incl inai t vers la m o n a r c h i e , 
de» m ê m e que M. Lafourcbe volont iers eû t p roposé 
l ' empi re , pou r peu qu'i l eû t eu dans sa poche la m o n 
naie d 'un e m p e r e u r , Mais nul n ' es t p r o p h è t e dans son 
pays , et l ' h o m m e accep te difficilement la supé r io r i t é 
d 'un voisin ou d 'un a m i . Quand il veu t se chois i r u n 
chef, c 'est au loin, à des r ace s é t r a n g è r e s qu ' i l va le 
d e m a n d e r . L 'h is to i re du m o n d e a vingt fois d é m o n t r é 
ce t te véri té ph i losoph ique . Des quinze ou v ingt m o 
na rch ies qui forment au jourd 'hu i la confédéra t ion e u 
r o p é e n n e , t rois ou q u a t r e s eu lemen t possèden t des 
dynast ies nat ionales ( 1 ) . S'il en est ainsi p o u r les g rands 
É t a ' s , à p lus forte raison la règle s ' app l ique - t - e l l e au 
pe t i t s États , où tout le m o n d e se connaî t , donc se ja louse 
p lus ou m o i n s . Il n 'y a pas , a-t-on dit, de g r a n d h o m m e 

(i) Les Bourbons O"ESPAGSE, les Bernadolte de SOLDE, sont 
d'origine française, comme la maison de Savoi-TCarignafl 
(ITALIE) et hier encore les (ïourboas de NAPLES. Les Cobourg 
de RKLGIQUK,1OS Orange-Nassau de HOLLANDE, les Gluckshourg 
de D \ N E B * I I B et de G R È C E , la maison de Hanovre qui r'eene en 
ANDLH TEURK,sont il'oi igine allemande. Les Bonaparte de FRANCE 
sont Rations, ele Aux seizième, dix septième et dix-buitieme 
siècles, la POLOGNE, monarchie élective, a successivement de
mandé ses souverains à I» FAIIICE et à l'ALLISUSSE. 

pour son valet de c h a m b r e j il n ' y a pas , pourrai t-on 
riire aussi j u s t e m e n t , de supér io r i t é sociale en t r e gens 
qui on t vécu de la m ê m e vie e t souffert des m ê m e s souf
f r ances . 

Des réflexions qui p r é c è d e n t , il est facile de conclure 
Ijue la r é p u b l i q u e devait so r t i r à u n e g rande majorité 
dos d iscuss ions de la pe t i te colonie . C'est ce qui eut 
lieu, ец effet. Ou d é c i d a q u ' u n p ré s iden t serai t nommé 
p o u r u n e a n n é e seu lomen t , et non réé l ig ib le . Un con
seil d e t ro is m e m b r e s f u t chargé de l 'assister , et, au 
besoin , de le c o m b a t t r e , c o m m e eût di t M. P rudhomme, 
une v ing ta ine d ' années plus t a rd . Si le droi t de déclarer 
la g u e r r e et d e faire la paix n e fut pas expressément r e 
t i r é au p rés iden t , c 'est q u e la paix e t la gue r r e n 'appa
ra i ssa ien t pas t r ê s - d i s t i n c t e m e m e n t dans les probabilités 
de l ' aveni r . Du r e s t e , u n e au tor i té ainsi c i rconscr i te n 'a
vait eo r t e s p lus r i en qu i p û t i nqu ié t e r ou humilier les 
aspi ra t ions égali tairos des c i toyens . On p rena i t des pré
cau t ions c o n t r e les coups d 'É ta t , 

Les choses a ins i r ég lées , on pffrjt la présidence à 
M. H u n t , qu i la refusa, t l avait compr i s q u e , seul An
glais de la co lonie , son i so l emen t lu i refuserai t long
t e m p s e n c o r e s u r ces c o m p a g n o n s l ' influence néces
saire à l ' a ccompl i s semen t de ses dé l ica tes fonctions. 11 
se c o n t e n t a donc de faire pa r t i e du g r a n d conseil , que 
Ввп-Samuel et le Maltais c o m p l é t è r e n t , e t pr ia ses par
t i sans de r e p o r t e r l eu r s voix sur M. Lafourche . 

Gràee fi cçt appui , Гех-cap i t a ine de la Jeune-Adèle 
fut n o m m é , e t le gouvernement déf ini t ivement con
s t i t ué . 

Un des p r e m i e r s soins du p r é s i d e n t républ icain fut 
de d o n n e r u n n o m à l 'oasis e t à ses p r i n c i p a u x établis
s e m e n t s . 

Cette fois, M. H u n t n e m a r q u a p a s le m ê m e désinr 
t é r e s s e m e n t , et , en sa qua l i t é de fidèle sujet du roi 
Geo rge , il d e m a n d a que l 'oasis fût appe lée la Nouvelle-
Angleterre. La propos i t ion , v i v e m e n t combat tue par 
M. Lafourche , fut r epoussée , à la g r a n d e mortification 
du d igne savan t . U est vra i q u e la Nouvelle-France et 
l'Oasis Napoléon n ' e u r e n t pas p lu s de succès . Ce qui 
consola M. H u n t , les e n n u i s des au t r e s ayant d'ordi
na i r e la pr iv i lège de d i m i n u e r nos p r o p r e s ennu i s . Bref, 
on s ' a r rê ta à u n n o m qu i avait du moins l 'avantage de 
no m é c o n t e n t o r p e r s o n n e , e t l 'oasis fut bapt i sée la Terre 
promise. 

Pour les divers é t ab l i s semen t s de la colonie, une 
t r ansac t ion amiable in t e rv in t qui calma les susceptibi
lités na t iona les su rexc i t ées . M. H u n t consen t i t à ce que 
la pe t i t e cité s 'appelât Napolèonville, à la condit ion que 
le pu i t s a r t é s i en s 'appel lerai t le puits du roi George, et 
Phi l ippi fit payer son adhés ion en o b t e n a n t pour le bas
sin cen t r a l le n o m de las de Cosme. Il n 'y eut pas jus
q u ' a u x q u a t r e ru i s seaux qui r e ç u r e n t les n o m s pompeux 
fie la Tamise , de la Seine , d u T ibre et de l 'Ebre . Alors 
c h a c u n se déclara satisfait . H e u r e u x les hommes, 
quand c 'est la géograph ie qu i paye les frais de leurs 
que re l l e s . 

Une a u t r e ques t ion a u t r e m e n t sé r ieuse préoccupait 
M. H u n t depuis q u e l q u e t e m p s . 

La g rande major i té des hab i t an t s de la Te r r e promise 
professait la re l igion ca tho l ique . M. H u n t étai t protes
t an t , Ben-Samuel , juif. Quan t à Aly, il eû t été fort em-

_ ba r r a s se de d i re s'il croyai t à J é sus , à Mahomet ou aux 
divinités q u ' o n adore dans le Soudan . Il va de soi que 
la l iber té de consc ience avait é té p roc lamée comme un 
des ar t ic les o rgan iques d e la cons t i tu t ion . Mais liberté 
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de conscience ne signifie pas indifférence en ma t i è r e 
religieuse, et il est ce r ta in que la p r e m i è r e p r éoccupa^ 
tion ries besoins matér ie ls avait s ingu l i è remen t affaibli 
dans l 'esprit de c h a c u n l ' idée de ses devoirs envers la 
divinité. 
- Or, tou te société a besoin de re l ig ion , m a i s s u r t o u t 
une société qui débu te . Les fonda teurs d ' empi re s on t 
été plus ou moins légis la teurs e t p r o p h è t e s . Agir su r 
l'esprit des masses e n invoquan t le n o m de la d ivini té , 
en se donnan t comme son r e p r é s e n t a n t visible, a é t é de 
tout t e m p s un des g rands m o y e n s d ' inf luence, disons 
mieux, de mora l i sa t ion . 

Il est vra i que , dans la Te r r e p r o m i s e , il n e pouvai t 
être quest ion de p r ê c h e r u n e rel igion nouve l le . Où 
aurait-on p u , d 'a i l leurs , t r o u v e r u n e mora le p lus p u r e , 
un dogme p lus parfait que dans la re l ig ion ense ignée 
par le Chr i s t ? Il n e s 'agissait donc que de révei l ler des 
sent iments que les é v é n e m e n t s avaient p u e n d o r m i r , 
sans les étouffer. 

Le cathol ic isme a m i e u x rés is té au g rand é b r a n l e 
ment de la r é fo rme dans le sud que dans le n o r d de 
l 'Europe, pa rce q u e , pa r l an t à l ' imaginat ion aussi b ien 
qu'au c œ u r de l ' h o m m e , il a t r o u v é p l u s d 'écho dans 
les popula t ions impress ionnab les du Midi que dans les 
races sep ten t r iona les , p réd i sposées par leur n a t u r e p o 
sitive à l 'espr i t de c r i t ique et d e l ib re e x a m e n . 

P réc i sémen t , M. H u n t s 'adressai t à des I ta l iens , à des 
Espagnols , à des F rança i s q u e l eu r r u d e m é t i e r de 
mar ins , en les m e t t a n t c h a q u e j o u r en p r é s e n c e des 
imposantes mani fes ta t ions de la p u i s s a n c e divine, r a p 
pelait s ans cesse à l ' idée d 'un Dieu p r o t e c t e u r . 

D o n c , au p r e m i e r abo rd , la t â c h e sembla i t facile. 
Ma lheu reusemen t , ht colonie n e possédai t pas de 

p r ê t r e , e t la rel igion ea tho l ique , exclusive su r ce po in t , 
réserve à ses seul» jn ' n i s t r e s l ' exerc ice du cu l t e . 

Comment cé lèb re* la sa in te m e s s e ? C o m m e n t a d m i 
n i s t r e r les s a c r e m e n t s ? 

M. H u n t eu t beau c h e r c h e r à va incre la difficulté. 
Tout au p lus pa rv in t - i l à la t o u r n e r . Il fut convenu 
q u e , c h a q u e d i m a n c h e , la colonie se r éun i r a i t , e t q u ' u n 
de ses m e m b r e s serai t c h a r g é de r éc i t e r à h a u t e voix 
des p r i è res auxque l les t ous ses c o m p a g n o n s s 'associe
ra ien t . 

Cette h a b i t u d e e u t les me i l l eu rs r é su l t a t s , et n e 
cont r ibua pas peu à m a i n t e n i r la b o n n e h a r m o n i e e n t r e 
les divers hab i t an t s d e la T e r r e p r o m i s e . 

X I . — Q U E L Q U E S NOTES SUR LA MÉTÉOROLOGIE D U SAHARA. 

Aux pa rag raphes 173 , 184 et 183 de son l ivre IV, 
Hérodote dit en p a r l a n t du dése r t de Libye : 

« Les Àta ran tes m a u d i s s e n t le soleil qui passe a u -
dessus de l eu r s t ê t es , et lui ad res sen t tou tes sor tes d ' ou 
t rages , p a r c e que sa cha leur c o n s u m e les h o m m e s et 
la c o n t r é e . . . 

« Le souffle du no tus (sud-est) dessécha t ou t ce qu i 
contenai t de l 'eau. D 'après les L ibyens , les Psylles 
m a r c h è r e n t en a r m e s con t re le n o t u s . Or, q u a n d ils 
ar r ivèrent au déser t de sable , no tus souffla de p lus 
belle et les ensevel i t t o u s . . . 

« Le pays est déser t , sans eau, Sans bê tes fauves, 
sans a rbres ; on n 'y t rouve nul le h u m i d i t é . » 

Hérodote a- t - i l t rop aveug lémen t ajouté foi à des 
récits empre in t s d 'exagérat ion ? Le climat du Sahara 
s'est-il modifié sous l ' influence de c i r cons tances i n 
c o n n u e s ? Toujours es t - i l q u e les r e n s e i g n e m e n t s 
fournis pa r les voyageurs les p lus r é c e n t s c o n t r e d i s e n t 
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sur p lus d ' u n poin t les asser t ions du savant d ' H a b c a r -
nasse . 

M. le comte d 'Escayrac de L a u t u r e divise, sous le 
r appor t du cl imat , l 'Afrique en q u a t r e wmes : cel le des 
p luies h iverna les , qu i c o m p r e n d t o u t e la rég ion méd i t , 
t e r r a n é e n n e j u s q u ' à l 'Atlas ; la zone pr ivée de pluiesi<f 
c 'est-à-dire le Sahara j u s q u ' a u d ix-sept ième paral lè le ; 
la zone des p luies est ivales, qu i embras se la plus 
g rande pa r t i e du Soudan ; enfin, la zone des p lu ies i n 
cessantes , qu i s ' é tend ' jusqu 'à l ' é q u a t e u r . 

Mais, m ê m e dans le Sahara , si la p lu ie est u n a c c i 
dent peu f r équen t , ce n ' e s t c e p e n d a n t pas u n p h é n o 
m è n e i n c o n n u . 

A des pér iodes de séche res se , q u i d u r e n t parfois de 
six à douze années , s u c c è d e n t des pé r iodes h u m i d e s 
co ïnc idant e s généra l aveu les p lu ies qui t o m b e n t e n . 
E u r o p e et dans le S o u d a n . 

Ce qui ind iquera i t q u a le ftihsra n ' e s t pas c o m p l è t e 
m e n t e n dehor s d e l'action des g r a n d s c o u r a n t s a t m o 
s p h é r i q u e s . 
. La rosée , le b rou i l l a rd e t la ne ige s 'obse rven t r a r e 

m e n t , la gelée b l anche , j a m a i s ; c a r , su r les h a u t s p l a 
teaux saha r i ens , l 'air u e c o n t i e n t pas p lu s d ' h u m i d i t é 
en hiver q u ' e n é t é . 

Du r e s t e , les orages q u i a m è n e n t les p lu ies t u p r o 
duisen t i n d i s t i n c t e m e n t p e n d a n t tous les mois d e l ' am* 
n é e , et les sa isons ne se d i s t inguen t e n réa l i té q u a p a r 
l 'élévation ou l ' aba i s sement de la t e m p é r a t u r e ; e n c o r e 
les var ia t ions n e s 'accusent -e l les t rès - sens ib les que le 
m a t i n , avan t le lever du soleil. 

L 'h iver , c ' e s t - à - d i r e de d é c e m b r e à m a r s , le t h e r 
m o m è t r e descend parfois a u - d e s s o u s de zéro , p o u r r e 
m o n t e r que lques h e u r e s après à t r e n t e et t r e n t e - c i n q 
d e g r é s . L 'é té p r é s e n t e des t r ans i t i ons m o i n s b r u s q u e s 
qui se r e n f e r m e n t d ' o rd ina i r e e n t r e t r e n t e et q u a r a n t e -
cinq deg ré s . 

Pas de saisons i n t e r m é d i a i r e s , n i p r i n t e m p s , n i a u 
t o m n e . 

Les éca r t s a t m o s p h é r i q u e s p r o d u i s e n t en g é n é r a l chez 
l ' h o m m e u n ce r t a in s e n t i m e n t de souffrance le m a t i n 
e t de lass i tude p e n d a n t le j o u r , s ans c e p e n d a n t p o r t e r 
u n e a t t e in t e grave à la s a n t é . 

La t e m p é r a t u r e d u sol varie do q u a t r e d e g r é s a u -
dessous d e zéro à soixante-sept au -dessus , soit u n é c a r t 
de soixante-onze deg ré s , peu t - ê t r e d a v a n t a g e . Auss i la 
faune et la flore du S a h a r a son t -e l l e s l imi tées à d e s 
espèces spéc i a l emen t c réées p o u r lu i , e t H é r o d o t e a-t-il 
pu dire avec ra ison que la c h a l e u r c o n s u m e les h o m m e s 
et le fonds mêw de ta eontfêe. 

Les oasis font seules, excep t ion à la r èg le d u d é s e r t . 
L 'eau, l ' ombrage des p a l m i e r s y e n t r e t i e n n e n t u n e 
végéta t ion luxu r i an t e e t u n e f ra îcheur re la t ive a u x 
quel les le voisinage des sab les e m b r a s é s p r ê t e de n o u 
veaux c h a r m e s . 

X I I , — U N E A T T A Q U I W A T T > : * » l ; K . 

Si Onés ime Lafourchp l" n e fut pas un g r a n d p r i n c e , 
s'il n e rêva ni les coups d 'É ta t , n i les gros b u d g e t s , n i 
les conquê tes lo in ta ines , e n r e v a n c h e il se consac ra 
tout en t i e r an b o n h e u r de la pe t i te r é p u b l i q u e . 

Les r e s s o u r c e s de l 'oasis suffisaient aux beso ins de 
la colonie . Grâce à la fertilité du sol, le b l é , l 'orge, les 
céréa les et les l égumes de t o u t e s sor tes d o n n a i e n t 
c h a q u e a n n é e u n e double r é c o l t e . Mais il fallait p révoi r 
le cas où un acc ident q u e l c o n q u e v iendra i t i n t e r r o m p r e 
ce t t e è r e de p ro spé r i t é e t se m e t t r e en m e s u r e d e tra,-
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ve r se r sans t rop de pe ine u n e pér iode moins h e u r e u s e . 
E n c o n s é q u e n c e , M. Lafourche fit construire? d e 

vas tes magas ins dans lesquels s 'entassa l ' excédan t de la 
r éco l t e , puis un moulin que les eaux de la T a m i s e se 
c h a r g è r e n t d e ' t n e t t r e en m o u v e m e n t . 

La gazelle dorcas. Dessin de Fellmann. 

Le bois n e m a n q u a i t pas , les b r a s non p lus , e t la fo
rê t de pa lmiers fournissai t a i s émen t tous les m a t é r i a u x 
nécessa i res à ces divers t r avaux . 

Bien en pri t à M. Lafourche , car, que l aues mois p lus 

Le criquet pèlerin, Dessin de Fellmann, 

t a rd , u n é v é n e m e n t imprévu allait m e t t r e ïa j e u n e c o 
lonie à deux doigts de sa p e r t e . 

Un ma t in , M. H u n t , M. A u b e r t et le Maltais avaient 
poussé j u s q u ' à l ' ex t rémi té o r ien ta le de J'oasis, p o u r 
survei l ler des b l é s ' n o u v e a u x ' qui sor ta ient d e , t e r r e , 

quand , en levant les y e u x vers le ciel, M. H u n t fut 
frappé d 'un p h é n o m è n e dont , tout, d/abord, il ne se 
rend i t pas un c o m p t e exact . 

Le soleil, qui venai t de se lever à l 'horizon, semblait 
avoir d isparu tou t à coup de r r i è r e u n r ideau de som
bres v a p e u r s . Le res te du ciel c ependan t avait conservé 
sa sé rén i t é o rd ina i re . Pas un n u a g e , pas un s igne indi
ca teur d 'un m o u v e m e n t a t m o s p h é r i q u e . 

M. H u n t mont ra du doigt l 'est à ses compagnons . 
— C'est un orage qui se p r é p a r e , di t Phi l ippi . 
— Non , fit M. H u n t . Les o rages sont tou jours accom

pagnés d 'un déve loppemen t cons idé rab le d 'électricité. 
Tous les ê t r es v ivants , an imaux ou p l an t e s , en ressentent 
éga lement l ' approche ; les p r emie r s c h e r c h a n t un abri 
con t re le danger , les a u t r e s fr issonnant sous le souffle 
qui dessèche la séve d e leurs ve ines . Ici r ien de sem
blable . Nos chèv re s ne d o n n e n t a u c u n signe d ' inquié
t u d e , ces j e u n e s t iges se ba lancen t mo l l emen t bercées 
par la b r i se . 

— Alors q u e croyez-vous ? d e m a n d a M. Auber t . 

L ' a u l r u c h p . Dessin de Fellmann. 

— Je n e crois r i en , j e n e sais r i en . Mais nous ne 
t a rde rons pa^ à conna î t re le mo t de l ' én igme , car, ou 
j e m e t r o m p e fort, ou le nuage s 'avance avec rapidité 
de n o t r e côté, et b i en tô t il au ra a t t e in t la l isière de 
l 'oasis. 

M. H u n t disait vra i . Le nuage se r approcha i t . On 
pouvait déjà d i s t inguer ses fo rmes . Il r essembla i t à une 
ellipse al longée et para issa i t composé do mill iers de 
pet i ts points noirs i n d é p e n d a n t s les u n s des au t res , et 
an imés d 'une vie et d 'un m o u v e m e n t individuels . 

— N ' e n tendez-vous pas c o m m e u n b ru i s semen td ' a i l e s , 
dit M. Auber t en p r ê t a n t l 'orei l le . 

M. Hunt se fyappa le front . 
— Vous avez ra ison , s 'écria-t-i l . C o m m e n t n 'y avais-

je pas songé ! C est u n nuage de sautere l les 
•*- De sautere l les , fit l e Maltaisi 
— Pressons le pas , r ep r i t M. Hun t , avec une n u a n c e 

d ' inqu ié tude dans la voix.' 
Ils r e p r i r e n t le c h e m i n du c a m p e m e n t , où ils arr i^ 

vè ren t un q u a r t d ' heu re ap rè s . Leur s compagnons , 
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prévenus pa r Ben -Samue l et Àly, s 'é ta ient r a s semblé s 
devant les hab i ta t ions , dans l ' a t t en te de ces e n n e m i s 
d'un nouveau g e n r e . 

Les sautere l les a r r iva ien t avec u n b r u i t s in is t re . Le 
ciel en é ta i t obscurc i . Dès qu' i l a t te igni t les p r e m i e r s 
palmiers, le nuage , se divisant à g a u c h e et a dro i te , 
décrivit u n o rbe i m m e n s e qu i p a r u t e m b r a s s e r t ou te 
l'oasis. , 

Jusqu 'au de rn i e r m o m e n t , les colons avaient refusé 
de croire à, c e t t e é t r a n g e a t t a q u e ; q u a n d ils v i r en t les 
sauterelles s 'abat t re su r les a rb res e t les p l an t a t i ons , il 
fallut b ien se r e n d r e à l ' év idence . 

Alors c h a c u n saisit l ' a r m e qu i lui tomba sous la m a i n ; 
mais q u e faire c o n t r e ces i n n o m b r a b l e s légions qui s e 
succéda ien t sans i n t e r r u p t i o n , s ' en tassa ien t les u n e s 
sur les a u t r e s , f rappaient les E u r o p é e n s a u visage, l e s 
aveuglaient à coups d 'ai les, les assourd i s sa ien t de l eu r» 
cris s t r iden ts ? 

— Mille mil l ions d e . . . ! s 'écr ia M. L a f o u r c h e ; mais 
comme il allait complé t e r son j u r o n , il poussa u n é t e r -
n u m e n t qu i n 'ava i t r i en d ' h u m a i n . Une s au t e r e l l e , 
profi tant d e la p o r t e qui s 'ouvra i t devan t el le, avait a u -
dac i eusemen t poussé u n e p o i n t e j u s q u e dans la go rge 
du digne m a r i n . Que lques s econdes de p lus , le p r e m i e r 

L'Invasion des sauterelles. Dessin de Foulqulcr. 

prés ident de la Te r r e p r o m i s e m o u r a i t suffoqué. P a r 
bonheur , son é t e r n u m e n t re je ta l ' insecte t rop h a r d i . 

Cet i nc iden t moi t ié sér ieux, moi t ié g ro te sque , avait 
un ins t an t d é t o u r n é l ' a t tent ion des co lons . Mais déjà, 
assaillis de tous côtés , aveuglés , é t o u r d i s , ils a l la ient 
renoncer à u n e lu t te impossible , q u a n d des alliés su r les
quels ils ne compta ien t pas r é t ab l i r en t soudain le c o m b a t . 

Ces alliés n ' é t a i en t a u t r e s q u e tous les oiseaux de 
l'oasis ; p igeons , p in t ades , mo ineaux , mer l e s , e t c . , qu i 
accouraient à t i r e -d ' a i l e , « ' a p p e l a n t , se b o u s c u l a n t 
pour donne r la chasse au gibier que la P rov idence l eu r 
envoyait . 

Ce fut p e n d a n t q u e l q u e s m o m e n t s une m ê l é e i n d e s -

»ui 18C8. 

cr ip t ib le où les va incus t o m b a i e n t sans d e m a n d e r m e r c i , 
où les v a i n q u e u r s n e faisaient pas de qua r t i e r . 

Enfin v i g o u r e u s e m e n t refoulées à l eu r t o u r , les p n a -
l anges des sau te re l l e s c o m m e n c è r e n t à se d é b a n d e r e t 
à b a t t r e en r e t r a i t e . Alors ce n e fut p lus un c o m b a t , 
mais u n i m m e n s e c a r n a g e , u n e vas te h é c a t o m b e , j u s 
qu ' à ce q u e l ' a rmée envah i s san te se d i spersâ t e t d i s 
p a r û t dans t ou t e s les d i r ec t ions . 

H é l a s ! le mal é ta i t fait. P a r t o u t où le n u a g e aild 
s 'était a b a t t u , les c h a m p s dévas tés , les réco l tes coupées 
a u r a s du s o l , l e s a rb re s dépoui l lés de l eu r s fruits» do 
leurs f leurs , de \eurs feuilles, offraient l ' image d e la, 
désola t ion . . 

— 3 2 — T h E N T Ë - C I N Q l ' l f c S I F VOLUME.. 
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M. Lafourche , h é b é t é , ahu r i , r ega rda i t sans pa r l e r 
tou tes ces r ichesses sitôt d é t r u i t e s . 

— Soyons ph i losophes , m o n cher p r é s i d e n t , di t 
M. H u n t , nous n o u s a r r a c h e r o n s les cheveux u n e a u t r e 
fu i s , . . . quand n o u s en a u r o n s le t e m p s . Ma in t enan t le 
m i e u x est de t i r e r des c i r cons t ances le me i l l eu r pa r t i 
possible . E t d 'abord , avant que nos alliés a ien t dévoré 
la de rn iè re sau te re l l e , o c c u p o n s - n o u s de r amasse r les 
m o r t s et les b lessés . 

— E h ! que voulez-vous que nous fassions de ce s 
misé rab les i n sec t e s? s 'écria M. Lafourche . 

— D e m a n d e z - l e à B e n - S a m u e l e t à Àly, ils 'vous r é 
p o n d r o n t que la sau tere l le est u n e excel lente n o u r r i t u r e 
p o u r les h o m m e s et les c h a m e a u x . Hérodote nous a p 
p r e n d q u e , de son t emps déjà, on la faisait s é c h e r au 
soleil pou r la r é d u i r e en p o u d r e , q u e l 'on mélangea i t 
avec du lait. A u j o u r d ' h u i e n c o r e , t ou t e s les popula t ions 
de l 'Afrique sep ten t r iona le s ' en m o n t r e n t très^Triandes. 

— P o u a h ! fit J ' ex-corsa i re avec u n e g r i m a c e s ign i 
ficative. 

— Baste ! vous avez failli e n avaler am t o u t e p r u e , ef 
c 'est cela qu i vous d é g o û t e . Mais a t t e n d e ? q u ' o n les ait 
fait cu i re e u t r e d e u x c o u c h e s (le pharbojf et TOUS « l ' en 
direz des nouvel les . • 

Tout en pa r l an t , M . H u n t avai t r a m a s s é un des Sa-
sec tes , qu ' i l examinai t avec t o u t e l ' a t t en t ion 4'"° 8 S L " 
vant . 

" — Jolie pet i te b ê t e ! r e p r i t - i l . Voyez ce t t e bel le c o u 
l eu r j a u n e ve rdâ t r e , ees é ly t res t a che t ée s de no i r , os 
corselet s u r m o n t é d ' une c r ê t e , ces m a n d i b u l e s fran» 
chan tes qui p incen t j u s q u ' a u sang . C'est b i en le c r ique t» 
pè le r in (acridium peregrintim), ( 'Atti la des n a i s s o n s , le 
p r ince des Dévoranfç, qui visjtjj p o u r la d e r n i è r e fais 
la F r a n c e eu 1713, Qf. r a n g e a p lus de qu inze mih> 
a rpen t s de blé aux env i rons d 'Arles e t d e Marsei l le . 

•— Vilaine, bê te ! i n t e r r o m p i t M. Lafourche quL en sa 
qual i té d ' ex -mar io , n e voyait pas les choses a u mêqii§ 
po in t de vue que son ami. ' Si vous m e faits* g o û t e r 4 e 
vot re affreux r a g o û t . . , 

— P o u r q u o i s e r i e z - v o u s , c h e r p r é s i d e n t , p lu s diffi
cile que les p rophè te^ du Carmei e t les p r o p h è t e s m u 
s u l m a n s q u i , v r a i s e m b l a b l e m e n t , n ' ava ien t pas d ' a u t r e 
réga l à l eu r d î n e r e t À leur de jeûnef ? N'est-ce pas , 
B e n - S a m u e l ? 

— C o m m e on demanda i t à û m # r , d i t Je Juif, s i !'u.«ags 
des sautere l les é t a i t pe rmi s : « i'm yojjdrâjs nvoif u n 
ple in p a n i e r p o u r les c r o q u e r , » ïépandt$il, 

— Là J ynug entendez J 
— Mahomet le Prophète n dit i ? Meficjn B e a t 

Aomran (1) a y a n t d e m a n d é à Dieu la faveur de m a n g e r 
u n e cha i r qu i n ' e û t pas de sang , Dieu lui envoya des 
sau te re l l es . » 

— Etes-vous conva incu , r e p r i t M. H u n t , ou vous 
faut- i l d ' au t res p r e u v e s ? J ' avoue que si les disciples de 
Mahomet sont u n a n i m e s au poin t de vue g a s t r o n o 
m i q u e , ils sont m o i n s d ' accord su r l 'or igine des s a u t e 
re l l es . Pa rce que le P r o p h è t e , q u i n 'é ta i t que de seconde 
force en h is to i re na tu re l l e , a di t : a les sautere l les sont 
le p rodu i t de la fiente des poissons , » les uns les font 
ven i r de la m e r , les au t res de la t e r r e , c o m m e si u n 
animal c réé pouvai t avoir d ' au t res p a r e n t s que des i n 
dividus d e son e spèce . 

(1) Meriem Bent Aomran (Marie, fille d'Aomran, la Vierge 
m'ere du Christ). Le Coran, comme l'Evangile, reconnaît la 
maternité miraculeuse de la sainte Vierge. 

P e n d a n t ce t te conver sa t ion , les colons avaient r em
pl i p lus i eu r s g r a n d s sans de sau te re l l es . Un instant 
après Aly procéda i t à leur p répa ra t ion , c 'est-à-dire leur 
enlevait les pa t t e s , les ailes et la tête e t l es faisait gril
ler s u r u n feu de c h a r b o n . 

Mais, à l ' except ion du Nègre e t d u Juif, chacun 
t rouva le régal dé tes t ab le , et on l ' abandonna sans pa r 
tage aux c h a m e a u x et au t r e s an imaux domes t iques . 

Cependan t l ' invasion des sautere l les avait por té un 
r u d e coup aux cu l t u r e s de la colonie . Ce fut avec un 
vér i table s e n t i m e n t de dou leu r que le lendemain on 
constata l ' é t endue du d o m m a g e . Bien peu de palmiers 
et d ' a rbres f rui t iers , b ien pou de récol tes avaient 
échappé à la faux t r a n c h a n t e des in sec t e s . On eût dit 
q u ' u n vaste incendie avait p r o m e n é ses ravages sur 
l 'oasis e n t i è r e . 

Alors on s ' app laud i t v ivement d e la p rudence qui 
avait m i s en réserve цве pa r t i e des r i chesses . Grâce à 
ce t t e p révoyance , au m o i n s on pouvai t a t t endre la 
jao isson веигеНе, 

Cet évéoeinent fit c o m p r e n d r e e n c o r e davantage la 
pécess i t é d'teeroître les r e s sou rces animales de la co-
jjonie. On m possédai t guè re que des chèvres , des cha-
ш е а и х et quelques o i seaux domes t i ques . Mais, isolée 
au mil ieu du sable c o m m e une île au sein de l'Océan, 
la T e r r e p romise sembla i t c o a d a m n é e à se suffire à elle-
m ê m e , et toute acquis i t ion nouvel le apparaissai t aux 
yeux de |tou# (saiume j in p r o b l è m e inso luble . 

• 
X H I . — 9» X, <3!4ÉSl*E LAFOURCHE SE TROUVE ТОСТ A 

COUP ET jJAflS S'EN DOUTER LC PÈRE DUNE NOMBREUSE 
«CAMILLE, 

4 

C e p e n d a n t 1* petite r é p u b l i q u e c o m m e n ç a i t à réparer 
ses .désastres et à se relever de ses r u i n e s , q u a n d expira 
la p r é s idence d 'Onés ime Lafourche . L ' ex -capka ine de 
la Jeune-Adèle, qu i n'était déyoré d ' aucune ambit ion, 
s ' empres sa d e déposer ses pouvoi rs avec une satisfaction 
Sans m é l a n g e . 

- » Ouf ! lit-ii en poussan t un tuupir de soulagement. 
M, Hunt fut nommé à sa plaeej maie s'il intrigua, ce 

ад fut pas certes pour être élu, 
— Je ressemble, dit-il, au c é l è b r e cardinal La Balue, 

( ' i nven teu r de* cages de fcr, q u i fit assez p i teusement 
fut lu|-même la première expérience de non invention. 

•» Vmie oubliez, mon c h e r jsavant, que je vous ai 
donné 1'екетр1е, répondit M. 1л(оцгыв., 

Singul ie r pays où c h a c u n é ta i t si peu p ressé de 
m o n t e r les m a r c h e s du t r ô n e , si dés i reux de les des 
c e n d r e . Il est vra i qu'il s 'appelai t la Terre promise ! 

La p rés idence d e M. H u n t fut m a r q u é e pa r une p r é 
c ieuse c o n q u ê t e p o u r la r é p u b l i q u e . 

Déjà, à p lus i eu r s r ep r i ses , les colons avaient observé 
aux l imites de l 'oasis des t r a c e s d ' an imaux su r le sable. 

En les e x a m i n a n t avec soin, B e n - S a m u e l c ru t y r e 
conna î t r e des t races d ' a u t r u c h e s . 

La chose valait la pe ine d ' ê t re vérif iée. Mais sans 
doute , les oiseaux n e se r a p p r o c h a i e n t de l 'oasis que 
p e n d a n t la nu i t , car, quel le q u ' e û t é té la vigilance des 
colons, ils n ' avaient p u r éus s i r e n c o r e à en apercevoir 
u n seul . 

C o m p r e n a n t tou te l ' impor t ance d'une parei l le acqu i 
si t ion, M. H u n t instal la des pos tes de nu i t chargés de 
survei l ler le d i s e r t . 

Quelques j o u r s après , en effet, on signala la p résence 
d'un t r o u p e a u d e cinq ou six a u t r u c h e s qui venaient 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DES FAMILLES. 251 

chaque soir se désa l t é re r a u x sou rces de l 'oasis e t r e 
gagnaient les sables au laver du soleil . 

Aussitôt M. H u n t réso lu t d e l eur d o n n e r la c h a s s e . 
Comme dans t ou t e s les c i r cons t ances i m p o r t a n t e s , 

on t int consei l , et c h a c u n fut appelé à é m e t t r e son o p i 
nion. 

— Si n o u s c reus ions des t r a p p e s dans les passages 
suivis pa r les a u t r u c h e s , p roposa M. La fourche . 

— Le p r o c é d é nous a mal r éus s i p o u r les chèvres de 
l'oasis, r épond i t M. H u n t . Les m œ u r s de l ' a u t r u c h e n e 
sont encore q u ' i m p a r f a i t e m e n t ponnues . Sur la foi de 
récits qu ' i l s n e se d o n n e n t pas la pe ina d e con t rô le r , 

' cer ta ins voyageurs on t affirmé n o t a m m e n t q u e l ' a u 
t ruche , q u a n d e l l e se vojt a u m o m e n t d ' ê t r e pr ise , 
cache sa t ê t e sous son aile ou d e r r i è r e u n e p i e r r e , 
s ' imaginant q u e le c h a s s e u r n e la voit pas p a r c e qu ' e l l e 
ne voit pas le c h a s s e u r . D ' a u t r e s , au c o n t r a i r e , lu i 
p rê ten t u n e in te l l igence ex t r ao rd ina i r e e t p r é t e n d e n t 
qu 'en fuyant e l l e l ance avec ses pa t t e s des p i e r r e s qui 
peuvent b lesser , t u e r m ê m e ceux qui la pour su iven t . 
Autant de con tes , b o n s tou t a u p lu s p o u r a m u s e r les 
enfants. Les savants e u x - m ê m e s n e savent c o m m e n t la 
classer : ceux-ci la p lacen t dans lp gen re deg échass i e r s , 
ceux-là dans le g e n r e des c o u r e u r s ou' des ga l l inacées . j 
Ce qu ' i l impor t e r a i t de connaî t re» ce sont l e s m o y e n s 
employés par les A r a b e s p o u r s ' en e m p a r e r . 

— L ' a u t r u c h e ou Y oiseau-chameau, c o m m e l ' ap 
pel lent les hab i t an t s du dése r t , d i t Ben-Samuel , l ' a u 
t r u c h e n e s^ laisse p a s a p p r o c h e r . Sa fuite est si r a p i d e 
qu 'e l le défie le cou r s i e r le p lu s l éger . Elle n e vole pas , 
elle cou r t e n déve loppan t ses ai les c o m m e les voiles 
d 'un n a v i r e . 

— U n oiseau q u i n e vole pas n e m é r i t e pas le n o m 
d 'oiseau, objec ta M. La fou rche . 

— C'est u n pr ivi lège, r é p o n d i t M. H u n t , que l ' a u t r u c h e 
pa r t age avec le n a n d o u , le casoar , le d r o n t e e t b e a u 
coup d ' au t r e s e n c o r e . Sa p e s a n t e u r n ' e s t pas du r e s t e 
le seul obstacle q u i l ' empôcbe de s ' é l eve r ; ses ai les, 
formées de p l u m e s effilées et d e ba rbes de soie , dé t a 
chées les u n e s des a u t r e s , n e sau ra i en t offrir à l 'air u n e 
rés i s tance suffisante. Il me para î t m ê m e p lus que d o u 
teux qu 'e l les lui so ien t d 'un g r a n d secours pour cou r i r . , 
Mais r e v e n o n s , s'il vous plaî t , aux p r o c é d é s don t u s e n t 
les Arabes . 

— Ce n ' e s t que p a r la r u s e q u ' o n p e u t s 'en r e n d r e 
m a î t r e , r ep r i t B e n - S a m u e l . L 'o iseau, en fuyant, n e su i t 
pas u n e l igne d ro i te , mais déc r i t de g r a n d s cerc les que 
le chas seu r doi t c o u p e r p o u r év i te r à son cheval u n e 
pa r t i e du t ra je t . 

— Nous n 'avons p a s de chevaux", dit. M. H u n t . 
—• Mais n o u s avons des m e h a r a , i n t e r r o m p i t M. L a 

fourche. 
— Le m é h a r i n 'obé i t pas , c o m m e le cheval , à la m a i n 

de son cavalier , dit le Juif. 
— ' A h ! fit l ' ex-corsa i re désappo in té . 
—- Il es t e n c o r e ufl a u t r e moyen , r e p r i t Bon-Samuel . 
— L e q u e l ? 
— C'est de se couvr i r d ' u n e p e a u d ' a u t r u c h e et 

d ' imiter la d é m a r c h e et le c r i de l 'oiseau, qui se laisse 
alors a p p r o c h e r sans déf iance. 

— Comme les sauvages d 'Amér ique se dégu i sen t en 
chevreui l , p o u r s u r p r e n d r e les chev reu i l s . 

— P a r m a l h e u r , r ep r i t M. Lafourche , il y a en F r a n c e 
un vieux p rove rbe qui ait : p o u r faire un civet , il faut 
un l ièvre . Mais, au fait, avant de nous d o n n e r t a n t de 

pe ine , j e n e serais p a s fâché de savoir à quoi p e u t b i e n 
n o u s servi r l ' a u t r u c h e . 

— D'abord , r épond i t M. H u n t , sa chai r , s a n s ê t r e 
t r è s -dé l i c a t e , est m a n g e a b l e . Les R o m a i n s , qui se c o n 
naissa ient en cu is ine ne la déda igna ien t pas , et Àpic ius 
a m ê m e i n d i q u é , dans la Cuisinière bourgeoise du t e m p s , 
la sauce qu i lui convenai t le mieux , u n e sauce u n p o u 
p i q u a n t e p o u r r e l eve r sa saveur l é g è r e m e n t fade. Buffqn 
jaous r a p p o r t e qu 'Hél iogaba le , u n e m p e r e u r o r ig ina l 
q u i avait l ' hab i tude d e n e m a n g e r c h a q u e j o u r q u ' u n p 
seule v i a n d e , se h t se rv i r dans u n seul r epas la cervelle; 
de six cen t s a u t r u c h e s , 

-r> Et il n e m o u r u t pas d ' ind iges t ion ! 
•— Il pa ra î t . Je c o n t i n u e . Des peup lades e n t i è r e s on t 

r e ç u le su rnom de strulhophages de l eu r c o u t u m e de 
se nour r j r de la v iande d ' a u t r u c h e . E n f i n , e n c o r e 
a u j o u r d ' h u i , les hab i t an t s de la Nubie e n t r e t i e n n e n t de 
n o m b r e u x t roupeaux d ' a u t r u c h e s don t la cha i r cons t i t ue 
l eur n o u r r i t u r e p r e s q u e exclus ive . 

— Des a u t r u c h e s pr ivées ! On est donc p a r v e n u à 
appr ivo i se r cet o i s e a u ? 

— Très - f ac i l emen t . On le m o n t e m ê m e c o m m e on 
m o n t e u n cheva l . Lo r s -de l ' expédi t ion d 'Egyp te , les 
F rança i s , qu i fo rmèren t un r é g i m e n t de d r o m a d a i r e s , 
auss i a i s émen t au ra i en t pu former u n r é g i m e n t d ' a u 
t r u c h e s . Le ty ran F i r m i u s , qu i r égna i t en Egypte à l a 
fin du t ro i s ième siècle de l ' è re c h r é t i e n n e , avait dix 
a u t r u c h e s dans ses é c u r i e s . Un de nos c o m p a t r i o t e s , 
Adanson , r a c o n t e qu'i l r e n c o n t r a au compto i r de Podo r 
deux a u t r u c h e s encore j e u n e s , d o n t la p lus forte c o u 
rai t p lus vite que le mei l l eur cheval anglais , b i en qu 'e l l e 
po r t â t deux n è g r e s su r son dos (1). Je pour ra i s mul t ip l i e r 
ces exemples à l ' infini. Qu' i l m e suffise d'affirmer q u e 
l ' a u t r u c h e est t r è s - s u s c e p t i b l e d ' éduca t i on . 

— Et c o m m e n t s'y p r end -on p o u r d o m p t e r l eu r n a t u r e 
sauvage ? 

— Comme p o u r la p lupa r t des an imaux , avec des 
soins . Mais, c o m m e vous l 'avez t rès -b ien dit t ou t à 
l ' h e u r e , m o n c h e r cap i ta ine , p o u r faire u n civet , il 
faut u n l ièvre , e t j e c ra ins for t . . , 

— S'il est à p e u p r è s impossible de s ' empare r d ' u n e 
a u t r u c h e vivante , i n t e r rompi t Ben-Samnel , n e p o u r 
r ions-nous pas n o u s con t en t e r de ses œufs? 

— C'est, ma foi, vrai , exclama M. H u n t , e t dès d e 
main n o u s nous m e t t r o n s en q u ê t e . 

Dès le l e n d e m a i n , en effet, les colons exp lo rè ren t le 
dése r t à deux l ieues à la r o n d e dans l 'espoir de t r o u v e r 
des œufs d ' a u t r u c h e , mais en va in . Ils n e furent pas 
p lus h e u r e u x les j o u r s suivants ; ils a l la ient , en d é s 
espoir d e c a u s e , r e n o n c e r à u n e r e c h e r c h e i n f ruc 
t u e u s e , q u a n d , u n m a t i n , ils v i ren t reven i r AI. L a 
fourche , qui pliait sous le poids d ' une douza ine d 'œufs 
pesant p o u r le mo ins t rois ou q u a t r e l ivres c h a c u n . 

L ' ex -cap i t a ine d e l a Jeune-Adèle avait les m a i n s e t 
la f igure en sang . 

— O h ! o h ! m o n digne ami , d e m a n d a M. H u n t , q u e 
vous est-il d o n c a r r ivé? auriez-vous eu q u e l q u e c o m b a t 
à s o u t e n i r ? 

— Vous n e pensez pas d i re si j u s t e , r é p o n d i t M. L a 
fourche , après s 'ê t re débar rassé de son fardeau . U n 
vrai abordage , s'il vous p la î t , e t don t j e suis sor t i à 
mon h o n n e u r . 

— Quan t à cela, je n ' en doute p a s ; m a i s r a c o n t e z -
nous , j e vous p r i e , ce qui s 'est passé . 

(1) Buffon, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 5 2 LECTURES DU SOIR. 

— Volontiers. Depuis deux jours, de m o a observa^-
toire de nuit j'avais cru remarquer une grande co
quine d'autruche qui se dirigeait chaque soir derrière 
le petit bouquet de palmiers qui fait pointe sur le dé
sert . Il y a quelque mystère la-dessous, pensai-je , e t 
je me promis de tirer la chose au clair. Donc , ce matin, 
avant le soleil levé, je mets le cap du eôté des palmiers, 
e n quest ion. A peine a i - j e doublé le promontoire, 
dans une demi-obscurité, j 'aperçois mon autruche quk 
au lieu de fuir, selon son habitude, m e regarde venir 
d'un air inquiet. — Je brûle, nie dis-jc. Je continue ma 
marche en tirant des bordées. L'autruche ne bouge pas 
plus que si elle eût je té l'ancre sur un fond de roches . 
De mon côté, c o m m e vous vous l'imaginez sans peine, 
j e ne la perdais pas de vue et j'avançais toujours, quand 
tout à coup je trébuche et je manque* d e tomber. 
Je regarde à mes pieds, et qu'est-ce que j 'aperçois? un 
amas de sable e t de cailloux, eV au mil ieu, -«omme 
dans un nid grossier, u n e douzaine d'œufs énormes qui 
ressemblaient assez à des boulets de quinze livres. Je 
me baisse pour les ramasser j mais, voilà que je r e 
çois dans le dos un renfoncement à démolir une c o r 
vet te . C'était mon autruche qui m'attaquait à l'abor
dage ; une fière bête, je vous assure, six pieds de haut, 
un bec solide et des pieds dont mon gaillard d'arrière 
gardera longtemps le souvenir. Mais bah I j 'en ai vu 
bien d'autres. Je m e relève furieux, comme vous pensez, 
et j'allonge à mon adversaire un terrible coup de bâton 
sur la tète . Il me riposte par un coup de bec que j ' e s 
quive ; je réponds par deux ou trois arguments bien 
sentis. Bref, après dix minutes d'une conversation vive 
et animée, mon autruche se déclare satisfaite e t m e 
laisse maître du champ de bataille. 

Chacun félicita le capitaine de sa bel le conduite , 
pendant qu'il essuyait Je sang qui découlait de sa fi
gure. 

— Et maintenant, reprit M. Lafourche, qu'allons-
nous faire de ma chasse ? 

— Quelques auteurs, dit M. Hunt, et Buffon tout le 
premier, affirment que la chaleur du sabie suffit à faire 
éclore les œufs d'autruche, mais il y aurait imprudence 
à nous y fier. Donc, mon avis est de les faire couver. | 

— Couver! Et par qui , s'il vous plaît? fît M. La
fourche étonné. 

*~ Eh ! dit M. Hunt, qui pourrait mieux achever 
cette tâche que celui qui l'a si bien commencée . 

— Moi ! s'écria le capitaine en faisant un bond sur 
lur-même, tant la proposition lui parut extraordinaire, 
extravagante, inouïe; 

~-< Vous-même, mon cher ami, et je ne doute pas 
que vutre dévouement k la cause commune ne vous 
rende le sacrifice facile. 

Pour le coup ! c'est trop fort, et si vous avez 
compté sur moi , vous avez compté sans votre hôte. Je 
ne suis pas resté garçon jusqu'à l'âge de Cinquante ans 
pour m e donner une famille) et qui plus est, une fa
mille d'autruches. 

Tout l e monde riait, e t de la demande de M. Hunt 
et de la figure bouleversée du capitaine, si bien que ce 
dernier, à son tour, se laissa gagner par l'hilarité gé
nérale . 

Or, le lecteur connaît assez les habitudes de M. La
fourche pour •savoir que chez lui le rire triomphait ai
sément de toute résistance. 

Il finit par trouver l'idée amusante et la perspective 
d'une paternité si originale lui sourit. 

11 se mit donc à couver très-sérieusement sa dou
zaine d'œufs. Comment s'y prit-il ? c'est ce que nous ne 
saurions trop dire, la pudeur du digne capitaine ayant 
gardé son secret . Ne négl igea-t - i l pas de temps à autre 
ses nouveaux devoirs? C'est ce que nous n'oserions af
firmer. Mais, toujours est- i l que , quinze jours après, 
grâce à se s soins, dix petites autruches éclosaient, 
alertes, bien portantes, et n e demandant qu'à vivre. 

A peine couvertes d'un duvet qui ressemblait plus à 
du poil qu'à des plumes, elles allaient et venaient au
tour des habitations, recevant leur nourriture de toutes 
mains, mais empressées auprès de l'ex-corsaire qui, 
au moindre signe, les voyait accourir aussitôt. 

Et c'est ainsi que la colonie se trouva pourvue 
d'hôtes nouveaux, et M. Lafourche d'une famille sur 
laquelle il n'avait pas compté. 

CH. WALLDT. 
(La fin à la prochaine livraison.) 

: . . j— 

CHRONIQUE DU MOIS, 

UN BIBLIOPHILE. LA GALERIE DE S AN-DONATO. 

Heureux les peuples qui n'ont pas d'histoire, a dit u n 
sage. Il n e savait pas les embarras de la C H R O N I Q U E , 

aussitôt que l'histoire s'arrête un iDstant. Toutefois, 
pour peu qu'on s'applique, on finit toujours par trouver 
le sujet d'une honnête narration. Le présent mois se 
recommande à notre attention par deux ventes qui 
resteront célèbres : une vente de livres, una vente de 
tableaux. Cette aimable passion des belles choses se peut 
appeler d'un nom générique ; la curiosité. Le curieux 
est d'ordinaire un homme oisif, d'un goût délicat, u n 
raffiné de bel esprit, dont la passion, çà et là, vaga
bonde, est en quête continuelle d'un fragment, d'une 
ruine, et parfois même d'une œuvre complète. Les gens 
positifs, l e père de famille occupé de l'avenir de sa 
maison, l e laborieux qui gagne à grand'peine un argent 
dont il a gtand besoin, les prudents, les prévoyants no 

comprennent guère les passions du curieux et ce bon
heur qui consiste, à jeter aux quatre vents du ciel toute 
une fortune. Mais quoi ! ne soyons pas trop sévères 
pour l'antiquaire e t le curieux. Ils ont sauvé des chefs-
d'œuvre qui seraient perdus sans leur dévouement; ils 
ont agrandi les domaines de l'histoire ; ils ont formé 
des musées j i ls ont donné plus d'un exemple aux ar
t istes à venir. Ajoutez quelle innocente passion ! En fin 
de compte , on s'arrangerait volontiers d'un antiquaire 
pour ami, et d'un curieux pour voisin. Plus d'un, 
même, après avoir soulevé d'injustes murmures p e n 
dant sa vie, a fini par être béni de ses héritiers, tant 
le jour suprême de la vente a donné raison à ces pro
digues conservateurs! 

Donc, le présent mois a commencé par la vente des 
livres du plus habile et du plus heureux des bibliophiles 
français, M. Jacques Brunet. Cet homme illustre parmi 
tous les lettrés est un exemple excellent d'une vie 
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utile et savante , e n t i è r e m e n t c o n s a c r é e à l 'h is toi re des 
livres. Dès l 'âge de vingt a n s , il s 'est m i s à é t u d i e r les 
historiens, les poè tes , l es ph i losophes , l es r o m a n c i e r s , 
les théo log iens ; en un mot , t o u t e la race éc r ivan t e . Il a 
divisé tous les l ivres adoptés pa r les n a t i o n s éc la i rées , 
en genres , en familles, en cas tes , et c h a q u e objet de 
ses é tudes a conservé dans la desc r ip t ion du m a î t r e s a 
physionomie p r o p r e . Il n o u s a di t les a s c e n d a n t s e t les 
descendants de t ou t e s ces c réa t ions si d iverses ; t r è s ^ 
versé dans les or ig ines , il nous a m e n é s , à t r a v e r s des 
sentiers "par lu i c o n n u s , j u s q u ' a u m o m e n t o ù le l ivre , 
ayant subi t a n t de fo r tunes si d ive r se s , r é g l é des e m 
pires, gouve rné des n a t i o n s , a m u s é l e s França is» e t 
peut-être i n d i g n é les Angla is , n ' e s t p lu s q u ' u n e l e t t r e 
morte , u n e page oubl iée e t qu 'on ne li t p l u s . 

Voiià c o m m e n t fut c o m p o s é p a r M. B r u n e i le Manuel 
du libraire et de l'amateur de livres, sous la forme d 'un 
dict ionnaire dans lequel son t i n d i q u é s , par u n n o m e n -
clateur qu i s 'y-connaî t , l es ouvrages les p lu s d ignes de 
nos r e c h e r c h e s e t d e n o s r e s p e c t s . L ' infat igable a u t e u r 
du Manuel vous d i r a , de c h a q u e t o m e é tud ié pa r lu i , le 
prix, le t i t r e , la conse rva t ion , la j u s t e va leur , souvent 
même le c o n t e n u , tou t , j u s q u ' a u m o i n d r e détai l de la 
rel iure qui l ' enveloppe . Il a t e n u dans sa m a i n savante 
les livres don t il pa r le , e t p lu s d ' une fois il a r e t e n u les 
plus beaux . T a n t la pass ion es t contagieuse. ; on c o m 
mence p a r ê t r e u n faiseur de ca ta logues , on est b i en tô t 
un b ib l iophi le . 

Seu lemen t , ce t t e fois, exemple assez r a r e , M. B r u n e t 
faisait u n e g r a n d e fo r tune avec son Manuel, *et d ' une 
pa r t de ce t t e fo r tune i l ache ta i t son a d m i r a b l e b ib l io 
t h è q u e . Il avait e n c o r e ce pr ivi lège (qu'i l pa r t agea i t du 
res te avec M. Debure ) , en sa qua l i t é d e l i b r a i r e , on lui 
appor ta i t à chois i r p a r m i t an t d 'épaves qu' i l r e c o n 
naissai t d ' un coup d 'œi l . Ainsi furen t composés , u n pa r 
u n , les q u a r a n t e mil le a r t i c l e s que r e p r é s e n t e l e Manuel 
du libraire. On p e u t d o n c m e t t r e a u n o m b r e des 
h o m m e s h e u r e u x l ' a u t e u r de ce fameux l ivre . Il s 'est 
enr ich i en obéissant à t o u t e s ses pass ions . Enfin, p le in 
d e j ou r s , e t s achan t b i en q u e les œ u v r e s m o d e r n e s n e 
sera ient p a s classées d e si tôt , il n ' a pas vou lu m o u r i r 
sans la isser u n souven i r d e «on passage ici-bas : dix 
mille francs aux pauvres de Pa r i s , e t tous les t ro i s 
ans , u n p r ix de nul le écus aux h o m m e s s tud i eux qu i 
m a r c h e r o n t dans les s en t i e r s t r a c é s p a r le Manuel. 

Le second é t o n n e m e n t d e feu le mo i s passé s 'es t r e 
t rouvé à la salle des ven t e s , sous le m a r t e a u du c o m -
missa i re -pr i seur . Ce m a r t e a u d ' ivoire e s t u n e au to r i t é 
sans r ép l ique . A son c o m m a n d e m e n t , les hé r i t ages 
changent de m a î t r e . Adjugé!.t. t o u t es t d i t . Tan t qu ' i l 
ne s'agit que d 'un b ien vu lga i re , u n m e u b l e , u n t a b l e a u , 
une pendu le , pas u n n e s ' i nqu i è t e , h o r m i s d e u x ou 
trois a c h e t e u r s ou r e v e n d e u r s c la i r - semés , que la chose 
in té resse . Mais p o u r p e u q u ' u n e œuvre i n a c c o u t u m é e 
arrive en ce s l ieux de désolat ion et qu ' e l l e a t t i re un p u 
blic à pa r t , chois i p a r m i les me i l l eu r s j u g e s , souda in le 
mar teau d ' ivoi re , e t c e c r i sonore : adjuge! p r e n n e n t 
une i m p o r t a n c e i n c r o y a b l e . O n l'a b i e n v a le j o u r d e 
cette ven te de la ga le r ie de San-Dona to , q u i fut si l o n g 
temps un d e s o r n e m e n t s d e F l o r e n c e . ' 

P e n d a n t d e longues a n n é e s , ' c e t t e admi rab l e co l l ec 
tion s 'était en r i ch ie , à c h a q u ç v e n t e i l lus t re , à c h a q u e 
grande exposi t ion, d e quelque, toile capi ta le . Les p e i n 
tres français furent des p r e m i e r s à ce r e n d e z ^ ' o u s de 
chefs-d 'œuvre. M. Ingros é t a i t r e p r é s e n t é su r ces m u 
railles des féeries, pa r la •iilratoniee ; Pau l Delaroche , 

pa r la Jane Grey. E n m ê m e t e m p s que ces deux m a î t r e s , 
Ary Schet îer envoyai t c e t t e admirab le é légie e m p r u n t é e 
à YEnfer d u Dan t e : Française de Rimini. Le t e r r i b l e 
et flamboyant E u g è n e Delacroix épouvan ta i t ces I t a 
l iens , peu hab i tué s à t an t d e furie. Les paysagistes, 
aimés de la n a t u r e , amis du p r i n t e m p s , poè tes de l ' a u 
t o m n e ^ M a r i l h a t , D e c a m p s , T r o y o n , C a b a t , Coro t , 
Rousseau q u i vient de mourir^ p r e n a i e n t , non pas s a n s 
joie et sans orguei l , le c h e m i n d e F l o r e n c e . Horace 
V e m e t avait composé pou r San-Donato u n po r t r a i t d e 
Napoléon le G r a n d ; Raffet, l e gén ie et. l ' e spr i t de ce» 
b e a u l ieu, r a p p o r t a i t de ses voyages des compos i t i ons 
d ' une vér i té sa i s i ssan te . Enfin pa rmi les m a r b r e s se f a i 
saient r e m a r q u e r les p l u s be l les œ u v r e s d e Bartol ini , l e 
digne a m i de M. I n g r e s , e t la n y m p h e de P rad ie r q u i 
lu t t a i t avec les n y m p h e s de Coysevox. Mêlez t o u t e s c e s 
b e a u t é s au m i r o i r des e a u x p ro fondes , à la var ié té i n 
finie des p lantée d u Nord , des fleurs du Midi ; r e p r é - ' 
sen tez-vous ces gazons foulés p a r l e pied léger des c h e 
vreui ls b o n d i s s a n t s ; t o u t e s les su rp r i ses d u j a r d i n 
r u s t i q u e , s 'a joutant à t ou t e s les b e a u t é s n a t u r e l l e s , 
faites p o u r le plais ir des yeux , vous au rez à pe ine u n e 
idée a p p r o c h a n t e de cet te oasis e n t r e F lo rence et R o m e , 
où l 'ar t f lamand avait j e t é d ' u n e m a i n c h a r m a n t e ses 
ke rmesses , ses m a r i n e s , ses pas tora les , ses grasses hôte l 
le r ies . T o u s les é t r a n g e r s , F r a n ç a i s , I ta l iens , Russes , 
Al l emands , Anglais , sa lua ien t en pas san t cet ancien 
port de Gènes, pa r Nicolas B e r g h e m . Dans ce t ab leau 
plein de m o u v e m e n t , vous r e t rouvez les anc iens nav i r e s 
m a r c h a n d s q u e le Génois Chr i s tophe Colomb, q u a n d il 
avait vingt a n s , r egarda i t e n songean t q u e si la r é p u 
b l ique eû t veu lu lui confier c e t t e b a r q u e o r n é e à p la is i r , 
il r e v i e n d r a i t de son voyage appo r t an t u n nouveau 
m o n d e . 

Après B e r g h e m , ar r iva i t , t o u t rempl i de la m ê m e grâce 
et du m ê m e t a l en t , le c h a r m a n t p e i n t r e A lbe r t Cuyp, et 
n o u s voilà, n o u s auss i , n o u s p r o m e n a n t dans la longue 
avenue . El le conduisa i t à ce pe t i t châ teau q u e vous 
voyez là-bas s u r la l is ière de ce gran d p r é où t ou t c h a n t e , 
où t ou t b ê l e . Au loin la ville de D o r d r e c h t é t ince l le de 
mil le feux. 

Alber t Cuyp est aussi l ' a u t e u r de ce doux paysage au 
vas te ho r i zon . Dans l 'eau l imp ide , u n p a s t e u r oublie un 
i n s t an t le t r o u p e a u confié à sa g a r d e . 

A la bel le p l a c e de la r o t o n d e , et sous le j o u r le p lus 
b e a u , b r i l l a i en t d e u x tab leaux d 'Hobhe ina : la t e r r e est 
fe rme e t l ' eau est p ro fonde . A p e r t e de v u e , u n b e r g e r 
là-bas se p r o m è n e . 

O n s ' a r rê ta i t m ê m e à ces d e u x pe t i t s c ad re s de Mié -
r is , qu i t ena ien t si peu de p lace : u n mag i s t r a t de la 
b o n n e ville d e Haar lem, c a l m e e t d o u x , sous ce t hab i t 
de ve lours d ' u n e conserva t ion par fa i te . Il j e t a i t u n r e 
ga rd d e p è r e e t d e m a r i s u r la d a m e en r o b e b l a n c h e , 
ga rn ie de r u b a n s ro se -ponceau . 

Deux p e r l e s e n c o r e de c e t t e ines t imab le galer ie : la 
Visite p a r Metzu , e t la Curiosité de T e r b u r g . 

De ce m ê m e T e r b u r g , Voici u n e toi le es t imable e t d i 
gne do T a c i t e l u i -même : le Congrès de Munster. C'est 
l ' h eu re où le t r a i t é , accep té b a r t ous ces h o m m e s c o n 
va incus , se ra comple t s i tôt qu ' i l a u r a r eçu leurs s i g n a 
t u r e s . Il n ' y a r ien de p lu s s imple e t d é p lus solennel 
t o u t e n s e m b l e , e t l 'œil S ' a r rê te avec r e spec t en p r é s e n c e 
de ses n ia ins levées e n s igne d ' approba t ion . Le p r ince 
d e t o r t d é lu i -même assiste à ce t t e confé rence i m p o s a n t e . 
A i n s i fut réd igé ce t ra i t é de W e s t p h a l i e , au mois d ' o c 
tobre 1648 , pa r quatre-vingt-s ix d é p u t é s do France", 
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d ' E s p a g n e , de Suède et de Ven i se . Ils sont t o u s debou t , 
a t t e s t a n t l ' unan imi té de ce t t e paix f éconde . A c h a q u e 
n a t i o n c o n t r a c t a n t e fut r e m i s u n ac te a u t h e n t i q u e du 
t r a i t é de Muns te r : Abef Servien p o u r la F r a n c e , le 
c o m t e G-uzman de P e n o r a n d a p o u r l 'E spagne , le b a r o n 
Oxens t ie rn pou r la S u è d e , le p r é s i d e n t Adr i en Pauw pour 
l e s É ta t s -Généraux , le cheva l ie r Conta r in i pou r la r é p u 
b l i q u e de Ven i se . 

On espéra i t que ce t ab l eau , qu i n ' a pas son pare i l , 
n o u s n e d i rons pas son égal dans n o t r e galer ie na t ionale , 
au ra i t enfin le Louvre p o u r son de rn i e r a s i l e . . . e s p é 
r a n c e t r o m p é e ! A 182 ,000 f rancs ce m o r c e a u de cuivre 
d e 45 cen t imè t r e s de h a u t e u r , e t j a r g e de 0 8 c e n t i m è 
t r e s ! Le Louvre a r e c u l é , ma i s il a le t e m p s d ' a t t end re , 
e t tôt ou t a rd il dev iendra le p r o p r i é t a i r e du Congrès de 
Munster. 

Une Marine de Van de Velde : au lever du soleil, la 
b a r q u e a qu i t t é le r ivage et d i spara i t dans le lo in ta in . 
— Los Foins de Phi l ippe ' W o u w e r m a n s .• le faucheur , 
v a u t r é su r l ' he rbe , en ce m o m e n t se r e p o s e . La p ra i r i e 
exhale u n e douce odeur de foin n o u v e a u . . . — P lus loin, 
voici le Grand village de Van Ostade , un fouillis c h a m 
p ê t r e : enfants , villageois, cha r io t s , a t te lage et t ou t le 
t r a in de la basse-cour . 

II y avait de Ruysdaël : les Dunes de Scheweningen,. 
sous u n ciel voilé, t r i s te e t so lenne l le compos i t ion qu i 
vous at t i re à ses graves s p l e n d e u r s . 

Du bon Ten ie r s , l ' a u t e u r du Cabaret où t o u t j a s e , où 
t o u t danse , il y avait à San-Dona to : la Tentation de saint 
Antoine et le Déjeuner de jambon. Le c a b a r e t est en fête ; 
u n m é n é t r i e r , sur sou t o n n e a u , souffle dans sa m u s e t t e . 
Un h o m m e h e u r e u x e t la s e r v a n t e e n d i m a n c h é e inv i 
t e n t , par l eu r exemple , les b u v e u r s à la d a n s e . On danse 
au fond de la sal le , e t sur le devan t de la salle on d é 
j e u n e . Ils sont là, assis à la t ab l e r u s t i q u e , u n e d o u 
zaine de b o n s v ivants ; le j a m b o n est e n t a m é , le pa in 
es t coupé , la t ro i s i ème chope est p l e ine e n c o r e ; u n v ieux 
c h i e n r e g a r d e , a t t e n d , e s p è r e . T o u r n é c o n t r e le m u r , 
cet h o m m e . . . es t la s i g n a t u r e d e T e n i e r s . L ' h o m m e au 
coin de la mura i l l e p o u r T e n i e r s , le pe t i t ch ien p o u r 
T e r b u r g ; mais l ' épagneul se condu i t b e a u c o u p p l u s d é 
c e m m e n t que le b u v e u r de b i è r e . — La Tentation de 
saint Antoine appa r t i en t à la p u r e fantaisie, et , d 'a i l leurs , 
le Louvre possède u n e p r e m i è r e Ten ta t ion de saint A n 
t o i n e , où, c e t t e fois, T e n i e r s a déployé à pla is i r u n e i m a 
ginat ion tou te -pu i s san te . 

Au r e s t e , u n vois inage n o n m o i n s r e d o u t a b l e p o u r 
Ten i e r s , c 'est la Vieille Femme et la Jeune Fille de R a m -
b r a n d t . Sur la tê te âgée, l ' a r t i s te a r é u n i tou tes les b e a u 
tés sévères de la viei l lesse ; en r e v a n c h e , il a doté la 
fillette en son r e n o u v e a u , de t o u t e s les b e a u t é s p r i n t a -
n i è re s . Un j o u r doré r e sp lend i t su r ce front j oyeux . 

En l in , p o u r complé t e r ces mi rac les , a r r iva i t le Pâtu
rage de Paul Po t t e r . 

Nous d o n n o n s ici , t r è s - e x a c t e m e n t , le c o m p t e de ces 
vingt- t rois ' t ab l eaux , adjugés en u n e h e u r e et d e m i e , 
à 1,363,650 francs, ce q u i r e p r é s e n t e , au bas mot , 
7 ,000 francs le c e n t i m è t r e de p e i n t u r e , èt 20 ,000 francs 
p a r m i n u t e . De m é m o i r e d ' a n t i q u a i r e e t d ' ama teu r , on 
n 'avai t pas encore va des t a b l e a u x , m ê m e d e s p lus 

. g r ands pe in t r e s , a t t e i n d r e à ces p r ix fabuleux. 
1. Be rchem, l'Ancien Port de Gènes, 23 ,000 francs , à 

M. Dur lacher , de L o n d r e s . 
2 . Alber t Cuyp, l'Avenue de Dordrecht, 140,000 francs, 

à M. le b a r o n J a m e s de Ro thsch i ld ? 

3 . A. Cuyp, Bestiaux au bord d'une rivière, 30,000 fr., 
5 M. Louis d 'Olivier. 

4. H o b b e m a , une Forêt, 110 ,000 francs, à M. le ba ron 
Sel l ièrès . 

H. H o b b e m a , Site aux environs deUadrlem, 98 ,000 fr., 
S lord Her t ford . 

6. Metzd, Id Visite, 31 ,000 f rancs , à M. X . 
7 et 8. Mieris , po r t r a i t d ' h o m m e et por t ra i t de femme, 

10,700 f rancs , à M. . . 
3 . I saac Van Ostade , le GtandVillage, 104,OQO francs, 

à M. le b a r o n J. de Ro thsch i ld . 
1 0 . P a u l u s P o t t e r , u n Pâturage, 112 ,000 francs , à la 

Nat ional Gal lery de L o n d r e s . 
t 1 1 . R e m b r a n d t , Portrait de vieille femme, 53,000 fr., 

à M. N a r i t s c h i n e . 
1 2 . R e m b r a n d t , Portrait de jeune fille (la s œ u r de 

R e m b r a n d t ] , 21 ,600 f rancs , à lord Her t ford . 
1 3 . R u b e n s , le Christ pleuré par les saintes femmes, 

2o ,000 f r a n c s / à lord Her t fo rd . 
14 . Jacob Van Ruysdaë l , les Dunes de Scheweningcn, 

60,000 francs , à M. le duc d ' A u m a l e . 
1 5 . Jan S t een , Moïse frappant le rocher, 12 ,900 fr., 

à M. Hulo t . 
16 . Ten ie râ , le Déjeuner de jambon, 77 ,000 francs , à 

M. le b a r o n Sel l iè rès . 
17 . T e n i e r s , Tentation de saint Antoine, 16,500 francs. 
18 . T e r b u r g , le Congrès de Munster, 182,000 francs, 

à M. le b a r o n J. R o t h s c h i l d . 
19 . T e r b u r g , la Curiosité, 71 ,000 f rancs , 1 M. le b a 

ron Sel l ièrès . 
20 . W . Van de Velde , Marine, 68 ,000 francs, au duc 

d 'Auma le . 
2 t . Ph i l ips W o u w e r m a n s , la Bécolte des foins, 50,000 

f rancs , à M. N a r i t s c h i n e . 
•22. F l i nck , le Calvaire, 4 ,700 f r ancs . 
2 3 . M i e r e v e l t , po r t r a i t d ' h o m m e , 2 ,250 francs, à 

M. Calley Sa in t -Pau l . 
C e p e n d a n t , ne soyons pas in jus t e s pou r l 'ar t m o d e r n e , 

et , si r edou tab l e s que soient les souven i r s de la galerie 
San-Donato , p u i s q u e l 'exposi t ion annue l l e v ient de s 'ou
vr i r , voulez-vous y faire, e n n o t r e c o m p a g n i e , u n e p r e 
m i è r e v i s i t e? 

LE SALON DE 4868 . 

Un des t r a v e r s de l ' espr i t h u m a i n es t d 'exal ter le 
t e m p s passé aux dépens du t e m p s p r é s e n t . On dirait 
q u e l ' admira t ion enve r s nos c o n t e m p o r a i n s coûte s in
g u l i è r e m e n t à n o t r e a m o u r - p r o p r e e t qu ' i l nous plaît 
t r o u v e r des t e r m e s d e compa r a i son p o u r d iminue r les 
r e g r e t s q u e n o u s d o n n e u n e a d m i r a t i o n involonta i re . 
D o n c , c h a q u e a n n é e , P o u v e r t u r e du Salon devient , pour 
tous les j o u r n a u x , l ' occas ion d e t i r ades plus ou moins 
é loquen t e s s u r la d é c a d e n c e de l ' a r t e t la médiocr i té 
de nos a r t i s t e s . 

Ces c r i t iques sont -e l les f o n d é e s ? W o n croyez r ien . 
Q u a n d on compare le p r é s e n t au p a s s é , c 'est l ' année 1868 
que l 'on m e t en para l lè le avec le t rava i l de c inq siècles 
e t l 'on oublie q u e , au t re fo i s c o m m e au jou rd 'hu i , l 'on 
faisait beaucoup de mhuva i s e p e i n t u r e e t que les chefs-
d 'œuvre nous sont Seuls p a r v e n u s à t r ave r s la suite des 
âges . En his to i re c o m m e en g é o g r a p h i e , la perspect ive 
s emble r a p p r o c h e r les d i s t a n c e s . •— Vous allez à New-
York, disait u n Par i s i en H l 'un d e ses a m i s , e n passant , 
j e vous serais obligé de p r e n d r e des nouvel les de M. X . , 
qui hab i te la Nouve l le -Or léans . — A i n s i r a i sonne le vu l 
ga i re , qu i volont iers croir t i i t q u e le Cor rége , le Tit ien, 
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Raphaël le divin et le Léonard , R u b e n s , R e m b r a n d t e t 
Murillo on t vécu à la m ê m e époque e t dans le m ê m e 
pays. 

Par exemple , un fait qu i se dégage incontes tab le à 
chaque exposi t ion, c 'est la d ispar i t ion de la p e i n t u r e 
historique. Les ar t is tes m ê m e s qui lu i sont res tés fidèles 
ont compris que les condi t ions e t les h a b i t u d e s de la vie 
moderne en devaient modifier les lois et les p ropor t ions . 
La pe in ture h is tor ique est devenue u n e p e i n t u r e de 
chevalet. Voyez plutôt les deux toiles de M. G é r o m e : 
Jérusalem e t le 7 Décembre 1815. 

Le Christ v ien t d ' ê t re crucif ié. Les b o u r r e a u x , les so l 
dats romains et la foule cu r i euse r e g a g n e n t la ville 
sainte, qui profile à l 'horizon la s i lhouet te de ses r e m 
parts, de ses maisons et de son t e m p l e . Le soleil s 'est 
éc l ipsé , u n c répuscu le livide enveloppe la t e r r e . A 
droite, su r le sol c rayeux , s : a l longeu t t rois o m b r e s l u 
gubres, fan tas t iques , é t r anges . L ' idée est i ngén i euse , à 
coup sûr , et p i t t o r e s q u e . L ' ombre de ces gibets i m p r e s 
sionne p lus v ivement que la vue des gibets eux -mêmes , 
mais t rop d 'espr i t ! et à ce t t e façon de c o m p r e n d r e e t 
d 'exprimer le p lus g r a n d d r a m e de l 'h i s to i re huma ine^ 
je préfère la foi naïve de n o s anc iens m a î t r e s . 

Le 1 Décembre 1815 p rocèd e de la m ê m e r h é t o r i q n e 
théâ t ra le . Sur ie devan t de la to i le , u n e t a c h e no i re , 1« 
corps du m a r é c h a l Ney, t o m b é en avant , c o m m e tou-r 
ceux que les balles f rappent au c œ u r , le visage u n peu 
tou rné d e eô té . A q u e l q u e s p a s , le chapeau a r o u l é . Au 
fond, B B mu* de plâtrer, sale, ignoble , constel lé d'inscrip-* 
tiotts eontfsfdfetdîfes, ég ra t igné par le r e j a i l l i s sement 
des bafles. à g a u c h e , fe pelo ton chargé d a Pexécuircn* 
s 'é lo igae , e l F officier qu i le c o m m a n d e s e f e toor n e une? 
de rn i è re fois pou r sa-luer ffu» r e g a r á emjweint deî t r i s 
tesse le h é r o s ffu» í i í í g í c h a m p s de fcaiaill* «ût r e s p e c t a / 
A t e r r e , í es feomrre» d é c h i r é e s ca r touches f û r r » a t 
e n c o r e , Vtt i ôn r gris? et felafard, m* jowí de dábembrfy 
répand! 9ttf ht toik: u n e te in te glaciale;. Oft $e s en t froid* 
à r ega rde* ce t t e p e h ï t n î e q u e la miwtftíeasé ofcervailio» 
d u dé ta i l í e * d p í a s dou loureuse êSeoifét; 

M. O , D o r é n o u s i p a r » e a pïogïè ,sv-3a 1«# fi é t e n d r e 
au ehef-d? œ u v r e , te Ñéopkyíe est iwc©nter<aí>!ement s u 
pé r i eu r sa t/tfis veri êe/t sa d e m i e » , l e * têtes» sont MéH 
é tud iées e t iwéMfettt tastesríioft part ht latUié des artfr» 
t u d e s BiédMaliveS art éfts*ra*le*, l é ëiêita «s< unes «te 
ce* s c è n e * esésgifíoíe* (frt éoUtíetñ «m fi&fe eaïr ièie* $ 
la ve rve e t à! rnwagi«afíoA «fe f s f f í s t& 

Sí. Frowïirfffr expose des- Arabes- etlkegnéi pœf ttnf 
lionne, toi le exce l len te , e t des Centaures, toile assez 
contes table . M. Hei lbuth a délaissé ses ca rd inaux et ses 
laquais p o u r nous m o n t r e r Job s u r son fumier , et u n 
portrai t de femme, t r è s -mag i s t r a l emen t b rossé . M. A n -
tigna a s igné u n e c h a r m a n t e idylle, A quoi tient l'a
mour, e t M. Bisschop, Une Brouille, qu i rappel le , sans 
trop de désavan tage , sa composi t ion de l 'an de rn ie r . 
M- J. Bre ton n o u s r a m è n e il la vie r u s t i q u e avec sa Bé-
coítc de pommes de Ierre. 

O h ! o h ! m o n s i e u r C o u r b e t ! quel s ingul ie r m e n d i a n t ! 
Sa main doit avoi r p lus l 'habi tude de d e m a n d e r , voire 
même de p r e n d r e , q u e de d o n n e r , et j e sais u n e p e r 
sonne au moins qui n ' a imera i t guè re à r e n c o n t r e r vot re 
Bonhomme, au coin d 'un bois , de minu i t à u n e h e u r e 
du mat in . Vot re Chevreuil aux écoules vaut m i e u x ; 
mais v o u s - m ê m e , mons ieu r Courbet , valez mieux q u e 
votre Chevreui l aux écou tes . 

M. Lix, u n n o m b ien c o n n u ici, n ' es t p a s moins h e u 
reux au Salon que chez nous e t nous le r e m e r c i o n s d ' a 

voir b ien voulu dess iner pour le Musée sa Mauvaise 
Conscience, que nous r ep rodu i sons p lus loin. 

Mais j ' i m a g i n e que n o u s avons assez causé p e i n t u r e 
au jourd 'hu i et que nous p o u r r i o n s r e m e t t r e au mois 
p rocha in la fin du Salon de 1868. 

(La fin à la prochaine livraison.) 

LE MARÉCHAL NARVAEZ. S. M. THÉODOROS. 

P e n d a n t que nous vous e n t r e t e n o n s de ces be l les 
i choses e t de ces a r t s i n n o c e n t s , u n g r a n d é v é n e m e n t 

se passe en E s p a g n e . Hier enco re ple in de force e t de 
vie, le marécha l Narvaez vient de passe r d é v i e à t r épas , 
et tou t un r o y a u m e se d e m a n d e : Où donc al lons-nous ? 
11 y a c inq mois à pe ine , un a u t r e g r a n d capi ta ine q u f 
éta i t aussi , d i t -on , u n g rand m i n i s t r e — on passe vite 
g rand capitaine et g r a n d min i s t r e en Espagne — O'Don-
nel l p récéda i t Narvaez dans la t o m b e . O'Donnel l est 
m o r t à Bayonne, p r e s q u e exilé , Narvaez à Madrid, dans 
la p l é n i t u d e du pouvoir s u p r ê m e ! Si O'Donnel l eû t s u . 
a t t e n d r e que lques mois e n c o r e , p e u t - ê t r e . . . Ces choses 
là "Se sont vues , m ê m e en E s p a g n e . . . mais que disons-
nous là, e t en quoi ces aven tu res nous r e g a r d e n t - e l l e s ? 

U n a u t r e hé ros du mois p r é c é d e n t v ient de t e r m i n e r 
assez t r i s t e m e n t sa ca r r i è re , c 'est le roi Théodoros , don t 
notre co l labora teur e t ami M. Richard Cor t amber t vous 
ï acon ta i t naguè re les hau t s faits e t les exploi ts . Les 
Anglais on t dispersé son a r m é e , p r i s sa d e r n i è r e for
te resse , e t le m a l h e u r e u x p r i n c e a é té tué dans la b a -
â a r r e . Si vous pensez* c o m m e moi , vous t rouve rez que 
reu Théodoros n ' a eu que Ce' qu'il mér i t a i t . Pourquo i 
s 'obst iner à r e t e n i r ce d igne ïf. Cameron qu i n e d e 
manda i t qu'à s 'en a l l e r ? John Bull s 'est fâché, e t q u a n d 
iahit Bull Se fâche, il es t tou jours dange reux d'affronter 
«a Mauvais* humeur." Le négus l'a- appr i s à ses dépens . 

UNE SÉANCE Â L 'ACADÉMIE. 

Stfo Je*fe»f'ftous le p e r m e t , nous*consacre rons la fin 
êa ft«tt» eh r swique , déjà 1 feierr l o n g u e y i la de rn i è re 
tèsittê acadéJrwqtf*. l ' A c a d é m i e f rançaise , é t e r n e l l e -
Hfcent «wwrawfey èi satts cesses o c c u p é e d e s* p r o p r e 
fésuwecfion!,! eeKrfiVe el le a^»i< ftft m o r t à *eWipfacer, un 
teoïf illustre e n t r e tons, M. Cewsvfr, trstàacîèùf de P l a -
icm, t A c a d é m i e a eho i s i . . . o n avocat , №. J u t e s Favre , 
0tf cta»s" tort*séance so lenne l l e , où l es Pa r i s i ens les p lu s 
éte'éâpé» tes* P a r i s i e n n e s les 1 m i e u x vê tues s e p o r 
t a ien t en foule, nous avons e n t e n d u de ce t t e b o u c h e 
é l o q u e n t e fa Fouange funèbre du ph i losophe qu i n ' es t 
p lus . Cer tes , M. Ju les Favre es t un vail lant e s p r i t ; il 
excelle à d é m o n t r e r la j u s t i ce de sa cause , à r é t o r q u e r 
l ' a r g u m e n t de son adversa i re , à pa r l e r aux j u g e s a t t e n 
tifs ; il possède au plus h a u t degré le ges te , l e style et 
Faccen t de la t r i b u n e ; mais si tôt q u e vous forcez ma î t r e 
Jules Favre à p r e n d r e u n e p l u m e , vous n 'avez p lus que 
l ' ombre et l 'écho du dé fenseu r d e la veuve e t de l ' o r 
phe l in . R a r e m e n t les g r a n d s avocats saven t éc r i r e : 
—- <t E h , disait l 'un des plus i l lus t res , vous voulez que 
j ' é c r i v e e t q u e j e lise u n d i s c o u r s ? Je n e sais n i l i re , 
ni é c r i r e . » Il disait j u s t e , ce lui - là ; il se connaissa i t l u i -
m ê m e ; il t ena i t à sa r o b e , au t h é â t r e an imé d e la jou te 
ora to i re . Il mépr i sa i t la p l u m e , i n s t r u m e n t indoci le . 
Ainsi M. Ju les Favre : o r a t eu r t a n t qu ' i l est l i b re , il n e 
sait p lus q u e faire aussi tôt que vous lui m e s u r e z l 'espace, 
et c 'est p o u r q u o i , sans dou t e , il a m é c o n t e n t é à peu 
près tout le m o n d e . Il va t rop loin , d isa ient les u n s ; où 
donc va-t-il? d isa ient les a u t r e s . Pas assez, m u r m u r a i t - o n 
à d ro i te , et , à gauche : Beaucoup t r o p . Un des Q u a r a n t e , 
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u n bel espri t , quand M. Jules Favre fut à bou t de ses 
pér iodes : a Notre nouveau confrère , disait-il à son 
voisin, a donc voulu se recevoi r lu i -même ? » e t , de s o u 
rire.On assure aussi q u ' u n sifflet invisible a r e t e n t i dans 
u n coin de ce vas te salon, t ou t r emp l i d ' o rd ina i r e d e 
louanges et d ' app l aud i s semen t s . 

Nous n e suivrons pas M. Ju les Favre en son d i scours , 
u n peu long, un peu diffus, mais r empl i c e p e n d a n t d e 
l ieaux passages . Nous avons recuei l l i p r i nc ipa l emen t 
c e t t e apost rophe aux écr ivains si déda ignés de l 'Acadé
m i e , et n o u s voilà tou t c h a r m é de t r o u v e r d a n s u n 
avocat un j u s t e défenseur des droi ts impresc r ip t ib l e s 
du poè te et de l 'h i s tor ien . Cette fois, le nouvel a c a d é 
m i c i e n , se r appe lan t qu'il t ena i t la place d 'un l e t t r é , a 
fait une a m e n d e honorable^ et son invocat ion à t o u t e s 

les muses de la parole a r e n c o n t r é ce t te fois l 'una
n ime approbat ion ; 

« Aussi lo rsque , dans m o n d é n û m e n t absolu des t i t res 
académiques , j e c h e r c h e , à défaut de services r e n d u s , 
pa r quel les b o n n e s disposi t ions j ' a i p u p rovoque r la fa
veur i nespé rée don t j ' a i é té l 'objet , j e n e découvre en 
moi d ' au t re m é r i t e , e t il est b ien faible, q u e ce lu i d 'a
voir toujours a r d e m m e n t a imé les l e t t r e s e t poussé 
aussi loin qu ' i l m 'é ta i t possible le s e n t i m e n t de l e u r 
g r a n d e u r , » 

A ce d i scours , moins durab le que l 'a i ra in , a r épondu 
M. de Rémusa t . Celui-là n ' e s t pas u n avocat , Dieu merc i , 
c 'est un écr iva in . Son style est du mei l leur t e m p s , plein 
de cour to is ie et d ' é légance . M- de R é m u s a t préfère aux 
g rands b ru i t s u n e p a r o l e é c o u t é e ; à la v iolence , un 

. S A L O X D E 1 8 6 S ; Une Mauvaise conscience 

sour i re , e t Dieu sai t la joie e t le c o n t e n t e m e n t de ce 
publ ic chois i , h e u r e u x d ' e n t e n d r e u n nab i l e a r t i s te e n 
belle p r o s e . M. de R é m u s a t a t rès-bien expl iqué l ' i n 
terval le qu i sépare l 'écr ivain de l 'avocat ; 

« Le t a len t de l 'écr ivain , en effet, si difficile e t si 
p réc ieux , n ' e s t q u e l'effort t r anqu i l l e d e l ' in te l l igence 
sol i ta i re . Le t a len t o ra to i re , qu i vit au mi l ieu de la foule 
.et se déploie dans le t r o u b l e , r é c l ame ensemble tou tes 
Jes forces de l ' âme . 

« L 'une sout ien t la l ibe r té , l ' au t re la défend. Il s e m 
b l e que ce vœu Soit c o m m e la mora l i té na tu re l l e d ' u n e 
s é a n c e où le nom de Cousin e t le vô t re , mons ieu r , on t 

4" é t é si souvent p rononcés . E t (me sera-t-il pe rmis de le 
d i r e en finissant?) celui don t la voix se fait entendre 

tableau de M. F. Lix, dessin de l'auteur. . 

u n e fois e n c o r e n e pouvai t e spé re r u n devoir p lus h e u 
r e u x q u ' u n pub l ic h o m m a g e à r e n d r e aux d e u x vail
lan tes ga rd iennes de la d igni té h u m a i n e , la philosophie 
e t l ' é loquence . » 

La de rn i è re phrase es t bel le , e t n o u s a r appe l é ce t te 
augus te parole de flossuet, cé l éb ran t le p r ince de 
Condé : « Au lieu de d é p l o r e r l a m o r t des au t r e s , grand 
p r ince , dorénavan t j e veux a p p r e n d r e de vous à r e n d r e 
la m i e n n e s a i n t e ; b e u r e u x , si, aver t i par ces cheveux 
blancs du c o m p t e que j e dois r e n d r e de mon admin i s 
t ra t ion , j e r é se rve au t r oupeau q u e j e dois n o u r r i r de la 
parole de- vie les r e s t e s d ' une voix q u i t ombe et d 'une 
a rdeu r qu i s ' é t e in t . » Cm W A L L U T . 

P u r i a . — T y f r i U K M W K B r u e d u B o u l e v a r d , 7. 
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ÉTUDES HISTORIQUES. 

LÀ CHRONIQUE DE V E R S A I L L E S (1). 

La salle de specLacle de Versailles. Dessin de Delannoy. 

Nous avons vu c o m m e n t o n s ' a m u s a i t à la cou r . A Par i s , 1 r a i en t la r u e avec des b r a n d o n s de pai l le , e t m e t t a i e n t le 
les j eunes gens , impa t i en t s d 'un nouveau r è g n e , c o u - ' feu aux ense ignes . Chez M m e de Main tenon , le roi c h a n t â t 

avec les d a m e s ; il ense igna i t au j e u n e duc d 'Anjou tout 
(1) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. ] le détait d ' u n e c o u r o n n e à p o r t e r . L ' éduca t i on du ro i 

JUIN 1868. » 3 3 — TRENTE-CINQUIÈME VOLUME. 
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d 'Espagne a du ré p lus d ' u n e a n n é e , et q u a n d il fallut 
que le nouveau ro i s 'en fût p r e n d r e enfin possess ion de 
son r o y a u m e , il y eu t b ien des l a rmes versées de pa r t 
e t d ' a u t r e . Huit j o u r s ap rès , r epa ra i s sa i en t les danses 
aux chansons , mais c 'est en vain que les fêtes anc i ennes 
rempl i s sa ien t de leurs mil le b r u i t s ces échos a t t r i s 
tés par t an t de funérai l les . La m o r t est p r o c h e ; elle 
abat sans pi t ié les t ê tes les plus h a u t e s . El le m e n a c e , el le 
frappe, elle est sans r e spec t . Elle s ' a t taque au Dauph in , 
au duc d 'Or léans , le v ieux frère de c e Toi qu i wieilJit. 
E l le t rouve , oublié dans «on Coin, l e roi J acques , ET va 
l 'enfouir chez les Bénéd ic t ins anglais , ré fug iés dans u n 
f aubourg de Pa r i s . Q u i l 'eût j ama i s c ru ? M,. Fagon , p r e 
m i e r m é d e c i n du ro i , 'est c o n s i d é r a b l e m e n t ma lade^ if 
m e u r t . . . le ro i va c o u r r e î e cerf à Marly. Ce àoetewr 
F a g o n es t t o u t e u n e ligure.; il a j o u é dans la santé du t o i 
l e p lus g r a n d r ô l e . Il t ena i t un reg i s t r e exact du i no in -

, d r e acc iden t de l a c h a m b r e -et de la garde-Tobe /ÀA ro i . 
N e riez pas 1 , t o u t ce qu i t o u c h e à Sa Majesté Louis XIV 
•Bat t r ès -sé r ieux . 

f o u r peu que l ' o n ait ass is té aux coméd ies écr i tes pa r 
l e s con tempora ins de Molière e t p a r Molière en p e r s o n n e , 
<on c o m p r e n d r a que ces détai ls d 'a ieôve n e dépla isa ient 
p a s à Louis XIV b i e n p o r t a n t . Au c o n t r a i r e , il r iai t v o 
lon t i e r s de son m é d e c i n inu t i l e , et p r e n a i t sa p a r t des 
r i r e s de don Juan , (quand le d a m n é disait : « U n m é 
dec in est u n h o m m e q u e l 'on paye p o u r con te r des far i
b o l e s dans la c h a m b r e d ' u n ma lade , j u s q u ' à l ' h eu re où 
Je ma lade est e m p o r t é pa r le r e m è d e , s'il n ' e s t p a s t u é 
p a r le m é d e c i n . » Ce siècle , h e u r e u x e n t r e tous , n ' a pas 
m a n q u é de m é d e c i n s cé lèbres : Valot , Brayer , Desfou-
<gera's, S u é n a u t , le m é d e c i n du ca rd ina l Mazar in , dont 
i l est < arlé dans la 'Satire de Desp réaux : 

%uéuaut, sur son cheval, en passant m'éclabousse... 

t i n j o u r qu ' i l t raversa i t les ha l les , u n e d a m e de l ' en -
•dr'oit -s'écriait : Faisons place, mes commères, à celui qui 
%ows u délivrés du Mazarin. En dépi t de ces m o q u e r i e s 
popu la i r e s , la c h a r g e de m é d e c i n du roi étai t une cha rge 
i m p o r t a n t e . Il ma rcha i t a u p r e m i e r r a n g des g r a n d s of
ficiers de la maison royale ; il p rê ta i t s e r m e n t e n t r e les 
SSian» du ro i ; il n 'obéissai t qu ' au roi ; il avait dro i t à 
•tous les privi lèges e t h o n n e u r s du g r a n d c h a m b e l l a n . 
O n l 'appelai t : Monsieur le vomie; il po r t a i t u n e c o u 
r o n n e de c o m t e dans ses a r m e s , e t la t r a n s m e t t a i t à se s 
^enfants. Conseiller d 'Éta t , il en avait le c o s t u m e ; il 
i n t e r v e n a i t dans tou tes les causes de la profess ion. Le 
«lédet t in d u ro i -eut l ' h o n n e u r de défendre tfu P a r l e 
m e n t l ' émé t ique et la c i rcula t ion du sang . 

E t de m ê m e q u e le j e u n e a?oi fut u n de* p r e m i e r s -à 
Se p u r g e r avec l ' émé t ique , e n Ses p r emie r s il essaya le 
^quinquina, e t s 'en é tan t b i en t rouvé , il e n a c h e t a - l e 
s e c r e t d ' u n e m p i r i q u e anglais , n o m m é ï a l b o t , m o y e n 
n a n t qua ran t e -hu i t mil le livres,-iteuxtnîille francs de p e n 
s i o n v iagère e t le t i t r e dcc-heval ier . C'était payer r o y a 
l e m e n t , et le r e m è d e Ache té , l e p r i n e e e n fit p r é s e n t à 
« o n peup l e , «vecl ' f lppTobat ion d e l a f a c u l t é d e P a r i e n t 
«Le la F a c u l t é d e Montpellier. . 

Rabelais, docteur de la Faculté de Montpellier ! 
Donc , il y avait à Versai l les , dans la c h a m b r e du ro i , 

u n grand- l ivre aux a r m e s royales , écr i t en pa r t i e doub le 
e t j ou r par jour , et de la main du p r e m i e r m é d e c i n , 
lequel livra était in t i tu lé : Journal de la santé du roi. 
D e tous les l ivres qui s 'écr ivaient au dix-sept ième siècle 
•{et Dieu sait que les chefs -d 'œuvre ne m a n q u a i e n t pas !), 
r e Journal de la santé du roi es t , s ans con t red i t , le p lu s 

cons idérab le et d 'un i n t é r ê t tou t -pu issan t . C'est s u r t o u t 
dans c? spagos i n a t t e n d u e s en p a r e i l l e h is toire q u e vous 
t rouverez , en dépi t de Molière , u n t émoignage a u t h e n 
t ique en l ' h o n n e u r d e ces m é d e c i n s , t a n t m o q u é s quand 
le roi é t a i t j e u n e . A chaque i n s t a n t , à c h a q u e l igne de 
ce g r a n d - l i v r e , on fj'émit on s o n g e a n t à l ' é ta t où s e r a i t 
le roi d e F r a n c e s' i l é tai t exposé a u x malédic t ions de 
M. P u r g o n : « J e vous a b a n d o n n e à votre mauvaise 
c o n s t i t u t i o n , à l ' i n t empér i e d e vos ent ra i l les , à la c o r -

t<9£feea <èe ve to* «afflig, â â '^eseté de vot re b i le , à la fécu- ' 
Jewoe de vos b u m e w s 3 « 

Ah 3 que ce r o i Lou i s XIV, i l l u s t r e «entre tous les rois 
âe F r a n c e , u n e m g r a n d e i m a g e , "ви td beau type , un 
jprinoe avec t o u t e s ie« appa rences des -héree, le r ega rd 
de H'aigle e t 3a d é m a r c h e aag-astrê âe Л и ^ А * Tonnan t , 
si Vmis qui t te* l a g r a n d e h i s to i r e «й l a ( représentat ion 
'quo t id ienne de c e t t e i l l u s t r e m a j e s t é , Jionr p é n é t r e r 
dans tes s e c r e t s de sa g a r é e - r o b e , -était fcien Se Signe 
fils de Ы r o i L e u i e X I I , à qu i son anéâec in , 3e <âoc-
iteur Bouvard , dnfligea «en u n e -seule annéej, 'deux « e n t 
guin'ze m é d e c i n e s , deux c e n t douze l avemee t* et 
qua ran to^sep t s a i g n é e s ! î l es t r empl i , ce сгалпНглто 
p h a r m a c e u t i q u e , 'ée toutes «o r t e s de fameux «hafpi-
t r e s : Potions pour le mi; em/plûïres pour le roi ; kw>e-
menls pour letr&L A. c e m o t z lavement, on s 'é toMte J il 
mous sembla i t que l 'Académie , i n t e r r o g é e à ofi-sajeltfiar 
le doc t eu r F a g o n , ava i t r é p o n d u qu ' i l fallait a i r e u. un 
remède ! « S i re , l e r e m è d e d e Vo t re Majesté?. »<0u* (C'é
ta i t l 'usage à la c o u r . : la chaise du ro i , l e s ^ o a r s o r d i 
na i r e s , « t a i t po r t ée p a r l e s pages de sa c h a m b r e , ; * u x 
j o u r s de m é d e c i n e , elle étai t p o r t é e par M L îe* tgen-
t i l shommes . ï l i i 'y avait donc pas à s 'en dédire>et d e n 
à cache r , e t la cour en t i è re savait , le m ê m e soir, l e r é 
sul ta t de t ou t e s ces f o r m u l e s : 

Recipe ; K)lei amygdalium dulcium Uj. 
Meliis violacei î,]% 
Electuarii lenitivi • Ц% 

Dissolve in decocto hordei. — J F a a clister. inftoiemd. 
hodie mane. 

Singul iè re façon de v ivre , e t b ien triste?, i . <dhague 
i n s t a n t , ce roi g o u r m a n d , g l o u t o n , m o r o s e , <ct «njot , de 
b o n n e h e u r e , à d e l égères conges t ions cérébuftles, e s t 
p u r g é ou s a i g n é d e ma in de m a î t r e . A vimgtifBfre'fiéjà 
c o m m e n ç a i t ce t t e inquis i t ion de t ous les j e t a i s : « Le roi 
a t r o p dansé ! le roi a t r o p m a n g é ! le T o i a i r a trejp fl'eau 
.glacée ! » .Et' le sirop de ch ico rée , e t le e é n é , d t la aJhu-
b a A e , e t le t a m a r i n , e t des j u l e p s d ' entreTiwn fiarise. 
S iéngtemps sa b o n n e c a n r t i t u t i o n r é s i s t e e t -ве .défend 
« e n t r e la p h a r m a c i e ET i k ( M é d e c i n e . « Mais o n f t n , « o u s 
•dira le d o c t e u r Fagon , .auprès avoir b ien a t t e n d u , j e fus 
'obligé d ' en veni r aux r e m è d e s , commençais,ра>т la -sai
g n é e et la pu rga t ion , ' eL 'en su i te de ces deux ftjnaèâes, 
j ' a i T j r d o n n é les spécif iques, c o m m e les «spiafts de eon-
serve de fleurs de p ivuine , roses r o u g e s , tyiagistar de 
j i e r i e s , corail e t le diapfoorétique ; «ensuite, J e m e s u i s 
«er>vi des p r é p a r a t i o n s le«,ples exquises rte m»rs , teetôt 
(en opiata, d'atttïrafoisfeh«eon«erwefi, i tablet tes , rliqueurs 
et au t res p r épa ra t i ons , e n t r e au t r e s m o n espr i t spéci
fique de vitriol , de cyprès e t ce lui qui se p répa re avec 
la pivoine e t la mél isse après sa purif icat ion, qui o n t 
tou jours b i e n r éu s s i à apa iser les accès de c e s mouve 
m e n t s t u r b u l e n t s . » О Molière ! aur iez-vous ri , lisant 
« e s o r d o n n a n c e s . . . si le n o m du roi n e s'y fût pas r e n 
con t ré ! Il faut d i r e auss i qu ' i l y avait t a n t d o f ê t e s , de 
b a p t ê m e s , d e col la t ions, de s o u p e r s , de g r andes chasses, 
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de petits dé jeuners à Versail les, à Sa in t -Germain , à 
Marly, à C h a m b o r d , et que le roi se faisait t a n t de bi le 
avec les gloutons de la cour , e t pu i s un ventre si mal 
réglé, une tête si remplie de vapeurs, et t a n t de mélan
colies! La vic toire et la défaite avaient l eu r act ion inév i 
table sur les ent ra i l les du r o i ; les j ou r s du carnaval et 
l 'abstinence du c a r ê m e lui é ta ien t éga l emen t funes tes . 
Ajoutez la gou t te à tous ces mala ises . Il eu t son p r e m i e r 
accès de "goutte, et , Dieu soit loué, c 'é tai t b ien fait, le 
jour funeste où il signa la révocat ion de l 'ôdit de Nan tes ! 
On l 'opéra de la fistule u n mois plus t a rd ; il eu t la fièvre 
à la mort de M. de Louvois, u n e fièvre suivie d ' u n g r a n d 
mal de t ê t e . E n r e v a n c h e , il fut t rès -b ien p o r t a n t dans 
sa campagne de F l a n d r e . E n ces m ê m e s i n s t an t s où 
tant de m é d e c i n s con templa i en t le bass in d u ro i , p o u r 
en t i rer t an t de pronos t ics , il y avait dans le N o r d u n 
prince, appelé Char les XI I , qui s ' endormai t , t ou t bo t t é , 
sur la glace, et qui faisait dix l ieues à cheva l , ap rès ê t r e 
resté cinq j o u r s sans bo i re n i m a n g e r ! 

Cet h o m m e étai t de f e r ; Louis X I V , en u n seul j ou r , 
absorbait p lus de m é d e c i n e s que Char les X I I n ' e n pr i t en 
toute sa vie, e t c o m m e il eû t sour i de p i t ié , le Suédois , 
si on lui eû t r a c o n t é que le rpi , son frère , avait é té p u r g é , 
onze fois en u n seul j o u r ! 

Quoi donc ! t ou t e s ces i n t r i gues , tou tes ces a m o u r s , ces 
guerres sans fin, ces m o n u m e n t s , ces poè t e s , ces flat
teries, au tan t de t ravai l p o u r la ga rde- robe ? E t c o m m e 
on s 'é tonne aussi de ce t te c h a m b r e à c o u c h e r d u palais 
de Versail les où le froid p é n è t r e , et de ce li t royal dont 
les punaises e m p ê c h e n t le roi de d o r m i r u n soi r q u e 
Sa Majesté avait m a n g é b e a u c o u p d ' e s tu rgeon et de 
sardines salées avec du ragoû t de b œ u f aux c o n c o m b r e s , 
quan t i t é de gibier e t b e a u c o u p d e f romage et ra i s in 
m u s c a t . 

Les cour t i sans d 'autrefois au ra i en t écouté t ou t ce r éc i t 
avec l ' in té rê t qu ' i l s po r t a i en t aux con te s de P e r r a u l t . 
Les l ec teu r s d ' au jou rd ' hu i (il n 'y a p lu s d e cour t i s ans , 
Dieu m e r c i ! ) t r o u v e r o n t peu t - ê t r e q u e n o u s pouvions 
n e pas aller si loin ; mais le moyen d'effacer t ou t u n gros 
t ome , écr i t pa r des m a i n s si savan tes ? P e r m e t t e z -
nous c e p e n d a n t un de rn i e r détail dans leque l la l âche té 
des h o m m e s appara î t dans t ou t son j o u r . T a n t que le 
roi est r e s t é le tou t -pu issan t , le j o u r n a l de sa san té est 
écrit d 'une m a i s p i euse ; auss i tô t que d i spa ra î t sa for
tune, on voit d i spara î t re en m ê m e t e m p s le souci de sa 
garde-robe. Enfin, qua t r e ans avant sa m o r t , d ans ces 
derniers j ou r s où la san té des vie i l lards est soumise à t an t 
de var ia t ions , le p r e m i e r médec in a cessé de r i e n éc r i r e . 
Il ne s ' inquiè te p lus de la san té du ro i ! . . . 

C'est m ê m e u n e chose incroyable de voir que s o u 
dain tout d i m i n u e et s ' assombri t dans le palais de V e r 
sailles. La vieillesse habi ta i t avec la majes té ce logis des 
fêtes et des s p l e n d e u r s . Il y avait déjà q u a t r e ou c inq 
ans que le m a r q u i s de Dangeau écr ivai t s u r son r e 
gistre : 

« Le roi est e n t r é au jourd 'hu i dans la s o i x a n t e - c i n 
quième a n n é e de son r ègne , chose don t il n ' y a a u c u n 
exemple en E u r o p e depuis la na issance de N o t r e - S e i -
gneur. » 

La m o r t accomplissai t a u t o u r d u ro i ses œ u v r e s les 
plus cruel les , f rappant sans pitié les p r emie r s c o m p a 
gnons de son r è g n e , et ses hé r i t i e r s e n c o r e au b e r c e a u . 
Tel un vieux c h ê u e de la forêt de Fon ta ineb leau : tou t 
périt à son o m b r e , e t lui seul il rés i s te a l ' assaut des 
orages et des années . Les poè tes m e u r e n t e*n m ê m e 
temps que les capi ta ines : V a u b a n e t Desp réaux d i spa 

ra i s sen t le m ê m f jou r , lassés de vivre, e t p lus inqu ie t s 
de leur salut que de la faveur du roi , Le peup le , a p 
pauvr i pa r le faste de son m a î t r e et p a r la famine , a 
déjà fait e n t e n d r e au loin les p r emie r s m u r m u r e s : 

a M m e de Main tenon a l l a à M e u d o n , et vit Monse igneur 
dans sa pe t i t e galerie du c h â t e a u neuf : m e s s e i g n e u r s les 
ducs de Bourgogne et de Bsr r i y é t a i en t . Monse ignenr 
lui fit beaucoup d ' honnê t e t é s , malgré l ' i ncogn i to . Elle 
é ta i t par t ie de Vincennes à midi ; et le peup l e , dans le 
faubourg Sain t -Antoine , voyant pas se r deux ca r rosses à 
six chevaux, commenço i t à dire des inso lences , et elle 
fut fort aise de t rouve r les m o u s q u e t a i r e s qu i la firent 
passe r . y> 

Ces plaintes des faubourgs i ron t g r and i s s an t t ou jour s . 
Mais aussi , q u e d ' aven tu re s é t r anges dans ce t t e noblesse 
impa t i en t e de l ' au tor i t é du maî t re ! Un d u c de Mor -
t e m a r t p e r d aux dés son r ég imen t , c o n t r e le p r i n c e 
d ' I s enghe in . O n . i n t r o d u i t à Versai l les m ê m e u n c h a r 
la tan qu i fait de l 'or . La g u e r r e est p a r t o u t avec sa 
défai te , e t Dangeau lu i -môme écr i t cec i , p a r l a n t de 
son dieu su r la t e r r e : « Le roi est accab lé de lass i tude 
e t de c h a g r i n s . » Déjà se mani fes te , au mil ieu des vices 
i n c o n n u s à ce t t e cour , l e j e u n e duc de F r o n s a c , qui 
se ra p lus t a rd le m a r é c h a l d u c de R iche l i eu . Ainsi , le 
passé s'efface ; a ins i , c h a q u e i n s t an t e m p o r t e u n débr is 
d u r è g n e . E n m o i n s d ' u n an , t ro i s d a u p h i n s , le g r a n d -
p è r e , le p è r e et le fils avec la d a u p h i n e . I l y avai t e n 
core , oubl iées et v ivan tes , r e ines des be l les années et 
des beaux j o u r s , M U e de La Vall ière et M m e de M o n -
tespan , dont l 'ineffable b e a u t é avait i n a u g u r é ces pala is , 
ces j a r d i n s , ces poésies et ces h i s t o i r e s . . . les voilà 
m o r t e s . Mais il est r é s e r v é à "ce g r a n d écr iva in n o m m é 
Saint -Simon de n o u s m o n t r e r ces d e u x images : 

« M m o de La Vall ière m o u r u t en ce t emps-c i (1710) aux 
carmél i tes de la r u e Sa in t - Jacques , où elle avait fait 
profession, le 3 ju in 1675 , sous le n o m de s œ u r Marie 
d e la Misé r icorde , à t r e n t e et u n a n s . La fo r tune et l a 
hon te , la m o d e s t i e , la b o n t é dont el le usa , la b o n n e 
foi de son c œ u r sans a u c u n a u t r e m é l a n g e , t ou t ce 
qu 'e l le employa pou r e m p ê c h e r le ro i d ' é t e r n i s e r la 
m é m o i r e de sa faiblesse et de son p é c h é , ce qu 'e l le 
souffrit du ro i et de M m e de Montespan , ses deux fuites 
de la cour , la p r e m i è r e aux bénéd i c t i ne s de Saint-CIoud, 
où le roi alla en p e r s o n n e se la faire r e n d r e , p r ê t à 
c o m m a n d e r de b r û l e r le couven t , l ' a u t r e aux filles de 
Sainte-Marie de Chaillot, où l e roi envoya M. de L a u z u n , 
son capi ta ine des ga rde s , avec main-for te p o u r enfoncer 
le couven t , qui la r a m e n a ; cet adieu pub l i c si t o u c h a n t 
à la re ine qu 'e l le avait tou jours r e s p e c t é e e t m é n a g é e , 
e t ce p a r d o n si humble qu 'e l le lu i d e m a n d a , p r o s t e r n é e 
à ses p i eds devan t t ou te la cour , en p a r t a n t p o u r l e s 
c a r m é l i t e s ; la p é n i t e n c e si s o u t e n u e tous les j ou r s d e 
sa vie, fort au-dessus des aus t é r i t é s de sa r èg le ; c e t t e 
suite exac te des emplois de la maison ; ce souveni r si 
con t inue l de" son p é c h é ; cet é l o i g n e m e n t c o n s t a n t d e 
tou t c o m m e r c e et de se m ê l e r de q u o i q u e ce fût, c e 
sont des choses qu i , p o u r la p l u p a r t , n e son t pas d e m o n 
t emps ou qui sont p e u de m o n sujet , non" p lus que l a 
foi, la force e t l ' humi l i t é qu 'e l le fit p a r a î t r e à la m o r t 
du comte de V e r m a n d o i s , son fils. M m e la p r i n c e s s e 
de Conti (sa fille) lui r e n d i t tou jours de g rands devoi r s 
e t de g rands soins , qu ' e l l e é loignai t e t qu 'e l le a b r é g e a i t 
a u t a n t que poss ib le . Sa dél icatesse n a t u r e l l e avai t in f i 
n i m e n t souffert de la s i ncè re àp re té de sa p é n i t e n c e d e 
corps et d 'espr i t , e t d ' u n c œ u r fort sens ib le dont e l l e 
cachai t ce qu 'e l le éprouva i t . Mais on découvr i t qu'elle» 
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l 'avait po r t ée j u s q u ' à s 'ê t re e n t i è r e m e n t a b s t e n u e de 
bo i re pendan t tou te u n e année , don t el le tomba m a l a d e 
à la de rn i è re ex t rémi té . Ses inf i rmi tés s ' a u g m e n t è r e n t ; 
elle m o u r u t enfin dans des dou leu r s affreuses, avec 
t ou t e s les m a r q u e s d ' u n e g rande sa in te té , au mi l ieu 
des rel igieuses dont sa d o u c e u r e t ses ve r tu s l ' avaient 
r e n d u e les délices, e t dont elle se croyai t et se disait 
sans cesse ê t r e la d e r n i è r e , i n d i g n e de vivre p a r m i des 
v ie rges . » 

L 'hé r i t i è r e de ce t te i n n o c e n t e b e a u t é , la femme i l l u s 
t r e à qui M m B de Ma in tenon devait s u c c é d e r dans les dé
férences et dans les r e spec t s du ro i son époux, a p p a r 
t i en t e n c o r e à M. le d u c de Sa in t -S imon, e t ce n ' e s t 
p a s n o u s qui voudr ions la lui d i spu te r : 

« M m o d e M o n t e s p a n m o u r u t b r u s q u e m e n t , aux eaux de 
Bourbon , à soixante-six ans , le v e n d r e d i 27 mai (1707), 
à t ro is h e u r e s du m a t i n . . . A la fin, Dieu la t o u c h a . Son 
péché n 'avai t j amais été a c c o m p a g n é de l 'oubl i ; r ien 
n e lui aura i t fait r o m p r e a u c u n j e û n e ni un j o u r m a i g r e . 
Des aumônes , es t ime des gens de b ien , j ama i s r i en qu i 
app rochâ t du doute ni de l ' impié té ; mais i m p é r i e u s e , 
a l t ière , dominan t e , m o q u e u s e , e t tout, ce que la b e a u t é 
e t .la tou te -puissance qu 'e l le en t i ra i t e n t r a î n e après 
soi . Résolue enfin de m e t t r e à profit u n t e m p s qui n e 
lui avait été donné q u e ma lg ré elle, elle c h e r c h a q u e l 
q u ' u n de sage et d ' éc la i ré , e t se m i t e n t r e les m a i n s d u 
P . d e la Tour , ce généra l de l 'Oratoi re si c o n n u pa r ses 
s e r m o n s , pa r ses d i rec t ions , p a r ses amis , e t p a r la p r u 
dence et les t a len ts de g o u v e r n e m e n t . Depu i s ce m o 
m e n t j u s q u ' à sa mor t , sa convers ion n e se d é m e n t i t 
po in t , et sa p é n i t e n c e a u g m e n t a t ou jou r s . 

M Peu à peu , el le en v in t à d o n n e r p r e s q u e t ou t ce 
qu 'e l le avait aux pauvres . E l le t ravai l la i t p o u r e u x p l u 
s ieurs h e u r e s par jou r à des ouvrages bas e t g ross ie r s . 
Sa tab le , qu 'e l le avait a imée avec excès , devin t la p lus 
frugale; ses j e û n e s fort mul t ip l iés , et à toutes les h e u r e s 
elle qui t ta i t t ou t p o u r al ler p r i e r dans son cab ine t . Ses 
macé ra t ions é ta ien t con t inue l l e s ; ses chemis.es e t ses 
d raps é ta ien t de toi le j a u n e la p lus d u r e et la p lu s g r o s 
s iè re . Elle por ta i t sans cesse des b race le t s , des j a r r e 
t i è res e t u n e c e i n t u r e à po in tes de fer, et sa l a n g u e , 
autrefois si à c r a i n d r e , avait auss i sa p é n i t e n c e . El le 
é ta i t , de p l u s , t e l l emen t t o u r m e n t é e des affres d e la 
m o r t , qu ' e l l e payai t p lus ieu r s femmes d o n t l ' emploi 
u n i q u e étai t d e l à veil ler . El le coucha i t tous ses r i d e a u x 
ouve r t s , avec b e a u c o u p de bougies d a n s sa c h a m b r e ; 
ses vei l leuses a u t o u r d'elle, q u ' à t ou t e s les fois qu 'e l le 
se réveil lai t , elle voulai t t r o u v e r causan t , j o u a n t ou 
m a n g e a n t , p o u r se r a s s u r e r con t re l eu r a s soup i s semen t . 

« P a r m i t ou t cela, elle n e p u t j ama i s se défaire de 
l ' ex t é r i eu r de r e ine qu 'e l le avait u s u r p é dans sa faveur 
e t qui la suivit dans sa r e t r a i t e . 11 n 'y avait p e r s o n n e 
qui n 'y fût si a c c o u t u m é de ce temps- là , qu 'on n ' e n 

' conservâ t l ' hab i tude sans m u r m u r e . Son fauteuil avait le 
dos j o ignan t le pied de son lit ; il n ' en fallait po in t c h e r 
c h e r d ' au t r e dans la c h a m b r e . . . Belle c o m m e le j o u r 
j u s q u ' a u d e r n i e r m o m e n t de sa v i e ; sans ê t r e m a l a d e , 
el le croyai t tou jours l ' ê t re et aller mour i r . Cet te i n q u i é 
t u d e l ' en t r e t ena i t dans le goût de voyager, e t d a n s ses 
voyages elle mena i t tou jours sept ou hu i t pe r sonnes de 
compagn ie . Elle en fut tou jours de la me i l l eu re , avec 
des grâces qui faisaient pas se r ses h a u t e u r s e t qui l eu r 
é ta ien t adap tées . Il n ' é t a i t pas possible d'avoir p lu s d ' e s 
p r i t , de fiôre pol i tesse , d ' express ions s ingul ières , d ' é lo 
q u e n c e , de jus tesse na tu re l l e q u i lui fo rmaien t c o m m e 
u n langage par t i cu l i e r , mais qui était dél icieux et qu 'e l le 

c o m m u n i q u a i t si b ien p a r l ' hab i tude , que ses n ièces e t 
les pe r sonnes ass idues a u p r è s d 'el le, ses femmes et celles 
qui , sans l 'avoir é t é , avaient é té élevées chez! elle, les 
p r e n a i e n t t o u t e s , e t q u ' o n le sent et qu 'on le reconna î t 
encore au jou rd ' hu i dans le peu de pe r sonnes qui en 
r e s t en t . C'était le langage n a t u r e l de la famille, de son 
pè re e t denses s œ u r s . » 

Nous n e p o r t e r o n s pas ces doubles funiy'ailles au 
c o m p t e de Louis le G r a n d , mais au c o m p t e du d ix-sep
t i ème siècle agon i san t dans l ' indifférence p u b l i q u e , 

j Dans les r eve r s de ces de rn i è r e s a n n é e s , e t quand ce 
! roi s u p e r b e e u t s u p p o r t é l ' ex t r ême humi l ia t ion d ' im

plorer , disons le m o t , le p a r d o n de ces Hol landais qu'il 
r ega rda i t c o m m e des m a r c h a n d s , il s u t t r o u v e r encore 
de g r andes e t nob les paro les dignes de s o n anc ienne m a 
j e s t é . Ces Hol landais v ic to r ieux e u r e n t le g r a n d tor t de 
m a n q u e r de défé rence et de r e spec t p o u r ce digne por 
t e u r d 'une si bel le c o u r o n n e . A pe ine s'ils da ignèren t 
écou te r les a m b a s s a d e u r s d u roi , M . l ' abbé de Polignac 
et M. le m a r é c h a l d 'Uxel les , l ' hé ro ïque défenseur de 
Mayence . Pas un p e u p l e ayan t conservé la sagesse , qui 
n ' eû t a ccep t é avec r e c o n n a i s s a n c e les p ropos i t ions de 
ces deux négoc i a t eu r s . Us p roposa ien t l ' abandon de l 'Al
sace , u n e de nos me i l l eu res p rov inces , don t la conquê te 
n o u s avai t d o n n é t a n t de g lo i re , et b ien p lus , ils s ' en
gagea ien t , au n o m d e la F r a n c e , à d o n n e r aux Éta t s de 
Hol lande u n mill ion pa r mois , qu i devai t servir aux a l -

i liés p o u r p r éc ip i t e r Phi l ippe V, u n p r i n c e Bourbon , du 
| t r ô n e d ' E s p a g n e . A h ! quel le m i s è r e et quel le hon t e ! e t 

combien les Hol landais furent mal insp i rés q u a n d ils 
r e j e t è r en t ce t t e paix si c h è r e m e n t payée de no t r e a r 
gen t e t de n o t r e h o n n e u r ! « Mess ieurs , l e u r disait l ' ahbé 
de Pol ignac , n o u s r e n d o n s grâces au ciel de vot re aveu-
g l e m e u t . Mais p r e n e z ga rde aux déc re t s de lé. P r o v i 
d e n c e ; elle se lassera d e vo t r e orguei l , e t s'il plaît à 
Dieu, p u i s q u e , en effet, vous abusez de la v ic toi re , avant 
qu ' i l soit p e u de t e m p s , n o u s t r a i t e r o n s de vous , chez 
vous e t sans vous . » C'était n o b l e m e n t pa r l e r , c'était 
d i g n e m e n t servir la F r a n c e . Elle était ind ispensable , en 
effet, à l ' équi l ibre e u r o p é e n , e t m a i n t e n a n t q u e les deux 
c o u r o n n e s de F r a n c e e t d 'Espagne é ta ien t h e u r e u s e 
m e n t séparées , il impor ta i t à la sécur i t é de l 'Europe de 
n e pas éc rase r ce t te an t ique m o n a r c h i e e t ce t t e F r a n c e , 
h o n n e u r des na t i ons . Déf in i t ivement , p a r u n de ces 
r e t o u r s de for tune qu i n ' a p p a r t i e n n e n t qu ' aux grands 
peuplesj ' le marécha l de Villars sauva la F r a n c e à Denain , 
et le g r a n d ro i , r é so lu à s 'ensevel ir sous les ru ines de 
sa p r o p r e m o n a r c h i e , e u t du moins le s u p r ê m e hon
n e u r de la isser u n e F r a n c e ag rand ie e t p répondéran te 
dans les des t inées d e ce bas m o n d e . 

D o n c , à so ixante et qua to rze a n s , le vieux roi se r e 
t rouva j e u n e et v ic to r ieux . La paix qu' i l avait mais en 
vain imp lo rée , il e u t l ' h o n n e u r de la d ic te r à ses enne 
mi s implacab les , e t l u i -même , il e n t o n n a ce dern ier Te 
Deuai dans la chapel le de Versai l les , où s 'é ta ient rendus , 
pa r dépu ta t i ons , le p a r l e m e n t , la Chambre des comptes, 
la Cour des m o n n a i e s , la Cour des a ides , l 'Hôtel de ville, 
le g r a n d Conseil, l 'Univers i té , l 'Académie française. Le 
roi e u t u n de rn i e r sour i re pou r les l e t t res e t donna huit 
cen t s l ivres de pens ion au t r a d u c t e u r d 'Homère . On 
n ' e s t pas fâché de r e n c o n t r e r enfin ce g r a n d nom d'Ho
m è r e sous la p l u m e de Louis X I V ; on n ' e s t pas fâché 

I q u e , le l endema in de ce d e r n i e r Te Deum, les comé
d i e n s o rd ina i r e s a ient joué le Mariage farci. 

j Tels é ta ien t la règle e t l ' o rd re en tou te cet te exis
t e n c e roya le , où c h a q u e heu ro avait son emploi , qu'à 
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lire en ces pages écr i tes pa r un cour t i s an de Versai l les , 
on Unit par L rouverque tou tes ces j o u r n é e s se r e s s e m 
blent. A hui t h e u r e s du mat in , le p r e m i e r vale t de c h a m 
bre en quar t i e r (il avait couché dans la c h a m b r e du roi) 
éveillait Sa Majesté. Le p r e m i e r médec in e t le p r e m i e r 
chirurgien en t r a i en t dans la c h a m b r e ; le ro i changea i t 
de chemise. Au m ê m e ins tan t , a r r iva ien t le g r a n d c h a m 
bellan et le p r e m i e r gen t i l homme , avec les g randes e n 
trées. Le capi ta ine des gardes ouvra i t les r ideaux du lit 
et présentait l ' eau b é n i t e , et , si q u e l q u ' u n de ces s e i 
gneurs avait q u e l q u e chose à dire au roi , c 'é tai t le m o 
ment, c h a c u n s 'é loignant et le la issant l i b r e . On p r é 
sentait ensu i te à Sa Majesté le livre qu i con tena i t l'office 
du Saint-Espri t (tous les cheval iers de l ' o rd re y é ta ient 
obligés), e t l'office é tan t di t , l 'un des s e igneu r s donna i t 

au roi sa robe de c h a m b r e , p e n d a n t q u e les secondes 
en t r ées ass is ta ient à sa to i le t te . En ce m o m e n t , le roi 
se livrait à son ba rb ie r , e t p rena i t , su r u n plat d 'or, 
u n e serv ie t te , mou i l l ée d 'un côté , sèche do l ' au t re , avec 
quoi il se lavait . P u i s , il s 'agenoui l la i t à son pr ie-Dieu , 
ses a u m ô n i e r s agenoui l lés avec lui , tous les a u t r e s r e s 
t an t d e b o u t . Le roi passai t de là dans son cab ine t . Sa 
j o u r n é e é tan t a r r a n g é e , il r e s ta i t seul avec ses a r c h i 
tec tes , ses j a r d i n i e r s et ses p r inc ipaux d o m e s t i q u e s . 
Tou te la cour , m o i n s le cap i ta ine des gardes qu i n e p e r 
dai t jamais le ro i de vue , a t t enda i t dans la ga ler ie , e t si 
que lques a u d i e n c e s é ta ien t accordées , il r eceva i t les 
min i s t r e s é t r ange r s ou les a m b a s s a d e u r s . Ceci fait, le r o i 
allait à la messe , où la m u s i q u e chan ta i t c h a q u e j o u r 
u n mote t . Après la m e s s e , le ro i allait au consei l . Te l 

La pièce d'eau du miroi 

était l 'emploi de sa m a t i n é e . Au c o n s e i l , ass is ta ient 
tous les m i n i s t r e s . Le v e n d r e d i , ap rès la messe , appar 
tenait au confesseur . Le roi dînai t à mid i , seul , dans sa 
chambre , s u r u n e tab le c a r r é e , à la f enê t re du mi l i eu . 
Il mangeai t d e b e a u c o u p de p la t s e t de t ro i s services , 
sans compte r le desse r t . 'Auss i tô t q u e la t ab le é ta i t a p 
portée, e n t r a i e n t les p r i n c i p a u x c o u r t i s a n s ; le p r e m i e r 
gent i lhomme avert issai t le roi et le servai t , se t e n a n t 
derrière le fauteui l . Si M. le Dauph in éta i t p r é s e n t , il 
donnait la se rv ie t te au roi e t res ta i t d e b o u t . Bientôt le 
roi lui donnai t la pe rmiss ion de s ' a sseo i r ; le p r i n c e fai
sait la r é v é r e n c e et s 'asseyait j u s q u ' à la fin du d î n e r . 

Le roi par la i t peu à som d îne r . Au sor t i r de tab le , il 
rentrai t dans son cab ine t , t na i s il s ' a r rê ta i t u n i n s t a n t 
su r l e seuil , e t c 'é tai t enco re u n m o m e n t favorable p o u r 

r. Dessin de Delannoy. 

lui pa r l e r . L ' in s t an t d ' après , il" s ' amusa i t à d o n n e r à 
m a n g e r à ses ch iens c o u c h a n t s , pu i s on l 'habil lai t , e n 
p r é s e n c e de p e u de gens , les plus cons idé rés , q u e l a i s 
sait e n t r e r le p r e m i e r g e n t i l h o m m e de la c h a m b r e . A 
pe ine habi l lé , il sor ta i t pa r u n escal ier dé robé dans la 
cour de m a r b r e p o u r m o n t e r en ca r rosse , e t , dans le 
t ra je t , aller e t r e t o u r , lu i par la i t qu i voulai t . Il a imai t le 
g r a n d a i r ; il n e r edou ta i t n i le froid n i la cha leu r . 11 
sor ta i t m ê m e pa r la p lu ie , e t sa g r a n d e joie était de 
chasser dans les forêts de Versai l les , de Marlv ou de • 
F o n t a i n e b l e a u . Il é ta i t t r ès -adro i t e t d e b o n n e g râce , e t 
pas u n c h a s s e u r qu i t i r â t mieux q u e lui . C'était e n c o r e 
u n de ses plais irs de voir t ravai l ler ses ouvr ie r s , d e se 

• p r o m e n e r dans ses j a rd jn s , de d o n n e r la collat ion aux 
dames , e t de faire avec elles le t o u r du cana l , les d a m e s 
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et les cour t i sans dans l eu r s p lus r iches h a b i t s . Le cha
peau, messieurs, disait le roi , quand il p e r m e t t a i t a u x 
cour t i s ans de se couvr i r . 

La chasse au cerf étai t de p lus g rande c é r é m o n i e , e t 
ceux qui la suivaient é ta ien t vêtus d 'un j u s t a u c o r p s o r n é 
de galons d 'or et d ' a rgen t . Cela s 'appelait un justau
corps à brevet. Qu 'on le suivi t à la chasse, à la p r o m e 
n a d e , le roi é ta i t con t en t . Que l'on jouâ t g r o s j e u d a n s 
le salon de Marly, le roi applaudissai t . L u i - m ê m e , il 
étai t bon spec t a t eu r des j o u e u r s de p a u m e . À q u a t r e 
h e u r e s , il y avait u n consei l de min i s t res , et le r e s t e 
du t e m p s , le ro i le passa i t avec les dames , à la p r o m e 
n a d e en é té , et le soir v e n u , que lque loterie où les d a m e s 
gagna ien t , à coup sûr , de r i ches étoffes, de l ' a r g e n t e r i e , 
des b i joux. À dix h e u r e s , le roi ayant c h a n g é d ' hab i t , 
le soupe r é ta i t servi dans l ' an t i chambre de M m e de M a i n -
t e n o n , toujours au g r a n d couver t , avec la ma i son roya le , 
c 'est-à-dire u n i q u e m e n t les fils et filles de F r a n c e et 
g r a n d n o m b r e de dames , t an t assises q u e d e b o u t . C ' é 
ta i t le m o m e n t où les cour t i s ans disaient a u ro i : Sire, 
Marly? Il ne déplaisai t pas au roi d'en ê t re i m p o r t u n é . 

Après s o u p e r , le ro i se tenai t que lques m o m e n t s 
debout au ba lus t r e du p ied de son lit , e n v i r o n n é d e 
tou te la cou r . Pu i s , avec des r évé rences aux d a m e s , il 
passait dans son cabine t , où se t rouva ien t les p r i n c e s 
et les p r incesses de sa famille. A onze h e u r e s , Sa M a 
jes té donna i t le bonsoir à tou t le monde d ' u n e i n c l i n a 
t ion de t ê t e . Chacun s o r t a i t ; seules, les g r a n d e s e n t r é e s 
a t t enda ien t , pour sor t i r , que le roi se m î t au l i t . Le c o l o 
nel des gardes p rena i t l ' o rd re , e t , la p r iè re é t a n t fai te , les 
aumônie r s se r e t i r a i e n t . « Le roi , disait Sa in t -S imon , n ' a 
m a n q u é la messe q u ' u n e fois dans sa vie , à l ' a r m é e , u n 
j o u r de g r a n d e m a r c h e . Il a toujours fait m a i g r e , à m o i n s 
qu ' i l n e fût t r è s -ma lade . Il exigeait l ' abs t inence d u c a 
r ê m e ; il Se t ena i t t r è s - r e spec tueusemen t à l ' ég l i se , e t 
t rouva i t fort mauva i s s'il en tenda i t p a r l e r à l 'office 
divin. » 

Il c o m m u n i a i t en g r a n d hab i t , en rabat , e n m a n t e a u , 
et le collier de l 'o rdre à son c o u . Il disait son c h a p e l e t 
à la messe , e t t o u j o u r s à genoux . Les j o u r s o r d i n a i r e s , 
il po r t a i t u n habi t de cou l eu r b r u n e , o rné d ' u n e l é g è r e 
b rode r i e , e t des p i e r r e r i e s à ses souliers s e u l e m e n t . 
Rien n ' é t a i t pareil au soin, aux égards , à la po l i t e s s e 
du roi p o u r ses hôtes do Marly ou de F o n t a i n e b l e a u . 
Mais, dans les d e r n i è r e s a n n é e s , chacun po r t a i t i m p a 
t i e m m e n t la fin d 'un si long r è g n e . Le palsi» de V e r 
sail les é ta i t las de ces longues cérémonies t o u j o u r s les 
m ê m e s . Par is unissa i t pa r ne plus s u p p o r t e r ce j o u g , 
q u e c h a q u e j o u r r enda i t p lus lourd. Les p r o v i n c e s 
é t a i en t à bou t de l e u r s sacrifices. L'oubli é ta i t g é n é r a l 
des mervei l les dont s ' honora ien t les q u a r a n t e p r e m i è r e s 
a n n é e s de ce g r a n d r è g n e . Il était t emps , enf in , q u e l e 
ro i d i sparû t e t fît p lace au nouveau r è g n e . Ains i , d a n s 
les a r d e u r s de l 'é té b r û l a n t , le laboureur i n v o q u e les 
r ayons du soleil c o u c h a n t . Jus t e à l ' heure q u ' e l l e avai t 
dés ignée aux horloges de Versail les, la m o r t f rappai t à 
la por te m ê m e de la c h a m b r e royale, a p r è s avoir v i s i t é 
t ou t e s les a u t r e s . A son t o u r , le roi est t o u c h é . Il c o m 
p r e n d que son h e u r e est v e n u e . Il souffre ; il e s t e n 
proie à laf ièvre a r d e n t e , e t pour t an t il t ravai l le e n c o r e . 
Rien n ' e s t changé : les t a m b o u r s et les hau tbo i s d o n n e n t 
sous les fenêt res l ' aubade accou tumée ; il d î n e à son 
g rand couver t , p e n d a n t que les v ingt -quat re v io lons 
j o u e n t leurs s a r abandes dans l ' an t i chambre . E n ce 
m o m e n t , le roi revoi t d 'un cotip d'oeil tou to sa v i e ; il 
serai t volont iers son p rop re j u g e . A deux s e r v i t e u r s q u i 

p l eu ren t au p ied de son lit : a P o u r q u o i pleurez-Vous, 
di t- i l? Est-ce que vous pens iez que j ' é t a i s i m m o r t e l ? » 
C'est qu ' en effet, dans ce pala is de Versai l les , chacun 

l pensai t que le g r a n d roi n e pouvai t pas m o u r i r . 
I « Le samedi 31 août 1715 (c 'est encore Saint-Simon 

qui par le , et nos l e c t e u r s n e s 'en p l a ind ron t pas), la 
nui t e t la j o u r n é e furent dé tes tah les . II n ' y eut que de 
cour t s et r a r e s i n s t an t s de conna i s sance . La gangrène 

i avait gagné le genou et t ou te la cu isse . On lui donna 
du r e m è d e de feu abbé Aignau , q u e la duchesse du 
Maine avait envoyé p ropose r . Les m é d e c i n s consen ta ien t 
à tout , pa rce qu ' i l n ' y avait p lus d ' e s p é r a n c e . A onze 
h e u r e s du soir, on le t rouva si mal , qu 'on lui dit les p r i è res 
des agonisants . L 'appare i l le rappe la à lui . Il réc i ta les 
p r i è r e s d ' u n e voix si forte, qu 'e l le se faisait e n t e n d r e à 
t r avers celle du g r a n d n o m b r e d 'ecc lés ias t iques et de 
t ou t ce qu i é ta i t e n t r é . A la fin des p r i è r e s , il r e c o n n u t 
le cardinal de R o h a n , et lu i dit : « Ce sont là les d e r -
« n ières grâces de l 'Égl ise . » Ce fut le d e r n i e r h o m m e 
à qui il par la . Il r é p é t a p lus i eu r s fois : u.Nunc "l in hora 
« mortis ; » pu i s , d i t : « 0 m o n Dieu, venez à mon a ide , 
« 'hâtez-vous de m e secour i r ! » Ce furent ses d e r n i è r e s 
pa ro les . Tou te la nu i t fut sans conna i s sance , et u n e 
longue agonie , q u i finit le d i m a n c h e 1 e r s e p t e m b r e 
1715, à hu i t h e u r e s u n q u a r t du m a t i n , t ro is jours ' avant 
qu ' i l eû t soixante-dix-sept ans accompl is , dans la 

| so ixante-douzième a n n é e de son r è g n e . 
I « Il s 'é tai t m a r i é à v ingt -doux ans , en s ignant la fa-
: m e u s e paix des P y r é n é e s en 1660. Il eu avait vingt- t rois 

quand la m o r t dél ivra la F r a n c e du cardinal de Mazarin, 
et vingt-sept lorsqu ' i l pe rd i t sa m è r e en 1666. Il d e -

! v in t veuf à q u a r a n t e - q u a t r e ans en 1683, pe rd i t Mon-
: s ieur à soixante- t rois ans en 1701 , et su rvécu t à tous ses 

fils e t petits-fils, excep té â son successeur , au roi d 'Es 
pagne , et aux enfan ts de ce p r i n c e . L ' E u r o p e n e vit j a 
mais u n si long r è g n e , e t u n roi si âgé . 

« P o u r l ' o u v e r t u r e de son corps , qu i fut faite p a r 
Maréchal^ son p r e m i e r c h i r u r g i e n , avec l 'ass is tance et 
les cé rémonies a c c o u t u m é e s , on t rouva tou tes l e s p a r -

| ties de son corps si en t iè res , si sa ines , e t tout si parfai
t e m e n t confo rmé , q u ' o n j ugea qu' i l aura i t vécu plus 

[ d 'un siècle, sans les fautes des m é d e c i n s , qui lui m i r en t 
la gangrène dans le sang . On lui t rouva auss i la capacité 

| d e l ' es tomac et des in tes t ins doub le au moins des 
; h o m m e s de sa ta i l le , ce qu i est fort ex t r ao rd ina i r e , et 
| ce qui étai t c a u s e qu ' i l é ta i t si g r a n d m a n g e u r et si 

égal . 
« Ce fut u n p r i n c e à qu i on n e p e u t refuser beaucoup 

de bon, m ê m e de g r a n d , en qui on ne peu t méconna î t r e 
p lus de pet i t e t de mauva i s , d u q u e l il n ' e s t pas possible 
de d iscerner ce q u i est de lu i o u e m p r u n t é ; et, dans 
l ' un et dans l ' au t r e , r ien de p lus r a r e que des écr ivains 
qui en aient é té b ien in formés , r i en de p l u s difficile à 
r e n c o n t r e r q u e des gens qu i l ' a ient c o n n u par e u x -
m ê m e s et p a r expé r i ence , e t qu i soient capables d 'en 

| é c r i r e , en m ê m e t e m p s assez ma î t r e s d ' eux-mêmes pour 
e n par ler sans h a i n e ou sans f lat terie , e t de n ' en r ien 
dire que pa r la vé r i t é n u e en b i e n et en m a l . » 

M. le duc de Sa in t -S imon, p a r l a n t de Louis XIV, 
après s 'ê t re si l o n g t e m p s inc l iné sous sa loi souvera ine , 
a m a n q u é , s inon de r e spec t , t ou t au mo ins d ' i ndu l -

! gence . Il c o m m e n c e p a r re fuser ce qu'il appel le u n 
grand esprit, à ce j e u n e ro i de # vingt- t ro is ans , qui g r a n 
dit si vite e t si b i en , au mi l ieu de t an t de beaux génies , 
espoir de la g u e r r e , h o n n e u r de la paix . Tan t de g rands 
poètes , de min i s t r e s hab i l es , de géné raux a imés de la 
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victoire. En m ê m e t e m p s , les femmes les p lus cons i 
dérables par leurs g râces et par leur beau t é , qui e n s e i 
gnèrent au j e u n e p r i n c e l ' é légance et la pol i tesse . Il 
était né avec la majes té , e t pas u n de ses sujets n ' a j a 
mais pensé qu'il pû t ê t re aut re chose q u ' u n grand roi . Il 
le sentait l u i - m ê m e ; il comprena i t les devoirs d u r è g n e . 
Il avait p rès de lui , pour lui ense igne r le g o u v e r n e m e n t , 
Je grand min i s t r e Colbert . À pe ine roi , il fut appelé hors 
de ses frontières p a r des gue r r e s nat ionales ; il agrandi t 
la F r a n c e ; il fit sen t i r l 'autor i té française en I tal ie , en 
Allemagne, en E s p a g n e , et de t r è s -bonne h e u r e il h a 
bitua l 'Europe à d i re tout s imp lemen t : le roi ! sans ajou
ter : le roi de F r a n c e . Le toi est mort! r e t e n t i t dans le 
monde en t i e r . E n m ê m e t e m p s , que de chefs -d 'œuvre 
éclos à l ' ombre éc la t an te de ce g r a n d t rône ! Il avait 
Molière à ses o rd re s ; Rac ine , in i t ié dans les pass ions 
de sa j eunes se , les t r a n s p o r t a i t a u r le t h é â t r e . Il y eu t 
flans le j a r d i n de Versai l les de te l les fêtes, que la 
poésie en devait ga rde r le souven i r . Des paroles furent 
p rononcées , dans ce t t e chapel le de Versai l les , d ' une 
solennité si g r a n d e , que l ' écho doit s'en p ro longe r j u s 
qu'à la fin des siècles : le s e r m o n sur le petit nombre des 
élus, pa r exemple . A d o r é des u n s , r e d o u t é de t o u s , 
admiré du g r a n d n o m b r e , il é ta i t le m a î t r e , il é ta i t 
l ' a rbi t re , et pas un sujet qui refusât do d o n n e r pou r le 
roi sa vie et sa fo r tune . Il n e voyait qu ' ohé i s s ance a u 
tour de son t r ô n e ; ohé issance de son frère, obé i s sance 
de son fils u n i q u e , obé issance des p r i n c e s de la ma i son 
de Condé, obéissance de la ville, e t de la cour , des P a r 
l emen t s , dos p rov inces , aveo t a n t de d igni té qu i ne 
l'a pas qu i t t é u n seul j o u r , n o n p a s m ê m e à son agon ie . 
Et q u a n d il fut a u ce rcue i l , ses se rv i t eu r s les p lus pro,-. 
ches s ' é tonnè ren t qu'il n 'e^t q u e la tai l le o rd ina i r e des 
h o m m e s , pas un n ' a y a n t osé le r e g a r d e r face à face. 
Il faisait t ou te chose ; il é ta i t le c o m m e n c e m e n t e t la fin 
de tou tes les for tunes de son s iècle . Il t ena i t le» m a r é n 
c h a u x de F r a n c e sous sa d é p e n d a n c e i m m é d i a t e , et de 
son cab ine t il l eu r envoyai t le p lan de l eu r s c a m 
pagnes t r a cé de sa m a i n . En m ê m e t e m p s , p lus de s e i 
gneur i e e t p lus de se igneurs ; Riche l ieu avait aba t tu les 
t ê t e s les p lus hau t e s , e t , dé so rma i s , qu i voulait vivre 
accoura i t à Versai l les , t rop h e u r e u x q u a n d le roi lu i 
accordai t u n coup d'oeil, e t lu i faisait d o n n e r le b o u 
geoir, lo r squ ' au sor t i r de sa p r i è r e , il dés ignai t le c o u r 
t isan favorisé qui le devait a c c o m p a g n e r j u s q u ' a u seuil 
de sa c h a m b r e . Il voulai t ê t r e a c c o m p a g n é et suivi 
pa r tou t : à Meudon , à Versail les, à Marly, à F o n t a i n e 
bleau, d e m a n d a n t pou r quel motif celui-ci s 'é tai t a b 
senté la ve i l l e? et b ien p e r s u a d é q u ' u n h o m m e é ta i t 
mor t , qui n e l 'avait pas sa lué depuis hui t j o u r s . Pas de 
secrets pour le roi ; il voulai t tou t savoir, il savait t ou t . 
Des gens à lui v iola ient le s ec re t des l e t t r e s , e t lu i 
r appor ta i en t les m y s t è r e s les p lus cachés de c h a q u e 
famille. Il savait la va leur de son sou r i r e , et le pr ix de 
son m o i n d r e r e g a r d . Telle étai t sa pol i tesse , qu ' i l levait 
son chapeau pou r tou tes les femmes , les c o n n u e s , les in
connues . C h a c u n s 'extasiait devant ses r é v é r e n c e s . Il 
avait i nven té ce t t e définition : que l'exactitude était la 
folitesse des rois. Exac t j u s q u ' à la m i n u t i e , il disait u n e 
fois : J'ai pensé attendre ! Enfin, si profonds é t a i en t les 
respects d o n t on l ' en toura i t , qu ' ayan t envoyé u n e le t t re 
au duc de Montbazon , g o u v e r n e u r de Paris , p a r l 'un 
de ses valets d e pied, M. le duc de Montbazon fit d î n e r 
ce valet à sa t ab le , e t le r econdu i s i t j u s q u ' a u mi l ieu de 
sa cour . Quoi de p lu s j u s t e ? Il était venu de la p a r t du 
roi ! E n r e v a n c h e , il était tou jours à sa t â che , e t sans 

u n ins tan t de répi t , dans la décence et dans la g r a n 
deu r . S u p e r b e à pied, à cheval , en ca r ros se , à la pro« 
m e n a d e , au r epos . Très-habi le à c o n d u i r e , en ses j a r 
dins , q u a t r e pet i ts chevaux vifs c o m m e la p o u d r e . A m i 
du luxe, a m o u r e u x de magnif icence , il n e savait pas 
le n o m b r e de ses maisons , de ses pavi l lons , de ses forêts 
bien pe rcées pou r la chasse à c o u r r e . Il n e conna i s sa i t 
pas d 'obstacles, et s'il fallait t y r a n n i s e r la n a t u r e , il y 
metta i t u n e c o n s t a n c e impi toyab le , aba issan t la m o n 
t agne , aplanissant le val lon, c h e r c h a n t les eaux a b 
sentes à main a r m é e , et ce fut ainsi qu ' i l éleva V e r 
sailles, ce favori sans mérite, dont il fit le r endez -vous 
universel de t o u t e s les g r a n d e u r s du g rand s ièc le . 
Versailles finit pa r l ' empor t e r su r tou tes les ma i sons 
d 'a lenfour . C'est a insi que l 'on vit Marly l ' e m p o r t e r 
su r les g rands a rb res du châ t eau de Compiègne . Ce 
qu ' i l n 'avai t pas fait, lui déplaisai t . Dans ces l ieux d e 
sa c réa t ion , il a p r o m e n é les p lus r a r e s b e a u t é s d ' u n e 
époque h e u r e u s e et féconde en b e a u t é s de tous g e n r e s : 
au jourd 'hu i , M" 1 9 de Soubise , M U a de La Val l iè re , e t , 
p lus t a r d , M™8 de Montespan ; M " " Th ianges eut son 
t o u r ; M U e de F o n t a n g e s , u n ins tan t , t r ave r sa ces s p l e n 
d e u r s . M 1 1 ' de L u d r e s , u n p e u p lus t a r d , e t l o r sque 
M m e de Main tenon a p p a r u t , m o d e s t e e t t r i o m p h a n t e , 
a lors Versail les n e c o n n u t p lus q u ' u n e souvera ine (1). 

Alors r e p a r u t l ' o rd re , oubl ié si l o n g t e m p s dans les 
t r a n s p o r t s de la j e u n e s s e . Jl r edev in t t ou t à fait l e ro i , 
q u a n d il vit à ses côtés , s é r i euse e t de b o n conse i l , 
« n e r e i n e vé r i t ab le . M m B de Ma in tenon fut l o n g t e m p s 
e n g r a n d e ha ine p a r m i le p e u p l e de F r a n c e ; a u j o u r 
d ' h u i , sa r e n o m m é e , dégagée du n u a g e , n e r e n c o n 
t r e p lus g u è r e q u e des r e s p e c t s . E l le a p o r t é le poids 
d e tou te la viei l lesse royale , elle a p a r t a g é cet e n n u i 
qu i s ' appesant i ssa i t c h a q u e j o u r . El le fut le t émoin p a 
t i en t e t c o u r a g e u x de ces mi sè re s d o m e s t i q u e s , e t d e 
t an t de m a l h e u r s d o u l o u r e u x qu i é p r o u v è r e n t la c o n 
s t ance royale . Accablé au dehor s p a r des e n n e m i s i r 
r i t é s qui le c royaient p e r d u sans r e s s o u r c e s , le roi r é 
sista p a r sa p r o p r e force . Accablé chez lui par des 
m a l h e u r s i n c o m p a r a b l e s , avec t an t de soupçons de 
c r ime et de poison, il se m o n t r a si fièrement au-dessus 
de son m a l h e u r , qu ' i l finit pa r a r r a c h e r la pit ié de l ' E u 
r o p e , épouvan tée à l ' a spec t de t a n t d 'humi l i a t ions , e t 
de ce t t e fin misé rab le d 'un r è g n e é c l a t a n t e n t r e tous 
les r è g n e s . Il disait en ses d e r n i e r s m o m e n t s : Quand 
j'étais roi ! Mais à son a c c e n t on c o m p r e n a i t qu ' i l é ta i t 
r e s té le roi ! 

Ce g r a n d courage , on l'a vu , l'a s o u t e n u j u s q u ' à la 
fin ; a joutez la confiance en Dieu . P lus il s 'humil ia i t sous 
la ma in pu i s san t e , et p lus il se relevai t p le in de c o n 
fiance dans le Dieu qui p a r d o n n e . Il se confessa p u b l i 
q u e m e n t d 'avoir t rop a imé la g u e r r e . 11 par la c o m m e 
u n pè re et c o m m e u n ro i au pauv re enfant qu i devai t 
p o r t e r sa l ou rde c o u r o n n e , et voilà par quel les ve r tus , 
ce g rand ro i , le p lus g rand du m o n d e , après t a n t de 
jus t e s e t v io len tes a t t a q u e s , et t an t d ' accusa t ions sans 
rémiss ion , a fini pa r sauver sa gloire . 

La Révolut ion m ê m e , qui le devai t a r r a c h e r de ces 
caveaux du m o n a s t è r e de Sain t -Denis , où r eposa i en t 
t an t de m o n a r q u e s ses a ïeux, n e devai t pas en lever à 
Louis XIV la p lace à pa r t qu ' i l t i en t j u s t e m e n t dans 
l ' i i istoire des g r a n d s ro i s . 

J U L E S J A N I N , 

( 1 ) Voir le Musée des Familles, t. XXIX, p . 337, 
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P O R T R A I T S H I S T O R I Q U E S . 

LE CHASSEUR DE GRIVES. 
A H i s I m e ! 

SHiSSPE.UlE. 

La pesle de Florence. Dessin de C. Mourres. 

V e r s la fin de l ' au tomne 1526, d e u x h o m m e s d e s 
cenda ien t il pet i ts pas le co teau c h a r g é de vignes qu i 
d o m i n e le h o u r g de San-Casc iano , à hu i t mil les d e 
F l o r e n c e . Le soleil s 'abaissait déjà ve r s l 'hor izon , l 'air 
étai t t iède et doux. Le ciel avait ce t t e s p l e n d e u r p r o 
fonde que l 'on n e conna î t q u e lo rsque l 'on a visité l ' I 
ta l ie . Nul b ru i t , nu l m o u v e m e n t dans l e paysage que 
dominai t u n v ieux châ t eau e n t o u r é de q u e l q u e s c o n 
s t ruc t ions ru s t i ques dans le p lus t r i s te é ta t . Le b â t i m e n t 
pr inc ipa l n e faisait pas p lu s d ' h o n n e u r à la r i chesse ou 
aux soins du p r o p r i é t a i r e ; la t o i t u r e à moit ié effondrée, 
les pans de m u r s lézardés a t t r i s t a i en t les r e g a r d s . Celui 
qui abr i ta i t sa t è t e sous ces mura i l l e s m e n a ç a n t e s devai t , 
c h a q u e soir, se d e m a n d e r si les pou t r e s du to i t p r ivées 
d 'appui n e le feraient pas , p a r l eu r c h u t e , passer des 
b r a s du sommeil dans ceux de la m o r t . C'était c e p e n 
dan t vers ce t te d e m e u r e d ' a p p a r e n c e si peu hospi ta l ière 
q u e semhla ien t se d i r iger nos deux p e r s o n n a g e s . 

De s ta ture m o y e n n e , l 'un d 'eux por ta i t u n j u s t a u c o r p s 
e t des chausses d 'un d r a p b r u n vieilli et u s é . Sa t ê t e 
é ta i t couver te d ' une mauva ise t o q u e à po in tes et à r e -
t rouss i s de m ê m e étoffe. Ses m a i n s b l a n c h e s e t fines n e 
p e r m e t t a i e n t pas dç c ro i re qu ' i l se l ivrâ t au travail des 

c h a m p s : de l ' une , il t ena i t s u s p e n d u un chape le t de six 
g r i v e s ; de l ' au t r e , il po r t a i t u n p a q u e t de g luaux . Il 
ma rcha i t l e n t e m e n t , avec q u e l q u e difficulté, ainsi q u ' u n 
soldat affaihli par des b l e s su re s , e t non poin t c o m m e u n 
vie i l lard ép rouvé par l ' âge , c a r il n e para issa i t pas avoir 
p lus de c inquan t e - c inq a n s . A p r e m i è r e vue , le visage 
de ce chasseur de grives n ' a t t i r a i t pas l ' a t t en t ion , mais , 
à le cons idé re r q u e l q u e s i n s t an t s , on éta i t frappé du c a 
r ac t è r e mé lanco l ique de ce t te t ê t e au t e in t ol ivâtre , au 
nez droit a t t aché f e rmemen t à u n front l a rge e t p u i s 
san t , de l 'express ion i r o n i q u e qui soulevai t des lèvres 
épaisses , e t de l 'éclat des yeux e n c h â s s é s sous u n sourcil 
no i r dessiné c o m m e a v e c un p i n c e a u . Tou t au t r e é t a i t l ' a s -
pec t de son c o m p a g n o n . Il avait la g r a n d e t o u r n u r e q u e 
Véronèse a donnée à ses immor t e l l e s c r éa t i ons . De hau te 
tai l le , il por ta i t avec u n e r a r e é légance u n cos tume de 
buffle tou t c h a m a r r é de b rode r i e s de soie v io l e t t e : à son 
r ega rd fier, à sa m i n e h a u t a i n e , on senta i t que sa main 
devait ê t re p r o m p t e à j o u e r du p o i g n a r d d a m a s q u i n é 
qu i penda i t k sa c e i n t u r e . P o u r coiffure il avait u n e t o q u e 
c ù m m e le chasseur d e gr ives , ma i s l a s i enne éta i t e n 
velours violet o r n é d 'un pe t i t b o u q u e t de p l u m e s d ro i t e s . 
Beaucoup p lu s j e u n e q u e son c o m p a g n o n , il m a r c h a i t 
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avec déférence au pas de celui-ci, et, de t e m p s à a u t r e , 
il le regardai t avec u n é t o n n e m e n t m ê l é de r e spec t . 

— La j o u r n é e a é té h e u r e u s e , disait le p lus âgé des 
deux hommes : d 'abord la su rp r i se de vo t re vis i te , puis 
une bonne chasse , car j ' a i pr is six gr ives , ce qu i n e 
m'arrive pas souvent , m e s b û c h e r o n s ont assez bien t r a 
vaillé, et la vieille Ancil la m 'a p romis , p o u r ce soir , u n 
melon exquis et u n poule t t e n d r e au c i t ron , ce qui , avec 
mon gibier e t u n ou deux pots de vin , cons t i t ue r a u n 
excellent souper . Je suis sûr que j e vais gagner a cricca 

(au t r ic t rac) soi t le m a î t r e d e l ' aube rge où n o u s allons, 
faire u n e p a u s e , soit le b o u l a n g e r ou le m e u n i e r qui m ' y , 
a t t e n d e n t . . . P o u r q u o i m e regardes- tu avec des yeux é t o n 
n é s ? ce son t d e b raves g e n s ; t ous les j o u r s je m ' e n c a 
nail le avec eux : on se d i spu t e , on cr ie c o m m e des a i 
g l e s ; pou r un quattrino on se ba t . Je raille ainsi m a 
mauvaise fo r tune (1). Après t o u t , la vie que je m è n e es t 
celle que j e devais m e n e r , c a r j e suis n é p a u v r e , e t j ' a i 
p lu tô t appr i s à souffrir q u ' à j o u i r . 

Si a m è r e é ta i t l ' express ion de ces pa ro les , que celui 

Machiavel. Dessin de C. Mourres. 

à qui elles s ' adressa ient baissa la t ê t e e t n e r é p o n d i t 
pas. 

Bientôt nos deux compagnons t o u c h è r e n t au seuil 
d 'une aube rge , don t la façade pe in te en rouge avait été 
décorée p a r u n a r t i s t e de passage , piclorissimo ! d ' une 
colonnade et de que lques ceps rie v igne d 'un t on v io 
lent . Suivi de son ami , le chas seu r en t r a dans la sal le , 
où sa p résence fut accueill ie par les Pér Jiar.cn! Per la 
Madona! j u r e m e n t s sacrés e t profanes familiers, a u 
jourd 'hui enco re , aux lèvres i t a l iennes . 

— Mes compère s , dit le nouvel a r r ivant aux hab i tués 

JUIN tSU8. 

du cabare t qui fêtaient si j o y e u s e m e n t sa p r é s e n c e , a u 
j o u r d ' h u i pas de cricca, vous j o u e r e z sans moi , j ' a i r e p u 
la visite d 'un a m i de F l o r e n c e , il faut que j e cause l o n 
guemen t avec l u i ; à d e m a i n , b o n n e c h a n c e à tous ! 

Cela di t , il s 'é loigna, au g r a n d d é s a p p o i n t e m e n t d e s 
j o u e u r s , e t les deux p r o m e n e u r s se d i r i g è r e n t s i l e n 

t i ) Tous ces détails se trouvent dans une lettre à Vettori, en 
date du 10 décembre 1513. — Autant que nous le pourrons, 
nous nous servirons, du reste, des paroles mêmes de l'homme-
extraordinaire que nous mettons en scène. Son style vaut mieni 
que le nôtre. 

— 34 — THENTE-C1NQUÏÈ.ME VOLUME. 
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c î eusemen t vers le v ieux châ t eau n o m m é dans le pays 
la S t r ada . 

Dans la cour dése r t e , p e r s o n n e p o u r les r e c e v o i r ; un 
chien ne vint pas m ê m e t e n d r e sa t ê t e in te l l igen te aux 
caresses du m a î t r e ; ce lu i -c i , après avoir t r ave r sé avec 
son ami u n e vaste cuis ine qu ' hab i t a i t la vieille Aneilla, 
en t ra dans une p ièce dont tou t l ' a m e u b l e m e n t consis ta i t 
en"uno table et q u e l q u e s chaises de bois . 

— Asseyez-vous, Tomaso , dit l 'hôte , je vous qu i t t e 
p o u r donne r m e s grives à Ane i l l a ; elles sont grasses . 

Ces mo t s di ts , il d i spa ru t . Son absence se pro longea 
que lques ins tan t s , e t Tomaso , après avoir r e g a r d é avec 
t r i s tesse les l ieux dé labrés où il se t rouva i t , était t o m b é 
dans u n e rêver ie profonde , l o r sque s 'ouvri t u n e pe t i t e 
p o r t e et p a r u t u n h o m m e qu'i l étai t difficile de r e c o n 
na î t r e pour le vulgaire chasseur de gr ives . C'était b i en 
lui p o u r t a n t . Il étai t vêtu d 'une l ongue robe de v e l o u r s j 
il avait la t ê t e nue , et ses cheveux , qu ' i l por ta i t s o i g n e u r 
s èmen t pe ignés et re je tés l é g è r e m e n t en a r r i è r e , l a i s 
saient à découver t son front magnif ique . Son visage e t 
ses yeux avaient pr is u n e express ion de ca lme et de fer
m e t é admirab les . 

A la vue de ce t te t ransf igura t ion , Tomaso se leva eB 
s 'écr iant : 

— Ah ! j e vous r e t rouve enfin ! Voilà Nicolo Macch ia -
vel l i ! le g r a n d secré ta i re de la r é p u b l i q u e (1). 

— Oui, tu as ra i son , voilà le mi sé r ab l e proscr i t q u i 
s 'appelle Nicolo Macchiavell i . Tous les soirs j e m e d é 
pouille de mes hab i t s de paysan p le ins de boue et de 
soui l lure , et d é c o m m e n t vê tu j ' e n t r e dans les, a»cîeBnes> 
cou r s des h o m m e s a n t i q u e s . Ils me r eço iven t avec b i e n ~ 
vei l lance , et oubl iant mi sè re s , p roscr ip t ions» t o r t u r e , j a 
passe à les écou te r de l ongues h e u r e s , et j ' é c r i s e n s u i t e 
ce q u e m ' a ense igné l eu r sagesse , 

— L e u r sagesse? Macchiave l l i . . . 
— Oui, enfant ; j ' e n t e n d s b ien e » q u e tt t veux ciire..^ 

P e n d a n t la veil lée je t e r a c o n t e r a i m a v i e , le s e n s d e 
m e s œ u v r e s , e t t u me j u g e r a » e n s u i t e . 

Aneil la servit alors le soupe r e t , tout en «tevisant, les 
deux convives y firent h o n n e u r ; p lu s d ' u n e fois la viei l le 
cu is in ière du t r enouve l e r le pot de vin. La nu i t t o m b a ; 

— Passons , fit Macchiavel l i , d ans m o n cab ine t de t r a ^ 
vail, n o u s y cause rons p lus à l 'a ise . 

E t , après avoir a l lumé u n e chande l l e de r é s i n e , il i n 
t roduis i t Tomaso dans u n e pe t i t e p i èce , r e m p l i e de l ivres 
e t de m a n u s c r i t s so igneusemen t r a n g é s su r d e s t a 
b le t t e s . Quand ' l e s d e u x a m i s furen t ass i s , le cé l èb re 
sec ré ta i re de la r é p u b l i q u e florentine s ' expr ima ainsi 

— Je vais r empl i r la p romesse que j e t ' a i faite e t te 
r a c o n t e r m a vie. Je suis né à F lo rence , le 14 m a i 1469, 
d ' une vieille famille noble qui t ena i t à ces marqu i s de 
Toscane dont , en 1076, hé r i t a la comtesse Mathi lde , q u e 
l 'on a appelée la grande Italienne. Les Macchiavell i e x e r 
cè r en t à F lo rence des m a g i s t r a t u r e s i m p o r t a n t e s ; p a r m i 
m e s ancê t r e s , j e c o m p t e t re ize gonfaloniers de ju s t i ce 
e t c inquan te - t ro i s p r i e u r s . Mon p è r e étai t j u r i s consu l t e 
e t p a u v r e . Ma m è r e , qu i descenda i t des comtes de B o r -
gonuovo, fut u n e femme le t t r ée ; elle a écr i t des v e r s 
c h a r m a n t s . Je ne t e par le ra i po in t de mon enfance , el le 
n'offre r ien de r e m a r q u a b l e . Mon m a î t r e fut Marcel lo 
Virgi l io . E n 1498, p o u r m o n m a l h e u r , mais j e n e m e 
plains pas , j e fus, au c o n c o u r s , n o m m é chance l ie r effe la 
deux ième chancel le r ie e t , l ' année su ivan te , s e c r é t a i r e 

[1) En français, l'orthograpUe Machiavel a prévalu. 

j des Dix de l iber té e t de paix (1) ; j ' a v a i s alors t r en t e 
ans . Ces fonct ions, avec que l le fidélité les ai-je r e m 
p l i e s? ma pauvre té l ' a t tes te , et , quo ique j ' a i e aimé Bar
bara et d ' au t r e s d a m e s encore q u e j ' a i chan tées , la r é p u 
bl ique sait si j ' a i passé m a vie à j o u e r ou à do rmi r , ou si 

! je l 'ai consacrée à m o n devoir e t à l ' é tude des affaires de 
| l 'Éta t . Souvent j ' a i r i et di r igé des sé rénades , pa rce que 

je n 'avais pas d ' au t r e s moyens d 'exhaler les angoisses 
de ma pauvre t é ; p a u v r e t é qui fut tou jours g rande , et, 
cependan t , j ' ava i s dans m a cha rge la c o r r e s p o n d a n c e 
pour la pol i t ique e x t é r i e u r e et i n t é r i eu re , l ' en r eg i s t r e 
m e n t des dél ibéra t ions des magnif iques se igneurs les Dix 
et la r édac t ion des t r a i t é s . De p lus , j ' a i été employé dans 
vingt- t rois a m b a s s a d e s . A m a place combien d 'au t res 
se ra ien t devenus r i c h e s ! mais moi , j ' a i r epoussé du 
pied la for tune , c o m m e c h o s e vile, pou r r e s t e r fidèle 

, à F l o r e n c e . Chaque fois que j ' a i pu l ' honore r , à m e s 
l î s q u e s et pér i l s , j e l'ai fait, car u n h o m m e doit t ou t à 
sa pa t r i e , l ' ex is tence d ' abord , ensu i t e t ou t ce que le b o n 
h e u r p e u t lui d o n n e r , et v r a i m e n t celui qu i , d ' in ten t ion 
ou d e fa i t , ' dev ien t l ' e n n e m i de son pays , alors m ê m e 
qu ' i l a é té offensé pa r lu i , on p e u t l ' appeler u n p a r r i 
cide (2). Combien j ' e n ai vu de ceux-là ! La l âche té et les 
a u t r e s compagnes de l ' ambi t ion , voilà les b lessures p a r 
lesquel les s 'est écoulée la vie de l ' I ta l ie . Qui veu t savoir 
ce que les h o m m e s p e u v e n t souffrir, q u e celui-là n o u s 
r e g a r d e (3). Où es- tu , D a n t e , avec tes vers d 'or (4), avec 
ton enfer v e n g e u r ? 

Vivemen t é m u , Macchiavel l i s ' a r rê ta et p r i t dans u n e 
pe t i t » bo î te p lacée devan t lui u n e pi lule qu ' i l avala (o). 

i Après q u e l q u e s secondes de s i lence : 
; — J e le sais b i e n , Tomaso , cont inua- t - i l , on p o u r r a 
j- d i re qu ' i l n ' é ta i t pas t r i s t e , l ' h o m m e d 'État qui écr ivai t 

des coméd ies (6)? Ces comédies sont-el les ind ignes d e 
I F l o r e n c e , et n 'é ta i t -ce pas se rv i r e n c o r e m o n pays que d e 

t r ava i l l e r a sa gloire l i t t é r a i r e ? D u r e s t e , c e s j e u x de m o n 
[ espr i t n e m ' o n t po in t d is t ra i t do m e s t ravaux ; à la d e 

m a n d e des Dix, j e rédigeai des mémoi r e s su r la soumis
sion de li» Yaldichiam, su r les finances, su r l'institution 
fte« milices nationales;, su r les moyens de reprendre Pise 
et de fortifier Florence. 

[ E n 1500, la r é p u b l i q u e m 'envoya en ambassade en 
F r a n c e , où j e devais , hélas ! r e t o u r n e r si souvent pour 
les i n t é r ê t s m e n a c é s de F l o r e n c e (7). C'est u n g rand 
pays q u e la F r a n c e , Tomaso , depu i s qu 'e l le possède la 
G u y e n n e , la B r e t a g n e et la ma jeu re pa r t i e de la Bour 
gogne ! Son infan ter ie est mauva i se , mais ses h o m m e s 
d ' a rmes n ' o n t pas de pare i l s au inonde . Les Français 
sont insouc ian t s du b ien et du mal p ré sen t s , des injures 
e t des bienfai ts passés . Us a imen t l ' a rgent p lus que la 
gloire , e t t o u t e l eu r l ibéral i té s 'enyole en paroles . Inca 
pables de vous ê t re u t i les , ils se confondron t en offres 
de service ; pouvan t vous servir , ils vous refuseront . 
H u m b l e s dans l ' advers i té , la p rospér i t é les r e n d inso 
l en t s . Le peup le es t soumis , il vénè re ses rois et vit de 

(1) L'office des dix magistrats de liberté et de paix constituait 
le pouvoir exécutif de Floreuce libre. 

(2) Dialogo sulla lingua. 
(3} Capitolo sulla ambitions. 
(i) Allocution à une magistrature. 
(5) Lespilulesda Macchiavelli ont été longtemps célèbres; on 

leur attribuait toute sorte de qualités. 
(6) Macchiavelli a bissé cinq comédies: laMandrogore, Cli-

%ia. V Adrienne, et deux autres sans li tre. 
(") Machiavel vint trois fois eu France : ea150U, en.1503, 

1 eu 1510, 
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p e u ; il paye au bon plaisir de ses ma î t r e s force impôt s j 
sur le sel, le pain , la v iande , e t c . , e t c . , et n e por te j a 
mais de soie (1). Les cha rges pub l iques y sont t rès - la r 
gement r é t r i buées : le g r a n d chance l ie r r eço i t dix mil le 
écus. 

Je n e fus j ama i s envoyé en F r a n c e c o m m e OraloreÇZ). 
Je figurai toujours en sous-ordre , mon p e u de for tune le 
voulait a insi , et, c o m m e j ' é t a i s le plus ut i le et le plus 
pauvre, j e fus toujours le p lus mal payé ; je recevais v ingt 
florins par mois . Affreuse misè re dans u n e cour tou jours 
en voyage, a l lant de Blois à N a n t e s et de N a n t e s à P a r i s . 
J'étais logé par les soins du four r ie r d u ro i , il est vra i , 
mais je payais la cire et la n o u r r i t u r e , e t au pa r t i r , 
pour éviter le sa lut des gens de la ma i son , j e faisais, le 
matin, par u n de m e s vale ts , d i re u n e paro le d ' ad ieu 
aimable à la c h a m b r i è r e et au garçon d ' é c u r i e ; il fallait 
bien qu ' i ls s 'en c o n t e n t a s s e n t , et j e m e sauvais à peti t 
brui t . Cependan t qui é ta i t la pensée et l ' h o m m e de 
l ' ambassade? Étai t -ce F r a n c e s c o Casa, Nicolo Valori , 
Roberto Acciajoli ou fe p a u v r e Macchiavell i qu i , dans 
toutes ses l e t t r e s , implora i t e u vain la géné ros i t é des 
Magnifiques S e i g n e u r s ? As-tu appr is , Tomaso , q u e , dans 
ces t r i s tes ép reuves , m o n âme r épub l i ca ine ait j ama i s 
faibli e t que j ' a i e j am a i s t r ah i les i n t é r ê t s de la m a l h e u 
reuse F l o r e n c e tou jours mise en péri l pa r l 'Espagne , la 
France ou l 'Al lemagne et , Ô m a l h e u r qui est p r e s q u e u n 
c r i m e ! pa r Venise e t pa r R o m e ? E n I tal ie , p e r s o n n e 
n 'a ime l ' I ta l ie . N'ai-je pas vu n a î t r e les Sforza, m o u r i r ce 
fou sub l ime de Savonarole e t t r i o m p h e r L u c r è c e et César 
Borgia, son frère ; n'ai-je pas vu le sang dans t o u t e s les 
rues e t le poison dans tous les b a n q u e t s , et , c o m b l e d ' in
fo r tune , siècle funeste ! la pes te en lever deux c e n t mil le 
hab i t an t s à la r é p u b l i q u e de F l o r e n c e . 

Les b o u t i q u e s é ta ien t f e r m é e s ; p lus de j u s t i c e , p lus 
de t r i b u n a u x , p lus d e cours , p lus d ' é lec t ions . On vole, 
on t u e dans la so l i tude des p laces e t des m a r c h é s d e 
venus des sépu lc re s e t des r epa i r e s de b a n d i t s . On 
m a r c h e seul , p lus d ' a m i s ; le frère évi te son frère, la 
femme son m a r i . Quoi enco re ? Les p è r e s et les m è r e s 
a b a n d o n n e n t l eu r s enfan t s . P o u r se d é r o b e r à la c o n t a 
gion, celui-ci p o r t e des f leurs ; celui-là, des éponges i m 
bibées d ' odeu r ou d e s flacons r empl i s de préserva t i f s . 
Dans l ' admirab le e t véné rée église Santa-Maria-Kepara ta 
il n 'y avait plus que t ro i s p r ê t r e s : l ' un disait la m e s s e , 
Vautre t ena i t le c h œ u r et les o rgues , le t r o i s i ème a t t e n 
dait p o u r confesser dans l'a nef p r i n c i p a l e . A la messe 
assistaient t ro is vieilles f emmes , c h a c u n e s 'étai t mise 
dans u n e stalle é c a r t é e e t d a n s le c h œ u r e r r a i e n t t rois 
vieillards appuyés sur l eurs b é q u i l l e s ; c 'é tai t c e p e n 
dant u n j o u r de f ê t e : il faut l 'avoir vu p o u r le c ro i r e . 
Je m ' imagina i que la popula t ion avait é té a t t i rée pa r la 
revue des t r o u p e s ; j e voulus m ' e n a s su re r . Là, je n e 
r encon t ra i q u e des b iè res et des b r a n c a r d s c h a r g é s de 
Cadavres. . . Sur la p lace Santa-Croce , les fossoyeurs 
dansaient en r o n d e n c r i an t : « B ienvenue la p e s t e ! 
b i envenue la p e s t e ! (3) » E t les h o m m e s , je le r é p è t e , 
Tomaso, é ta ien t plus affreux encore que ce fléau de Dieu . 

Ce César Borgia, ce d u c de Vafentinois , pa r exemple , 
avec sa face rouge couver te d e b o u t o n s p u r u l e n t s , son 
œil de feu, son œil au r ega rd v ipér in , sa force p r o d i -

(1) Délia natura dei Francesi. Dans d'autres pages, llacchia-
velli témoiane de son admiration pour notre pays; mais nous 
avons voulu faire acte de modestie en donnant le portrait qu'on 
vient de lire. 

[1) Titre des ambassadeurs de Florence, l'Orateur. 
(3) Description de la peste de Florence, par Macchiavelli, 

g ieuse et son mépr i s de la jus t ice e t de l ' h u m a n i t é , n e 
fut-il pas p o u r l ' I talie p lus t e r r ib l e que la pes t e? Et telle 
étai t l ' h o r r e u r de nos divisions in tes t ines , Pise con t r e 
F lo rence , R o m e c o n t r e Venise , l es F r a n ç a i s , les E s p a 
gnols, les Al lemands p a r t o u t , q u e , p e n d a n t u n i n s t a n t , 
ce m o n s t r u e u x César fut m o n h o m m e et m o n espoi r . 
Car il y a u n e chose q u e je n ' a i pas di te et que j e n e 
pouvais pas d i re , Tomaso , c 'es t q u e si j ' a i tou jours t e n 
d r e m e n t a i m é F l o r e n c e , j ' a i m e e n c o r e m i e u x l ' I talie que 
F l o r e n c e . Mon c œ u r saigne à la voir t r ah i e pa r ses e n 
fants e t l ivrée à l ' é t r ange r . Dans les p r inces i ta l iens , j e 
che rcha i celui qui , p a r ses défauts , ses vices et sa p u i s 
sance pouvai t f e rmer les Alpes e t le Tyrol . Est -ce m a 
faute à moi , si ce Borgia appuyé su r Alexandre VI m e 
p a r u t seul capable d 'affranchir l ' I t a l i e? . . . 

A c e s m o t s Tomaso qui se t ena i t la t ê t e p e n c h é e , la 
re leva et di t : 

— Et t u as écr i t le Prince (1); t u as donné le Bûrgia, 
sa vie et ses m e u r t r e s , c o m m e u n e n s e i g n e m e n t à su iv re 
à tous ceux qu i v o u d r a i e n t e x e r c e r la t y r a n n i e ? Ces 
pages m a u d i t e s , t u les écr ivais en q u i t t a n t la cour des 
h o m m e s a n t i q u e s , c o m m e t u disais en c o m m e n ç a n t t o n 
r é c i t ? E s t - c e Cicéron et T i te -Live qu i t ' on t dicté t a n t 
de fatales m a x i m e s ? Tu n e pour ra i s pas , t u n 'osera i s pas 
les c a l o m n i e r ainsi , to i qu i , dans les j a r d i n s d e R u c c e l a i , 
enf lammais la j e u n e s s e de F l o r e n c e , to i qu i n e par la i s 
qu ' avec a m o u r de Cassius e t de B r u t u s . . . Tu avais p e r d u 
tes offices', t u é ta is à demi proscr i t , car défense t ' é ta i t 
faite d ' e n t r e r dans le palais du g o u v e r n e m e n t ; p lus t a r d , 
les Médicis t ' ava ien t t o r t u r é , e t c e p e n d a n t t u dédies le 
Prince à L a u r e n t d e Médicis , t u l e con ju res de « r e g a r d e r 
quelquefo is dans les l ieux bas p o u r voir c o m b i e n à t o r t 
t u souffres la r u d e pe r sécu t i on du des t in . » 

— Tu es c rue l , T o m a s o ! Oui , j ' a i souffert et c r u e l l e 
m e n t souffert. Lors d e la con ju ra t ion de Soder in i p o u r 
m e t t r e la r é p u b l i q u e en l ibe r té , j ' a i é té l ivré à la t o r 
t u r e , la c o r d e a b royé m e s os ; dans u n cacho t affreux 
m o n corps b r i s é a é té a b a n d o n n é e n p â t u r e à la v e r 
m i n e (2), c e p e n d a n t j e n ' a i rien avoué . 

•— C'est vra i , t u n ' a s r i e n a v o u é ; p o u r ta gloire , t u 
as fait p i s . A la d e m a n d e d u Médicis qui s 'appel le 
Léon X , t u as d re s sé u n m é m o i r e p o u r la r é fo rme , c 'est-
à -d i r e p o u r l ' a sse rv i ssement de F l o r e n c e (3) en étouf
fant la voix des arts (-4), en faussant les é lec t ions . Tu 
n 'as pas roug i de t e n d r e la m a i n à ceux qui t ' ava ien t 
t o r t u r é . T u t 'es abaissé à envoyer des gr ives e t des s o n 
ne t s à Ju l i en de M é d i c i s ; tu as écr i t au sage Vet tor i : 
« Je voudra i s que les se igneurs Médicis m 'employassen t , 
« dussent - i l s m e faire rou le r des p i e r r e s (S).» 

A ces t e r r ib l e s pa ro les , Macchiavell i se leva et f rap
p a n t du p ied : 

— La pos t é r i t é , c a r elle ex i s te ra p o u r moi , s ' occu -

(1) Ce livre célèbre parut en 1515. 11 ne fut condamné par 
Rome que sous le pontificat de Clément VIII, 1592-1605. 

(2) Sonnet de llachiavel à Julien Médicis. 
(3) Discorso sopra il reforma di Firenze, fatlo ad instanza 

di papa Léon X. 
. (4) On nommait arts, à Florence, ce que nous appelions, en 
France, corps de métier. Les arts, à Florence, étaient divisés 
en arts majeurs et en arts mineurs : les sept majeurs étaient: 
t° les juges et les notaires; 2° les marchands d etuffes fran
çaises ; 3° les changeurs ; i° l'art de la laine ( le plus puissant 
de tous); 5° les médecins, pharmaciens et droguistes; 6» tes 
marchands de soie, les merciers; 7° les pelletiers et les mar
chands de peau tannée. — Les Médicis, cumioe leur nom l'in
dique, étaient du cinquième art. 

t5) Lettre à Vettori précitée. 
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pera- t -el le de m e s grives e t de m e s s o n n e t s . . . Oui , p e u t -
ê t r e , il y au ra des époques où m a pensée se ra m é c o n n u e 
e t m o n n o m c a l o m n i é , ma i s , sois e n sûr , de g r a n d s e s 
p r i t s dé fend ron t m a m é m o i r e . Ma pauvre t é m e p r o 
t ége ra , e t d 'a i l leurs si les Médicis c roya ien t à m a c o r r u p 
t ion , n e serais-je pas l 'hôte du pala is R iccard i (1)? 

— Oui, c 'est vrai , t on n o m n e p é r i r a p a s ; l ' h o m m e 
qu i a écr i t les Histoires florentines, le Discours sur l'his
toire de Tile-Live, les a d m i r a b l e s Dialogues sur l'art de 
la guerre n e se ra j ama i s oubl ié . Tu r e s t e r a s c o m m e u n e 
é te rne l l e é n i g m e ; mais pu i s sen t les doc t r ines du Prince 
ê t re à j amais m a u d i t e s ! 

U n long s i lence suivit ces p a r o l e s ; Tomaso le r o m p i t 
le p r e m i e r : 

— Ne r e v e n o n s pas , Macchiavel l i , su r ce qui v ien t 
d 'ê t re d i t ; ma i s , p u i s q u e tu as par lé de Borgia, a p p r e n d s -
moi c o m m e n t , p a r t r ah i son , il m i t à m o r t Ol ivaret to 
da F e r m o et Vitellozo. 

— Je le veux b ien , j ' a i é té t é m o i n de ces faits. Césaf 
avait résolu d ' a t t aque r Jean Bent ivogl i , t y ran de Bolo
gne , p o u r r é u n i r ce t te ville à son d u c h é d e R o m a g n e . 
Les Vitelli, les Ors in i s ' e n t e n d i r e n t avec Olivaret to di 
F e r m o , Giampagolo Baglioni, t y ran d e P é r o u s e , et P a n -
dolfo Pe t rucc i , p r i n c e de S i e n n e , p o u r s 'opposer aux 
desse ins envah isseurs du Borgia, dont l ' ambi t ion les m e 
naçai t t o u s . Les gens d 'Urba in , qu i souffraient de son 
joug , r é so lu ren t de m e t t r e à profit l es c i r cons t ances e t 
de s ' emparer d e la c i tadel le de Sain t -Léon, où ses t roupes 
t ena ien t ga rn i son . Le c o m m a n d a n t é ta i t e n t r a i n de r é 
p a r e r les défenses d e la for teresse , e t , c o m m e on y faisait 
e n t r e r des char io t s , q u e l q u e s con ju rés se c o n c e r t è r e n t 
de m a n i è r e que des p o u t r e s , d o n t les t rava i l l eurs ava ien t 
besoin, e n c o m b r a s s e n t , à u n e c e r t a i n e h e u r e , le p o n t -
levis. Les choses se p a s s è r e n t c o m m e i l s l ' avaient vou lu ; 
ils s a u t è r e n t su r le p o n t et du p o n t dans le c h â t e a u , qui 
fut en levé . Tou t le pays se souleva : les Or s in i , l es Vitell i 
s e c o n d è r e n t les gens d 'Urba in e t s ' e m p a r è r e n t da t o u t 
ce qui , p a r là , res ta i t à Borgia . 

Cela fait, les s e i g n e u r s confédérés d e m a n d è r e n t à 
F lo rence d e se . l iguer avec e u x , m a i s F l o r e n c e n e les 
aimait p a s ; e t la r é p u b l i q u e , b i en loin d e c o n d e s c e n d r e 
à cet te propos i t ion , m 'envoya & Imola , p r è s d e César , 
pou r lui offrir son a ide . Borgia avait p e u r , il é ta i t à peu 
p rès d é s a r m é , e t le peu de t r o u p e s qu ' i l ga rda i t furen t 
défaites p a r les Ors in i e t l es Vitel l i . Alors , il se m i t à 
t r a i t e r , e t si b ien endoctr ina- t - i l ses e n n e m i s qu ' i l s e n 
voyèren t ve rs lu i Pagolo p o u r s ' en t end re d ' u n accord . 
P e n d a n t ce r ép i t , César é ta i t p a r v e n u à r é u n i r des t r o u 
pes et c inq cen t s lances françaises . Il pouva i t va inc re , 
il préféra négoc ie r et s igner la paix . 11 paya q u a t r e mil le 
duca t s aux confédérés , l e u r p r o m i t de r e spec t e r l eu r s 
t e r r e s , de n e poin t a t t a q u e r le Bentivogli , e t s ' in te rd i t 
de les c o n t r a i n d r e à ven i r en p e r s o n n e aup rè s de lui , 
a u t r e m e n t qu ' i l n e l eu r conv iendra i t . Le j o u r d e la s i 
g n a t u r e de ce t t e paix, Agapi to , le sec ré ta i re de César, 
m e dit en r i a n t : « Cet a r r a n g e m e n t n ' e s t q u ' u n « a t t r a p e -
« n igaud . » 

Que lque t e m p s après , César se r end i t , en effet, à 
F a n o , e t , avec tou te la r u s e imag inab le , il pe r suada aux 
Orsini e t aux Vitelli de l ' a t t end re à S in igagl ia ; puis , 
après s 'être confié à hu i t de ses fidèles, il leur o rdonna 
d e s ' emparer au p remie r s ignal de Vitellozo, de Pagolo 
Ors ini , duc de Gravina et d 'Olivaret to , qu i devaient , 
pou r lui faire h o n n e u r , ven i r à sa r e n c o n t r e . T o u t 

[l) Demeure des Médicis. ' 

r é u s s i t ; Sinigaglia fut mise au pi l lage, le soir Vitellozo 
et Olivaret to furent é t rang lés , et, que lques j ou r s après , 
Pagolo et le d u c de Grav ina Orsini e u r e n t le m ê m e sor t à 
Castel-Pieve. 

— Et voilà le misé rab le , Macchiavel l i , dont t u as c é 
lébré le génie ! . . . 

— Assez, T o m a s s o ! Laissons les choses s é r i e u s e s ; 
nous n e nous e n t e n d r i o n s j ama i s : toi , t u n ' e s q u ' u n . 
F l o r e n t i n ; moi , j e suis u n I ta l ien . 

Un beau s o u r i r e ple in de j eunes se et de vie i l lumina 
le visage de Macchiavel l i , et il r epr i t d ' une voix joyeuse : 

— Causons de F l o r e n c e , de no t r e bel le e t b ien-a imée 
F lo rence , la fleur des villes ! Dan te , p rosc r i t c o m m e 
moi , la maud i s sa i t et m o u r a i t d ' amour p o u r elle. Mais 
l'exil n é m e t u e pas , m o i ; sais-tu p o u r q u o i ? C'est que , 
lo r sque la sol i tude m e pèse t r o p , lo rsque Tite-Live ou Ci-
cé ron n ' o n t p lu s le don d ' e n c h a î n e r m o n espr i t , j e ferme 
ces l ivres sans pr ix , et , d ' u n pied j e u n e encore , j e m e 
glisse, b r avan t t ou t pér i l , sous l ' o m b r e s i lencieuse des 
palais de F l o r e n c e . Mais c o m m e ces nui t s - là sont p o u r 
moi les nu i t s b i e n h e u r e u s e s , j e n e vais po in t f rapper à 
la por te de m a femme ; elle ne m e par le ra i t q u e de ses 
aïeux, les Corsini , de son r a n g p e r d u , de la p a u v r e t é qu i 
accable n o t r e maison : j e m e glisse fur t ivement dans les 
d e m e u r e s d 'amis r e s t é s fidèles. Il y a q u e l q u e t e m p s , j e 
m ' in t rodu is i s ainsi chez Gero lamo del G a r b o . J e l e t rouva i 
p â m é c o m m e u n poisson hor s de l 'eau : il avait p e r d u sa 
f e m m e . M a i n t e n a n t , il es t raga i l la rd i e t v e u t à t o u t e 
force se r e m a r i e r ; il n e m e par le p lu s q u e de, s e s 
p ro je t s con jugaux . Le c o m t e Or lando , lu i auss i , e s t 
a m o u r e u x d ' u n e c r é a t u r e de R a g u s e . Q u a n t à Dona to , 
dans sa nouve l l e b o u t i q u e , il n e songe q u ' à é lever des 
p igeons (1). Je laisse ces m a n i a q u e s de côté et vais où 
le plaisir m ' a t t e n d . Je passe, u n e mei l l eu re nu i t que 
Médicis en r i a n t avec Fil ippo Ner l i (2) e t que lques 
d a m e s qu i , vou lan t b ien oubl ie r que je suis vieux, p a u 
v re e t p rosc r i t , m e font g r a c i e u s e m e n t l ' aumône d e leurs 
b e a u x s o u r i r e s . 

Mais e n voilà assez, Tomasso , t u dois ê t r e fa t igué; 
va p r e n d r e q u e l q u e s h e u r e s de r e p o s . D e m a i n , q u a n d 
t u seras de r e t o u r à F lo rence , t u i ras de m a p a r t sa luer 
m a f emme et t u d i ras à m e s fils Gu ido , le cheval ier de 
J é r u s a l e m , à P ie t ro qu i es t u n b o n p r ê t r e , à m a fille 
Baccia et à m o n g e n d r e Giovanni de Ricc i que j e les 
a ime et que m a santé n ' e s t n i mei l l eure ni p i re : j e souf
fre tou jours de l ' e s tomac . Bonne nu i t , m o n hô t e , et 
pense quelquefois à tou t ce que j e t 'ai d i t . 

Macchiavelli condu i s i t Tomasso dans u n e i m m e n s e 
salle où il y avait u n b i e n pe t i t l i t , e t les deux amis se 
s épa rè r en t . I ls d o r m i r e n t peu : l 'un pensa aux r u d e s 
vér i tés qu i lui ava ien t é t é d i tes , e t l ' au t re se d e m a n d a si, 
les d isant , il avait eu ra i son . 

Que lques m o i s après la s cène q u e n o u s venons de 
r e t r a c e r , Macchiavel l i , de plus en p lus souffrant et com
p l è t e m e n t r u i n é , r e ç u t la pe rmiss ion de r e n t r e r dans sa 
c h è r e F lo rence . Son exil avait cessé à la fin d e mai 1327. 
Le 20 j u i n su ivant , se s e n t a n t p lu s ma lade , — son corps 
é ta i t usé , — sans appe le r de m é d e c i n s , il p r i t q u e l 
ques -unes de ses p i l u l e s ; le mal e m p i r a e t la t endres se 
filiale accusa , b ien à to r t , les pi lules d 'avoir hâ té la ca 
t a s t rophe qu i eut lieu le 22 , c o m m e on le ve r r a pa r la 
l e t t re q u e nous al lons c i t e r . Elle est ad ressée p a r Pietro 
Macchiavel l i à Nell i , professeur à Piso : 

[ i j Lettres familières. 
[1) ancien gouverneur de Modëne, dont ses contemporains 

célébraient l'esprit. 
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R Très-cher F ranço i s , j e n e puis r e t e n i r m e s l a rmes 
parce qu'i l faut que j e vous dise q u e , le 22 de ce mois , 
notre p è r e est mor t de dou leu r s de v e n t r e p rodu i tes par 
un méd icamen t pris l e 20 . Il se laissa confesser d e ses 
péchés par le frère Matteo, qui l'a assisté j u s q u ' à sa fin ; 
notre p è r e est m o r t dans la d e r n i è r e pauvre t é , c o m m e 
vous le savez. É tan t pressé , j e ne vous dirai r i en de plus , 
sinon que j e m e r e c o m m a n d e à vous . » 

L' i l lustre secré ta i re d e l à r épub l ique de F l o r e n c e , - - * 
mais, hélas ! la r épub l ique n 'exis ta i t p lus ! — fut e n t e r r é 
à Santa-Croce, ce pan théon des g rands f lorent ins . Son 
convoi du t ê t re pauvre et t r i s t e . On déposa sa dépouil le 
mortel le dans le t ombeau de sa famil le ; nu l s h o n n e u r s 
ne lui furent r e n d u s . 

Par les Soins de lord Glavering-Nassau, comte Cowpor , 
le siècle de rn i e r lu i éleva u n m o n u m e n t funèbre d a n s 
ce t te m ê m e église, à côté de celui de Michel-Ange. Sur 
la p i e r r e t u m u l a i r e on lit ces m o t s si s imples e t si s o 
lennels : 

Тр1ЧТО JiOMISI NULLUM РрН ËLOGUIM. 

N l C O L A U S M A C C H I A V E L L I , 

OBI1T AI4NO A . P . V. MDXXV1I (1). 

A. GENEVAY. 

(1) «Apres un si grand nom, nul éloge ne vaut. — Kîcolas 
Machiavel. — 11 mourut l'année 1527. » 

LA SCIENCE EN FAMILLE. 
-* 

UN B O T A N I S T E A T R A V E R S ^CHAMPS ( I ) . 

La légende du roseau. Dessin de E. Morin. 

Le réc i t que n o u s à fait t an tô t le g rand t r i b u n a dû 
vous m e t t r e en goût de m é t a m o r p h o s e s . C'est d o n c le 

(1) Voir, pour les premieres parties, les livraisons priced, 

m o m e n t d 'ouvr i r Ovide, si n o u s voulons savoir c o m 
m e n t naqu i t le roseau . 

Syr inx éta i t la p lus bel le des hamadr yades d'Arcadie. . 
En vain les satyres et les au t r e s divinités champêt res . 
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avaient t â c h é de lui p la i re . El le avait mépr i sé les v œ u x 
et les h o m m a g e s de tous . La chas te Diane étai t la déesse 
qu 'e l le hono ra i t . . . et on aura i t p u a i sément la p r e n d r e 
p o u r Diane e l l e - m ê m e , si l 'arc de la n y m p h e , q u i 
n ' é t a i t que d e co rne , eû t é té d 'or c o m m e celui de l a 
déesse . Malgré ce t te différence, on n e laissait pas e n c o r e 
de s'y m é p r e n d r e . Le dieu Pan , c o u r o n n é de b r a n c h e s 
de pin , la r e n c o n t r a u n j o u r c o m m e elle descenda i t du 
Lyncée , et lui pa r la ainsi : <i Cédez, belle n y m p h e , aux 
vœux d 'un dieu qui désire deveni r vot re époux . . . » Il 
vou lu t en d i re davan tage , ma i s Syr inx , peu sensible à 
ce d i scours , se m i t à fu i r ; elle étai t a r r ivée déjà p r è s 
du fleuve Ladon , où, se t r o u v a n t a r r ê t ée , elle pr ia les 
n y m p h e s ses sœur s de la recevo i r . Pan , qu i la suivai t , 
vou lu t la saisir, mais au lieu d ' une n y m p h e , il n e s a i 
sit q u e des r o s e a u x . . . Alors il soupi ra , et les roseaux 
agi tés p o u s s è r e n t u n son doux et plaintif. Ce dieu, t o u 
ché de ce qu'i l venai t d ' e n t e n d r e , e t a p p r e n a n t u n ar t 
qu'U ignora i t , pr i t que lques -uns de ces r o s e a u x d ' i n é 
gale g r a n d e u r , et les ayant jo in ts avec de la c i re , il en 
forma cet te sorte de flûte qu i por te le n o m de syrinx, 
— chez nous flûte de Pan. 

E t voilà c o m m e n t il se fit q u ' u n peu p lus t a rd , q u a n d 
le ba rb ie r du ro i Midas eu t déposé dans u n t rou le 
secre t qu ' i l c ra ignai t de t r a h i r , les ro seaux se t r o u v è 
r e n t tout inven tés p o u r c ro î t re au-dessus de ce t r o u , 
que le ba rb ie r avait so igneusemen t r e b o u c h é , e t p o u r 
r épé t e r , agités pa r le v e n t : « Midas, le ro i Midas s des 
orei l les d ' âne . » 

Ce qui , pa r p a r e n t h è s e , n ' é t a i t pas fort géftéreux de 
l eur pa r t , car vous savez ique Midas n ' ava i t é té affligé 
de ces majuscules append ices au r i cu la i r e s , q u e p o u r 
avoir préféré aux accords d 'Apollon les a i r s que i e d i e a 
P a n modula i t sur sa flûte de ro seaux . 

Du res te , la mythologie n ' y r e g a r d a i t pas de si p r è s . 
Quand elle alla j u s q u ' à imag ine r u n b a r b i e r d iscre t , il 
faut, à m o n avis, la r e c o n n a î t r e capable de t o u t , e t n e 
pas s ' é tonner du d i sc réd i t où elle est t o m b é e . 

Mais ce n 'es t pas s e u l e m e n t dans la Fab le q u e les r o 
seaux ont joué u n rô le de q u e l q u e i m p o r t a n c e , ca r on 
li t au deuxième livre de l 'Exode : 

« U n h o m m e de la maison de Lévi se m a r i a avec u n e 
fille de Lévi, laquel le eut u n fils, e t voyant qu ' i l é ta i t 
beau , elle le cacha , pa rce que le ro i P h a r a o n avait dit 
à ses officiers et à son peuple : « Je tez d a n s le fleuve 
« t ous les flls qui na î t ron t aux H é b r e u x ; mais laissez 
« vivre tou tes les filles. •» Or c o m m e , au bou t de t ro is 
mo i s , la m è r e de l 'enfant n e pouvai t le t e n i r eaché p lus 
l o n g t e m p s , elle p r i t u n coffret de j o n c , et l ' enduis i t de 
b i t u m e et de poix, et m i t l 'enfant d e d a n s , et le posa 
p a r m i les roseaux sur le b o r d du Nil . Or la Lille de P h a 
r aon descendi t au fleuve p o u r se ba igne r ; et s e* s u i 
van t e s se p r o m e n a i e n t sur le b o r d du fleuve. E t , ayant 
"vu le coffret au mi l ieu des roseaux, elle envoya u n e de 
ses servantes pou r le p r e n d r e . . . Quand l 'enfant fut d e 
v e n u grand , on le r a m e n a à la bile de Pha raon , qu i dit : 
« Je l 'appel lerai Moïse, pa rce que j e l'ai sauvé des eaux , n 

J 'ai n o m m é le Nil, et , m a foi, j e serais t e n t é de me 
c ro i r e sur ses r ives , p o u r peu q u ' u n effet d 'op t ique v o u 
lû t b ien é largi r le lit de n o t r e pe t i t e r iv ière , car voici 
les r o s e a u x , et là-bas j ' a p e r ç o i s le NENÚFAR, ce digne 
frère du fameux lotus dont le fleuve égypt ien éta i t c o u 
ve r t , lo rsqu 'au d i re d 'Hérodote , « il s 'emplissait j u s 
que- là de former comme u n e m e r . 11 

Nenúfar : n e t rouvez-vous pas q u e ce n o m q u i , au 
l e s t e , n o u s v ient en dro i te l igne d u pays de P h a r a o n , 

r é s o n n e avec u n e sor te de se re ine g r a n d e u r , b ien p r o 
p re à d o n n e r u n e idée vraie de la majes tueuse c réa tu re 
qui le p o r t e ? 

Le nenúfa r est la p lus supe rbe , c o m m e aussi la p lus 
s ingul ière de nos fleurs. Chaque soir , p e n d a n t q u e le 
soleil se couche , elle se ferme e t r e n t r e dans les eaux 
pou r y passer la n u i t . L ' aurore la fait é m e r g e r et s 'ou
vrir de n o u v e a u . Rien de beau c o m m e la surface d 'une 
eau d o r m a n t e où flottent les vastes feuilles lu i san tes du 
nenúfar , et que p a r s è m e n t se s coupes d ' a rgen t au fond 
de ve rmei l . 

Les anc iens É g y p t i e n s , qu i , épr is du mervei l leux, 
avaient r e m a r q u é le m o u v e m e n t quot id ien de ce t t e fleur, 
p e n s è r e n t q u ' e n t r e elle e t le soleil u n e sympath ie s u r 
na tu re l l e existai t . Le lo tus fut d o n c pa r eux consacré à 
l ' as t re du jour , qu ' i l s figurèrent souvent au-dessus de 
ce t t e fleur. Osir is , l eu r p r e m i e r dieu, que l 'on croit 
d 'a i l leurs ê t r e le Soleil l u i -même , é ta i t r e p r é s e n t é avec 
u n lotus au front. Le lotus cou ronna i t les rois , les p r ê 
t r e s ; il é ta i t e m p r e i n t su r les m o n n a i e s . Nous le voyons 
sur les obé l i sques . On en ta touai t ou pe ignai t l ' image 
s u r le corps des m o m i e s . 

P o u r aller du g r a n d au pe t i t , j e puis vous d i re q u e j ' a i , 
moi , u n souveni r t r è s - in t ime du nenúfa r , no t r e lo tus . 
La p r e m i è r e fois que j ' e n vis — j ' é t a i s a lors dans tou te 
la j e u n e a r d e u r de m o n novicia t b o t a n i q u e — j e n ' h é 
si tai pas à m e m e t t r e à la nage p o u r al ler m ' e n e m p a 
r e r ; e t j e sais q u e , m ' é t a n t e m b a r r a s s é dans les longues 
t iges qu ' i l déploie p o u r a p p o r t e r ses feuilles et ses fleurs 
au-dessus de l ' eau , t and i s q u e gisent au fond ses lourdes 
r ac ine s c h a r n u e s , peu s 'en fal lut que je n e fusse dès 
lors e m p ê c h é de vous affirmer au jourd 'hu i q u e j e n e lui 
garde pas la m o i n d r e r a n c u n e du mauvais t o u r qu ' i l 
aura i t b i en p u m e j o u e r . 

Il me souvien t que j e r ev ins au b o r d avec u n e fleur 
a t t achée à u n e t i ge qui n e mesu ra i t guè re mo ins de 
t ro is m è t r e s , enco re n 'é ts i s - je pas al lé , en p longeant , 
la dé t ache r au ras de la s o u c h e d 'où elle pa r t a i t ; et je 
sais q u e cet é t r a n g e et i n n o c e n t t r ophée n e m e sembla 
pas alors t rop c h e r payé d u d a n g e r que j ' ava i s couru . 
Peu t -ê t re a u j o u r d ' h u i — - q u e d 'a i l leurs j e n 'a i plus b e 
soin t f a l l e r voir , p o u r le savoir , c o m m e n t les nénufars 
sont insta l lés dans l eur é l é m e n t — peu t -ê t r e réf léchi -
jais- je à deux fois avant de l eu r r e n d r e u n e pare i l le v i 
s i t e ; ma i s c 'est t an t p is p o u r moi en s o m m e ! La c i r 
conspec t ion est u n e sa ine ma i s froide chose : elle 
conse rve , mais el le g lace . J e n e le sais que t rop , car 
p lus d ' une fois déjà j e m e suis su rpr i s soup i ran t : « Où 
e s t le t e m p s où j e m 'exposa i s ga i emen t p o u r u n n e n ú 
far? » 

E t p o u r t a n t ce nenúfa r l u i -même pour r a i t devenir 
« h e z nous le symbole de la p révoyance , s'il faut en croire 
u n na tu ra l i s t e , et voici c o m m e n t : la feuille du n e n ú 
far sort du col let des r ac ines dès les p r e m i e r s j ou r s 
de l ' a u t o m n e . El le res te t rès-pet i te et t o t a l emen t roulée 
au fond de l 'eau p e n d a n t t ou te cet te saison et la su i 
van t e . Aux approches de la bel le saison, elle c o m m e n c e 
à g rand i r e t à se dé rou l e r peu à p e u . Son pét iole , d 'a
bord à pe ine sens ib le , s 'a l longe, m o n t e in sens ib l emen t 
à m e s u r e que le t e m p s s 'échauffe, r e s t an t à sou point 
dès qu ' i l su rv ien t que lque re f ro id issement dans l ' a tmo
sphè re , j u s q u ' à ce qu 'enf in les beaux j o u r s du mois de 
mai , r a m e n a n t d ' une m a n i è r e du rah l e la cha leur p r i n -
t an iè re , elle pa rv ien t d ' abord à fleur d 'eau, puis se 
déploie à la surface . Cette appar i t ion des feuilles du 
nenúfar n ' a si b i en l ieu qu ' ap rè s que les gelées sont 
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totalement passées , q u e p lus i eu r s j a rd in i e r s l ' a t t enden t 
pour sort i r en tou te a s su rance les o r a n g e r s de la s e r r e . 
Notre na tura l i s te affirme que , dans le couran t de sep tem
bre 1788, se p r o m e n a n t le long d 'un é t ang , dans leque l 
croissaient beaucoup de nénufa r s , il fut su rpr i s de voir 
qu'il n 'en paraissai t p lus a u c u n e feuille ho r s de l 'eau, 
quoiqu'il y e n eû t vu o r d i n a i r e m e n t j u s q u ' à la fin d 'oc 
tobre. Il p r é s u m a q u e les gelées au ra i en t lieu de t r è s -
bonne h e u r e , e t q u e l 'hiver serai t r u d e . E t Dieu sait 
que l ' événement confirma son p ronos t i c , car l 'h iver de 
1788-1789, qui c o m m e n ç a de sévir le 2 i n o v e m b r e , es t 
un des p lus r i g o u r e u x dont on ait souvenance . (A P a 
ris, le t h e r m o m è t r e de scend i t à 22 degrés , e t les o l i 
viers, les g r e n a d i e r s d e la P rovence p é r i r e n t p r e s q u e 
tous.) 

l e déc la re d o n c , p o u r m a pa r t , q u e j ' a i m e r a i s à ce 
que des observa t ions fussent faites p o u r vérifier la v a 
leur de ce t te asser t ion , ca r si ou a r r iva i t à l a r e c o n n a î -
t re fondée, au l ieu de voir à c h a q u e a u t o m n e et à c h a q u e 
p r in t emps les ind ices p r é c u r s e u r s de la t e m p é r a t u r e 
p rosa ïquemen t en reg i s t r é s dans les j o u r n a u x au c o m p t e 
du passage des g r u e s , des oies e t des c a n a r d s sauvages , 
peu t -ê t re l i r ions-nous : « L 'hiver se ra d o u x , p u i s q u e 
les nénufa rs n ' on t pas e n c o r e d i spa ru sous les eaux . » 
Ou b ien : « On peu t r e g a r d e r les beaux j o u r s c o m m e 
défini t ivement a r r ivés , pu i sque les n é n u f a r s on t qu i t t é 
leurs de rn i e r s q u a r t i e r s d 'h iver . » 

Mais « allons au bois », car n o u s devons faire c e r t a i 
n e m e n t là p lu s d ' u n e r e n c o n t r e . Nous t r o u v e r o n s , à 
n ' e n pas dou te r , le fraisier, à q u i l ' i l lus t re L inné du t 
la guér i son d ' u n e gout te obs t inée , e t à qu i Fon tene l l e , 
le sp i r i tue l c e n t e n a i r e , p r é tonda i t devoir sa ve r t e l o n 
g é v i t é ; Je fraisier, don t j e vous engage à c h e r c h e r l 'h is 
to i re dans le l ivre c h a r m a n t dont Paul et Virginie n ' é 
ta i t d ' abord q u ' u n ép i sode . B e r n a r d i n d e Sa in t -P ier re 
avait formé le dessein d ' éc r i r e u n e h i s to i re géné ra l e de 
la n a t u r e ; e t il d isposai t déjà t ou t e s les pa r t i es de ce t 
i m m e n s e et p r é s o m p t u e u x t ravai l , l o r s q u ' u n pauvre p e 
tit fraisier, qu i végéta i t su r sa fenê t re , a t t i ra son a t t en
t ion . Le poète-phi losophe observe son fraisier — lisez, 
j e vous en p r i e , le réc i t de ses observa t ions — mais 
vous l 'avez lu , e t vous savez qu ' i l conc lu t que la. des
cr ip t ion , l ' é tude d ' u n e seule p l an t e p o u r r a i e n t abso rbe r 
l 'exis tence de p lus ieurs h o m m e s , et ainsi r appe lé à lui , 
j l n e médi te p lus que les Études de la nature, s o r t e d e 
modes tes essais qui n ' en sont pas mo ins u n e des p lus 
bel les h y m n e s d ' admi ra t ion qu i a ien t j ama i s é té e n t o n 
nées à la louange d u sub l ime ouvr ie r qu i fit le soleil e t le 
b r in d ' h e r b e . 

Nous t r ouve rons auss i , je p e n s e , la germandrée, qu i , 
déjà cé lèbre à l ' époque du siège de Troie (puisqu 'e l le 
r eçu t alors le n o m de T e u c r i u m , frère d 'Ajax) , res ta en 
réputa t ion jusqu ' à ce qu ' i l fut publ ié qu 'e l l e avait é té 
impuissan te à gué r i r Char les -Quin t , qui en avait p r i s 
p e n d a n t deux mois . Peu t - ê t r e ve r rons -nous l 'o r igan , ou , 
si vous aimez mieux , la marjolaine, don t le n o m si h a r 
monieux es t venu p r e n d r e p l a c e dans m a i n t e t m a i n t 
refrain : 

Qui est-ce qui frappe ici si tard 1 
Compagnon de la marjolaine. 

Les a n c i e n s la conna issa ien t , qui l ' ava ient n o m m é e 
•AMARAICUS, en l ' h o n n e u r d ' u n b e a u j e u n e h o m m e qu i 
m o u r u t de dou leur pou r avoir r enve r sé u n vase de p r é 
cieux par fum. Le fameux, le divin diclame avec lequel 
Vénus guér i t la b lessure de son fils É n é e est u n e m a r 
jolaine, dont les ve r tus f u r en t , d i t - o n , révélées aux 

h o m m e s p a r les cerfs qu i , s'ils é ta ient blessés pa r les 
chasseurs , al laient e n m a n g e r que lques feuil les, et se 
t rouva ien t aussi tôt dél ivrés des flèches p lan tées dans 
leurs co rps . Peu t - ê t r e r e n c o n t r e r o n s - n o u s e n c o r e q u e l 
que muguet en fleur. 

Ah ! p o u r q u i c o n q u e l'a u n e fois cueill i et resfnré pa r 
un beau j o u r de m a i , il n e saurai t y avoir de p lus frais, 
de plus r i an t souveni r : chez moi il éveille en ou t r e la 
m é m o i r e d ' u n e naïve c h a n s o n n e t t e dont il est le h é r o s , 
ef que chez n o u s s 'en vont r ed i san t les « bache l e t t e s , 
filant leur quenou i l l e t t e en pa i s san t l eu r s b lancs m o u 
tons . » Voulez-vous q u e j e vous la d i s e ? — Oui , n o u s 
n ' en i rons que p lus ga i emen t n o t r e c h e m i n . 

Belle s'en fut au bois joli; 
Muguets fleuris elle trour.it. 

Au bois joli, 
Muguets sont fleuris. 

M uguets fleuris 
Sont au bois joli. 

Et quand muguets furent cueillis, 
Belle aussitôt s'en couronnit. 

Au bois joli 
Muguets sont fleuris. 

Muguets fleuris 
Sont au bois joli. 

Le roi passant, la rencantrit : 
«Belle, je serai ton mari, » 

Au bois joli, 
, Muguets sont fleuris. 

Muguets fleuris 
Sont au bois joli. 

Puis à Taris, il Yemmenit 
Dans son château tout d'or bâti. 

Au bois joli 
Muguets sont fleuris. 

M uguets fleuris 
Sont au bois joli. 

Vous n e vouliez pas le c ro i re q u a n d on vous disait 
qu 'on « vit des rois épouse r des b e r g è r e s . » Oserez-vous 
en dou te r m a i n t e n a n t ? Aurez-vous l ' i r r évé rence de c o n 
t r ed i r e la m i g n o n n e con teuse qu i vous l 'affirme de par 
l ' au tor i t é de son m i g n o n refrain tout en f leurs . E t . . . 

Comme j ' e n su is là du réc i t de n o t r e fictive excurs ion 
(que j e me p r o m e t t a i s de pousser b ien plus loin, car j e 
n ' a i l i t t é r a l emen t fait q u ' e n t r ' o u v r i r les c h r o n i q u e s du 
m o n d e végétal ) , l a ^ o r t e s 'ouvre . J 'a i r e c o n n u le pas : 
c 'es t m o n a m i F e r n a n d . Je savais b i en qu' i l n ' é ta i t pas 
pas p e r d u . Les fouilles sont achevées , gare les vieux 
sous 1... r e s p e c t o n s sa m a n i e , c e p e n d a n t . — Mais que 
vois - je , e s t - c e b i e n l u i ? 11 es t b l ê m e , d é c h a r n é , il 
m a r c h e c o u r b é , e t , qui p lus es t , il t i en t u n e fleur, u n 
vér i table échant i l lon d 'he rb ie r à la m a i n . Je n e le r e 
connais p lus ; on m e l 'aura c h a n g é . 

— Çà ! d 'où s o r s - t u ? Qu'es t -ce que cela signifie? 
Mais il pose la p l an t e à moi t ié desséchée devan t moi , 

e t il me dit avec u n e impa t i ence effarée : 
— C o m m e n t s 'appelle ce t te f l eur? dis-moi son n o m ? 
— Qu'eu veux-tu fa i re? » 
— Son n o m . P a r l e . 
— L e q u e l ? le la t in ou le f rança is? 
— Celui q u e tu voud ra s . 
— Je t e p rév iens q u e son n o m lat in n ' e s t r i e n moins 

q u ' h a r m o n i e u x , e n c o r e qu ' i l v i e n n e d i r e c t e m e n t du 
g rec . 

— Quel qu ' i l pu i sse ê t r e , j e t rouvera i que les anges 
n ' en on t pas de p lus doux. 
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•—Tu l ' o rdonnes : Glcchoma hederacea. E n français, 
glcehome à feuilles de lierre, et -chez l ' he rbor i s t e du coin : 
lierre terrestre. 

— Lequel , n 'es t -ce pas? est r e c o n n u , r é p u t é , acc lamé 
pour u n spécifique souvera in dans u n g rand n o m b r e de 
graves affections? 

— H e u ! ou i , aut refois , — à ce qu 'on di t . 
— C o m m e n t autrefois ! 
E t F e r n a n d , qui a posé u n e de ses ma ins amaigr ies 

sur m o n épau le , m e secoue avec u n e fiévreuse i n d i 
gna t ion : 

— Mais autrefois c o m m e a u j o u r d ' h u i , en tends - tu 
b i e n ? et au jou rd ' hu i c o m m e autrefois ! j e suis là p o u r 
<en r e n d r e t émoignage , moi , qu ' i l a r é c h a p p é d u . . , 

— Du t o m b e a u ? . 
— Ne r is pas , sans lui j ' y sera is , m o n c h e r . Pris de 

j e n e sais quo i dans un hameau , à c inq ou six l ieues de 
toute- c ivi l isat ion, m e voilà a l i t é , oppressé , t o r t u r é , 
incapable de dire : « Soignez-moi, » p lus q u ' u n souffle 
à r e n d r e , q u o i ! Mais u n e b o n n e vieille v ient : « Fa i t e s -
lui boire de la TERRELTE. — C'est ainsi qu 'on l 'appelle là -

bas , ce t te chè re pet i te p l an t e , — beaucoup de terretle, 
r i en que de la terretle. » Ah ! j'en ai b u , va ! 

— E t la terretle t ' a sauvé ! E t g râce à elle, te voi là , 
j e pa r i e , r éconc i l i é avec les a u t r e s p lan tes . Tu com
p r e n d s m a i n t e n a n t qu 'on les r e c h e r c h e , q u ' o n les 
a i m e . . . 

— Qu 'on les adore ! Pa ïen , j e dressera is u n autel à la 
terretle. 

— Je le c o m p r e n d s . Mais alors m o n plaidoyer d e 
vient inut i le , j e n 'a i p lus qu ' à le j e t e r au feu. 

— Quel p l a idoye r? 
— Celui-là. E t j e lui m o n t r e les feuillets é p a r s su r ma 

t ab le . Pu is , p e n d a n t qu ' i l les p a r c o u r t : Tu vois com
m e n t je t ' y t r a i t e . Il n e serai t donc pas g é n é r e u x à moi 
de pub l i e r cela, p u i s q u e tu t ' a m e n d e s . 

— Publ ie quand m ê m e , il y a sans dou t e d 'au t res 
i n c r é d u l e s à conva inc r e . 

— Mais les conva incra i - je? 
F e r n a n d , le conva incu , r é p o n d : « Oui ! » 
Si vous alliez dire : « Non !.. . » 

E U G È N E M U L L E R . 

M U G U E T S F L E U R I S . 

"CHANT. 
F> j . A l l e p r e ' t o g r a z i o s o FI> 

—— M—P^~0~P _ I 

m 
Bel-le s ' e n 

même mouvement. Ün peu retenu 

È § Ê 5 L I É I É = É 

fut au bois jo - li, Bel - le s'en fut au bois jo - li, Muguets fleu - ris El- le trou . 

ft 

L I L I 
S u i v e z le chant. 

A tempo.. 
. ^ W W ÍTFWLFL 

URN MAR CATO. 

vit,Auboisjo - li. Muguets sont fleu-ris, Muguets fleuris. Sont au hois jo - li. 

/•> Suivez. 

Paroles et musique recueillies par E. Muller, accompagnement de J. Pillevestre, 
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PARIS ANCIEN ET NOUVEAU. 

LE PAVILLON DE FLORE. 

* Le pavillon <\e Flore. Dessiij de. Uelannoy. 

L ' a c h è v e m e n t du Louvre e t sa r é u n i o n aux Tui ler ies ] éga lemen t avec les b â t i m e n t s n o u v e a u x . Cet te r e c o n -
devaient a m e n e T , t ô t ou t a r d , la r e c o n s t r u c t i o n de ce ! s t ruc t ion , b i en que poussée avec u n e m o i n d r e act iv i té 
dernier palais , dont le style e t la vé tus té con t r a s t a i en t *I que les t r avaux de 1832, n ' e n p e r m e t pas mo ins de voir 

J U I » 1868 . •— 3o — TRENTE-CINQUIÈME VOLUME. 
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dès au jou rd 'hu i co que se ra , dans u n t e m p s p rocha in , 
l ' ensemble de ces deux pala is . 

Les t r avaux ont dû c o m m e n c e r p a r le pavil lon de-
F lo r e , déjà r econs t ru i t , il y a mo ins de cent ans , ap rès 
l ' incendie de 1786. Toutefois, soit indifférence de la 
cour , qui ne qu i t t a i t p lus Versai l les , soit ma lad res se des 
a rch i t ec tes , qu i oub l i è r en t le d a n g e r e u x vois inage du 
fleuve, le pavillon éta i t dans le d é l a b r e m e n t le p lus c o m 
p le t . De p lus , sous t ous les d e r n i e r s r è g n e s , cet ang le 
p r e s q u e isolé des Tui ler ies avait é t é fort mal t ra i t é pa r 
ses hab i t an t s de t o u t e sor te , i n t e n d a n t s e t conc ie rges , 
qui en louaient fort c h e r les m o i n d r e s c o m p a r t i m e n t s . 

E n m ê m e t e m p s qu ' i l faisait déc ide r la r e c o n s t r u c 
t ion du pavil lon de Flore , M. Lefuel ob tena i t la réédif i 
cation de la galer ie du bo rd de l 'eau, au moins dans la 
p a r t i e compr i se e n t r e le pavil lon de Lgsd igu iè res e t le 
pavillon de F lo re . L ' a r ch i t ec tu re do l ' ancien Louvre a 
d é t e r m i n é le style r i che et o r n e m e n t é du nouveau p a 
villon que r e p r é s e n t e n o t r e g r a v u r e . Patte ceux qui ne 
conna i s sen t pas le pavillon démol i U y a c inq ans , il 
suflit de t raverse r la cour du Carrouse l ou, k) j a rd in des 
Tui ler ies , e t de voir le pavil lon d e Marpafl, qu i te r a p 

pel le sans le faire r eg re t t e r , et qu i d ispara î t ra à son tour 
pou r faire p e n d a n t au pavillon de F lo re . Par su i t e , tou te 
la d o u b l e façade des Tui le r ies p r e n d r a e l le -même u n e 
phys ionomie nouvel le en h a r m o n i e avec les c o n s t r u c 
tions r é c e n t e s . 

La-r ichesse du pavillon de F lo re consis te s u r t o u t dans 
les s cu lp tu re s , p a n n e a u x , r i nceaux , frontons qui le d é 
corent e t le s u r m o n t e n t su r ses deux faces. Du côté du 
quai , le g r a n d g roupe de la F rance t r i o m p h a n t e , dû au 
ciseau de M. C a r p e a u x ; au-dessous , la F r a n c e paci f ique; 
su r le qua i , u n e a u t r e F r a n c e qui semble teni r des deux 
p r é c é d e n t e s ; et p a r t o u t , e n t r e les c ro isées , su r les p i 
las t res , de la base au faîte, des e n r o u l e m e n t s , du feuil
lage, des e n t r e l a c e m e n t s , des sph inx , des médai l lons , 
des faunes, des faisceaux, des griffons, des N, et, f inale
m e n t , le mi l l és ime e n c a d r é , d ' une façon nouve l le , dans 
lifte p l a q u e c i r cu la i r e de m a r b r e no i r . 

Le pavil lon de F l o r e doit servir à la r é s idence du 
p r i n c ç impé r i a l . T o u t y est a m é n a g é et p r é p a r é , d è 3 
j a a i n t e n a n t , pou r q u e le p r i n c e puisse y v ivre , selon le 
cou r s de£ choses , . en fan t , j e u n e h o m m e et m a r i é . 

E D M O N D RENAUDIN. 

NOUVELLES E T V O Y A G E S , 

GRANDEUR ET DECADENCE. D'UNE: OASIS ( i ) , 

XIV. — L E PH£\M*tt ÇgUIL. 

Les années qui su iv i ren t fu ren t p o u r la pe t i t e r épu 
bl ique des années d ' é p r e u v e s . 

Un des colons m o u r u t . t 

C'était u n Espagnol du n o m d 'An ton io . 
U n jour , c o m m e il poursu iva i t un debb (8} qu i v e 

nai t de r e g a g n e r son t rou , il voulu t p longer son b r a s 
dans le t e r r i e r , e t soudain il po.us.sa u n cri de d o u l e u r . 
Il avait é té p iqué p a j une v ipère c o r n u e (3). 

E n u n i n s t a n t , »a main ot son a,vant-bras çnfforent 
et p r i r e n t u n e peinte v io lacée . 

Ben-Samuel , appelé, §0 t o u t e h â t e , vis i ta la blessure^, 
et , secouan t la t ê t e i 

— D e p u i s çarphie-n, de, t e m p s i ' h o m m e a-^-il é té 
p i q u é ? demanda- t~U. 

— Depuis «me h e u r e . 
— 11 est b i e a t a rd , Cependan t essayons tou jour s . 

La v ipè re venait d e bo i re e t l ' eau avai t lavé son 
v e n i n . 

Anton io s 'était évanoui . O n c o m m e n ç a p a r l ier for» 
t e m e o t l 'artèrft wi-dossus d e la p i q û r a e t , avec u a 
cou t eau r o u g i a u feu, o u cautér isa p r o f o n d é m e n t la 
p l a i e . 

Au c o n t a d du, fer b r û l a n t , le p a t i e n t r ev in t à Jui. 
Ma in tenan t , ï ç p r i t h» Juif, faites foudre du b e u r r e . 

e t p r épa rez u n o n g u e n t avec du. g juso , de. l 'ait et de, 
l 'o ignon. 

On obéit . Quand beurre, fut fondu, Bau-Saïuuel en 
fit avaler u n e tasse pleine au ma lade qu i p a r u t éprouve? 
u n ce r t a in s o u l a g e m e n t ; pu i s il é t e n d i t T o u r n e n t sçuj 
la plaie e t le m a i n t i n t pa r u n e b a n d e d e toi i». 

(1) Pour les premières parties, voir les livraisons précé
dentes T r a d u c t i o n e t reproduciion formellemeut interdites, 
sauf autorisation expresse de l'auteur. 

(2) Espèce de gros lézard inoffensif. 
( 3 ) Viper a eerastes. 

T o n s les po lon i su iva i en t d 'un <»U mxism in d»ffé-
çen tea opéra t ion» du pansenja»V 

Antonio s 'étai t assoupi de n o u v e a u . 
Comme, M- Hun^ i n t e r r o g e a i t îteft-isfoianej du r e 

gard ; 
- » Si Dieu v e u t qu ' i l gué r i s se , il gué r i r a , r épond i t le 

Juif, que son séjour pa rmi les popula t ion» (te- J'isJam 
avait péwiïè à s o a i n su de Vidée du fatalisme-

Cependan t , ve r s le soir , l e mal fit d ' a t t rayants p rogrès 
. e t l 'cnfluro gagna j u s q u ' à l 'épttule. 

L 'Espagnol souffrait p e u . De lo in en. k>i» s eu l emen t 
il poussa i t un soup i r étouffé. 

S u r le» ins t ances d e M. H u n t , B e n - S a m u e l renouve la 
le p a n s e m e n t , 

Mats eu va in , t e poison «vali p é n é t r é dans Yieo-
n o m i e généra le , e t Anton io çxpi ra ve r s te mi l i eu de la 
n u i t . 

Ce t te m o r t p rodu i s i t la p l u s pén ib le impress ion 
p a r m i les colons. Depuis l eu r a r r ivée à la Terre promise, 
c 'é ta i t la p r e m i è r e fols q u e l 'un d 'eux payai t son t r ibu t 
à la déesse inexorab le . C'était te p r e m i e r c o m p a g n o n 
qui les qu i t t a i t , 

Jls. n ' ava ient pas p e n s é k oela ; 1) fallait y songer c e 
p e n d a n t . C'est u n e loi des socié tés h u m a i n e s : ceux qui 
s'en von t sont v i te oubl iés , p a r c a que la vie comble les 
videi) do H mutrt, les g é n é r a t i o n s sa r e n o u v e l a n t sans 
casse e t l 'enfant s u c c é d a n t au viBiJIajd, 

Dans ia pe t i t e r é p u b l i q u e ^îriç&ifte, r ien de s e m 
blab le . P e r s o n n e n e v i end ra i t p r e n d r a H p lace i n o c 
c u p é e . E t tous ainsi se voya ien t c o n d a m n é s i d ispa
r a î t r e los uns «p rè s les a u t r e s , tous, j u s q u ' a u de rn i e r . 

E t eelul-là, le de rn i e r , sans a ide , sans r e s sources , 
sans compagnons , q u e deviendrai t - i l , à son tour pe rdu 
dans ces dése r t s de s a b l e ? Qui lui fermerai t les yeux? 

' Qui lui r e n d r a i t les s u p r ê m e s d e v o i r s ? 
Ce n ' é t a i en t donc pas ceux qu i ouvra ien t la route,, 

c 'é ta ient ceux qui la f e rmera ien t q u ' o n devait p l a i n d r e / 
La malad ie , les a c c i d e n t s n e fissent-ils p lus de n o u , ; 
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Telles' v ic t imes, le t e m p s , h é l a s ! suffirait à ce t te 
tâche, et la r épub l ique étai t vouée à u n e len te mais 
inévitable agonie . 

Sombres réflexions, qui é t e n d i r e n t u n voile de t r i s 
tesse sur t ou te la pe t i te colonie . 

Antonio fut e n t e r r é , non loin des hab i t a t i ons , sous le 
frais ombrage des pa lmie r s . La t ê t e d é c o u v e r t e , c h a c u n 
l 'accompagna à sa d e r n i è r e d e m e u r e e t r épé t a les 
prières g des m o r t s que Phil ippi réc i ta i t à h a u t e voix. 
Une simple eroix de bois m a r q u a la place où l 'Espagnol 
dormait du de rn i e r sommei l . 

X V . — DEUX VISITEURS INCOMMODES. 

La pénib le impress ion produi te pa r la m o r t d 'Antonio 
commençai t à se diss iper , lorsque M. H u n t e t p lus ieu r s 
de ses eompagnons furen t a t te in t s d 'une oph tha lmie 
assez g rave . 

L 'ophtha lmie , maladie f réquen te pa rmi les popula t ions 
qui hab i t en t le Sahara , est due , d 'o rd ina i re , à la réver
bération solaire, aux sables cha r r i é s par le ven t , aux 
variations e x t r ê m e s de la t e m p é r a t u r e e n t r e la nu i t et 
lo jour , à la s éche res se de l 'air ou aux effluves sal ines 
qui se dégagen t du fond des lacs desséchés . 

Les m é t h o d e s cura t ives employées par les T o u a r e g 
sont p lu tô t de na t i r re à aggraver q u ' à gué r i r le m a l . 

Aussi M. H u n t agi t- i l s agemen t en se refusant au 
t ra i tement emp i r i que proposé par B e n - S a m u e l . Il se 
contenta d ' app l iquer des compresses d ' eau fraîche et 
les au t res colons su iv i ren t son exemple . 

L 'oph tha lmie n e t a rda pas à céder à ce r e m è d e e s 
sent ie l lement primitif , mais M. H u n t e t ses c o m p a g n o n s 
conservèren t u n e faiblesse dos organes, visuels dont ils 
souffrirent p lus ieurs mois e n c o r e . 

Que lque t emps ap rès , les co lon* e u r e n t u n n o u v e a u 
sujet d ' i n q u i é t u d e . 

En songean t à la sécur i t é don t ils jouissa ient d e p u i s 
p lus ieurs années , i ls avaient fini p a r c ro i re l a T e r r e 
promise b ien d é c i d é m e n t à l 'abr i d e tou t d a n g e r ver-
n a n t de l ' ex té r i eur . 

Cependan t u n j ou r , en a l lant v is i ter l 'enclos d e s g a 
zelles dorcas , M. Lafourche vit avec s u r p r i s e u n e large 
brèche dans la haie qui l ' en tou ra i t . Les b r a n c h e s d e s 
a rbus tes é p i n e u x é ta ien t b r i sées à la h a u t e u r d 'un pied 
et le sol por ta i t des empreintes- de pas d ' une forme p a r 
t icul ière . 

— Oh ! oh ! fit l ' ex -cor sa i r e , q u e l q u ' u n ou q u e l q u e 
chose a passé pa r là. 

Il en t r a dans l ' enc los . 
Les gazelles coura ien t , bond i s sa ien t e n t o u t s e n s , 

donnant des s ignes d ' u n e folle t e r r e u r . 
M. Lafourche les c o m p t a . Il en m a n q u a i t d e u x . 
En m ê m e t e m p s lo capi ta ine r e m a r q u a su r l ' he rbe 

des t races de sang . 
Il r ev in t en tou te h â t e ve r s ses c o m p a g n o n s et l e u r 

raconta ce qu' i l avait v u . 
— C'est grave, dit M. H u n t ; mais , que l q u e soit le 

danger, m i e u x vau t le c o n n a î t r e . 
Là -dessus i l alla c h e r c h e r son fusil, y glissa u n e ba l le 

de gros ca l ibre et , suivi de M. Lafourche , de B e n -
Samuel et d'Aly, qu i l 'avaient imi té , il r ep r i t le c h e m i n 
de l 'enclos. 

En arr ivant , u n spec tac le é t r ange frappa l e u r s y e u x . 
Un animal d'assez g rande tail le, mais dont , à t ravers 

l 'herbe épaisse, on n e pouvait d i s t inguer q u e le pe lage 
brun, m a r q u é de t aches j a u n â t r e s , se t e n a i t en a r r ê t 
devant le t r o u p e a u de gazelles qu i , en tassées dans u n 

des angles du p a r c , p r é s e n t a i e n t de t ou t e s pa r t s à l ' en 
nemi le r e m p a r t de leurs co rnes a iguës . 

— C'est une p a n t h è r e , dit. Ben-Samuel à voix basse 
en m e t t a n t un doigt su r ses lèvres p o u r r e c o m m a n d e r 
le s i lence. El le ne nous a pas v u s . 

Cependan t le fauve sembla i t hé s i t e r à c o m m e n c e r 
l ' a t taque . II se repl ia i t s u r l u i - m ê m e c o m m e s'il eû t 
voulu s 'é lancer , puis il se re leva i t , é t i ra i t ses m e m b r e s 
souples , décr ivai t a u t o u r des gazel les u n ce rc le qu i 
se ré t réc issa i t c h a q u e fois, et s ' a r rê ta i t de n o u v e a u . 

— Est-ce q u e ce gaillard-là va c o n t i n u e r long temps 
à t i re r des b o r d é e s ? m u r m u r a M. La fourche . J ' a i envie 
de lui loger u n e balle dans la t ê t e . 

— Prenez garde , dit Ben-Samue l , c 'est u n e femelle , 
le mâ le ne doit pas ê t re loin. D 'a i l l eurs , nous s o m m e s 
hor s de por tée . A p p r o c h o n s . 

Les colons firent q u e l q u e s p a s e n se d i s s imulan t 
der r iè re les touffes de t a m a r i x : 

Soudain , la p a n t h è r e fit un b o n d en avan t . 
Aussi tôt u n coup de feu r e t e n t i t . C'était Aly qu i v e 

nai t de t i r e r . 
L 'an imal , b lessé à l ' épaule , r e t o m b a l o u r d e m e n t en 

poussan t u n rug i s semen t de d o u l e u r . 
Le nèg re s 'élança pour l ' achever , q u a n d au p r e m i e r 

r u g i s s e m e n t un second r é p o n d i t , e t à la b r è c h e de 
l 'enclos appa ru t u n nouvel e n n e m i . 

— D i a b l e ! d i a b l e ! fit M. H u n t . Ben-Samuel avait 
ra ison. Le mâle n 'é ta i t pas loin. 

La s i tuat ion d'Aly, qui s 'étai t assez i m p r u d e m m e n t 
d é c o u v e r t , n e laissait pas d'offrir u n sér ieux dange r . 
— A sa g a u c h e , la p a n t h è r e b l e s s é e , mais m e n a 
çante e n c o r e , qui se roula i t p a r t e r r e , m o r d a n t sa pa t te 
e n s a n g l a n t é e ; à d ro i t e , la s e c o n d e p a n t h è r e qui s ' en le 
vait p a r b e n d s I n é g a u x , h a l e t a n t e d e co lè re , ivre de 
v e n g e a n c e . P o u r a r m e s , un fusil d é c h a r g é et un m a u 
vais cou teau . Enfin, a u c u n s e c o u r s à a t t endre des c o 
l o n s , qui n e pouva ien t t i r e r sans r i s q u e r d ' a t t e indre 
l eur compagnon , p lacé su r la m ê m e l igne r |ue ses deux 
adversa i res . 

H e u r e u s e m e n t , Aly avait ass is té p lus d ' une fois à de 
semblables chasses , e t n ' é ta i t p a s h o m m e . » p e r d r e la 
t ê t e . Quand il vit a r r iver la s e c o n d e p a n t h è r e , il s'effaça 
p r e s t e m e n t , et le fauve, dans son é l an , passa à que lques 
pieds de lu i . Alors , sais issant son fusil p a r le canon , 
le n è g r e en asséna u n c o u p fur ieux s u t la tête de l 'a
nimal qu i r o u l a é t o u r d i . Auss i tô t Aly déga ina son c o u 
t eau e t , r e v e n a n t sur, Jâ p a n t h è r e , le lui p longea dans 
la gorge j u s q u ' a u m a n c h e . 

Co duel é t r ange , t e r r i b l e , avai t d u r é que lques s e 
condes à p e i n e . 

Chacun félicita Aly do son c o u r a g e et de sa p r é s e n c e 
d 'espr i t . 

La p a n t h è r e mâle gisait s ans v ie , et , quan t à la fe-* 
mel le , u n coup de feu t i ré à b o u t p o r t a n t dans l ' o red le , 
en eut faci lement ra i son . 

Les colons r é t a b l i r e n t t a n t b i e n q u e ma l la c lô tu re 
du p a r c ; pu is , avec q u a t r e g rosses b r a n c h e s , ils fabr i 
q u è r e n t deux civières su r l e sque l l e s ils p l a c è r e n t les 
cadavres des fauves. 

Malgré l ' heu reuse i ssue de l ' a v e n t u r e , M. Lafourche 
étai t soucieux . 

— Si nous devons recevo i r souven t de s emblab le s 
visi tes, dit-il , l 'oasis n e sera plus t enab l e . Nous ne p o u r 
rons plus sor t i r q u ' a r m é s j u s q u ' a u x d e n t s , et t o u s n o s 
t roupeaux y pa s se ron t . 

— Le fait est peu p robab le , r e p a r t i t Ben-Samuel . Les 
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carnass ie rs s ' aven tu ren t r a r e m e n t dans le dése r t , qu i 
n e leur offre ni l 'eau ni la n o u r r i t u r e nécessa i r e s . Q u e l 
quefois s eu l emen t ils le t r a v e r s e n t à la pou r su i t e d ' u n e 
p ro ie qu i fuit devant eux . C'est ce qui a dû a r r iver 
dans la c i rcons tance p r é s e n t e . 

— Superbes bê tes ! disait de son côté M. Hun t , qu i , 
p réoccupé du côté scient if ique de la ques t ion , n 'avai t 
pas en tendu les observat ions de M. Lafourche . Elles 
m e s u r e n t pour le moins q u a t r e p ieds e t demi de long , 
non compr i s la q u e u e . N 'admirez-vous pas comme moi 
ce magnif ique pelage d ' u n fauve j a u n â t r e en dessus , 
b l anc en dessous , avec ses r angées de t aches no i re s 
qui r e s semblen t à des r o s e s ? 

— Je n ' a d m i r e r ien du tou t , r é p o n d i t l 'ex-corsaire 
d 'un ton b r u s q u e , e t , à mo ins que vous n e soyez t r a 

vaillé e n c o r e ce t t e fois de vos velléités d 'acc l imata
t ion 

— Dieu m ' e n ga rde , r ep r i t M. H u n t en sour iant . 
D 'a i l leurs je n e vois g u è r e à quoi ce nouvel hôte p o u r 
ra i t n o u s ê t r e u t i le . La p a n t h è r e , d 'un ca r ac t è r e i n 
flexible et fier, se d o m p t e , mais n e s 'apprivoise pas . 
Tôt ou t a r d son na tu re l sauvage r e p r e n d le dessus . 

— Ne l'a-t-on pas c e p e n d a n t d ressée à la chasse? 
— C'est de l 'once que vous voulez par le r , n o n de la 

p a n t h è r e . L 'once est la pet i te p a n t h è r e d 'Oppien . Son 
corps n e dépasse pas t ro is p ieds et demi de long , et son 
poil est d 'un gris b l a n c h â t r e qui va s 'écla i rc issant d e 
pu i s le dos j u s q u ' a u - d e s s o u s du v e n t r e . Le voyageur 
Tavern ie r , qu i vivait en 1 6 6 6 , r a c o n t e q u e les cava
l iers p e r s a n s , p a r t a n t pou r la chasse , e m p o r t e n t sou -

La panthère et tes gazelles 

• e n t en c roupe avec e u x des o n c e s auxque l les ils 
on t b a n d é les yeux . Si tôt q u e le g ib ier passe à p o r t é e , 
le chas seu r enlève le b a n d e a u de l ' once qui bond i t , 
en que lques sau t s a t t e in t sa p ro ie e t l ' é t r ang le . Gernell i 
Car re r i , Chard in e t le p è r e LafiteaU conf i rment e n t ous 
po in t s Je réc i t de Tave rn i e r . 

Tout en d i s c o u r a n t , les colons r e n t r è r e n t à N a p o -
Iéonville. 

X V I . — LE TARGUI. 

Cinq années s ' écou lè ren t e n c o r e sans a p p o r t e r à la s i
tua t ion de la T e r r e p romise un c h a n g e m e n t qui m é r i t e 
d 'ê t re signalé.. T o u r à t o u r MM. Lafourche , Hunt , Phi l ippi 
et Auber t s 'é ta ient s u c c é d é dans les dél icates fonc t ions 
d e p ré s iden t . Tou t m a r c h a i t à souha i t , r éco l t e s , t r o u -

•cas. Dessin de Fellraann. 

peaux p r o s p é r a i e n t ; les de rn i è r e s t r aces des dégâts 
causés p a r l ' invasion des sautere l les avaient disparu, 
e t , l 'oasis n ' ayan t p lus r e ç u d e fâcheuses visi tes, le 
souveni r des dange r s passés allait s 'affaiblissant. 

E n r e v a n c h e , la m o r t avait c r e u s é d e n o u v e a u x vides 
dans les r angs des co lons . Iioscoff, u n des mate lo ts de 
la Jeune-Adèl.e, s 'était t u é en t o m b a n t d 'un pa lmier , au 
m o m e n t de la r éco l t e des da t t e s . Un I t a l i en , du nom 
de Dona to , avait été enlevé pa r les fièvres ; enfin, Vi-
cen te , l 'Espagnol , avai t s u c c o m b é à u n e seconde a t te inte 
d 'oph tha lmie a iguë . 

Qua t r e c ro ix se d ressa ien t m a i n t e n a n t dans le champ 
du r e p o s . 

Ces m o r t s success ives qui r édu i sa i en t à t r e n t e - c i n q 
indiv idus la popula t ion de Toasis avaient une fois en-> 
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core ramené l ' espr i t des colons "vers les idées de t r i s tesse 
et de d é c o u r a g e m e n t . 

Vers la fin de 1829, u n inc iden t se p rodu i s i t , qu i 
devait avoir p o u r les E u r o p é e n s les p lus graves c o n s é 
quences. 

Dans l 'espoir de réag i r c o n t r e les fâcheuses inf luences 
qui affaiblissaient le moral de ses compagnons , M. H u n t 
avait organisé de pe t i t es expédi t ions de chasse ou de 
découverte t ou t au tou r d e l 'oasis . 

La p lupa r t du t e m p s on n e découvra i t r iei î e t l 'on 
iapportai t m o i n s e n c o r e , mais ces excu r s ions , qu i d u 
raient parfois deux ou t ro i s j o u r s , avaient l ' avantage 
d'occuper et de d is t ra i re les co lons . 

Cependant , u n j o u r , B e n - S a m u e l e t M. H u n t firent 
une r e n c o n t r e i n a t t e n d u e . 

Comme ils s ' é ta ien t é loignés de que lques l ieues au 
nord de l 'oasis , le soir les su rp r i t , e t , r é so lus de passe r 
la nui t dans le d é s e r t , i ls a l l u m è r e n t du feu e t d r e s 
sèrent l eu r t e n t e , p lu tô t pou r se m e t t r e à l ' abr i de la 
fraîcheur du m a t i n , que dans la cra inte , d ' une a t t aque 
de fauves. 

Tous ces préparat i fs faits, M. Lafourche allait se 
livrer au sommei l , q u a n d il lu i sembla e n t e n d r e à u n e 
dis tance assez r a p p r o c h é e c o m m e l 'écho d ' u n e voix 
humaine . Il réveil la Ben-Samuel qu i do rma i t déjà , et 
tous deux p r ê t è r e n t l 'ore i l le . 

Ainsi que M. Lafourche , le Juif c ru t r e c o n n a î t r e u n 
gémissement dans les b r u i t s que la br i se appor ta i t . 

Ils se l evè ren t e t so r t i r en t , l eu r fusil à la m a i n . 
La nu i t étai t sombre e t l 'éclat du feu a l lumé devant 

la t en t e faisait, à dix pas en a r r i è r e , l ' obscur i t é p lus 
profonde e n c o r e . 

Ils ne d i s t i n g u è r e n t r i e n e t c o m m e n ç a i e n t déjà à 
c ro i re à u n e i l lusion de l eu r s sens , q u a n d tou t à coup , 
dans le cerc le l u m i n e u x du foyer, u n e forme h u m a i n e 
surg i t . 

Si le p r e m i e r m o u v e m e n t de M. Lafourche t r ah i t 
que lque é m o t i o n , le d igne cap i ta ine du t se r a s s u r e r 
aussi tôt , t an t l ' aspect du nouveau venu excluai t t ou te 
idée de danger . 

À son cos tume composé d ' u n e chemise l ongue en 
toile de c o t o n [likamist) d ' u n pan t a lon la rge (karteba), 
d 'une seconde b louse (likamist korè), d ' une c e i n t u r e 
en coton b leu (lamentika), d ' une calot te r o u g e de Tun i s 
(tckoûmbout) à laquel le p e n d a i t u n g land de soie, enfin 
d 'un voile (ligualmousl) qu i cacha i t le bas dcjson visage 
ne laissant à découve r t q u e des yeux qu i br i l la ient 
d 'une flamme sombre , à sa peau b r o n z é e pa r les a r 
deurs du soleil africain et r e c o u v e r t e d ' une t e in t e d ' i n 
digo, à son type qu i rappe la i t le type ca rac té r i s t ique 
dans tou te sa p u r e t é , il é ta i t facile de r e c o n n a î t r e u n 
Targui . 

Du r e s t e , ses v ê t e m e n t s e n l ambeaux , e t , par -dessus 
tout, sa d é m a r c h e c h a n c e l a n t e , ses t r a i t s a l té rés pa r la 
souffrance, é ta ien t p lus faits p o u r i n sp i r e r la p i t ié que 
la c ra in te . 

Cependant Ben-Samuel se r ecu l an t d 'un pas en a r r i è r e 
avait a rmé son fusil. M. Lafourche en abaissa v ivement 
le canon . 

—Mille sabords ! s 'écria-t-il , q u e craignez-vous donc , 
camarade? Ne voyez-vous pas q u e ce p a u v r e diable est 
déjà à moi t ié m o r t . 

— Raison de p lus pou r l ' envoyer dans l ' au t re m o n d e , 
répondit le Juif, p u i s q u e la moit ié de la besogne est 
déjà faite. 

— Pas de p la i san te r i e , s'il vous p la î t . Rien n e n o u s 
p rouve que ce t h o m m e soit u n e n n e m i . 

— Au dése r t , t ou t h o m m e q u ' o n n e conna î t pas es t 
u n dange r . » 

— E n t o u t cas , le dange r n e m e para î t pas b i en r e 
dou tab le . 

P e n d a n t q u e M. Lafourche et Ben-Samuel é c h a n 
geaient e n t r e eux ces q u e l q u e s mots , le Targu i s 'étai t 
r a p p r o c h é du foyer e t r ega rda i t les deux i n t e r l o c u t e u r s 
d 'un air é t o n n é . 

— A h ! ça, là-bas, qui è tes-vous et q u e voulez-vous? 
r ep r i t le cap i t a ine . 

Le Targui garda le s i l ence . 
— Il n e vous c o m p r e n d pas , dit Ben -Samue l . 
— AlorSj pu i sque vous conna issez sa l angue , i n t e r 

rogez-le à ma p lace . 
Le Juif t r adu i s i t la ques t ion du capi ta ine en l angue 

femac/iefc'. 
Le Targu i lu i r épond i t dans le m ê m e id iome . 
— Que di t- i l? d e m a n d a M. La fourche . 
— Il dit qu ' i l se n o m m e H a m m a e t appa r t i en t à la • 

g r a n d e confédéra t ion des A z d j e r ; q u e , séparé de ses 
c o m p a g n o n s , a p r è s u n c o m b a t c o n t r e u n e t r i bu vo i 
s ine , il e r r e dans le dése r t depuis c inq j o u r s , sans 
pouvoi r r e t r o u v e r le c h e m i n de sa t r i b u . 

— E n s u i t e ? 
— Que, sans a r m e s , sans provis ions d ' a u c u n e sor te , 

il allait pé r i r de fa t igue, de soif e t de faim, lorsqu ' i l 
a aperçu n o t r e feu. Alors il s 'est d i r igé de ce cô té . 

— Bien . . . et il d e m a n d e ? 
— U n peu de couscoussou et su r tou t que lques gout tes 

d ' eau . 
— Soi t ! d i t e s - lu i qu'i l t r o u v e r a t o u t cela ic i . 
Q u a n d Ben-Samuel eu t fait conna î t r e les i n t en t ions 

b ienvei l lan tes du capi ta ine , le Ta rgu i s ' incl ina p ro fon 
d é m e n t on s igne d e r e m e r c î m e n t , pu i s les t ro i s h o m m e s 
e n t r è r e n t dans la t e n t e . 

M. Lafourche p laça devan t H a m m a tou tes les p r o v i 
sions que con tena i t le b ivouac , mais le Ta rgu i se c o n 
t e n t a d 'eau p u r e et de q u e l q u e s p o m m e s de t e r r e cu i tes 
sous la c e n d r e . 11 refusa le poisson et les œufs d ' o i 
seaux . 
• — Sa re l ig ion lui défend ce t te n o u r r i t u r e , di t B e n -
Samue l . 

— Alors demandez- lu i s'il v e u t faire ses ab lu t ions . 
— C'est i n u t i l e , les T o u a r e g n e se lavent Jamais n i 

la figure, n i les ma ins , n i a u c u n e pa r t i e du corps , p a r c e 
que l 'eau r e n d la peau p lu s impres s ionnab le au c h a u d 
et au froid. < 

E n elfet, le Targu i étai t d 'une m a l p r o p r e t é r é v o l 
t an t e , et, r i e n qu ' à voir ses v ê t e m e n t s couver t s d e v e r 
m i n e , i n s t i nc t ivemen t M. Lafourche se sent i t p r i s d e 
démangea isons sub i t e s . ' 

Cependan t , ses p r emie r s beso ins satisfaits, H a m m a 
s 'était é t e n d u s u r le sol, c o m m e s'il eû t voulu se l iv re r 
au sommei l , mais , en s ' approchan t , le capi ta ine vit ses 
deux g r a n d s yeux no i r s fixés s u r lu i avec u n e e x p r e s 
sion indéfinissable. 

— Dis-lui qu ' i l p e u t do r mi r , qu ' i l e s t n o t r e hô t e , fit 
le cap i t a ine . 

— Tu p e u x do r mi r , t u es n o t r e h ô t e , r épé ta B e n -
Samuel en l angue temachek'. 

La f lamme du foyer, qu i allait s ' é t e ind re , me t t a i t le 
corps d 'Hamma en p le ine l u m i è r e . C'était u n h o m m e d e 
hau te ta i l le , ma ig re , sec , n e r v e u x , q u i paraissai t âgé 
d 'une t r en t a ine d 'années a u p lus ; front large , nez dro i t , 
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p o m m e t t e s sa i l lan tes , lèvres f ines , cheveux l isses e t 
n o i r s . Ses mains , d ' u n e pe t i tesse r e m a r q u a b l e , r e s s e m 
bla ient à des mains de f emme. 

M. Lafourche s 'était assis s u r la p e a u de gazelle qu i 
lu i servait de s iège. 

— Que comptez-vous- faire de ce Ta rgu i , d e m a n d a 
Ben-Samuel ap rès u n ins tan t de s i l ence? 

— Que voulez-vous que n o u s en fass ions? n o u s n e 
pouvons l ' a b a n d o n n e r dans le dése r t où l ' a t tend une 
m o r t ce r t a ine . Demain n o u s r e p r e n d r o n s la rou t e de 
l 'oasis et nous l ' e m m è n e r o n s avec n o u s . 

— E t s'il essaye de s ' é c h a p p e r ? 
— Hein? 
—• S'il r e t o u r n e à ses c o m p a g n o n s et l eu r l ivre le 

sec re t de la c o l o r i e ? 
Le capi ta ine t ressai l l i t . Il se leva sans r é p o n d r e , fit 

deux ou trois pas dans la t e n t e , pu i s s ' a r rê ta devan t le 
Ta rgu i , 

Ben-Samuel se r a p p r o c h a du d o r m e u r et t i r a son 
cou teau de sa c e i n t u r e . 

— N o n ! fit M . Lafourche qui a r rê t a son b ra s . Nous 
aur ions pu le laisser m o u r i r ; n o u s l 'avons s a u v é , il 
faut achever n o t r e œ u v r e . 

X V I I . — OU IL EST P R O U V É QUE PARFOIS LA PRUDENCE 

EST U N E MAUVAISE CONSEILLÈRE. 

Le l endemain , M. Lafourche et Ben-Samuel r e g a 
gna ien t l 'oasis, r a m e n a n t l eu r p r i s o n n i e r avec eux . La 
vue d 'Hamma causa une vive su rp r i s e parmi les co lons . 
Depuis le m a r a b o u t d ' A b d - e n - N e b i , e 'é tai t le p r e m i e r 
•visage é t r ange r qu i leur appara issa i t . Q u a n t au Ta rgu i , 
la tê te h a u t e , la d é m a r c h e grave , l en te , saccadée , il sou 
t in t sans emba r r a s tous les r ega rds fixés su r lu i . Comme 
les Arabes e t p r e sque tou t e s les r aces a f r i ca ines , les 
Touareg m e t t e n t leur orguei l à pa ra î t r e n e s ' é tonne r 
de r i en . 

Cependan t Ben-Samuel pr i t M. H u n t à p a r t p o u r lu i 
c o m m u n i q u e r les a p p r é h e n s i o n s qu' i l avait c o n ç u e s . 

• — V o u s pouvez avoir r a i son , di t M. H u n t , q u a n d le 
Juif lui eut r acon té tous les déta i ls de l eu r r e n c o n t r e , 
e t peu t -ê t r e eût-il été p lus sage de n e p a s a m e n e r ce t 
h o m m e à l 'oas is ; m a i s , m a i n t e n a n t qu ' i l y e s t , j e n e 
souffrirai pas qu'i l lui soit l'ait le m o i n d r e ma l . * 

— Que la volonté de Dieu s 'accompl isse , m u r m u r a 
Ben-Samue l . 

L ' en t re t i en en res ta là . N é a n m o i n s M. H u n t étai t 
t r o p sage , il avait u n e idée t rop ne t t e de la r e s p o n s a 
bil i té qui lui incombai t , pou r ne pas a d m e t t r e sur le 
c h a m p la nécess i té de p r e n d r e , en vue de la s écu r i t é 
c o m m u n e , ce r t a ines m e s u r e s ind iquées pa r la p r u 
d e n c e . 

Aussi fut-il convenu q u e , du moins p e n d a n t les p r e 
m i e r s 1 t emps , et j u s q u ' à ce q u e le Targui eû t d o n n é des 
p r euves incon tes tab les de sa loyauté , ses mo ind re s a c 
t ions se ra ien t soum ses à u n e r igoureuse surve i l l ance , 
mais , au t an t que poss ib le , sans qu' i l s 'en a p e r ç û t . 

Non- seu l emen t , on s 'abs t in t de lui confier des a r m e s 
à feu, mais enco re on lui d iss imula les p r inc ipa les r e s 
sou rces de l 'oasis . 

De sou côté , H a m m a ne t émoigna i t a u c u n e cur ios i té 
i n d i s c r è t e ; son ignorance p r e s q u e absolue de la l angue 
par lée par les colons n e lui p e r m e t t a n t du r e s t e q u e 
des ques t ions ins ignif iantes . 

Ben-Samuel e t Aly seuls p o u v a i e n t conve r se r avec 
lu i . Le Juif avait profité de ce t t e c i r cons t ance pou r se 
cons t i t ue r son ga rd ien ass idu . E x a g é r a n t les m e s u r e s 

de pruder tce r e c o m m a n d é e s p a r M. H u n t , il n e le p e r 
dait pas de v u e ; le j o u r il l ' accompagnai t pa r tou t , la 
nu i t il coucha i t sous lo m ê m e toi t . 

Le Targu i n e t a rda pas à deviner la survei l lance 
dont il é ta i t l ' ob je t , e t , sans e x p r i m e r de p l a in t e , il 
en c o n ç u t une vive i r r i t a t ion . 11 devint s o m b r e , t ac i 
t u r n e , fuyant la société des colons, passan t de longues 
h e u r e s couché su r le sable , e n con templa t ion devant le 
dése r t . 

A p lus ieu r s repr i ses M. H u n t voulu t l ' in te r roger . 
H a m m a secoua la tê te sans r é p o n d r e . 

— P r e n e z ga rde , dit un j o u r M. H u n t à Ben-Samuel, 
H a m m a a compr i s que l 'hô te est devenu u n pr isonnier . 
Sa fierté b lessée pour ra i t b ien le dégager des l iens de 
la r e c o n n a i s s a n c e . 

Le Juif p romi t d 'ê t re p lus c i rconspec t à l 'avenir , et 
l 'on accorda un peu p lus de l iber té au Targu i , qu i tout 
d 'abord n e sembla pas vouloir en profi ter . 

Un mois se passa ainsi , pu i s , uii m a t i n , c o m m e on ne 
voyait pa r a î t r e ni Ben-Samuel ni H a m m a , on péné t ra 
dans la c abane qu i leur servai t d ' hab i t a t i on , e t l 'on 
t rouva le Juif é t e n d u sans vie , le cœur p e r c é d 'un coup 
de po ignard . 

Le Targu i avait d i spa ru . 
On le c h e r c h a de tous côtes , on fouilla l 'oasis en t i è re , 

mais en vain. On s ' ape rçu t s eu l emen t q u ' u n des m o -
h a r a avait été d é t a c h é , et l 'on r e t r o u v a ses t r aces qu i 
se pe rda i en t dans la sable d u dése r t , dans la d i rec t ion 
de l 'est . 

On essaya de su ivre ces t r a c e s , ma i s l 'avance que le 
Targu i avait su r les c o l o n s , ainsi qua sa conna i s sance 
du pays, la issa ient bien peu d 'espoir de l ' a t t e i n d r e ; 
et , en effet, la pe t i te t roupe envoyée à sa poursu i t e r e 
v in t dès le l endema in , les ma ins v ides . 

Le cas étai t g rave . Les c i r cons t ances qui avaient a c 
compagné la fuite d ' H a m m a disa ient assez ses i n t e n 
t ions ; le m e u r t r e de Ban-Samuel n 'étai t- i l pas le présage 
du sor t r é se rvé à tous ses c o m p a g n o n s ? 

M. H u n t n e se fit pas d ' i l lusion. Si le Targui avait 
r éuss i à r e jo indre sa t r i b u , il fallait s ' a t t end re à une 
a t t aque p rocha ine , et a lors la m o r t de Ben-Samuel p r i 
vai t les colons d 'un inappréc iab le c o n c o u r s ; mais le 
m o m e n t é ta i t mal choisi pou r s ' abandonne r à d e stériles 
r e g r e t s ; le t e m p s pressa i t , si l 'on voulait éviter u n e 
su rp r i s e . 

Donc , après avoir r e n d u les de rn i e r s devoirs au fidèle 
compagnon des j o u r s d ' ép reuves et de succès , on s 'oc
cupa sur - le -champ d ' assure r la sécur i t é de l 'oasis. 

Des pa lmie r s furent aba t tus , dont les t r oncs formè
ren t b ien tô t , a u t o u r de Napoléonvi l le , u n e double cein
t u r e de pal issades et de fortifications. On emmagasina 
lè p lus possible de récol tes e t d e provisions de toutes 
sor tes . On remi t tou tes les a r m e s à feu en é t a t ; heu
r e u s e m e n t , elles é t a i en t n o m b r e u s e s ; e t , g râce à la 
p r u d e n c e p révoyan te de M. Hun t , la poud re ne m a n 
qua i t pas . Enfin, au cas où les deux p r e m i è r e s l ignes de 
pal issades se ra ien t e m p o r t é e s , a u cen t r e du village on 
cons t ru i s i t , en p ie r res sèches , u n e espèce de forteresse 
p e r c é e d e m e u r t r i è r e s , qu i pouvait servir de dernier 
refuge aux ass iégés . Ces t ravaux o c c u p è r e n t les colons 
p e n d a n t p lus i eu r s mois . 

Q u a n d t ou t fut t e r m i n é , on fit r e n t r e r dans l 'enceinte 
u n e pa r t i e des an imaux d o m e s t i q u e s ; il fut expressé 
m e n t défendu de s ' écar te r , sous un p r é t ex t e que l 
c o n q u e , e t des sen t ine l les furent p lacées en observa
t ion s u r t ous les po in t s qu i domina i en t le dése r t , avec 
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ordre, au p r e m i e r dange r , de se rep l ie r su l^Napoléon-
vilJe, 

Cependant les j ou r s se succéda ien t sans q u e r i e n 
confirmât la c ra in te que la fuite d 'Hamma avait fait 
naître. Peu t - ê t r e aussi s 'était-on i nqu i é t é a t o r t ; p e u t -
être le Targui avait-il t rouvé la m o r t dans les vastes soli
tudes qui sépara ien t l 'oasis des t e r r i t o i r e s de sa t r i b u , 
et, comme le dése r t res ta i t m u e t e t t r anqu i l l e , q u e l 
ques-uns parfois se p r e n a i e n t à l ' e spére r . 

XVI I I . — co O N ! O L D E N G L A N D ! 

On était alors aux p r emie r s j o u r s de j u i n 1830. Il y 
avait donc b ientô t qua to rze ans que les fugitifs avaient 
abordé à l 'oasis. Quatorze a n s ! . . . Que de souven i r s à 
la fois doux et cruels t ena ien t dans ces deux m o t s ! Que 
de souff rances! mais auss i que de j o i e s ! De m fcablû 
qu'on avait t rouvé n a g u è r e s tér i le et inhospital ier* on 
avait fait un sol r i che e t fécond. Pas urt pouce de ce t t e 
te r re qui n ' e û t é té a r rosé des t u e u r s de t uus^ mais 
comme Dieu avait b é n i ces efforts ! 

Or, ces p réc i euses Conquêtes , ce b i e n - ê t r e si c h è r e 
ment payé, tou t Cela sB t rouva i t r emis en ques t ion . Du 
moins les colons n e pouva ien t p lus en j o u i r q u ' a u pr ix 
d 'a larmes con t inue l l e s . 

Ces t r i s t es réflexions faisaient p r e s q u e dés i r e r à 
M. H u u t une ca t a s t rophe qu i p réc ip i tâ t les é v é n e m e n t s 
dans u n sens otl dans u n a u t r e . Tout valait mieux q u e 
cet te i n c e r t i t u d e . 

La ca ta s t rophe Arriva. 
U n sdif) l è sco lons j r é u n i s s u r la p l ace de N a p o t ê o n -

ville, v i ren t à c e o u t i r M. A u b e r t . L 'ex-second de la Jeuné-
Adèle escalada Vivement fa p a l i s s a d e , et , en q u e l q u e s 
pas, il fdt au mi l ieu de Ses c o m p a g n o n s . 

— Qu 'y 6-t- i l t d e m a n d a le cap i t a ine , f rappé de l'in-* 
qu ié tude qu' i l l i s a i t su r le visage de M. A u b e r t . 

— Il y à) r é p o n d i t celui-cù, qu ' i l se passe en cê m o 
m e n t q u e l q u e c h o s e d ' ex t r ao rd ina i r e dans le dé se r t . 

— Qu'avei-Vous r e m a r q u é ? 
— Des îiuâgëB épa is de poussière» C o m m e si Une 

t r o u p e n o m b r e u s e de caval iers faisait Volet- le sablé sous 
ses p a s . 

— Allons voir celaj d i t M. HufiL 
M. Hun t j M. Lafaurchê» M. A u b e r t et Aly se l-fetifll-

r e n t à l a p l a c e i n d i q u é e , à la l i s ière o r ien ta le de l 'oasis) 
mais le capi ta ine e u t b e a u r e g a r d e r , 11 rië vit devan t 
lui que r i m m e h s ê p la ine caûpéë ci et là pat 1 q u e l q u e s 
areg de sable . M. l l u n t n e fut pas p lus heureux* 

Le soleil cothtnehçai t à baiSaei* 8 l 'hurizoiij e m p a u t -
p ran t de ses d e r n i è r e s lueur s le mtifltttdne paysage . 

— Vous ê tes b i en sûr do n e pas vous ê t re t r o m p é , 
mon c h e r Auber t , r ep r i t M. Lafourche . 

— Par fa i t ement sû r , cap i t a ine . 
— Mais n ' é t a i t - c e pas le v e n t qui soulevai t ce t t e 

pous s i è r e? 
— Non 1 Dans ce cas , la pouss iè re eû t envah i tou t le 

ciel, t and i s q u e le nuage se concen t r a i t là, t enez , a u 
tour de ce t t e col l ine . 

Et M. Auber t désignai t du doigt u n a r eg de sable , 
dans la d i rec t ion de l 'est , à deux l ieues env i ron de 
l 'oasis. 

— Avant de s emer l ' a la rme p a r m i nos amis , i n t e rv in t 
M. Hunt , il serai t b o n de h o u s a s su re r de la réal i té 
même du danger . 

— Vous en doutez I fit M. A u b e r t . 
—-Eh! pa rb l eu o u i , j ' e n d o u t e ; d 'abord p a r c e q u e 

nous a imons , en généra l , à d o u t e r de ce qui n o u s es t 

FAMILLES. 279 

désagréable , ensu i t e , p a r c e q u e ce t t e façon d e procède!* 
me semble abso lumen t con t r a i r e aux hab i tudes des 
Touareg , qu i né se m o n t r e n t guè re en plein j ou r , e t 
a t t e n d e n t la nu i t p o u r s u r p r e n d r e l e u r s ennenr is . 

— Peut -ê t re , hasa rda M Lafourche , se crOyent-ils si 
sûrs de n e r e n c o n t r e r a u c u n e i-ésistance, qu ' i ls d é d a i 
gnen t t o u t e p r é c a u t i o n . 

— C'est e n c o r e pos s ib l e ; m a i s , j e l e r épè t e , n o u s 
devons nous e n a s su re r . Si ce sont effect ivement des 
Touareg , ils se se ron t d iss imulés de r r i è r e ce t te Colline 
qui les cache en ce m o m e n t ' à nos y e u x . Il faut donc 
q u e l ' un de n o u s aille r e c o n n a î t r e la pos i t ion 

— Je suis p rê t , di t M. La fou rche . 
— Nous vous a c c o m p a g n e r o n s , a jou tè ren t M. A u b e r t 

et Aly. 
— Un h o m m e suffit) r ep r i t M. H u n t , et il est inut i le 

de r i s q u e r t ro is ex i s t ences . Aly r e m p l i r a la mission 
mieux que tâuf a u t r e , 

— Mais fie devons-nous pas prévett i t 1 hûs a m i s ? 
— M. Adbe r t s ' acqui t te ra de ce soifi. 
— Et si les Toua reg nous a t t a q u e n t avant le r e t o u r 

d 'Aly? 
— Cela n ' e s t pas a c r a i n d r e . 
Là-dessus , M. r l d h t donna ses d e t n i è r e s i n s t ruc t ions 

à Aly e t à M. A u b e r t ; qu i s ' é lo ignèren t e n s u i t e , le p r e 
mier dans la d i rec t ion de la co l l ine , le second dans celle 
du vi l lage. 

Le n è g r e r a m p a i t p lu tô t qu ' i l n e m a r c h a i t , profi tant 
de t ous les acc iden t s de t e r r a i n , du plus m i n c e buisson 
pou r se glisser i n a p e r ç u . Àii b o u t de que lques in s t an t s , 
il d i spa ru t ! 

La nu i t Venait r a p i d e . 
t les téâ seuls , M. H u n t et M. L a f o u t c h e s 'ass i rent su r 

Je sable , a t t e n d a n t . L e u r s y e u x c h e r c h a i e n t à p e r c e r les 
t é n è b r e s qui s 'épaiss issaient de p lus en p lu s , l eurs 
orei l les se t e n d a i e n t au m o i n d r e b r u i t . Mais le déser t , 
s o m b r e et Silencieux, ga rda i t son sec re t . 

U n e heUrë se passa , pu i s u n e s e c o n d e . 
B ien . 
" Si Aly aVait é té d é c o u v e r t ? m u r m u r a M. Lafourche . 
s—Àly est an t l é , il se fera i t dé fendu et le b r u i t de la 

î u t t e sera i t Vehll j u s q u ' à h o u s , r é p o n d i t M. H u n t . 
— À detix l ieues de d i s t ance ! 
— Au dësëf t , la p u r e t é e t la t r a n s p a r e n c e de l 'a i r 

facil i tent s i ngu l i è r emen t la t r an smi s s ion du son. 
— Bdit! À t t endods encore* 
Là t ro is ième h e u r e é ta i t pfdsqTlè écou lée , q u a n d le 

cap i t a ine t f u t e n t e n d r e S q u e l q u e ! pas un f rôlement 
Semblable et Celui que p r o d u i t le passage d 'un s e r p e n t 
dans les h e r b e s . Il se r e t o u r n a . Aly se t ena i t immobi le 
devant lu i . 

— Ah ! fit M. Lafourche avec u n soupi r de s o u l a g e 
m e n t . Eh b ien ? 

— Ce son t les T o u a r e g , r é p o n d i t Aly. 
— Combien sont- i ls? 
— Cent à cen t c i n q u a n t e , a u t a n t q u e j ' a i pu compte r . 
— Ont-ils des fusils ? 
— Quelques-uns s e u l e m e n t , c i n q ou s i*. 
— H a m m a ? 
— H a m m a est avec eux . 
— Alors, p lus <ie dou te , c 'est à l 'oasis qu ' i ls en v e u 

len t . Nous n 'avons uas u n e m i n u t e à p e r d r e . 
Quelque», i n s t an t s après , les t ro i s h o m m e s avaient 

re jo int l eu r s c o m p a g n o n s . 
P r é v e n u s par M. A u b e r t , Ceux-ci n ' é t a i e n t pas r e s t é s 

jnact i fs . Ils avaient fait r e n t r e r u n e pa r t i a -des a n i m a u x . 
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renforcé la double e n c e i n t e , m i s le fort en parfait é ta t 
de défense . 

D ' u n seul coup d 'œil , M. Lafourche s ' assura q u e ses 
o r d r e s avaient é té f idèlement exécu t é s . 

Alors il divisa sa pe t i t e a r m é e en t ro i s co rps de onze 
h o m m e s c h a c u n , dont il confia la d i r ec t ion à M. Aube r t , 
à Perez et à M. H u n t , se r é s e r v a n t à l u i - m ê m e le c o m 
m a n d e m e n t s u p é r i e u r , q u e p e r s o n n e , d u r e s t e , n e s o n 
gea à lu i d i spu te r . 

L ' approche du dange r sembla i t avoir r a jeun i l ' e x -
corsa i re de v ingt ans . On e û t di t qu ' i l se croyai t enco re 
sur le dont de la Mouette, au m o m e n t d ' u n abo rdage . 

Il allait , 'ftenait, i n s p e c t a n t t o u t , r e l evan t les c o u 
rages , c o m m u n i q u a n t à c h a c u n la confiance qu i l ' an i 
ma i t . 

Les préparat i fs de défense u n e fois t e r m i n é s , les trois 
t roupes se r e n d i r e n t a u x pos tes qui l eu r é ta ien t ass i 
gnés , de façon à se p r ê t e r u n m u t u e l s ecou r s . 

Cependan t la nu i t s 'avançai t , sans q u e r i en fût e n 
core v e n u t r o u b l e r son s i lence imposan t . Mais ce s i lence 
m ê m e étai t plein d e menaces ." 

T o u t à coup , u n h u r l e m e n t p ro longé , fait de cent 
cris h u m a i n s , déch i ra l 'a ir . 

- Enfin ! m u r m u r a le capi ta ine e n t r e ses d e n t s . 

1,'attaque. iJcssin de Foulquier. 

E n m ê m e t e m p s le sol t r e m b l a sous le p ied pesan t 
des m e h a r a , et u n e cen ta ine de sombres visages a p p a 
r u r e n t su r la c r ê t e de la p r e m i è r e pa l i ssade . 

— F e u ! s 'écr ia M. Lafourche , don t l 'œil u n i q u e j e t a 
u n éclair . 

T r e n t e coups de feu é c l a t è r e n t h la fois e t ba l ayè ren t 
le m u r . 

Les Toua reg s ' é ta ien t r e je tés e n a r r i è r e . Us n e s ' a t 
t enda i en t pas à pare i l le r é c e p t i o n . 

Mais ce p r e m i e r succès des colons fut de c o u r t e d u 
r é e . Les assaillants, se r e f o r m è r e n t b ien tô t à l ' ab r i des 
pa lmiers , e t , changean t de, t a c t i q u e , se d i s séminè ren t 
a u t o u r du vi l lage, 

M. Lafourche compr i t alors la faute qu ' i l avait c o m 
mise en é t e n d a n t d é m e s u r é m e n t ses l ignes de défense. 
Le pe t i t n o m b r e d ' h o m m e s don t il disposait n e lui p e r 
me t t a i t pas de faire face à l ' e n n e m i d e tous les côtés à 
la fois. ' 

I l donna d o n c l ' o rd re de se r ep l i e r s u r la seconde 
ence in t e , o rd re qui Tut exécu té sur - le -champ. 

U étai t t e m p s . Les T o u a r e g , s 'a idant les u n s les 
au t res , se faisant la c o u r t e éche l le , ou, s ' a cc rochan t aux 
t r o u e s Taboteux des pa lmie r s , esca lada ien t le p r emie r 
m u r en vingt endro i t s différents . 

Au m o m e n t où ils r e p r e n a i e n t p ied , le de rn i e r colon 
disparaissai t de r r i è r e la seconde l igne |le fortifications. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DES FAMILLES. 28* 

Le mal n ' e û t donc pas é té g r and , si M. Lafourche e û t 
pu faire r e n t r e r t ous les a n i m a u x p a r q u é s dans la p r e 
mière ence in te , mais le t e m p s m a n q u a et u n e p a r t i e 
tomba au pouvoir de l ' e n n e m i . 

Les Touareg sa luèren t ce t t e r e v a n c h e p a r des c r i s de 
tr iomphe qu i r e t en t i r en t c o m m e u n glas funèbre aux 
oreilles des ass iégés . 

Jusque- là cependan t , les colons n ' ava ien t pas essuyé 
de per tes sér ieuses ; au con t ra i r e , qu inze ou v ingt de 
leurs adversa i res é ta ient déjà t o m b é s , tués ou b lessés . 

Mais le c o m b a t décisif allait s e u l e m e n t c o m m e n c e r . 
Les a rmes des Touareg cons is tent en un sab re dro i t e t 

long, t r a n c h a n t des deux bo rds , u n po ignard , u n e lance! 
de deux m è t r e s so ixan te -d ix c e n t i m è t r e s à t ro is mètres», 
pourvue , au-dessous du fer, de c r o c h e t s l a t é r aux q u i 
font l'office d ' u n h a r p o n et a r r a c h e n t les cha i r s , quand! 
on r a m è n e la l a n c e , un javelot d isposé d e m ê m e , u n 
a r c a d e s flèches, quelquefois , ma i s r a r e m e n t , u n fusil . 

Le bouc l ie r , g r a n d d i sque e n p e a u d 'an t i lope , q u i 
couvre t ou t le co rps , m o i n s la tê te et les p i eds , est l t u r 
seule a r m e défensive. 

U n e dizaine de Touareg à pe ine pos séda i en t des fusils: 
encore n e sava ient - i l s g u è r e c o m m e n t s 'en serv i r . Au 
poin t de vue de l ' a r m e m e n t , l ' avan tage éta i t donc du 

L'incendie. Dessin de Foulquier. 

côté des colons . Il est vrai que peu d e coups po r t a i en t , 
l 'obscurité p r o t é g e a n t les assa i l lants . 

Aussi, b ien tô t , dans la c ra in t e d ' épu ise r les mun i t i ons , 
M. Lafourche o r d o n n a - t - i l d ' a r r ê t e r le feu. 

Les Touareg c r u r e n t q u e les ass iégés s 'avouaient 
vaincus, e t , n e dou t an t p lus du succès , i ls se r u è r e n t 
sur la ba r r i cade . Si i r rés is t ib le f u t l e u r é lan, q u e , p r e s q u e 
sans obstacle, ils p a r v i n r e n t j u s q u ' a u s o m m e t . 

Mais là u n e d é c h a r g e généra le les accuei l l i t , q u i da 
nouveau les re je ta en a r r i è r e e t j o n c h a le sol de l eu r s 
cadavres. 

— Maintenant à l ' a rme b l a n c h e ! mate lo t s ! s 'écria le 
capitaine, e t finissons-en avec ce t t e v e r m i n e , 

"JUIN 1868 . 

E t M. Lafourche , p a y a n t d ' exemple , f ranchi t à son 
t o u r la b a r r i c a d e , suivi de que lques h o m m e s et se p r é 
cipita s u r l ' e n n e m i . 

Mal lui en p r i t . Les Toua reg opéra ien t e n ce m o m e n t 
u n r e t o u r offensif, et , en un ins tan t , les colons se v i r e n t 
e n t o u r é s . Cet te fois, dans u n e l u t t e corps à corps , où 
l 'usage des a r m e s à feu devenai t imposs ib le , la d i s p r o 
por t ion du n o m b r e donna i t a u x Africains u n e s u p é r i o 
r i t é é c r a san t e . 

M. Lafourche n e le compr i t q u e t r o p . Il voulu t r e 
t o u r n e r en a r r i è r e . La r e t r a i t e étai t coupée . 

Les colons se s e n t i r e n t p e r d u s . Déjà q u a t r e d ' e n t r e 
eux é ta ien t t ombés sous les coups de ces t e r r ib les l a n c e s 

— 36 — ' TRENTE-CINQUIÈME VOLUME. 
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qu i t u e n t et ne b l e s sen t pas , déjà les au t r e s n e s o n 
gea ien t plus qu ' à vend re c h è r e m e n t l eu r vie, q u a n d , à 
d i x pas devant lui , le cap i ta ine a p e r ç u t u n Ta rgu i de 
•haute taiJIe, dont la vue le fit t ressai l l i r , 

— Hamma 1 s ' éc r i a - t - i l , a h ! t r a î t r e , au mo ins nous 
n e m o u r r o n s pas sans v e n g e a n c e . 

E t , s'élançant. s u r son e n n e m i , d 'un coup d e la c ros se 
j i e son fusil, il lui fendit le c r â n e . 

Au m ê m e ins tan t u n e voix b ien c o n n u e ar r iva à son 
- oreil le : 

— Go on, old En gland (1). 
C'était M. H u n t qui , dev inan t le danger que coura ien t 

ses amis , avait t o u r n é les Toua reg , et se j e ta i t avec sa 
pet i te t r o u p e dans la mê lée . 

Si j amais secours a r r iva à p ropos , ce fut b ien c e l u i -
là. 

P r i s en t ê t e et en q u e u e , les Touareg h é t i n r e n t pas 
con t r e ce t te nouvel le a t t a q u e , et , l âchan t p ied , se sau-^ 
vè ren t en désordre^ 

Que lques m i n u t e s ap rès , la p lacé é ta i t l ibre et les 
colons a ia î t res du r .hamp de bata i l le . 

Hélas ! ils ava ien t c h è r e m e n t ache té la Victoire $ 
quand ils se c o m p t è r e n t , dix n e r é p o n d i r e n t pas 4 
l 'appel, e t douze au t r e s , p lus on moins g r i èvemen t 
blessés, gisaient sUr le sable ensang lan t é , 

P a r m i ces de rn i e r s , M. A u b e r t et Pere« l 'ÈspagnoL 

X l X . — L E D É S A S T R E . 

Les t o u a r e g sont b raves , mais il est t a r e qu ! Una r é 
s is tance sér ieuse n e les a r r ê t e pa s . Tout comba t é t an t 
p o u r eux Une ques t ion de b u t i n , ils ca lcu len t d ' avance 
ce que lâ lu t te doit l eu r c o û t e r , cè qu 'e l le peti t l e u r 
r appor t e r , et si la ba lancé p e n c h e dû mauvais cô t é , 
sagement ils p r e n n e n t le pa r t i de la r e t r a i t e . 

— Utl sac de da t tes OU u n e Chamelle n e vaut p a s la 
vie d 'un homme , disent-Ils , 

Cependan t , t ou te iâ fi tilt, leS Colons Veillèrent e t firent 
b o n n e garde , dans l ' a t ten te d ' u n e nouvel le a t t aque qu i 
n e se produis i t pas . Les b lessés , t r an spo r t é s d a n s l'in-» 
t é r i eu f des r e t r anchements» ava ien t r e ç u les p r e m i e r s 
soins . 

Ver s d e u x h e u r e s du m a t i n , u n e Vive l u e u r envahi t 
soudain îe ciel, dans t ro i s d i rec t ions différentes* A 
l 'ouest , à l 'est et au nord . 1 

— Y o y e i donc 1 S'êcrlà M > Lafourche . 0 » d i rai t ufl 
incendie i 

— Trois Incendie*, si Voui lê Vouleï bien» r épond i t 
M. Htint . 

— E s t - c e q u e les î o U a f e g âOTàiênt ià Jtfétênttort de 
n o u s rô t i r tout vifs. 

— Ils n 'y r éuss i r a i en t p a s . Le village es t au c e n t r e 
d ' u n e c la i r ière , e t j e défie bien le feu de n o u s a t t e ind re . 

Quoi qu'il en fût, l ' incendie grandissai t d ' ins tan t en 
in s t an t . Du hau t de leurs r e t r a n c h e m e n t s , les colons 
pouvaien t voir la flamme cour i r su r la t è t e des épis 
m û r s , se t o rd re et s ' enrou le r le long du t ronc des v ieux 
pa lmie r s . 

— Ah çà,. r ep r i t l e ' cap i ta ine , a l lons -nous laisser 
b r û l e r l 'oasis î 

— Le feu s ' é te indra de l u i -même , faute d ' a l iments , r é 
pl iqua M. H u n t . Qui nous dit d 'a i l leurs q u e ces i n c e n 
dies ne cachen t pas un piège pour nous a t t i re r au deho r s? 
Or , dans l 'état où nous s o m m e s , nous ne pouvons s o n 
ger à faire u n e sor t ie , la p r e m i è r e n e nous a pas déjà 

¿1) s lin avant I la vieille Angleterre I « 

s i b i en réuss i . D o n c îe mieux es t d ' a t t end re ^ue le jour 
se lève et n o u s m o n t r e les choses sous leur véri table 
aspec t . Alors n o u s aviserons et agirons en conséquence . 

— A t t e n d o n s le j o u r . 
M. H u n t avait ra i son . La forêt de pa lmiers se com

posan t de b o u q u e t s d ' a rb res sépa rés les uns des aut res 
souvent par de g r a n d s espaces découver t s , le feu pou*-
vait difficilement se p r o p a g e r , et , au po in t du jour) il 
je ta i t ses d e r n i è r e s é t i nce l l e s . 1 

Quan t aux Toua reg , u n nuage de pouss iè re qu i voi*-
lait le soleil levant ind iqua i t que la b a n d e des pi l lards 
vena i t de r e p r e n d r e le c h e m i n qui l 'avait a m e n é e . 

Mais, en m ê m e t e m p s , u n spectac le i n a t t e n d u , t e r 
r ib le , frappa les colons de s t u p e u r et d ' épouvan te . 

Les Touareg avaient voulu laisser u n souvenir ineffa
çable de l eur p a s s a g d Cè q u e le feu avait épa rgné , le 
fer l 'avait d é t r u i t . Le pu i t s é ta i t comblé , les b l indages 
b r i sés , les Canaux ensab lés , les c lô tures des parcs a r ra 
chées , les a rb re* aba t t u s , les r éco l t e s dévas tées . L'oasis, 
la veille e n c o r e , Verdoyante e t fert i le , se confondait 
p r e s q u e m a i n t e n a n t âVeC le Sable ar ido du déser t . A 
peine çà et 14 q u e l q u e s t roBcs A-tnoitlé c o n s u m é s , q u e l 
ques touffes d'alfa, que lque» è p i l Oubliés m a r q u a i e n t la 
p lace des bois Ombreux, des graséês p ra i r i e s , des riches 
moissons , Le» a u t r u c h e s , les chèv re s , les gazelles c o u 
ra ien t , bondissa ien t de t ous Côtés, affolées, é p e r d u e s . 

À lâ vue d a e é dé sa s t r e , M. Lâfuurchè poussa u n cri 
de r a g e . 

— Ah ! fit-il e n m o n t r a n t le jioirig S l 'hor izon, les 
t r ip les gueux 1 

Le d igne cap i t a ine n ' e n p u t d i re davantage \ Un s a n 
glot lui mon ta aux lèvres , et , q u e l q u e effort qu' i l fit 
p o u r l ' a r rê t e r , tins l a r m e glissa s i l enc ieuse 1» long de 
sa jouei 

Ses c o m p a g n o n s H'étaient fti moinS a t t e fés ni moins 
é m u s que lui , 

Mi H u n t I t l l -mêmê Iva i t p e r d u t o u t e confiance. 
. —» C'est fini, d i t - i l , pas d ' i l lus ions , l 'oasis est mor t e , 

b i en m b r t é . Euss ions -nous la foi e t lé courage , la force 
et les b ras iloUs m a n q u e r a i e n t podf la r e s susc i t e r . On 
n ' accompl i t pa l deux fuis u n e œ u v r e semblable* Pauvre 
Ter ra p r o m i s e i t u é ta is d e v e n u s pol i r tioUs u n e patr ie , 
t i i t i o U 9 avals t e ç u s , h n u r r i s j ton o m b r e devai t abr i ter 
fios tofiibeau* \ flous t ' a imions c o m m e le tiiàrifl aime Je 
feôrt Après l'orage*. Et» darts que lques mois , dans que l 
ques j o u r s peut -ê t re» t ou t s e i â fini, le sable r e p r e n d r a 
possession d u d o m a i n e qud le gén ie d e l ' h o m m e lui 
avait a r r a c h e . 

' ^ C e p e n d a n t , objec ta M. Âhtieft , rie pour r ions -nous 
pas déblayer le pu i t s , p l a n t e r de nouveaux pa lmie r s . . . ? 

— E n supposan t que nous réuss iss ions à re t rouver 
l 'eau, r ep r i t M. H u n t , c inq a n n é e s au mo ins s 'écouleront 
avant que ces pa lmie r s ne n o u s d o n n e n t l eu r ombrage 
et l eu r s frui ts . 

— Mais nos au t res r é c o l t e s . . . ? 
— Nos au t r e s récol tes n e p e u v e n t vivre qu 'à l 'ombre 

des pa lmie r s . La cha l eu r implacab le du dése r t les dévo
rera i t . Tenez , voyez p lu tô t . 

E n effet, sous les r ayons d 'un soleil t o r r i d e , les rares 
épis épa rgnés pa r le fer et le feu de Touareg incl inaient 
déjà l eu r t ige d e s s é c h é e , flétrie. 

—• Alors que devons-nous fa i re? d e m a n d a M. Àuber t . 
M. H u n t garda un i n s t an t le s i lence , pu i s , d 'une voix 

grave : 
— At t end re q u e l q u e s j o u r s , d i t - i l , que nos blessés 

soient en é ta t de s u p p o r t e r d e nouvel les fat igues, puis 
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reprendre , à t r avers le dése r t , la r o u t e i n t e r r o m p u e il 
y a quatorze ans . 

Un m u r m u r e de d é c o u r a g e m e n t accueil l i t ce t t e c o n 
clusion. 

— Parb leu ! i n t e r rompi t b r u s q u e m e n t M. Lafourche , 
il faut ce qu ' i l faut ! à moins que vous n e préfériez 
crever ici j u s q u ' a u de rn i e r . C r o y e z - v o u s q u e j e sois 
plus impa t i en t que vous de dange r s e t de souffrances? 
Mais M. H u n t nous a dit le seul espoir de sa lu t . Déc i 
dez-vous ! • ' 

— Et décidez-vous p r o m p t e m e n t , a jouta M. H u n t , . 
toute h e u r e p e r d u e est une c h a n c e de moins . 

— Dans quel le direct ion n o u s d i r ige rons -nous? r ep r i t 
M. Aube r t . 

— Vers le n o r d . Là seu lement n o u s p o u v o n s r e n 
con t re r des pays hab i t é s . 

— Mais les Touareg ? 
— Aimez-vous m i e u x m o u r i r ici de soif et de fa im? 
— Pa r t ons d o n c ! firent les colons d ' u n e voix u n a 

n i m e . 
Quelque hâ t e q u ' o n eû t , il fallait toutefois p r e n d r e le 

t e m p s d ' e n t e r r e r les m o r t s e t d o n n e r deux ou t ro is 
jours de repos aux b lessés . 

Cinq d e ces de rn ie r s avaient déjà s u c c o m b é , et Perez 
l 'Espagnol no valait guè re m i e u x . Un coup de lance lui 
avait ouver t le v e n t r e , ses eut ra i l les p e n d a i e n t a r r a 
c h é e s ; u n e soif a r d e n t e le dévorai t , i l expi ra le l e n d e 
m a i n . 

H e u r e u s e m e n t M. A u b e r t e t le* a u t r e s , a t t e in t s d e 
b lessures mo ins graves m a r c h a i e n t ve r s u n p r o m p t r é 
t ab l i s semen t . 

P e n d a n t ce t e m p s les co lons S'étaient occupés à r é u 
n i r tous les objets nécessa i res au voyagé. 11* posséda ien t 
u n e r é se rve de da t tes , de viatldeS sèches e t de far ine 
emmagas inée avant l ' a t t aque d e l 'oasis, e t le bass in 
r en fe rmé dans l ' ence in te d u vi l lage é ta i t e n c o r e ple in 
d 'eau , ce q u i pe rmi t de r empl i r t ou t e s les o u t r e s . 

On r e n d i t la l ibe r té aux an imaux domes t ique» , leur \ 
la issant le soin de pourvo i r e u x - m ê m e s désormais k 
l eu r s beso ins . On r é p a r a les t e n t e s et l ' é q u i p e m e n t des 
m e h a r a . 

Le s ixième jou r , 15 jui l le t 183Ô, t ous les p répa ra t i f s 
é ta ient achevés . 

Le l endemain m a t i n , les colons , dans tart p ieux r e * 
cue i l l ement , se r e n d i r e n t ail champ du repos, e t , a g e 
noui l lés devant l ' emblème de la r é d e m p t i o n , ils p r i è r e n t 
l o n g u e m e n t pou r les compagnons don t ils a b a n d o n 
na ien t les dépoui l les mor te l l e s . 

M. H u n t p r o n o n ç a u n pet i t d iscours qui a r r a c h a des 
l a rmes à tous les ass i s tan ts . 

— Adieu, dit-il en t e r m i n a n t , ad ieu , amis qui n o u s 
avez p récédés dans la m o r t et qui dormez ici de l ' é t e r 
nel sommeil ; peu t -ê t r e avez-vous choisi la pa r t la 
mei l leure , et , do ceux qui vous surv ivent , p lus d ' u n 
p e u t - ê t r e env ie ra vo t re sor t . 

Les colons se re levèren t , e t , faisant le s igne de la 
croix : 

— A m e n ! d i rent- i l s . 
Une h e u r e après , la pe t i t e t r o u p e je ta i t urt d e r n i e r 

r ega rd de r e g r e t su r l 'oasis agonisante et se met ta i t e n 
rou te vers le n o r d . Elle se composai t ds d i x - h u i t 
h o m m e s e t de qu inze m e h a r a . 

X X . — COMMENT LE SALUT PEUT QUELQUEFOIS SORTIR 

DU DANGER L U I - M Ê M E . 

Dans les condi t ions favorables Où se t r ouven t d 'o rd i 

na i r e les ca ravanes , u n voyage à t r a v e r s Ie»déser t est 
déjà u n e e n t r e p r i s e p le ine d e h a s a r d s e t de danger s ; 
sans gu ides , sans conna i ssance des r o u t e s et des pu i t s , 
c 'était , il faut bien 'avouer , u n vér i tab le acte de folie. 
M. H u n t pouvai t le d i s s imule r à se s compagnons , il n e 
ae le dissimulai t pas à l u i - m ê m e . Deux cen t c i n q u a n t e 
à. t rois cen t s l ieues au mo ins s é p a r a i e n t l 'oasis des 
côtes de la M é d i t e r r a n é e . C o m m e n t f ranchir eet i m 
mense espace , fait d e so l i tudes sans fin ou peuplé d e 
t r ibus e n n e m i e s ? La seule excuse de M. Hun t , c 'é tai t 
la nécess i té qui s ' imposait , a b s o l u e , inexorab le . 

Aly avait p r i s la condu i t e de la t r o u p e , q u i s ' avan
çait diins u n m o r n e s i lence . On m a r c h a i t de nu i t , eh 
l igne droi te , se gu idan t sur l ' é to i le p o l a i r e ; le m a t i n , 
on dressai t les t e n t e s et l 'on p r e n a i t u n peu de r epos 
j u s q u ' a u soir . 

Le c inqu ième j o u r , on r e n c o n t r a u n pu i t s a b a n d o n n é 
qui r en fe rma i t e n c o r e u n res te d ' eau s a u m â t r e . On e n 
profita pou r rempl i r les o u t r e s , déjà à moi t ié v ides . 

M. H u n t es t ima q u ' o n avait fait u n e q u a r a n t a i n e do 
l ieues . A ce compte , il fallait p l u s d ' u n moi? pou r a t 
t e i n d r e la cha îne de l 'At las . 

Le hu i t i ème j o u r , la provis ion d ' eau c o m m e n ç a de 
nouveau à s ' épuiser . Chaque h o m m e fut mis à la demi-
r a t i on . 

Cela dura j u s q u ' a u onzième j o u r ; ce j o u r - l à , les o u - -

t r è s n e r en fe rma ien t p lus u n e g o u t t e x l ' eau . 
On t u a u n m é h a r i . On m a n g e a sa cha i r . On b u t son 

Sang. 
Tr is te r e s sou rce ! C'était p o u r t a n t la seu le . 
Le su r l endema in , il fallut sacrif ier u n second m e h a r i , 

pu i s u n t ro i s i ème . 
Nous n ' e n t r e p r e n d r o n s pas de r a c o n t e r de nouveau 

ces longues h e u r e s de souffrances q u e r i en n 'apa ise , 
ces t o r t u r e s de la soif que les a r d e u r s d 'un ciel de feu 
a l lumen t dans la po i t r i ne du voyageur , ces visions 
t r o m p e u s e s du d é s e r t q u i s ' évanou i s sen t b i en tô t p o u r 
faire place à la réal i té sans èspoif . 

On n 'avai t jusque- là aperçu a u c u n par t i d e T o u a r e g ; 
le S a h a r a s 'al longeait à p e r t e d e v u e , vaste p la ine de 
Sable» sans un a r b r e , Sans u n e touffe d ' h e r b e . 

La ca ravane n ' avança i t p lus q u e l e n t e m e n t . Trois 
h o m m e s avaient déjà s u c c o m b é a u x fatigues et aux p r i 
va t ions . 

Le mat in du q u i n z i è m e j o u r , on r e n c o n t r a le lit d 'un 
oued desséché , Les é n o r m e s p i e r r e s a r rond i e s qui ga r 
nissaient le fond d u t o r r e n t t é m o i g n a i e n t du vo lume et 
de la violence de ses eaux, p e n d a n t la saison d e s pluies ; 
m a l h e u r e u s e m e n t , l e s voyageurs n ' y découv r i r en t pas la 
mo indre t r a ce d ' h u m i d i t é . 

Ils c a m p è r e n t c e p e n d a n t d a n s le l i t m ê m e de l 'oued, 
dont les rives e sca rpées l eu r offraient un abr i c o n t r e 
les r ayons du soleil . 

— D'ai l leurs , pensa M. H u n t , t o u t t o r r e n t ind ique le 
voisinage d 'une m o n t a g n e , e t , a u dése r t , t ou te m o n 
tagne fait e spé re r la p r é s e n c e de l ' h o m m e . 

M. H u n t n e se t r ompa i t p a s . 
Le soir , c o m m e on allait se r e m e t t r e en r o u t e , Aly, 

qui écla i ra i t la m a r c h e , r ev in t en t o u t e h â t e . 
A son air inquie t , M. Lafourche compr i t qu ' i l devait 

se passer que lque chose d ' inso l i t e . Éta i t -ce un d a n g e r ? 
Dans la s i tua t ion où se t rouva i t la ca ravane , u n d a n g e r 
m ê m e étai t le b i e n v e n u . 

En ce m o m e n t , on e n t e n d i t des abo i emen t s lo in ta ins 
que dominai t p a r ins tan t s 1E r u g i s s e m e n t du l ion. 

— Qu 'es t - ca que cela signifie ? exc l ama M. Lafourohe^ 
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Si j e n ' é ta i s p e r d u au fond du S a h a r a , ' j e j u r e r a i s q u e 
c 'es t u n e chasse q u e j ' e n t e n d s . I l n 'y m a n q u e que la 
•voix du chas seu r e t le b ru i t d e la p o u d r e . 

A pe ine le capi ta ine avait-il di t , q u ' u n c r i t r ave r sa 
l 'a i r , b ien tô t suivi d 'un coup de feu. 

— E h ! mais il n ' y m a n q u e p lu s r i e n . Voyons donc 
c e qui se passe , r ep r i t M. Lafourche , q u i se leva et 
sais i t son fusil. 

M. I l u n t en fit a u t a n t , e t , l a i ssant ses c o m p a g n o n s 
a u c a m p e m e n t , il s 'é lança s u r les t r aces de son a m i e t 
g rav i t la r ive septent r ionale de l ' oued . 

De ce t te élévation, l 'œil découvra i t au loin u n e s u c 
cess ion de pet i ts p la teaux q u i s ' é tagea ient en a m p h i 
t h é â t r e j u s q u ' à l 'hor izon. Sans doute u n des plis d u 
t e r r a i n cachai t les chasseurs , car on n e les apercevai t 

pas , b i en que les abo iemen t s des ch i ens ind iquassen t 
l eu r pos i t ion . 

Les deux E u r o p é e n s p r e s s è r e n t le pa s . 
Souda in , a r r ivés au s o m m e t de la seconde col l ine, 

ils s ' a r r ê t è r en t . 
A leurs p ieds , dans u n ravin profond, u n l ion d ' u n e 

mervei l leuse b e a u t é , la c r i n i è r e hé r i s sée , l 'œil en feu, 
t ena i t t ê t e à u n e douza ine de ch iens , de l ' espèce des 
lévr ie rs , qu i , i n t i m i d é s p a r l ' aspect m e n a ç a n t de l eu r 
adversa i re , se c o n t e n t a i e n t de t o u r n o y e r a u t o u r de lu i , 
en aboyant . Un p e u p lus lo in , a rmés de fusils e t m o n 
t é s su r des chevaux du 'Louât, t ro is Toua reg e n c o u r a 
gea ien t la m e u t e de la voix et du ges te . 

Tout à coup , le lion se repl ia s u r l u i -même , pr i t son 
é l an et f ranchi t le cerc le qui l ' en toura i t . P u i s , à pe ine 

La chasse au lion. Dessin de Foulquier. 

eut-il t o u c h é le sable, qu ' i l s 'enleva de nouveau , bond i t , 
e t r e t o m b a sur la c roupe d u cheval le p lus r a p p r o c h é 
d e lu i . 

Le cheval se cabra de dou leur et se r enversa e n t r a î 
n a n t son cavalier, dont le p ied droi t res ta engagé dans 
l ' é t r i e r . 

C'en étai t fait d u Targu i . Déjà il senta i t les griffes 
du l ion lui l abou re r l ' épaule , sa c h a u d e ha le ine lui b r û - —\ 
1er le visage, quand deux coups d e feu r e t e n t i r e n t , q u i 
se confondi rent en u n , e t l e fauve, frappé au front e t 
a u c œ u r , poussa u n sou rd r u g i s s e m e n t et lâcha p r i s e . 

Il é ta i t mor t , 
— Pas t rop mal visé, s 'écr ia M. La fou rche . 
A ce t t e in te rvent ion i n a t t e n d u e , les Touareg l evèren t 

la t è t e , e t s eu lemen t alors ils a p e r ç u r e n t les d e u x E u 

ropéens appuyés s u r l eurs fusils, qu i fumaient e n c o r e . 
P e n d a n t que l 'un d ' eux aidai t le b lessé à se re lever , 

l ' au t r e , un viei l lard à la ba rbe b l a n c h e , s 'avança ve rs 
les é t r a n g e r s , et , p r e n a n t l eu r s m a i n s , les baisa. Puis il 
l e u r adressa que lques m o t s auxquels n a t u r e l l e m e n t 
ceux-ci n e c o m p r i r e n t r i e n . 

— D é c i d é m e n t , m u r m u r a le cap i t a ine , q u a n d on est 
j e u n e , on a t o r t de nég l ige r l ' é tude des l angues é t r a n 
gè re s . 

H e u r e u s e m e n t , la p a n t o m i m e du Targu i par la i t pour 
l u i ; p lus h e u r e u s e m e n t e n c o r e , a t t i r é pa r le b r u i t des 
c o u p s de feu, Aly n e t a r d a pas à re jo indre les deux amis 
e t l eu r servi t d ' i n t e rp rè t e . 

Le viei l lard, q u i s 'appelait El-Hadj , étai t le cheik de 
la t r ibu des Ifôghas, u n e t r i bu pu i s san te qu i habi ta i t à 
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quelques l ieues do la dans les m o n t a g n e s . Pa r t i le ma t in 
même avec son fils à la pou r su i t e d 'un lion qui déc imai t 
ses t r o u p e a u x . . . 

— Ah ! a h 1 i n t e r rompi t M. Lafourche , c 'est son fds 
que n o u s avons t i ré de ce mauvais pas ! Je c o m m e n c e 
à croire q u e nous n 'avons pas p e r d u n o t r e p o u d r e . 

En é c h a n g e du service r e n d u , le Ta rgu i offrait aux 
Européens l 'hospi ta l i té dans son kça r et u n e escor te 
pour t r ave r se r le dése r t , dès qu ' i l s se ra ien t r emi s de 
leurs fat igues. 

On juge si la proposi t ion fut a ccep t ée . 

X X I . —ni» MOIS CHEZ LES TOUAREG. — LE RETOUR. 

Les souffrances e t les ép reuves des colons t oucha i en t 
à l eu r t e r m e . P e n d a n t le mois qu ' i ls pa s sè r en t su r le 
te r r i to i re des Ifôghas, ils furen t de la p a r t de l e u r s 
hôtes l 'objet des so ins les p lus ass idus . Le v ieux cheik 
sur tou t avait p r i s M. Lafourche en g r a n d e ami t i é . 

Quant à M. H u n t , il n ' eût ce r tes pas mér i t é le t i t r e 
de savant , s'il e û t négl igé ce t te occasion u n i q u e d ' é 
tud ie r de p r è s l 'o rganisa t ion pol i t ique e t sociale des 
Touareg . Les r é su l t a t s de ce t te é t u d e son t cons ignés 
dans le beau l ivre qu ' i l publ ia , en oc tob re 1832, chez 
Phil ipps Mulready, 17 b is , S o m m e r s e t - s t r e e t , L o n -
d o n (1), sous le t i t r e de Quinze années dans le Sahara, 
et dont M . Onés ime Lafourche daigna a c c e p t e r la d é d i 
cace . Nous y r enve r rons -nous c e u x de nos l e c t e u r s 
que ces détails p o u r r a i e n t i n t é r e s s e r . 

Qu'i l nous suffise de d i re que les T o u a r e g se d iv i 
sen t en deux g roupes d i s t inc t s , les Azdjer e t les A h a g -
gâr , qui son t cons t i tués e n confédéra t ions . a r i s toc ra 
t i ques sous l ' autor i té s u p é r i e u r e de che ik hé réd i t a i r e s 
(amghar), et se subd iv i sen t eux -mêmes en u n g r a n d 
n o m b r e de t r i b u s . P a r m i ces t r i b u s , les u n e s son t n o 
bles ( ihaggaren) ; les a u t r e s , serves (imrhad) et p lacées 
sous la d é p e n d a n c e abso lue des p r e m i è r e s ; d ' a u t r e s , 
mix tes , a c h è t e n t la l ibe r té en payan t l ' impôt de la gha-
rdma; d ' au t res , enfin, sont des t r i b u s d e m a r a b o u t s 
(inislimin), qu i r emp l i s sen t le rô le de m o d é r a t e u r s , de 
conc i l ia teurs , rôle i m p o r t a n t dans u n e socié té qu i n ' es t 
soumise à a u c u n e forme d e g o u v e r n e m e n t r é g u l i e r . 

Les Ifôghas, q u i a p p a r t i e n n e n t à la confédéra t ion des 
Azdjer, son t u n e t r i b u de m a r a b o u t s . Exce l l en tes gens , 
hospi ta l ie rs , communica t i f s , i ls n ' o n t q u ' u n défaut : i ls 
sont m e n d i a n t s ; mais ils se d é d o m m a g e n t s u r ce d é 
faut- là do t ous les au t r e s qu i l eu r m a n q u e n t . Ils h a 
b i t en t , aux envi rons de Rhâ t , des oasis e t des pe t i t es 
vallées a r rosées p a r des s o u r c e s e t des cou r s d ' eau , e t 
se l ivrent , avec succè s , à la pe t i t e c u l t u r e e t à l 'élève 
des bes t iaux . 

Cependan t , les forces des colons se ré tab l i s sa ien t 
peu à p e u . Enfin le m o m e n t a r r iva où ils se s en t i r en t 
en é ta t de r e p r e n d r e l eu r r o u t e ; et , u n j ou r , M. La 
fourche rappe la au cheik la p r o m e s s e qu ' i l lui avait 
faite de l e u r fournir u n e escor t e . 

El-Hadj essaya de le r e t e n i r . 
— Res te avec n o u s , lu i dit-il, n o u s t ' a imons . Es- tu 

donc m a l h e u r e u x i c i ? Q u e l q u ' u n d e n o u s au ra i t - i l 
m a n q u é aux égards qu ' i l t e doit ? 

—• N o n , cheik, r épond i t le cap i ta ine , loin de là. 
Mes compagnons e t moi avons r e ç u dans t a t r ibu, u n 
accueil don t n o t r e c œ u r ga rde ra toujours le souven i r . 
Mais, c o m p r e n d s - m o i b i en , j e m e fais vieux, j e n 'a i 

(•1) 2 volumes in-S", avec planches dans le texte, d'après les 
dessins de l'auteur. 
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p lus que que lques a n n é e s à v ivre , e t j e ne voudra i s 
pas m o u r i r avant d 'avoir r evu mon pays. 

— Ton pays , r ep r i t EI-Hadj, la F r a n c e ; u n e g r a n d e 
na t ion , n ' e s t - c e pas? 

— Oui , che ik , u n e g rande na t ion . 
Ses soldats son t p l u s n o m b r e u x q u e les g ra ins d e 

sable d e nos p la ines , p lus forts q u e le l ion de nos 
forêts. I ls s e r o n t v ic to r ieux , n ' e s t - i l pas v r a i ? 

M. La fou rche r e g a r d a le vie i l lard avec é t o n n e m e n t . 
Q u e - v e u x - t u d i r e ? d e m a n d a - t - i l . 

— Les nouvel les vont vite au dése r t , r épond i t EHladj< 
— Quel les nouve l l e s? 
E n ce m o m e n t le fils du che ik e n t r a sous sa t e n t e . 

C'était u n h o m m e de t r e n t e à t r e n t e - c i n q ans , au r e 
gard fier, à la phys ionomie in te l l igen te . Il s ' approcha 
du capi ta ine , e t lu i baisa la m a i n avec r e spec t . 

— ' O t h m a n , dit le v ie i l lard en s ' adressan t à sou fils, 
a p p r e n d s à n o t r e hô te les nouvel les q u e t u sais . 

—• Les F r a n c s ont d é b a r q u é su r la plage de S id i -Fer -
r u c h , l e \ i j u i n de rn i e r , d i t ' O t h m a n . Cinq j o u r s après , 
ils on t d i spe r sé à S taouel i l ' a r m é e du dey, c o m m e le 
s imoun d i spe r se u n e b a n d e d'oies sauvages , et le 5 
ju i l le t , i ls son t e n t r é s v a i n q u e u r s à A lger . 

— He in ! s 'écr ia M. Lafourche stupéfait , 
— Je n e t e r e t i ens pas , r e p r i t E l - H a d j , j e c o m p r e n d s 

t on i m p a t i e n c e . P a r s d o n c . Mon fils lu i -même te s e r 
v i ra d e g u i d e . Dans q u e l q u e s j o u r s t u rove r ras tes 
f rè res . Dis- leur q u e , s'ils v i e n n e n t e n Afr ique pou r d é 
t r u i r e l ' exécrable oppress ion des T u r c s , ils t r o u v e r o n t 
dans les Toua reg dos al l iés fidèles qui l e u r ouvr i ron t 
peu t - ê t r e u n j o u r la g r a n d e r o u t e du dése r t . II y a u r a 
l o n g t e m p s alors que m e s os a u r o n t b l anch i dans le 
c imet iè re du kçar , ma i s ' O t h m a n me r e m p l a c e r a . A 
c h a c u n son œ u v r e . La j e u n e s s e a le t e m p s p o u r e l le . 
' O t h m a n conna î t et a ime les E u r o p é e n s . S'il n ' a p u 
sauver le compa t r io t e de ton c o m p a g n o n , le major 
La ing , d u m o i n s il a vengé sa m o r t (1) . Adieu , ami , 
embrasse -moi , e t que les bénéd i c t i ons de Dieu, t ' a c 
c o m p a g n e n t . 

E n c o r e é m u des paroles d u viei l lard e t des nouvel les 
qu ' i l vena i t d ' a p p r e n d r e , M. Lafourche p r i t congé du 
cheik e n l ' a ssurant , u n e fois e n c o r e , de son é te rne l le 
r e c o n n a i s s a n c e . v 

Le l e n d e m a i n , p o u r v u s de t ou t e s les provis ions n é 
cessa i res , e t escor tés de v ingt Toua reg en t ê t e desque l s 
marcha i t ' O t h m a n , les colons qu i t t a i en t la t r i bu hos 
p i t a l i è r e . 

Deux j o u r s a p r è s , ils a t t e i g n i r e n t U h â t ; pu i s , g râce 
aux p récau t ions pr i ses p a r l eu r gu ide et à son a s c e n 
dan t p a r t o u t r e s p e c t é , i ls g a g n è r e n t sans acc iden t G h a -
d a m è s , Ouargla , Methlili e t Laghoua t . 

Au delà d e Laghoua t , on dut r edoub le r de p r u d e n c e , 

(1) Le major Alexandre Gordon Laing fut, en effet, conduit 
à In-Salafa, par 'Othman, en 1828-, et, lorsqu'il fut assassiné, à 
son retour de Tombouctou, ce fut encore 'Othman qui se chargea 
de recueillir et d'envoyer au consul anglais de Tripoli les noies 
et papiers laissés par le célèbre voyageur. Enfin, 'Olhman d e 
vait, le premier des Touareg-, venir à Paris , en 1862, pour éta
blir des relations commerciales entre son pays et l'Algérie. Il 
fut, on s'en souvient, vivement frappé des merveilles de la civi
lisation européenne, Homme d'une haute intelligence et d'une 
loyauté rare, 'Othman, dont le nom complet est 'Olhman-ben-
el-Hadj-el-Bekri-nen-el-Hadj-el-Faggi-ben-Mohamrned-Bouya-
ben-si-Mohammed-ben- s i - Ahmed-es-Sauki-ben-Mahrooud, 1 

consacre aujourd'hui sa grande fortune et son immense influence 
k poursuivre l'oeuvre commencée par son p'ere: la création des 
roule* et le forage des puits artésiens. 
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le pays é tan t si l lonné de goura q u e les eheik a rabes 
appelaient à la gue r r e sainte c o n t r e les infidèles. 

Mais, ce t t e fois e n c o r e , 'O th inan su t p r é s e r v e r de 
tout ma lheu r les hô tes confiés à sa ga rde j e t le 2 s e p 
t e m b r e , la pet i te ca ravane arr ivai t sous les m u r s d 'Alger, 
où M. Lafourcbe p u t voir flotter dans les a i r s le p a 
villon aux trois cou l eu r s . 

Le capi ta ine sent i t ses yeux se mou i l l e r de l a r m e s . 
—. Vive ia F r a n c e ! s 'écria-t-il , e t vive l 'Angle te r re ! 

ajouta-t-il en s e r r a n t la m a i n de M. H u n t . 

M. Onés ime Lafourche , e x - c o r s a i r e , e x - c o m m a n d a n t 
de la Mouelie et de la Jeune-Adèle, e x - p r é s i d e n t de 
la Te r r e promise (il n ' en étai t pas p lus fier pou r ça), est 
m o r t au jou rd ' bu i . Beaucoup l 'ont c o n n u . On le r e n 
cont ra i t souvent s u r les bou leva rds . E n 1 8 i 2 , c 'é tai t 
encore un vieil lard vif e t a l e r t e , b i en qu ' i l t r a înâ t u n 

peu ia j a m b e . Mais, l ' année s u i v a n t e , la bal le à laquelle 
il n e pensai t p lus guè re , cet te fameuse balle qui avait 
descendu t a n t d 'é tages , sa balle en u n mot , lui j oua 
u n vilain t o u r . Ne détermina- t -e! le pas uno espèce de 
gangrène séni le qu i nécess i ta l ' amputa t ion du pied . 
Bref, le d i g n e h o m m e en m o u r u t . 

Quan t à M. H u n t , il r e t o u r n a e n Ang le t e r r e avec 
Aly, qu'i l p r i t à son service. Nous les avons vus l 'un 
et l ' au t r e , lors de la d e r n i è r e exposit ion de Londres . 
M. H u n t avait conse rvé d 'exce l len ts r a p p o r t s avec le 
capi ta ine , qu ' i l venai t v is i ter chaque p r i n t e m p s . Il fut 
v ivemen t affecté d e sa mor t t La publ ica t ion de : Quinze 
années dans le Sahara a valu à M. H u n t le t i t re de v ice -
p rés iden t de la Société géog raph ique . 

C H . W A L L U T . 

( F I N . ) 

CHRONIQUE DU MOIS/ 

LE SALON D E 1868 . (FIN.) 

J 'ai dit ce que j e pensa is de l ' ensemble du sa lon . ïï 
m e suffira donc m a i n t e n a n t de c o n s a c r e r q u e l q u e s l i 
gnes aux toiles qu i me p a r a î t r o n t le p lus d ignes d ' a t t e n 
t i on . 

La p e i n t u r e re l ig ieuse se m e u r t , la p e i n t u r é re l ig ieuse 
est m o r t e . Voyez p lu tô t les r a r e s t ab leaux de s a in t e t é 
qui s ' acc rochen t de loin eu loin aux mura i l l e s du S a 
lon . Tous sont d ' u n e dép lorab le faiblesse. Après cela , 
dira- t-on, les v ierges e t les m a d o n e s s ' a c c o m m o d e n t 
mal du vois inage des n y m p h e s et des d a m e s c o u r t - v ê -
tues , et mieux vaut pour elles la voû te de nos églises 
que les panneaux du palais de l ' I ndus t r i e . 

La m y t h o l o g i e est de p lus facile compos i t ion , et ses 
vieilles fables ont conservé pou r nos ar t i s tes le pres t ige 
de l ' é te rne l le j e u n e s s e . La Naissance de Minerve, p a r 
M. Mazerol le , es t u n e toile l u m i n e u s e et c la i re , c o n ç u e 
dans la g a m m e des couleurs qui c o n v i e n n e n t à la p e i n 
ture décora t ive . La déesse s 'é lance, a r m é e et t r i o m 
p h a n t e , du cerveau de Jup i t e r , qu i , eu sa qual i té de 
dieu de p r e m i è r e classe, n e s e m b l e pas t r o p su rp r i s de 
ce t t e pa t e rn i t é excep t ionne l l e . J ' a ime moins , ou p lu tô t 
j e n ' a i m e pas la figure a l légor ique le Jeu, q u e M. Puv i s 
de Chavannes des t ine au cerc le de l 'Union a r t i s t i que . 
Cer tes , le j eu est u n e t rès-vi la ine pass ion, e t loin de 
m o i l a p e n s é e de p r e n d r e son p a r t i ; mais est-ce u n e 
excuse pou r p rê t e r à son image u n e si complè t e co l 
l ec t ion de l a i d e u r s ? 

Voici p lus ieurs a n n é e s q u e M. C h . Mul ler se t i e n t 
s y s t é m a t i q u e m e n t en dehor s do nos exposi t ions . Il fait 
au jou rd 'hu i sa r e n t r é e sans t a m b o u r n i t r o m p e t t e . On 
r econna î t r a i t difficilement le g r a n d style e t la savante 
composi t ion de l ' au teur de VAppel des condamnés dans 
sa Dcsdèmone, figure c o n s c i e n c i e u s e m e n t pe in t e , mais 
qui r essemble p lus à u n e j e u n e p r e m i è r e de l ' A m b i g u -
Comique q u ' à l ' hé ro ïne de Shakspea re . Son Ecolier 
vau t mieux . La facture en est ag réab le e t solide à la 
fois. 

M. Jaros law Czermack , u n pe in t r e de la Bohème (il 
n ' e s t pas ques t ion ici de la b o h è m e si finement et si 
d o u l o u r e u s e m e n t décr i te p a r H. MurgerJ , M. Czermack 
a donné u n p e n d a n t au tab leau qu i , il y a que lques a n 

n é e s , a consac ré p a r m i n o u s sa r é p u t a t i o n . Il s'agit, 
c e t t e fois e n c o r e , de Jeunes Filles chrétiennes enleoées 
par des Bachi-Bouzoucks, et des t inées au m a r c h é d 'An-
d r i n o p l e . A l 'hor izon , fument les ru ines du village d é 
vas té . Sur le devant , des j e u n e s filles et des femmes 
sont r é u n i e s en g roupes se r rés , et g a r d é e s p a r des 
Bachi -Bouzoucks , don t les types d ' insouc iance b r u t a l e 
c o n t r a s t e n t avec la b e a u t é t o u c h a n t e de l eu r s v ic t imes . 
La j e u n e fille debou t est c h a r m a n t e , dans son p i t t o 
r e s q u e c o s t u m e na t iona l , avec ses ves tes sou tachées et 
ses coll iers de s equ ins . Auprè s d'elle u n e femme es t 
c o u c h é e , dont les v ê t e m e n t s s o m b r e s font ressor t i r la 
p â l e u r . Sa pe t i t e fille essaye e n vain de la consoler , 
i g n o r a n t e d u sor t q u i l ' a t t end . Peu t - ê t r e , dans ce t te 
toi le , r e comroandab l e à p lus d 'un t i t r e , pour ra i t -on 
r e p r o c h e r à M. Czermack l ' abus des t e i n t e s gr ises , si fort 
à la m o d e a u j o u r d ' h u i . 

M. Ribot a t r a i t é dans des p ropor t ions u n p e u g r a n d e s 
la fable de l'Huître el les Plaideurs. Le sujet n e c o m 
por ta i t pas u n si vas te c ad re . Mais, en r e v a n c h e , quel le 
t o u c h e savante e t ferme, que l l e facture magis t ra le et 
pu i s san t e ! M. Ribot est u n a r t i s t e t rès-con tes té . Au 
t e m p s où tou te son ambi t ion se borna i t à p e i n d r e des 
m a r m i t o n s e l des « enfants de c u i s i n e » , on le t rouvai t 
pe r sonne l , or ig inal , e t vo lon t ie r s on e û t r e c o n n u en lui 
u n d e s c e n d a n t d u Valent in ou de l 'EspagnoIet . Depuis , 
M. Ribot a abo rdé des sujets p lus d ignes de son p in 
ceau . En 1865 , il p r é sen ta i t n n Saint-Sébastien, et en 
1867 un Supplice des coins, qui ont figuré à l 'Exposition 
un iverse l le , et q u i , à no t r e sens du moins , indiquaient 
n n i m m e n s e p rogrès dans la m a n i è r e de l ' a r t i s te . De 
ce ]our-là p r é c i s é m e n t la c r i t ique a c o m m e n c é à se 
m o n t r e r sévère . El le lui a r e p r o c h é de voir t ou t en 
noi r , c o m m e M. Chapl in voit t ou t en rose et M. Hamon 
tout en g r i s . El le lui a con tes té j u s q u ' à l 'or iginal i té et 
n ' a p lus voulu r e c o n n a î t r e dans ses toiles que des p a s 
t iches plus ou moins réuss i s de l 'école espagnole . Rien 
n e n o u s para î t p lu s in jus te q u ' u n semblab le a r rê t , et 
pou r p e r m e t t r e au pub l i c de se p r o n o n c e r en conna i s 
sance de cause , n o u s pub l i e rons dans un de nos p r o 
chains n u m é r o s ce t ab leau de CBuitre el des Plaideurs, 
si c h a u d e m e n t app laud i par les u n s , si v e r t e m e n t c r i 
t iqué p a r les a u t r e s . « 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DES FAMILLES. 2 8 T 

M. Roybot n ' a q u ' u n e t o u t e pe t i t e to i le , les Joueurs, 
àe trictrac, niais t ra i t ée avec u n soin infini et de la f ac 
ture la p lus s e r r ée . 

La p e i n t u r e officielle po r t e r a r e m e n t b o n h e u r . Le» 
^Couronnement durai de f russe à Kœniasberg de M. Men-

zel, et l'Impératrice, à Amiens de M. Guér ie s ' é c h a p 
pent pas à. la loi c o m m u n e . La nécess i té de g ronpe r les* 
personnages dans un o rd re vou lu , dé. satisfaire cer-> 
tains amours -p rop re s p lu s suscept ib les qu'on n e p e n s e , 
donnent à ces composi t ions un air do r a ideu r , une a p 
parence de programme q u e le ta len t de l ' a r t i s t e e s t 
souvent i m p u i s s a n t à d i s s imule r . 

Comme M. Rihot, M. Meynier a e m p r u n t é son sujet 
au bonhomme La F o n t a i n e . Le Meunier, son Fils et l'Ane 
est une agréable p e i n t u r e , sans p r é t en t i on , mais n o n 
sans mér i t e . L ' a u t e u r a, choisi h} rnoment. ÇÙ» t ro i s filles 
passant» l ' une se m e t à d i re s 

, , , C'tn«t grasd'hoat» 
Qu'il faille TOir »»us,l clocher ce jeune (ils. 
Tandis que ce »>g»iut> roiuiwe ua évèque assN, 
fa i t le yeait sur SÛB âuç e.t j»ease être biça sag», 

M. C h . Marcha i çbtkeut u n succès! i ncon te s t é avec? 
ses. deux figures d e f j W i o p e et d e PkrynéV antithèse) 
s 'aeeusç sj'un» façon d i sc rè t e çt, justft . Ici» i'é^u&ej 
laborieuse, en ï o h » «Je soie g r i s e , m r e g a r d Wj»nèt«? e t 
chaste» ctefeewl ctevaal sa tabkj. à wjv ïage j là i» c o u r » 
t i sane , dont ta toilette é tud iée w h a u s « # k p r o v o c a n t e 
beau té , A l'éÈégane© d e MM. T o u t t n a u c b e et Dubufe* 
M, Marchai alite U d is t inc t ion e* k» fermeté. Sous l ' a g r é 
m e n t m o n d a i n qui s&kù t te p u W i c , s* çaehe. la s c i e n c e 
qui dé sa r t ae ta çiit icpae, 

M. 'Alma- ' ïadeï»a tT<M»{ké, s&SHtsl» №t u n e œ u v r a 
manqué©. A u t o u r d ' u n e t ab le cha rgée d»s re s t e s d ' w i 
frugal r e p a s , ua v ie i l lard e t «a j e u n e t toamie , çontesft-
poraiDS. 4 ' A k i b i a d e j son t couchés , r è w u r s i e t a s se* 
insens ib les »i*x acco rds qu 'une esclave t i r » de sa double* 
f lûte. Cornette d a n s toutes tes to i les d u d f e i p l e ' d e M. te 
b a r o n Leys , les, accessoires, son t f inement t r a i t é s e t r e n 
d u s , niaiç tes {physionomies m a n q u e n t d» c a r a c t è r e et, 
d 'express ion. 

J e n e sais, si je » e t r o m p e , mais les. pebatr&s à» b a 
tailles m e pa ra i s sen t % ta vei l le de d é s e r t e * ht e h a m p 
d'feoBuem, l e s Ï O I B & M S . d J E r c k m a ^ C h a t r i a n s e r a i e n t -
ils pou* quelque- e l iosedans; c e t t e défoc t io»? Je l ' i gnore , 
mais ce la fût-il, je/ »*ea garderais , p a s r a n c u n e aux a u 
t e u r s di» Çmsefiib Ayi d emeuran t» la a o t e b e l l i q u e u s e 
est m o i n s d»M№i«a»t» e a 1868 qu 'aux sa lons p r é c é d e n t s . 
CotBptaas; ; V«»fcà l es Sapeuv» des euwassiers. de l» 
gai de de M. Uegameyj qui s ' avancent , m o n t é s s u r leurs 
chevaux noi rs et d rapés dans l eu r s g rands m a n t e a u x 
rouges. Le ciel verse ses ca ta rac tes su r l eu r s t ê t e s , 
mais l 'eau n e doit guè re effrayer des gail lards qu i on t 
vu le feu. En somme, u n e p e i n t u r e solide é t v i g o u r e u s e . 
— Le Retour de l'ite d'Elbe de M. A r m a n d D u m a r e s c q , 
qui rappel le , sans l 'égaler , le t ab leau d e H. Be l l angé ; — 
l'Entrée à Mexico et le Combat tte la Yerba-Buena do 
M. Beaucé ; -— Un Épisode de la bataille de i' Aima, de 
M. Eugène Be l l angé ; — enfin la Grande Halle, q u i 
marque u n e t ransformat ion h e u r e u s e du ta len t de 
M. Protais, t a len t u n peu pâle , u n peu dél icat j u squ ' i c i 
et qui acqu ie r t au jourd 'hu i l 'éclat et la v igueu r . N ' i m 
porte ! à ce t te l i s te si v i te fermée» H. Verne t se fût 
voilé la face ! 

Si la pe in tu re re l ig ieuse et la p e i n t u r e mi l i ta i re a b d i 
quent, la p e i n t u r e de gen re c o n t i n u e à r é g n e r en sou

vera ine &u palais des Champs-Elysées . Tous les sujets , 
t ous les t h é â t r e s , tous les t e m p s lui sont b o n s , et. auss i 
volont iers elle s ' a r r a n g e de l ' h i s to i re , du r o m a n et de la, 
scène de m œ u r s ; du boudoi r , de l 'a tel ier , de la c h a u 
mière e t de l a g r a n d ' r o u t e ; de l 'Egypte , de la G r è c e , du 
Par is d ' i l y a cen t a n s et du Paris d 'h ie r . H e u r e u x l ' a r 
t i s te qui sait re lever ia saveur de sa compos i t ion d ' u n e 
pe t i t e po in te d 'a rchéologie . C'est un habi le , oe lu i - là ; 
pour un r ien , on dirai t : un penseu r , et demain ses m o i a - . 
d res tpiles se couvr i ron t d 'or . Ainsi M. G é r o m e a c o m 
m e n c é , et M. Haraon de m ê m e . Mais l 'un a m a r c h é , il 3 
pre sque . a t t e in t le b u t ; l ' au t re a p e r d u ha le ine , il es t 
res té en r o u t e . Je conna i s e n c o r e un sen t ie r qu i m è n e à 
la for tune , u n sent ie r semé de roses . Faites joli, p r enez 
u n e poupée , au besoin u n e g ravure de modes suff i ra ; 
pu i s habillez-la des étoi le» les. p i u s r i a n t e s ; pa r exemple 

: n e ménagez ni le ve-tours. n i ht so ie . Quant au r e s t e , n e 
v o u s e n inqu iè t e» p a s ? 1« ?es t e , j e veux d i re la c o u 
l e u r e t l e dessin» accesso i res . Vous vous en o c c u p e r e z 
p lus tard»—1 s i YEkus ave* le t e m p s , A l 'appui de c e t t e 
t h è s e , si e ç t t e t hè se avait besoin de p r e u v e s , vingt n o m s 
d e peint res , (je. n ' o s ç d i re d 'ar t is tes) et des p lus m é -

- daillés» se p r e s s e n t au bou t de m a p l u m e ; ma i s , à quo i 
; b o a les- écrire; ? On les conna î t . Je m e hâ t e d o n c de fe r -

m e t m * p a r e n t h è s e . 

Aimea-vous l 'idylle f Arrê tez-vous u » i n s t a n t devan t 
fAre-e»-eiet et tes- Lilas d e M. Emi le Lévy, les Enfants 
endormis; d e Bougue reau e t les Marguerites d e 
M. J u n d t . E l l e est c h a r m a n t e , dans sa g r â c e na ïve , 

: e e t t e Y é n u s vi l lageoise de M. J u n d t , e t j e par ie ra i s q u a 
; ses. cheveux d 'or n e doivent r ien â p e r s o n n e . 

M. Yau t ie r a u n e excel len te toi le , la Première Leçon 
I «te 4anse. Tou tes les qual i tés de s impl ic i té , de finesse e t 
: 4 e goût qui d is t inguaient sou Courtier wurteviberyeo.it 

e t son Repas de funérailles se r e t r o u v e n t dans sa c o m -
y o s i t i o a d 'au joura h u i , avec u n e n u a n c e de gaieté e n 
p k t s . 

Mais j » i r j 'aperçois que le t e m p s m e p r e s s e , A p e i n e 
pourra i - je sa lue r en pas san t la Sœur aînée de M. A n k e r , 
te Louis; XVII *«* Temple d e M. B a u m e s , Y Aletier pari** 
sien rte M. Brandon , la Lecture de la BMe. eu Alsace- d e 
M. Br ion , fo« Рыекегол^ et fa Yent». i fa criée d e 

! M, Dansae ï t» кл (Juêteuw sfe M. d a J o n g h a , fe* Pre* 
I «sières fredainm et le Berceau vide d e M. D u t v e r g » ! , le 
' Свар de foudre u> Mu Van T h o r e n , u n Maniage m №-

Sw)»»s de M. F i rmin Gi ra rd , les Dormeuses, d e M . teraels» 
les: Petits Fumeur» de M. Schloesser , l ' é t u d e d e йдател 
de M. J . Lefebvre , la Romanes à la mode de M. W a r n i a * 

! te Deuil de cœur d e M. S a i n t i n , l e s JTes»»t<» тш/ргещия* 
de M. Lande l le , les Braconniers et les Rivaux de M. L u -
mina is , le Fou de M. Zamacois , le Déjeuner de M. Tissot , 
e t les toiles l i l l iput iennes de MM. Piassan e t F iche! . 

Au tan t en dirai-je des por t ra i t s de MM. Cabanel , 
Chaplin, D e h o d e n c q (Théod. de Banville), J a l abe r t , 
D u b u f e , Leleux, P é r i g n o n , de P o m m a y r a c e t Viénot, 
(S. M. l'Impératrice); — des a n i m a u x de MM. A. Bon- . 
h e u r ( le Berger et la mer), S c h e n c k ( la Dm nière Heure, 
Autour de Cauge, sep t t ê tes d 'ânes , ou sept po r t r a i t s da 
familles, a di t u n mauva i s p la i san t ) . 

Voici m a i n t e n a n t le n o m b r e u x batail lon d e s p a y s a 
gistes, et , à leur t ê t e , M. Hanoteau , qui v ien t de gagne r 
sas épau le t t e s de cap i ta ine . Son Garde-manger des 
re lardeaux, que n o u s r e p r o d u i s o n s par la gravure , , 
est u n e de ces œuvre s qui c lassent u n ar t i s te au pre*. 
m i e r r a n g . A t r ave r s les b r a n c h e s e t le feuillage de 
l ' a rbre i m m e n s e qui couvre le t ab leau d e son o m b r e , . 
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l 'air c i r c u l e , la l u m i è r e se j o u e , la c a m p a g n e et le ciel 
Sj i jdéroulent dans u n e pe r spec t ive inf in ie . Après M. H a -
n o t e a u , M. Gu i l l aumet . Ra re rnen t l ' infini du dése r t a 
ç t é r e p r é s e n t é d ' une façon p lus s imple , p lus g rand iose , 
p l u s é m o u v a n t e que dans le Sahara de M. G u i l l a u m e t . 
S o u s un ciel de feu, le sable o n d u l e e n vagues immobi le s 
j u s q u ' a u bo rd ex t r ême de l 'hor izon q u e dess ine la l igne 
r o u g e du soleil c o u c h a n t . Au p r e m i e r p lan , le sque le t t e 
d ' u n c h a m e a u , la t ê t e d é c h a r n é e s ' a l longeant su r le 
sol, les cô tes sa i l lantes , j a l o n n e le c h e m i n suivi p a r 
la ca r avane . — Deux bel les t o i l e s , e n c o r e insp i rées 
p a r l 'Orient : Un Soir en Egypte d e M. Belly, e t les 

Femmes fellahs sur le bord du Nil de M. Mouchot . Ici 
u n t r o u p e a u d e buffles e n t r e d a n s u n e eau vaseuse 
q u ' o m b r a g e n t les c h ê n e s n o u e u x et les ver ts pa lmie r s . 
U n e c h a u d e et t r a n s p a r e n t e l u m i è r e i nonde les c imes 
des g r a n d s a r b r e s . Ne sentez-vous pas , à t r avers l ' a t 
m o s p h è r e e m b r a s é e , cour i r le souffle o rageux du 
K r a m s i n ? Là , de pauv re s c r é a t u r e s fa t iguées , flétries, 
p o r t a n t sous l e b r a s ou s u r la t ê t e les l o u r d e s c ruches 
d e Balbas . Composi t ion i ngén i euse , p i t t o r e sque , c o u - * 
l eu r éc l a t an te e t so l ide . 

II y a bien du t a l en t auss i dans la Rue de Torre del 
Greco de M. A c h e n b a c h , l e Lavoir aux environs de 

S A L O K D E 1 8 6 8 . Le Garde-manger des renardeaux. Tableau de M. Hanoteau, dessin de A. Duvivier. 

Rome d e M. Anastas i , les Bords du Furan d e M. Appian , 
la Vue prise de Lanslebourg de M. A . de Bar (un vieil 
a m i du Musée), le Lever de l'aurore e t l'Ondée de 
M. Ch in t reu i l , le Printemps e t le Lever de lune de 
M . Ch. Daubigny , les Regains de M. F rança i s , le Souve
nir de la Meurlhe de M. d 'Harp ign ies , le Matin e t le Soir 
d e M. Corot , les Ruines de Pierrefonds d e M. P . I lue t , 
les Bouleaux de M. Lavieil le, les Ruines de Palmyre de 
M . T h . F r è r e , la Prairie de M. Sauvageot , Un Indiscret 
4 e M. Saal , la Curée du chevreuil, de M. Otto W e b e r , 
les Environs de Fécamp, de M. More l -Fa t io , le Souve
nir d'Auvergne, de .M. Lapi to , e t c . , e t j e voudra is en 
pa r l e r d ignemen t , mais j e m e suis a t t a rdé en r o u t e , j ' a i 

fait l 'école b u i s s o n n i è r e et il m e faut r e g a g n e r le temps 
p e r d u . 

Je profi te donc des^ que lques l ignes qui m e res tent 
p o u r s igna ler à l ' a t t en t ion du l e c t e u r la magnifique 
col lect ion d ' a rmes de M. Vollon, les fleurs par fumées de 
MM. P h . Rousseau , E . Morin et Maisiat, les beaux bijoux 
de M. Desgoffes, et enfin la c h a r m a n t e et poé t ique c o m 
posi t ion de M. L. J o u î i n , Adieu l'amour, Adieu les 
roses, que j ' a i g a r d é e p o u r c lore m a visite au Salon 
de 1868, afin q u e la d e r n i è r e impress ion fût aussi une 
des me i l l eu re s . 

CH. W A L L U T . 
Paris . - ~ Typ. H I N N a r i a r r f i t » , r u e d u Boulevard, 7« 
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LES BEAUX-ARTS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE (FRANCE). 

UN TABLEAU DE H. BELLANGË. 

A t D l i V i V ! E R . b ' H . 8 t L L A N 3 r . R . f l N X i E . F R O M f c H T . 5 
i 
t 

Un Episode de la retraite de Russie, tableau de II. Bellangé, dessin de A. Duvivier. . 

Nos lec teurs n ' o n t pas oublié ia biographie d 'H ippo- des toiles les plus cé lèbres de l 'art iste r e g r e t t é que la 
lyte Bellangé publ iée , il y ,a que lques années , dans le m o r t a ravi sitôt à ses n o m b r e u x admi ra t eu r s . Les cen-
Muséc des Familles; nous n 'y r ev iendrons donc pas , e t vres d 'un pe in t re , rfe sont-elles pas sa mei l leure et sa, 
nous nous con ten te rons de r ep rodu i r e au jourd 'hu i u n s plus é loquente b iog raph ie? 

JUIILIT IS08. • — 57 — T n r N r E - e i f Q t ï È i i E vru.miE. 
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« Dans l'Episode de la retraite de Russie, dit M. F r a n - | 
cis W e y , la sc ience de p e i n d r e les âmes s'élève à la 
subl imi té . Pe rdue dans la ne ige des dése r t s h y p e r b o -
r é e n s , l ' a rmée s 'éruiette en g roupes ép i sod iques . U n e 
vivandière en hai l lons, u n e t r a înée de soldats d é m o r a 
lisés, blessés , faméliques et pe rc lus , suivent , te ls q u ' u n e 
colonne l u m i n e u s e , u n vieux soldat d 'Egypte , c h e 
v ronné , r idé , éc lopé, mais ro ide , le front et les m e m b r e s 
habil lés d 'apparei ls e t d e bande le t t e s , couver t de ha i l 
lons, ex ténué mais c a lme , accablé" du m a l h e u r de tous, 

à qui la vie échappe , e t qu i , n ' e s p é r a n t plus r ien , e n 
courage e t sout ien t tout le m o u d » . 11 ne peut plus sou
r i r e ; son qeil, où il ,eraiut qu 'qû fia lise, est replié en 
l u i - m ê m e ; mais t ou te la digni té .du.devoir et du courage 
rés i s ten t et p r ê c h e n t d 'exemple su r les t ra i t s de ce 
héros ascé t ique de la rés igna t ion mi l i t a i re . . . 

« Ces expressions-là , c o m m e ces mora les e t ces poé
sies, a p p a r t i e n n e n t à Hippolyte Echangé et n ' o n t été 
réal isées c o m p l è t e m e n t q u e pa r lui seu l , » 

C. W . 

LE SPECTACLE EN FAMILLE. 

UNE PARTIE DE CHASSE. 

-COMÉDIE. 

PERSONNAGES. 

Le capi ta ine P H U U E N T . 

M A R C E L . 

S I M É O N , son ami . 

C L É M E N C E , femme de Marcel e t fdle du cap i ta ine . 
S T É P H A N I E , vieil le s e rvan te . 

La scène se passe à deux ou trois lieues de Paris , *l# nos jour». 
Un petit salon de campagne donnant sur a n jardiR, 

SCÈNE I . 

Le capitaine PRUDENT, MARCEL, SIMÉON «t CLÉMENCE* 
prenant le café sur u*j guéridon. 

L E C A P I T A I N E , gesticulant, sa cuiller à 1«! mai*. 

Parb leu ! mons ieu r , c« q u e vous appelés si é l o q u e m -
m e n t un pré jugé ba rba re me para i t aussi i nd i spensab le 
à n o t r e civil isation q u e ce fauteui l où vous vous p r é l a s 
sez est.,*. « 

S I M É O N . 

P a r d o n , capi ta ine ; j e n e vois p a * b i e a le r a p p o r t 
qu ' i l p e u t y avoir e n t r e u n fauteuil et le sujet q u i nous, 
g e c u p e . 

LE C A P I T A I N E . 

A u c u n , j ' e n c o n v i e n s ; mais enf la tou jours est-il, 
q u e . . . Voilà ua café q u i sent fu r i eusement la mélasse»,. 

C L É M E N C E . 

E h b i e n , won, pè r e , j e vais d i re qu'ont TOUS e a p r é 
p a r e d ' a u t r e ? / 

L E C A P I T A I N E , 

Non, C l é m e n c e ; n o n , m e r c i . D 'a i l leurs , j e ne hais 
poin t es goût . E t puis t u feras bien,, u n e a u t r e fois, de 
n e pas ^ ' i n t e r r o m p r e . ( 4 Siméon.) Tenez , supposons 
q u ' u n franc vaur i en , de e e u x que la n a t u r e a doués 
d ' u n e fores d 'Hercu le , vous admin i s t r e un s u p e r b e e t 
solide c o u p de- po ing , en man iè re de p a s s e - t e m p s , à 
vous qu i ne me paraissez po in t doué d 'une complexion 
à enc loue r des o b u s i e r s . E h b i e n ? 

S I M É O N . 

Je ne me ba t t ra i s pas avec lu i . 
L E C A P I T A I N E , faisant un bond sur sa chaise. 

A h ! a h ! 
S I M É O N . 

Par la tou te s imple ra ison q u e , moi , h o m m e d ' h o n 
n e u r , j e n ' i ra is po in t r i s q u e r m a vie con t re celle d ' u n . . . 
vau r i en . 

LE C A P I T A I N E . 

Mats, Hiille canons ! supposons q u e ce vaur ien fût u n 
parfait h o n n ê t e h o m m e ? 

S I M É O N . 

Alors jl n e m ' a d m i n i s t r e r a i t pas u n s u p e r b e et solide 
coup de poing en m a n i è r e de passe - t emps . 

L E C A P I T A I N E . 

Cependan t , dans la v ie , à t o u t e h e u r e , on est expose . . . 
S I M É O N . 

Au c o u p de poing du v a u r i e n susdi t , je ne vous dis 
pas te c o n t r a i r e , cap i t a ine . 

L E C A P I T A I N E . 

E t a lo r s il fout bien déga ine r , à m o i n s de passer pour 
OU.., 

S I M É O N . 

Quoique l ' agresseur soit u n spadass in de profess ion? 
(A p a r t . ) U Bd'aga«e, le c a p i t a i n e . 

^ L E C A P I T A I N E . 

C'est u n m a l h e u r pou r l ' i nsu l t é . Que voulez-vous que 
j ' y fosse? Ou es t h o m m e ou on n e l 'est pa s . On n e va 
p a s s u r te t e r r a i » p o u r s 'ari iuser. 

S I M É O N . 

C'est j u s t e m e n t p o u r cela qu ' i l n 'y faut aller que pour 
u n e cause j u s t e e t sé r i euse , avec u n adversa i re d 'hono
rabi l i té r e c o n n u e e t s u r t o u t avec ce t t e convict ion que 
les choses Ue p e u v e n t m ' e u x s ' a r r ange r , 

X E CAPITA HB, à Marcel. 
Voyons, toi» Marce l , qu 'es t -ce t a d is d e c e l a ? 

C L £ M E ! i e « . 
Il di t , m o n pè re , ainsi que son visag» v o u s J 'exprime, 

que vot re d iscuss ion n ' e s t pas a m u s a n t e du tou t . 
L E C A P I T A I N E . 

Je n e te d e m a n d e poin t ton avis. ( 4 Marcel.) Réponds-
moi d o n c ? Le fait es t q u e t u as l 'air s ingul iè rement 
p r é o c c u p é . Voyons , q u e penses - tu de la d iscuss ion? 

M A R C E L . 

Je pense que SiméoH a ra ison e o vous disant que le 
duel est u n e c o u t u m e b a r b a r e , u n sauvage préjugé de 
la bê t i se h u m a i n e e t q u e vous n 'avez pas tor t en lui 
sou t enan t q u e tou t h o m m e q u i se r e spec t e doit venger 
l ' insul te qu 'on lui a faite. 

I . E C A P I T A I N E . 

Cer ta inemen t que tou t h o m m e doit venger l ' insulte 
q u i . . . E h ! tenez , moi , qui vous pa r l e , j ' a i eu quatorze 
duels , m o n s i e u r . Quatorze ! 

S I M É O N . 

Diable ! P o u r des causes sé r ieuses , sans doute ? 
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LE CAPITAINE, 

C'est selon. Au rég imen t , où j ' e n t r a i fort j e u n e , q u e l 
ques ra i l leurs p r i r e n t l ' hab i tude de faire sur m o n n o m 
de P r u d e n t des j e u x de m o t s qui n e m e plaisaient, point 
du tout . A h ! ce nom Insignifiant dans la vie civile, m e 
causa, ^lans la vie mi l i ta i re , p lus d ' ennu i s q u e vous 
n'avez de cheveux. Les uns m 'appe la ien t le h a r d i P r u 
d e n t ; les au t res , l ' audacieux P r u d e n t ; d ' au t res encore , 
le t éméra i r e P r u d e n t . Vous comprenez b ien q u e je n e 
pouvais point me laisser moles t e r . E t pif! paf ! des souf
flets p o u r c o m m e n c e r , des coups d 'épée p o u r finir, t an t 
e t si b ien , qu' i ls app r i r en t tous qu' i l fallait c o m p t e r avec 
la poin te de mon sabre . 

S I M É O N . 

En tuâtes-vnus beaucoup , cap i t a ine? 
L E C A P I T A I N E . 

A u c u n , g râce à D i e u ! D'ai l leurs , on ne se b a t pas en 
duel pou r t ue r son semblab le . La mor t , en parei l le c i r 
cons tance , est tou jours un é v é n e m e n t t rès - regre t t ab le . 

S I M É O N . 

D'accord . Mais alors pou rquo i se b a t - o n ? 
L E C A P I T A I N E . 

On se ba t , mons i eu r , on se ba t . . . pa rce que l 'on se 
ba t . . . pou r se ba t t r e enf in . . . Est -ce que je sais , m o i ? 

S I M É O N . 

A h ! j e croyais que c 'étai t p o u r t u e r son adversa i r e . . . 
L E C A P I T A I N E . 

Le tue r ! c o m m e vous y allez ! Vous êtes féroce, vous ! 
S I M É O N . 

N o n , je suis log ique . 
L E C A P I T A I N E . 

Logique t a n t que »ous voudrez ; o n n e tue pas u n 
h o m m e c o m m e u n e m o u c h e , u n e ég ra t i gnu re suffit. Au 
p r e m i e r sang, c o m m e on dit . 

S I . M É O N . 

Il me semble alors q u ' u n bon coup de poing SUD? le 
nez ferait tou t aussi b ien l'affaire. Il y a des gens qu i 
sa ignen t t rès - fac i lement du nez . 

L E C A P I T A I N E . 

Un coup de poing sur le n e z ! Pou rquo i pas tou t de 
sui te le lui éc rase r . D é c i d é m e n t , vous êtes féroce, vous . 
(A Marcel.) 11 me déplaît , ton ami . 

S I M É O N . 

Allons, j e vois, cap i ta ine , qu ' i l n e fait pas b o n vous 
r e g a r d e r de t r ave r s . 

C L É M E N C E . 

Mon p è r e est b ien le me i l l eu r h o m m e que je c o n 
na isse . (Ils se lèvent. Clémence pousse le guéridon dans 
un coin.) 

L K C A P I T A I N E . 

Sans dou te , j e ne suis pas u n vampi re ; mais , c o m m e 
dit mons i eu r , il n e faut point me r e g a r d e r de t r ave r s . 
(A Marcel.) E s t - c e que t u souffrirais, toi , qu 'on te r e 
gardât de t r a v e r s ? 

M A R C E L . 

Moi, j e . . . c e r t a i n e m e n t n o n . 
L E C A P I T A I N E . 

Je le pense b i e n . 
S I M É O N . 

Vous avez ra i son , cap i ta ine . Et ma in t enan t , p e r m e t 
tez-moi de d é t o u r n e r l é g è r e m e n t le cours de ce t t e i n 
té ressan te cause r ie . 

L E C A P I T A I N E , à Marcel. 
Il est à bout d ' a r g u m e n t s . Il s 'avoue ba t tu . (Haut.) 

Déjà sept h e u r e s ! A h ! mais j ' y songe, je par ie que S t é 
phanie a oublié de donne r la pâ tée à Sol iman. Elle est 

nég l igen te , S t é p h a n i e . Il faut que j ' a i l le voir ça. (A 
Marcel.) Qu 'es t -ce q u e t u as donc à te p r o m e n e r a ins i 
de long en large , to i ? 

« A K C E L , 

Moi, r i en . 
L E C A P I T A I N E , à Siméon. 

Soliman, en voilà u n ch ien qui a du courage et qui 
n ' a ime pas qu 'on le r e g a r d e de t r ave r s . Ah ! le bon 
chien ! 

SIMÉON. 

Alors ce t te honorab l e b ê t e dut avoir b i en des affaires 
d ' h o n n e u r dans sa v ie . 

L E C A P I T A I N E , assez sèchement. 
Oui, mons i eu r . (A part.) Il m e déplaît , ce j e u n e 

h o m m e . (Haut, à Clémence*.) Dis-moi, Clémence , le 
pe t i t , est-ce qu'i l n ' e s t pas enco re c o u c h é ? • 

C L É M E N C E . 

Je vais aller m ' e n in fo rmer m o i - m ê m e . . . (A Siméon.) 
si m o n s i e u r veut b i en m e le p e r m e t t r e . 

S I M É O N . 

Cer t a inemen t , m a d a m e . 
L E C A P I T A I N E . 

Allons voir So l iman . (Clémence et le capitaine sortent.) 

S C È N E IL 

SIMÉON, MARCEL.. 

S I M B O N . 

U n ' e n d é m o r d r a pas , le brave h o m m e . 
M A R C E L . 

Et . i l e s t b i e n loin de se d o u t e r qu ' i l r e m u a i t une 
corde fu r i eusement t e n d u e , 

S I M É O S , 

Je n e t e c o m p r e n d s pa s . 
M A R C E L . 

Je m e b a t s . 
SIMÉON. 

C o m m e n t , t u t e . . . 
MARCEL* 

Eh b ien , o u i , j s m e ba t s en due l . 
S I M É O N . 

Parles- tu s é r i e u s e m e n t ? 
MARCEL. 

Sér ieusemen t , m o n c h e r S iméon , e t c 'est pou r cela 
que j e t 'a i écr i t de ven i r . 

S I M É O N . 

A h ! d iab le ! 
M A R C E L . 

Et il faut que t u m e serves de t é m o i n . 
SIMÉON. 

Dispose de mo i . Mais, avant tou t , la ra ison de ce 
duel ? 

MARCEL. 

La r a i s o n ? elle est dé ra i sonnab le , c o m m e tou tes 
cel les, à peu p rès , de ces sor tes d ' aven tu res . E n deux 
mo t s , la voici : C'était à Pa r i s , dans un café. Un certain 
p e r s o n n a g e , plus m a l - a p p r i s que m é c h a n t , à la s u d ^ 

I d ' une discussion vive où m o n avis différait du sien, 
j laissa t o m b e r u n e ép i thè t e malséan te que j ' a u r a i s dû, 
I peu t - ê t r e , n e pas r a m a s s e r . Je le pr ia i de se r é t r a c t e r , 
I il s'y r e fusa ; j ' i n s i s t a i ; nouveau refus de sa pa r t . Bref, 
! il fallait m e d é m e t t r e de m e s p r é t e n t i o n s , et c 'étai t , re-
[ culer , ou b ien s u i v r e J a voie agressive que l u i - m ê m e il 
j me t r aça i t . C'est ce que j e fis. Nos car tes furent é c h a n -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 9 2 L E C T U R E S DU SOIR.' 

gées , et , ma in t enan t , j ' a t t e n d s la mora l i té de ce t te : 

his to i re . 
SIMÉON. 

Tu. as, peu t - ê t r e , é té t rop vi te auss i . Que d iab le ! 
M A R C E L . 

Ne vas-tu pas me faire u n s e r m o n , par h a s a r d ? 
S I M É O N . 

Non, m o n ami , il serai t inu t i l e à ce t t e h e u r e . E t 
p o u r t a n t , t u aura is dû songer q u ' e n l ivrant ton exis tence 
en t i è re ^ u n é t r ange r , sans doute ind igne de se m e s u 
r e r avec toi , tu dépossédais ta f emme et t on enfant , 
auxquels cet te ex is tence est p r éc i euse et ut i le . 

M A R C E L . 

J 'y ai s o n g é , . . . mais qu»nd il n 'é ta i t p lus t e m p s . E t , 
d 'a i l leurs , pouvais-je m e condu i re a u t r e m e n t , et i n v o - ' 
que r , en face d 'un tel affront, ce lien de la famille, si ! 
indifférent aux pré jugés du m o n d e ? Vois-tu, S iméon , 
l 'orgueil h u m a i n est u n gouffre insondable où s 'englout i t 
c h a q u e ' j o u r ce que l 'homme a de mei l leur . Je voudra is 

L E CAPITAINE : Supposons qu'un franc vaurien... (Scène I r e . ) 

ne point m e b a t t r e ; j e sens , comme t u m e le dis , que 
ma vie est u t i le à ceux que j ' a i m e , et j e dev ra i s . . . E h 
b ien , non , je n e le peux pas . Veux-tu ê t re mon t é m o i n ? 

S I M É O N , lui serrant la main. 
Je suis t on ami . 

MARCEL. 

Eh b ien , convenons v ivemen t de ce qu' i l nous res te à 
faire. 

S I M É O N . 

Quelles sont les a rmes ? 
M A R C E L . 

Comme c'est à moi de chois i r , n e sachan t pas t i r e r 
l 'épée, j e m e déc idera i p o u r le pis tole t . 

S I M É O N . 

Hum ! Es-tu adroi t , au m o i n s ? -
M A R C E L . 

T u sais b ien que j e suis m y o p e . 
S I M É O N . 

Mais, ma lheu reux ! tu vas t e fa i re . . . 

M A R C E L . 

Assass iner , j e ne dis pas le con t r a i r e . Mais le po in t 
d ' h o n n e u r ! ! ! E t d 'abord , il faut que j e puisse m ' e n 
aller d'ici sans éveil ler a u c u n soupçon . É c o u t e - m o i . 
Dans m a l e t t r e qui te p r i a i t de ven i r en tou te hâ te , tu 
t e souviens que j e t e r e c o m m a n d a i s d 'a r r iver ici c o m m e 
si tu y vena i s d ' insp i ra t ion , de to i -même, enfin sans u n e 
invi ta t ion p r é a l a b l e ? As-tu suivi m a r e c o m m a n d a t i o n ? 

S I M É O N . 

De poin t en p o i n t ; s c r u p u l e u s e m e n t . 
M A R C E L . 

Alors , t u vas c o m p r e n d r e le r e s t e . Le motif de ta 
visi te , le voici : t u viens m ' inv i t e r à u n e pa r t i e de 
chasse . T u possèdes j u s t e m e n t u n e p ropr i é t é que lque 
peu g iboyeuse ; t u m ' e m m è n e s p o u r deux ou t ro is j o u r s . . . 
e t . . . c 'est t o u t . . . 

S I M É O N . 

A h ! m o n a m i ! quelle pén ib le mission ! 
M A R C E L . 

Hési terais- tu à la r empl i r ? 
S I M É O N . 

Je suis ton a m i , compte su r m o i . 
M A R C E L . 

A p r o p o s , voici que lques pap ie r s que tu r e m e t t r a s â 
Clémence , si j e . . . (Il les lui donne.) 

S I M É O N . 

Veux- tu b ien t e t a i re . 
M A R C E L . 

Il faut tou t p révo i r . 
S I M É O N , -prenant les papiers. 

Soit. Es t -ce q u e n o u s p a r t o n s c« so i r ? 
M A R C E L . 

Sans d o u t e . Ces sor tes d'affaires n ' a d m e t t e n t aucun 
r e t a r d . Il nous faut t r o u v e r u n second t émo in , et ce 
n ' e s t pas chose faci le . . . 

S I M É O N . 

Ah çà, j ' e s p è r e b ien que n o u s i rons passe r deux ou 
t ro i s h e u r e s dans u n t i r q u e l c o n q u e . 

M A R C E L . 

Je ferai ce que tu v o u d r a s . (Le capitaine entre.) 

S C È N E III . 
L E S M Ê M E S , plus le C A P I T A I N E . 

L E C A P I T A I N E . 

Ce g red in de S o l i m a n ! La b o n n e c o r r e c t i o n ! sa peau 
en fume e n c o r e . C'est-à-dire q u e m o n s i e u r se p e r m e t 
ta i t de t r e m b l e r devant u n gros cha t qui v i en t la nui t 
effrayer m e s pou le s . — Sol iman, cours après le c h a t ! 
k i s s ! kiss ! au c h a t ! au c h a t ! . . . Mais b a s t e ! il ne bou
geait pas p lus que s'il eû t é té empa i l l é . Et l ' au t re , qui 
j u r a i t en faisant le hé r i s son . — S o l i m a n , i c i ! k i s s ! k i s s ! 
au c h a t ! au c h a t ! . . . Sol iman n e bougea i t po in t . La p a 
t i ence m ' é c h a p p e ; j e le p r e n d s p a r le ch ignon du cou, 
e t allez donc ! Mais pas u n c r i . . . Il a du ca rac tè re , ce 
chien-là , de l ' éne rg ie . U n vra i t r oup i e r , quoi ! Seu le 
m e n t il se fait v ieux . E t pu i s , d a m e ! u n chien d 'arrêt , 
vous c o m p r e n e z . . . Il se croyait dans l ' exercice de ses 
fonct ions . C'eBt égal , j e n ' a i m e pas les c lampins , moi . 
Eh b i en , vous n e m e r é p o n d e z n i l ' un ni l ' au t r e . Est-ce 
que j e par le à des sourds ? 

S I M É O N . 

Du tou t , cap i t a ine . Nous avons fort b ien e n t e n d u : ' 
Sol iman, k iss ! k i s s ! au cha t ! au c h a t ! E t pu i s vous lui 
avez admin i s t r é u n e co r rec t ion , e t pu i s il se fait vieux, 
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un chien d ' a r r ê t . . . e t caîtera, e t ca;tera. Vous voyez 
bien que nous avons e n t e n d u . -

I . E C A P I T A I N E . 

C'est égal , vous avez l 'a i r d i a n t r e m e n t p r éoccupé , ó 
pacifique j e u n e h o m m e ! E t toi , Marcel , t u n e dis r i en 
non p l u s ? 

M A R C E L . 

Pardon , j e vous é c o u t a i s . . . Où est C l é m e n c e ? 
L E C A P I T A I N E . 

Elle e n d o r t le pe t i t , (A Simèon.) Vous n e l'avez pas 
vu, le pe t i t , vous ? 

S I M É O N . 

Non, cap i t a ine . 
L E C A P I T A I N E . 

C'est d o m m a g e . U n beau br in d 'enfant , t ou t de m ê m e . , 
Trois ans b ien tô t . Il en para î t qu inze . C'est moi qui 
f e d u q u e r a i ; et j e vous assure b ien , m o n c h e r m o n 
sieur, q u e j ' e n ferai u n h o m m e sol ide. E n voilà u n qui 
ne r e c u l e r a pas devan t u n coup d ' épée . 

S I M E Ó N . 

Comme Sol iman . 
L E C A P I T A I N E , regardant Marcel. 

Est - i l h e u r e u x , ce gail lard-là ! U n e jol ie f emme , un 
bel enfant . Le parad is su r t e r r e , q u o i ! Est-il h e u r e u x ! 

S I M É O N . . 

T r è s - h e u r e u x , en effet. (A pari.) II m ' agace , le c a 
p i ta ine . 

L E C A P I T A I N E . 

Satané So l iman! quel le d é g e l é e ! Je n ' a ime pas les 
c l ampins , mo i . 

S I M É O N . 

Capi ta ine , voilà déjà deux fois que vous r épé t ez ce 
facétieux adjectif. 

L E C A P I T A I N E . 

E h b ien , a p r è s ? Vous n e le p r e n e z pas pou r vous , j e 
suppose ? 

S I M É O N . 

Oh ! pou r cela, n o n . Les v ieux et b raves mi l i ta i res 
c o m m e vous n ' i n s u l t e n t j ama i s les h o n n ê t e s gens c o m m e 
moi . S e u l e m e n t . . . 

L E C A P I T A I N E . 

Vous ne par tagez po in t m o n opin ión . Je le d é p l o r e ; 
mais j e vous excuse , pa r ce t t e ra ison seule q u e vous n e . 
por tez po in t l ' épau le t t c e t que vous n e pouvez c o m 
p r e n d r e l 'uti l i té d ' u n e ins t i tu t ion qu i t o u c h e au po in t 
d ' h o n n e u r et q u e . . . 

S I M É O N . 

Cette ins t i tu t ion , j e la h a i s ; j e la t rouve i m m o r a l e , 
b a r b a r e et s tup ide . 

L E C A P I T A I N E . 

Monsieur S iméon , dès q u e m o n avis diffère d u vô t re , 
j e ne c o m p r e n d s pas q u e vous osiez, en m a p r é s e n c e , 
employer de tel les express ions pou r sou ten i r u n e t h è s e 
qu i n ' e s t po in t la m i e n n e . 

S I M É O N . 

Tenez , m o n s i e u r P r u d e n t , pa r lons d ' au t r e chose , $j 
vous le voulez b i en . 

L E C A P I T A I N E . 

Du tou t , m o n s i e u r , du t o u t . Je n e suis pas u n e g i 
r o u e t t e . Vous employez des t e r m e s q u i . . . q u e . . . enfin, 
voici m o n ultimatum : Tou t ind iv idu qui r e c u l e devan t 
u n coup d 'épée p o u r v e n g e r u n affront, q u a n d l 'occasion 
s 'en p r é s e n t e , me para î t ind igne de po r t e r le n o m 
d ' h o m m e . J 'ai di t . 

S I M É O N , à part. 
Il m ' agace , le c a p i t a i n e ! 11 m ' a g a c e ! il m ' a g a c e ! ! ! 

(Haut, avec colère.) A h ! vous approuvez ces choses- là , 
v o u s ! Ah ! il vous faut des coups d 'épée , des coups de 
pistolet , des comba t s , des t u e r i e s . . . E h b ien , capi ta ine , 
soyez satisfait : vo t re g e n d r e , le m a r i dé votre fille, so 
ba t d e m a i n . 

M A R C E L , à Siméon. 
Siméon, qu ' as - tu fait ? 

L E C A P I T A I N E . 

C o m m e n t ? vous d i t e s ? 
S I M É O N . " 

Que vo t re g e n d r e se ba t dema in et q u e j e l ' e m m è n e 
ce.soir , p a r c e que j e lui sers de t émo in , moi , l ' h o m m e 
pacif ique. Mais sautez-moi donc au cou . 

L E C A P I T A I N E , légèrement goguenard. 
V r a i m e n t ? il se b a t d e m a i n ? Voyez-vous ce la! vous 

n ' ê t e s pas assez fin pou r moi , m o n cher m o n s i e u r ; e t 
vo t re innocen te p la i san te r i e n e saura i t u n seul ins tan t 
é b r a n l e r m e s convic t ions . 

LE CAPITAINE ; Mille canons! ce n'est pas possible. (Scène III.) 

S I M É O N . 

Commen t , vous n e m e croyez pas ? 
L E C A P I T A I N E . 

A d ' au t res , j e u n e h o m m e ! J e les connais ces m a 
l ices- là . 

S I M É O N . 

Capita ine, j e vous j u r e su r l ' honneu r que j e vous dis_ 
la vé r i t é . t 

L E C A P I T A I N E , faisant un bond. ' j 
Mille canons ! ce n ' e s t pas possible ! 1 

S I M É O N . 

Cela est poss ib le , cela est vra i . Il nous m a n q u e un 
t émoin ; si vous voulez n o u s faire l ' h o n n e u r d ' ê t re le 
nô t r e . 

* LE CAPITAINE. 

Mons ieu r ! . . . Voyons, pa r lons s é r i eu semen t . N ' e s t - c e 
pas que vous voulez vous m o q u e r de m o i ? Avouez-le^ je 
u e m e fâcherai po in t . 
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SIMÉON. 

Me m o q u e r de vous , moi , m o n s i e u r ! . . . Vous avez 
des cheveux blancs ! 

L E C A P I T A I N E . 

C'est vrai, j e suis u n v ieux ba rbon , une vieille ga 
n a c h e . Je dé ra i sonne , j e r a d o t e . Mais di tes-moi, m o n 
sieur, que vous voulez me faire p e u r . 

S I M É O N . 

Vous faire p e u r ! à vous, u n so lda t ! . . . 
L E C A P I T A I N E . 

Et toi , t u ne dis r i e n ? N'es t -ce pas , Marcel , que ton 
ami se t r o m p e , qu'i l veu t se j o u e r de m a crédul i té , se 
venger de mon e n t ê t e m e n t à lu i sou ten i r des b i l leve
sées? N'es t -ce pas que tu n e t e ba ts p o i n t ? 

M A R C E L . 

Si ! j e me b a t s . Seu lemen t S iméon a eu to r t de vous 
l ' a p p r e n d r e . 

L E CAPITAINE. 

Mille canons ! et ma fille ! et ton enfant ! 
S I M E O N . 

Ah ! voilà ! le cr i du c œ u r ou p lu tô t celui de l ' égoïsme. 
On encourage u n pré jugé de la sauvager ie h u m a i n e ; 
on vous force à le subi r . On vous dit : « On t ' i nsu l t e , 
va, il faut te b a t t r e . » On r e g a r d e , on applaudi t . Mais 
sitôt que le danger m e n a c e u n i n t é r ê t p r ivé , ce lu i - là 
m ê m e qui acclamait le p lus ce t t e chose m o n s t r u e u s e 
vous cr ie de tou te la force de ses p o u m o n s : « E t m a 
fille ! e t ton enfant ! » Et les convenances sociales, m o n 
s i e u r ? La femme sera veuve peu t - ê t r e , r e n i a n t dev ien
dra orphel in ; mais l ' h o n n e u r sera satisfait. 

L E C A P I T A I N E . 

V o u » ê tes c rue l , m o n s i e u r ! Tenez , vou» avoï ra i son . 
J ' a i mér i t é cet te inexorab le pun i t i on . (A Marcel.) Mais 
t u n ' i r as po in t ; je p rendra i ta p lace . Que lques années 
de p lus ou de moins à vivre, bas te ! Mon sac e s t fa i t 'd 'a-
vance, E t , d 'abord, je le t u e r a i , t on adversa i re . 

MARCEL. 

Vous n e p rend rez pas m a place . 
L E C A P I T A I S E . 

Si, si ! Mais, r écap i tu lons . La chose n ' e n vaut p e u t -
ê t r e pas la p e i n e . Racon t e -mo i ce la . Je Veux que tu me 
dises p o u r q u o i t u t e ba t s . 

• MARCEL. 

Parce que j ' a i été insu l t é . 
L E C A P I T A I N E . 

Insu l t é , i n su l t é . . . Mais il fallait lui d o n n e r u n coup 
de poing su r le nez . Voyons, mauvaise t ê t e , l 'adresse 
de ton h o m m e . J ' i ra i le t rouve r , ce m o n s i e u r . Je te p ro 
me t s d 'ê t re ca lme . Il n e sait peu t -ê t r e pas , ce t h o m m e , 
que t u es p è r e de famille. Il c o m p r e n d r a , il te fera des 
excuses . . . D 'abord , s'il n e t ' en fait pas , je l ' ex t e rmine . . . 
Mais j e t ' a ssure que je serai t rès-poli . 

S I M É O N . . 

Capitaine, tou t cela m e para i t impra t i cab le . Vous 
devez r e s t e r ici , auprès de vo t re fille. 

LE C A p f T A l N E . 

Du tou t , dfl tou t . Je n e veux pas qu ' i l se ba t t e , et il 
n e se ba t t r a point ! 

S I M É O N / 

. Vous savez b ien qu' i l n e peu t pas faire a u t r e m e n t . 
LE CAPITAINE. 1 

Tenez, c 'est vous qui l ' encouragez . C'est vous qu i le 
conduisez à la m o r t . Vous êtes u n duel l i s te , u n b r e t t e u r , 
un spadass in! 

S L M É O N . 

Monsieur , vous connaissez mes opinions sift le du.el. 

L ' événement qui se p r é p a r e n e peu t con t r i bue r à les 
modifier . Cependan t , je me vois forcé d 'en appeler 
sé r ieusement à vot re l o y a u t é , à vot re h o n n e u r , h votre 
courage . Ouhliez vos sen t imen t s do p è r e et laissez 
Marcel se condu i r e comme vous vous conduir iez si vous 
étiez à sa p lace . Marcel a été g ravemen t offensé, il n e 
peut pas e t n e veu t pas r e c u l e r . 

L E C A P I T A I N E . 

C'est vrai , m o n s i e u r S iméon , c 'est v r a i ! Il faut qu ' i l 
aille se b a t t r e . Dieu m e frappe, pou r m e pun i r , sans 
doute , de mes i n s t i n c t s . . . be l l iqueux . (A Marcel.) Va 
te ba t t re , m o n garçon , j e ne t ' en empêche ra i p lus . Don
n e z - m o i la m a i n , m o n s i e u r S i m é o n , et pa rdonnez -mo i 
mes e m p o r t e m e n t s . C'est que , voyez-vous, j ' a i du vitriol 
dans les ve ines ! (Se frappant le front.) Ah ! mil le canons 1 
j ' y songe . (// arpente la scène en ayant l'air de chercher,, 
et, après avoir fureté dans tous les coins, il prend une 
canne, et, la présentant à Marcel.) T i e n s ! p r e n d s cela. 
Suppose que ce soit u n fleuret . (Marcel prend la canne, 
qu'il tient gauchement. Le capitaine s'empare d'une cra
vache et se met en garde en face de Marcel.) Ah ! le misé
rable ! Il tient cela c o m m e u n cierge ! Mais il va se faire 
éven t r e r t ou t vif! T u n e sais donc pas t e n i r u n e épée , 
an imal? 

M A R C E L . 

Ma foi, non . 
L E C A P I T A I N E . 

E t t u veux t e b a t t r e , i d io t ! (Il jette sa cravache avec 
colère.) T i res - tu pas sab lemen t , au moins ! (A part, après 
avoir réfléchi.) Ce n ' e s t pas possible d 'essayer . Ça ferait 
du b ru i t . . . et e l l e ! (Il prend un livre, et, le présentant 
à Marcel.) T iens , p r ends cela. Je vais faire v ing t - c inq 
pas . Tu m e le j e t t e r a s à la t ê t e . Ce n ' e s t point tout à 
fait la m ê m e chose , mais j e ve r ra i toujours si tu as le 
coup d'oeil j u s t e . (// compte les p a s et se met en face de 
Marcel.) Alïons, va ! et t â c h e de m ' a t t r a p p e r . 

M A R C E L . 

C'est inu t i l e , j e suis m y o p e . 
L E C A P I T A I N E . 

C'est vrai , il est m y o p e , l ' an ima l ! Va tou jours . Flan • 
que-moi ça en p l e ine f igure. Mais, va donc , i m b é c i l e ! 

M A R C E L , posant le livre sur la table. 
Pui sque j e vous dis que j e suis myope . 

L E C A P I T A I N E . 

Il est myope , il n e sait po in t t i re r , et il se b a t ! (A 
part.) C e s p é k i n s sont v r a i m e n t d ' une o u t r e c u i d a n c e ! . . . 
Nous savons nous b a t t r e , n o u s , mais eux . . . Va te p r o 
m e n e r . Un mot de t r a v e r s , ils vont sur le t e r ra in , et ils 
s ' embrochen t b ê t e m e n t . [Haut.) Monsieur , q u a n d on 
est myope , q u a n d on n e sait pas le p r e m i e r mo t d ' e s 
c r ime , on va chez un m é d e c i n , afin qu ' i l vous rende 
sourd . De ce t te façon, ou n ' e n t e n d pas les propos offen
san t s . (A Siméon, avec désespoir.) Ah ! m o n cher m o n 
s ieur , il est p e r d u ! 

S I M É O N . 

" Vous exagérez, cap i t a ine . Tout ceci se t e r m i n e r a , 
sans dou te , m i e u x q u e vous n e le supposez . Tant t u é s 
que blessés , il n 'y au ra p e r s o n n e de m o r t . {Silence.) 

M A R C E L . 

Mon pè r e , c o m m e il faut abso lumen t que nous nous 
en all ions ce soir, j ' a i p r i é S iméon de dire à Clémence 
qu'il m ' e m m e n a i t passer deux ou t ro is j o u r s pou r chasser 
ensemble . . i Vous voudrez b i e n , n ' e s t - c e p a s ? . . . . 

L E C A P I T A I N E . 

Avoir l 'air de t o m b e r dans le p a n n e a u , je c o m p r e n d s . 
J ' aura i du courage , j e n e dirai pas u n mot . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M U S É E D E S 

S I M E O N . 

Au cont ra i re . Ii vaudra i t p e u t - ê t r e mieux que v o u s . . . 
quelques paroles insignif iantes, vous c o m p r e n e z ? Il 
faut que la femme de Marcel n e se dou te de r i en , e t 
votre s i l ence . . . 

L E C A P I T A I N E . 

C'est v ra i . . . mille c a n o n s ! ce sera d u r ! (A Marcel.) 
Viens donc m ' e m b r a s s e r ! Enfant , va ! 11 fallait doue lui 
donner u n coup de poing su r le n e z . . . (A -part.) J ' i ra i 
dire une neuva ine demain mat in" 11 y a p o u r t a n t b i en 
longtemps que j e ne suis en t r é dans u n e église. J'ai eu 
tort. Mais le bon Dieu est bon, il me p a r d o n n e r a . J ' a t t a 
cherai m a croix au b ras du pet i t J é s u s . [Clémence enlre.) 

M A H C E L , l'apercevant. 
C h u t ! elle vient . 

SCÈNE IV. 

LES MÊMES, plus CLÉMENCE. 

C L É M E N C E , à san père. 

Eh b ien , m o n p è r e , vous é tes-vous mis d 'accord avec 
ces mess i eu r s ? 

S I M É O N , vivement. 
Cela n ' a pas é té difficile, m a d a m e . 

L E C A P I T A I N E . 

Et le p e t i t ? 
C L É M E N C E . 

11 d o r t . 
M A R C E L , à Simèon. 

Parie. 
S I M É O N . 

Je va is , m a d a m e , vous d e m a n d e r u n pet i t sacrifice. 
C L É M E N C E . 

L e q u e l ? m o n s i e u r . 
S I M É O N . 

C'est d e . . . (A part.) Mauvais d é b u t . (Haut.) C'est de 
vouloir bien m e confier vo t re m a r i . (A part.) Confier 
n ' e s t pas heui eux. (Haut.) P o u r que lques j o u r s . Depuis 
l ong temps , nous devions chasse r e n s e m b l e , et , si vous 
le p e r m e t t e z , nous prof i terons du m o m e n t où le gibier 
a b o n d e p o u r nous en al ler tous les deux faire l 'école 
b u i s s o n n i è r e . (A part.) Ouf! 

C L É M E N C E . » 

Je n e saura is , m o n s i e u r , p r ive r m o n m a r i du plaisir 
qu' i l doit t r o u v e r auprès de vous . Q u a n t à la p e r m i s 
sion, j ' a v o u e s i n c è r e m e n t que j e vous la donne à r eg re t . 
Mais j e vous la d o n n e . 

S I M É O N . 
Merci , m a d a m e . 

C L É M E N C E , 

Je vous avouera i auss i q u e j ' e u s s e préféré q u e ce fût. 
pou r u n e a u t r e pa r t i e de p la is i r . La chasse m e fait p e u r . 
11 arr ive t a n t d 'acc idSnts . N 'es t -ce pas , m o n p è r e ? 

L E C A P I T A I N E . 

Des a c c i d e n t s , . . . il en arr ive et il n ' e n a r r ive p a s . . . 
D 'a i l leurs , est-ce que j e sais , m o i ? (A part.) Comme je 
t r emble , c o m m e je t r e m b l e ! , ' 

M A R C E L , regardant la pendule. 
Déjà hu i t h e u r e s ! Apprê te - to i , S iméon . Nous n ' avons 

juste, que le t e m p s . 
C L É M E N C E . ' • 

Comment , vous vous en allez ce soir 1 
. M A R C E L . 

Oui, ma chère amie . Ii faut que nous p ren ions le 
chemin d é fer à neuf h e u r e s , et nous avons au moins 
trois qua r t s d ' h e u r e de m a r c h e d'ici à la ga re . 
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C L É M E N C E . 

Vous allez t r ave r se r la forêt ! à p ied , la n u i t ! e t p e u t -
ê t re faire de mauvaises r e n c o n t r e s . 

S I M É O N . 

Il n ' y a a u c u n dange r , m a d a m e . Nous sommes d e u x . 
C L É M E N C E . 

N'importe-! vous feriez m i e u x de pa r t i r d e m a i n m a t i n . 
M A H C E L , embrassant sa femme. 

Imposs ib le , nia c h è r e amie , 
C L É M E N C E , à Siméon. 

Vous n e me le ga rde rez pas l o n g t e m p s , a u m o i n s ? 
S I M É O N . 

Deux ou t ro i s j o u r s , pas davan tage . 
C L É M E N C E . 

Deux ou t ro is jours-! Ah ! mais n o n . C'est après d e 
main le 2b s ep t embre , j o u r ann ive r sa i r e de no t r e m a 
r iage . A h ! par exemple ! il faut que Marcel soit revenu 
a p r è s - d e m a i n . (A Marcel.) N 'es t -ce pas , Marce l , q u e t u 
seras ici a p r è s - d e m a i n ? 

M A R C E L . 

Oui , oui , m a c h è r e C lémence . 
C L É M E N C E . 

C'est p o u r le coup que m o n p è r e t ' e nve r r a i t u n c a r 
tel s i t u n ' é ta i s pas ici ap rès -demain . Et tu serais obligé 
' de t e ba t t r e en duel avec lu i . N 'es t -ce p a s , m o n p è r e ? 

L E C A P I T A I N E . 

Tu dis de* bê t i se s . 
C L É M E N C E , à Marcel. 

S u r t o u t , p r e n d s bien ga rde aux acc iden t s . B en ar r ive 
si souven t k la chasse ! 

S I M É O N , à paru 
• P a u v r e f emme 1 elle m e fend î e c œ u r ! 

M A R C E L . 

Voyons, S iméon , dépêchons -nous ; il es t l ' h e u r e . 
C L É M E N C E . 

. N e le pressez donc pas t an t , m o n s i e u r . (A Marûel.) 
Tu t ' en i ra is c o m m e cela, s ans e m b r a s s e r F e r n a n d ! Oh ! 
les vilains c h a s s e u r s ! (A Simèon.) Vous ne l 'avez pas 
e n c o r e vu , m o n s i e u r ? Vous mér i t e r i ez b ien de n e le 
voir j a m a i s , p o u r vous p u n i r de nous en lever son p è r e . 
Je n e vous fais p a * e n t r e r d a n s m a c h a m b r e , q u i est en 
d é s o r d r e ; mais j e vais vous l ' amener , n o t r e F e r n a n d . 
[Elle sort.) 

SCÈNE V. 

LES MÊMES, moins CLÉMENCE. 

M A R C E L , à Siméon. 

Ces adieux m e b r i s e n t . 
L E C A P I T A I N E . 

Moi, il y a v ingt ans q u e j e n 'avais p l e u r é ! (Il s'es
suie les yeux^ 

S I M É O N , au capitaine. 
Du courage , m o n s i e u r . 

LE CAPITAINE. 

C'est bon , c 'est bon . Je n e suis pas u n enfan t . (A 
part.) Mille c a n o n s ! voilà m a plus r u d e c a m p a g n e ! 
( Clémence entre en traînant le berceau avec une précaU' 
lion toute maternelle. ) 

SCÈNE V I . 

LES MÊMES, plus CLÉMENCE. 

C L É M E N C E . 

Il dorr>.. ma i s il ne s'éveille pas . Il a l e sommei l du r , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 9 6 LECTURES DU SOIR. 

le che r ange . (Elle écarte doucement le rideau du ber
ceau. A Simêon. ) Regardez , mons i eu r , c o m m e il est 
b e a u . (Marcel se précipite sur le berceau de son fils et 
embrasse l'enfant avec effusion. A Marcel.) Tu l 'as r é 
veillé. Vois c o m m e il t e sour i t . E s t - i l a i m a b l e ! Voilà 
u n enfant qui ne p leure j ama i s q u a n d on le révei l le . Il 
y en a t an t d ' au t res qui j e t t e r a i e n t les h a u t s c r i s . —: 
Papa, mon c h e r ange , n o u s qu i t t e pou r a l le r faire la 
g u e r r e aux moineaux . C'est u n m é c h a n t , papa ! —• Ah ! 
mon D i e u ! l 'on dirai t qu ' i l a la j o u e tou te moui l l ée . 
(Marcel se retourne et essuie vivement ses yeux. Puis il 
sonne avec violence. Stéphanie entre.) 

M A R C E L , à. Stéphanie. 
Stéphan ie , descendez-moi donc m o n sac de voyage. 

Vous le t rouverez dans m a c h a m b r e , t ou t p r é p a r é . 
S T É P H A N I E . 

Bien, mons ieu r . (Elle sort en chantonnant.) 

LE CAPITAINE : Ah I le misérable! Il tient cela comme un cierge. 
(Scene III.) 

L E C A P I T A I N E . 

Quand donc aurez-vous fini de chan t e r , v o u s ? 
C L É M E N C E . 

La pauvre f e m m e ! laissez-la chan t e r , m o n p è r e . 
L E C A P I T A I N E . 

Non , j e no veux pas qu 'e l l e chan t e , mo i . Ça réveil le 
le pe t i t . (A mi-voix.) B r u t e ! . . . 

C L É M E N C E , à Simèon. 
Il est de mauvaise h u m e u r , p a r c e que vous m ' e m m e 

nez m o n m a r i . 
L E C A P I T A I N E . 

J e suis de mauva ise h u m e u r , p a r c e q u e . . . j e suis de 
mauvaise h u m e u r . J e voudra is que le d iab le . . . (Sur un 
signe de Simèon, il cherche à se donner un semblant de 
gaieté. A Clémence. ) Qui e s t - c e qui dit que j ' é t a i s de 
mauvaise h u m e u r , f i l let te? J e suis on n e p e u t p l u s 
joyeux, au con t r a i r e . Ah '. les chas seu r s ! vont-i ls s 'en 
d o n n e r ! sont-ils h e u r e u x ! Moi, j ' a i m e la chasse . (Chan
tonnant). 

Chasseur diligent, 
Quelle ardeur te transporte! 
l'a pars des l'aurore 

Toujours joyeux. 

C L É M E N C E , au capitaine. 
Mais il n e r i m e pas , vo t re couple t . 

I . E C A P I T A I N E . 

Ah ! il n e r ime pas ! . . . Au fait ! pu i sque c 'est un opéra . 
(Stéphanie rentre, rapportant le -sac de nuit. ) 

S T É P H A N I E , à Marcel. 
Voilà vot ' sac de nui t , mons i eu r . (Elle sort.) 

M A H C E L , à Simèon. 
P a r t o n s . . . Adieu , C lémence . (Il l'embrasse avec effu

sion. ) v 

C L É M E N C E . 

Au revoir , mons i eu r le chas seu r féroce. (Au capi-

CLÉMESCE : Regardez, monsieur, comme il est beau. (Scène VI.) 

laine.) Mon p è r e , Marcel s 'en va. (Le capitaine, sans 
dire une parole, donne une poignée de main à Marcel. 
Marcel va furtivement au berceau de son fils, et, ne 
pouvant y résister, écarte le rideau et embrasse l'enfant. 
Mais, voyant que Clémence l'a vu, il revient vivement 
sur le devant de la scène.) ^ 

M A R C E L , avec embarras. < j) 
C 'est q u e je croyais avoir laissé t o m b e r que lque chose 

su r le b e r c e a u . 
C L E M E N C E . ' • 

Quelque baiser , sans d o u t e . . . et t u viens de le r a 
masse r . (Au capitaine.) Comme il l ' a ime ! 

L E C A P I T A I N E , bas à Simèon. 
Je vous le r e c o m m a n d e , m o n s i e u r . 

S I M É O N , de même. 
Soyez t r anqu i l l e , c ap i t a ine , . . . j e ferai t ou t mon pos 

sible. 
M A R C E L , 

Adieu, Clémence, * 
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C L E M E N C E . 

C'est-à-dire, au revoir . Ah ! j ' oub l i a i s . . . {Elle ouvre un 
meuble et prend une boîte qu'elle donne à Marcel.) 

M A R C E L . 

Qu'est-ce que c 'est que ce la? 
C L É M E N C E . 

Tes pis tole ts . Il n e faut pas voyager sans a r m e s . 
M A R C E L , avec une émotion contenue: 

A h ! c 'est vra i . Merci . ( Stupéfaction du capitaine et 
de Simèon. Silence. Marcel va serrer la main au capi
taine. ) 

L E C A P I T A I N E , à Marcel. 
Ce n 'es t pas assez . Embras se -mo i . (Après l'avoir em

brassé.) J e n e croyais po in t l ' a imer au t an t q u e cela. 
(Simèon salue Clémence et le capitaine. Marcel jette un 
dernier regard sur sa femme et sur le berceau de son fils; 
puis il sort, accompagné de Simèon. Clémence se met à la 

CLÉMENCE : A vous la pose ! [Scène V I I . ) 

fenêtre pour le voir partir. Le capitaine s'assied d'un air. 
sombre, puis se cache la tête dans les deux mains. ) 

C L É M E N C E , à la fenêtre. 
Sur tou t , n e m a n q u e pas de r even i r ap rès -demain . . . 

sans faute, n 'es t -ce p a s ? Au revoir , Marcel , au revoir . 
Adieu, m o n s i e u r . 

SCÈNE VIL 
L E C A P I T A I N E , C L É M E N C E . 

L E C A P I T A I N E , à part. 
P o u r v u qu 'e l le n e voie pas que j ' a i p l e u r é . (Il va fur

tivement baisser la lampe, dont la clarté ne donne plus 
qu'une faible lumière. Clémence rentre le berceau.) 

C L É M E N C E , revenant. 
Ils sont pa r t i s . J ' au ra i s b i en préféré que ce mons ieu r 

Siméon n e v în t pas au jourd 'hu i - Tiens , la l a m p e qui 
s 'éteint . (Elle va pour la remonter.) 

L E C A P I T A I N E , brusquement. 1 

Laisse-la donc t ranqui l l e^ ce t te l ampe . 

JUILLET 1868 . 

C L E M E N C E . 

Mais on n ' y voit p lus . . 
L E C A P I T A I N E . 

Mais pu i sque je t e dis de la laisser t r a n q u i l l e . . . m ' o -
bé i ras - tu? C'est moi qui l'ai baissée : ce t t e g r a n d e c la r té 
me faisait mal aux yeux . 

C L É M E N C E , allant à la fenêtre. 
C'est différent. Oh ! m o n Dieu ! c o m m e la n u i t e s t 

s o m b r e ! P o u r v u qu' i l n e lui a r r ive r i e n . 
L E C A P I T A I N E , brusquement. 

Qu'est-ce q u e . t u veux qu' i l l eu r a r r i v e ? 
C L É M E N C E . 

Je n ' en sais r i e n ; mais j ' a i p e u r . Avez-vous remanqirxé 
c o m m e Marcel avait l 'air é m u en nous q u i t t a n t ? 

LE C A P I T A I N E , haussant les épaules. 
Tu dis des absurd i t és ! (Clémence va prendre une pipe 

appendue au mur et la présente à son père.) 

LE CAPITAINE : Frappe-moi tout seul, mon Dieu I j'ai la peau, 
dure. (Scène VIII.) 

L E C A P I T A I N E . 

Qu'es t -ce que c 'est que c e l a ? 
C L É M E N C E . 

Votre p ipe , q u e vous avez l ' hab i tudo d e fumer ap rès 
votre d îne r . 

L E C A P I T A I N E . 

C'est v ra i . Je n 'y songeais p l u s . ( Il bourre machina
lement sa pipe, et, sans songer à Vallumer, il la porte à 
ses lèvres. Clémence met une table devant son père et dis
pose dessus un jeu de dominos.) P o u r q u o i d é r a n g e s - t u 
cet te t a b l e ? 

C L É M E N C E . 

Mais pou r faire votre pa r t i e . Vous savez bien que 
vous en avez aussi l ' hab i tude . 

L E C A P I T A I N E . 

Cer t a inemen t . A quoi j o u o n s - n o u s ? 
C L É M E N C E . 

Aux dominos , c o m m e tou jours . 
L E C A P I T A I N E . 

A h ! oui , aux d o m i n o s ! J ' a ime beaucoup les domi -
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n o s . Un bien joli j e u ! (A p a r t . ) Dans u n parei l m o 
m e n t ! . . . (Clémence, tout en regardant son père avec 
inquiétude, s'assied devant la table. ) 

C L É M E N C E . 

E h bien, p renez , mon p è r e . (Lewapitaine prend con
vulsivement une poignée de dominos.) 

L E C A P I T A I N E . 

Voilà, j e suis p r ê t . 
C L É M E N C E . 

A vous la pose . 
I.E CAPITAINE. 

T u d i s ? . . , 
C L É M E N C E . 

J e dis : à vous la pose . ' 
L E C A P I T A I N E . 

Tiens , voici du t ro i s . 
C L É M E N C E . 

D u qua t r e , voulez-vous d i re . 
L E C A P I T A I N E . 

Ah ! oui , du q u a t r e . ( l'élit silence, durant lequel ils 
jouent tous les deux d'un air distrait.) 

C L É M E N C E . 

Tene« , m o n pè r e , n o u s j o u o n s t ou t de t r ave r s , l 'un 
et l ' au t re . Si vous m 'en croyez, n o u s en r e s t e rons là. 

L E C A P I T A I N E , se levant d'un bond. 
Tout c o m m e tu voudras , m a fillette. ( Le capitaine 

l'apercevant que sa fille h regarde furtivement de temps 
é autre, te met à chantonner.) 

As-tu Vu la casquette, 
t a casquette? 

Aa-tB vu 1* casquette? 

CLÉMENCE. 
Vous s v e i que lque chose , m o n p è r e . 

. LE CAPITAINE. 
Que lque c h o s e , moi ! Allons d o n c . 

CLÉMENCE. 

O h ! ou i . J e n e vous ai j ama i s vu s i . . . b i z a r r e . Vos 
h a b i t u d e s les p lus d o u c e s , c 'est à pe ine si elles vous 
la i ssent q u e l q u e s s o u v e n i r s . Vous fumez dans vot re p ipe 
sans Vous ape rcevo i r qu ' e l l e n ' es t pas a l lumée . Vous 
para issez inqu ie t , agi té c o m m e si vous appréhend iez 
q u e l q u e m a l h e u r . M o i - m ê m e , en vous voyant ainsi , j e 
m e s e n s le c œ u r se r ré , et l es l a r m e s m e v i e n n e n t aux 
yeux sans que pou r t an t j e pu i sse en ve r se r u n e seu le . 

L E C A P I T A I N E , se faisant violence. 
F o l l e ! . . . Je n ' a p p r é h e n d e a u c u n m a l h e u r ; j e suis 

m ê m e t rès-gai . Je vais a l lumer m a p ipe . Donne-moi du 
feu. ( Clémence lui présente une allumette enflammée.) 
Merci , m a fillette. (Il allume sa pipe.) Merci . Ah ! que 
c 'est bon, la p ipe . E t , m a i n t e n a n t , va te r epose r . Tu 
para is fa t iguée . . . va d o r m i r . . . il est l ' h e u r e . 

C L É M E N C E . 

E h b ien , oui , j e vais m ' e n a l l e r ; mais j e n e do rmi ra i 
pa s . 

L E C A P I T A I N E . * 

P o u r q u o i n e dormi ras - tu pas ? 
C L É M E N C E . 

T a r c e qu ' i l se passe ici q u e l q u e chose d ' é t range ; pa rce 
que le m a l h e u r semble p l a n e r s u r no t r e m a i s o n ; p a r c e 
que j e ne vous vis j ama i s ce t air i nqu ie t , ce Yisage qui , 
sous la g r imace du sou r i r e , cache les con t rac t ions de la 
dou leur . Voyons, m o n pe t i t p è r e , a v o u e - m o i tou te la 
vé r i t é . 

L E C A P I T A I N E . t 

La vér i té sur q u o i ? 

• T C L É M E N C E . 

Le sais- je? E t p o u r t a n t , i l m e semble que j e m 'en 
dou te . Si m o n c œ u r Ue m e t r o m p e pas , il s'agit de Mar
cel, de son dépar t p réc ip i t é , de son t rouble en me qui t 
t a n t . . . , des c ra in tes , des r e g r e t s , des r e m o r d s . . . (Avec 
me conviction subite.) Il allait à u n . . . Il rue t rompe , 
peu t - ê t r e . ' •» 

* I . E C A P I T A I N E . 

L u i ! A h ! le p a u v r e g a r ç o n ! 
CLÉMENCE. 

Je sais b i en que si cela é t a i t . . . D 'a i l leurs , vous , vous 
. n ' en saur iez r i en ! Je dis des folies. Tenez , mon père , 

j ' a imera i s m ieux , j e crois , qu ' i l fût allé se b a t t r e ' q u e . . . 
(Mouvement du capitaine.) A h ! oui , u n due l . . . Mais 
non , vous n e l ' aur iez pas laissé p a r t i r . . . Et pour tan t , 
si ! vous a imez ces choses-là, vous . 

I . E C A P I T A I N E . 

Sans dou te , j e suis u n ogre , un vampi re , u n b o u r 
r e a u ! (Apart.) A h ! m a l h e u r e u x ! m a l h e u r e u x ! 

C L É M E N C E . 

Oui, un due l l c 'est cela. 
L E C A P I T A I N E . 

Mais n o n , j e t ' a s su re que ce n ' e s t p o i n t cela . 
C L É M E N C E . 

Vous voyez b ien qu'i l y a q u e l q u e chose . Vous l 'avouez 
v o u s - m ê m e . 

LE CAPITAINE. 

• C o m m e n t , j e l 'avoue mo i -même ! 
C L É M E N C E . 

C e r t a i n e m e n t . . . vous di tes : « J e t ' a s su r e q u e ce n ' es t 
pas ce la . » 

L E C A P I T A I N E , abasourdi. 
A h ! j ' a i di t ; « J e t ' a s su re q u e ce n ' e s t pas c e l a ? » (A 

part.) Id io t ! (Haut.) Il y a q u e l q u e chose en effet. Je 
voulais te le cacher , p a r c e q u e . . . Ton mar i a, pa r m a l 
h e u r , fait u n e spéculation q u i le j e t t e dans une situa
tion... De« fonds i m p r u d e m m e n t p l a c é s . . . d ' au t an t p lus 
q u e la spéculation é tai t h a s a r d é e . . . Enfin, son ami l'a 
p r é v e n u à t e m p s et nous e spé rons q u e ce t t e situation 
n ' a u r a p o i n t de mauva ise solution p o u r la spéculation 
qu i . , q u e . . . d ' a b o r d . . . (A part, s'essuyant le fr&nl.) Je 
suis en e a u ! (Haut.) T u c o m p r e n d s ? 

, C L É M E N C E . 

Non , j e n e c o m p r e n d s pa s . Mais demain , j e c h e r c h e 
rai à mieux c o m p r e n d r e . ( Elle regarde son père fixe
ment, puis elle prend un flambeau.) Bonsoir , mon pè re . 
(Elle l'embrasse.) 

LE CAPITAINE. 

Bonsoir , bonso i r . E t s u r t o u t n e t e mets pas inu t i l e 
m e n t la cervel le à l ' envers , e t dors b i en . (Clémence 
sort, après avoir jeté un dernier regard à son père. ) 

SCÈNE VIII. 

LE CAPITAINE, seul. 

Quelle nu i t ! (Il se promène de long en large durant 
quelques instants comme un homme agité, ayant peine à 
rassembler ses idées. Soudain, il s'arrête, se frappe le 
front, va regarder à la porte par laquelle Clémence est 
sortie, ferme les fenêtres, tire scrupuleusement les rideaux, 
et, se découvrant avec respect, il va s'agenouiller près 
d'un vieux fauteuil.) 0 m o n Dieu ! j ' i g n o r e c o m m e n t il 
faut s ' expr imer p o u r ê t re e n t e n d u de to i . Je suis un 
vieux mil i ta i re qui no sait po in t par le r aux g r a n d s ; un 
peu p r o m p t à la r ipos te , m a i s sans m é c h a n c e t é aucune , 
et po in t m a l h o n n ê t e rhi t o u t . Que lques peccadi l les sur 
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la conscience ! E h bien, oui , mon bon D i e u ! Des d u e l s , 
mais c 'était pa r vani té , par bê t i se . Des bata i l les , m a i s 
c'était pou r l ' h o n n e u r de m o n pays, et j amais je n ' a i 
frappé u n e n n e m i à t e r r e . Si j e t 'ai offensé, m o n bon 
Dieu! si j ' a i oublié d ' h o n o r e r ton saint n o m v é n é r é , 
frappe-moi tou t seul , j ' a i la p e a u d u r e ; mais laisse-le 
vivre, lui , qui est la joie et le sout ien de m a fille e t de 
son pet i t . Ainsi soit- i l! (Siméon et Marcel, qui sont en
trés sur ces mots : mais laisse-le vivre , lui , qu i est le sou* 
tien, e t c . , e t c . , s'arrêtent au seuil de la porte du fond 
et attendent que le capitaine ait terminé sa prière. Se 
relevant. ) Mille canons ! ça réchauffe t ou t d e m ê m e ! 
(Siméon et Marcel s'avancent. Celui-ci se fait voir du 
Capitaine. ) 

SCÈNE IX. 
LE C A P I T A I N E , S I M É O X , M A R C E L . 

M A R C E L . 

Dieu vous a exaucé , m o n p è r e . 
L E C A P I T A I N E , se reculant, presque épouvanté. 

A h ! a l i ! c 'est t o i ! c ' es t v o u s ! 
SIMÉON. 

Oui, cap i ta ine , c 'est lu i , c 'est nous ! 
L E C A P I T A I N E , à Marcel. 

Tu n ' e s pas b lessé , a u m o i n s ? 
SIMÉON. 

A moins que la b l e s s u r e ne fût venue pa r le t é l ég raphe 
é lec t r ique , j e ne vois pas c o m m e n t . . . Il y a deux h e u r e s 
à peine q u e nous s o m m e s pa r t i s . 

LE CAPITAINE. 

C'est vra i . Suis-je g o d i c h e . . . Alors , tu n e t ' e s po in t 
b a t t u ? 

SIMÉON. 

Il n e s 'est pas ba t t u , et il n e se b a t t r a pa s . 
L E C A P I T A I N E , étonné. 

A h ! . . . 
S I M É O N . 

11 a changé d ' idée . (Marcel va pour parler, mais Si
méon le fait taire.) 

L E C A P I T A I N E . 

Ah ! c'est l ' au t re qui n ' a po in t v o u l u ? 
S I M É O N . 

L ' a u t r e ? nous n e l 'avons pas vu . 
L E C A P I T A I N E . 

Ah ! Je n 'y c o m p r e n d s p lus r i en . 
S I M É O N . 

C'est p o u r t a n t facile à c o m p r e n d r e : il p a r t pou r se 
ba t t r e , et il r ev ien t sans s 'ê t re b a t t u . Voilà. 

L E C A P I T A I N E ^ se grattant l'oreille. 
Oui, m a i s . . . c 'est q u e . . . (Marcel fait un signe à Si

méon, qui lui répond par un autre signe négatif. ) 
SIMÉON. 

On dirai t , cap i ta ine , que vous r eg re t t e z q u e ce duel 
n 'ai t pas l i e u ? 

L E C A P I T A I N E . 

Non, mil le canons ! je ne le r e g r e t t e po in t . J ' en suis 
même on n e p e u t p lus satisfait. Seu l emen t j e voudra is 
savoir pourquo i , pu isqu ' i l pa r ta i t pou r se b a t t r e . . . 

S I M É O N . 

Mais, pu isqu ' i l a changé d ' idée . 
L E C A P I T A I N E , 

Mais, s'il a changé d ' idée, son adversai re n e se t rouve 
peut -ê t re pas dahs la m ê m e disposi t ion, e t alors vous 
devez c o m p r e n d r e que celui-ci peu t s ' a r roger le droit 
de l ' insul ter p a r t o u t où il le r e n c o n t r e r a , en l'accueillit 
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d'avoir m a n q u é à un r e n d e z - v o u s d ' h o n n e u r . . . C'est 
grave I 

M A R C E L . 

Rassurez-vous , mon p è r e . Ce m o n s i e u r n e m ' a c c u s e r a 
pas , car il a pr is la pe ine de s ' accuser l u i - m ê m e et de 
s 'excuser . ( Présentant une lettre au capitaine. ) Lisez. 
(Le capitaine prend la lettre et la lit.) 

S I M E O N , o Marcel, à mi-voix. 
11 ne fallait r ien lui d i re e n c o r e . [A-part.) Cet te fois, 

il ne m 'agaça i t p lus , il m ' a m u s a i t , le cap i t a ine . 
L E C A P I T A I N E , rendant la lettre à Marcel. 

Me voilà satisfait. C'est u n h o m m e c h a r m a n t , que ce t 
h o m m e . 11 a tor t , et il en convient pa r éc r i t , (vl pa r i . ) 
Le po l t ron ! Mais où diable et c o m m e n t as-tu r e ç u cot te 
l e t t re ? 

M A R C E L . 

Au m o m e n t où nous allions m o n t e r e n wagon, le fac
t e u r m ' a v u ; il m 'a r e c o n n u , et , au l ieu de m ' a p p o r t e r 
ce t t e l e t t re ici , ii m e Ta r emise e n ma ins p r o p r e s . 

L E C A P I T A I N E . 

E n effet; r i en de p lus n a t u r e l . 
M A R C E L , regardant autour de lui. 

Et C l é m e n c e ? et mon fils? Il m e semble qu ' i l y a u n 
siècle q u e j e n e les ai v u s . 

L E C A P I T A I N E . , 

Ta f e m m e ? O h ! t u p e u x al ler la voir sans c ra in te de 
la révei l ler . J e t ' a s su r e b ien qu ' e l l e n e dor t po in t . E l le 
m ' a fait passer u n r u d e q u a r t d ' h e u r e . [Clémence entre 
et se jette dans les bras de Marcel.) 

SCÈNE X. 
LES MÊMES, plus CLÉMEKCE. 

C L É M E N C E . 

Bien sûr , j e n e dors pas . Es t -ce que celft jr$?è%it 
poss ib le? ' \ 

M A R C E L . 

Je gage que t u n o u s écouta i s . 
C L É M E N C E . 

On n 'a pas des oreil les p o u r r i en , e t les por tes no 
sont pas faites s eu l emen t p o u r s 'ouvr i r et se f e rmer . 

M A R C E L . 

Nous q u i avions t an t p r i s nos p r écau t ions p o u r r e n 
t r e r sans b r u i t . 

C L É M E N C E . 

E h b ien , m o n pè r e , tou t ce q u i vient de se passe r n e 
vous prouve-t- i l pas que vot re théor ie su r le duel avait 
t o r t ? 

L E C A P I T A I N E . 

Du tou t , du tou t . Les é v é n e m e n t s n e c h a n g e n t r ien 
à mes op in ions . Je n e suis pas u n e g i roue t t e , moi . Le 
duel est u n m a l h e u r , j ' e n c o n v i e n s ; mais il est n é c e s 
sai re . 

S I M E O N . 

H u m ! 
L E C A P I T A I N E , à Siméon. 

Oui, m o n s i e u r . (A part.) D é c i d é m e n t , il m ' i m p a t i e n t e , 
celui-là ! 

C L É M E N C E . 

Tenez , m o n p è r e , fa isons-nous c h a c u n des conces 
sions : j e vous passe le d u e l ; mais n e m e par lez pas de 
la chasse . (Elle jette un regard malicieux à son mari (1), 

L É O P O L B LALUYÉ. 

(1) Les d e s s i n s de cette comédie sont de M. L. Laluyé. 
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LA S C I E N C E E N F A M I L L E . 

LA PLUIE ET LE BEAU TEMPS. 

Les jeudis de M m o X ' " . — En tête-â-téLe. '— Les l i eux c o m 
m u n s . — La pluie et le beau temps. — Entre A n g l a i s . — 
Entre Français . — Moralité, selon l e s femmes . — Les p h é 
nomènes de l 'atmosphère et la météorologie . — Science et 
prescience. — Le couronnement de l'édifice. — Une c o n f é 
rence improvisée . — L'atmosphère. — L'air et la lumjère. — 
Qu'il n'y a pas de c ie l . — L'air el la chaleur. — La vapeur 
d'eau.— Le solei l et la l u n e . — Instruments météorologiques . 
— Les girouettes. — L e s vents . — Le vent , porteur d'eau. 

J 'arrivai e n t r e hu i t et neuf h e u r e s , u n de ces d e r n i e r s 
j eud i s , chez M m o X*"11. C'était tô t , et il faisait u n t e m p s 
affreux ; sans quoi je me fusse g r a n d e m e n t é t o n n é de 
la t rouver seule . Ses j eud i s sont , en effet, n o n - s e u l e 
m e n t t r è s - su iv i s , ma i s t r è s - r e c h e r c h é s p a r u n ce r t a in 
pet i t m o n d e , dont le g r a n d m o n d e fait p eu de cas, e t 
qui, à son t o u r , ne se souc ie g u è r e du g r a n d m o n d e . 
Ce qui l ' a t t i re à ces j eud i s pais ib les , ce n ' e s t po in t , je 
m e hâ te de le d i re , la b e a u t é de la ma î t r e s se de la m a i 
son, n i sa j e u n e s s e , ni sa fo r tune , n i sa qua l i té de veuve 
— bien qu 'e l le n e soit n i la ide, n i vieille, n i p a u v r e . 
Mais elle a passé l 'âge de la coq u e t t e r i e , et c h a c u n sai t 
qu ' e l l e est r éso lue à n e po in t se r e m a r i e r . On n e danse 
pas chez el le , au moins le j e u d i ; on y j o u e e n c o r e 
mo ins . On y fait, à ' i 'occasion, de la m u s i q u e ; mais s u r 
tou t on y c a u s e ; on y cause de t o u t — excepté de choses 
vulgai res . M m e X * ' " f p rofesse , à l ' endro i t des bana l i t é s , 
dos l ieux c o m m u n s , une avers ion q u e p a r t a g e n t ses 
amis . Par lez chez elle de l i t t é r a tu re , d 'art , do pol i t ique , 
de mora l e , par lez de sc ience ou de ph i losoph ie , vous 
serez écouté et vous t r o u v e r e z tou jours q u e l q u ' u n p o u r 
vous donne r la r é p l i q u e ; ma i s si d e t e l s sujets n e vous 
in t é re s sen t pas , si vo t r e espr i t es t u n i q u e m e n t o c c u p é 
de vos affaires pe r sonne l l e s ou de celles de vo t re p r o 
cha in , de bals , de to i le t tes , d e cour ses , de chasse , 
croyez-moi, n e vous faites pas p r é s e n t e r chez M m o X*** : 
vous vous y ennu i e r i e z . 

— Vous êtes b ien cou rageux , me dit-elle, d ' ê t re v e n u 
pa r u n si vilain t e m p s ; vous r i squez fort de r e s t e r en 
tête-à-tête avec moi , e t ce tête-à-tête p o u r r a se p r o l o n 
ger j u s q u ' à une h e u r e avancée ; car j e n e vous la isserai 
pas pa r t i r tant que d u r e r a ce t te vi laine p lu i e . 

— P r e n e z ga rde , m a d a m e , lu i r é p o n d i s - j e : s i la p lu ie 
d u r a i t t o u t e la nu i t ! . . . 

— A h ! c royez-vous? 
•— 11 se p o u r r a i t . 
— Mais enfin, que vous en s e m h l e ? 
— Il n ' es t pas imposs ib le . 
— Et demain au rons -nous encoTe ce vilain t e m p s ? 
— Je n'en serais pas é t o n n é . 
— Vous me désespérez : j 'ai j u s t e m e n t dema in des 

visites à fa i re . Dois-je donc les a j o u r n e r ? 
— Selon la r e n c o n t r e . 
—• Ah çà, ma i s n o u s jouons ici u n e scène du Mariage 

forcé. Vous avez p r i s le rôle du doc t eu r Marphur ius e t 
vous vous m o q u e z de mo i . 

— A h ! m a d a m e ! . . . 
— Ne pro tes tez po in t . C'est la j u s t e prmi t ioh de m a 

sot t i se . Cela m ' a p p r e n d r a â 'Vous pa r l e r de la p lu i e et 
d u beau t e m p s ! 

— E h ! m a d a m e , p o u r q u o i n e causer ions-nous pas de 
cela auss i b ien que d ' a u t r e c h o s e ? 

— P a r c e que nous avons , vous et moi , les l ieux com
m u n s en h o r r e u r , et q u e celui-là est le l ieu c o m m u n par 
exce l l ence , l ' é te rnel le et p i toyable r e s sou rce des p a u 
v re s d 'espr i t . 

— Il est vra i , m a d a m e ; ma i s u n p rove rbe dit : « Il 
n ' y a pas de sots m é t i e r s , il n ' y a que de sottes gens . » 

— P r o v e r b e con te s t ab l e . 
— Très -con tes tab le , c 'es t m o n avis . Auss i j e le p a r a 

p h r a s e e t j e dis : Il n ' y a p a s de sots sujets de "con
versa t ion , il n ' y a q u e de sot tes gens — et j ' a joute , ' 
des usages p lus sots e n c o r e : pa r exemple , ce lu i qui 
n o u s oblige, e n m a i n t e occas ion , à cause r avec des p e r 
sonnes auxque l l e s n o u s n ' avons r ien à d i re . Deux A n 
glais se c ro i sen t dans la r u e . Ils n e s ' a r r ê t en t pas : le 
t e m p s c 'es t de l ' a rgen t , lime is money; ils n e se d é c o u 
v r e n t pas : l eu r chapeau t i en t à l eur c r â n e a u t a n t que 
l eu r cheve lu re , s'ils en ont u n e . Ils se font u n signe de 
la m a i n e t se j e t t e n t d ' u n t ro t to i r à l ' au t re ces mo t s : 

« —Fine wealher (joli t e m p s !) 
it —Beau ly fu l , indeed (beau, en vér i té ! ) » 
Ou b ien : 
« — Bad wealher (mauvais t e m p s !) 
« — Very bad, yes indeed! ( t r è s - m a u v a i s , o u i , m a 

foi ! ) « 
E t ils passen t . 
Deux F rança i s se r e n c o n t r e n t . Ils s ' aborden t , se sa

l u e n t e t p o u r r a i e n t s 'en t e n i r là. Mais des França i s ont 
tou jours du t e m p s à p e r d r e , e t la pol i tesse exige qu' i ls 
é c h a n g e n t que lques pa ro les : 

« — Q u e di tes-vous de ce t e m p s - l à ? 
« — Heu ! j e c ra ins q u e la j o u r n é e n e se passe pas 

s a n s p lu ie . 
TE — Croyez-vous? Il fait b ien c h a u d . 
« — J e t rouve qu' i l fait l o u r d : un t e m p s malsa in . 
« — Oh ! la saison es t si mauva ise ! 
« — E n effet, nous n ' avons pas é té gâtés jusqu ' i c i . 
« ' — E s p é r o n s que cela va c h a n g e r : nous en t rons 

dema in dans la nouve l le l u n e . 
« — Ah ! t a n t m i e u x ! Au revo i r . 

* o. — Au plais ir ! . . . Bien, des choses chez vous . » 
Quelquefois l ' en t r e t i en se p ro longe . On par le de la 

pouss iè re ou de la b o u c , de l ' inf luence du t e m p s sTir les 
« b i ens d e la t e r r e », de la lune rousse qu i grille les 
p l an te s , do la d u r é e insol i te de l 'h iver ou de la b r i è 
ve té de l ' é té , des j o u r s q u i d e v i e n n e n t p lus longs ou 
p lus cour t s , e t c . , e t c . R e n t r é chez lu i , l ' un des deux 
i n t e r l o c u t e u r s dit à sa femme : 

« — J 'a i r e n c o n t r é u n te l . 
« —• Ah 1 que t'a-t-il con té de nouveau ? 
« — Abso lumen t r i e n . 
« — Quoi ! il n e t ' a r i en dit du bal de №*° A * " ? 
« — N o n . 
* — Ni du mar iage de M U c B " * ? 
« —- N o n . 
« De quoi donc avez-vous p a r l é ? 
« -J- J e n e sa is . . . De la p lu i e et du beau t e m p s . » 
L ' au t r e p e r s o n n a g e , de son cô té , fait à son épouse 
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un rappor t i d e n t i q u e m e n t semblab le . D'où ces dames 
concluent « que les h o m m e s n e savent j amais r i en . » 
Et elles ont ra i son . Si elles s 'é ta ient r e n c o n t r é e s , au 
lieu de s 'occuper du froid e,t du chaud , do la p lu ie e t 
du vent, elles aura ien t par lé du bal de M m c A " * , du 
mariage de M l l e B " % des r écep t ions de M m o C et 
elles se sera ient appris r é c i p r o q u e m e n t , sur ces é v é n e 
ments, u n e foule de choses qu 'e l les au ra i en t e n s u i t e 
racontées p a r le m e n u à l eu r s m a r i s . C'est u n g rand 
avantage que les femmes ont s u r n o u s , et dont n o u s 
leur saur ions gré si nous ét ions mo ins ingra t s . . Mais au 
lieu de leur r e n d r e ju s t i ce , nous l eur r e p r o c h o n s d ' ê t r e 
bavardes . El les n e le sont pas p lus que n o u s . S e u l e 
ment elles p a r l e n t e n t r e elles de ce qu 'e l les savent 
et qui les i n t é r e s s e ; au lieu q u e n o u s par lons de ce 
que nous n e savons pas , et dont nous n ' avons d 'a i l 
leurs nul souci . En quoi nous avons t r i p l e m e n t to r t : 
primo, pa rce qu' i l vaut m i e u x se ta i re que de par le r pou r 
ne rien dire ; secundo, pa rce qu 'on n e devrai t j ama i s 
discourir s u r ce q u ' o n ignore ; tertio, p a r c e que ces 
mêmes choses dont n o u s pa r lons à t ou t p ropos et ho r s 
de propos sans les conna î t r e , sont précisément , cel les 
qu'il nous impor t e ra i t le p lus d ' é tud ie r . 

P a r m i les mi l l iers , les mil l ions de gens qui p a r l e n t 
tous les j o u r s du t e m p s , qui se m ê l e n t d 'en p r o n o s t i 
quer e t d ' en c o m m e n t e r les va r ia t ions , combien en e s t -
il qui se d o u t e n t s eu l emen t de ce que c 'est q u e l 'air , 
le ciel, les n u a g e s , la p lu ie , le ven t , la grêle ou le t o n 
n e r r e , le froid, le c h a u d , les équ inoxes et le r e s t e ? 
L ' i m m e n s e major i té n ' a de tou t cela a u c u n e no t ion e t 
n ' e n disserte, qu ' avec p lu s d ' a s su rance . Donc , ce qui est 
bana l et i n e p t e , ce n ' e s t pas le sujet l u i - m ê m e ; ce sont 
les ph rases t ou t e s faites que c h a c u n sait pa r c œ u r e t r é 
pè t e so t t emen t c h a q u e fois que l 'occasion s 'en p r é s e n t e . 

•— Vous pour r i ez b i en avoir ra i son , m e dit M m 0 X**". 
— E u voulez-vous u n e p reuve i r r é c u s a b l e ? Au lieu 

de deux bourgeo is d é s œ u v r é s , m e t t o n s en p r é s e n c e 
d e u x h o m m e s d a s c i e n c e . Ils p o u r r o n t , eux aussi , s ' en 
t r e t e n i r do l ' humid i té et de la sécheresse , du froid et 
du chaud , du vont , des o u r a g a n s , des c l imats et des 
saisons, en u n mot , des phénomènes de l'atmosphère ; ce 
qui est, en des t e r m e s p lus re levés , abso lumen t la 
m ê m e chose que la pluie et le beau temps; mais ils en 
pa r l e ron t d ' au t r e façon, et la r enga ine (passez-moi ce t te 
express ion e m p r u n t é e à l 'argot a r t i s t i que et l i t té ra i re) , 
la r enga ine insipide de t ou t à l ' h eu re sera devenue u n e 
quest ion scientifique du p lus h a u t i n t é r ê t . Car les p h é 
n o m è n e s de l 'air son t l 'objet d ' une sc ience qui s ' ap
pelle la météorologie; sc ience seconda i r e et compos i te , 
qui e m p r u n t e ses é l é m e n t s aux sc iences p r i m o r d i a l e s : 
à la phys ique , à l ' a s t ronomie , à la m é c a n i q u e , à la 
ch imie . 11 faudrai t donc , avan t de l ' aborde r , p o s s é d e r 
au muins u n pet i t capital de conna i s sances , qui fait 
comp lè t emen t défaut au c o m m u n des m o r t e l s . D'où 
vient q u e les quatre-vingt-dix-neuf c e n t i è m e s des gens 
qui se m ê l e n t de pa r l e r de la pluie et du b e a u t e m p s 
n ' en disent r ien qui vaille ; t and i s que s'ils voula ien t se 
donner la pe ine d ' é tud ie r la ma t i è re , ils y t r o u v e r a i e n t , 
n o n - s e u l e m e n t u n sujet de conversa t ions n u l l e m e n t 
banales , mais enco re u n e occupa t ion ut i le et a t t r a y a n t e . 

— For t b ien ; mais d i t e s -mo i , e s t - c e b ien long et 
b ien difficile à a p p r e n d r e , ce qu ' i l faut savoir pou r 
parler congrùment de la p lu ie et du beau t e m p s ? 

— La quest ion est un peu e m b a r r a s s a n t e . Aussi au -
rais-jo envie de vous r é p o n d r e e n c o r e , c o m m e le d o c 
t eu r Marphur ins : Selon.la r e n c o n t r e . h 

— Eicpliquez-vous ? 
— Si, pa r ces mots « pa r l e r c o n g r ù m e n t », vous e n 

tendez i n t e r p r é t e r les p h é n o m è n e s m é t é o r o l o g i q u e s , 
d i s cu t e r les théor ies p a r lesquel les on s'efforce de les 
exp l iquer , en p ropose r m ê m e de nouvel les e t t r a i t e r 
avec c o m p é t e n c e les ques t ions t r è s - e o n t r o v e r s é e s q u e 
soulève l ' é t ude des m o u v e m e n t s d e l ' a tmosphè re , de 
leurs causes , Ûe leurs effets, des lois qui les r ég i s sen t , 
j e vous r é p o n d r a i qu ' i l faut p o u r cela ê t r e p r e s q u e u n 
s a v a n t ; qu ' a lo r s l ' in i t ia t ion, sans p r é s e n t e r de g r a n d e s 
difficultés, es t c e p e n d a n t u n peu longue et exige u n 
travail s o u t e n u . Mais si l 'on veu t se c o n t e n t e r de c o n 
na issances é l é m e n t a i r e s p e r m e t t a n t d 'observer les p h é 
n o m è n e s et d e s 'en r e n d r e c o m p t e , soit d i r e c t e m e n t , 
soit avec le s ecour s des i n s t r u m e n t s les p lus usue l s ; si 
l 'on veu t se r é s igne r à n e savoir q u e ce qu 'on sait , et 
c o m p r e n d r e q u e tou te asse r t ion qu i n ' e s t pas fondée 
sur des p r inc ipes év idents , su r dos faits b i en cons ta tés 
e t s u r des lois b i en é tab l ies , est d e nu l le valeur , on 
p e u t , sans beaucoup do pe ine et e n peu de t e m p s , su 
m e t t r e en é ta t de par le r de la pluie et d u beau temp 's 
c o m m e on devra i t faire de t ou t e s choses , c 'es t -à-dive 
avec des idées q u ' o n t i r e de son p r o p r e fonds e t n on 
avec des fo rmules bana le s e m p r u n t é e s au r é p e r t o i r e 
vu lga i re . Ce p r e m i e r po in t acqu i s , on e s t condu i t fout 
n a t u r e l l e m e n t à a u g m e n t e r peu à peu so>n i n s t r u c t i o n ; 
l ' in té rê t , le p la is i r c ro i ssen t avec la s o m m e des r é s u l 
ta ts ob tenus e t avec le dés i r de p lus en p lus *«f d'y 
a jouter c h a q u e j o u r q u e l q u e c h o s e . . . 

— Peut-on alors prévoi r e t p r é d i r e avec tvue lque c e r 
t i t ude les c h a n g e m e n t s de t e m p s ? 

— Prévo i r , p r éd i r e ! C o m m e vous y allez, ' m a d a m e '. 
Ce q u e ' v o u s d e m a n d e z là ce n ' e s t ni p lus ni i n o i n s q u e 
le bu t m ê m e de la s c i ence , le c o u r o n n e m e u t de l ' éd i 
f ice ; e t qui sait si n o u s l ' a t t e indrons j amais ' . . ' 

— Quoi ! les savan ts eux-mêmes n e save n t pas au 
j o u r d ' h u i si l ' é té se ra sec ou p l u v i e u x ; si. l ' au tomne 
se c o m p o r t e r a c o m m e il f a u t ? . . . 

— Ils ne savent m ê m e pas au j u s t e , ma .dame, quel 
t e m p s il fera d e m a i n . 

— Alors que saven t - i l s donc , vos savant s '? 
— Ils savent qu ' i l s n e savent pas et por i rquoi ils n e 

savent pas ; c 'est déjà b e a u c o u p . 
— Vous avez r a i s o n ; c 'es t ce qui manqi rf! aux i g n o 

r a n t s . E n ce cas , que faut-il p e n s e r des p rdd ic t ions de 
' feu M. Math ieu (de l a D r ô m e ) e t de ses su< j o e s s e u r s ? 

— Ceci, m a d a m e , d e m a n d e q u e l q u e s dév e l .oppements . 
— Tan t pis pou r vous , c h e r m o n s i e u r . . Je n ' a i que 

vous sous la main p o u r m ' a p p r e n d r e ce < i t i e j e dés i re 
savo i r ; vous m'avez affirmé qu 'on pouvai t diire, à propos 
de la p lu ie qui t o m b e , t o u t au t r e chose q< îe des l ieux 
c o m m u n s ; vous l'allez m o n t r e r su r l 'hei i r u , en faisant 
ici , p o u r moi tou te seule , u n e conférenc ; e . sur ce sujet 
plein d ' ac tua l i t é . 

— Vous m e voyez, m a d a m e , tou t prê t à vous o b é i r ; 
c e p e n d a n t . . . 

— Vous ave/, besoin de tou te m o n i m lulg ;ence, n ' e s t -
ce pa s? Voilà u n l i eu c o m m u n dont vor is au r iez dû 
vous abs ten i r . 

— Mais j e n e l 'ai pas di t . 
— Vous alliez le d i re . 
— Vous vous t r o m p e z , m a d a m e ; j ' r d la is s i m p l e m e n t 

vous p r i e r de m e facili ter un peu m a 1 /âclie . 
— Moi? Et c o m m e n t le pu i s - j e? 
— E n m e q u e s t i o n n a n t et en m ' in t e r r o i î p a n t au t an t 

qu ' i l vous p la i ra . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



302 LECTURES DU SOIR. 

— Oh ! parfa i t ! Faut-i l c o m m e n c e r tou t de si) i tc? 
— Si hou vous s e m b l e , m a d a m e . 
— Eh bien ! voyons , m o n s i e u r le p ro fe s seu r ; vous 

m'avez dit, j e c ro i s , il y a u n i n s t a n t , que l&mé-té-ré... 
Ah ! répé tez donc ce mot , j e vous p r ie ; il s e u t le grec 
d ' une l i eue , et , c o m m e H e n r i e t t e , j e n e sais pas le g rec . 

— Mè-té-o-ro-lo-gie, m a d a m e ; cela sen t le grec 
na tu re l l emen t , p a r c e que cela en v ien t , c o m m e p r e s q u e 
tous les t e r m e s sc ient i f iques . Cela signifie s c i e n c e , 
é tude , t r a i t é des choses é levées , ou, p o u r m i e u x d i re , 
des choses qui se pas sen t en h a u t , dans l ' a t m o s p h è r e . 

i— J ' en tends c e grec-là . E t qu 'es t -ce au jus te q u e 
l ' a tmosphère ? 

— E n c o r e u n m o t t i ré d u grec , m a d a m e : Alhmos 
signifie v a p e u r ou gaz, et sphaïra; s p h è r e . L ' a t m o s p h è r e 
est donc u n e s p h è r e de gaz qui enve loppe la sphè re 
t e r r e s t r e de tou t e s p a r t s . Ce gaz, c 'est l 'air que nous 
r e sp i rons . Vous m e d ispensez , n ' es t -ce pas , au m o i n s 
pou r le m o m e n t , de vous l'aire conna î t r e sa composi t ion 
ch imique e t de vous exp l iquer son rô le phys io log ique . 

INous avons assez à faire de le cons idé re r au poin t d e 
v u e phys ique et r / iécanique . Sous ce r appo r t , l 'air a t 
m o s p h é r i q u e r e m p l i t , dans l ' économie généra le du 
glol ie , quelques; fonct ions d ' u n e e x t r ê m e i m p o r t a n c e . 
P a r ,sa press ior) , il oppose à l 'évaporat ion des l iqu ides , 
et , er«; pa r t i cu l i e r , de l ' e a u , u n e ré s i s t ance sans laquel le 
les lai^s, les fjeuves, les r iv iè res et l e s m e r s n e t a r d e 
ra ien t pas à ' se des séche r . C'est, en ou t r e , grâce à sa 
t ranspa.rencoj e t à sa fluidité, u n agen t r é c e p t e u r , c o n 
s e r v a t e u r et; d i s t r i bu teu r de la cha l eu r et do la l u m i è r e . 

— Cotum/en t cela, j e vous p r i e ? 
—• L'ait,; jou i t , p a r r a p p o r t à la l u m i è r e , d e p rop r i é t é s 

t r è s - r ema , r q u a b l e s . Vous savez d ' abord qu ' i l es t t r a n s 
pa ren t , pu j squ ' i l laisse ar r ivur j u s q u ' à n o u s les rayons 
du soleil a t dès a u t r e s a s t r e s . E n o u t r e , il ré f rac te ces 
rayons ; cl est-à-dire qu ' i l les dévie de l e u r d i rec t ion 
p r imi t ive . C'est g râce à ce t t e réf rac t ion que le j o u r p a 
raî t avant H j u e le soleil se lève au -des sus de l 'hor izon, 
e t d u r e eni i ïore un ce r t a in t e m p s ap rès q u e le soleil es t 
couché . Ces n ' e s t pas t o u t : l 'air n e r é f rac te pas s e u l e 
m e n t la Iu|. mière , il la réfléchit et la décompose en 
par t ie ; il q êfléchit les r ayons b l e u s p lus q u e les a u t r e s 
rayons coloi r és dont la r é u n i o n cons t i t ue l a l u m i è r e 
b l a n c h e . G* est pou r cela q u e n o u s l e voyons b leu dans 
sa profondoj u r -

— Quoi ! | ce n ' e s t donc pas le ciel q u i est b l e u ? 
— Non, ri j a d a m e . Le ciel est u n mot , u n e a p p a r e n c e , 

ou p lu tô t , Ci' es t l e v ide , l ' e space infini . Il est no i r e t on 
l e voit tel sui l e s o m m e t des h a u t e s m o n t a g n e s , là où 
l 'air es t t rès; -raréfié. Biot c o m p a r e l ' a i r à un br i l lant 
voile d ' azur i gui nous enve loppe , mul t ip l i an t e t p r o p a 
gean t la l u n i i è re du soleil p a r u n e infinité de r é p e r 
cuss ions . Il r l'y a pas , dit-il , de lieu si r e t i r é , p o u r v u 
que l 'air puiis! '.e s'y i n t r o d u i r e , où la l u m i è r e n e p é n è t r e 
aussi , quoic [u e les rayons du soleil n 'y a r r iven t pas 
d i r e c t e m e n t . \Si l ' a t m o s p h è r e n 'exis ta i t pas , c h a q u e 
po in t de la su r face t e r r e s t r e n e recevra i t de l u m i è r e 
que celle quji h li v i endra i t d i r e c t e m e n t du soleil . Q u a n d 
on cessera i t de r e g a r d e r ce t as t re ou les objets écla i rés 
par s e s rayo n s , on se t rouvera i t aussi tôt dans les t é n è 
b re s . Les ra yor ts so la i res , réf léchis pa r la t e r r e , i r a i en t 
s e p e r d r e da ns 1 ' e space , e t l ' o n ép rouvera i t t o u j o u r s u n 
froid excessj if. 

— Toujou rs ci D m m e su r l e s h a u t e s m o n t a g n e s , n ' e s t - i l 
pas v r a i ? 

— Oui, m adai p e , et p lus e n c o r e , En effet, l 'a i r se 

c o m p o r t e , r e l a t ivement à la cha leur , de la m ê m e façon 
quo r e l a t ivemen t à la l umiè re . Il est dialhermane, ou 
p e r m é a b l e à la c h a l e u r ; mais il ne laisse pas de re ten i r 
et de réf léchir e n tou t sens u n e par t ie du calor ique que 
le soleil nous envoie , et qu ' i l se r t à emmagas ine r , pour 
ainsi d i r e , à n o t r e profit, en quan t i t é d ' au tan t plus 
g r ande qu' i l est p lus p rès de la surface du sol. Plus 
l ' a tmosphè re a de dens i t é , p lus elle es t suscept ib le de 
s 'éc la i rer et de s 'échauffer. JMais il r é su l t e des r e c h e r 
ches d 'un phys ic ien angla i s , M. John Tyndal l , que la 
p lus g r a n d e dens i té de l'air dans ses couches infé
r i e u r e s n ' es t pas la seule cause de l ' a cc ro i ssement de 
son pouvoi r a b s o r b a n t pa r r a p p o r t â la cha leur , e t que 
cet a c c r o i s s e m e n t est dû su r tou t à la p r é s e n c e d 'une 
p lus forte p r o p o r t i o n de v a p e u r d ' eau . • 

— Ceci m ' e x p l i q u e p o u r q u o i ^ e n été , par les temps 
h u m i d e s , on a p lus chaud quo pa r les t e m p s secs . 

— Vot re r e m a r q u e est j u s t e , m a d a m e . J 'ajouterai 
que la cha l eu r , en o u t r e qu'elle es t alors p lus forte, 
est aussi p l u s g ê n a n t e , pa rce que la v a p e u r r é p a n d u e 
dans l'air s 'oppnsc à l ' évapora t ion de n o t r e t r ansp i ra t ion . 

— Voilà qu i es t mo ins clair p o u r moi.-
— Nous t o u c h o n s à u n des points les p lus i m p o r 

t an t s de n o t r e sujet : ce lui de la sa tu ra t ion de l 'air par 
la v a p e u r d ' eau . 

— Sa tu ra t ion ! Je c o m p r e n d s de moins en moins . 
— Bien n ' e s t p lu s s imple . U n ce r t a in espace ne p e u t 

j amais c o n t e n i r qu ' une q u a n t i t é l imi tée de v a p e u r . 
'Cette q u a n t i t é est la m ô m e , que l ' espace dont il s 'agit 
soit ou non p r ivé d 'a i r . Dans les deux cas, l o r squ ' un 
espace ou u n vo lume d 'air d o n n é a absorbé tou te la v a 
p e u r qu ' i l est capable de recevoi r , on dit qu'il es t saturé. 

— J ' en tends : il n'a p lus soif. 
— C'est cela. E t voilà p o u r q u o i , dans un air s a tu ré 

de v a p e u r d 'eau, la t r a n s p i r a t i o n n e s 'évapore p lus : 
ce qu i a u g m e n t e pour n o u s la sensa t ion de la cha l eu r 
et le mala ise qu i l ' a c c o m p a g n e . Je p o u r s u i s . Le point 
de sa tura t ion , varie avec la t e m p é r a t u r e . Notez cela, 
m a d a m e , je vous prie. En d ' au t r e s t e r m e s , p lus l'air 
s 'échauffe, p lus est g r a n d e la q u a n t i t é de v a p e u r qu'i l 
p e u t abso rbe r ; e t r é c i p r o q u e m e n t , ce t t e q u a n t i t é d i 
m i n u e à m e s u r e q u e la t e m p é r a t u r e s 'abaisse . Je me 
b o r n e à vous r a p p e l e r ce p r inc ipe é l é m e n t a i r e , s u r l e 
quel r epose toute la t h é o r i e de la format ion des b rou i l 
la rds , des n u a g e s , de la p luie , de la ne ige , de la rosée, 
que m o n savant a m i le d o c t e u r Tave rn ie r (de la Nièvre) 
vous a fort b ien exposée dans le t o m e X X V I I I e du Musée 
des Familles. 

— Ah ! oui , je m'en souv iens . 
— C'est la c h a l e u r du soleil qui p rovoque inces sam

m e n t la format ion des vapeu r s ; c 'est la cha leur qui 
ma in t i en t ces v a p e u r s en d issolut ion dans l 'air j u squ ' à 
ce qu ' i l soit s a t u r é . C'est la d i m i n u t i o n de la chaleur , 
ou, p o u r p a r l e r plus c o r r e c t e m e n t , c 'es t l ' abaissement 
de la t e m p é r a t u r e qu i a m è n e la condensa t ion et la p r é 
cipi ta t ion des v a p e u r s . Vous voyez déjà que le soleil est 
l ' agent pr inc ipa l et p r e s q u e u n i q u e de ces p h é n o 
m è n e s . Nous r e t r o u v e r o n s b ien tô t sa tou te -puissan t» 
in t e rven t ion dans les m o u v e m e n t s de l'air ; nous v e r 
r o n s se just if ier p l e i n e m e n t l ' h eu reuse expression de 
M. Babine t , qu i appe l l e le soleil « le g r a n d agi ta teur 
des masses aé r i ennes », et n o u s r e c o n n a î t r o n s que sur 
no t r e globe c o m m e aussi p r o b a b l e m e n t su r les au t res 
p lanè tes de son co r t ège , c 'est b ien le soleil qu i « fait la 
pluie et le b e a u t e m p s . » 

— Oh ! la lurie y est bien aussi pour quelque chose? 
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— Nous examinerons u n peu p lus t a rd cet te q u e s 
tion, et vous pouvez vous p r é p a r e r , m a d a m e , à p e r d r e 
bien des i l lusions à l 'égard de l 'a imable P h œ b é . Il es t 
vrai qu 'en lui Ôtant les mér i t e s q u ' o n lui p rê t e , j 'au-rai 
à la disculper des méfaits don t on l ' accuse . Mais n ' a n 
ticipons pas et r evenons à l ' humid i té de l 'air , .l'ai à 
peine besoin m a i n t e n a n t de vous exp l iquer ce qu ' i l 
faut e n t e n d r e par là. L'air est h u m i d e lorsqu ' i l est 
très-près de son poin t do sa tu ra t ion ; lorsqu' i l en est 
très-loin, on dit qu ' i l est sec . L 'air est sa tu ré à 0 degré 
avec S c e n t i g r a m m e s pa r l i tre ; à 10 degrés avec 9 c e n 
t igrammes ; à 20 degrés avec 18 c e n t i g r a m m e s ; à 30 d e 
grés avec-ii3 c e n t i g r a m m e s ; à 40 degrés avec 5 8 c e n t i 
grammes. P o u r m e s u r e r le degré de la sa tu ra t ion de 
l 'a tmosphère d 'un l ieu, on se ser t d ' i n s t r u m e n t s a p 
pelés hygromètres ou psychromètres. L ' hygromè t re , la, 
t h e r m o m è t r e e t le baro'rnMre, te ls sont les i n s t r u m e n t s 
les plus ind i spensab les aux observa t ions m é t é o r o l o 
giques o rd ina i res . P o u r les observa t ions p l u s complè t e s 
et plus scient i f iques , on emploie e n c o r e les anémomè
tres, qu i se rven t à m e s u r e r la vi tesse du ven t ; les plu
viomètres, qui se rven t à m e s u r e r la quan t i t é de p lu ie 
tombée dans u n endro i t e t p e n d a n t u n t e m p s d o n n é . * 
On doit e n c o r e , dans ce r t a ins cas , consu l t e r l ' é l e c t r o -
mètre , le m a g n é t o m è t r e , la bousso le d ' inc l ina ison et la 
boussole de déc l ina ison . MaiS"il n e s'agit pou r n o u s que 
des observat ions é l é m e n t a i r e s , auxque l les c h a c u n peut, 
se l ivrer sans sor t i r de son a p p a r t e m e n t . 

— Il nie s emble q u e , p a r m i les i n s t r u m e n t s d ' o b s e r 
vat ion o rd ina i re , vous e n avez oubl ié u n qu i a bien sa 
valeur . 

— Leque l , m a d a m e î 
— La g i roue t t e . Mon m a r i , qui n ' é t a i t pas u n i g n o 

r an t et qu i s 'occupai t un peu des phénomènes , de 
l ' a tmosphère , savait b i en m e d i re le m a t i n , d 'après la 
d i rec t ion du vent , le t e m p s qu ' i l ferait j u s q u ' à la tin de 
la j ou rnée , e t r a r e m e n t il se t r o m p a i t . 

—• Il est t rès -vra i , m a d a m e , q u e la d i r ec t ion du ven t 
est, avec la h a u t e u r du m e r c u r e dans le b a r o m è t r e , un 
des me i l l eu r s signes du t e m p s p r o c h a i n . Mais les g i 
roue t t e s , ma lg ré l eur r épu t a t i on p roverb ia le , sont loin 
d'avoir tou jours la mobi l i té nécessa i re pou r i n d i q u e r à 
chaque in s t an t , avec exac t i tude , ce t te d i rec t ion , q u i 
peut d 'a i l leurs ê t r e modifiée p a r les obstacles e n v i r o n 
nan t s . D'ai l leurs le c o u r a n t aé r ien qui agi t su r les g i 
roue t t e s , m ê m e lorsque celles-ci sont p lacées au faîte 
d'édifices élevés, n ' e s t j ama i s q u ' u n c o u r a n t de surface . 
Il y a t rès -souvent , à de p lus g r andes h a u t e u r s , d ' au 
t res cou ran t s , et c 'est , en généra l , de ces de rn i e r s s u r 
tout que dépend le beau ou le mauvais t e m p s . L ' o b s e r 
vateur doit donc r e g a r d e r p lus h a u t q u e le toit d e sou 
voisin, p lus h a u t m ê m e que le c locher de son église ; 
et u n e fois qu ' i l sait b ien s 'o r ien te r , c 'est la m a r c h e 
des nuages qu ' i l doi t e x a m i n e r de p r é f é r ence . 

— Et q u a n d il n ' y a pas de n u a g e s ? 
— Alors, faute de mieux , il consu l te la g i roue t t e , ou I 

mieux, la fi lmée qui s 'échappe des c h e m i n é e s du vo i 
s inage. 

— Je p r e n d s note de ces r e n s e i g n e m e n t s ; ma i s il m e 
ta rde d ' a p p r e n d r e c o m m e n t il se fait que le ven t exerce 
sur le t e m p s u n e s i g r a n d e inf luence . 

— On p e u t d i re , m a d a m e , que le, ven t est le t e m p s 
m ê m e . Nous savons déjà que ce sont les c h a n g e m e n t s 
de t e m p é r a t u r e qui d é t e r m i n e n t a l t e rna t ivemen t la' 
formation et la préc ip i ta t ion des v a p e u r s . Si l ' a t m o - . 
sphère était toujours éga lemen t c h a u d e ou froide dqns 
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tou tes ses pa r t i e s , ello conservera i t toujours la m ê m e 
humid i t é ; elle se serai t s a tu rée de vapeu r s u n e fois p o u r 
t o u t e s , et son état h y g r o m é t r i q u e ne var ierai t p lus ; il 
n e se formerai t p lus de nouvel les vapeu r s . Celles q u ' o n 
produi ra i t ar t i f ic ie l lement se condense ra i en t auss i tôt 
sur place ; niais elles ne p o u r r a i e n t s ' accumule r en 
assez g r andes masses p o u r d o n n e r na issance à des 
nuages , à des b rou i l l a rds ou à de la p lu ie . Il n 'y au ra i t 
pas non plus de v e n t ; c a r i e v e n t n ' e s t dû qu ' aux i n é 
galités et aux c h a n g e m e n t s d e l à t e m p é r a t u r e à la s u r 
face du g lobe . Un é m i n e n t phys ic ien , M . le p rofesseur 
Jamin , a dit , clans u n ar t ic le de la Revue des Deux 
Mondes (1), que « si elle étai t immobi l e et c o m m e a t t a 
chée au sol, l ' a tmosphère serai t tou jours s a tu r ée su r la 
m e r , où il p leuvra i t à c h a q u e r e f r o i d i s s e m e n t ; qu ' e l l e 
serai t tou jours s èche au-dessus des con t inen t s , qu i i g n o 
r e r a i en t la p lu ie . » Mais/ dans ce t t e h y p o t h è s e , il n 'y a u 
ra i t pas de re f ro id i ssement , ou alors il y aura i t du vent ; 
l ' un est la conséquence fatale de l ' au t r e . Tou t c h a n g e 
m e n t , t o u t e inégal i té de t e m p é r a t u r e dans u n e rég ion 
q u e l c o n q u e se t r a d u i t par u n e di la ta t ion ou par u n e 
con t r ac t ion de l 'air dans ce t te r é g i o n ; l ' équi l ibre a insi 
r o m p u t e n d i m m é d i a t e m e n t à se ré tab l i r , et cela pa r le 
dép lacemen t de l 'air, c 'est-à-dire pa r le ven t , qui n ' e s t , 
en r é s u m é , au t r e chose que de l 'a i r en m o u v e m e n t . 
L'air , é tan t u n corps i n e r t e , n e se m e u t pas s p o n t a n é 
m e n t ; il faut, pour le mouvoir , l ' in tervent ion d ' u n e 
cause phys ique ou m é c a n i q u e . Cette cause , j e le r é p è t e , 
e 'est la cha leu r . Or , la cha leur d 'où n o u s vient-el le ? 
Du soleil. Il lui t p o u r tous, ce bon et bel as t re ;. mais il 
ne luit pas pou r tous à la fois ; ses révo lu t ions a p p a 
r e n t e s , qui , en réa l i té , sont cel les de n o t r e p l a n è t e , 
lui font r é p a n d r e t o u r à tour , avec des- inégal i tés p é r i o 
d iques , sa lumière e t sa cha leur su r les d iverses zones 
de la sphè re t e r r e s t r e . De là le j o u r et la nu i t , de là les 
saisons, de là de con t inue l s c h a n g e m e n t s de t e m p é r a 
t u r e , des a l t e rna t ives d'échaufl 'einent et de r e f ro id i s 
s e m e n t ; d e là les ven ts e t les t e m p ê t e s ; de là la p lu ie 
et la sécheresse ; de là le beau et le mauva i s t e m p s . 
Vous voyez donc , m a d a m e , que M. Babine t a eu r a i 
son d 'appeler le soleil le g r a n d ag i ta teur des masses 
a é r i e n n e s . Ce que le soleil laisse faire aux au t r e s agen t s 
modif ica teurs de l ' é ta t de l ' a tmosphè re se r é d u i t à b i en 
peu de chose , et nous pouvons le nég l iger , au m o i n s 
pou r le m o m e n t . 

C'est avec n o n moins de ra ison que M. Jamin di t , 
dans u n langage p i t t o r e s q u e et familier : « Le v e n t fait 
le mét ie r de p o r t e u r d ' eau . » L o v e n t , en effet, va p u i 
ser l 'eau aux m e r s des zones t r o p i c a l e s ; il nous l ' a p 
po r t e , à n o u s , hab i t an t s de la zone t e m p é r é e , e t n o u s 
la verse le p l u s souvent sous forme de p lu ie . Aux h a 
b i t an t s de la zone glaciale , il n e la d o n n e g u è r e q u ' à 
l 'é tat de ne ige . La d i s t r ibu t ion faite, il r e t o u r n e ve rs 
l ' équa t eu r r e n o u v e l e r sa provis ion , r ev ien t à nous avec 
ses ou t r e s p le ines , qu ' i l vide çà et là s u r son c h e m i n ; 
e t ainsi de su i te . 

— Allons ! i n t e r r o m p i t M m D X***, s u s p e n d o n s la 
s é a n c e . . . Vot re voix faiblit e t vous devez t r o u v e r que la 
météoro logie est « salée en d iable », c o m m e les fagots 
de l ' honnê te Sganare l l e . Voici j u s t e m e n t qu 'on appor t e 
le t h é . Je vous r e n d r a i la pa ro le dans u n e demi -heu re , 
lorsque vous vous serez r eposé , désa l té ré et r e s t a u r é , 

A R T H U R MANGIN. 
(La suite à la prochaine livraison.) 

(\) Du 13 février 1867, 
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LECTURE^ DU SOIR. 

L E S A L O N C O M I Q U E , P A R C H A M . 

2100. Corps de w a l c r i e comballant une paire de rideaux. —1078. GIACOMOTTI. Serait-ce une... puce? on frémit d'y penser. — 
608., L'aumnne, par le petit Courbet, âgé de quatre ans, enfant n'annonçant aucune disposition pour Ja peinture. — 1178. Un 
thamenu qui n'a pas lieu de se plaindre de son entourage. — 1166. Un enfant place un polichinelle dans les cheveux do sa 
mère. La mode, aujourd'hui, en fait bien d'autres,.— 21b8. Résidence de-Waller Scott. A la vue de sa coiffure, on devine que 
ce romancier se livrait au commerce des crayons, à l'instar du 'grand Mangiu. — 81*7. G U S T A V E U O R É . Plus on est de niaiues, 
moins on rit. — 1022 F H O H E K T I H . O Ù nous en viendrons avec la mairie da sport. — 2168. Singes se livrant à l'interprétation de 
ÏUlhello deShakspeare 3605. F R B M I E T . Modèle de cavalier adopté par la Société protectrice des animaux, afin de ne pas fati
guer les chevaux outre mesure. — L'exposition des fleuri finissant par avoir raison de l'exposition de Bculplurc. 
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£IIROJVÌQUES DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 

L ' A M I F R A N Ç O I S . 

Le château de Préfontaine. Dessin de Rouver. 

I. . — VIEUX CHATEAU, JEUNE AMI. 

Le châ teau de Préfonta ine , dont il n e res te plus au-" 
jonrd 'hni que q u e l q u e s r u i n e s enfouies sous l 'herbe, ' 
était un bon vieux mano i r n o r m a n d , sis en p le ine 
vallée d 'Auge. 

Son or igine se perda i t dans la nu i t des t e m p s ; il 

JUILLET 1868. 

avait eu jad is que lque s p l e n d e u r ; mais , à l ' époque où 
c o m m e n c e cet te h is to i re , en 1638, ce n 'é ta i t p lus q u e 
le castel dé labré d 'un piètre hobe reau c a m p a g n a r d . 

P o u r toutes d é p e n d a n c e s , i l ne lui r e s ta i t ,plus que. 
- son v e r g e r , « o n j a rd in , u n de rn i e r h e r b a g e r dans le val 

et que lques frrperits de bois su r la h a u t e u r . 
Lei fières toure l les se c revassa ien t , s'affaissaient, 

-—39 — TRENTE-CINQUIEME VOLUME. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 0 6 L E C T U R E S DU S O I R . 

coiffées de t ravers pa r l eurs g rands toi ts en forme d ' e -
te ignoi r . Chaque orage enlevait q u e l q u e s a r d o i s e s ; on 
n e les remplaçai t p lus . Les g i roue t tes , t o rdues pa r le 
ven t , ressembla ien t à ces fantas t iques panaches que v e 
na i t de crayonner Jacques Callot. Les ailes et les c o m 
m u n s tombaien t en ru ine ; mais le corps de logis 
tena i t bon, sou tenu par sa r o b u s t e c h a r p e n t e . Le l ie r re , 
la vigne vierge, la c l é m a t i t e , toutes sortes de p lantes 
g r impan tes esca ladaient l i b remen t la façade et c o u r o n 
na ien t les combles d 'un ré seau de feuillage et do 
fleurs. C'éLait u n p i t to re sque séjour, u n e ru ine c h a r 
m a n t e . 

Mais le baron de Préfonta ine n ' é t a i t pas un r ê v e u r . 
C'était u n vieux soldat , r u d e m e n t éprouvé par de l o n 
gues gue r r e s . Sa san té , sa for tune s 'en ressen ta ien t 
g ravement . Il y avait au tan t d ' hypo thèques sur le d o 
ma ine que de b lessures e t de r h u m a t i s m e s sur le c h â 
te la in . 

L 'a iné de ses fils avait dû déchoir et se con ten te r 
d ' une place de maî t re d 'hôtel chez la duchesse de 
Roban . Sans la pension qu'i l servai t à son pè r e , ce lu i -
ci eût été fort en pe ine de* souten i r sa noblesse . 

Au r e s t e , M. ie b a r o n vivait d ' une façon fort 
modes t e . Il n 'ava i t que deux se rv i t eurs : u n valet 
chargé de l 'écur je et du j a r d i n ; u n e se rvan te , appelée 
la S imonne , qu i suffisait à tous les soins de la maison . 

À la vér i té , le maî t re é ta i t veuf e t n 'avai t avec lui que 
son plus j e u n e fils, F r anço i s . 

Sauf que lques leçons que lui donnai t le cu ré de 
Blangy, Franço is grandissa i t en tou te l iber té , p r e s q u e 
c o m m e u n fils de paysan . Son p è r e n e s 'en occupai t q u e 
fort peu , pa r bou t ades . Deux passions dominan te s 
l ' absorba ien t t ou t e n ü e r : la chasse et le j eu , le j eu s u r 
t o u t . Quand il ne t r aqua i t pas le cerf ou le sangl ie r , 
on était ce r ta in d e le t rouve r à que lque b r e l an , dans 
u n châ teau des a l en tou r s : F e r v a c q u e s , Montgomery , 
Bonnevil le , ou b ien encore chez les g o u v e r n e u r s de 
P o n t - l ' £ v ê q u e , ou de Lisieux, ou de Ronf leur . 

Il ci* revena i t t rop souvent le gousset v ide , le front 
pâl i , l ' h u m e u r morose . C'était u n de ces j o u e u r s m a l 
h e u r e u x qui s ' acha rnen t d ' au t an t p lus con t re le sort , 
q u e le sor t l e u r est con t r a i r e . P lus d ' une méta i r i e 
avait déjà sub i |» m a i e c h a n c e du l ansquene t ou du 
t r i c t r ac ; que lque jou r \fi châ t eau l u i -même y passe ra i t . 

Après c h a q u e nouveau désas t re , le vieil lard avait u n 
accès de gou t t e , et res ta i t en fe rmé , i nabordab le , i n t r a i 
t ab le . La S imonne seule péné t ra i t dans sa c h a m b r e , et, 
t ou t en le so ignant , ne lui épargna i t pas les s emonces . 

C'était u n e fidèle e t dévouée se rvan te du b o n v ieux 
t e m p s , âpre à la besogne , mais ayant son f ranc-par lor , . 
c o m m e on en voit dans Molière. Son ma î t r e finissait par 
avouer qu ' i l avai t tor t et j u r a i t q u ' o n n e l'y r e p r e n 
dra i t p lus . S e r m e n t de j o u e u r ! Il s 'en r e t o u r n a i t b i en 
vi te à ses ca r tes ou à ses dés, s i tôt qu' i l avait r eçu u n 
qua r t i e r de sa penskm, vendu que lque lopin de t e r r e 
ou r e n c o n t r é que lque b o n n e auba ine . 

Un jour , ce fut une forte somme d ' a rgen t . D'où p r o ^ 
venai t -e l le? Mystère . L ' h o m m e qui l 'apporta amena i t 
avec lui un enfant . Arrivé le soir , dès l ' aube du l e n d e 
main , il d i sparu t . L 'enfant r e s t a . 

C'était un pet i t garçon de c inq ou six ans , à la mine 
a r i s tocra t ique et c h a r m a n t e . 

Le vieux Préi 'ontaine dit à sa se rvan te : 
— C'est le fils d 'un anc ien ami . Ju squ ' au r e tou r de 

son pè re et de sa m è r e , qui sont par t i s pour u n long 

v o y a g e , j ' e n ai la g a r d e ; t u r e l è v e r a s , tu l 'aimeras 
comme s'il étai t m o n enfant . 

— Avec plaisir ! rép l iqua la S imonne , Il est si m i -
pnon, si a v e n a n t ! Ne dirai t-on pas le fils d 'un p r i n c e ! 
Comment s 'appel le- t- i l? 

— T a n c r è d e . 
— Un beau n o m ! . . . e t qui lui s ied b i e n ! Voulez-

vous p e r m e t t r e que j e vous embras se , mons i eu r Tan 
crède ? 

L 'enfant , tou t d 'abord in te rd i t , se laissa faire de 
bonne grâce et , déjà gagné par le franc sour i re de la 
joyeuse N o r m a n d e , il souri t à son tou r . 

— Quel bijop ! quel t résor ! s 'écr ia la S m o n n e . On 
Je mangerait , de b a i s e r s ! , . . J(e l ' a ime déjà, i^ais, r e 
gardez donc , m o n s i e u r , p o m m e il a de pe t i t s pieds, de 
belles pe t i tes m e n o t t e s ! . , , E t ses longs cjicveux. bouclés 
et dorés ! . . . T iens ! là, j u s t e au mi l ieu du front, p n épi 
d ' a rgen t , une m è c h e b l a n c h e ! 

— En effet, ba lbut ia le vieux Préfonta ine qui p a 
raissai t t roub lé ; c 'est UU singul ier .hasard-

— Dites p lu tô t u n t ra i t d e famille, un s igne auquel 
sa îpè re , q u a n d bien m ê m e c i | e ne rev iendra i t que dans 
vingt ans , le r econna î t r a i t t pu t de su i te . C o m m e n t se 
nomme- t -e l l e , ta m a m a n , m o n a g n e a u ? 

— Je n ' a i pas de m è r e ! répondit, l 'enfant d 'up ton 
t r i s t e . 

S i m o n n e r ega rda son p ja i t re : 
— Mais qu 'es t -ce q q e vous me disiez donc, m o n 

s i e u r ? . . . 
— Laissez ce t enfant , r ep r i t le viei l lard d 'un ton 

b o u r r u . Je n e veux pas q u ' o n l ' in te r roge .ainsi. I l se 
n o m m e T a n c r è d e . . . que cela vous suffise. Allez m e 
qué r i r mon fils et m è l 'envoyez ieL 

A peine S imonne se fût-elle édqignée q u e Pré fon
ta ine-a t t i ran t à lui le petit. Tancrède : 

— Ecoute -moi , mon enfant , dii-jl ; q u a n d on fe p a r 
lera de tes p a r e n t s , ' r é p o n d s q u e t u p e t ' en souviens 
p l u s . . . 

— Que je ne m ' e n souviens p l u s ? répé ta le j eune 
T a n c r è d e avec un étonnemenjt na ï f j ma i s , en vér i té , 
mons ieu r , je ne les connais pas . 

-— C'est jus te , m u r m u r a le yieillarpj. 
En ce m o m e n t m ê m e , f r a n ç o i s accoura i t , t ou t e s 

soufflé, t ou t ébouriffé, g r igno tan t une p U ' i n e so r t e . 
C'était un garçon de t re ize ans , a u te in t b r u n , p r e s 

que un sauvage . 
— Corbeuf ! fit-il, dès eu pn t rap t ; )a S imonne a 

ra ison : c 'est u n vrai chérub in q u e ce pet i t Tancrède ! 
— Ah ! fit le pè r e , vous savez déjà sop nom ? 
— Oui, la S imonne n r ' a t ou t c a n t é . Bopjour, cama

rade ; veux-tu que je sois ton a m i ? 
— Mon fils, r ep r i t |e vieux P r é f o n t a i n e , je vous 

p r e n d s i a u 'mot . Soyez son c a m a r a d e , son a m i , son 
frère . Je p ' a i guère le loisir de m'en occuper , moi . . . 
Chargez-vous-et l . . . Amusez- le . . . Pro tégez- le . . . Appre
nez-lui ce que vous savez. . . ce ne sera pas grand 'chose , 
mais enfin, plus t a rd on ve r ra . 

E t le vieillard d i sparu t . 
Déjà Tanc rède s 'était j e té au cou de l 'ami François , 

qui , l 'asseyant à cal i fourchon su r son cou, l ' emporta 
dans la c a m p a g n e ainsi q u ' u n cheval échappé . Le cava
lier poussai t des cris de joie , bat ta i t des ma ins . Les. a r 
b r e s , les coteaux, les best iaux, tout lui semblai t s u 
p e r b e . C'étaient des é t o n n e m e n t s , des ravissements 
qui faisaient plais ir à voir. 

— Ah ç à ! pet i t f rère , d e m a n d a Franço i s , t u ne con -
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nais donc pas la v e r t e et l ibre n a t u r e du bon D i e u ? 
Mais d'où sors-tu ? d 'où viens- tu ? 

— De Pa r i s . 
— Bah! Une bel le 'ville, à ce qu 'on a s s u r e ? 
— Je ne sais pa s . H y a b e a u c o u p de g randes m a i 

sons qui sont grises et beaucoup de rues qui sont 
pleines de m o n d e et de boue . 

— Pas d 'herbages comme ce lu i -c i? 
— Oh ! non . 
— Pas de forêts c o m m e celle-là ? 
— N o n . 
— Pas m ê m e u n pommie r ? 
— Pas m ê m e . 
— Mais c 'est u n affreux pays. 
— A h ! s 'écria Tan c rède , c 'est beau , le so le i l ! . . . e t 

c'est bien bon, le g r a n d air ! 
Par sa b o u c h e tou te g r a n d e ouver te , pa r ses na r ines 

frémissantes, l 'enfant aspira i t la br ise qu i se joua i t 
dans ses longs cheveux . 
' Puis c 'é tai t l 'espace qui l 'émervei l la i t , qu i l 'enivrai t , 
tandis que l 'ami F ranço i s , galopant çà et là , lui ba i l 
lait t an tô t u n e fleur, t an tô t un frui t . On r e n c o n t r a des 
tas de foin f r a î chement c o u p é . T a n c r è d e vou lu t s'y 
rouler . Plus loin, ce fut u n e b o n n e grosse vache n o r 
mande , s u r les re ins de laquel le son franc compagnon 
l'assit u n m o m e n t . . . ou bien e n c o r e les g rands ch iens 
de chasse qu i v in ren t g a m b a d e r au tou r du b a m b i n , lui 
souhai tant la b i e n v e n u e p a r l e u r s abois , l é chan t ses 
mains e t son visage . 

— Ce sont des amis ! disait le j e u n e Préfonta ine ; e n 
core des amis . . . et. peu t -ê t re les me i l l eu r s . 

Ce n 'é ta i t pas s eu l emen t un sauvage, l 'ami F ranço i s , 
c 'était encore un ph i lo sophe . 

Tout à coup, c o m m e on s 'en revena i t ve r s le mano i r , 
u n e c loche r e t en t i t . 

— C'est le souper , dit F ranço i s . 'As - tu f a im? 
— Si j ' a i faim ! r ép l iqua T a n c r è d e , en m o n t r a n t ses 

den ts impa t i en tes c o m m e celles d 'un j e u n e loup. 
La S i m o n n e , sur le seuil , faisait les g rands b ras , 

c o m m e t o u t e é m u e de colère et d ' ind igna t ion . 
— Ou'as- tu , ma mie ? d e m a n d a Franço i s , en lui m e t 

tan t un cordial baiser su r c h a q u e j o u e . 
— C'est encore vot re p è r e ! répondi t -e l l e . J ' en étais 

sû re , il a décampé ! Gageons qu ' i l s ' en est allé p e r d r e 
au j e u toute la sacoche . 

— Quelle sacoche ? 
— Celle que lui a donnée l ' h o m m e q u i appor ta i t le ' 

pet i t . 
— B a s t ! c h a c u n son plais ir . Le n ô t r e est de cou r i r à 

t ravers c h a m p s . . . Pas vrai , T a n c r è d e ? H é ! v ivement , 
la S i m o n n e . . . du pain b i s . . . u n m o r c e a u de lard, de la 
galet te . . . un p ichet de c idre ! 

Jamais Tanc rède n 'avait m a n g é de si bon c œ u r . Il 
t rouvait tou t excel lent . Au desser t , F ranço i s l ' empor ta 
derechef au dehors e t l ' instal la dans u n g r a n d c e 
risier : 

— Les cer ises sont m û r e s , pe t i t f rère . Fa i sons c o m m e 
les moineaux, becque tons à m ê m e . 

C'était en plein p r i n t e m p s ; c 'étai t le soir. Un jjiel 
pur , u n ^ e n t frais, u n magni f ique couche r de soleil . 

— Md,n Dieu ! que c 'est g r a n d ! . . . que c 'est beau ! . . . 
répétait lie pet i t Par is ien . 

— Il y l a que lque chose de p lus beau , de p lus g rand 
encore, rtfpondit le j e u n e N o r m a n d . 

— Quoi donc ? 
— La m e r ! 

I I . — U N E VOCATION. 

François de Préfonta ine voulai t ê t r e m a r i n . 
A c h a q u e marée , il descendai t au bo rd de la Touques , • 

et , r esp i ran t avec volupté, la br ise sa l ine , il r ega rda i t 
monte r le flot j u s q u ' a u x h e r b a g e s . 

Puis quand le flot r edescenda i t vers l 'Océan : 
— Ah ! murmura i t - i l avec envie , q u e n e puis-je en 

faire au tan t ! ' 
Il n 'y a que t ro is l ieues du châ t eau de Pré fon ta ine à 

la m e r . Dès le l endemain de l ' a r r ivée de T a n c r è d e , 
Franço is les franchissait avec lu i . 

Pendan t les trois qua r t s de la r o u t e , il l 'avait por té 
sur son épaule . 

Des dunes de sable s 'élevaient alors aux app roches d e ' 
la grève . Le pet i t Par i s ien n e voyait pas enco re l 'Océan , 
mais il l ' en tendai t m u g i r . 

— Quel est ce b r u i t ? demanda- t - i l . Comme le ven t 
souffle fo r t ! . . . Tiens ! 'c 'est salé , ajouta-t-il, en passant 
la langue su r ses lèvres . 

Tout à coup, au sommet d ' u n e de rn i è re é m i n e n c e , 
l 'Océan apparut, à ses yeux. 

— Qu ' en d i s - tu? d e m a n d a l 'ami F ranço i s . 
Son j e u n e compagnon ne r épond i t pas . Immobi le , les 

yeux tout grands ouver t s , la boucl ie b é a n t e , if res ta i t 
frappé d ' admira t ion , m u e t d 'extase . 

Mais u n ins tan t plus ta rd , il coura i t s u r la g rève , il 
p ié t inai t dans le flot, e n j e t a n t des cris aigus comme 
ceux des m o u e t t e s . 

Que lque chose de b lanc passa à l 'hor izon. 
— Un o i seau? demanda T a n c r è d e . 
— Non pas ! . . . u n e voi le . . . u n e b a r q u e . 
Cette b a r q u e s 'approchai t r a p i d e m e n t , de scendan t , 

r e m o n t a n t , bond i s san t à la c rê t e des l a m e s . 
— Doux Jésus ! s 'écr ia l 'enfant , j ' y vois des h o m m e s ! • 
— Sans doute , ce sont des ma te lo t s , des m a r i n s . . . 
— Et t u veux ê t r e m a r i n , toi ? 
— Oui . 
T a n c r è d e , é p e r d u , l ' é t re igni t dans ses b r a s : 
— Je n e veux pas ! fit-il, j e ne veux p a s . . . 
Non sans pe ine , F ranço i s pa rv in t à le ca lmer , à le 

d i s t r a i r e . La m e r se re t i ra i t , la issant à découver t un beau 
sable doré , des r o c h e s moussues , des a lgues et des c o 
qui l lages . 

Ce fut t ou te une série d ' émerve i l l emen t s , d ' e n c h a n t e 
m e n t s pou r T a n c r è d e . Tou t l ' in té ressa i t , l ' amusai t . U n e 
voulai t p lus s'en r e t o u r n e r an logis. 

— Nous r ev i end rons ici tous les d i m a n c h e s , di t le 
j e u n e Pré fon ta ine . 

Il faisait nu i t q u a n d ils r e n t r è r e n t au châ teau . 
La S imonne éta i t furieuse : 
•— Si ce n ' es t pas u n e h o r r e u r ! s 'écr ia- t-el le , me d o n 

n e r t an t d ' i n q u i é t u d e ! Mais vous allez d o n c vous c o m 
p o r t e r c o m m e m o n s i e u r votre p è r e ? 

— Est-ce qu'il n 'es t pas de r e t o n r ? 
— Lui !. . . j ama i s ! . . . 
— Il me semble , dit F ranço i s , que ça sen t la soupe 

aux choux ? 
— C'en e s t ! r ép l iqua l a ' S i m o n n e , e t de la fameuse, 

j e m ' en vante ! . . . 
— A tab le , a lors ! 
N 0 3 deux gamins m a n g è r e n t c o m m e q u a t r e e t d o r m i 

r en t à po ings fermés . 
Le baron ne r e p a r u t qu 'au b o u t de hui t j o u r s , mais 

tou t ragai l lardi , tou t équ ipé de neuf. Il avait g a g n é . 
Fatale victoire ' elle l ' encouragea dans son vice ; ses 
*> 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



308 LECTURES DU SOIR. 

absences se mul t ip l i è ren t . . . on n e le voyait p r e s q u e plus 
au mano i r . 

Un soir enfin, il r e p a r u t , l 'orei l le basse et la m ine 
longue . La S i m o n n e l 'avait vu ven i r de loin ; elle l ' a t 
tendai t , les b r a s croisés , le b o n n e t de co ton su r les 
Sourcils : 

— Ah ! vous voilà, m o n s i e u r le b a r o n ! P o u r sûr , il n e 
vous r e s t e p lus r i en . 

— Si fait, ma m i e . . . la gou t te ! 
— Ains i . . . t ou t est p e r d u ? . . . 
— Fors l ' h o n n e u r . .. 
— Que lque j o u r l ' h o n n e u r y passera c o m m e le r e s t e . 
— Aïe ! lit le ba ron avec u n e g r imace . Aide-moi donc 

à m o n t e r ! . . . Ne vois-tu donc pas q u e j e souffre l 'enfer ! 
L 'assaut fut r u d e . 
U n mois du ran t , no t re j o u e u r ga rda le lit-; u n au t re 

mois , le fauteui l . Excep té la S i m o n n e , n u l n e l ' app ro 
chai t . 

Quels beaux s e r m e n t s il lui fit! Jamais p lus il n e r e 
m u e r a i t un corYiet ! j ama i s plus il n e t ouche ra i t u n t a 
r o t ! La S imonne se ta isa i t , mais "en b r a n l a n t la t ê t e . 

Effect ivement, la sagesse, ou p lu tô t la gou t t e , cessa 
comme par e n c h a n t e m e n t , à l a t in du t r i m e s t r e , l o r sque 
l ' a rgent a r r iva , t an t de chez Préfonta ine le fils, q u e de 
chez les pa ren t s de T a n c r è d e . Aussi tôt sa poche r e g a r 
n ie , le ba ron r e c o m m e n ç a de p lus be l l e . 

Les deux enfants v é c u r e n t d o n c et g r and i r en t p r e s 
que seuls . 

Au b o u t d 'une a n n é e , on au ra i t difficilement r e c o n n u 
le pe t i t Par i s ien aux joues pâles , aux formes dé l ica tes . 
C'était m a i n t e n a n t u n j e u n e gars a le r t e e t r o b u s t e . Le 
hâle et le soleil avaient b r u n i son visage ; l ' exerc ice , la 
l iber té , l 'air p u r de la côte n o r m a n d e avaient e n d u r c i 
son co rps , affranchi son a l lu re . Sa c h e v e l u r e m ê m e d e 
venai t mo ins b londe , et r e n d a i t p lus a p p a r e n t e encore 
la m è c h e b l anche qui se dressai t à son f ront . Mais il 
conservai t q u a n d m ê m e ce t t e d i s t inc t ion na t ive , ce fin 
r ega rd , ces g r a n d s a i rç enfan t ins don t s 'ébahissai t la 
S i m o n n e . 

— Pt>ur«ùr , *épétai t-el le de t e m p s e n t e m p s , c 'es t le 
fils d 'un *ai I > 

Et la d igne femme s é ^ p e r d a i t en con jec tu re s . Elle 
était cu r i euse c e p e n d a n t , et p lus d ' une fois, à la veil lée, 
elle avait ad ro i t emen t interrogé, l ' enfant . ' 

Mais lui n e se souvenai t q u e d ' u n e femme très-bel le 
et t rès - t r i s te , qu i p leura i t toujours en l ' embras san t . 

— Elle avait l 'air t r è s -nob le , n ' e s t -ce p a s ? disait S i 
m o n n e . 

— O u i ! o u i ! 
— Parb leu ! la r e i n e . . . 
A ce t t e i n t e rp r é t a t i on de la S i m o n n e , F ranço i s éc la 

tai t de r i r e . 
— Chut ! c h u t donc ! Reprenai t la se rvan te ; n e l ' e m 

pêche pas de se r appe le r . E h b ien ! T a n c r è d e , eh b i e n ! 
t u n e m ' e n t e n d s p l u s ? . . . t u p l eu re s ! 

— Oui , S imonne ; j e n e peux jamais p e n s e r à ce t t e 
dame , sans qu' i l m e v i enne des l a r m e s dans les y e u x . . . 

— Pauv re m i g n o n ! Et p o u r t a n t elle n e t'a j ama i s dit : 
Je su is ta m è r e ! 

— N o n . 
— Mais t u le crois ? 

Ou i . Ce doit ê t r e b i en bon d 'avoir u n e m è r e ! 
Alors la S imonne lui m e t t a i t u n ba iser au front . Après 

quoi , s e s coudes s u r ses geneux , le m e n t o n dans ses 
ma ins : t : i 

— Si nous parlions du roi? reprenait-elle. 

— Quel roi ? 
— Et , t u sais b ien , ce g r a n d s e i g n e u r . . . dégu isé . . . qu i 

vint te voir chez ta n o u r r i c e , il a t rois a n s ? . . . ton p è r e ? . . . 
— Il ne m 'a pas appelé son fils. 
— Oui, j e sais, mais ton coeur te l'a d i t . . . Il faut tou r 

j o u r s écou te r la voix du c œ u r , m o n enfant . C'était u n 
beau cavalier , n 'es t -ce p a s ? . . . Il avait c o m m e toi , dans 
ses cheveux , l 'a igret te b l anche ? 

— Oui . 
— Plus de dou te ! c 'est c o m m e qui dirai t ton extrai t 

de na i s sance que le b o n Dieu lu i -même a écr i t sur ton 
f ront . . . Mais c h e r c h e b ien dans ta m é m o i r e . . . Est-ce 
que le s e igneu r , la dame , ta n o u r r i c e , est-ce que p e r 
sonne ne t ' a jamais, donné d ' au t re n o m que celui de 
T a n c r è d e ? 

— J a m a i s . 
T a n c r è d e finissait pa r s ' endormi r su r les genoux de 

S imonne , t andis q u ' a u p r è s de la t ab le , sous la clarté de 
la l a m p e , l ' ami F r a n ç o i s , peu cur i eux de sa n a t u r e , 
sifflotait u n refrain m a r i t i m e , e n fabr iquant avec son 
cou teau tou te sor te de pe t i t s nav i r e s . 

Il en avai t des flottilles qu i nav igua ien t sur les 
é tangs du châ t eau . Sa vocat ion s'affirmait de p lus en 
p lus . Souvent , l o r sque t ou t dormai t au mano i r , il s 'es
quivai t sans b ru i t , coura i t j u s q u ' à la plage et , dans une 
c r i q u e , re jo igna i t u n p ê c h e u r qu i l ' a t t enda i t pou r ga
gne r le l a rge . Quelle joie lorsqu ' i l se sen ta i t enfin su r 
son é l émen t favori, lo r sque le ven t gonflait la voile e t 
que la m e r é ta i t hou leuse ! Il y passai t la nu i t tou t en t i è re ; 
il n e repara issa i t que le l endema in , t r e m p é j u s q u ' a u x 
os, les cheveux en déso rd re e t r a p p o r t a n t que lque po is 
son qu ' i l mon t r a i t c o m m e u n t r ophée : 

— Voilà m a pa r t ! voilà m a p ê c h e ! . . . 
Bientôt ce t te gloire n e lui suffit p l u s . Dans le por t de 

Honl leur , il y avait de g rands vaisseaux, des vaisseaux 
de g u e r r e . F ranço i s s 'en allait j u s q u ' à Honfleur, cau 
sait avec les ma te lo t s , se faufilait à bo rd et grimpait 
dans les h a u t e s ve rgues . k 

C'était le t e m p s des exploits de Sourd i s e t d e Brézé, 
le t e m p s des v ic to i res de G ê n e s et de Gué ta r i a . Il p r ê 
ta i t u n e oreil le avide au réc i t de toutes 1 , ces prouesses 
navales , e t , Sitôt de r e t o u r , il les r acon ta i t % Tancrède , 
à la S i m o n n e . Quel fou dans son r e g a r d ! qliel en ivre
m e n t dans sa voix ! 

— Nous avons b a t t u les Anglais ! . . . n o u s avons coulé 
bas t o u t e u n e escadre e s p a g n o l e ! . . . Vive Riche l i eu! 
vive le g r a n d card ina l ! . . . C'est p lu tô t le g r a n d amiral 
qu 'on devra i t d i r e . . . 11 fait cons t ru i r e d e s vaisseaux, il 
d e m a n d e dès m a r i n s . . . Q u a n d pôurrai- jo m ' e m b a r q n e r 
à mon tour ? 

— I n g r a t ! r éponda i t la S imonne , t u n 'as donc jamais 
vu u n e p a u v r e poule qui a couvé des canards , et qu i , 
les voyant s 'en aller à l ' eau, cour t au bo rd , tou te déso 
lée d e ne les pouvoi r su ivre? Ainsi serai-je qua'nd tu 
pa r t i r as , m o n enfant . 

Avec u n élan s p o n t a n é , Franço is embrassa i t la digne 
f emme. ( 

— Ah ! reprenai t - i l ensu i t e , j e sais b ien quf^ personne 
n e m ' a i m e r a c o m m e toi , la S i m o n n e . Je t'aime* bien, va ! 
j ' a i m e aussi T a n c r è d e . . . j e m e j e t t e ra i s dans leyfeu pour 
lu i . . . pou r t o i . . . Mais vivre sur le p l a n c h e r des /vaches . . . 
r e n o n c e r à l 'Océan . . . c 'est p lus fort que mipi . . . il ne 
faut pas m ' e n vouloir , j e n e p o u r r a i s pas ! / 

— Alors, disait T a n c r è d e , e m m è n e - m o i . \ 
— Je ne dis pas n o n . . . q u a n d t u seTas en Sfigc. 
— Hé ! j ' a i hui t ans , Est-ce qu ' i l n 'y a pas les Vmousses? 
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Deus années s 'é ta ient écoulées depuis l 'arr ivée d e 
Tancrède à Préfonta ine . II étai t g r and , -vigoureux, r é 
so lu ; sa b rave r éponse e n c h a n t a l 'ami Franço is . 

— Vivat ! .s 'écria-t-il, ce sera i t le moyen de ne j ama i s 
nous qu i t t e r , f leste à savoir, pe t i t frère, si la vocation 
te viendra. 

— P o u r essayer, rép l iqua Tanc rède , j e t ' a c c o m p a g n e 
rai à-Honfleur. 

— Soit, mais nous p r e n d r o n s la Grise: 
La Grise é tai t u n e b o n n e vieille j u m e n t que monta i t 

M. le b a r o n dans ses équipées lo in ta ines . 
Pour le m o m e n t , il é ta i t engagé dans u n e pa r t i e a c h a r 

née avec le cadet de Montgomery , un voisin qu i h a b i 
tait le châ teau de Brouil . La bataille du ra i t depuis-hui t 
j o u r s e t menaça i t de se p ro longer enco re ; le vieux P r é -
fontaine avait renvoyé la Grise au Jogis. 

Dès l ' aube du l endemain , F ranço i s pa r t i t au g rand 
t ro t , avec Tanc rède en c roupe . Comme ils app rocha i en t 
de la ville, un b ru i t formidable éb ran la la t e r r e e t Je 
ciel. 

— On 'd i r a i t le t o n n e r r e ? m u r m u r a T a n c r è d e . 
— Non, dit F ranço i s , «'-est le c a n o n . . . Hue donc , la 

Grise! au galop ! 
Ils a t te ign i ren t p r o m p t e m e n t le s o m m e t de la c ô t e . 

n i - Î A i L D R M l ' 

La revue. Dessin de Ch. Gahureau. 

De là, le r ega rd p longe su r le po r t . P lus loin, la Seine 
qui finit, l 'Océan q u i c o m m e n c e ^ 

Ce jour- là su r tou t , 18-sep tembre 1638, c 'é tai t un m a 
gnifique spec tac le . Les r e m p a r t s , les forts, les flancs 
des navi res , t o u t t onna i t à la fois. Les m o n u m e n t s , les 
maisons , les ma t s , m ê m e ceux des b a r q u e s de p ê c h e u r s , 
é ta ient pavoises . 

— Quelle fête est-ce d o u e ? m u r m u r a T a n c r è d e . 
— Nous le s au rons en bas , de scendons vite ! 
La fête qu 'on cé lébra i t a insi , c 'étai t la na issance d 'un 

dauph in , la na i s sance de Louis XIV. 
A t ravers la foule e n d i m a n c h é e , sous les d rapeaux 

flottants, sous les gu i r l andes de v e r d u r e , F ranço i s e n 
t ra îna v ivement T a n c r è d e vers les bass ins , vers les qua i s . 

Là, il lu i fit admi re r les frégates et les lo\ igres, les 
b r icks et les corve t tes , t ou te l ' e scadre enfin qu i , r a n g é e 
comme p o u r u n e a t t a q u e , s imulai t le b ran le -bas de 
combat . 

— Hein ! pe t i t frère, q u e c 'est b e a u ! 
— Oui, superbe ! r épond i t l 'enfant . 
Mais il r ega rda i t ve r s l ' e sp lanade où m a n œ u v r a i t u n 

escadron de cavaler ie : l es t r o m p e t t e s sonna ien t l e u r s 
fanfares } les chevaux piaffa ient ; les c u i r a s s e s , les, 
casques , les épées resp lendissa ien t au soleil . 
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— Oh ! oh ! dit F ranço i s , c o m p r e n a n t ce qui causai t 
l ' admira t ion de Tanc rède , t u n e seras pas m a r i n , t o i . . . 
t u seras soldat . 

— Oui . . . s o l d a t ! . . . r é p o n d i t T a n c r è d e avec e n t h o u 
s iasme. Je voudra is ê t r e ce beau capi ta ine que voici l à -
b a s . Regarde ! r ega rde donc c o m m e il a l 'air fier e t 
vail lant, avec sa g rande m o u s t a c h e et ^a g rande r a p i è r e ! 
Sais-tu son n o m , François '? 

— C'est le cap i ta ine Taillefer de Bar r i è re . Il c o m 
m a n d e ici les ga rdes -mar ine que vient de c rée r le ca r 
dinal de Richel ieu. Mais ga rons -nous , les voici qui c h a r 
g e n t ! 

E n passan t p rès de T a n c r è d e , le capi ta ine Taillefer 
de Barr ière s 'ar rê ta tou t à coup , le r ega rdan t avec é t o n -
n e m e n t , avec émot ion . 

Mais ce no fut, q u ' u n e cour t e h a l t e . Son escadron a r 
rivait , il lâcha la b r ide et piqua des deux . 

— H e i n ! m u r m u r a F ranço i s , qu i fronçait le sourci l , 
qu'a-t-il donc , ce c a p i t a i n e ? on aura i t di t qu'i l t 'avai t 
r e c o n n u , qu 'd voulait te p a r l e r ? . . . Un secre t ins t inc t me 
m e t en défiance .. J'ai ouï dire q u e c 'é tai t un m é c h a n t 
h o m m e . . . Le voilà qui s ' a r rê te e t r e g a r d e e n c o r e vers 
n o u s . . . il appel le son b r igad i e r . . . il te dés igne à l u i . . . 
Aler te , pet i t frère ! tu es sous ma ga rde ! 

Il venait de l ' en lever . . . il l ' empor ta i t dans ses b ra s . 
Non loin de là, a u bord d ' u n bass in , se t rouva i en t des 
m a r c h e ? de p i e r r e , au bas desquel les des canots é ta ien t 
a m a r r é s . F ranço i s descend i t r a p i d e m e n t cet escal ier , 
sauta dans u n e de c e s e m b a r c a t i o n s , assit T a n c r è d e à 
l ' a r r iè re , pr i t les r a m e s , e t , louvoyant en t r e les nav i res , 
qui déjà les m a s q u a i e n t a u x r e g a r d s , il a t te igni t l ' au t re 
b o r d . 

Il étai t t e m p s ; le b r igad ie r a r r iva i t s u r le qua% c h e r 
c h a n t des yeux sa p ro ie . 

— Bredouil le l fit n a r q u o i s o m e n t F ranço i s , q u i , r e 
p r e n a n t son c h e r fardeau, se je ta dans u n e rue l le e t , 
p a r des c h e m i n s d é t o u r n é s , r e g a g n a l ' auberge » ù les 
a t t enda i t la Grise. 

—"Mais qu 'as- tu d o n e t r épé t a i t Tancrè<Le> Jamais j e 
t 'a i vu a ins i . . . P o u r q u o i fuir ? 

— Je ne sais pas». , mais i l y a les p ressen t iments . .» 
P o u r la p r e m i è r e fois d e ta» Vie, j ' a i p e u r ï 

t t l . — C i t A s t t t O P H E . 

L' ins t inct du j e u n e Pré fon ta ine ne le t r ompa i t pa s . De 
sombres nuées s ' amonce la ien t sur le châ t eau \ l 'orage 
et le m a l h e u r al la ient y fond№ à la fois. 

L e baron Seoai t de (rentrer) chance l an t , cons t e rné , 
l ivide. Su ivant sa coutume» i l S'était en fe rmé j ô i i i ' e a -
tenda i t d 'en bas m a u g r é e r ot g e i n d r e . 

— Je n e sais pas ce qu ' i l a p e r d u , dit t ou t bas la S i 
m o n n e , mais j amais enco re j e n e l 'ai vu d 'aussi m a s s a 
c ran te h u m e u r . 

Comme elle achevai t ces mo t s , u n épouvan tab le o u 
ragan se décha îna dans la val lée. Les por tes , les fenêt res , 
les vieux m u r s , les vieilles boiser ies , t ou te la maison se 
lamenta i t , t r embla i t , c r aqua i t , comme p r ê t e à s 'elfron-
d r e r sous le souffle de la t o u r m e n t e . 

P e r s o n n e ne dormi t , p a s m ê m e l 'enfant . 
La t e m p ê t e enfin se ca lma . T a n c r è d e et F ranço i s e n 

prof i tèrent pour faire la grasse m a t i n é e . Le baron n e se 
m o n t r a i t pas e t pou r cause ; seu le , la S imonne étai t à 
son poste , le b o n n e t do co ton en t ê t e et le balai en ma in . 

'Depuis déjà p lus d 'une h e u r e , elle s ' éver tua i t à r é p a r e r 
les désas t res de la nu i t p r é c é d e n t e , lo rsque t ro is c ava 
l iers , t ro is ga rdes -mar ine , e n t r è r e n t dans la c o u r . 

— E s t - c e ici le châ teau de P ré fon ta ine? demanda 
l 'un d 'eux, le b r igad ie r . 

[ — Comme vous le di tes , r ép l iqua la S i m o n n e en le ' 
I r ega rdan t de t r ave r s . 

Le br igadier mi t p ied à t e r r e : 
— Où est le b a r o n ? dit-i l . 
— Il dort... On n'entre p a s . . . 
— T ê t e - b l e u e ! se r éc r i a le soldat, vous n ' ê tes pas 

hospi ta l ière , la viei l le . Je n e peux cependan t pas m'en 
r e t o u r n e r ainsi ; que dirai t mon capi ta ine? 

— Ah ! c 'est vo t re capi ta ine qui vous envo i e? 
— Oui . 
— Pourquo i ç a ? 

. — Je m ' e n vais le d i re à votre m a î t r e . 
E t la bo t te du br igad ie r touchai t le p e r r o n . 
— Déguerpissez ! s 'écria v e r t e m e n t la Normande , ou 

dites-moi ce que vous venez faire céans . 
— Il paraî t q u e nous sommes u n e servante -maî t resse? 

. r epr i t en r i an t Je g a r d e - m a r i n e . E h b ien , soi t . . . Je viens 
c h e r c h e r u n enfan t . 

— Un enfan t? 
— N o m m é T a n c r è d e . 1 

— Bonté d i v i n e ! qu ' en p ré tendez-vous fa i re? 
— Je p r é t e n d s le p o r t e r au cap i ta ine Taillefer de 

Bar r iè re , qui m 'a dit ce m a t i n ; « Brigadier La Tul ipe , 
allez me che rchez ce m a r m o t , j e le v e u x f » 

— E t si n o u s ne voulons pas le l ivrer, nous a u t r e s ? 
— On se passera de la pe rmiss ion , voilà tou t . Au 

large d o n c . . . faites-moi passage , ou j e déga ine . 
Tout à coup, au p r e m i e r é tage , u n volet s 'oirrr i t avec 

fracas e t le vieux Préfonta ine appa ru t , t e n a n t un m o u s -
• q u e t . 

J o u r de D i e u ! cria-t-il , qu i d o n c ose pa r l e r ainsi 
dans taa m a i s o n ? 

A peine achevai t- i l que, pa r u n e a u t r e fenê t re , F r a n 
çois se m o n t r a t 

— Tenez bon, mm p è r e ! J e m o n t e c h a r g e r la cou -
levr ine t 

Le br igad ie r La Tu l ipe r é t rog rada v ivemen t . 
— Tout beau , Snftssieiirsî t ' e s t au n o m d u capi ta ine 

Taillefer d e . . . 
— Allez a u nliabîe* i n t e r r o m p i t le b a r o n . Votre cap i 

t a ine n ' e s t q u ' u n i m p e r t i n e n t . Passe encore s'il était 
Venu lui-même... mais m ' envoye r u n se rgen t , u n m a 
r a u d ? Ne sait-il donc pas que je suis g e n t i l h o m m e ? 

Ce m o t de g e n t i l h o m m e jouissa i t alors de tou t son 
p re s t i ge . Le b r igadier baissa le t o n , r e t i r a son feutre : 

— Excusez-moi , m o n s i e u r le baror t . . . 
— Tu c o m m e n c e s à n ' é c h a u f f e r lee ore i l les . 
— Mais, vieil e n t ê t é . . . 
— Il m ' i n su l t e , j e c r o i s ! fit le vieux Préfon ta ine . 
— Mon p è r e , c r ia F ranço i s , faut-il t i r e r le faucon

n e a u ? 
E t sans m ê m e a t t e n d r e la r é p o n s e , il fit feu. 
Le bou le t de p i e r r e alla se p e r d r e dans les p o m m i e r s . 
— Ali! c 'est a in s i ? lit La Tul ipe e n r e m o n t a n t à 

cheval . Vous aurez affaire au c ap i t a i ne ! 
Déjà ses d e u x acolytes ba t t a i en t e n r e t r a i t e ; il s'em

pressa de les r e j o i n d r e . 
— Vic to i r e ! c r i a F ranço i s qu i , les m a i n s et le visage 

tou t noi rs de p o u d r e , a rbora i t su r le g r a n d toi t , d é 
pourvu de la moi t ié de ses a rdoises , la vieille b a n n i è r e 
des P ré fon ta ine . 

Quand il r e d e s c e n d i t aup rè s de son p è r e , le vieil lard, 
pour la p r e m i è r e fois depuis b i en l o n g t e m p s , lui donna 
l ' accolade . 
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— Bravo, mon j e u n e faucon! C'est chasser de r a c e ! 
Tancrècle lu i -même, enorguei l l i , enchan t é , b randissa i t 

uns hal lobarbe trois fois g rande au moins comme lui. 
Fort h e u r e u s e m e n t , la S imonne conservai t son bon 

sens. Elle a c c o u r u t , tout effarée, tout inqu iè te : 
— Monsieur le baron , d i t -e l l e , ne perdez pas u n e 

minute . Ils vont reveni r en force . . . Votre vieux manoi r 
n'est p lus en é ta t de souteni r un s iège. Il faut m e t t r e 
cet enfant en sû r e t é . 

— D'accord , fit le v ie i l l a rd ; allons au Breui l . 
L 'évacuat ion fut p r o m p t e m e n t accompl ie , avec a rmes 

et bagages . ,1 
Au m o m e n t de qu i t t e r la maison de ses p è r e s , le ba ron 

se r e tou rna vers el le u n e de rn iè re fois, c o m m e pour un 
dern ier adieu . 

T— Il le fallait! m u r m u r a - t - i l , . . . il le fau t . . . p o u r payer 
ma det te ! 

Une larme roula-sur sa joue r i d é e . . . Dans son sour i re , 
dans son r e g a r d , il y avait u n amer chagr in , p e u t - ê t r e 
un r e m o r d s . 

E n moins d 'une h e u r e on fut au Breui l . 
I.e Breuil , dont il res te encore que lques b â t i m e n t s 

t ransformés en fi lature, le Breuil était alors u n vrai 
château féodal, avec Ses fossés, son pont- levis , sa he r se , 
ses t ou r s , ses créneaux-. Il appa r t ena i t à la pu i s san t e 
famille des Montgomery . Un de ses mo ins d ignes r e 
j e tons l 'habi ta i t , moit ié châte la in , moit ié i n t endan t . 

Ancien c o m p a g n o n du ba ron de Préfonta ine , il é la i t , 
depuis que lques années , son p lus r u d e adversa i re au 
j eu . "Rien q u ' à le voir accour i r à sa r e n c o n t r e avec u n 
air supe rbe et réjoui , vous aur iez deviné q u e , dans l a 
de rn iè re batai l le , il était res té va inqueu r . 

— Et bonjour , ba ron ! lu i dit-il. Tu t i e n s t ' exécu te r , 
mon pauvre ami ! 

— Det te d ' h o n n e u r ! r épond i t t r i s t e m e n t le v ieux 
Préfonta ine qui l 'a t t i ra i t à l ' écar t . Voici les clefs d u 
m a n o i r . . . Voici l 'écr i t p o u r le tabel l ion. J e v iens te d e 
m a n d e r asi le . 

— P o u r to i? 
— P o u r cet enfan t . . . Allons u n peu p lus loin, j e 

t ' exp l iquera i t ou t . 
Lorsque le baron eut t e r m i n é sa confidence ! 
— Veux- tu nous recevoi r , cheva l ie r? conclut - i l . 
,— Cer t e s ! rép l iqua l ' au t re , mais sans me broui l ler 

avec les gens du ro i . E c o u t e . Vous allez vous instal ler 
au c h â t e a u . . . Moi, je ne sais r i en . Je m ' e n vais à mes 
affaires et, qui sait , pa r la m ê m e occasion, j e t rouvera i 
peu t - ê t r e u n moyen d ' a r r ange r les t i e n n e s . 

— Que veux- tu d i re? 
— I l i e n ; je m ' e n t e n d s . . . tu v e r r a s . 
C'était un égoïste, ce cheval ier d e Montgomery . De 

plus , un malin c o m p è r e . A pe ine eut-il ouver t sa por te 
e t mis à la disposit ion de ses bûtes les gens de sa m a i 
son, que tout aussi tôt il d i spa ru t . 

Le ba ron se ressouvin t de sa gou t te et, n i p lus ni 
mo ins que s'il eû t été chez lui , il r edev in t invisible . 

Deux jours se passèren t dans une t ranqui l l i t é parfai te . 
Mais le t ro is ième soir, vers l ' en t rée da la nui t , des coups 
v io lents , des cris de m e n a c e r e t e n t i r e n t souda inemen t 
à Ja por te du châ teau . 

Devant le pont-levis, u n e t roupe n o m b r e u s e de cava
l i e r s ; çà et là dans les a len tours , u n e cu i rasse , un c a s 
que , u n e a rme , qui bri l laiont aux rayons de la l u n e . 

Lé châ teau éta i t c e r n é . 
— Qui va l à? d e m a n d a le vieux Pré fon ta ine . 
Une voix a r rogan te et rai l leuse lui r épondi t : 

— Ce n ' e s t plus le b r igad ie r , c 'est le cap i t a ine . . . moi , 
Taillefer de Barr iè re . Ouvrez ! 

— Que demandez -vous? 
— E h ! vous le savez b ien . Ouvrez-moi , p a r tous les 

d iab les ; ou je fais m e t t r e des fascines dans le fossé, u n 
pé tard sous l'a por te , et la he r se saute en m ê m e t e m p s . 

Préfontaine hési tai t . 
Sur la de rn i è re m a r c h e de l 'escal ier , la S imonne 

avança la tê te en m u r m u r a n t : 
—• Vous pouvez leur ouvr i r , m o n s i e u r , . . . j ' a i si b ien 

caché le pe t i t qu' i ls n e le t r o u v e r o n t pas . 
Quelques in s t an t s p lus t a rd , le ba ron donna i t l ' o rd re 

de lever la he r se . 
Taillefer en t r a le p remie r , fit/un grand sa lu t . 
— Monsieur le ba ron , vo t re se rv i teur . Où est l 'enfant? 
— En route pou r Par is . 
— Oh ! o h ! Vous me la bail lez bel le . Il est ici , n o u s 

le t r o u v e r o n s . . . fallût-il démoli r le manoi r p i e r r e à p i e r r e . 
— Essayez. 
Sur un-s igne de l eur capitaine,- les soldats a l l u m è r e n t 

des to rches , e t se r é p a n d i r e n t dans la maison, fou r ra 
geant dans les a rmoi re s , soudan t les mura i l l e s . 

T a n c r è d e t r embla i t au fond de sa cache t t e . 
C'était dans u n e salle basse , de r r i è r e la p l aque d e 

l 'àtro à la lessive. 
On sait combien la S imonne a imai t à ba layer . E n b a 

layant ce r édu t t aux trois q u a r t s obscur , elle avait fait 
joupr le ressor t d'uri mys té r i eux refuge.où pouvai t se 
b lo t t i r un h o m m e et, mieux encore , un enfan t . Elle v e 
nai t d'y cacher Tanc rède j elle res ta i t là, la b rave fille, 
pou r veiller enco re su r lu i , tout e n feignant d ' essorer du 
l inge . 

Q u a n t à F ranço i s , elle l 'avait dépêché vers les a p p a r 
t e m e n t s supé r i eu r s p o u r tou t observer , p o u r t o u t voir . 

Que lques soldats t r a v e r s è r e n t la b u a n d e r i e . 
— Hé ! la less iveuse, dit l'urt, h 'avez-voùs pas vu celui 

que nous che rchons ? le pe t i t T a n c r è d e ? 
— Je n e le conna is poid t , r é p a n d i t n i a i s emen t la N o r 

m a n d e . 
E t , d i ss imulant son angoisse^ elle se m i t à f r edonne r 

le refrain d ' une vieille r o n d e : 

Les moutons vivent d'herbe, 
Les papillons de [leurs. 

Et vous et vous, jeune bergère, 
Vous ne vivez que de langueurs. 

— Ainsi donc , l 'enfant n ' es t pas i c i? 
— Je n e l 'ons po in t vu , m e s b e a u x m e s s i e u r s ; c h e r 

chez . 

Les moulons dan * la plaine, 
Sont en dunger îles loups. 

Et vous et vnus. jeune bergère, 
Vous êtes en danger de l'amour. 

Après avoir bouscu lé cuviors et b a h u t s , les soWats 
s 'é loignèrent . Alors S imonne t omba su r les genoux , les 
yeux à la voûte , e t les mains jo in tes . » 

Cependan t le t u m u l t e se p ro longea i t dans la ma ison . 
François ne revenai t pas . 

P a r le soupirai l , le b ru i t d 'un carrosse a r r iva . Que se 
passait-i l? L ' inqu ié tude gagna le cœur de la S i m o n n e . 
Elle r emon ta l 'escalier , à la r e c h e r c h e du j e u n e Préfon
t a ine . 

Un ins tant plus tôt, par ce m ê m e c h e m i n , François 
s'efforçait de re jo indre son p è r e . Comme il allait s o u l e 
ver u n e tapisser ie , ces mots f rappèrent son oreil le ; 
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— Voyons! cent p i s to l e s? . . . Pu i sque vous n e voulez 
pas le d o n n e r pour r i en , je paye . 

C'était le capi ta ine Taillefer qu i par la i t . 
— Je n e suis pas à v e n d r e , r ép l iqua le ba ron . 
— Il ne s'agit peu t -ê t r e que d'y m e t t r e le p r i x ? dit 

u n e t rois ième voix, une voix de f e m m e . 
. Le j eune Préfonta ine éca r t a l égè r emen t la tapisser ie , 
r e g a r d a dans la c h a m b r e . 

La femme était enveloppée dans u n ample m a n t e a u 
de velours no i r . Un m a s q u e couvra i t son visage. Sans 
doute elle venai t d ' en t r e r , car le ba ron sembla i t encore 
surpr i s de son appar i t ion souda ine . 

C'était le cheval ier d e Montgomery qui l ' amenai t . 
— Mon cher Préfonta ipe , dit-il, n e vous genda rmez 

pas . Vous allez m e r e m e r c i e r tout à l ' h eu re . Celte d a m e 
connaî t votre s i tua t ion ; écoutez-la. 

Cette scène se passai t dans un g r a n d salon, à pe ine 

éclairé p a r u n e l ampe . La lumiè re tombai t en plein s u r 
le visage anxieux et pâle du vieux ba ron . Dans l ' ombre , 
on voyait br i l ler , à t ravers les t rous d u m a s q u e , les yeux 
a rden t s de la femme i n c o n n u e . Un ins t an t elle se p e n 
cha dans le rayon l u m i n e u x ; François c r u t ent revoir à 
son front ce t te m ê m e a igre t te b l anche qui d is t inguai t 
celui do T a n q r è d e . 

— Monsieur , r ep r i t l ' i nconnue , vous avez t ou t p e r d u , 
votre a rgen t , vo t re maison . Vous la devez a n chevalier ; 
j e la r e m b o u r s e . P a r t a n t qu i t t es . De p lus , dix mille é c u s ; 
finissons-en"! 

Dans la voix qu i venai t de p rononce r ces paro les , il y 
avai? que lque chose d ' impér ieux , que lque chose de s t r i 
dent et de glacial qui faisait froid à l ' âme . Le cœur de 
F ranço i s se se r r a affreusement : son p è r e hési ta i t ! 

— Mais, s 'écria-t-il t ou t à coup, qu ' en voulez-vous 
donc faire, de ce pauv re en fan t ? 

Le marché. I>essin de Ch. wi ld ieau . 

— L'éloigner, r épondi t fa dame , le faire d ispara î t re à, 
j ama i s . Voilà tou t . 

— O h ! si j ' é t a i s cer ta in qu 'on n e le t ue ra p a s ! . 
— Je vous le j u r e . 
— Jurez-le-moi su r l 'Évangi le? 
Le l ivre saint se t rouva i t - l à , . . . ouver t s u r u n p r î e -

Dieu. Le baron le désigna du do ig t . . . La dame é tendi t la 
main . Pu i s , j e t a n t su r la tab le u n portefeui l le : 

— Je t i ens m a p r o m e s s e , di t-el le. A Votre t o u r . 
— A h ! ba lbu t ia le viei l lard, que répondra i - je à ceux 

qui me l 'ont conf ié! . . . à sa m è r e ! ' 
—• Sa m è r e ? dit l ' i nconnue , vous lui ferez savoir qu'i l 

est m o r t . . . Main tenan t , où es t - i l? " 
— Mais . . . j e n e sa i s . . . ' 
— Il est in t rouvab le , dit Tail lefer. 
— Je le t rouvera i , moi , fit le chevalier 1. 1 En'chasse"! 
Franço is se re je ta v ivement en a r r i è re et faillit r e n 

verser la S i m o n n e . Elle aussi , e l le avait tout e n t e n d u . 

<— Viens î lui dît son j e u n e m a î t r e . . . Viens me donne r 
Tancrè.de e t nous fuirons e n s e m b l e . . . 

Ils se p réc ip i t è ren t vers la salle basse avec u n e fié
v reuse p r o m p t i t u d e . La p l aque de la c h e m i n é e fut o u 
ve r t e et l 'enfant dé l ivré . F ranço i s le p r i t dans ses b ras , 
s 'engagea dans u n passage sou te r r a in , a t te igni t u n e po-» 
t e r n e e t s 'é lança au d e h o r s . r 

La l u n e en ce m o m e n t é ta i t voi lée, la nu i t é ta i t n o i r e . 
Tout sembla i t p ro t ége r sa fuite. f 

Déjà François , SJJ gl issant dans l ' o m b r e , r e m o n t a i t la 
be rge du fossé. Au delà, c 'é ta ient des broussai l les , puis 
un b o u q u e t de bo i s . 

L'œil et l 'oreil le au gue t , r e t e n a n t son souffle, il r a m 
pa i t , il coura i t , il allait t o u j o u r s . . . 

— FrèTei, m u r m u r a i t T a n c r è d e , f r è re . , , je te fa t igue . . . 
laisse-moi d o n c m a r c h e r . t . je m e uens fort . . - je n 'a i pas 
peur . 

Mais son compagnon lu s e r r a i t enco re p lus é t rp i -
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tement con t r e sa poi t r ine en lui r é p o n d a n t tou t bas : 
— Il faut aller v i t e . . . ta is- toi . . . s i lence ! 
Tout à coup , dans le fourré voisin, ce cr i se fit e n 

tendre : 
— Qui va l à ? . . . I lal tè ! . . . h a l t e ! . . . ou j e te m e t s du 

plomb dans l ' a i le . . . 
Le fugitif, loin de s ' a r rê te r à cet te m e n a c e , p réc ip i t a 

sa course . , 
Une dé tonat ion r e t en t i t . Une balle siffla dans l 'air. 
— T a n c r è d e , es-tu b lessé? d e m a n d a F ranço i s . 
— Non . . . mais toi , frère, t u chance l l e s? 
— E h ! q u ' i m p o r t e , pou rvu que j e t e s auve? 

« Tanc rède n e r épond i t à F ranço i s q u ' e n lui j e t a n t son 
bras au tou r du cou. 

Cependan t le eri d ' a la rme s'était r é p é t é . Des cavalifcrs 
accoura ien t . Ils les e n t o u r è r e n t . 

L e b r i g a d i e r L a Tul ipe , q u i t e n a i t u n e t o r che , d e m a n d a : 
— Lequel de vous se n o m m e T a n c r è d e ? 
— Moi ! r épond i t F r a n ç o i s . 
— A d ' au t res ! tu n 'as pas la m è c h e b l a n c h e . 
E t , décoiffant T a n c r è d e , dont il éclaira le front ; 
— Voici celui qu ' i l n o u s faut . Po r tons - l e dans le c a r 

rosse . 
Va inemen t F ranço i s voulu t dé fendre son ami . Il fut 

i l 

L'arrestation. Dessin de Ch. Gaildreau. 

t e r rassé , ga r ro t t é , b â i l l o n n é ; d 'a i l leurs la balle avait 
effleuré son épau le . Il pe rda i t son sang, il s 'évanoui t . 

La d a m e m a s q u é e , aver t ie de la c a p t u r e , étai t p r ê t e 
au dépa r t . L 'enfant fut placé dans le ca r rosse , en face 
d 'e l le . Un ins t an t ap rès , le car rosse pa r t a i t , escor té par 
les caval iers . 

IV. SUR LA P I S T E . 

P a r u n e fenêtre du châ teau , la S imonne avait vu r e 
veni r p r e s q u e en m ê m e t e m p s T a n c r è d e et F ranço i s . 
Celui-ci, son j e u n e ma î t r e , é ta i t p o r t é p a t deux soldats . 
Il n e bougeai t p l u s ; on eût dit un cadavre . 

La vieille se rvan te c o u r u t à sa rencontre, - f 

J U I L L E T 1868. 

Mais les deux soldats n e m o n t a i e n t pas p a r le g rand 
escal ier . La S i m o n n e les c h e r c h a l o n g t e m p s . Lorsqu 'e l l e 
parv in t à les r e jo indre , F r a n ç o i s n ' é ta i t p lus dans l eu r s 
m a i n s . . . il avait d i sparu . 

L 'un d 'eux tena i t u n falot, l ' au t re re fe rmai t u n e 
lou rde p o r t e t ou te b a r d é e d e fer. 

— Qu 'avez-vous fait de m o n e n f a n t ? d e m a n d a la 
S i m o n n e . 
. L ' homme qui fermai t la s e r r u r e se r e t o u r n a ; - c ' é t a i t 
le b r igad ie r La Tu l ipe . 

— La N o r m a n d e , dit-il, ca lmez vos a l a rmes . Votre 
g a r n e m e n t n ' e n j n o u r r a p a s , Il est là-dedans,-sou,s clef, 
Voici le biJQu'.*. j e yais le r e n d r e à qu i de droi t . 

• «— 40 — TKçsTK-ciîiQmiMK, V O L U M E . , 
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Ce bijou, c 'était u n e vér i table clef de cachot , m o n s ^ 
t r u e u s e et s inis t re . 

La Tul ipe pivota su r les t a lons , r e d e s c e n d i t l ' e sca
l ier . La S imonne le suivait de loin, les y e u x fixés su r 
la clef. 

Cette clef fut r e m i s e au châ te la in , qu i , debou t s u r le 
seuil , saluait d 'un de rn ie r geste la d a m e m a s q u é e . 

Puis La Tulipe re jo igni t ses c a m a r a d e s . Le cheval ier 
r e n t r a dans le salon. ' C'était lui m a i n t e n a n t qui avait 
la clef; ce fut lui q u e suivit la S i m o n n e . 

Le baron de Pré fon ta ine é ta i t e n c o r e a la m ê m e 
place , la pâ leur su r le visage e t la main t e n d u e vers le 
portefeui l le qu'i l n 'osa i t pas t o u c h e r . 

Au bru i t dus pas , il se laissa t o m b e r su r un siège. 
—• Ah ! ba ron ! ba ron ! fit le cheval ier , c 'est par t rop 

de s c r u p u l e s . . . ce qui est fait est fa i t ; n 'y pensons 
p lus . Vous êtes en fonds. Vous avez besoin dê Vous 
é tourd j r . . . Un b re lan L u l é VOUS offre Votre r e v a n c h e ? 

Chez Préfonta ine , le jouent- Aussitôt se réveil la. 
— Ah ! ah ! r ep r i t l ' au t re , Vous accep tez , ba ron 1 

Voici des ca r t e s . . i Mais il nûus faut «le la lumière* du 
feu, que lque b r euvage for tement ép i cé . . . Holà ! hé ! m e s 
g e n s . . . Vont rebleu ! les drôles ont d i sparu c o m m e 
daims effarouchés . . ; H e u r e u s e m e n t voilà la S i m o n n e . . . 
Tu m'as e n l e û d ù , ma m i e ? Sers -nous p r o m p t e m e u t . 
Ton maî t re le pe rme t . . s N'est- i l pas vrai , b a r o n ? 
. Au nom de W S i m o n n e , celui-ci re leva la t ê t e . Leur s 

r ega rds se c r o i s è r e n t ; Il baissa les s i ens . 
— Monsieur-, d i t la Vieille . s e rvan t e , vo t r e fils est 

b lessé , e n f e r m é . . . 
— Sorne t t e s que tou t c e l a ! s ' écr ia le cheval ie r . 

N'ayez c ra in t e , b a r o n . . . Rassure- to i , la S i m o n n e . ; . 
F ranço is do r t e t dormira j u s q u ' à d e m a i n . . . Il le faut, 
d ' a i l l eurs . . . c 'es t j u r é . Nul a u t r e que moi n ' ouvr i r a sa 
cage . Al lons , b a r o n , ba t tez le j e u . 

Tout, en pa r l an t a ins i , l u i -même il avait p r é p a r é la 
t ab le . Il y posa la clef. 

A ce t te vue , la S imonne fit u n m o u v e m e n t . Puis elle 
r e p r i t aussi tôt sob h u m b l e appa rence et , d ' un t on r é s i 
gné , m u r m u r a : 

— Pu i sque tel est le vouloir de mon ma î t r e , j ' o b é i s . 
La S imonne alla c h e r c h e r du bois , lit u n g r a n d feu, 

pu i s elle a l luma dédit Chandelles dê Ciré, e t tait les 
f lambeaux su r la t a b l é . 

La clef était là, sôus sa rtiaitt. 
Mais le cheval ier lâ r e g a r d a i t . 
— Oua i s ! lit-il, nous Voudrions dél ivrer le p r i s o h n i e ï . 

N'y compte pas , ma mie . Je suis u n vieU* géôl ie t qu 'on 
n e met pas eu défaut . 

Et , clans u n t i roir , la clef d i spa ru t . 
—• Ne te t o u r m e n t e donc pas , la S i m o n n e , dit le b a 

ron . F ranço i s n e cour t aucun dange r . Que d ian t re ! Je 
suis son p è r e . . . D a n s q u e l q u e s h e u r e s , nous lui r e n d r o n s 
sa l iber té . Va nous faire un g r a n d bol de ce fameux 
h ippocras qui est ton t r i o m p h e . . . e t s u r t o u t q u j ce 
soit b ien c h a u d . . . Va ! 

A ce mot d 'h ippocras , u n éclair rap ide bri l la dans 
les yeux de la vieille s e rvan te , qu i , s ' empressan t d ' o 
béir , d i sparu t auss i tô t . 

La cuis in ière , ou p lu tô t la saucière, c o m m e on disait 
a lors , se t rouvai t de r e t o u r . Hlle se c h a r g e a de fournir 
le vin, le miel , les épices e t les a romates qui c o m p o 
saient le l iquide en ques t ion . Quand tou t fut su r le 
fournefu , ' l a S imonne , congédian t sa col lègue, l 'envoya 
se coucher . Après quoi , d 'un p a s l es te e t furtif, elle 

mon ta à son tou r dans la c h a m b r e qui lui avait été d é 
volue . 

Là, sous le cheve t de la c o u c h e t t e , se t rouvai t un 
sac. en vieux velours d 'Ut rech t , c o n t e n a n t , ou t re le b a 
gage par t icu l ie r de S imonne , t ou te une pha rmac ie qui 
lui servait à c o m b a t t r e les r h u m a t i s m e s et la gout te de 
son vieux m a î t r e . 

P a r m i les o n g u e n t s , les h e r b e s et les b r e u v a g e s , elle 
pr i t une pe t i t e fiole rouge s u r laquel le , en le t t res noires , 
était, écr i t ce m o t : Opium; puis elle r e d e s c e n d i t en 
m u r m u r a n t : 

—• Quand il souffre, ça l ' endor t . 
Déjà l ' h ippocras c o m m e n ç a i t à boui l l i r , exhalant u n e 

odorante fumée. Au bout d.'un ins tan t , la S imonne le 
re t i ra du fou et le versa dans u n e nef d ' a rgen t qu 'e l le 
posa sur u n p la teau , out re deux h a n a p s finement c i se 
lés . Puis , so r t an t la fiole de sa p o c h e , elle la d é b o u c h a , 
lion sans u n e ce r t a ine hés i t a t ion . 

— Je sais ce qu ' i l en faut p o u r lui , se d i t -e l le . . . 
lirais ils son t d e u x . . . et la fièvre du j eu les t i en t évei l lés . . . 
Bah ! . . . doub lons , t r ip lons la dose ! 

P r e s q u e tout le con tenu de la fiole y passa . 
Le b re l an s 'animai t déjà lo rsque la S i m o n n e r e p a r u t , 

saluée par les acc lamat ions des deux j o u e u r s . 
— H e i n ? quel fumet > dit le b a r o n . C'est u n n e c t a r , 

cheval ier . Vous aUei m ' e n d i r e de3 nouve l les . Va t e 
reposer , la S i m o n n e \ 
• Elle feignit de s 'é loigner , mais alla se b lo t t i r d e r r i è r e 

les lourdes tapisser ies qu i fo rmaien t p o r t i è r e à l ' en t rée 
du salon. 
, — Aïe ! lit tout à edup le cheval ie r , c 'est b r û l a n t ! 

— T e r m i n o n s le c o u p , p toposa le b a r o n . 
La S imonne eu t u n m o u v e m e n t de d é p i t ; c 'é tai t du 

t emps p e r d u . Déjà là h u i t s ' avançai t . 
D u r a n t q u e l q u e s m i n u t e s , elle n ' e n t e n d i t que la r e s 

pi ra t ion ha l e t an te des deux j o u e u r s . De t emps en t e m p s , 
u n e exc lamat ion; tirt coup frappé su r la t ab le . Enfin le 
ba ron je ta un cri de joie : il avait gagné . 

— B u v o n s ! d i t - i l . . . Eh b ien , q u ' e n pensez -vous? 
— E x c e l l e n t ! rép l iqua le cheva l ie r . . . Ma r e 

vanche ? 
Après c h a q u e c o u p , l ibat ion nouve l l e . E n moins 

tt'iihe h e u r e le bol fut Vidé. Le sommei l n 'a r r iva i t pas . 
La S i m o n n e frémissait d ' i m p a t i e n c e . 
Bientôt c e p e n d a n t le b a r o n fit e n t e n d r e u n bâ i l le 

m e n t sono re . 
—> C'est é t rà t tgé ! dit-il ; m a t ê t e S 'alourdit . . . j e n e 

V O I B p lus les càr leS. 
— Bah ! r iposta l ' au t r e , forçons les enjeux p o u r n o u s 

éclaircir la v u e . 
Mais, que lques m i n u t e s p lus t a rd , ce fut à son tou r 

de d e m a n d e r g r âce . 
— D é c i d é m e n t , b a r o n , j e crois qu ' i l se fait t a r d . . . Je 

propose u n e t r ê v e . . . h e i n ? . . . p l a î t - i l ? . . . vous d o r m e z ? . . . 
ma foi, j ' e n fais au t an t . 

La S imonne souleva le coin du r i deau . 
Les deux j o u e u r s s 'é ta ient t o u r n é s vers la c h e m i n é e , 

a l longeant les p ieds su r les c e n d r e s c h a u d e s . Après 
que lques m i n u t e s d 'un profond s i lence, ils ronf lèrent . 

— Enfin ! dit la S i m o n n e , qu i , sans b ru i t , -s 'avança. 
Par ma lheu r , le b ras gauche du cheval ier étai t é t e n d u 

s u r la table , j u s t e en t r ave r s du t i ro i r . 
Not re N o r m a n d e e u t ' u n t r a i t de gén ie . P e n c h a n t u n 

des f lambeaux, elle fit, t o m b e r q u e l q u e s gout tes de cire 
su r la ma in du cheva l ie r . Celui-ci t ressai l l i t et re t i ra 
son b r a s . 
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Il n 'ava i t pas même- e n t r ' o u v e r t les yeux . 
Ouvri r le t i roir , y p r e n d r e la clef, s 'enfuir , ce fut 

pour la S imonne l'affaire d 'un in s t an t . El le c o u r u t droi t 
a u cacho t . t 

— A h ! s 'écria F ranço i s , a h ! j e t ' a t t enda i s , b rave 
fille r 

— Silence ! fit-elle. 
— Qu 'es t devenu T a n c r è d e ? d e m a n d a F ranço i s à 

"voix basse . 
— Ils l 'ont e m m e n é , les bandi t s ! 
— l e le re t rouvera i ! je le sauvera i ! . . . 
— Mais tu es blessé, m o n p a u v r e g a r ç o n ? 
— Qu ' impor t e ? . . . Pu i sque m o n père a laissé s ' a c 

compli r le mal , c 'est à moi de le r é p a r e r . 
La digne se rvan te l ' embras sa . 
— Sois, p r u d e n t , di t-el le , mais re lève l ' h o n n e u r de 

ton n o m . . . T iens , voilà dix é c u s . . . c 'es t tou t ce que j e 
possède. Ne pe rds donc pas de t e m p s à me r e m e r c i e r . . . 
Va ! . . , Bon courage et b o n n e c h a n c e ! 

F ranço i s r e t r o u v a la p o t e r n e , ' s o r t i t du château.-
Le j o u r c o m m e n ç a i t à p o i n d r e . 
Il rejoignit les t r aces du ca r rosse et s 'é lança s u r cet te 

p i s t e ; elle le conduis i t j u s q u ' à la r o u t e de Pa r i s . 
Là, les empre in t e s se b i fu rqua i en t . 
F ranço i s , sagace c o m m e u n j e u n e sauvage , les exa

m i n a avec soin. Le gros de l ' e scadron s'en é ta i t r e t o u r n é 
vers Honfleur ; le ca r rosse , e scor té de q u e l q u e s cava
l iers s eu l emen t , avait poursu iv i sa r o u t e vers Lisieux. 

Franço is fit de m ô m e . 
Mais il avait p lus de q u a t r e h e u r e s de r e t a r d . De 

p lus , il étai t à p ied . 
Dans u n h e r b a g e , vois in de la r o u t é , des chevaux 

paissaient en l ibe r t é . Il y c o u r u t , a t t r apa l 'un d 'eux par 
la c r in i è re , sau ta s u r son dos, lui j e ta sa ce in tu r e e n 
guise d e . b r i d e e t pa r t i t à fond de t ra in s u r les t r aces 
des fugitifs. 

Ces t races r e s t è r e n t a p p a r e n t e s j u s q u ' a u x env i rons 
de Lisieux, pu i s eiles se confond i ren t avec d ' au t r e s e m 
p re in t e s de t o u t e s so r t e s . C'étai t j o u r d e m a r c h é . Déjà 
g rand n o m b r e do c h a r r e t t e s avaient passé pa r là, sans 
compte r les p ié tons e t les bes t i aux . 

A m e s u r e q u e s 'avançai t le j e u n e P ré fon ta ine , l'af-
fluenee augmen ta i t . On c o m m e n ç a i t à l e r e m a r q u e r . 
Il étai t sans chapeau , t ou t débra i l l é . Sa m o n t u r e ne Lui 
appar tena i t pas. Si on l ' accusa i t de l 'avoir Volée! n ' a 
vait-il pas la m i n e d 'un v o l e u r ? 

A paine ces réf lexions, ces c r a in t e s se furent-el les 
p ré sen tées à son espr i t , que t ou t auss i tôt il se laissa 
glisser à t e r r e , a b a n d o n n a son chaval au b e a u mil ieu 
de la foule, j oua des coudes e t des j a m b e s , gagna 
p r o m p t e m e n t du t e r r a i n et a t te igni t la maison de 
pos te . Dans la cour , u n palefrenier r angea i t des c a r 
rioles. 

— Mon ami , dit F ranço i s , en lui d o n n a n t un écu , u n 
car rosse n'a-t-il pas relayé chez vous, ce t t e n u i t ? 

— Oui , mon gen t i l homme, ve r s t ro i s h e u r e s du m a 
t in . Aussi tôt les chevaux a t te lés , fouet te post i l lon ! Ah ! 
la dame étai t p res sée , j e vous l ' a s su re , 

— U n e d a m e m a s q u é e ? 
— Oui . 
— Avec u n enfant 7 
— Non. Elle était seu le . 
— S e u l e ? . . . Mais son e s c o r t e ? 
— Pas d ' escor te . 
— Tu auras mal vu, t u d o n n a i s . 
— Jaruigoi ! j ' ava i s les yeux bien ouver t s . Tenez ! 

voilà Ca the r ine qui vous conf i rmera mon d i r e ; elle a 
t ra i t sa vache p o u r servir à la d a m e une tasse de lait 
c h a u d . 

Franço is b o n d i t v e r s Ca the r ine e t t i r a de sa poche 
un second écu . 

Ses r éponses furent i den t iques avec celles du palefre
nier . Elle avait vu de plus p rès la dame , et. la de sc r ip 
tion qu 'e l le en fit n e p e r m e t t a i t p lus de dou te r . 

C'était b ien e l l e . Q u ' é t a i t devenu T a n c r è d e ? 
Mach ina lement , t o u t songeu r , le j e u n e Préfonta ine 

alla j u s q u ' à la po r te de Par i s , i n t e r r o g e a le por t ie r qu i 
s'était levé pou r ouvr i r au ca r ro s se . 

Le por t i e r n 'avai t pu voir dans l ' i n té r ieur . Sur le 
siège, u n domes t i que , p o r t e u r du sauf-condui t . D e r r i è r e , 
aucun cavalier 

Allégé d 'un t ro i s i ème écu , F ranço i s s 'en rev in t à 
la por te de P o n t - l ' É v è q u e , où, m o y e n n a n t u n e m ê m e 
largesse , il ob t in t pare i l le déc la ra t ion . 

Ni l 'enfant ni l ' escor te n ' é t a i en t e n t r é s - dans la 
vi l le . Par quel c h e m i n avaient-i ls d isparu ? 

L 'ami Franço is n ' é t a i t pas de ceux qui p e r d e n t l e 
t e m p s à réf léchir . Il r ep r i t en cou ran t la rou t e par l a 
quel le il étai t v e n u , ra len t i t le pas , q u a n d les t r aces d e 
v in r en t p lus r a r e s , et b i en tô t r e t r o u v a celles qu ' i l 
c h e r c h a i t . 

A ce t t e é p o q u e , en dehor s d 'un cer ta in rayon de la 
capi ta le , il n e passai t guè re de car rosse su r le c h e m i n 
du ro i . La double e m p r e i n t e des r o u e s n e t a rda pas à 
ê t r e la seule qu i se dess inâ t n e t t e m e n t s u r la rou t e de 
Pon t - l 'Evêque . Dans l ' in terval le , a l en tour , aucun p ié 
t i n e m e n t de chevaux . C'était la p r e u v e év iden te , q u ' e n 
cet end ro i t déjà, les caval iers n o l ' e scor ta ien t p lus . 

Qu 'on se figure le pauv re F r a n ç o i s , l ancé au pas de 
course , le, front ba igné de sueu r , la po i t r ine ha l e t an te , 

/ l e r e g a r d av idemen t fixé s u r ^ la p i s te . Il la r e m o n t e 
sans dévier, sans b r o n c h e r , j u s q u ' à ce qu'i l y r e c o n 
naisse enfin l ' empre in t e des chevaux de l ' escor te . 

La voic i . . . Le sol en est c o m m e l a b o u r é . . . Les 
caval iers on t fait ha l t e , pu i s ils son t T e p a r t i s au 
galop vers la d ro i t e . . . pa r ce c h e m i n de t r a v e r s e . . . 
c 'est celui de P o n t - A u d e m e r . . . F r anço i s i ra j u s q u ' à 
Po.nt-Audemer. P o u r re jo indre le c o m p a g n o n de son 
enfance , F ranço i s i ra i t j u s q u ' a u bou t du m o n d e . 

Mais s'il se t rompa i t c e p e n d a n t ! . . . S'il ne suivait pas 
la b o n n e voie . . . Tout à coup , en t r ave r san t un bois 
don t les a rb res s ' e n t r e - c r o i s e n t au-dessus du c h e m i n , à 
J a b r a n c l i B d 'un h ê t r e , il aperço i t u n e t oque de ve lours 
ver t , o rnée d 'une p l u m e de goé l and . . . Le b o n n e t de 
T a n c r è d e . . . Vivat ! courage ! c 'es t le bon c h e m i n ! 

Avez-vous vu quelquefois de bons ch iens de chasse 
r edoub le r d ' a rdeu r à la vue" du cerf aux abo i s? Tel 
étai t F ranço i s . Il n e coura i t p l u s m a i n t e n a n t ; il volait, 
il avait des a i les . 

Deux h e u r e s p lus t a r d , é p e r d u , épuisé , hors d ' h a 
le ine , i l t omba i t à l ' en t rée d 'un couvent , s o u s la po r t e 
duque l se perda i t la p is te . La tou r i è re , — c'était un 
couven t de re l ig ieuses , — avait e n t e n d u son de rn ie r 
c r i . Aidée d 'une sœur converse , elle l ' in t roduis i t , el le 
le por t a dans u n e de ces c h a m b r e s i n t é r i eu re s où les 
é t r ange r s é t a i en t admis . L ' évanou i s semen t du pauvre 
garçon se t r ans fo rma en u n profond sommei l . 

Quand il se réveil la, q u a n d ses g rands yeux é tonnés 
r e c o n n u r e n t les bonnes s œ u r s , ce cr i , ce n o m s ' é 
chappa de ses lèvres : 

— T a n c r è d e ! Où est T a n c r è d e ? 
— Calmez-vous , r épond i t la t o u r i è r e . C'est le nom 
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du pet i t gen t i lhomme à qui nous avons donné l ' hosp i 
ta l i té ce t te n u i t ? 

.— Es t - i l encore i c i ? 
' — Quand vous êtes ar r ivé , mon fds, il venait de r e 
pa r t i r avec ceux qui l 'avaient a m e n é . 

— Oh ! les misérab les ! Quels sont-ils ? 
— Un capi ta ine , un br igadier , deux soldats . L 'enfant 

m 'a dit que le capi ta ine s 'appelait Taillefer. 
Le j e u n e Préfonta ine se r ed re s sa v jo lemment . 
— Par où sont-ils a l l é s ? . . . R é p o n d e z - m o i ? 
— Pas avan t que vous vous soyez . réconfor té , m o n 

enfant . Voici votre repas tou t p r ê t . 
II fallut, bon gré , mal g ré , q u e Franço is fit h o n n e u r 

à la cuis ine du couvent . Après quoi lu b o n n e t o u r i ô r c , 
lui dés ignan t le c h e m i n de Quil lebœuf : 

— C'est pa r là, lui dit-elle. Dieu vous condu ise ! 
Au bas de la Risle, vers le soir, il loua u n cheval de 

halage et con t inua de c h e v a u c h e r ainsi , tou t e n s o m 
meil lé de fat igue. Vers le m a t i n , à l ' auberge où il d e 
vait laisser sa m o n t u r e , de nouveaux r e n s e i g n e m e n t s 
lu i furent donnés su r les r av i s seurs . Ils y ava ien t passé 
la p r e m i è r e moitié, de la nu i t , pu i s ils é ta ien t r epa r t i s , 
du côté de Caudebec . 

François suivit la m ê m e r o u t e , il passa la Seine dans 
la m ê m e b a r q u e . Sur l ' au t re r ive , il épuisa ses d e r 
n iè res forces, il dépensa ses de rn ie r s écus , r e t r o u v a n t 
la p is te , la p e r d a n t de nouveau , s ' acha rnan t t ou jou r s . 

Un soir enfin, il arr iva au s o m m e t do la côte qui d o 
mine Dieppe , Quat re cavaliers la r e m o n t a i e n t : d e u x 
gardes -mar ine , le b r igad ie r La T u l i p e , le capi ta ine 
Taillefer de Bar r iè re . 
. T a n c r è d e n 'é ta i t p lus avec eux . 

Le capi ta ine passa, c l ignan t de l 'œil avec u n sour i re 
h a u t a i n , 

— Trop t a r d ! fit le b r igad ie r ; l 'oiseau a pr is son vol. 
Le br igadier -avai t eu c o m m e u n ges te , c o m m e u n 

r e g a r d vers l ' O c é a n , vers le p o r t . P r é c i s é m e n t u n 
lougre en sortai t , gagnan t le la rge à t o u t e s voi les . 

Aver t i pa r u n p r e s s e n t i m e n t d u c œ u r , F ranço is se 
dit que T a n c r è d e étai t à b o r d de ce nav i re . Il descend i t , 
il roula j u s q u ' a u bas de la cô le , t r ave r sa la vil le, c o u 
r u t j u s q u ' à l ' ex t rémi té du môle , e t là, c h a n c e l a n t , b r i s é ^ 
t o m b a su r les genoux , les b ras é t e n d u s vers l ' i m m e n 
si té , le visage ba igné de l a rmes . 

Un h o m m e à l 'a l lure mar i t ime s 'ar rê ta devant lu i : 
— Q u ' a s - t u , mon g a r ç o n ? Pourquo i te désespére r 

a ins i? dit-il. 
— Là ! . . . là !. . . m o n frère ! On m e l ' enlève ! . . . Oh ! si 

j ' é t a i s m a r i n , j e pou r ra i s peu t -ê t re le r e t r o u v e r u n j o u r ! 
— Mar in . . . t u veux ê t re m a r i n ? 
— Oui . 
— E h b i e n ! viens avec moi , n o u s p a r t o n s d e m a i n . . . 

J e suis D u q u e s n e . 

V. — A L ' U N I V E R S I T É D É L E Y D E . 

Neuf ans se sont écoulés , nous sommes à I .eyde. 
U n e r i che et belle ville hol landaise , avec ses larges 

r u e s , ses é légants c lochers , ses s u p e r b e s r e m p a r t s , ses 
env i rons dél ic ieux, son g r a n d fleuve et ses i n n o m b r a 
bles canaux : la Venise du Nord . 

Leyde étai t cé lèbre alors par son Universi té , l ' une des 
p lu s savantes de l 'Eu rope . Pe rme t t ez -moi de vous p r é 
s e n t e r deux de «es é lèves . 

C'est j o u r do congé . Ils v i e n n e n t d e sort i r de la ville 
p a r la po r t e du Rhin ; ils se p r o m è n e n t l e n t e m e n t sous 
îçs a rb re s , ils vont s 'asseoir t ou t b l ' heure s u r ce t e r t r e 

verdoyant qui domine le cours ma jes tueux du fleuve. 
L'aîné de nos deux é tud ian t s para î t avoir u n e v i n g 

taine d ' a n n é e s ; il se n o m m e Daniel Elzévir . 
Vous la connaissez , ce t te i l lus t re famille, d ' impr i -

• n e u r s , d o n t les œuvre s , é t e r n e l l e m e n t r e c h e r c h é e s , 
attestent, que la consc ience et la perfect ion dans le t r a 
vail p e u v e n t aussi c o n q u é r i r l ' immor ta l i t é . 

Leur p r inc ipa le maison était à Leyde . Danie l , qui 
devait l a r g e m e n t c o n t r i b u e r à sa gloire, vena i t d 'ê t re 
r eçu doc t eu r . Il allait pa r t i r pou r Par is , afin de s'y p e r 
fect ionner dans la l angue française . Puis il r ev i end ra i t 
au pays p o u r succéde r à sen p è r e . 

C'était alors u n s tud ieux j e u n e h o m m e , au ma in t i en 
modes t e , à l ' honnê te et douce phys ionomie . On y devi 
nai t la s incér i t é , la d r o i t u r e , la b o n t é . Il par la i t p e u , 
mais disait tou jours des choses j u s t e s . Sous u n e a p p a 
r e n c e froide et grave , il avait l ' espr i t j e u n e et le c œ u r 
c h a u d . C'était un ami s û r e t capable au besoin d 'un 
éne rg ique dévouemen t . 

Eu ce m o m e n t , avefc u n e sou r i an t e compla i sance , il 
écouta i t son j e u n e c a m a r a d e , q u i para issa i t l ' honore r 
d 'une i n t i m e et l o n g u e con f idence . 
. Celui-là n 'avai t guè re p lus de dix-sept a n s . 11 étai t 

svel te et n a t u r e l l e m e n t d i s t i n g u é . Sur ses t ra i t s a l lon
gés et fins, dans sa m a t e pâ l eu r , il y avait u n e ce r t a ine 
m é l a n c o l i e ; m a i s dans l ' express ion , dans Je r ega rd , de 
la v ivaci té , d e la fougue . Ce n ' é t a i t pas u n fils d e la 
H o l l a n d e ; ce devai t ê t re u n F rança i s , u n g e n t i l h o m m e . 
On l 'appelai t me in h e r r Karl ; mais a i l leurs , en d ' au t res 
t e m p s , il s 'étai t appelé T a n c r è d e . R ien q u ' à l ' a igre t te 
b l a n c h e qu i se r e m a r q u a i t p a r m i ses beaux cheveux , 
m a i n t e n a n t d 'un châ ta in m o r d o r é , vous l 'eussiez r e 
c o n n u t o u t de su i t e . 

— Daniel , disait-il , p u i s q u e t u as le b o n h e u r d 'al ler 
en F r a n c e , laisse-moi t ou t t e r acon t e r , t ou t t e d i re . Tu 
t ' i n f o r m e r a s . . . t u v e r r a s . . . qui-sai t ! . . . p e u t - ê t r e - t r o u 
veras- tu que lque ind ice , q u e l q u e p reuve qui m ' a p p r e n n e 
enfin qui j e suis !. . . Où e n é t i ons -nous? . . . Ah ! à Dieppe . 
U n frère du capi ta ine Bar r iè re , le cap i ta ine La Sauvé -
ta t , nous y a t t enda i t . Tu l 'as p u voir ici . If est, j e crois , 
au service du s ta thoude iv L e lougre qu i l 'avait a m e n é 
nous r e m p o r t a tous les deux . Ce fut lu i qu i m e plaça 
chez Simon Cernol les , d a n s ce t t e école du W œ s l e r -
land , où j ' a i passé de si t r i s tes années ! Un village ! 
P o u r c o m p a g n o n s , des pe t i t s paysans qu i n e savaient 
pas u n mot de f rançais , e t se c royaient en dro i t de m e 
mépr i s e r pa rce que j e ne les comprena i s pas , p a r c e que 
j e n 'avais pas de m è r e ! . . . Pas de m è r e ! . . . O h ! c o m m e 
j e les enviais , ces fils de p ê c h e u r s ou de poissonniers 
qu i connaissa ien t l eu r m è r e ! Je me souviens q u ' u n soir, 
au mi l ieu de la r éc r éa t i on , le pédagogue cr ia d 'une 
fenêtre : « Karl ! Karl ! au pa r lo i r . . . sa m è r e le d e m a n d e !» 
Je m 'é l ança i . U n e folle e spé rance m 'en iv ra i t le c œ u r . 
Oh ! c o m m e je l 'eusse a imée , ce t te f emme, ce t te m è r e 
qui étai t là, qu i t enda i t les b r a s ! . . . Hé l a s ! u n a u t r e 
Karl s'y je ta i t déjà, celui qui e n avait le droi t , son fils ! 
Moi, j e tomba i , sanglo tan t , évanoui . 

- ^ -Pauv re a m i ! m u r m u r a D a n i e l ; p a u v r e T a n c r è d e ! 
— Ce nom, on m e l'a dé f endu . . . volé , comme» tou t le 

r e s t e ! E t jamais , j ama i s ce La Sauveta t n ' a r ien w w l u 
m e d i r e ! Il sait t ou t , c e p e n d a n t . . . il doi t t o u t savoi r ! 
O h ! j e le forcerai b i en à p a r l e r ! Un j o u r , c o m m e j e 
venais d ' a t t e indre m a douz ième année , il r e p a r u t t ou t à 
à coup , m e conduis i t à Leyde et m e fit i n sc r i r e à l 'Aca
démie . Pu i squ 'on s 'est réso lu à m e donne r do l ' éduca 
t ion , ic'est donc q u e j e suis que lque chose ! 
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— Calme-toi , r ep r i t Danie l , e spè re en la bon t é de 
Dieu. La rigueur de ton sort n e s'est-elle pas adoucie ; 
déjà; t u pouvais ê t r e mis en pens ion chez que lque 
bourgeois r ig ide , a c a r i â t r e . . . e t ta b o n n e étoile a fait 
choisir rnein h e r r Po ten icq , qui es t b ien le mei l leuf 
h o m m e du m o n d e . 

— D ' a c c o r d ! s 'écria Kar l . O h ! j e n e suis pas u n i n 
gra t . J ' a ime bien papa Po ten i cq , m a m a n Po ten icq et 
ma g rac ieuse surur, Eve Po ten i cq , fiancée de m o n ami 
Daniel . * 

A ces de rn ie r s mots , le j e u n e Elzévir avait roug i 
c o m m e u n e j e u n e fille. 

— Bon Daniel ! poursuiv i t c h a l e u r e u s e m e n t T a n c r è d e , 
tu as r a i son . . . j ' a i to r t d ' accuse r la P rov idence , qui me 
console pa r des all 'ections tel les que les v ô t r e s ! . . . Ne 
m'avait-el le pas déjà donné l ' ami F r a n ç o i s ! . . . la S i 

m o n n e ! . . . O b ! j e n e les oubl ie pas non p lus , ceux-là! 
et b i en souvent , lorsque je m e t o u r n e vers mon pays , 
vers la F r a n c e , il me p r e n d des envies de c r i e r c o m m e 
autrefois : « Ohé ! la S imonne ! . . . à moi , F ranço is ! » 

T a n c r è d e essuya u n e l a rme . Pu i s , se t o u r n a n t vers le 
midi , asp i ran t l 'air qui soufflait du pays na ta l , le front 
hau t , l 'œil é t ince lan t , il poursu iv i t , avec u n e exal tat ion 
croissante : 

— O h ! les souveni rs do l ' en fance ! o h ! la p a t r i e ! la 
pat r ie ! . . . j ' a u r a i s dû d é s a p p r e n d r e j u s q u ' à son langage, 
qui , d u r a n t trois a n n é e s , ne c h a r m a plus m o n oreille ! 
Eh b ien , non ! n o n , non , pas un mot , pas un son n 'é ta i t 
sorti de m a m é m o i r e . . . et si je t ' a imai tou t de sui te , 
Daniel, c 'es t q u e , le p remie r , tu me repar la is français . 
Tous ceux qui v i e n n e n t de F r a n c e , j e les i n t e r r o g e . . . 
Tout ce qui s'y passe de g r and , de glorieux, j e Je sa i s . . . 

L'Italien. Dessin 

Les vic to i res de Rocroy, de F r ibourg , de Nord l ingen , 
m ' o n t fait b a t t r e le c œ u r ! . . . Tout d e r n i è r e m e n t , à la 
nouvel le de la pr i se de D u n k e r q u e , j ' a i failli deveni r 
fou de j o i e ! . . . J ' a ime Condé , j ' a i m e T u r e n n e , j e v o u 
dra is ê t r e u n do leurs so lda t s ! Ce que j e d e m a n d e , ce 
n ' e s t pas une épée , c 'est u n m o u s q u e t . . . c 'est le droit 
de c o m b a t t r e e t de m o u r i r p o u r m o n pays , pou r la 
F r a n c e ! 

— P lus b a s ! di t D a n i e l ; p lus bas , m o n cher KarJ. 
— E h ! j e n e suis pb i s Kar l , j e suis T a n c r è d e ! _ 
— Si lence , donc ! n e vois-tu pas q u ' o n n o u s a suivis, 

q u ' o n t ' é cou t e ! 
Daniel désignai t du rega rd un sournois pe r sonnage , 

vê tu de noi r , qu i , peu à peu , sans b ru i t , s 'é tai t r a p p r o 
c h é des deux j e u n e s gens et marcha i t dans l eu r o m b r e , 
avançan t la t ê t e , p r ê t an t l 'orei l le . 

— Qu 'es t -ce? que voulez-vous? lui d e m a n d a T a n c r è d e 
d ' u n air de m e n a c e , 

— Per. Dio ! r ép l iqua l'inconnu, ne v i fàeht>z pas , si-

cle Ch. Ga i ld reau . 

gnor . Ze souis oun é t r anze r , oun I ta l i en . . . Ze che rche 
la g r a n d e piazze. 

— E n dehors de la v i l le ! di t Dan ie l ; il vous faudrait 
d 'abord y r e n t r e r . 

Voici la por to là-bas, ajouta T a n c r è d e , t ou rnez -nous 
v ivement les ta lons ! 

L'I tal ien n e se formalisa n u l l e m e n t de ce t te rebuffade. 
II salua j u s q u ' à t e r r e , et r épond i t avec un caute leux 
sour i re : 

— Grat ia , s i gno r . . . AU' p lace r di r evede r vi ! 
— Quel rep t i le ! m u r m u r a Tanc rède , c o m m e l ' in 

c o n n u disparaissai t , non sans s 'être r e t o u r n é p lus ieu r s 
fois. Visage d ' e sp ion . . . a l lure de t r a î t r e ! 

— Ami, dit Elzévir , t u dois ê t re p r u d e n t . J 'ai déjà 
vu cet h o m m e r ô d e r a u t o u r de l 'Académie . . . e t c 'é tai t 
peu t -ê t r e à t on i n t en t i on . Hier soir, il a r e n d u visite à 
ton t u t e u r e t causé, l o n g u e m e n t avec lu i . A l ' issue de 
ce t en t r e t i en , m a î t r e Po t en i cq était t ou t inqu ie t . Il m 'a 
r e c o m m a n d é de veil ler su r t o i . 
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— Et t u n e m ' en avais r ien dit, Dan ie l ? 
— A quoi bon t ' a l a rmer d ' avance? Je suis de ceux 

qui ne par ien t que lo rsque le m o m e n t d 'agir est v e n u . . . 
Eli ! voici le quar t moins de .midi qui s o n n e . On va t ' a t -
t e n d r e . 

Les deux amis p r e s s è r e n t le pas , e t , r e n t r a n t en ville, 
se d i r igèrent vers la maison . 

Maître Potenicq étai t merc ie r , le p r e m i e r merc i e r de 
Leyde. D 'ord ina i re , les cha lands se p ressa ien t dans la 
bou t ique . Mais, ce jour- là , j o u r de tê te , la bou t ique 
était fermée. E n r e v a n c h e , la por te de la maison étai t 
toute g rande ouve r t e . Un se igneur de h a u t e mine e n 
sor ta i t , r e condu i t par ma î t re Po ten icq . 

— Je ne me t r o m p e pas, fit Daniel en le r econna i s san t , 
c 'est le comte d 'Es t rades , l ' ambassadeur de F r a n c e . 

Comme les deux j e u n e s gens s ' approchaient , ils p u 
r e n t e n t e n d r e ces de rn ie r s mots du comte : 

— Déc idément , vous me laissez pa r t i r s u r u n r e f u s ? 1 

— Je le r e g r e t t e , r épond i t le m e r c i e r ; mais j e ne 
saurais m a n q u e r à m a pa ro l e . 

— Vous êtes obs t iné , ma î t re P o t e n i c q . 
— Je suis Hollandais , m o n s e i g n e u r . 
E t le comte s 'é loigna. 
— Arrivez d o n c ! fit Po t en i cq h voix basse e t d 'un 

air mys té r ieux . 
Pu is , dès que nos deux amis furent en t rés , refer

m a n t bien vi te la por te à double tour : 
— Ouït r ep r i t le m e r c i e r , j ' ava i s c r n n t pour loi , 

mon pauvre Karl , et su is e n c h a n t é de te teni r ici , sous 
deux bous v e r r o u s . . . c 'est plus s û r ! 

— Que se passe-t-il d o n c ? d e m a n d a T a n c r è d e . 
— Je t ' exp l ique ra i ça l à -hau t . . . Ne laissons pas r e 

froidir le d îne r . 

C H A U L E S D E S L Y S . 

(La suite à la prochaine livraison.) 

C H R O W Q U E P l î M O Ï S , ' 

LORD BROUG,H.A,M ET M. D E C O R ^ E N I N . 
Il n ' e s t r ien de p ins encouragean t que la vie e t la m o r t 

d'un h o m m e de tuen,. Tel qui fut un exemple au mi l ieu 
des vivants , r e s tp pncore tin, exemple , enfoui dans le 
t o m b e a u . Nous aWflS vu long temps s u r les contins de 
la F rance , au Heu, Wêraa ou c o m m e n c e l ' I tal ie, un c i 
toyen d 'Angle ter re et de F r a n c e , appelé lord Brougham. 
Il appar tena i t 'i \% r a ce é loquen te , obst inée^ qui fait , 
volont iers , de s.an, inspiration, p r o p r e , 1» loi s u p r ê m e . H 
avait c o m m e n c é par ê t rç un d© ces avocats anglais tou t 
r empl i s do la sc ience et diû l ' autor i té du droit roma in , 
et tout an imés du sen t imen t de la j u s t i c e . Il avait appr is 
de t r è s -honne h e u r e à se r econna î t r e en ce dédate 
inexpl icable de t o n t e s sor tes d e l'ois qu i c o n c o u r e n t à 
l ' adminis t ra t ion du peuple angla is . J,eune h o m m e , il avait 
adopté la cause d ' u n e veine inçUgneiHont ou t r agée , et , 
seul con t re tou tes les forces d 'un ro i pu i s san t , in jus te 
e t mal élevé, par u n e sui te de plaidoir ies t r è s - a d m i r é e s , 
t rès -admirab les , il avait fait enlin ré tab l i r dans ses droits 
d ' épouse , de r e ine , cet te in for tunée Caroline -de B r u n s 
wick. H e u r e u x chez nos voisins, l 'o ra teur , l 'écrivain, 
l ' h o m m e d 'Éta t qui at t i re à soi l ' a t ten t ion du peup le et 
ses r e spec t s . Pas u n e posi t ion si h a u t e à laquelle il ne 
puisse asp i re r . Ainsi l 'avocat Brougham étai t devenu 
lord et chance l ie r de l 'Angle te r re . Nous n e le su ivrons 
pas dans cet te éc la tan te f o r t u n e ; il nous suffira de dire 
ici que lord Brougham, dans ces h e u r e s paisibles que 
le sage à soin de m e t t r e en t r e le travail et l ' é te rn i té , 
comme il se promenait , dans nos t e r r e s du Midi, décou 
vri t (c 'est le mot) l ' emplacemen t où b ientô t , grâce à lui , 
devait, s 'élever la ville de Cannes . Quelle position dé l i 
c ieuse au mil ieu de ces vastes pra i r ies , frais ru i sseaux , 
vieux ombrages , p r i n t e m p s é t e r n e l . Vous connaissez 
le passage de l 'Évangile : « Ici, Se igneur , nous sommes ' -

• b ien , dressons-y, s'il vous plaît , t ro is t e n t e s . . . » Sous ce 
beau ciel, le liieil a th lè te bât i t sa maison de re fuge ; on 
venai t le sa luer de tous les Coins de l 'Europe , et pas 
u n voyageur ne se lassait de con temple r ce t te c n e r -

[ g ique et puissante viei l lesse. II est mor t à qua t re -v ing t -
; dix ans , dans ce bel endro i t de sa p réd i lec t ion , et les 

hab i tan t s de ces campagnes songen t déjà au m o n u m e n t 
commémora t i f du pè re de la c h a r m a n t e c i té . 

U n a u t r e m o r t qu i fit, lui auss i , b ien du tapage , il y 
a v ingt-c inq ans , s 'appelai t , de son n o m civil, M. de Cor-
rnenin, e t Timon de s o a n o m rie g u e r r e . Il s 'était placé 
sous le. pa t ronage insolent, de ce T imon d 'Athènes , dont 
Shakspeare a fait un, h é r o s de comédie , et dont nous 
savons t ous l ' amusan te h is to i re . Une fois q u e ce Timon 
passai t s u r la place pub l ique , [es A thén iens furent t r è s -
é tonnés , le voyaot m o n t e r à la t r i b u n e : « A thén i ens , 
dit-il en secouan t ses hail lons dignes: de sa femme Hyp-
yereb ia et de son maî t re Diogène , écoutez mon aver t i s 
s e m e n t . Je possède en mon j a r d i n u n figuier desséché , 
ftù p lus ieurs A thén iens , qu i é ta ien t de g rands avares , 

• die g rands sots , de g r a n d s lâches et de g rands coqu ins , 
ç aa i spas p l u s que vous , mes frères», on t t rouvé que lque 
plaisir à se p e n d r e . Ha étaientj parfSaitcmoat l ibres de 
s ' a r ranger c o m m e il leur plaidait, ftt je n 'é ta is pas là 
pou r les e m p ê c h e r de se p e u d r e . Au jourd 'hu i , me voilà 
forcé de dé rac ine r ce vieil a rb re , ©1} j ' aver t i s , mes chers 
conci toyens qu'jls n ' o n t p lus g i t è r t t q u ' u n e vingta ine de 
j o u r s , s'ils veulent m e t t r e à profit les b r a n c h e s sol ides . » 
Cela dit à h a u t e e t intel l igible voix , Timon le Cy
n ique descendi t de la t r i b u n e , auss i fier que D é m o s -
t h è n e lorsqu' i l eû t p r o n o n c é son fameux discours pour 
la Couronne. 

A ce compte , on n e pouvai t pas s ' a t t endre à t rouver 
beaucoup de char i t é , d ' i ndu lgence et de g randes louanges 

-dans le T imon français . M. de Cormenin étai t né m é 
con ten t , m é c o n t e n t de t o u t e chose . Il excellait dans la 
sat i re , et j amais p l u m e de fer n e fut mieux acérée . En 
que lques t ra i t s , il faisait un por t ra i t frappant de r e s 
s e m b l a n c e ; il étai t imp i toyab l e ; il ind iqua i t le plus léger 
défau t ; il n e vous faisait pas grâce d ' u n e ve r rue ou d 'un 
cheveu b lanc . Malheur à qui passai t sous ses fourches 
caudines ! Plus t a r d , le T imon de Par is se calma tout à 
c o u p ; sa sat ire devin t lopange , et sa c r u a u t é fit place 
à l 'état le plus pacif ique. Avant qu ' i l soit c i nquan t e ans , 
ces c h a n g e m e n t s t rop b r u s q u e s se ron t oubl iés , e t l 'on 
n e verra plus q u ' u n bel espr i t qui savait é c r i r e e t me t t r e 
au jour les p lu s habi les m é c h a n c e t é s . 

LE PRINCE MICHEL DE SERVIE. 

Nous s o m m e s fâché d ' inscr i re ici u n m e u r t r e a b o -
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minable, un guet-apens, dans lequel est tombé , misé ra 
blement , le p r m c e Miche! de Servie, un t rès-galant 
homme. Il se p romena i t dans ses j a rd ins , accompagné 
d'une jeune fille, sa pa ren t e , et la belle enfant cueillait 
des fleurs au m o m e n t où le ma lheureux p r ince était 
frappé, sous ses yeux. Aussitôt voilà la j eune fille a p p e 
lant à son aide et déliant les m e u r t r i e r s . . . Un coup de 
feu la r e n v e r s e . • 

VAGAMEMNON DE SÉNÈQUE. 

Saluons, en r evanche , une r é su r rec t ion ina t t endue . On 
disait que Ja t ragédie était m o r t e , . . . elle a d o n n é signe 
de vie, et nous avons revu , su r Ja t e r r e a t h é n i e n n e du 
théâ t re français, YAgamenmon de Sénèque le Trag ique , 
écri te en beaux vers par le v icomte Henr i de Bornier . 
M. de Bornier est un Vrai poète ; il sait choisir pa rmi 
les œuvres an t iques , et, r e t rouvan t le roi des rois, qui 
s'en rev ient , va inqueu r de Troie , en son palais de My-

• cènes , où l 'a t tend Clytemnestre u n po ignard à la main, 
il a fait de cet Ayamemnon u n j imposan te élégie . M. de 
Bornier a t rès -habi lement conservé les chœur s de la 
t ragédie , et, ce r tes , il ne pouvai t mieux réuss i r à nous 
m o n t r e r qu'i l était p le in du feu sacré : 

CHŒUR DES FEMMES CARGOS. 
[ 

due notre joie enfin renaisse : 
Les Grecs vainqueurs sont de retour; 
Chante les dieux, belle jeunesse 1 
Chantons d'abord le dieu du jour: 
Apollon aux flèches ailées, 
Nos chevelures déroulées 1 

Et ces fleurs aux.lauriers mêlées, 
Nous le les offrons, dieu des vers; 
Vois celte fuule qui s'incline : 
Ce sont les vierges d'Erasine, 
D'Ismene, de Thebes, d Eginc 
Et de l'Eurotas aux flots verts ! 

I J 
Par loi nous goûlerqns encore 
La paix, ce doux présent des dieux; 
Détache lou carquois sonore 
Et prends Ion luth Riélodieux; 
l'hœbusl prodigue à no|re pieille 
La douceur de tes ehanls psrejjlg 
Au bruit des ailes d'une abeille 
Et qui charme les doctes sœurs ; 
Dis-nous, sur un rhythmc subliras, 
Les Titans plongés dans l'abîme 
Et Jupiter, fie cime en c i m e , 
Foudroyant ces envahisseurs ; 

I I I 

0 proteclrice rie Mycènes!' 
Tar loi s'accomplit, 0 Junop! 

• La chu le drs Gites baubin.es, 
rois le retour d'Agamemnon; 
Fille du maître du tonnerre, 
l'allas, terrible aux jours de guerre 
Ta lance a renversé naguère , 
Les murs des Troyens éperdus 
Ces fleurs, ces flambeaux qui vont luire, 
Ce peuple heureux dans sou délire, 
Ces chants suaves de la lyre, 
tous ces hommages vous son.{ dusl 

LES MÉDITATIONS DE M. GUIZOT. 

Nous vous par le rons aussi , comme on par le à des 
espri ts in te l l igents , du -livre é loquent de M. Guizot : 
Méditations sur la religion chrétienne. Il est déjà dans 

toutes les m a i n s , t an t sont grandes les déférences 
pour cet te âme aus tère et t e n d r e , éga lement hab i l e à 
plaire , à convaincre , à t ouche r les espr i ts les plus 
rebel les . A pe ine avez-vnus e n t e n d u les p r e m i è r e s 
paroles de cet o ra t eu r t o u t - p u i s s a n t par le génie e t 
la ver tu , soudain vous êtes a t tent i f . É c o u t e z ! le voilà 
qui r e t r a ce avec l ' a rdeur géné reuse d 'un c œ u r tout 
rempli de j eunesse , le réveil de la vie c h r é t i e n n e dans 
le p résen t siècle. E t ne c ra ignez pas qu'i l d iss imule 
un seul des obstacles de cet te admi rab le r ena i s s ance . 
Au con t ra i re , il invoque les p r inc ipaux sys tèmes qui 
se sont b r i sé s con t r e le ch r i s t i an i sme , et q u a n d il 
les a bien expl iqués , il vous dit par quels mi rac les la 
pensée re l ig ieuse , au mil ieu de t an t d ' a t t aques e t de 
t an t d 'épreuves , suffit merve i l l eusemen t aux ins t inc t s 
spontanés , aux beso ins invincibles de l ' h u m a n i t é tou t 
en t iè re . 11 d é m o n t r e aux espr i t s les plus rebe l les c o m 
m e n t la religion et la l iber té sont nécessa i r e s l 'une à 
l ' au t re , et que la mora le et la foi ne saura ien t ê t r e d é 
sun ies . Bientôt , le voilà a t t e s t an t la vér i té des saints 
l ivres, e t suivant l 'Église c h r é t i e n n e à t r avers t a n t de 
siècles, t an t de dangers e t t an t de cr i ses . C'est s u r t o u t 
aux généra t ions de son t e m p s que s 'adresse , avec t a n t 
de piété pa te rne l l e , ce vrai sage et ce d igne ami de 
l ' heure p ré sen t e : a Plus j ' o b s e r v e de près ces g é n é r a 
t ions dont j ' a i t an t à cœur l ' honneur et la des t inée , car 
mes enfants leur a p p a r t i e n n e n t , p lus d e u x faits m e 
frappent et m ' i nqu iè t en t : d ' une par t , le s e n t i m e n t g é 
néra l de fatigue et d ' incer t i tude qui se manifes te dans 
la société et dans les â m e s ; d 'au t re pa r t , non - seu l emen t 
la g r andeu r , mais la complicat ion inus i tée des ques t ions 
qui s ' y é lèvent . » 

Ce ch ré t i en , vous le savez, est doublé d 'un g rand 
h is tor ien . L ' h i s t o i r e , en sa main vai l lante , es t u n flam
beau dont la c la r té se pro longe sur tous les t é n è b r e s . 
Il sait mieux que pe r sonne la ques t ion dominan t e de 
chaque époque : au seizième siècle., la ré forme re l ig i euse ; 
au siècle suivant , la m o n a r c h i e abso lue ; au d ix-hui t ième 
siècle, la l iber té phi losophique et pol i t ique , et plus ta rd , 
de nos j qu r s , u n e sui te de ques t ions r e m p l a ç a n t les 
g r andes ques t ions d 'autrefois : « La, quest ion des races , 
la quest ion des nat ional i tés , la ques t ion des pe t i t s Eta ts 
et des g randes uni tés pol i t iques , la ques t ion de la sou
vera ine té popula i re et de ses droits hors des l imites 
c o m m e au sein des peuples , to,us ces p r o b l è m e s s 'é lè
vent , r epoussen t dans f o m b r e , c o m m e une routine usée , 
l ' ancien droit publ ic , les maximes de l ' équi l ibre e u r o 
péen , et asp i ren t à rég le r l 'organisation, t e r r i to r ia le et 
les re la t ions ex té r i eu res des E t a t s . » 

Cette invasion d ' idées et de ques t ions nouvel les n ' a 
pas mis au n é a n t les a n c i e n n e s t rad i t ions . L a gue r re et 
le droi t de conquê te p u t rés is té à toutes les révolu t ions . 
L ' é q u i l i b r e eu ropéen , bj droit, des, pe t i t s Eta ts à l 'exis
tence se sont ma in t enus p a r m i t an t de c h a n g e m e n t s si 
divers. Tour à t o u r uou,s passons de la révol te à l 'obéis
s a n c e ; au jourd 'hu i , le capital est l e ma î t r e , et le l en 
demain , tous les pol i t iques s 'occupent de la m a i n - d ' œ u 
vre : « Il y a p lus ieurs années , dit M. Guizot , j ' ad r e s sa i s 
à un grand manufac tu r i e r de M a n c h e s t e r qui avait été 
ma i re de ce t t e g r ande cité indus t r i e l l e , c e t t e quest ion : 
« Quelle est, c h e j v o u s j , }ft p ropor t ion e u t w les ouvr iers 
« labor ieux e t b a n n ê t e s qui v j y w t bien, dans leur m é -
« nage , me t t en t à la caisse d ' épargne et d e m a n d e n t des 
« livres à la b ib l io thèque popula i re , et les ouvr ie rs p a 
ît r e s seux et déso rdonnés qui passent leur t e m p s à la t a -
« ve rne et n e t ravai l lent q u ' a u t a n t qu ' i l le faut p o u r avoir 
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« de quoi vivre? » Après un m o m e n t de réflexion, il me i 
r épond i t : « Les d e u x t i e r s . » Je l 'en félicitai et j ' a jou ta i : 
« Permet tez-moi encore u n e ques t ion . Si vous aviez, | 
« chez vous, de g rands déso rd res , des a t t r o u p e m e n t s s é -
« di t ieux, des émeu tes , q u ' a r r i v e r a i t - i l ? — Chez nous , 
« mon«ieur , me dit-il sans hés i ta t ion , les h o n n ê t e s gens 
« sont plus braves que les mauva i s sujets . » Je le féli
c i ta i b ien plus enco re . » 

E t , pou r venir en aide à l 'affirmation du fabricant de . 
Manches te r , l ' au teur des Méditations chrétiennes appel le 
à son aide une anecdo te qui t i en t t rès -b ien sa place 
dans ces sages et b ienvei l lan tes l e ç o n s . - « Le marécha l 
de Gouvion Saint-Cyr, l 'un d e s ' h o m m e s en qui j ' a i r e n 
con t ré le p lus d ' idées s imples e t de convic t ions fortes, 
exposait u n j o u r ses ra isons con t re les gardes royales 
ou impér ia les et tous les corps privil igiés dans l ' a rmée : 
<t 11 y a p e u de vra is b raves , disait-il ; il ne faut pas l e s 
« m e t t r e tous ensemble ; ce qu 'on a de m i e u x à faire, 
« c 'est de les d isséminer dans les r angs où c h a c u n d 'eux, 
«t pa r sa p r é s e n c e et sari exemple , fera hu i t ou dix b r a 
it ves au tou r de lui . » 

Eh b ien , malgré l 'affirmation de ce g r a n d capi ta ine , 
M. Guizot vous dira qu ' i l y a des j o u r s so lennels , où, 
p o u r ob ten i r d 'une nat ion tou t ce qu 'e l le p e u t faire, il 
n ' e s t r ien de plus efficace que de former dans son sein 
des groupes d 'é l i te , animés du m ê m e espr i t et m a r c h a n t 
r é so lumen t au m ê m e bu t . 

Pourquo i donc M . de Chateaubr iand et le pè re L a c o r -
daire ont-ils ob tenu ce t te g r ande influence sur les j eunes 
généra t ions de leur t e m p s , c 'est que , l 'un et l ' au t re , ils 
avaient , pa r des degrés e t pa r des procédés différents, 
prouvé à la F r a n c e qu' i ls savaient la comprendre et 
qu ' i ls é ta ien t ses d ignes fils. Ils se p réoccupa ien t TTidées 
re l ig ieuses , ils avaient le secre t s en t imen t de l ' impor
t ance p ra t ique de ces g randes ques t ions . 

Quand M. Guizot dé tou rne ses r ega rds de ces lu t t eu r s 
admirables p o u r les r e p o r t e r s u r lu i -même, il n 'y a r ien 
de plus t o u c h a n t que d ' e n t e n d r e ses adieux sup rêmes aux 
passions de tou te sa vie . Il a beaucoup vu, il a beaucoup 
ag i ; il est r e s t é plein d ' e spé rance et de courage . E x p é 
r i ence e t d é t a c h e m e n t , voilà M. Guizot tou t en t i e r . 
Depuis t an tô t v ingt ans déjà il a pr is la m e s u r e de son 
t o m b e a u . A ce t o m b e a u , la F r a n c e en t i è r e appor t e r a *es 
l a rmes et ses c o u r o n n e s ; les c h r é t i e n s , l e u r s pr isses- , 
les h o m m e s d 'E ta t , l eu r s souveni rs ; les viei l lards, leur* 
sympath ies , et les j e u n e s gens l eur r econna i s sance avec 
t ous l e u r s r e s p e c t s . 

C'est pa r u n arc de t r i o m p h e , en u n mot , que cet 
h o m m e i l lus t re e t bon e n t r e t ous de scend ra dans ce 
t o m b e a u qu' i l essaye avec t a n t de courage et de r é s i 
gna t ion . 

C H . WALLUT. 

Paris. — Tyii. HKSMJÏER EI FILS ( rue du. UûulevorrJL, 7. 

LA MYTHOLOGIE MODERNE. 

Le supplice d e Promélhée. Composition (le L. Breton. 
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H I S T O I R E A N E C D O T I Q U E . 

LES FOYERS DU THÉÂTRE-FRANÇAIS. 

M. Samsoiij ex-sociétaire de la Comédie française, d'après une photographie. Dessin de Dimvier. 

Dans ma j eunes se , loin de fuir la société des viei l lards , amatej i rs de la Comédie française, e t j e n 'ava is pas de 
j ' a imais à les e n t e n d r e causer , su r tou t q u a n d ils avaient pe ine à faire a r r ive r su r l eu r s lèvres ces c h e r s souven i r s 
pour le t héâ t r e u n p e u de ce t t e passion q u e j ' a i r e s - d r a m a t i q u e s qu i les ra jeun issa ien t . Le fojer d u T h é â t r e -
sentie de si b o n n e h e u r e . Je m 'a t t acha i s s u r t o u t aux França i s les avait e n t e n d u s p lus d ' u n e fo is ; là, dans les 

.. AOUT 1868, — 41 — TRF.NTE-CÏNQUIÉUE VOLUME, 
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soirées d'hiver, assis a u t o u r de la c h e m i n é e , ils se r a 
con ta ien t ce qu ' i l s s 'é taient déjà r a c o n t é si souvent ; e t 
lorsqu ' i ls r encon t r a i en t au tou r d 'eux que lques h o m m e s 
moins r idés pa r l 'âge et que l eur e n t r e t i e n semblai t i n 
t é resse r , su r tou t que lques j e u n e s a u d i t e u r s at tent ifs 
{car, quoi qu 'on dise , les vieux sont en généra l a t t i rés 
vers les j eunes ) , r ien n e m a n q u a i t à la félicité de ces 
dileUanti de no t r e vieille s c è n e . Leur conversat ion se 
composai t de ce qu ' i l s avaient vu et de ce qui leur avait 
é té raconté par les survivants de l ' époque p r é c é d e n t e . 
C'était une t radi t ion orale , un cours d 'h is to i re a n c i e n n e 
à l 'usage de la généra t ion nouve l le . 

Au jourd 'hu i ce t te r ace d ' a m a t e u r s fidèles et p a s 
s ionnés est à peu p r è s é te in te , et l 'habi tué du foyer de 
la Comédie française c o m m e n c e à n ' ê t r e p lus q u ' u n 
souven i r . 

L 'h is to i re du théâ t r e s'y effacerait avec lui/ si elle 
n ' é t a i t écr i te dans les images de nos cé lèbres a u t e u r s 
d r ama t iques r ep rodu i t e s p a r la pe in tu re et la s c u l p t u r e . 
C'est ainsi que le foyer, la l ongue galer ie qui y est 
j o in t e , les cor r idors e t j u s q u ' a u x escal iers , cha rgés de 
s t a tues , de bus tes et de tab leaux , offrent u n e sorte de 
m u s é e qui r acon te la gloire d r a m a t i q u e de la F r a n c e , 
c o m m e le Musée de Versai l les en r e t r a ce la gloire m i 
l i ta i re . 

A côté du foyer du pub l ic est s i tué le fnyer des «c -
teurs, salon in t ime qui ne s 'ouvre que pou r les a u t e u r s , 
les coméd iens et leurs amis , hôtes ass idus qu i së r e g a r 
d e n t , disent-i ls p l a i samment , c o m m e faisant par t ie dii 
mobi l ier de la ma ison . Ce sont , en généra l , des cé l iba
t a i r e s qui y vieil l issent, e t j ' e n ai connu qui n ' on t qu i t t e 
ce t te d e m e u r e du soir que pour l ' é ternel le d e m e u r e . 
On s ' accou tume difficilement à no les p lus revoir , et ils 
la issent u n yide pa rmi les fidèles du l ieu. Hé las ! de nos 
hab i tué s de 1826, époque de m o n appar i t ion su r ce 
t h é â t r e où je suis res té t r en t e - sep t a n s , b ien p e u , j e 
c ro is , exis tent e n c o r e , et j e survj^ à p r è s de deux g é 
né ra t i ons . 

A u c u n d o c u m e n t n e n o u s fait c o n n a î t r e la date 
exacte de la c réa t ion de ces deux foyers. Molière qu i , 
dans Y Impromptu di Versailles, m e t à n u l ' in té r ieur de 
son t héâ t r e , n ' e n dit pas u n , s e u l mo t . R e g n a r d , dans le 
pro logue des Folies amoureuses, qdf fut joué p e n d a n t 
q u e l q u e t emps avec la coméd ie , fait d i re à u n e act r ice : 

« Voici b ien u n a u t r e e m b a r r a s ! 
« L ' au teu r dans les foyers se fait t e n i r â q u a t r e ; 
«11 ne veut point laisser j o u e r sa p i èce . >) 
Ici le mo t foyer es t au p l u r i e l ; cela veut-i l dire qu ' i l 

y en avait d e u x à ce t te é p o q u e ? 
Il para i t d u e , Vers la lin d u d i t - s ep t i ème s i è c l e , il 

exis ta i t dans la salle u n e loge appelée loge à la limonade. 
Cette d énomi na t i o n semble i n d i q u e r u n endro i t où le 
pub l ic allait, quand la toile é ta i t ba issée , se faire servi r 
des ra f ra îch issements ; on y a t t enda i t sans dou te la On dg 
l ' en t r ' ac te . C'est vers le mil led du d i x - h u i t i è m e siècle 
q u e les comédiens c o m m a n d è r e n t des bus tes et a c h e 
t è r e n t des meub le s p o n t l ' o r n e m e n t do la salle. Voilà 
donc le p r e m i e r foyer pub l i c du Théâ t r e -F rança i s . II est 
c e r t a i n d 'a i l leurs qu ' i l y avait dans la salle s i tuée r u e de 
l 'Ancienne-Comédie u n e l ongue c h a m b r e faisant face 
a u café P rocope , e t q u e ce t te p ièce é ta i t u n lieu de 
r é u n i o n p e n d a n t les e n t r ' a c t e s . 

Quan t au foyer des ac t eu r s , ceux-ci ont eu Besoin, à 
tou tes les époques , d 'un salon p o u r les l ec tures e t p o u r 
les assemblées où ils s 'occupaient de l ' adminis t ra t ion 

i q u i leur appar tena i t en qual i té de sociétaires , et ce 

salon devait ê t r e d ' une ce r ta ine é t e n d u e , puisqu 'à la 
r é u n i o n des deux t roupes des coméd iens français qui 
joua ien t alors à Pa r i s , en 1682, on compta i t vingt-huit 
soc ié ta i res . 

J 'ai parlé du café P r o c o p e . Il y avait, en effet, rue de 
l 'Ancienne-Comédie , en face du t héâ t r e , u n lieu qu'on 
pouva i t , sous ce r t a ins r a p p o r t s , cons idérer comme un 
annexe du foyer publ ic : c 'était le café Procope , au 
j o u r d ' h u i le café Zo[ii. Là se réun issa ien t des cri t iques 
de profession, des l i t t é r a t eu r s de tout gen re , parmi les
quels f iguraient de cé lèbres a u t e u r s d rama t iques , juges , 
e n généra l peu i n d u l g e n t s , des p roduc t ions de leurs 
confrères , et don t les a r r ê t s n ' é ta ien t pas sans influence 
su r l 'opinion du publ ic . Les épigrarrtmes du café t r a 
versa ien t la r u e , et , p a r c o u r a n t le p a r t e r r e , se t r adu i 
sa ient souvent en coups de sifflet. Aujourd 'hu i la c l ien
tèle de ee café n ' es t plus la m ê m e ; elle se r e c r u t e parmi 
les é t u d i a n t s des écoles' de droit e t de m é d e c i n e . Un 
magas in de pap ie r s a r emp lacé la Comédie-Française . 
De t r è s - g r a n d s ta len ts on t br i l lé sur cet te scène , qui a 
offert l ' exécut ion d r a m a t i q u e la plus merve i l l euse . 

Au t e m p s de Molière , Lagrange , son camarade et son 
ami , t ena i t u n reg i s t r e des r ece t t e s et des dépenses , 
dans leque l é ta ien t re la tés les événemen t s qu i i n t é r e s -
(SftierU Je t h é â t r e , s i tué alors au Palais-Royal. Le livre de 
t,flgrange¿ devenu cé l èb re , c o m p t e p a r m i les frais j o u r 
na l ie rs de la coméd ie le pain et le vin des r épé t i t i ons . 
Comme les r ep ré sen t a t i ons avaient l ieu dans la j ou rnée , 
les coméd iens eussen t couru le r i sque de r é p é t e r et de 
j oue r m ê m e I j eun , sans ce s u p p l é m e n t si nécessa i re de 
dépende q u o t i d i e n n e . 

La m o r t de Molière ayant a m e n é u n e no tab le d imi 
nu t ion dans les r ece t t e s , il fallut faire des é c o n o m i e s ; 
elles p o r t è r e n t d 'abord Sur le pain et le vin des répéti
tions, qu i n e furent p lus que de qual i té in fé r ieure , en 
a t t e n d a n t de mei l l eu rs j o u r s , 

Ces r epas de Spar t ia tes se faisaient sans doute dans u n 
endroi t de ce foyer t r ans fo rmé en buve t te ; ils exigeaient 
peu de plaee e t on pouvai t les p r e n d r e debou t . 

Ces c o u t u m e s pr imi t ives n ' ex i s t en t p lus . Le T h é â t r e -
França i s n e se cha rge plus du dé j eune r des comédiens , 
que lque frugal qu'il pu isse ê t r e . Le foyer est le lieu où 
les ac t eu r s a t t e n d e n t , e n causan t ou e n jouan t aux 
d a m e s , au t r i c t r ac ou aux échecs , le m o m e n t où ils doi 
vent pa ra î t r e en scène dans les p ièces répé tées le mat in 
et r e p r é s e n t é e s le soir. Il y a un luxe de salons pour 
l ' admin i s t r a t eu r généra l , les assemblées, et les employés 
Supér ieurs . Les garçons de t héâ t r e peuven t lire les 
j o u r n a u x dans de pe t i t es p ièces fort convenables , dont 
ils n ' on t pas à -rougir. Si Molière et son ami Lagrange 
revena ien t aii monde^ ils a d m i r e r a i e n t t ou te cet te mo
derne é légance et s ' é tonnera ien t d 'avoir pu se passer de 
ce confort , devenu , c o m m e le superf lu, chose très-né
cessaire. 

Le foyer du pub l i c offre u n aspect t r è s -an imé les jours 
de p r e m i è r e r e p r é s e n t a t i o n . 

On sait que t ou t ce q u i occupe à Par is u n cer ta in 
r a n g dans les m o n d e s divers dont la g rande ville se c o m 
pose, ne m a n q u e pas u n e p r e m i è r e r e p r é s e n t i o n dans 
les g rands t h é â t r e s pou r voir e t se faire voir . Ces 
j o u r s - l à , il y a dans la salle peu de ces spec ta teurs 
qu 'on p e u t appeler des levers de rideau, e n t r a n t lo r s 
qu' i l n 'y a pas e n c o r e de m o n d e dans la salle, n ' en sor
t an t que q u a n d il n 'y en a p lus , et ayant la s ingulière 
p ré ten t ion d ' e n t e n d r e la p r e m i è r e p ièce au mil ieu des 
stalles qui se lèvent , des loges qu i s 'ouvren t , des peti ts 
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bancs qui t o m b e n t , des p r o g r a m m e s qu 'on achè te et 
des grands j o u r n a u x qu 'on déploie . Ils sont r emplacés 

' pa r de labor ieux dévouements et d ' in t répides . a d m i r a 
tions. Puis a r r iven t l e n t e m e n t les sommités de tous 
genres, mi l i ta i res , l i t téra i res , a r t i s t i q u e s , financières ; 
les journal i s tes , ce t te pu issance des t e m p s m o d e r n e s ; 
les jolies femmes, cet te pu i s sance de t o u s les t e m p s . 
Enfin la sonnet te se fait e n t e n d r e ; les t ro is coups sont 
f rappés ; le r ideau se lève : m o m e n t so l enne l ! Que 
d 'émotions sur le t héâ t r e ! Je. les ai connues , et je m e 
félicite souvent d'y échapper . 

Cependan t quelquefois , lorsque j ' a s s i s t e à u n éc l a 
tant succès , j e r e g r e t t e un peu , je l ' avoue, de n e m ' y 
associer que par mes app laud i s semen t s . Quoi d ' é ton 
nant à ce la? Souha i te r , r e g r e t t e r , c 'est la v ie . 

A peine le r ideau se baisse-t-il , que les spec ta t eu r s 
font invasion dans le foyer publ ic . Là c i rcu len t les j u g e 
ments les plus divers su r la pièce et les a c t eu r s j u s q u ' à 
ce que le b r u i t de la sonne t t e v ienne rappe le r les j u g e s 
sur l eu r s s ièges . Autrefois , p r e s q u e tou jours , en ve r tu 
de l 'uni té de l ieu, u n seul décor suffisait ; la toile n e 
tombai t pas à la fin de chaque acte ; s eu lemen t les m u 
siciens, p e n d a n t que lques m i n u t e s , j oua ien t le c o m 
m e n c e m e n t d ' une symphonie d 'Haydn, q u e le pub l ic 
se faisait un devoir de ne pas écou te r , vu la r é p u t a t i o n 
t rop b ien établ ie de l ' o rches t re (il est e n t e n d u que j e 
ne par le pas de l ' o rches t r e a c t u e l ) . Q u a n d la foule 
étai t g r a n d e , ces bons symphonis tes é ta ien t r e m 
placés pa r des spec ta t eu r s payan ts , et le pub l ic n e s'en 
pla ignai t pa s . A moins q u ' u n c h a n g e m e n t de cos tume 
n 'ex igeâ t u n peu p lus de t e m p s , t r è s -peu d ' interval le 
séparai t les ac tes . La durée d 'une pièce en cinq actes 
étai t de deux h e u r e s , de deux h e u r e s et demie au p lus . 
Il y a dans l ' ancien r épe r to i r e deux comédies dont c h a 
c u n e suffisait seule à composer tou t le spec tac le : c ' é 
t a ien t le Bourgeois gentilhomme et le Mariage de 
Figaro, comédies à en t r ' a c t e s . 

Les levers de rideau fu ren t i n t rodu i t s à la Comédie 
française peu do t e m p s avant 1830. Jusque- là on c o m 
m e n ç a i t à sept heu res p a r l 'ouvrage pr inc ipa l . Mais 
l ' h eu re du d îne r n ' é ta i t p lus d 'accord avec celle du 
spec tac le . Le soupe r é t an t supp r imé , le d îner , que j ' a 
vais vu, dans m o n enfance , fixé à deux h e u r e s , étai t a r 
r ivé g radue l l emen t à t rois , q u a t r e , c inq et m ê m e six 
h e u r e s . Il résu l ta i t de ce c h a n g e m e n t dans les h a b i 
t u d e s que Talma, en c o m m e n ç a n t à sept h e u r e s , avait 
le chagr in de j o u e r p r e s q u e la moi t ié de son rôle devan t 
des loges qui n e se garn i ssa ien t que vers la fin de 
la t r agéd ie . Il t e n t a va inemen t de faire suppor t e r aux 
ac teurs des pet i tes pièces le vide do la salle ; tout Talma 
qu'i l était , il n e p u t opérer ce t te r é fo rme . Main tenan t 
tout est changé , et en général on c o m m e n c e à hui t 
h e u r e s . . 

Les en t r ' a c t e s sont longs : c 'est ce qui r e n d les foyers 
d ' au t an t p lus ind ispensables . 

6-rimod de l aReyn iè r e , qui fut u n gas t ronome fameux, 
était pass ionné pour le Théâ t r e -França i s , ses ac t eu r s e t 
son r épe r to i r e . Il publ ia , de -1797 à 1798, u n e feuille 
in t i tu lée le Censeur dramatique, dont les j u g e m e n t s su r 
l 'art du comédien et su r le t a len t des ac t eu r s de cet te 
époque sont dignes de faire au to r i t é . Il est ques t i on , 
dans son j o u r n a l , d ' une l imonadière qui , e n t e n d a n t 
par ler d 'un opéra nouveau q u ' o n devait donner su r u n 
théâ t r e voisin de son é tab l i ssement , s ' informa s'il y au
ra i t des en t r ' ac tes dans la p ièce . — Assu rémen t , lui 
répondi t -on , pu i sque l 'ouvrage est en t rois ac tes . — 

Ah ! j e m ' e n t e n d s bien, r ep r i t - e l l e ; c 'est qu 'à p résen t 
on ne fait p lus d ' en t r ' ac t e s . A pe ine u n acte est-il fini 
que l ' au t re c o m m e n c e ; e t c o m m e on avait rejoué, la 
Mère coupable au t héâ t r e Feydeau , avec u n g rand 
succès , elle ajoutait : Elle a t t i re un m o n d e prodig ieux . 
Eli b ien, on n e baisse pas u n e seule fois la toile dans 
tout le cours de la p i è c e ; on n 'y vend pas seu lement 
u n e bavaroise . 

Cette femme se plaçai t , pou r j u g e r l 'ar t d r a m a t i q u e , 
à u n point de vue qu 'on avait négl igé jusque- là . Les 
mei l leurs ouvrages p o u r elle é ta ien t ceux qui avaient les 
en t r ' ac tes les p lus n o m b r e u x et les plus longs . Je crois 
qu ' au jourd 'hu i elle serai t moins m é c o n t e n t e . 

Le foyer des ac teurs du Théâ t r e -F rança i s s 'est t o u 
jours fait r e m a r q u e r p a r u n bon ton t r ad i t i onne l . Ou s'y 
t i en t la t ê t e découver te ; il en est de m ê m e dans les 
coulisses, et l ' aver t i sseur est c h a r g é de rappe le r cet 
usage à ceux qui v i ennen t voir les c o m é d i e n s . 

On sait que les g rands se igneurs de l ' ancien r ég ime • 
ne déda igna ien t pas de venir s 'asseoir au foyer des a r 
t is tes . J e ne dis pas qu' i ls y fussent, a t t i rés par le p u r 
a m o u r de l 'ar t , mais l 'art en profitai t . Ils offraient aux 
comédiens des types d 'é légance et de dis t inct ion r e p r o 
duits si fidèlement pa r ceux-ci , que les copies d e v e 
naient d 'admirables modèles pou r les j e u n e s bourgeois 
qui asp i ra ien t aux airs de cour . La révolu t ion b a n n i t 
des foyers les gen t i l shommes , qu i y avaient élu d o m i 
cile sous la m o n a r c h i e . Cependan t ils y r e p a r u r e n t en 
assez g rand n o m b r e au t e m p s du consu la t et de 
l ' empi re . 

Le m a r q u i s de X i m e n è s y venai t f r é q u e m m e n t , après , 
s 'être d is t ingué jad is à la bata i l le de F o n t e n o y ; il avait, 
comme on dirai t au jourd 'hu i , commis des vers e t des 
t ragédies de g r a n d se igneur qu i l 'avaient mis en r e l a 
t ions avec Vol ta i re . 11 étai t laid, n e se p iqua i t pas d 'une 
ex t rême p rop re t é et s 'habillait d e l à f a ç o n l a p l u s b i za r r e . 
Il arr ivai t souvent au foyer avan t le c o m m e n c e m e n t du 
spectacle et s ' installait dans u n fauteuil en face de la 
c h e m i n é e . Je l'y ai vu quelquefois t ou t seu l . 

Le m a r q u i s de X i m e n è s se plaisai t à d o n n e r des 
louanges moqueuses aux a m o u r s - p r o p r e s les p lus i n 
t r ép ides . Delr ieu, peu connu au jourd 'hu i , était sa vic
t ime habi tue l le et de p lus sa v ic t ime h e u r e u s e . Sa t r a 
gédie A'Arlaxerce ayant ob t enu du succès , Delr ieu s e . 
croyait u n poète de p r e m i e r o rdre ; il avait u n e b o n 
homie de vani té v r a i m e n t inc royab le , et si loin qu 'on 
poussât les louanges envers lui , il les accepta i t avec 
candeu r , n e soupçonnant , pas qu'i l p û t veni r à l 'espr i t 
de qui que ce fût de r a j l l e r u n seul de ses hémis t i ches . 

Le marqu i s de X i m e n è s , du plus loin qu ' i l l ' ape r ce 
vait, commença i t à lui pa r le r de son Arlaxerce dans les 
t e r m e s de la plus vive admira t ion : « Monsieur Delr ieu, 
lui disait-il avec u n grand sér ieux, vous avez fait un o u 
vrage s u b l i m e ; il n 'y avait que vous pou r enfanter u n 
tel chef -d 'œuvre . Si vous m e pe rme t t ez do vous d i re 
t ou te m a pensée , Corneil le , le g r a n d Cornei l le , avec 
tou t son génie , ne l 'aurai t pas fai t .» E t il ajoutait à voix 
basse : « 11 s'en serai t , pa rd ieu ! b ien ga rdé . )> 

Ici Delr ieu se livrait à des efforts de modes t ie qui d e 
va ien t lui coûter un peu , et le vieux ra i l leur r e p r e n a i t : 
« Non, mons ieur , non , mons i eu r , Corneille n e l ' aura i t 
pas fait, votre Arlaxerce! » 

Quand le marqu i s m o u r u t , il du t ê t re b ien v ivement 
r eg re t t é de l ' au teur t r ag ique que sa m o r t pr ivai t de ces 
louanges dont il avait si l ong temps savouré la d o u c e u r . 
Du r e s t e , Delr ieu s'en consolai t en se payant à lu i -même 
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le t r ibu t d admira t ion qu'i l jugeai t Jui ê t re dû . On causai t 
souvent de lui à no t re foyer, et j ' y ai e n t e n d u r a c o n t e r 
qu ' ayan t fait r e p r é s e n t e r à l 'Opéra-ComiqUe Michel-
Ange, opéra en un ac te , m u s i q u e de Nicolo, il arr iva 
qu 'on donna quelquefois le m ê m e j o u r les deux pièces 
de Delr ieu. Ces jours- là , l ' au t eu r allait se pos ter devant 
les affiches, et lorsqu ' i l n e voyait a u t o u r de lui p e r s o n n e 
qui le c o n n û t ^ il en tamai t avec lu i -même la ' conversa
tion suivante : « Théâ t r e -F rança i s , Artaxerce, t ragédie 
de M. D e l r i e u . . . O h ! bh ! u n c h e f - d ' œ u v r e , j ' i r a i le 
voir . » Pu is , a r r ê t an t ses r e g a r d s su r l'affiche de l 'O
p é r a - C o m i q u e : « C o m m e n t ! s ' écr ia i t - i l , on d o n n e 
Michel-Ange ce soir. Un vrai b i j o u , m u s i q u e fort 
agréab le , poëmo dél icieux Diable ! cela devient e m 
ba r r a s san t pou r moi, qui n e m a n q u e j a m a i s de voir ces 
ouvrages- là . Ah ! continuai t- i l , j e suis s a u v é ! Artaxerce 
Sera fini à peu p r è s vers neuf h e u r e s ; Michel-Ange ne 
c o m m e n c e r a guère qu ' à neuf h e u r e s et d e m i e ; j e puis 
aller voir les deux p ièces . Quel le belle s o i r é e ! Je ne la 
donne ra i s pas pou r tou t l 'or du m o n d e . » 

On dit aussi qu ' à la p r e m i è r e r ep ré sen t a t i on d 'un 
de ses ouvrages , Delr ieu , qui é ta i t d e r r i è r e la toile du 
fond, en tend i t q u e l q u e s sifflets : 

— Qui est-ce qui a m a n q u é de m é m o i r e ? demanda-t - i l 
auss i tô t . 

Il m e poursuivai t au foyer et dans m a loge p o u r m e 
faire accep te r u n rôle dans u n e pièce en ve r s , qu i d e 
vait s 'appeler le Tartufe indien. Il me pr ia d 'en e n t e n d r e 
la l e c tu re . Je l ' invitai à venir d é j e u n e r avec moi , et , 
no t re m o d e s t e r e p a s t e r m i n é , il se m i t en devoi r de 
c o m m e n c e r sa l e c t u r e . 

D 'abord , selon sa c o u t u m e , il mit. hab i t ba s . Il est 
vrai qu ' i l faisait t r è s - c h a u d . A u second ac te , il ôta sa 
cravate ; a u t ro i s i ème , son gilet , et , enfin, au c i n q u i è m e , 
ce fut le t o u r de sa p e r r u q u e . Ajoutez à cela l ' accent 
mér id iona l et e m p h a t i q u e du poè te t r ag ique , et vous 
n ' au rez q u ' u n e faible idée de tou t le g r o t e s q u e de cot te 
s éance . 

Dès le c o m m e n c e m e n t de la l e c tu r e , m a s i tua t ion 
devint pén ib l e . Seul en face d e s a lexandr ins de Del 
rieu, c o n d a m n é à m a i n t e n i r m a phys ionomie à l 'état 
d ' admira t ion pe rpé tue l l e pou r n e pas b lesser l ' a m o u r -
p ropre excessif de m o n l ec teu r , je rouvra i s i n c e s s a m 
m e n t des yeux h é b é t é s que la fatigue d 'une telle séance 
venai t b i en tô t r e fe rmer . J 'abaissais m a c h i n a l e m e n t la 
tè te en signe d ' approba t ion , e t j e d i s a i s , de t e m p s à 
a u t r e , d ' une voix faible e t m o u r a n t e : 

— Très -b ien! b r a v o ! . . . 
Mais t ous ces efforts n ' a t t e s t a i en t q u e m i e u x l ' i m 

pu i ssance de m a l u t t e . Enfin, l ' au teur arr iva à u n e 
scène où u n Ind ien ( je ne dirai pas si c 'é ta i t le T a r 
tufe) s ' a t t ache à p r o u v e r la divini té du soleil ; son i n 
t e r l ocu t eu r le réfute pa r u n e t i rade où se t rouve le vers 
su ivant : 

Eh ! comment croire un dieu qu'obscurcit un nuage ? 

0 m a l h e u r ! m e s yeux, en ce m o m e n t , subissa ient le 
sor t du dieu ind ien . Le m o d e r n e Cornei l le , qui avait 
compté su r l'effet de ce ve r s , m é c o n t e n t de m o n s i l ence , 
le r é p é t a deux fois avec u n e espèce de fu reur , et , 
c o m m e j e pers is ta is dans m o n sommei l involonta i re : 

— Que dites-vous de ce vers , sacredié ? (le j u r o n fut 
plus é n e r g i q u e ) . 

" — J e dis q u e c 'est t r è s - b e a u , sacredié ! r épond i s - j e 
en m e secouan t , p o u r sor t i r <fe m o n é ta t do t o r p e u r . 

Alors il m e cria à tue - tê te ; 

— A la bonne h e u r e ï 
E t le b o u r r e a u eu t la ba rba r i e de con t inuer . 
La l ec tu re t e r m i n é e , j e m e livrai à de grands éloges, 

mêlés c ependan t d é q u e l q u e s c r i t i q u e s ; car, devant être 
au n o m b r e de ses juges dans le comi té , j e n e voulais 
pas e n g a g e r mon vote . Il m e dit qu ' i l avait fait pour 
moi le pe r sonnage dfl Tar tufe ind ien . 

Je le r emerc i a i en lui d isant q u e j e n e croyais pas 
avoir les qual i tés nécessa i r e s pour le rô le . 

—i Por/rqUoi d o n c ? s 'écria-t-ii . On m ' a assuré que 
'Vous aviez t rès -b ien j o u é à Rouen le Tar tufe de Mo
l iè re . 

-— Mais le Tar tufe de Molière n ' e s t pas Indien, et 
j e c ra ins-do m a n q u e r tou t à fait de cou leur locale. 

Ii y eut u n e discussion e n t r e n o u s , moi m'obst inant 
à refuser la m a r q u e de confiance dont il m 'honora i t , 
lui m e sou tenan t que j e serais u n Ind ien accompli et 
q u e ce rôle me ferait b e a u c o u p d ' h o n n e u r . Nous nous 
s épa râmes , en s o m m e , les mei l leurs amis du monde . 

— On m e r e p r o c h e , m e disai t- i l , d ' ê t re u n classique 
fé roce ; mais je sais faire Cependant des concessions au 
goût m o d e r n e ; la p r e u v e , c 'est que j ' a i mis u n ca r dans 
u n e de m e s nouvel les t r agéd ies . 

Le p a u v r e h o m m e m o u r u t sans avoir p u l ire au co
mi t é son Tartufe indien, d o n t la r ep ré sen t a t i on mo 
paraissai t dou teuse . 

Le m a r q u i s de X i m e n è s , eonnu pa r ses l ions m o t s , 
l 'é tai t aussi par sa m é m o i r e ex t r ao rd ina i r e . 

Un jou r , devant M™* Denis , c o m m e il se vantai t de 
savoir t ous les vers qui ava ien t é té di ts .au T h é â t r e -
França i s , la n ièce de Voltaire en improvisa u n . 

— Où se t rouve c e l u i - c i ? lui d e m a n d a - t - e l l c . 
— Dans la Chercheuse d'esprit, r epa r t i t à l ' ins tan t le 

m a r q u i s . 
11 é ta i t , q u a n d j e le c o n n u s , doyen des cheval iers de 

Malte ainsi que des colonels f r ança i s ; il m o u r u t âgé de 
quatre-vingt-seize a n s . , 

J 'ai eu quelquefois l 'occasion de voir dans no t r e foyer 
le comte de Lauragua i s , con t empor a in du m a r q u i s de 
X i m e n è s , mais un peu moins âgé. A m a t e u r des sciences 
et des l e t t r e s , il avait auss i que lques t ragéd ies à se r e 
p r o c h e r ; c 'é tai t , c o m m e le m a r q u i s , u n h o m m e à bons 
mots et à excen t r i c i t é s . Il affichait des idées t rès-avan
cées pou r son t e m p s , ce qu i le fit quelquefois empr i 
sonne r ou e x i l e r ; m a i s on le revoyait b i en tô t à la c o u r ; 
son espr i t étaif t rop p la isant pou r q u ' o n le pr i t long

t e m p s au s é r i e u x . Il voyageai t souvent en Angle ter re . 
On racon te q u ' u n e fois Louis XV lui ayant demandé ce 
qu' i l allait faire chez les Anglais , 

— Sire , r épond i t avec que lque p ré t en t ion Lauraguais , 
j ' y vais a p p r e n d r e à p e n s e r . 

— Des chevaux ? r epa r t i t le r o j . 
Le comte piai t avec cha l eu r ce t te anecdo te , dont son 

amour -p rop re étai t b lessé . Des biographes, en ont con
clu qu 'e l le étai t v ra ie . La conséquence n ' es t pas r igou
r e u s e m e n t j u s t e . E n géné ra l , la moit ié des bons mots 
e t des anecdotes d o n t on défraye la conversa t ion est 
inven tée et l ' au t re est dou teuse . 

Le comte de Lauragua is é ta i t doué d 'un aplomb im
p e r t u r b a b l e . Un j o u r , on avait donné u n e pièce dont 
te rôle pr inc ipa l étai t j o u é t a n t ô t - p a r Molé, t an tô t par 
F l eu ry . R e n c o n t r a n t celui-ci dans le foyer, le comte 
s 'avance vers lui en lui d isant : 

—> Vous avez j o u é h i e r c o m m e u n a n g e , m o n cher 
F l e u r y ; j e vous en fais m o n compl imen t . 

— P a r d o n , m o n s i e u r l e c o m t e ; c 'était Molé qui jouai t . 
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— C'est égal ; c 'étai t t r è s - b i e n , r e p r e n d l e g r a n d soi
g n e u r ; c o m m e un ange , c o m m e u n ange . 

Il avait ses en t r ée s à la Comédie française, e t il l es 
devait à la reconna issance d e s socié ta i res , 

On sait qu ' i l y avait autrefois s u r la scène des b a n 
quettes et des gradins des t inés aux spec ta t eu r s , e t 
presque toujours occupés p a r la mei l l eure c o m p a g n i e , 
car ces places se payaient assez cher* Ces spec t a t eu r s , 
trop voisins des c o m é d i e n s , gêna ien t l 'action, t héâ t r a l e 
par le sans-gène de leur langage et de l eur t e n u e , et pa r 
le bru i t qu ' i l s faisaient. L ' ac teur e n t r a i t t r o p t a r d ou 
bien avait de la pe ine à sort i r . Ce r id icule usage é ta i t 
une source de scandales sans n o m b r e . Le comte L a u -
raguais lit ôter les b a n q u e t t e s en i n d e m n i s a n t , à ses 

frais , les socié ta i res de la per te que ce t te innovat ion 
Jour avait fait sub i r . Le p u b l i c , à ce t t e époque , se t e 
nai t debou t au p a r t e r r e , e t , pour t r o m p e r sa fa t igue, 
il sifflait les ac t eu r s ou in terpel la i t les spec t a t eu r s des 
gradins , qui r ipos ta ien t souvent avec avantage . Cet te 
lu t te e n t r e l ' a r i s tocra t ie et la démocra t i e semblai t ê t r e 
déjà, le p r é lude des lu t tes sociales qui devaient b ien tô t 
éclater . . 

Un au t r e usage con t r ibua i t encore à p e r p é t u e r l ' ag i 
tat ion : c 'étai t l ' annonce du spectac le qu 'on devai t 
donne r le l e n d e m a i n , a n n o n c e faite p e n d a n t l ' en t r ' a c t e 
pa r u n a c t e u r qui y ajoutai t quelquefois u n e h a r a n g u e 
de c i r cons tance , h u é e ou applaudie par les a u d i t e u r s . 
O n l ' interpel lai t su r les ouvrages qu 'on n e jouai t pas 

Legrand et le parterre. Des 

assez souvent e t su r ceux que l 'on jotiait t r o p ^ L'eu du 
soirées se passa ien t sans o rages . 

Le p a r t e r r e avait , p a r m i les coméd iens , des v ic t imes 
préfé rées dont l ' en t rée eh s cène éta i t tou jours a c c o m 
pagnée do sifflets ou dè m u r m u r e s , et qu i a u r a i e n t 
p r e sque di t , si Ce b r u i t leur avait m a n q u e : 

— Est -ce qu 'on n e m ' a p a s r e c o n n u ? 
P a r m i c e u x - c i , il faut c i t e r le coméd ien Leg rand , 

h o m m e d 'espr i t , et qu i , c o m m e a u t e u r , é ta i t applaudi 
au Théâ t re -França i s et à la Comédie i t a l i enne : c o m m e 
a c t e u r , il réuss issai t mo ins . Il é ta i t engagé p o u r les rois 
e t les paysans : c 'é ta i t l 'usage alors d e confier au m ô m e 
sujet des pe r sonnagos si opposes . Legrand , app laudi 
c o m m e paysan , é t a i t u n roi p e r p é t u e l l e m e n t sàfflé. Oh 
exigeait des rois d e t h é â t r e moins de l a ideur e t de vu l 
gar i té qu ' i l n ' en appor ta i t dans l a t r agéd ie , e t son j eu 

sin de D e s r o c h e s - V a l n a y . 1 

étai t insuffisant â c o m p e n s e r l e s qual i tés qui lui m a n 
qua ien t ! 

On r a p p o r t e q u ' u n j o u r où l e pub l i c l 'accueil lai t plus 
mal q u e de c o u t u m e , il s 'avança et adressa ces mots au 
p a r t e r r e : 

— Mess ieurs , il vous est sans con t red i t b i en p lus fa
cile de vous faire à i s a figure q u ' à moi d 'en c h a n g e r . 

On r i t e t l 'on fut désarmé.!. , j u s q u ' a u j o u r où il s'of
frit e n c o r e a v e c les ins ignes d ' u n e royau té nouvel le . 

Une au t r e fois, la salle étai t p le ine e t p le ine de m é 
con ten t s qui sifflaient à o u t r a n c e l a t ragédie de Mithri-
date, mal j ouée , du m o i n s selon eux, et i ls m a n i f e s 
ta ien t ce t t e opinion avec u n e tel le éne rg ie , que les 
a c t e u ï s épouvan tés é ta ien t d'avis d e r e n d r e l ' a rgen t . 
Leg rand s 'y oppose^ e t , s emblab le au p e r s o n n a g e des 
Saltimbanques, qu i s ' éc r i e I 
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— Sauvez la caisse ! 
Il veu t , lui, sauver la r e c e t t e . 
— Laissez-moi faire, dit-il à ses c a m a r a d e s t r i s t e m e n t 

r a s semblés au foyer. 
Il en t r e en s cène et p r o n o n c e ce t te cour t e h a r a n g u e : 
— Messieurs , les p r e m i e r s sujets du t h é â t r e j o u e n t 

ce soir à la c o u r ; n o u s sommes désolés de n ' avoi r pas 
l eur ta lent et d e les r e m p l a c e r si mal ; n o u s avouons 
que la pièce q u e nous vous offrons ne sera pas fort 
b ien j o u é e , car vous n e savez pas e n c o r e ce qui vous 
a t t end , vous n 'avez pas vu tous les a c t e u r s : c 'est moi , 
mess i eu r s , je n e dois pas vous le cache r , c 'est moi qu i 
j o u e Mi thr ida te . 

L à - d e s s u s , g r a n d s éclats de r i r e , b r u y a n t s a p p l a u d i s 
s e m e n t s ; on se r é s igne et la r ece t t e est sauvée . C'est 
a insi q u e , chez L e g r a n d , l ' h o m m e d ' espr i t p ro tégea 
tou jours le c o m é d i e n . Il en est peu à qu i les sifflets 
a ient aussi bien réuss i . Il composa , en col laborat ion, 
deux parodies s u r des t ragédies j ouées au T h é â t r e -
F r a n ç a i s , et elles r éus s i r en t au T h é â t r e - I t a l i e n . U n soir 
qu ' i l remplissai t le p e r s o n n a g e de Glauc ias , dans Pyr
rhus, t ragédie de Crébi l lon, m é c o n t e n t d 'un long m o 
no logue qu'i l avait à r é c i t e r pou r l 'exposi t ion de l ' ou 
vrage , Legrand improv i sa ces deux vers e n voyant 
Crébil lon entrer au foyer : 

Jl est temps que j 'apprenne aux murs de ce logis 
Ce que c'est que Pierrot qui passe pour mon fils. 

Crébillon, m é c o n t e n t , de son côté , du j e u de l ' ac teur , 
r ipos ta à l ' ins tant m ê m e p a r l ' i m p r o m p t u suivant : 

Mauvais auteur de parodies, 
Legrand, laisse mes vers e n paix : 
C'est bien assez masquer n i e s tiagédies 
Que d'y jouer comme, tu fais. 

Cette fois, ce ne fut pas L e g r a n d qu i e u t les r i e u r s d e 
son côté . 

Pour en reven i r aux scènes déplorab les qui se p a s 
saient au t héâ t r e , du t e m p s où les b a n q u e t t e s o c c u 
pa ien t la scène , je c i tera i l ' ou t rage sang lan t que D a n -
cour t , a u t e u r et c o m é d i e n b i e n s u p é r i e u r à L e g r a n d , 
eu t u n j o u r à sub i r . 

Le m a r q u i s de Sablé é ta i t su r le t h é â t r e q ù D a n c o u r t 
joua i t u n e de ses c o m é d i e s , in t i tu lée : l'Opéra de vil
lage. Le marqu i s s 'était gr isé ce so i r - l à , et cuvai t son 
ivresse avec assez de t ranqui l l i té^ l o r squ ' en e n t e n d a n t 
c h a n t e r ces deux ve r s : 

En parterre il bouta nos prés; 
Cboux et poireaux seront sablés, 

il y c ru t voir u n e insu l te à son n o m , e t , se l evan t 
auss i tô t , il donna u n soufflet à l ' au t eu r -coméd ien que 
le ro i honora i t de sa faveur ; car D a n c o u r t é ta i t q u e l 
quefois admis dans le cab ine t de Louis XIV p o u r 
lui l ire ses ouvrages avan t la r e p r é s e n t a t i o n ; et, u n 
jou r qu'i l s'y é ta i t t r o u v é mal à cause de l 'excessive 
cha leur , ce fut le ro i l u i - m ê m e qui pr i t la pe ine d 'ouvr i r 
la fenê t re . On dit auss i q u ' u n au t r e jour , D a n c o u r t , ve 
n a n t pa r l e r à Louis X I V au sujet d'affaires du t h é â t r e , 
l ' aborda au m o m e n t où il sor ta i t de la messe , e t se vit 
obligé de m a r c h e r devan t le roi , à r ecu lons ; s ' expr i -
m a n t avec cha leur , il se t rouva i t su r le bo rd d 'un 
escal ier qu ' i l n e pouvai t voir, et e û t fait u n e c h u t e 
épouvantab le , si Louis X I V ne l 'eût r e t e n u p a r le b r a s 
e n lui d isant : 

— P r e n e z «a rde , D a n c o u r t , vous allez t o m b e r . 

E t il a jouta, e n se t o u r n a n t ve rs les se igneurs qui l 'en
tou ra i en t : 

— Il faut conven i r que cet h o m m e par le bien ! 
Quand on songe à l ' idée qu 'on se faisait alors de la 

royauté e t de Louis le G r a n d , ces s imples m a r q u e s d'in
t é r ê t , qui cons i s ten t à e m p ê c h e r q u e l q u ' u n de tomber 
et de se t r o u v e r ma j , sont des t émoignages de la plus 
h a u t e b ienve i l l ance , e t c e p e n d a n t ils no protégeaient 
pas un h o m m e , d i s t ingué pa r son espr i t e t ses talents, ' 
con t r e les b ru ta l i t é s d 'un ivrogne t i t r é . 

Je suis fâché que le réc i t s 'ar rê te l à ; j ' a u r a i s voulu 
conna î t r e l ' impress ion p rodu i t e s u r le pub l ic et sur las 
comédiens p a r ce hon t eux oubli des convenances . 

Que d i t - o n ce jour- là aux deux foyers ? y fut-on d'a
vis que tíancourt avait eu ra ison de se ta i re e t de gar 
der le soufflet ? y eut-il u n coméd ien assez ind igné pour 
dire tou t h a u t : 

— Ah ! j e r é p o n d s qu ' avec moi la chose n e se fût point 
passée ainsi ! 

E t de le d i re de m a n i è r e à ce que le m a r q u i s l ' en
t end î t . 

C'eût é té u n e grave i m p r u d e n c e , m e dira- t -on. J 'en 
t o m b e d ' a c c o r d ; mais l ' i m p r u d e n c e , souvent excusa
ble , n 'est-el le pas hnnnrah le en ce r t a ines c i r c o n s t a n c e s ? 

La Comédie française a tou jours compté pa rmi ses 
ac t r ices des f emmes jolies et spi r i tuel les : c 'est u n e 
t r ad i t ion qui n ' a pas é té i n t e r r o m p u e . 

M u e Louise Contât avait l ' e spr i t à la h a u t e u r de son 
t a len t e t passai t p o u r u n e des causeuses les p lus b r i l 
l an tes du foyer. El le man ia i t l ' é p i g r a m m e le p lus g r a 
c i eusemen t du m o n d e , e t m a l h e u r à qui s 'a t taquai t à 
e l l e ! Un d u c , qui se croyait sp i r i tue l , quoiqu ' i l n e r a p 
pelâ t Ésope q u e pa r u n e défectuos i té dorsa le , afujeta 
u n soir de m e t t r e la conversa t ion s u r l ' à g o de la cé lèbre 
ac t r i ce , qui t oucha i t à u n e époque où les femmes a imen t 
mieux qu 'on par le d ' au t r e chose devan t e l les . II n e 
faisait que lui r a p p e l e r des é v é n e m e n t s d ' u n e date a n 
c i enne en r é p é t a n t sans cesse : 

— Que voulez-vous? mademoise l l e Contât , n o u s n e 
s o m m e s p lus j e u n e s ; il faut savoir en p r e n d r e son 
par t i ; ainsi , moi , j e sais b i en que j e suis bos su , mais 
qu 'y faire ? H e u r e u s e m e n t , la bosse est r e g a r d é e c o m m e 
un signe d ' e sp r i t . 

— Vous, bossu? r epa r t i t la mal ic ieuse coméd ienne 
avee son plus a imable sou r i r e ; ah ! m o n s i e u r le d u c , 
vous vous ca lomniez : vous rieles que contrefait. 

Le duc g a r d a le s i lence et n e se p e r m i t p lu s d e r é 
flexions ch rono log iques avec. M l l E Contât . 

Il y avait au T h é â t r e - F r a n ç a i s , sous le p r e m i e r e m 
p i re , u n p e n s i o n n a i r e m o i n s r e m a r q u a b l e par son t a 
len t que pa r son zèle , d o n t il d o n n a u n e no tab le 
p r e u v e en 1813 . Les p r e m i e r s sujets de la Comédie 
é ta ien t à Dresde , où ils j o u è r e n t p e n d a n t trois mois de 
van t l ' e m p e r e u r e t p lus i eu r s au t r e s tè tes c o u r o n n é e s . 
Les socié ta i res r e s t é s à Par i s , c r a ignan t , en ra ison de la 
saison et de l ' absence do l eu r s camarades , u n e d i m i n u 
t ion cons idérable dans les r ece t t e s , d o n n è r e n t à Faure 
(c'est l ' ac teur en ques t ion) les pouvoirs d 'un semainier 
g é n é r a l , ou p lu tô t d 'un r ég i s seu r g é n é r a l ; il s u t , en 
var ian t les s p e c t a c l e s , en r e m e t t a n t au r épe r to i r e des 
.pièces qui en avaient é té é l o i g n é e s , a t t i re r le publ ic , 
et le bénéfice p o u r c h a q u e pa r t en t i è re fut d e c inq 
cen t s francs p e n d a n t les mois de j u i n , ju i l le t et août . 
F a u r e r ega rda i t le socié tar ia t , ce bâ ton de maréchal 
des coméd iens f rançais , c o m m e u n e r é c o m p e n s e due à 
ses services et q u ' o n n e lui pouvai t refuser . Le souf-
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fleur, à qui il confiait ses e spé rances , ne se lassait pas 
de lui r é p o n d r e : 

— Tu seras bien heureux si Von ne te renvoie pas. 
F a u r e m'a r acon té p lus d ' u n e fois avec u n e dou leu r 

comique que lorsqu ' i l sollicitait la voix de F leury pou r 
son admiss ion dans la société, celui-ci lui r épond i t : 

— Qu'avez-vous besoin du t i t r e de soc ié ta i re? Vous 
avez j o u é de beaux rôles , vous avez été app laud i du 
publ ic et loué dans les j o u r n a u x : n 'es t -ce pas là -une 
honorab le r é c o m p e n s e de vos services et pouvcz-vous 
souha i te r q u e l q u e chose de" p l u s ? 

Le souffleur avait é té p r o p h è t e , et , c o m m e le Mi-
c h o n n e t d'Adrienne Lecouvreur, F a u r e ne p u t j ama i s 
ob t en i r le t i t re de sociétaire d e m a n d é par lu i à tous les 
comi tés et à tous les g o u v e r n e m e n t s qui se s u c c é 
d è r e n t . P o u r l 'en dédommage r , on le n o m m a metteur 
en s c è n e : ce fut u n e fiche de consolat ion. Le p r e m i e r 
ouvrage qu' i l eu t à m e t t r e en scène étai t u n e t r agéd ie 
de Bis, in t i tu lée : Blanche d'Aquitaine, et ce n 'é ta i t pas 
sans u n e cer ta ine i m p o r t a n c e qu' i l r épé ta i t à tou t le 
m o n d e ces mo t s qui cha toui l la ien t son orguei l : Je dé
brouille Blanche. 

J 'é ta i s dans les coul isses , le jou r où Louis XVII I v in t 
p o u r la p r e m i è r e fois au T h é â t r e - F r a n ç a i s ; on y d o n 
na i t Brilannicus e t l'Epreuve nouvelle. Ta lma jouai t 
N é r o n dans la t ragédie , et M 1 1 " Mars Angé l ique de VE-
preuve. L ' é t ique t t e défendai t les app laud i s semen t s e n 
p r é s e n c e du roi , et ces deux g rands ta len ts n e r e ç u r e n t 
pas ceux qui l eur é ta ien t dus si j u s t e m e n t ; mais les 
s p e c t a t e u r s , p a r l eur a t t i t ude , p a r les f rémissements 
d'effroi qu 'exc i ta i t l 'act ion de Ta lma, pa r les f rémisse
m e n t s p lus doux et accompagnés de grac ieux sou
r i r e s q u e faisait na î t r e la na ïve té e n c h a n t e r e s s e de 
M 1 1 " Mars , m o n t r a i e n t c o m b i e n il l eu r en coûta i t de 
se con ten i r . L 'usage voulait que les deux semain ie r s 
p o r t a n t c h a c u n u n flambeau a c c o m p a g n a s s e n t le ro i 
q u a n d il se renda i t à sa loge ut q u a n d il en sortai t ; 
Ta lma . fu t u n de ceux qu i le r e c o n d u i s i r e n t après le 
s p e c t a c l e , e t le ro i lui d' t en chemin, i 

— Talma, j ' a i é té biefl con t en t âa yous ; j ' a i vu L e -
•" rkain r e t j ' a i é té b i en con ten t de vous . 

Napoléon , à son r e t o u r , félicita son ac t eu r chér i du 
c o m p l i m e n t que lui avait adressé Louis XVII I , en ajou
t a n t que lé ro i é t a i t u n c o n n a i s s e u r , 

La phys ionomia de i iotre foyer variai t au gré des é v é 
n e m e n t s pol i t iques ; le* hufiapart is tes y succéda i en t 
aux légi t imis tes , aivkt versai q u a n t aux coméd iens , 
l e u r opinion s 'était formée Sous l ' influence des b i e n 
faits de l ' e m p e r e u r e t i ls m a n q u a i e n t d ' en thous i a sme 
p o u r la Res tau ra t ion . Aussi euren t - i l s de la pe ine à con
t e n i r leur joiô q u a n d ils app r i r en t que l ' i l lustre exilé 
avait mis le pied sur le sol f rançais . Ta lma, qui se g a r 
dait b i en de r e p r é s e n t e r des t r agéd i e s inven tées au m o 
m e n t où se p répara i t u n e t ragéd ie rée l le , venai t tous 
les soirs au foyer et en sor ta i t b ien tô t pou r cause r p lus 
i n t i m e m e n t dans le fond du t h é â t r e ; il se formai t a u 
t o u r de lui u n pet i t cercle auque l il r acon ta i t la m a r c h e 
de Napoléon , l ' en thous ia sme avec leque l il étai t r eçu 
p a r t o u t où il se p résen ta i t . Jamais , du res te , il ne se 
pe rme t t a i t un mot con t re les p r inces p o u r qui les jou r s 
d'exil al laient r e c o m m e n c e r . Quand un-ami de la royauté 
passai t par là, il je ta i t u n r e g a r d farouche au groupe 
napoléonien et doubla i t Je pa s . 

Après le re four des B o u r b o n s , la Comédie française 
avait r ep r i s la Partie de chasse; d e Collé. Exi lée avec eux, 
la p ièce avait é té bien accuei l l ie . Michot, a c t eu r ple in 

de n a t u r e l , avait r e p r é s e n t é le p e r s o n n a g e dont il p o r 
tai t le nom, à l ' o r thog raphe p r è s , avec un succès t r è s -
mér i t é . Le publ ic sembla i t p a r t a g e r les s e n t i m e n t s r o y a 
listes expr imés dans ce t te coméd ie . Aux trois couple t s 
sur Henr i IV, l ' ac teur ajoutait le couple t su ivant : 

Que Dieu maintienne " 
Au trône ses enfants, 

Jusqu'à laut qu'on prenne 
La lune avec les dents. 

A ce couplet , j ' a i vu que lquefo is éc la te r u n e n t h o u 
siasme impossible à déc r i r e . Dès q u ' o n appr i t le d é b a r 
q u e m e n t de Napoléon, l,a p ièce , j ouée p lus souven t 
encore , produis i t son effet a c c o u t u m é ; mais p lus l ' e m 
p e r e u r s 'avançait , p lus le n o m b r e des spec t a t eu r s d i 
minua i t , et on apercevai t là u n t r i s te p résage p o u r la 
famille r é g n a n t e . On je ta i t su r le t h é â t r e des couple t s 
con t r e l ' u su rpa t eu r , et Michot les chan ta i t avec le zèle 
et la cha l eu r que lui avaient jad is insp i rés les c h a n t s 
r évo lu t ionna i res . Mais il n e se mêlai t p lus aux a p p l a u 
d i s semen t s m e r c e n a i r e s q u e ceux de que lques vieux 
royalistes dont on n e pouvai t ^ ' e m p ê c h e r de dép lo re r 
la p r o c h a i n e dou leu r . 

B ien tô t v in r en t les Cent j o u r s : la Partie de chasse 
d i s p a r u t ; à l 'air de Vive Henri IV, l ' o r ches t r e h t s u c 
céder : Veillons au salut de l'empire. 

E t i e n n e , l ' au t eu r de la comédie d e s Deux Gendres, 
connu par sa fidélité au g o u v e r n e m e n t impér ia l , avait 
fait u n e comédie ayant pou r t i t r e : Bacine et Cavoie, 
r e ç u e p a r les coméd iens f rançais . Il écr ivai t dans 
le Nain jaune, où il avait l ancé q u e l q u e s é p i g r a m m e s 
con t re le royalisme do M U a Bourgou in , très-jolie soc i é 
ta i re qui étai t en possession d u rôle d 'Aricie dans 
Phèdre. Or, la p r e m i è r e r ep ré sen t a t i on de l ' œ u v r e 
d 'E t i enne éta i t p r é c é d é e de la t r agéd ie de Rac ine . 
Après avoir avoué son a m o u r à Hippolyte , M 1 1 " B o u r 
gouin r en t ra i t au foyer, q u a n d pa r m a l h e u r elle r e n 
con t re en c h e m i n l 'écrivain bonapa r t i s t e : sa colère se 
révei l le , et elle l ' apos t rophe de q u e l q u e s ép i thè tes un 
peu Vives, J ï t i enne , g u r p i ' U de ce t t e agress ion i n a t t e n 
d u e , c h e r c h e à i 'éluigilef de lu i . Alors l 'ac t r ice r ecu l e 
eq c r i an t , et, se baissant sous u n e des b a r r i è r e s qui se 
t rouva ien t au fond d'1 décor , se re lève devant le pub l ic 
et t r averse la scène avec les s ignes du désespoir le p lus 
b r u y a n t . La toile est ba issée , t u m u l t e dans la salle, vive 
agi ta t ion a u t héà t rq e t dans les foyers. Que lques 
j e u n e s gens v i e n n e n t pn dépu ta t ion d e m a n d e r la cause 
du s c a n d a l e ; des col loques Violents s ' e n g a g e n t ; c h a c u n 
j u g e avec sa passion po l i t ique , et la nouvel le coméd ie 
est j ouée au mil ieu des impress ions p rodu i t e s p a r ce 
scandale sans exemple . Elle eut peu de s u c c è s ; eût-elle 
é té excel lente , il était difficile qu 'e l le réuss î t dans de 
si fâcheuses c i r cons t ances . 

D u v a l , u n des a u t e u r s les p lus féconds et les plus ap
plaudis do son t e m p s , é ta i t d ' un ca rac tè re loyal, ma i s 
quelquefois difficile; il n e pouvai t d iss imuler le chag r in 
qu'i l éprouvai t de ne plus a l imen te r seul , ou du moins 
p r e s q u e seul , le r épe r t o i r e c o m i q u e . Il par la i t t ou jou r s 
en soup i ran t de ses succès passés . Se t r o u v a n t s u r la 
scène p e n d a n t qu 'on changea i t le décor , il fut h e u r t é 
l égè r emen t p a r u n mach in i s t e qui lui dit : 

— Fai tes donc a t tent ion ! 
— Oh ! c 'est vrai , répondi t - i l d ' u n e voix gémissan te ; 

j ' oub l ia i s que j e ne r è g n e p lus ici . 
De Jouy, son confrère à l 'Académie , eu t u n e g r a n d e 

vogue p e n d a n t que lques a n n é e s . L'Ermite de la chaussée 
d'Antin avait fait les délices du pub l i c ; les poèmes des 
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opéras do la Veslale et de Fernand Corle.z, le p r e 
m i e r su r t ou t , avaient été t r è s - g o ù t é s ; la t r agéd ie de 
Sylla, Talma aidant, a l l a aux nues ; de Jouy écr ivai t 
dans les j o u r n a u x eu crédi t ; ami d 'Arnaul t , d ' E t i e n n e , 
de Bérangor , il .combat ta i t dans les r angs des l ibé raux . 
Un jou r , au foyer, il conta i t qu' i l vena i t de v e n d r e ses 
œuvres complètes une v ing ta ine do mille f rancs , p e u t -
ê t r e p lus . Duval , qui était là, lui dit avec u n dépit qu ' i l 
s'efforçait va inemen t de cache r : 

— Vous êtes b ien h e u r e u x ; on n e m ' a ache té les 
m i e n n e s que douze mil le f rancs . 

— E h b ien , r ep r i t de Jouy, vous devez ê t r e con ten t . 
Duval fut t e l l emen t suffoqué par ces mo t s , qu'il n e 

p u t r é p o n d r e ; j e crois qu ' i l sort i t du foyer. 
Méhul avait composé la mus ique de p lus i eu r s de ses 

opéras , e n t r e au t res Ae. Joseph. I.a pièce réuss i t : c'est 
un des che f s -d 'œuvre de Méhul ; mais son succès fut 
encore plus g rand en province , et Duval a t t r ibuai t cet te 
différence aux idées re l ig ieuses , qui é ta ien t alors plus 
en h o n n e u r en p rov ince qu ' à Par i s . 

Un soir, au foyer, devant t rois ou q u a t r e pe r sonnes 
dont je faisais pa r t i e , il r a con t a la s ingul ière ovation 
que Méhul avait r e ç u e d a n s son pays. Méhul , n é à Givet , 
était a l l é revoir sa ville na t a l e . Ses conci toyens vou lu ren t , 
pour le fêter d i g n e m e n t , faire j o u e r devant lu i u n e de 
ses p lus belles œuvres e t p lacer son bus te su r la scène . 
M a l h e u r e u s e m e n t , les a c t eu r s du lieu ne joua ien t que 
la comédie , et il n 'y avait pas dans Givet un seul b u s t e 
du cé lèbre c o m p o s i t e u r ; mais un po t ie r , avec de la 
t e r r e glaise, fabr iqua que lque chose, d ' informe qu ' i l 

Le foyer du pub l i c , J. Jan i r i j G a u t h i e r , E . A a g i e r , 0. Feu i l l e t , e t c . Dessin de F . Lix . 

donna pou r le por t ra i t de Méhul , pa rce q u ' a u mi l ieu [ 
du visage figurait u n nez g igan tesque : c 'é tai t le long 
nez du compos i t eu r h o r r i b l e m e n t al longé. Les no tab les 
de l 'endroi t vont c h e r c h e r le hé ros de la fête et le 
condu i sen t au banquoL offert pa r la ville ; il se r e n d 
ensu i t e aveu son escor te à la salle de spec t ac l e ; u n e 
loge décorée de supe rbes r ideaux cramoisis e m p r u n t é s 
au g o u v e r n e u r l ' a t t e n d a i t ; il s'y assied au milieu des 
a p p l a u d i s s e m e n t s ; puis Vopèra de J O S E P H est joué sans 
musique; les au teurs se b o r n e n t au dia logue, et le p u 
b l ic e n c h a n t é se t o u r n e vers Méhul en l ' app laudissan t 
avec t r anspor t , p o u r le r e m e r c i e r du plaisir que lui 
faisait la pièce de Duval . 

M 1 1 " Despréaux, qu i fut depuis M b D Allan, se mi t à 
dira en r i an t comme u n e folle : 

— Avec ça que c'est amusan t , le poëme de Joseph ! 
Je lui poussai le coude pour l 'aver t i r qu 'e l le étai t 

devant l ' au teur du poème b ib l ique , p e n d a n t que Jolivet , 
u n de nos amis c o m m u n s , lui ma rcha i t s u r le p i ed . 

— Ah çà, qu 'avez-vous donc tous les d e u x ? n o u s 
dit-el le. 

H e u r e u s e m e n t Duval s 'éloignait , e t il n 'avai t pas e n 
t endu la j e u n e i m p r u d e n t e . 

J 'a i p r o n o n c é le n o m de Jolivet , u n de nos p lus a n 
ciens et fidèles amis . C'était un de ces cél ibataires que 
no t r e foyer a vu vieillir ; je l'y ai t r ouvé instal lé q u a n d 
j ' y suis en t r é c o m m e pens ionna i r e . Tous les soirs il v e 
nai t et s'en r e t o u r n a i t aux m ê m e s h e u r e s ; il était au 
n o m b r e des bons juges du théâ t re et n e s a ^ met ta i t j a 
mais en évidence ; il avait de l ' espr i t*^ /voix basse . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DES FAMILLES. 3 2 » 

Régulier, ponc tue l , d i scre t , il n e conta i t pas ses af
faires, recevai t des confidences et, j e crois , n ' en r e n d a i t 
guère. Sa maladie nous su rp r i t , car il me semble qu ' i l 
n 'en eut pas d ' au t r e que celle dont il m o u r u t ; il é ta i t 
l'ami de Rachel avant que le m o n d e s 'en e m p a r â t . 

Talma venai t souvent au foyer des ac t eu r s , et c o m m e 
il se plaisait à pa r le r de son ar t , sa conversa t ion étai t 

.pleine d ' in té rê t p o u r les a r t i s t e s ; m a l h e u r e u s e m e n t il 
mouru t que lques mois après m o n en t r ée à la Comédie 
française. Ce fut u n e grande p e r t e , n o n - s e u l e m e n t p o u r 
le publ ic , mais aussi pour les a r t i s tes , Ses e n t r e t i e n s 
étaient de c h a r m a n t e s leçons qu' i l donnai t sans s 'en 

| apercevoir ; sa parolo étai t sans p r é t e n t i o n , il avait l ' h u 
m e u r affable, et cet h o m m e si s o m b r e et. si t e r r ib le s u r 

; la scène , se l ivrai t quelquefois à des gaietés d 'enfant . 
Geoffroy, le cé lèbre c r i t i que du j o u r n a l qui fut t o u r 

i à tour le journal des Débats et le Journal de l'Empire, 
• lit une g u e r r e a c h a r n é e au ta lent de Ta lma . Il n ' é t a i t 

pas tou jours in jus te ; mais il l 'é ta i t souven t , e t sa c r i t i 
que étai t ace rbe et parfois i n ju r i euse . Il n ' imi ta i t pas 
Edoua rd Monnais du Moniteur, ce t écr ivain si r e g r e t 
table qui , d e m a n d a n t à Sauveau des consei ls pou r la 
rédac t ioo d 'un feuilleton de t h é â t r e qu'i l allait e n t r e 
p r e n d r e , r e ç u t ce lu i - c i , dont il se souvin t t ou jou r s : 

' ' Le foyer des artistes, Talma, î]u 

» Fa i t e s c o m m e moi , lui dit Sauveau : j e m e su is app l i 
qué à r éd ige r ma c r i t i que de m a n i è r e à la pouvoi r l i re 
devan t l ' au teur ou l ' ac teur l u i - m ê m e . » 

Geoffroy, au con t r a i r e , mêlai t au p é d a n t i s m e du co l 
lège ses r a n c u n e s pol i t iques . C'était d o m m a g e ; ca r 
ayant u n e vive in te l l igence du t h é â t r e e t a idé de ses 
p r éc i eux souveni rs , il e û t p u r e n d r e de g rands s e r 
vices à l ' a r t ; mais il n e se p iquai t pas de cour to is ie e t 
d ' a m é n i t é , et les louanges, qu ' i l donna i t quelquefois à 
Talma n e compensa ien t p a j i ' a m e r t u m e et l 'obs t ina t ion 
de ses c r i t i ques . 

Un s o i r ^ X a l m a arr iva au foyer des ac t eu r s , gonflé 
d ' une colère p rovoquée par u n a r t i c le ple in d ' in just ice 

A O Û T 1868, 

8 Mars, etc. Dessin de F . Lix. 

et de fiel. On lui appr i t que son Ar i s t a rque occupa i t u n e 
loge de r e z - d e - c h a u s s é e dont le t h é â t r e lu i avait fait 
p r é s e n t . 'Sa fureur s 'en a u g m e n t e . « Je suis , s 'écriai t- i l , 
au n o m b r e des d o n a t e u r s de ce t t e loge, e t c 'es t là qu ' i l 
v ient m é d i t e r les in jures dont il m e pour su i t . E h bien ! 
j e vais l'y t rouver . » On jouai t en ce m o m e n t la Revanche, 
coméd ie de Roger e t de Creusé de Lesser . Sur son o r d r e , 
la loge fut o u v e r t e ; Geoffroy s'y t rouva i t avec t r o i s 
p e r s o n n e s ; c e C'est vous que j e c h e r c h e , » lui dit l 'Ores te 
m o d e r n e , e t il lui p r e n d la m a i n pou r l ' a t t i re r deho r s . Le 
b r u i t a m e n a p lus ieurs p e r s o n n e s , qui s é p a r è r e n t les deux 
e n n e m i s . Mais la nouvel le de ce qui venai t de se pas se r 
se r épand i t dans le p a r t e r r e avec rap id i t é e t la comédio 
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fut j ouée au mil ieu de l ' ina t ten t ion géné ra l e . Le l e n d e 
ma in , on s 'occupai t dans tou t Par i s du scanda le de la 
vei l le . Les sen t imen t s se pa r t agea i en t , mais Ta lma éta i t 
b l â m é p a s la majori té du p u b l i c ; on disai t qu' i l lui avait 
m a n q u é essen t ie l l ement et on exigeait u n e répara t ion ; 
que lques pe r sonnes p a r l a i e n t . m ê m e de p r i son . Geoffroy 
écr ivi t un feuilleton qui fut lu avec avidité et qui a u g 
m e n t a encore l ' i r r i tat ion du publ ic . Ta lma s 'abst int de 
j o u e r p e n d a n t que lques j o u r s . Il r e p a r u t enlin dans 
Rhadamiste, de Crébil lon, où il en t ra i t au c o m m e n 
c e m e n t du deux ième ac te . Il y avait beaucoup d 'ag i 
ta t ion dans la salle. Dès qu 'on le vit, on en tend i t les 
c r i s : A bas Talma ! en prison ! Des app laud i s semen t s 
se mêla ien t à ces démons t r a t i ons fur ieuses . 

Quand le ca lme fut. r é t ab l i , Ta lma n ' e n profita pas 
p o u r adresser que lques mo t s d 'excuse ; la scène c o m 
m e n ç a . É lec t r i sé plutôt, q u ' a b a t t u p a r u n accuei l si 
nouveau p o u r lui , le g rand ac t eu r m é r i t a les a p p l a u 
d i s s e m e n t s ; mais il ne les ob t in t pas dès les p r e m i e r s 
vers du r ô l e ; le pub l i c se r e t e n a i t ; il bouda i t e n c o r e ; 
mais q u a n d v in r en t ceux-ci : 

Les pleurs de Zénobie excitant ce transport, 
Pour prix de tant d'amour, je lui donnai la mort, 
Et n'écoutant plus rien que ma douleur extrême, 
Dans l'Araxe aussitôt je la plongeai moi-même. 

Ce fut là que ma main lui choisit un tombeau 
Et que de mon hymen j'éteignis le flambeau. 

Les s p e c t a t e u r s n e p u r e n t rés i s te r p lus longtemps à ces 
accen ts si t r ag iques , à ce t t e act ion si sa is issante , si 
t e r r ib le ; la glace se rompi t tou t à coup , et la r éconc i 
liation fut scel lée pa r les t émoignages de la p lus c h a l e u 
reuse a d m i r a t i o n . Talma se sout in t à la même hau t eu r 
j u s q u ' à la fin de la p ièce , et u n rappel suivi de n o m 
b reux a p p l a u d i s s e m e n t s a n n o n ç a que le publ ic et l ' ac
t e u r ava ien t r ep r i s e n t r e eux les hab i tudes du passé . 

Geoffroy n e par la pas de cotte r ep ré sen t a t i on . Dans 
un feuil leton, moi t ié sér ieux , moit ié p la isant , il avait 
r acon té à sa m a n i è r e l 'agression do Talma et vengé les 
droits de la c r i t i que m é c o n n u s par le g rand ac t eu r , et 
il p rome t t a i t de s ' in te rd i re à son égard l 'éloge et le 
b l â m e . 

On p r é t e n d i t q u e Ta lma préféra i t la c r i t ique , même 
in jus te , à ce s i lence dout la menaça i t le jou rna l i s t e du 
p r e m i e r e m p i r e , q u e des négocia t ions e u r e n t l ieu et 
qu 'e l les avaient é té m e n é e s à b o n n e fin au m o m e n t où 
Geoffroy m o u r u t , ce qui t o rmina la quere l l e . 

S A M S O N . 

[La fin à la prochaine livraison.) 

CONTES P O P U L A I R E S . 

L'ABBÉ SANS-SOUCI. 

S'il est vrai que les p rove rbes sont l ' express ion de la t 
sagesse des nations, il ne l 'est pas m o i n s que les con t e s 
popula i res sont l ' express ion de leur esprit. C h a q u e race 
s'y révèlo avec ses ins t inc t s pa r t i cu l i e r s , et l 'on p o u r r a i t 
p r e s q u e dire le c a r ac t è r e d 'un peup le , d ' après les con tes 
qu'i l p ré fè re . 

Les c.ont.es popula i res on t donc u n e i m p o r t a n c e h i s 
t o r i q u e . Ils sont c o m m e les poésies c h a n t é e s , c o m m e 
les t r ad i t ions supe r s t i t i euses , u n e des mil le man i fes t a 
t ions par lesquel les u n peup le confesse son ta e t 
laisse voir sa n a t u r e . 

Le con ta popula i re de L ' A B B É S A N S - S O U C I fait les d é 
l ices des ve i l lées 1 dans les fe rmes de l ' A u v e r g n e , d u 
Po i tou e\ de la Normand ie ; on le r a c o n t e avec de n o m 
b r e u s e s va r i an te s . Que nos l ec teur s n e t r o u v e n t pas 
t rop puér i l ce j eu d 'espr i t qu i a d iver t i des généra t ions 
de bons villageois ! 

Il y avait u n e fois u n abbé qui possédai t u n e r i c h e 
abbaye et qui en jouissai t si ga i emen t , q u ' o n lui avait 
donné le n o m d'abbé Sans Souci. Après avoir r emp l i 
ses devoirs de re l igion, il allait vis i ter ses voisins , d o n 
nai t u n bon conseil à celui qui se t rouva i t e m b a r r a s s é , 
égayait pa r Une p la i san te r ie celui qui é ta i t t r i s t e , r é p é 
ta i t des p roverbes aux vie i l lards , des h is to i res aux e n 
f a n t s , si b ien que tou t le m o n d e éta i t con t en t do le 
voir, e t q u a n d on c r i a i t : «Vo i l à l ' abbé S a n s - S o u c i , » 
les visages se r a s s é r é n a i e n t c o m m e si l 'on eû t dit : 
Voici la gaieté e t le beau t e m p s . 

M a l h e u r e u s e m e n t le roi qui gouverna i t alors le pays 
avait u n ca rac t è re t ou t opposé . C'était u n h o m m e Ir is te , 
inqu ie t , e n n u y é , qu i n e savait se servi r de sa pu i s sance 
ni pou r son b o n h e u r n i p o u r celui des a u t r e s . Or, il eu t 
un j o u r la pensée do p a r c o u r i r son r o y a u m e ^ e s p é r a n t 

que de nouveaux l ieux et de nouveaux visages p o u r 
ra i en t le d is t ra i re . Tou te sa cour fit en conséquence ses 
prépara t i fs et pa r t i t avec lui ; car un roi n e peu t pas 
plus se passe r d ' u n e cour q u ' u n g rand v e n e u r de 
c h i e n s . 

Après avoir t r ave r sé p lus i eu r s p rov inces , il a r r iva 
enfin u n j o u r devan t u n e bel le abbaye , e n t o u r é e de v e r 
gers en fleurs, et il d e m a n d a à qui elle appa r t ena i t . On 
lui r épond i t que c 'é tai t à u n abbé fort riche q n i j u l l e 

fois ses devoirs re l ig ieux accompl i s , chan ta i t e t r iait 
t ou jour s . 

— Et p o u r q u o i c h a n t e r e t r i r e a ins i? d e m a n d a le roi 
d 'un air chagr in ; a 'a-t- i l donc a u c u n sujet de c o n t r a 
r i é t é ? 

— A u c u n , r é p o n d i t - o n , »t ce t t e gaieté lui a Valu dans 
le pays le nonitTabÈe" Sans-Souci. 

Cette r éponse i r r i ta le ro i j ca r i l é ta i t aigri con t r e 
tous ceux qui para i ssa ien t p lus h e u r e u x que lui), e t il 
o rdonna d 'al ler c h e r c h e r l ' abbé et de le lui a m e n e r 
su r - l e -champ. , , ^ 

Celui-ci ar r iva condu i t pa r des ga rdes , mais le visage 
j o y e u x , selon son h a b i t u d e . Le roi r e g a r d a cet te jo ie 
c o m m e u n e i n s u l t e . . . • 

— Tu es b ien h a r d i d ' ê t r e si h e u r e u x q u a n d j e suis 
t r i s te e t m é c o n t e n t , lu i d i t - i l avec colère , e t si je m e 
croyais , je t ' en pun i r a i s à l ' i n s t a n t ; mais j ' a i de la r e l i 
gion, et je sais qu'i l faut p a r d o n n e r des in jures . C e 
p e n d a n t , c o m m e il n ' e s t p a s j u s t e que tu sois seul sans 
souci dans m o n r o y a u m e , j e m e charge de t ' en donner . 
Voici donc q u a t r e ques t ions auxquel les tu devras r é 
p o n d r e dans t ro i s j o u r s , sous p e i n e de p e r d r e ton a b 
baye et de passe r le r e s t e de la vie en pr i son . 

A ces mo t s , i l donna u n pap ie r à l 'abbé eil lui faisant 
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signe de se r e t i r e r . Or , voici Jes q u a t r e ques t ions : Ce 
qu'il y avait de terre dans le royaume ; combien la lune 
pesait ; ce que le roi valait, et ce qu'il croyait. 

Vous voyez d'ici l ' embar ras du pauvre abbé q u a n d il 
sut ce qu 'on lui demanda i t ! Il fouilla en vain dans ses 
l ivres, i n t e r rogea tous les doc teu r s qu ' i l c o n n a i s s a i t ; | 
n i les doc teu r s ni les l ivres n e p u r e n t lui r é p o n d r e . 

Enfin le t ro is ième jou r é ta i t venu sans qu ' i l eû t r i e n 
t rouvé et il pa rcoura i t t r i s t e m e n t u n e des g r a n d e s allées 
de son pa rc , c h e r c h a n t i n u t i l e m e n t q u e l q u e moyen d ' é 
chapper à la menace du ro i , lorsqu ' i l r e n c o n t r a le m e u 
n i e r qui venai t de p o r t e r de la farine à l ' abbaye . 

Celui-ci , qui étai t un matlré c o m p è r e , tou jours jovial , 
salua son maî t re en lui d e m a n d a n t des nouvel les de sa 
santé . L 'abbé lui r é p o n d i t en soup i ran t qu ' i l se por ta i t ] 
aussi b i en que peu t se p o r t e r un h o m m e r u i n é et m e 
nacé de m o u r i r en p r i son . Sur quoi le m e u n i e r s 'é tant 
r éc r i é avec é t o n n e m e n t , l ' abbé lu i r a c o n t a t ou t ce qu i 
s 'était passé e t quel les ques t ions le ro i l 'avait c o n d a m n é 
à r é s o u d r e . , 

— Par m a foi ! m o n s i e u r l ' abbé , d i t le m e u n i e r , si j e 
m e t rouvais à vot re p lace , j e n e m ' i nqu i é t e r a i s n u l l e 
m e n t des ques t ions du r o i . 

—• Je voudra is l'y voir , G u i c h a r d , r é p o n d i t l ' abbé en 
soup i r an t . 

— A vot re aise, m o n s i e u r l ' abbé ; si vous voulez m e 
p r ê t e r vo t re robe de d o c t e u r et m e r e m e t t r e à p e r p é 
tu i t é la r e n t e que j e vous dois , j e m ' engage à r é p o n d r e 
au roi de te l le so r t e , qu' i l devra se déc l a r e r satisfait . 

L ' abbé , q u i n 'ava i t p lus a u c u n e r e s sou rce , accepta ce 
q u e lui proposa i t G u i c h a r d . Le m e u n i e r se revê t i t de 
la robe de doc t eu r e t se p r é s e n t a à l ' heu re i nd iquée d e 
v a n t le ro i . 

Celui-ci n e r e c o n n u t poin t d ' abord l 'abbé ; mais il 
pensa que l ' i nqu ié tude l 'avait changé et il se ré joui t i n 
t é r i e u r e m e n t de lui avoir fait p e r d r e ses droi ts au n o m 
d'abbé Sans-Souci. Il lui o rdonna d ' app roche r et lu i d e 
m a n d a d 'abord s'il p o u r r a i t lui d i re au j u s t e ce qu'il y I 
avait de terre dans son royaume. 1 

— Très- fac i lement , S i r e , r épond i t G u i c h a r d ; mais 
comme vous n 'avez par lé q u e de la t e r r e , j ' a t t e n d s , pou r 
en m e s u r e r la quan t i t é , q u e vous ayez séparé les r a 
cines , les p i e r r e s et les m é t a u x ; dès que cet ouvraga 
sera fini, vous p o u r r e z m e faire aver t i r e f j e vous r é 
pondrai sans ba l ance r . 

Le roi se mord i t les l è v r e s ; ca r il voyait que la q u e s 
t ion avait é té mal p o s é e ; il passa donc à la seconde et 
d e m a n d a combien la lune pesait. 

— La lune , r épond i t G u i c h a r d , pèse jus te u n e l ivre, 
et , la p reuve , c 'est qu 'e l le est composée de q u a t r e 
q u a r t s . 

Cette fois le ro i sour i t e t tou te la cour r i t aux écla ts . 
On passa à la t ro i s i ème ques t ion et on d e m a n d a au m e u 
n ie r combien le roi valait. 

— Je l 'es t ime v ingt -neuf den ie r s , répondi t - i l t r a n 
qu i l l ement , et Sa Majesté n e p e u t se p l a ind re de mon 
p r i x , car Jésus -Chr i s t , qu i étai t p lus g r a n d que t ous 
les ro is de la t e r r e , n ' a été v e n d u que t r e n t e den i e r s . 

Il fallut enco re accep t e r ce t t e r éponse , et l 'on arr iva 
enfin à la d e r n i è r e ques t ion : Que croit le roi? 

— Le r o i , dit G u i c h a r d , croi t qu ' i l pa r le à l ' abbé 
Sans -Souc i , et il se t r o m p e , car il n e pa r l e q u ' à son 
m e u n i e r . 

Sa Majesté p a r u t fort su rp r i s e ; ma i s le paysan lui 
con ta alors ce qui avait eu l ieu e t c o m m e n t il avait 
fait m a r c h é avec son ma î t r e p o u r le t i r e r d ' e m b a r r a s . 
Le roi , e n c h a n t é de son espr i t , déc lara qu ' i l se t ena i t 
p o u r satisfait e t que l ' abbé Sans-Souci r e s t e ra i t l ibre e t 
ma î t r e de son b i en . 

Quan t à G u i c h a r d , il lu i p roposa de l ' e m m e n e r à la 
cour pou r l ' a ider à gouve rne r , ce que le m e u n i e r accepta ; 
de sor te que depuis ce j o u r les affaires du royaume fu
r e n t b ien condui tes et que le roi, égayé par son p r e 
mie r m i n i s t r e , p e r m i t aux abbés e t aux au t res do' vivre 
sans souci . 

A. Q. 

L A SCIENCE' E N F A M I L L E . ' 

LA PLUIE ET LE 

Encore le soleil. —Les voyages du "S'élit.— L'équateur et le 
pôle dans un salon.— Expérience de Franklin.— La circula-
lion atmosphérique;— Les zones et (es climats.— Les districts 
sans pluie. — Mécanisme des grands courants. — Les alizés 
et les conire-atijés. — Les grands fleuves atmosphériques. 
— Le cloud-ring. — La zone des Calmes équatoriaux... et 
de tempêtes. — L«s tourbilluns ou cyclones. — L^s neufs 
zones. — Les vents secs cl Jes vents humides. — Le Gulf-
slream.— La rotation des veuts. — Les vents périodiques.— 
Moussons. —. Le livre de M. Marié-Davy : les Mouvements 
de l'atmosphère et des mers. — Vents étesiens. — (irises jour
nalières. — Le chaud et la froid. — La prévision du temps. 
— Opinion de Biot. — Feu M. Malhieu (de la Drôme) et feu 
M. Coulvier-Gravier.— La lune et les étoiles filantes. 

Le thé fut s i lencieux. Je mis à profit ce t e m p s p o u r 
r a s s e m b l e r mes idées et les souveni rs de mes l ec tu re s 
météoro log iques , M m B X * " r e spec ta d i s c r è t e m e n t m a 
médi ta t ion ; et ce n e fut qu ' en me voyant r epousse r nia 

(1) Voir, pour lit première partie, la livraison précédente. 

BEAU TEMPS <l>. 

t asse d e u x fois v ide , t ous se r l é g è r e m e n t e t t émo igne r 
p a r mon a t t i tude que j ' é t a i s prê t à c o n t i n u e r m o n d i s 
cours , qu 'e l le sonna p o u r faire en lever le p la teau . . 

— Madame, lu i dis-je, j e suis à vos o r d r e s . 
— Ce q u e vous m'avez di t , che r m a î t r e , m 'a pa ru 

fort s imple e t fort sat isfaisant . Si les Auvergna t s qu i 
v i e n n e n t c h a q u e m a t i n r empl i r nos fonta ines vous 
avaient e n t e n d u , ils eussen t é té c h a r m é s et fiers d ' a p 
p r e n d r e q u e le vent est u n des l eu r s , et qu ' i ls ont , eux 
et lui , le soleil p o u r p a t r o n c o m m u n ; mais il m e r e s t e 
à c o m p r e n d r e en ve r tu de quel m é c a n i s m e s ' accom
pl issent ces cont inue ls voyages. 

— Vous savez, m a d a m e , n ' e s t - c e pas , qu ' i l fait t r è s -
c h a u d à l ' équa t eu r et très-froid a u x p ô l e s ? 

— Oh ! oui , j e sais c e l a ? 
— E t savez-vous auss i ce que c 'est que le t i rage de 

vo t re cheminée ! 
— Ou i . . . c 'es t -à-dire , j ' e n ai u n e idée v a g u e . . . mais 

quel r a p p o r t y a - t - i l e n t r e l ' équa t eu r et m a cheminée. ? 
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— H y a u n e r e s semb lance par fa i t e . Vot re c h e m i n é e 
es t , c o m m e I ' équa teur , u n foyer d e c h a l e u r . Elle t i re 
b ien , pu isqu 'e l le ne fume pas . Or , qu 'es t -ce que cela 
s ignif ie? Cela signifie que l 'air de vot re salon, qu i s 'est 
échauffé e n t r a v e r s a n t vo t re .foyer p o u r a l i m e n t e r la 
combus t ion du bois , se di late c o n s i d é r a b l e m e n t , d e 
v ien t spéci f iquement t r è s - l é g e r , m o n t e , p a r c o n s é 
q u e n t , dans le condu i t , et s 'en va au d e h o r s . C'est au 
t an t d 'air de mo ins dans vo t re salon ; en d ' au t r e s 
t e r m e s , le t i rage de vo t re c h e m i n é e p r o d u i t ici u n vide 
part ie l qui doit ê t r e auss i tô t comblé , et qu i l 'est , en 
effet, pa r l 'air du deho r s . Met tez vo t r e m a i n aux j o i n 
t u r e s de la po r t e , vous y sen tez u n ven t froid, n 'es t -ce 
p a s ? E h b ien , m a d a m e , vo t r e cheminée r e p r é s e n t e 
î ' é q u a t e u r ; votre por te est l ' image du pô le . Voulez-
vous , m a i n t e n a n t , me p e r m e t t r e de r é p é t e r devant 
vous u n e expér i ence e x t r ê m e m e n t s imple , i m a g i n é e p a r 
le cé lèbre F rank l in ? 

— Voyons l ' expé r i ence . 
— J 'ouvre la po r t e —• p o u r un i n s t an t s eu l emen t , 

r assurez -vous . Je pose su r le parquet , ce t t e bougie allu
m é e , et je t iens en l 'air , au bou t de mou b ras , ce t t e 
au t r e boug ie . Que voyez-vous? 

L'expérience île Franklin. Dessin Je 1?. Lix. 

— La flamme de la bougie qui est sur le p l a n c h e r est 
chassée vers l ' i n t é r i eu r de la c h a m b r e : cela, j e m ' y 
a t t enda i s . Mais la f lamme de cel le que vous t enez es t 
chassée vers le dehor s . C'est s ingul ie r t ' 

— C'est, au con t r a i r e , t r è s - n a t u r e l . L 'a i r qui s 'es t 
échauffé ici au feu de la c h e m i n é e m o n t e au plafond, 
pu isqu ' i l est plus léger . On le sent r ien q u ' e n é levant 
la ma in ; mais le p h é n o m è n e est plus sensible dans u n e 
salle de spectac le , par exemple , où il fait sous les c i n - i 
t r è s u n e cha leur étouffante, t and i s que les spec t a t eu r s | 
du p a r t e r r e ont à pe ine assez chaud , ce qui fait d i re ' 
vu lga i r emen t q u e « la cha leur m o n t e . » Cè n ' e s t pas la ] 
cha leur qu i m o n t e : c 'est l 'air c h a u d . Ddnd ici l 'air 
c h a u d s 'est é t e n d u en h a p p é sutis1 l e p laforfd , J i l est 
refoulé pa r l 'air froid auque l j ' a ï ouver t la p'drte, e t qu i 
e n t r e p a r on bas , p a r c e qu' i l est plus' lourd , t a n d i s que 

l 'air chaud sort par en hau t , p a r c e qu' i l est plus léger . 
— Votre expé r i ence , ou p lu tô t celle de Frank l in , est 

aussi i ngén i euse q u ' i n s t r u c t i v e ; mais , de g râce , fermez 
la por te , fl v ient par là u n vent qui vous glace. 

— No l 'en b lâmez pas , m a d a m e , p u i s q u e , dans la p e 
t i te comédie mé téo ro log ique que j e v iens d 'avoir l 'hon
n e u r de r e p r é s e n t e r d e v a n t vous , ce ven t de la por te 
joue le p e r s o n n a g e du c o u r a n t po la i re . L ' au t re , que 
nous pouvons appe le r te vent de la cheminée, r e p r é 
sente le c o u r a n t é q u a t o r i a l ; et ce t te expé r i ence est, en 
t rès-pet i t , la r épé t i t ion exacte de ce qu i se passe sur le 
globe t e r r e s t r e , e n t r e les pôles e t I ' é q u a t e u r . 

— E n étes-vous b i en s û r ? Il m e semble , à moi , 
pauvre i g n o r a n t e , qu ' i l doit y avoir des différences assez 
sér ieuses e n t r e le pe t i t p h é n o m è n e de feu M. F rank l in 
et le g r a n d p h é n o m è n e de la n a t u r e . A u t r e m e n t , l ' é 
change d 'a i r froid et d 'a i r c h a u d e n t r e la zone t o r r i de 
e t la zone glaciale s ' accompl i ssan t t ou jou r s avec u n e 
r égu la r i t é parfa i te , le t e m p s n ' a u r a i t pas de ces ca 
pr ices q u i m e t t e n t si b ien on défaut la pe r sp i cac i t é des 
savants . 

— Vous par lez de cela, m a d a m e , en vra ie P a r i s i e n n e , 
qui se p e r s u a d e q u e t ou t l ' un ive r s est r e n f e r m é dans 
l ' ence in te du m u r d 'oc t ro i a u g m e n t é e des l imites 
du bois de Boulogne . Vous avez ra ison , du r e s t e , de 
c ro i re q u ' e n t r e le p h é n o m è n e m i n u s c u l e dont vo t r e 
salon est le t h é â t r e et l ' i m m e n s e c i rcu la t ion de l ' a t 
m o s p h è r e , il y a des di f férences . Oui , ce r t e s , il y en a ; 
mais ce son t des différences do détai l qu i ne nous pa
ra i s sen t cons idérab les q u e pa rce qu 'e l les se p r o d u i s e n t 
s u r u n e vas te éche l le . A u vois inage de I ' équa teu r , les 
m o u v e m e n t s de l ' a t m o s p h è r e on t u n e r égu la r i t é p a r 
f a i t e ; les saisons se r é p è t e n t avec la p réc i s ion d 'un 
m é c a n i s m e d 'hor loger ie . Les g rands o u r a g a n s , les cy
clones v i e n n e n t seuls , de t e m p s à a u t r e , t r o u b l e r m o 
m e n t a n é m e n t ce t te r é g u l a r i t é ; e t e n c o r e ces violentes 
pe r tu rba t i ons Sont-elles soumises e l les -mêmes à des 
lois q u ' o n a ' p u d é t e r m i n e r dans u n e ce r t a ine m e 
s u r e . Si n o u s no jou i s sons p a s , en F r a n c e , d 'un o r d r e 
aussi c o n s t a n t , c 'est d ' abord q u e n o u s nous t r o u 
vons au b e a u ni i l ieu du c h e m i n suivi p a r les c o u 
r a n t s opposés ; c"est que nous sommes à u n e la t i tude où 
l ' u n s b é tan t déjà refroidi , l ' au t re s 'é taut échauffé, ils 
hés i t en t t ous doux 1, se m ê l e n t , s 'on t re -conpent , de» 
v i e n n e n t p lu s sens ib les àûx inf luences seconda i res qu i 
c o n s t i t u e n t les différents c l ima ' t s , et q u i font du 
i lôtro le p lus cap r i c i eux , le p lu s c h a n g e a n t , le plus i n 
sais issable qui se puisse Voir. Des inf luences de m ê m e 
espèce se font sen t i r , mais ' d ' une m a n i è r e b i en plus 
t r a n c h é e , d a n / c e r t a i n e s c o n t r é e s . Vous avez p e u t - ê t r e 
e n t e n d u dire q u ' e n E g y p t e , pa r exemple , il n e -pleut 
pas u n e fois 6n q u a r a n t e a n s . L 'Egypte fait p a r t i e d 'un 
des rainless districts des Anglais — en français , d i s 
t r i c t s sans p lu ie , qu i sont , en Afr ique, la rég ion s a h a 
r i e n n e , et dans l 'Asie aus t ra le , le g r a n d déser t lie Gobi . 
La sécheresse de l ' a tmosphè re , d a n s ces dése r t s do 
sable , s ' expl ique p a r la s éche res se du soi et pa r la c h a 
l eu r qui y r è g n e . L'air j déjà sec , qu i a r r ive là, n ' y 
t r o u v e poin t de vapeu r s à absorber , et l 'air h u m i d e no 
p e u t que s'y des séche r . L ' A m é r i q u e t ropica le a aussi 
son d is t r ic t s ans p lu ie , ma i s b e a u c o u p moins vas te . 
AU P é r o u , à côté de contrées 1 où il p l eu t p r e s q u e tou te 
l ' anbéc , il y en a d ' au t res où il n e p leut j ama i s , et qui , 
n é a n m o i n s , n e laissent pas de n o u r r i r u n e luxur i an te 
végétat ior i , p a r c e qu' i l y r ègne p e n d a n t u n e par t ie 
dO l ' année Ide jui l le t à n o v e m b r e ) un broui l lard ç p n -

^ V 
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t inuel , qui moui l le la t e r r e à la m a n i è r e de la rosée . 
Mais je ne vous ai fait conna î t re ju squ ' i c i , m a d a m e , 

que la cause géné ra t r i ce des g rands m o u v e m e n t s de 
l ' a tmosphère : c 'est r échauf fement p e r m a n e n t de l 'air 
à l ' équa teu r . Si cet te cause existait seule , les c o u r a n t s 
p r inc ipaux , le cou ran t équator ia l et le cou ran t p o 
la i re , au ra i en t u n e di rec t ion cons t an te du sud au n o r d 
et du n o r d au sud (je n e cons idè re ici , p o u r p lus de 
s implici té , que l ' hémisphè re b o r é a l ; . Mais u n e cause 
m é c a n i q u e puissante vient modifier cet te d i r ec t ion . Le 
nouvel é l émen t m é c a n i q u e dont j e veux p a r l e r , c 'est la 
ro ta t ion t e r r e s t r e , qui s 'exécute , vous le savez, de l 'ouest 
à l 'est avec u n e rap id i té c ro issan te du pôle, où la vitesse 
est nul le , j u s q u ' à l ' équa teu r , où elle a t te in t s ô n m a x i m u m . 
E n ve r tu de cet te ro ta t ion , à laquel le l ' a tmosphère p a r 
t ic ipe , c o m m e tous les corps p lacés à la surfacij du globe 
et soumis à son a t t r ac t ion , l 'air froid de la rég ion polai re 
est à la fois appelé du no rd au sud par le t i r age du foyer 
équa to r i a l , et e n t r a î n é d 'occ ident en or ient pa r le m o u 
v e m e n t de la t e r r e . Si ces deux m o u v e m e n t s é ta ient 
égaux et cons tan t s , le c o u r a n t .s 'établirait , e n ve r tu de 
la loi de la r é s u l t a n t e des forces , dans u n e d i rec t ion 
i n t e r m é d i a i r e e t avec u n e vi tesse m o y e n n e . Mais la v i 
tesse de ro ta t ion qu' i l possède à- son dépar t de la rég ion 
pola i re est faible, et elle n ' a u g m e n t e pas en c h e m i n , 
t and i s q u e l 'appel à l ' é q u a t e u r devient de p lus en p lus 

' é n e r g i q u e . Donc , en s ' avançant vers le sud , le cou ran t 
polai re a t t e in t b i en tô t u n poin t où la vi tesse de ro ta t ion 
de la t e r r e est s u p é r i e u r e à la s i e n n e . Ce n ' e s t p lus alors 
d u ' n o r d à l 'oues t qu ' i l se di r ige : c 'est du nord-es t au 
s u d - o u e s t , et f ina lement de l 'est à l 'oues t . " 

Un p h é n o m è n e opposé a l ieu p o u r le c o u r a n t é q u a 
tor ia l qu i , à son po in t de dépa r t , est an imé d'une, vitesse 
cons idé rab le , e t qu i , dans son t ra je t du sud au n o r d , 
conserve u n e g r a n d e par t ie de ce t te vi tesse, t and i s q u e 
celle de la masse t e r r e s t r e va se r a l en t i s san t . P o u r ce 
second c o u r a n t , la déviat ion est te l le , q u e sa d i rec t ion 

-finale est du spd-oues t ve r s le no rd -es t . . . Je n e sais, 
c h è r e madame, , si j e me fais b i en c o m p r e n d r e . . . 

— H m e semble que j e c o m p r e n d s . 
•—En tout c a s , vous m e c o m p r e n d r e z m i e u x avec le 

s e c o u r s d 'une figure que je vais dess iner sur ce m o r c e a u 
t d e p a p i e r f Tenez : ce. ce rc le r e p r é s e n t e la t e r r e . N est 

le pôle n o r d , OE l ' équa teu r^ S le pôle sud . Le globe 
t o u r n e de Q on E . Le cou ran t pola i re v ient o r ig ina i r e 
m e n t de N vers ÛE ; mais QJi a p p r o c h a n t do l ' équa t eu r , 
il p r e n d la d i rec t ion DO (N. F . — S . 0 , J . Le couran t équa
torial va d 'abord de OE en N ; mais il p r e n d , en a p p r o 
c h a n t d u p ô l e , la d i r e c t i o n O D (S .O.—N.E.J . Le p r e m i e r 
c o u r a n t est u n c o u r a n t d e su r face . Op le dés igne sous 
le n o m d'alizé du n o r d - e s t ; le second est u n cou ran t 
s u p é r i e u r ; on l 'appelle contre-alizé du sud-oues t . 

Ainsi , les alizé* aoufllent dans ^ 'hémisphère boréa l , 
du nord-es t au sud-oupst , e t dans l ' h é m i s p h è r e aus t ra l , 
du sud-es t au no rd -oues t ; l es contre-a l izés s o n t dir igés 
d u s u d - o u e s t au nord-est de no t r e côté de l ' équa teur , e t 
d u nord-oues t au sud-es t de l ' au t re cô té . Çe sont là les 
q u a t r e ven t s g é n é r a u x , les q u a t r e g rands fleuves, ou, 
p o u r m i e u x d i re , les u a p p e s mouvan t e s qui p a r c o u r e n t 
n o t r e a t m o s p h è r e . Mais l eu r s m o u v e m e n t s n e p r é s e n 
t e n t u n e régu la r i t é parfai te qu ' au vois inage de la l igne 
équinoxia le . C'est e n c o r e à peu p r è s , m a d a m e , çe q u i 
se passe dans vot re sa lon quand«,vous y faites du fou. 
Placez alors u n e boug ie a l lumée sur le pa rguo t , devant 
votre c h e m i n é e : vous ve r rez la flamme c o n s t a m m e n t 
incl inée vers le foyer ; mais t r anspor t ez le flambeau 

dans urie au t r e pa r t i e que l conque de la c h a m b r e : la 
flamme r e s t e r a immobi le , ou b ien elle vaci l lera en sens 
divers , sous l ' impuls ion de c o u r a n t s acc iden te l s . 

Donc lus seuls ven ts v r a i m e n t r égu l i e r s , Ceux q u i , 
t o u t e l ' année , soufflent dans la m ê m e d i rec t ion et avec 
la m ê m e éne rg ie , ce son t les alizés5 ét e n c o r e n ' e s t -ce 
que su r la m e r qu ' i l s on t u n e a l lure auss i c o n s t a n t e . 
Sur les c o n t i n e n t s , ils subissent l ' inf luence des reliefs du 
sol et d ' au t res causes p e r t u r b a t r i c e s . Je ne dois pas o u 
bl ier d 'a jouter qu ' i ls se dép lacen t p é r i o d i q u e m e n t s u i 
vant les sa isons , ainsi que la zone d 'aspi ra t ion qui les-
sépare . Celle-ci forme a u t o u r du globe u n e ce in tu r e s i 
n u e u s e qu i , p e n d a n t l ' é té , s 'avance ve rs le n o r d , e t , 
p e n d a n t l 'hiver , r ecu le vers le s u d ; mais qu i , s u r l 'A t 
lan t ique et pa r r a p p o r t à b o u s , se m a i n t i e n t t o u j o u r s 
en deçà de l ' équa t eu r . Cet te zone est celle des calmes 
èquatottaux. P O U î 1 l ' hab i tan t d ' u n e p l a n è t e vois ine , qui 
examinera i t la t e r r e avec u n bon té lescope , elle se d e s 
s inerai t t rèsi-net tornent en u n e bande n u a g e u s e q u e 

' C.irlo des cou ran t s a é r i e n s 

les m a r i n s anglais appe l len t le cloud-ring. A vrai 
d i re , le norn de zone des calmes, d o n n é à la région i n -
te r -a l izéenne , est fort improp re ; celui de zone des tem
pêtes conv iendra i t b e a u c o u p m i e u x . E n effet, le ca lme 
relat i f qui y r è g n e ré su l t e de l ' absence de c o u r a n t s h o r i 
zontaux d é t e r m i n é s , et du m o u v e m e n t ascens ionne l q u e 
p r e n n e n t les miisses d'air venues des deux côtés de l ' é 
q u a t e u r . Or d 'une pa r t , ces masses d 'air , s a tu rées d ' h u 
mid i t é , à m e s u r e qu 'e l les s 'é lèvent et se re f ro id issent , 
se c h a r g e n t de n u é e s épaisses nui vomissen t à c h a q u e 
i n s t an t des t o r r e n t s de pluie mêlés d 'explosions é l e c 
t r i q u e s . Les orages sont là en p e r m a n e n c e , — et des 
orages auprès desquels ceux que nous conna issons n e 
pa ra î t r a i en t q u e d 'a imables d i v e r t i s s e m e n t s ! D ' a u t r o 
pa r t , c o m m e les ven ts alizés qui sé r e n c o n t r e n t su r ce t t e 
sor te dp t e r r a in n e u t r e sont a n i m é s de vi tesses inéga les , 
il ar r ive f r é q u e m m e n t qu ' i l s se p r e n n e n t , p o u r a ins i 
d i re , corps,i j cprps j e t p r o d u i s e n t des tourb i l lons a n a 
l o g u e s à p e u ^ q m f vous voyez s,p former dans la Se ine 
en aval des pon t s , Ces fourbir ions, que le c o u r a n t le 
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plus rapide en t ra îne ensu i t e dans sa m a r c h e , ce sont 
les fameuses t empê tes t o u r n a n t e s que l 'on connaî t sous 
les n o m s divers de tornados, de typhons, d'ouragans, 
de cyclones, qui r e n d e n t si dange reuse la navigat ion 
dans les mer s t ropica les , et qui , sur les côtes e t dans 
les îles ba ignées pa r ces m e r s , occas ionnen t , vous le 
savez, d 'épouvantables désas t res . Deux au t r e s zones de 
ca lmes , mais de ca lmes p lus rée ls , s ' é t enden t au-dessus 
des t rop iques , là où les alizés et les contre-al izés , se 
t r ouvan t à peu près en équi l ib re de t e m p é r a t u r e , c o m 
m e n c e n t à se croiser et à se mê le r , et où leurs vi tesses 
con t r a i r e s se r e t r a n c h e n t et se neu t r a l i s en t . Au delà, 
vers le pôle, c'est le cou ran t équator ia l ou contre-al izé, 
qui domine , et par c o n s é q u e n t , su r no t r e h é m i s p h è r e , le 
vent de sud-ouest qui souffle le plus f r équemmen t . E n 
fin, aux pôles, aucun cou ran t n e se fait s e n t i r ; ce qui 
d o n n e e n c o r e deux zones ex t r êmes de ca lme . La s u r 
face du globe p e u t donc ê t r e divisée, au po in t de vue 
de la g r a n d e circulat ion a t m o s p h é r i q u e , en neuf rég ions 
ou zones , savoir : au mil ieu, la zone des ca lmes é q u a -
t o r i a u x ; au nord et au sud de ce t te zone, les deux zones 
des ven ts a l izés ; pu i s les deux zones é t roi tes des calmes 
du cance r et du c a p r i c o r n e ; pu i s , en con t inuan t vers les 
pôles , les deux zones p lus larges des contre-al izés du 
sud-oues t et du no rd -oues t ; pu i s , en de rn i e r lieu, les 
deux zones ex t r êmes des ca lmes po la i res . 

— Puis- jc , vous adresse r u n e q u e s t i o n ? 
— Ne vous ai-je pas p r i ée , dès le débu t , de m ' i n t e r -

roger le plus souvent poss ib le? 1 

— Voici ma ques t ion : A laquel le des neuf zones que 
vous venez d ' é n u m é r e r avons-nous l ' h o n n e u r d ' appa r 
t e n i r ? 

— Nous devons, si je n e m e t r o m p e , m a d a m e , n o u s 
t rouver dans celle des contre-a l izés du sud-ouest , t r a 
versés assez f r é q u e m m e n t pa r des filets dér ivés du 
cou ran t pola i re . Vous savez , en effet, que les ven t s 
les p lus f réquents , chez n o u s , sont ceux du s u d - o u e s t 
e t du n o r d - e s t : le p r e m i e r s u r t o u t . 

— Est-ce donc p o u r cela qu'if p leut si souven t à Par is ? 
— A Par i s , et b ien plus e n c o r e su r nos côtes a t l a n 

t iques , où le vent du sud-oues t arr ive cha rgé de t o u t e 
l ' humidi té qu ' i l a puisée à l 'Océan. Le fait est que p o u r 
n o u s au t res hab i t an t s de l 'Europe occ iden ta le , le ven t 
du sud-ouest est le vent p luvieux p a r e x c e l l e n c e ; et 
c o m m e ce vent souffle t r è s - f r équemmen t e t , en g é n é 
r a ] , avec beaucoup de pe r s i s t ance , nous avons souvent de 
la p lu ie . C'est tout s imple . Ce v e n t est c h a u d à son lieu 
de dépar t , qui est la zone é q u a t o r i a l e ; il t r ave r se , avant 
de n o u s ar r iver , d ' immenses é t endues d ' e a u ; chez n o u s 
il se refroidit au contac t des masses d'air venues des 
rég ions polaires ; u n e g r a n d e par t ie de sa vapeur d 'eau 
doit donc se condense r en n u a g e s et en p lu ie . Au c o n 
t r a i r e , le vent du nord-est est r e la t ivement f roid; mais il 
e s t p r e s q u e t o u j o u r s sec :avec lu i l e ciel est o rd ina i r emen t 
p u r , e t la pluie n 'est pas à c r a ind re ; à moins que ce vent 
n e r e n c o n t r e , dans les régions supé r i eu res , l 'alizé du sud-
oues t , dont il condense les v a p e u r s en le refoidissant . 
P o u r son compte à lui, il v ient de la région polaire, il 
n e pas se que sur des con t inen t s : il ne t rouve donc pas 
d e vapeu r s à p o m p e r sur son t r a j e t ; en ar r ivant dans 
n o t r e c l imat t e m p é r é , il s 'échauffe p lus ou moins et , par 
conséquen t , s 'éloigne de son point de sa tura t ion . Le. 
ven t du n o r d d i rec t erf à peu p r è s dans les m ê m e s c o n 
d i t i o n s ; c ependan t , e t c o n t r a i r e m e n t à ce qu 'on p o u r 
rait, supposer à priori, il n ' e s t pas toujours , pou r nous , 
aussi froid ni aussi sec q u e son voisin de gauche . 

— Cependan t n e vient-il pas d i r ec t emen t du pôle ? 
— Oui ; mais il t r averse , p o u r arr iver à nous des con

t rées h u m i d e s , des m e r s ; et l ' une de ces m e r s , celle qui 
baigne la côte occ iden ta l e de la p resqu ' î l e Scandinave, 
est visi tée pa r le Gulf-stream. 

— Qu'es t -ce que le Gul f - s t r eam? le mo t est anglais. 
—'Vous l 'avez d i t ; et comme ce t te langue vous est 

famil ière, il n ' e û t t e n u qu ' à vous d ' a jouter qu ' i l s ign i 
fie « c o u r a n t du golfe. » 

— Oui , mais ces mo t s ne r e p r é s e n t e n t abso lumen t 
r ien à mon espr i t . 

— Le Gulf-stream, m a d a m e , est le g rand couran t 
d 'eau c h a u d e qui pa r t do golfe du Mexique et se r e n d 
au pôle n o r d , en t r ave r san t l 'At lant ique du sud-ouest au 
n o r d - e s t . Car l 'Océan a, c o m m e l ' a tmosphère , sa c i r 
cula t ion, ses g r a n d s c o u r a n t s géné raux et r égu l ie r s , e n 
gendrés toujours pa r la m ê m e cause , à savoir par la 
cha leur du soleil . Il s'y fait, d ' une région à l ' au t r e , u n 
pe rpé tue l échange d 'eau froide et d 'eau c h a u d e , de m ê m e 
qu' i l y a dans l ' a tmosphè re u n pe rpé tue l va-et-vient d 'air 
froid e t chaud , et les deux c i rcula t ions ne sont pas , vous 
le pensez b i e n , sans inf luer l ' une su r l ' au t r e . P e r m e t 
t e z - m o i , c e p e n d a n t , de n e pas m ' a r r ê t e r , ce soir , 
aux m o u v e m e n t s des eaux : c 'est un sujet t rop vaste 
pour ê t r e t ra i té i n c i d e m m e n t . Si j e vous ai par lé du 
Gulf-s t ream, c 'est que ce t i m m e n s e fleuve d 'eau t i ède 
joue u n rô le impor t an t , et je dois ajouter , t rès -b ienfa i 
sant , dans l ' é conomie de nos c l imats , qu'il t e m p è r e 
n o t a b l e m e n t . Sans le Gu l f - s t r eam, l 'Angle ter re et u n e 
par t ie de la F r a n c e se ra ien t c o n d a m n é e s à des hivers 
aussi froids que ceux du L a b r a d o r ; t andis que la 
Grande-Bre tagne et l ' I r lande ont un c l imat h u m i d e fit 
b r u m e u x , il est vra i , mais r e l a t ivement d o u x ; et, quan t 
aux côtes occ identa les de la F r a n c e , elles jou i s sen t d ' une 
r e m a r q u a b l e égalité de t e m p é r a t u r e . 

Grâce à r échau f f emen t des eaux de l 'At lant ique p a r 
le Gulf-stream, les ven t s du nord-oues t et de l 'ouest 
sont pou r nous des v e n t s peu r i g o u r e u x . Le nord-oues t 
est déjà sens ib lemen t plus h u m i d e que le ntjrd, et l 'ouest 
d i rec t p lus h u m i d e e n c o r e q u e le nord-oues t . C&S Vents, 
au su rp lus , n e t i e n n e n t j amais l o n g t e m p s ; le nord-oues t 
et l 'ouest ne soufflent guè re qu 'en b o u r r a s q u e , et t a n t ô t 
r e t o m b e n t au s u d - o u e s t , t an tô t se re lèven t j u s q u ' a u 
nord -es t . C'est de là que le ven t r ev ien t au sud-ouest en 
con t inuan t son c i rcu i t , et en passan t par l 'est, le sud-est 
et le sud : enco re t ro i s aires de t r ans i t ion , où il ne t ient 
g u è r e . R e m a r q u e z , m a d a m e , que le vent ne se déplace 
n i ne se fixe au hasa rd : il obéi t à u n e loi de rotation. Il 
a ses foyers o rd ina i res en deux points opposés de l ' h o 
r i z o n ; dans no t r e c l imat , ces foyers sont au sud-oues t 
e t au nord-es t , c 'est-à-dire que les d i rec t ions de nos deux 
ven ts dominan t s sont e x a c t e m e n t celles des contre-al izés 
et des alizés. De l 'une à l ' au t re , le vent passe eu pa rcou 
r a n t l 'horizon dans le m ê m e sens que les aiguil les d ' une 
hor loge p a r c o u r e n t l eu r cadran : le n o r d c o r r e s p o n 
dant à midi , et le sud à six h e u r e s . C'est là du moins la 
règle : les m o u v e m e n t s r é t rog rades e t ce qu 'on n o m m e 
les sautes de vent n e sont que l 'except ion. Cela p o s é , il 
suffit de se r appe le r que le vent du sud-oues t est chaud , 
h u m i d e et p l u v i e u x ; le nord-es t , sec et froid ; le no rd , 
u n peu moins froid et moins aigre que le n o r d - e s t ; le 
nord-oues t pa s sab l emen t froid et h u m i d e ; l 'ouest , h u 
mide et t e m p é r é ; l 'est , sec et t e m p é r é ; le sud-est , sec 
et c h a u d ; le sud , chaud et orageux, — p o u r t i re r de ht 
m a r c h e des n u a g e s des p ronos t ics t rès - sûrs , pourvu 
qu 'on ne veuille' pas l eu r a t t r i bue r p lus de por tée qu ' i ls 
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n 'en ont . Il convient , d 'a i l leurs , de con t rô le r ces p r o - j 
nostics par l ' examen du b a r o m è t r e qui , en généra l , 1 

monte par les t emps secs et baisse par les t e m p s h u m i 
des , et du t h e r m o m è t r e , qui , en généra l aussi , mon te 
quand le ba romè t r e baisse, e t descend quand le b a r o 
mè t re m o n t e . Je reviendra i su r cet te»quest ion des p r o 
nost ics , dont la solution est ce qui p r é o c c u p e et p a s 
s ionne le plus les espr i t s . Auparavan t , j e dois achever ce 
que j ' a i en t repr i s de vous ense igne r t o u c h a n t les m o u 
vemen t s de l ' a tmosphè re . 

La cause qui p rodu i t les ven ts alizés d o n n e aussi 
na issance aux aut res vents régu l ie r s , aux ven t s p é r i o 
d iques , te ls que les moussons de la m e r des Indes , 
les ven ts élcsiens de la Médi te r ranée et les br ises d i u r 
nes qu 'on observe sur les bords de la m e r et au pied 
des m o n t a g n e s . Cet te cause , c 'est toujours l ' inégali té 
des t e m p é r a t u r e s ; c 'est toujours l 'air s 'échauffant 
en u n l ieu, devenant plus léger , s 'é levant et aspi rant 
l 'air des rég ions voisines ; e t ce lu i -c i affluant avec 
p lus au moins de force vers le foyer d ' a p p e l , pou r 
refouler en a r r i è r e le fluide dilaté dont il p r e n d la 
p jace . Seu lemen t , dans le nouvel o rd re de p h é n o m è n e s 
q u e nous cons idé rons , la cause dont j e par le s 'exerce 
t o u r à t o u r sur des localités d é t e r m i n é e s , e n t r e l e s 
quel les elle établ i t un échange d'air froid et chaud , sec 
e t h u m i d e ; échange qui c o r r e s p o n d soit h l ' a l te rnance 
des saisons, soit à celle du j o u r e t de la hu i t , e t dont 
la pér iodic i té var ie selon les c l imats . 

Examinons , par exemple , le m é c a n i s m e des m o u s 
sons de l ' Inde . P e n d a n t l 'h iver de l ' hémisphè re boréa l , 
l ' é té r è g n e dans l ' h é m i s p h è r e aus t ra l . La t empéra ture ' 
a lo rs s 'abaisse s u r le c o n t i n e n t as ia t ique , tandis que le 
soleil i nonde de ses rayons a r d e n t s les con t rées s i tuées 
a u sud de l ' équa teur : l 'Afrique mér id iona le et l 'Aus 
t ra l i e . Il s 'établi t , en conséquence , u n couran t de surface 
qui va des rég ions les p lus froides vers les régions les 
p lus chaudes , c 'est-à-dire du sud au no rd , et qu i , dévié 
pa r la rotat ion de la t e r r e , p r e n d la d i rec t ion du nord-e,st 
au sud-ouest . C'est la morjsson d 'h iver , qui Se eoufond 
avec l 'alizé d u Bord-es t . P e n d a n t l 'été de no t r e h é m i 
s p h è r e , ter~phénomène 8e r enve r se ; c 'est l'Asie mér id io 
nale qui devient la foyer d 'aspi ra t ion ¡ la mousson se 
confond d 'abord ivue l 'alizé du sud-est , qui se p ro longe 
j u s q u ' a u dixième para l lè le , pu is , en 4 ' a v a n ç ï n t vers 
l ' équa teur j se r a p p r o c h e g r adue l l emen t d e la d i rec t ion 
du mér id ien , et enfin, lorsqu ' i l a f ranchi la l igne , se 
t ransforme success ivement en v e u t du sud , d u s u d -
oues t et du s u d - o u e s t . 

M. Marié-Davy, l 'un de nos ma î t r e s en météoro logie , 
r e m a r q u e t r è s - j u s t e m e n t dans son b e a u l ivre su r les 
Mouvements de l'atmosphère et des mers, qu ' en p r e 
n a n t le mot dans son accept ion la plus large , on p e u t 
t r o u v e r dos moussons dans p r e s q u e tou tes les par t ies 
d u globe, pa rce que les var ia t ions annue l l e s de la t e m 
p é r a t u r e modifient a n n u e l l e m e n t aussi les détai ls de la 
c i rcula t ion générale de l ' a tmosphè re . Les vents é tés iens 
d e la Médi te r ranée n e son t , en effet, au t r e chose que 
de vér i tab les moussons . Seu l emen t ils n ' on t n i les p ro
p o r t i o n s , n i la cons tance des moussons de l ' Inde , 
p a r c e que la Médi te r ranée appar t i en t déjà à la zone 
des ven ts var iables , et ce n ' e s t qu ' au mi l ieu d ' acc i 
d e n t s mul t ip les qu 'on y d is t ingue l 'act ion d 'un pu i s san t 
foyer de cha leu r . Ce foyer, c 'est le Saha ra . P e n d a n t 
l ' é té , l 'a i r s'échauffe for tement au-dessus de ce t te vaste 
p la ine de s a b l e ; il m o n t e en u n e i m m e n s e colonne et 
p rodu i t u n t i rage qui se fait su r tou t sept i r à l 'est, à 

l 'ouest e t au n o r d , c ' es t -à -d i re su r les con t rées dont la 
t e m p é r a t u r e est le plus a u - d e s s o u s de celle du Sahara. 
« A l 'est et à l 'ouest , dit M. Marié-Davy, l 'aspirat ion a 
pou r effet de dévier vers le con t inen t les moussons et 
les alizés. Au no rd , son influence est souvent m a s q u é e 
par les p e r t u r b a t i o n s de l ' a t m o s p h è r e à nos la t i tudes ; 
mais on peu t cons ta te r f r é q u e m m e n t que ces p e r t u r 
bat ions , dans ieur m a r c h e progress ive à t r ave r s l ' E u 
rope , sont a t t i r ées p r e sque inv inc ib l emen t p e n d a n t l ' é té 
vers le con t inen t d 'Af r ique , pa r -dessus la M é d i t e r r a 
née . » P e n d a n t l 'h iver , la t e m p é r a t u r e s 'abaisse m ê m e 
au S a h a r a ; la cha îne de l 'Atlas se refroidit n o t a b l e 
ment. ; le, foyer d 'aspi ra t ion s 'é te int et la Méd i t e r r anée 
r en t r e sous l ' inf luence des v e n t s géné raux . Il n 'y a donc 
ici , en réa l i té , q u ' u n e demi-mousson , pu i sque l 'action 
du Sahara n 'a pas et ne p e u t pas avoir sa cont re-par t ie 
s u r n o t r e con t inen t . 

J ' a r r ive aux br ises j ou rna l i è r e s , qu i sont encore des 
moussons , mais à cour t e pér iode et su r u n e pe t i te 
éche l le . Ces b r i ses sont dues à l ' inégal échauffement do 
la t e r ro et de la m e r p e n d a n t le j o u r et la nu i t . Le 
m a t i n , au lever du soleil, la t e m p é r a t u r e est sens ib le 
m e n t égale de pa r t et d ' a u t r e ; mais dès que le soleil 
m o n t e sur l 'hor izon, la t e r r e s'échauffe r a p i d e m e n t ; il 
en résu l te une br ise de surface qui souffle de la m e r 
vers la côte et u n e cont re -br i se supé r i eu re q u ' o n recon
na î t à la m a r c h e des nuages élevés. Au m o m e n t de la 
p lus g rande cha leur du jour , c ' e s t -à -d i re vers deux 
h e u r e s de l 'aprôs - midi , la br ise de m e r a t t e in t son 
m a x i m u m d ' é n e r g i e ; puis elle t o m b e peu à peu j u s 
qu ' au soir où, l 'air s 'é tant refroidi au-dessus d e l à t e r r e , 
il r ègne un ca lme de que lques h e u r e s . Pendan t la 
nui t , la t e r r e con t inue de se refroidir , t and i s que la 
m e r conserve e n c o r e la cha leur qu 'e l le a absorbée p e n 
dan t le jour , Alors s'élève u n e br i se de t e r r e qui b a 
laye la surface des flots, t andis que l 'air de la me r , 
r e la t ivement plus chaud , s 'élève et rev ien t vers la 
côte . M. P n u r n e t , professeur à la Facu l t é des sciences 
de Lyon, A Constaté qu ' i l exis te , dans les pays m o n t a 
gneux , des br i ses de j o u r e t de nu i t tou t à fait s embla 
bles aux brises de m e r . Le hiat in il s 'é tabl i t , le long des. 
flancs dos m o n t a g n e s , u n c o u r a n t a scendan t qui persiste 
p e n d a n t la p lus g rande pa r t i e de la j o u r n é e , mais qu i , 
le s o i r , est r emp lacé par u n couran t descendan t . 
M. F o u r n e t expl ique le p r e m i e r pa r l ' ac t ion calorifique 
du soleil levant su r les ve r san t s et les c imes des m o n 
t a g n e s , et le second, p a r r échauf femen t de la p la ine , 
beaucoup plus cons idé rab le p e n d a n t le j o u r que p e n 
dant la nu i t . 

Si je m e suis suff isamment expl iqué , m a d a m e , la 
théor ie des m o u v e m e n t s de l ' a tmosphère n e doit p lus 
laisser dans vot re espr i t a u c u n e obscur i té ; elle peut se 
r é s u m e r en d e u x mots : le chaud et le froid, — ou m ê m e 
en u n seul , la chaleur, — p u i s q u e le froid n ' es t , en 
r é a l i t é , q u ' u n m o t qu i expr ime t an tô t u n e sensat ion 
p rodu i t e sur nos organes , t an tô t l 'état relatif d 'un corps 
qui a moins de cha leur q u ' u n a u t r e . Et ce que je vous 
ai di t des m o u v e m e n t s régu l ie r s et pé r iod iques s 'appl i 
que éga lement de la man iè re la p lus év idente aux mou
vemen t s i r r égu l i e r s , aux c h a n g e m e n t s b r u s q u e s ou 
len ts , à tou t ce qu ' i l y a d ' inégal et de capr ic ieux dans 
le r ég ime de no t r e cl imat ; p o u r v u que l'on t i enne 
compte des causes p e r t u r b a t r i c e s accidentel les qui 
v i ennen t dé range r f r é q u e m m e n t la m a r c h e normale 
des p h é n o m è n e s , e t qui on t fait dire à M. Jamiii que , 
si la pluie se p r épa re au loin dans les mer s é q u a t o -
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r ia les , ce sont les acc iden ts Jocaux qui en d é t e r m i n e n t 
la c h u t e , e t les configurat ions locales qui occas ionnen t 
l ' i r régular i té de sa d i s t r ibu t ion . « C'est, ajoute le s a 
vant professeur , u n e ques t ion de géographie phys ique , 
c'est p r e sque u n e ques t ion de c a d a s t r e . » Donc tou t se 
r é d u i t à des é lévat ions e t à des aba i s sements de t e m p é 
r a t u r e , à des absorp t ions e t à des préc ip i ta t ions de va
p e u r s . Seu lemen t , ces p h é n o m è n e s , modifiables déjà 
p a r la n a t u r e et la configurat ion du sol, pa r l ' abon
d a n c e ou la r a r e t é des eaux, par la p r é s e n c e ou l ' absence 
d e . mon tagnes ou do forêts , réag issen t en ou t r e con t i 
n u e l l e m e n t les u n s su r les au t r e s , e t dev i ennen t t o u r 
à t o u r causes e t e/Tets: ce qui compl ique t e r r i b l e m e n t 
l e g rand problème de la prévis ion du t e m p s . E s t - c e à 

d i re que ce p r o b l è m e doive ê t re re légué au r a n g de 
ceux que la sc ience a c o n d a m n é s sans r e t o u r , te ls que 
le m o u v e m e n t pe rpé tue l et la q u a d r a t u r e du cerc le ? 
Non ce r tes ; mais , p o u r le r é s o u d r e , il faut s'y p r e n d r e 
tou t a u t r e m e n t que n ' on t fait j u squ ' i c i nos p r o p h è t e s . 
E t d 'abord il faut, savoir a t t endre : non en se c ro isant 
les b ras , mais en r é u n i s s a n t avec soin e t pa t i ence t ous 
les m a t é r i a u x du t ravai l à ven i r , et su r tou t en n e p e r 
dan t pas un i n s t an t de v u e les vér i tables données du 
p rob l ème ; ca r YOUS conv iendrez avec moi que la p r e 
m i è r e condi t ion p o u r t r o u v e r u n e chose, c 'est de la 
c h e r c h e r où elle es t . 

Biot, il y a u n e douza ine d ' années , déclarai t .stériles 
tou tes les r e c h e r c h e s relat ives aux lois météoro log iques , 

UO ouragan aux AuliUes. Dessin de A. de Bar. 

pa rce que , disait-il , on p rena i t les observa t ions par en 
bas, au lieu de les p r e n d r e par en haut. Cet te pa ro le , 
pa s sab l emen t obscu re , a é té souvent i nvoquée depu i s , 
à l ' appui des t hè se s les p lu s opposées , c h a c u n l ' i n t e r 
p r é t a n t à sa façon et vou lan t se faire de la hau te a u t o 
r i t é de Biot u n e a r m e c o n t r e ses adversa i res . Le fait est 
q u e l ' aphor i sme de l ' i l l u s t r e phys ic ien n e p e u t r i en 
p r o u v e r , e t qu ' avan t de s 'en servir en guise d ' a r g u 
m e n t , il faudrai t pouvoi r d e m a n d e r à celui qu i l 'a for
m u l é « ce^qu ' i l en t enda i t par ces paro les . » E v i d e m 
m e n t , feu M. Mathieu (de la Drôme) .au ra i t pu d i re , avec 
q u e l q u e ra ison , qu ' i l suivait le p r é c e p t e du m a î t r e , et 
qu ' i l p rena i t sa base d 'opéra t ion assez hau t , pu isqu ' i l 
la p rena i t dans la l une . On aura i t pu lui r é p o n d r e , il 
est vrai , que ce n 'é ta i t pas assez h a u t e n c o r e et qu ' i l 

fallait a l ler j u s q u ' a u soleil . Cependan t , Biot par le d 'ob
servat ions ; or , b ien que le soleil soit d û m e n t r e c o n n u 
pou r le seul p r o m o t e u r du beau t e m p s , de la p lu ie , du 
ven t et des t e m p ê t e s , c o m m e ce n ' es t po in t la cause 
des p h é n o m è n e s qu ' i l s 'agit d 'observer , ma i s les p h é 
n o m è n e s e u x - m ê m e s , et q u e ceux-ci s ' accompl issen t à 
la surface de n o t r e p l a n è t e , c 'est b ien sur t e r r e , c ' e s t -
à-dire en bas , q u e n o t r e a t t en t ion doit se fixer; e t c eux 
qu i s 'obs t inent à r e g a r d e r la l une , c o m m e M. Math ieu 
(de la Drôme) , ou les étoiles fi lantes, c o m m e M. Cou'l-
vier-G-ravier, s ' exposent fort à t o m b e r dans q u e l q u e 
pu i t s où ils n e t r o u v e r o n t pas la vé r i t é . 

. - A R T H U R MANtSIN. 

(La fin à la prochaine livraison.) 
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CHRONIQUES DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 

L'AMI FRANCOIS. 

l . eyde . Dessin Je R o u y e r . 

C'était u n bon g£&s Bourgeois q u e ma î t r e Po ten icq , 
ii la m i n e cordiale*"et ré jouie , à l 'a l lure i m p o s a n t e et 
vive e n c o r e , ma lg r é son formidable e m b o n p o i n t 

Il poussa devan t lui les d e u x j e u n e s gens , e t m o n t a 
de r r i è r e eux en faisant gémir sous son poids l 'escal ier 
de c h ê n e . 

A voir l ' appa r t emen t du p r e m i e r é tage , on se serait 
AOUT 1 SCS. 

c r u , non pas c h e z un m a r c h a n d , mais chez un a r t i s t e . 
Meubles f inement s cu lp t é s , t e n t u r e s et boiser ies h a r 
mon ieuses , bel les faïences de Delft et v e r r e r i e à l ' ave 
n a n t , que lques ch ino ise r ies , q u e l q u e s tab leaux , u n e 
cage pe in te , u n e hor loge , t ou t concoura i t à l ' ensemble • 

(1) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 
- — 43 — TRENTE-CINQUIÈME VOLUME, 
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et cha rma i t les yeux pa r ce t te p r o p r e t é , ce soin, cet 
a m o u r du logis qui se r e n c o n t r e n t s u r t o u t en Hol lande . 
Bref, c 'é tai t un i n t é r i e u r c o m m e en pe igna ien t a lors 
R e m b r a n d t et G é r a r d Dow, ces d e u x i l lus t res c o m p a 
t r io tes de mein l ierr Po t en i cq . 

Sa femme, accor te et d igne m é n a g è r e , a c c o u r u t v ive 
m e n t à sa r e n c o n t r e , et , t ou te é m u e , t ou te sou r i an t e , 
le p r i t dans ses b ras et lui mi t u n franc ba iser su r 
c h a q u e j o u e . Puis , appelant sa liUe : 

— Eve, m o n enfant , fais c o m m e moi, e m b r a s s e ton 
p è r e , c 'est un honnê t e h o m m e ! 

— S tape r loo t ! s 'écr ia le m e r c i e r , est-ce donc a u j o u r 
d 'hu i s e u l e m e n t q u e vous vous en apercevez , m a d a m e 
Po ten icq ? 

P e n d a n t ce temps- là , Eve , à son t ou r , s ' avança i t ; 
c 'étai t le che f -d 'œuvre , le bijou, la jo ie de la ma ison . 

Jamais vous n ' avez vu t ra i t s p lus mignons , cha i r s 
p lus roses, yeux d 'un aussi l impide azur , cheveux b londs 
d ' une plus adorab le n u a n c e : on eût dit de l 'or pâle ou 
de la l umiè re ma t ina l e . Un p e i n t r e l ' eû t chois ie p o u r 
r e p r é s e n t e r le p r i n t e m p s , la p u r e t é , la d o u c e u r . . . Eve 
enfin, Eve à la na issance du m o n d e ! 

C e p e n d a n t , T a n c r è d e d e m a n d a i t des exp l ica t ions . 
P o u r q u o i cet e n t h o u s i a s m e de m a m a n P o t e n i c q ? P o u r 
quoi ce t te visite du comte d ' E s t r a d e s ? 

— E h ! r épond i t enfin le b o n h o m m e , il p r é t e n d a i t 
t ' e m m e n e r de chez nous . 

— Te dépo r t e r aux I n d e s ! ajouta la b r a v e femme. II 
offrait dix mille gu lden . Mais pou r tous les t r é so r s de 
la t e r r e , n o u s ne t ' a u r i o n s pas l ivré , mon enfant ! Nous 
t ' a i m o n s . . . nous t e g a r d o n s . . . et p o u r t o u j o u r s ! 

— P e r m e t t e z ! fit Po ten icq , si celui qui me l'a confié 
se rangea i t du par t i de M . l ' a m b a s s a d e u r . . . ou bien e n 
core si nos mag i s t r a t s i n t e r v e n a i e n t . . . S taper loo t ! il fau
dra i t b ien obéir à la loi. 

— Mais, di t T a n c r è d e , de que l d r o i t ? . . . au n o m de 
q u i ? . . . 

— Au n o m de t e s p a r e n t s . 
— Mes p a r e n t s ! . . . Il les a n o m m é s . . . Vous les c o n 

na i s sez . . . Quels son t - i l s? 
— A table ! i n t e r r o m p i t n e t t e m e n t le ma î t r e de la 

ma i son . Tu d înes avec n o u s , D a n i e l ? 
— Ce sera i t avec bien du plais i r , r é p o n d i t c e l u i - c i ; 

m a i s , à la veille d 'un dépa r t , m o n p è r e e t m a m è r e sont 
ja loux de m'avoi r auprès d ' eux . 

—• Va, m o n ga rçon , v a ! . . . Çe sont l e s b o n s fils qui 
font les bons m a r i s . Veux-tu que je lui p e r m e t t e le b a i 
s e r de fiancé, m a fille? 

Eve sour i t , en ba issant les y e u x . Le j e u n e Elzévir , 
n o n moins ému, s ' approcha d'elle e t lui t e n d i t les deux 
m a i n s . Eve y mit les deux s i ennes , en avançant le f ront . 
Il l 'effleura de ses lèvres . 

— A t an tô t ! r ep r i t le p è r e en r e c o n d u i s a n t Danie l . 
Je vais t ' ouvr i r la por te , afin de la re fe rmer moi -même 
et de m e t t r e la clef dans m a poche . Trop de p récau t ions 
n e nu i t pas. A t an tô t , m o n en fan t ; n o u s nous r e t r o u v e 
r o n s tous ensemb le . 

U n ins t an t plus t a rd , on étai t à t ab l e . 
Là su r tou t , dans tou t son raff inement , on pouvai t a d 

m i r e r la coque t t e r i e ho l landa ise . On serai t t rop h e u r e u x 
d'avoir au jourd 'hu i sur nos é tagères les assiet tes et les 
p la ts , les sauc ie rs et les hu i l ie rs , les chopes et le tnoss 
qu i é t incela ient sur la nappe de fine toi le , bo rdée en 
g u i p u r e , dajis la maison.de ce s imple m e r c i e r de.Leyde. 
Çe n 'é ta i t pas u n e table , c 'étai t u n au te l . 

DU SOIR. 

Q u a n t aux m e t s , l eurs odo ran t e s émana t ions a n 
n o n ç a i e n t qu ' i ls é t a i en t d ignes du serv ice . 

T a n c r è d e , c e p e n d a n t , r e s ta i t immobi l e et les yeux 
a r d e m m e n t fixés vers son h ô t e . 

— Je c o m p r e n d s bien ce q u e t u dés i res , dit c e lu i -
ci, mais mange d 'abord et de bon appé t i t . S inon , pas u n 
m o t . . . m ê m e au desse r t . 

Enfin, après les kouke len , tou t en dégus t an t u n 
v e r r e de c u r a ç a o , Po ten icq p r i t la paro le en ces t e r m e s : 

— En vé r i t é , mon ga rçon , j e n 'a i pas g r and ' chose à 
t ' a p p r e n d r e . Ainsi que j e te l'ai c en t fois r é p é t é , le 
sec re t de ta na i s sance m ' e s t i n c o n n u . Lo r sque ce c a p i 
t a ine La Sauve ta t , q u e j e t i ens p o u r u n ga lan t h o m m e , 
t e confia à nos so ins , il m e fit c o m p r e n d r e , mais sans 
s 'expl iquer davan tage , q u e , dans ton i n t é r ê t m ê m e , 
nous devions é t e ind re dans ton j e u n e c œ u r t ou t souve 
n i r , t ou te cu r ios i t é , t o u t e amb i t i on . Dieu m ' e s t t é m o i n 
que si je n ' y ai pas m i e u x réuss i , ce n ' e s t pas ma faute . 
J 'ai tou jours c r u , je crois e n c o r e , que t u sera is p lus 
sage et . p l u s h e u r e u x peu t - ê t r e , en te r é s i g n a n t de 
b o n n e g râce à n ' ê t r e q u ' u n s imple bourgeo i s de Leyde , 
le fils adoptif de m e i n h e r r P o t e n i c q , e t , c o m m e te l , 
après lui , son succes seu r . 

— Mercier ! se r éc r i a T a n c r è d e . Ah ! m o n pè r e , Dieu 
me garde d ' u n sot d é d a i n . . . J e sera is u n i n g r a t de n e 
pas h o n o r e r en vous le c o m m e r c e , mais à chacun son 
rô le , sa voca t ion . Je n e s a u r a i s r e n i e r m o n pays ! Je 
veux ê t r e soldat ! ou i , soldat ! Q u a n d passe u n r é g i 
m e n t , g u a n d m a n œ u v r e un e scad ron , r ega rdez -moi ! 
Les t r o m p e t t e s qui s o n n e n t , les é t e n d a r d s qu i f lottent, 
les a r m e s qui r e s p l e n d i s s e n t , les un i fo rmes , les c h u -
vaux, la t e r r e qui t r e m b l e sous leurs p i eds , tou t m ' e n 
thous i a sme et m ' e n i v r e ! Que pa r l ez -vous d ' in té rê t , de 
d a n g e r ! La gloire seule m ' i n t é r e s s e et l e dange r n ' e s t 
q u ' u n a t t ra i t de p lus . 

— D é c i d é m e n t , fit Po t en i cq en r e g a r d a n t sa f emme, 
il n 'a pas le m o i n d r e goût p o u r la m e r c e î i e . 

— Enfin, r ep r i t T a n c r è d e , enfin j ' a i soif de conna î t r e 
et d ' e m b r a s s e r m a m è r e . Con t inuez donc , je vous en 
supp l i e . . . a c h e v e z . . . 

— Que j ' a c h è v e ? ba lbu t i a l ' h o n n ê t e m a r c h a n d . Mais 
j e n e sais p lus où j ' e n suis , m o i . A h ! n o u s par l ions du 
capi ta ine La Sauve ta t . II m 'a fort e x a c t e m e n t servi ta 
pens ion . A c h a q u e é c h é a n c e , j e suis ce r t a in de le r e 
voi r . La d e r n i è r e fois, c 'é ta i t il y a six m o i s ; vous avez 
causé e n s e m b l e , e t , tu l 'as pu r e c o n n a î t r e to i -même, il 
n ' es t pas h o m m e à se la isser a r r a c h e r ses s ec r e t s . 

— Mais l ' au t r e . . . le c o m t e d ' E s t r a d e s ? 
— P r o c é d o n s avec o r d r e . Sa visi te avait é té p r é c é d é e 

de celle d 'un i t a l i en . 
— Tout vê tu de no i r , au r e g a r d ob l ique , à la .fausse 

g r imace ? 
— Si, s ignor . Tu l 'as donc r e n c o n t r é ? 
— Tout à l ' h e u r e . Que vous a-t-il d i t ? 
— Qu'il venai t te c h e r c h e r de la p a r t de ta famille. 
— Alors il sait mon n o m ? 
— P e u t - ê t r e . Mais il n e nous a pas m ê m e dit Je s ien. 

Nonobs t an t , ce doit être, le m a n d a t a i r e de que lque i m 
p o r t a n t p e r s o n n a g e . . . f rançais , pu i sque tou t aussi tôt il 
a ob tenu l 'appui de l ' a m b a s s a d e u r de F r a n c e . Oh ! c e l u i -
ci , c 'est un loyal se igneur , qui déda igne les sub te r fuges . 
11 m'a f r a n c h e m e n t déc la ré q u e lu n e devais j amais 
conna î t r e ton or ig ine , qu 'on voulait l 'é loigner de l 'Eu 
r o p e , pour ta faire aux colonies u n e posi t ion c o n v e 
n a b l e . S'il se p r è l e à ce t t e espèce de dépor ta t ion , s'il 
m ' e n g a g e à y consen t i r , c 'est à cause des périls, qui t e 
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m e n a c e n t ; c 'es t pa rce qu'i l y va de ta l ibe r té , de 
ta vie ! 

— Ma vie ! s 'écria T a n c r è d e , mais ils sont donc ca 
pables d 'un assass inat , ceux pa r qui j e fus ravi à la t e n 
dresse de m a m è r e . Oh ! je devine q u e l q u e infamie , 
que lque c r i m e . , . 

— C'est aussi m o n op in ion , dit r o t e n i c q , e t dès la 
p r e m i è r e ten ta t ive de l ' I ta l ien, il y a 1 rois j o u r s , j ' e n 
ai écr i t à La Sauveta t , que je savais de r e tou r à A m s 
t e r d a m . C'est un capi ta ine , u n g e n t i l h o m m e . I l te p r o 
t ége ra plus eff icacement q u ' u n pauvre m e r c i e r . D 'a i l 
l e u r s , j ' a i p r o m i s , j ' a i j u r é de ne te r e m e t t r e à nul au t r e 
qu ' à lu i . Il faut donc qu'i l v ienne et qu' i l s 'expl ique enfin. 

— Y c o n s e n t i r a - t - i l ? m u r m h r a T a n c r è d e devenu 
tou t s o n g e u r . P o u r q u o i l ' a t t end re , q u a n d nous avons là, 
sous la ma in , cet I t a l i en? 

Il fut i n t e r r o m p u par la voix de Daniel Elzévir , qui 
r en t r a i t en ce m o m e n t . 

—• Cet I ta l ien , di t Daniel , je viens de recevoi r à m o n 
t o u r sa vis i te , et j ' a c c o u r s vous en a v e r t i r . . . Vous s u r 
tout , m a î t r e Po ten icq , soyez su r vos g a r d e s . 

— P o u r q u o i ? 
— Après tou tes sor tes de c i rcon locu t ions t e n d a n t à 

m e p r o u v e r qu ' i l n 'agissa i t que pour le g r a n d bien de 
Kar l , il a tou t s i m p l e m e n t voulu me c o r r o m p r e . O u i . . : 
c e n t duca t s si je t ' a m è n e au rendez-vous , où tu t ' e n t e n 
dra is avec lu i , mais sans q u e ton père adoptif en sache 
r i e n . . . Dilte nienle! myslcrioso ! alla sera ! E t , s ' e squ i -
van t c o m m e u n e cou leuvre , il s 'en est allé t ' a t t e n d r e . 

— Où c e l a ? 
— A l ' e m b o u c h u r e , s u r ce t te p lage d é s e r t e q u ' o n 

appelle la Pointe aux Mouettes. 
—• J'y vais ! 
— Non pas ! car j e suppose que c 'est un gue t - apens . 
— Eh ! q u ' i m p o r t e ? si vous m ' a c c o m p a g n e z tous les 

d e u x ? . . . 1 

— Poten icq n ' i r a p a s ! s 'écr ia M m 6 P o t e n i c q ; nn m e r 
c ier n ' e s t pas u n g u e r r i e r . 

— Staper loot ! fit le b o n h o m m e à son t ou r , j e .sais 
m e m o n t r e r q u a n d il le faut . . . m a i s r ien n e p r e s s e . . . 
a t t e n d o n s m o n cap i t a ine . 

Eve avait saisi la m a i n de T a n c r è d e . De sa douce voix, 
elle lu i disait : 

— Sois r a i sonnab le , m o n f r è r e . . . u n peu de p a t i e n c e . 
— A t t e n d r e e n c o r e ! a t t e n d r e q u a n d il y a t a n t d ' a n 

n é e s que m a m è r e me p l e u r e . . . N o n ! . . . pas un j o u r . . . 
pas u n e m i n u t e ! Dussé-je m 'y r e n d r e seul , j ' i r a i . 

Devant ce t t e impé r i euse déc lara t ion , le b o n h o m m e 
Po ten icq s ' incl ina . Mais avec un n a r q u o i s sour i re : 

— Soi t ! dit-il, ne l ' e m p ê c h o n s pas d 'agir à son g ré . 
Tou t ce que j ' e x i g e , c 'est qu' i l se m u n i s s e au mo ins de 
la r ap iè re que M m e Po ten icq lui "donna le mois de rn i e r . 
Va d o n c la q u é r i r , T a n c r è d e . . . Elle est là, dans ta 
c h a m b r e . . . "* 

Déjà l ' impé tueux ado lescen t s'y précipi ta i t . / A pe ine 
e n eut-il f ranch i le seuil , que son rusé t u t e u r , t i r an t la 
po r t e à lu i , t o u r n a v ivement la clef dans la s e r r u r e . 

— Pr is au p i è g e ! s 'écria-t-il en m ê m e t e m p s . C'était 
l e seul moyen de le r e t e n i r à la ma i son . Pa rdonne -moi , 
m o n p a u v r e K a r l . . . j e t ' é p a r g n e u n b ien plus d a n g e 
r eux t r a q u e n a r d . . . et t u seras dél ivré dès qu ' a r r ive ra le 
capi ta ine La Sauve ta t . . . parole d ' h o n n e u r ! 

Cependan t , dans sa p r i s o n , T a n c r è d e faisait u n tapage 
de tous les d iab les . Puis il supp l i a . . . Mais b ien tô t , 
voyant que les p r i è r e s no lui réuss i ssa ien t pas mieux 
q u e les m e n a c e s , il se t u t . 

FAMILLES. 339 

— A la b o n n e h e u r e ! fit Po ten icq . 
Sur ce, t andis que sa d igne m é n a g è r e ôtait le c o u 

ver t , t and i s que Daniel causa i t avec E v e , l ' h o n n ê t e 
m e r c i e r descend i t fumer, s u r le p a s de la maison , sa 
g r ande p ipe de R o t t e r d a m . 

Au fond du c œ u r , m a î t r e Po t en i cq éta i t chag r in 
des a r r ê t s de Kar l . Mais p a r quel a u t r e frein con ten i r 
sa t é m é r i t é ? Depuis q u e l q u e s j o u r s , t ou t e s sor tes de 
figures suspec tes rôda ien t dans les e n v i r o n s ; le m e r c i e r 
p ressen ta i t un pé r i l . 

Au m o m e n t m ê m e où à ce r a i s o n n e m e n t se mêlai t la 
fumée du t a b a c , deux caval iers d é b o u c h è r e n t souda i 
n e m e n t à l ' au t re bou t do la p l a c e . 

— O u a i s ! qu 'es t -ce e n c o r e ? g rommela P o t e n i c q . 
L 'un des caval iers , le p lus j e u n e , é p e r o n n a sa m o n 

tu r e , et , a r r ivan t c o m m e la foudre : 
— Mons ieur P o t e n i c q , s'il vous p l a î t ? d e m a n d a - t - i l 

en f rança is . 
— C'est m o i ; q u e m e vnulez-vous? 
— Je viens c h e r c h e r T a n c r è d e . 
— E n c o r e ' . . . . J 'ai p r o m i s de ne le r e m e t t r e e t n e le 

r e m e t t r a i qu ' au capi ta ine La Sauveta t . 
— E h ! corbreuf! m e v o i c i ! s 'écr ia l ' au t re caval ier , 

qu i approcha i t à son t o u r . 
C'était u n h o m m e de h a u t e ta i l le , à la b a r b e g r i s o n 

n a n t e , à l 'air d ' a v e n t u r i e r . 
Po ten icq le r e c o n n u t auss i tô t . 
— Soyez le b i e n v e n u , c ap i t a ine ! d i t - i l . E n t r e z v ive 

m e n t . . . n o u s avons besoin de r e n f o r t . 
— A h ! a h ! Contez-moi ça, m e i n h e r r . 
— On p e u t par le r devan t vo t re j e u n e compagnon ? 
— C e r t e s ! c'est u n ami . 
Tand i s que les deux g e n t i l s h o m m e s m e t t a i e n t pied à 

t e r r e , le bourgeo is c o m m e n ç a d ' exp l iquer la s i tua t ion . 
Le plus é m u , le plus i m p a t i e n t de ses d e u x a u d i t e u r s , 

ce n ' é t a i t pas La Sauve ta t , c ' é ta i t l ' au t r e . 
Il para issa i t avoir v ingt e t q u e l q u e s a n n é e s . La loyauté , 

la b r a v o u r e , t ous les g é n é r e u x é lans de la j e u n e s s e se 
l isa ient su r son visage au «teint b r u n i , dans ses g rands 
yeux noi rs e t vifs. 

A p e i n e eut-il app r i s l ' e m p r i s o n n e m e n t : 
— A h ! mais d ' abord , al lons le dél ivrer , ce c h e r T a n 

c r è d e ! s 'écria-t-i l . 
— Vous le connaissez d o n c ? fit P o t e n i c q . 

, — Oui ! r é p o n d i t le j eune h o m m e avec un c h a r m a n t 
sour i re su r les lèvres , avec u n e l a r m e p r ê t e à t o m b e r 
des yeux . 

Po ten icq m o n t a l 'escal ier , t r ave r sa la salle et rouvr i t 
la por te en appe lan t : 

— Karl ! Karl ! 
Pas de r é p o n s e . 
Il r ega rda par tou te la c h a m b r e . . . p e r s o n n e ! 
La fenêtre était ouver te , il y c o u r u t . 
A t t a c h é e au balcon, la c e in tu r e de T a n c r è d e penda i t 

en d e h o r s . 
— M i s é r i c o r d e ! s 'écria le t u t e u r . 11 s 'est en fu i . . . e t 

sans doute p o u r aller à ce r endez -vous . . . O h ! j ' a i p e u r . 
—• Courons ! Il faut le r e jo ind re et le défendre Il 

faut le s a u v e r ! s 'écria le j e u n e caval ier , t ou t enf lammé 
d ' a rdeu r , t ou t pa lp i tan t d 'angoisses . 

E t , c o m m e Po ten icq le r ega rda i t , é tonné : 
— INe vous a-t-il donc jamais par lé de son ami F r a n 

ço i s? . . . repr i t - i l . Je suis F r a n ç o i s de Pré fon ta ine ! 

VI. — SOIRÉE DE D É P A R T . 

Lorsque T a n c r è d e a t te ign i t la po in te aux Mouet tes 
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déjà le j o u r ba i s sa i t ; la p lu ie c o m m e n ç a i t à t o m b e r ; 
aussi la p r o m e n a d e et ses a l en tou r s devena i en t dése r t s . 

Au plus p r è s du r ivage, u n e galiote a m a r r é e a t t enda i t 
le reflux p o u r gagne r la h a u t e m e r . A l ' app roche de 
T a n e r è d e , u n canot s'en dé tacha et vint s ' échwie r su r 
la g rève . 

Que lques mate lo t s , à l 'air de flibustiers, m o n t a i e n t 
cot te e m b a r c a t i o n . A l ' a r r i è re , un h o m m e était assis, 
enve loppé dans u n m a n t e a u , le feutre r a b a t t u sur les 
yeux . Il p r i t p ied à t e r r e , et s 'avança r a p i d e m e n t à la 
r e n c o n t r e de T a n e r è d e . 

C'était l ' I ta l ien. 
— P e r D i o ! dit-il , zé souis cr issante dé vi voir. Bnna 

séra , s i gno r . . . C'est la vostra bona fortoirna qu i vi 
a m è n e . . . 

— On m'a dit, r ép l iqua T a n e r è d e , que vous étiez en 
voyé p a r m e s p a r e n t s . . . 

— È v é r o ! Souivcz-moi , m o n zeline ami , j é vi com 
doui ra i vers la vostra famiglia. 

— E n F r a n c e ? 
— Si, s ignor . Andiamo subi to . 
— Mais, r ep r i t T a n e r è d e avec défiance, vous avez dil 

à mon t u t e u r qu'i l s 'agissait de par t i r p o u r les colonies 
— Les colonies franzaises, c 'es t t ouzour s la F r a n c e , 

I p e r Dio !.. . Veni , v é n i ! . . . 
I L ' I ta l ien s 'étai t e m p a r é du b r a s de T a n e r è d e , il l ' en -

. A ^ > - . ... -

f.e g u e t - a p e n s . Dess in d e Ch. G a i l d r e a u . 

t r a îna i t vers le f leuve. Mais celui-ci , se dégagean t : 
— D o n n e z - m o i d ' abord des p r e u v e s de votre m i s 

s ion . . . A p p r e n e z - m o i le secre t de ma n a i s s a n c e . . . 
d i t es -moi le n o m de ma m è r e . . . C'est elle qui vous 
envoie , n ' e s t -ce pas ? 

— C e r t a m e n t é ! 
— Alors vous devez avoir u n e l e t t re d 'e l le? 
— O u n a l e t t r e ? . . . 
— D o n n e z - l a m o i . . . A ce t te condi t ion s eu l emen t j e 

p a r s avec vous . Sinon, non . 
L'I tal ien sembla i t e m b a r r a s s é . Tou t à coup : 
— Z'ai la l e t t r e , d i t - i l , à bord , dans la mia cab ina . 
— Allez la c h e r c h e r . . . j ' a t t e n d s . 
Après u n e c o u r t e hés i ta t ion , l ' I tal ien se r e tou rna vers 

le canot et fit u n s igne . Les mate lo t s s ' é lancèrent à 
t e r r e en a c c o u r a n t . 

— Est -done un gue t -npens? fit T a n e r è d e , 

— O h i m é ! m o n zeune ami , per qui nié p r é n e z - v o u s ? 
zé souis oun h o n n ê t e h o m m e . . . 0 Dio ! 

Cependan t les ma te lo t s avaient e n t o u r é Tane rède . 
Alors l ' I ta l ien, r e d r e s s a n t la t ê t e ; 

— Per l 'ou l t ime fois, d i t - i l , zé vi conzeil le I 'obé-
d i enza . . . Vi n é vilez p a s ? . . . Alors p e r la fo rza ! . . . Moi, 
zé veux ! 

Déjà les f l ibust iers se j e t a i en t s u r l eu r p ro i e . 
Mais T a n e r è d e avait mis flamberge au vent . 
Hélas ! que pouvai t- i l , seul con t r e tou te une m e u t e 

de band i t s ? En vain , f rappant dlestoc et de ta i l le , if e n 
blessa que lques -uns . Les au t res se r u è r e n t su r lui , le 
sa i s i ren t à b r a s le corps , s 'effnrçant de le d é s a r m e r . Il 
se débat ta i t , il appelai t au s ecou r s . 

— C o u r a g e ! r é p o n d i t s o u d a i n e m e n t u n e vo ix ; c o u 
rage ! . . . T iens b o n ! . . . Me voici, T a n e r è d e ! 

C'était F ranço is de Préfoii tainp, et , de r r i è re lui, la 
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capi ta ine La Sauve ta t . Ils a r r iva ien t au galop, le p i s t o 
let dans u n e main , la r a p i è r e dans l ' au t r e . 

Les forbans , épouvan té s , s ' e m p r e s s è r e n t de r e g a g n e r 
l eu r b a r q u e . L ' I ta l ien, mo ins agile que les au t r e s , fut 
happé au col let par La Sauveta t , qu i , le soulevant de 
t e r r e afin de le r e g a r d e r de p lus p rès , le r e c o n n u t 
auss i tôt : 

— Pr io lo ! s 'écria-t- i l . . , j ' a u r a i s dû m ' e n d o u t e r . . . A h ! 
v i p è r e . . . , j e devra is te faire sau te r le c r â n e ! 

La p e u r agitai t tou t le corps de P r i o l o ; ses d e n t s c la 
qua i en t . 

— G r a z i a ! . . . P i e t a ! . . . Mi se r i co rd i a ! " m u r m u r a - t - i l . 
Dio m i o ! . . . N o mi fate malo ! . . . Miser icordia ! 

— Va- t ' en , r é p o n d i t enfin le cap i ta ine , va- t ' en d i re à 
c e u x dont t u n ' e s que le vil i n s t r u m e n t , qu ' i l s n e 
c o m p t e n t p lus su r m o i ! . . . Je l eu r ai t rop l ong t emps 
serv i de compl ice e t m e r ange du côté des h o n n ê t e s 
g e n s . . . D ispara i s . . . j ' a i to r t de l ' é p a r g n e r . . . j e me r av i 
serais p e u t - ê t r e . . . 

Ainsi q u ' u n e b ê t e v e n i m e u s e , il vena i t de re je te r à 
t e r r e le misé rab le , qu i , s t imulé pa r la t e r r e u r , rou la , 
r a m p a , s 'enfuit à t r ave r s les d u n e s . 

A q u e l q u e s pas de là, l ' ami F r a n ç o i s descenda i t de 
chewal, et T a n c r è d e , r a y o n n a n t de jo ie , s u p e r b e encore 
de b r a v o u r e , lui sau ta i t a u , c o u : 

— C'est t o i ! . . . c 'est b ien t o i ! m o n a m i ! m o n f r è r e ! 
Après dix ans , j e t e r e t r o u v e . . . A h ! le b o n Dieu est 
b o n ! . . . Mais p a r que l m i r a c l e . . . ? c o m m e n t . . . ? 

•— P a r t e r r e e t pa r m e r ! fit ga i emen t F r anço i s . J 'avais 
suivi tes ravisseurs j u s q u ' à Dieppe . Là, p lus de t r a c e . . . 
s inon le lougre qui t ' e m p o r t a i t su r l 'Océan . J ' é ta i s d é 
s e s p é r é . . . j e p l eu ra i s . Un officier de m a r i n e qu i passai t 
m e p r i t en p i t ié . A s - t u ouï pa r l e r d 'Abraham. D u -
quesne ? . . . 

— Le héros do Ca r thagène , de T a r r a g o n e et de G u é -
t a r i a ? 

— Oui ! j ' é t a i s là, comba t t an t sous ses yeux , à ses 
c ô t é s . . . car il m'avai t pr is à son b o r d , e t , depu i s neu f 
ans , j e n e l'ai pas q u i t t é . Je suis ce que j e voulais ê t r e , 
u n vra i loup de m e r . Mais j ' a v a i s ' u n e idée fixe : t e r e 
t r o u v e r et t e dé l ivrer , T a n c r è d e . Chaque fois que n o u s 
descend ions à t e r r e , j e m ' in fo rma i s , j e t e che rcha i s . 
Enfin, te vo i l à ! . . . te v o i l à ! . . . C o m m e t u es g r a n d ! 
C o m m e t u es b e a u ! . . . E m b r a s s o n s - n o u s e n c o r e . . . A h ! 
mais que j e suis d o n c c o n t e n t ! . . . que je t*aime !. . . 

— Mais vous n e vous apercevez donc pas qu ' i l p leut 
à v e r s e ? dit enfin La Sauveta t , t ou t é m u à son t o u r . 
Nous cause rons p lus à l 'aise sous la c h e m i n é e du b o n 
h o m m e Po t en i cq . E n r o u t e , j e u n e s gens ! . . . à cheval !. . . 

— Je t e p r e n d s en c r o u p e , d i t P ré fon ta ine à T a n 
c r ède . Ce sera c o m m e autrefois , su r la Gr i s e . 

T a n c r è d e n e se le fit pas r é p é t e r deux fois. Mais un 
p ieux souvenir vena i t de se révei l ler dans son c œ u r : 

— E t la S i m o n n e ? s 'écria-t-i l . 
— Elle est toujours là-bas, à P ré fon ta ine . A h ! a h ! la 

b o n n e vieille, c 'est elle aussi qu i s e ra con t en t e de te 
r evo i r . . . 

La voix du cap i ta ine s 'éleva de nouveau : 
— Voilà, dit-il, du renfor t qui nous a r r ive . 
U n j e u n e cavalier se r app rocha i t au galop. C'était 

Danie l . P lus l o in , sous u n e p lu ie b a t t a n t e , Po ten icq 
l u i - m ê m e accoura i t , j u c h é , t a n t b ien que ma l , sur une 
ross inan te mek lembourgeu i se qui lui donna i t fort à faire. 

— Ami F r a n ç o i s , dit Tanc rède , voici l ' ami Daniel , 
qui t 'a r emp lacé p e n d a n t ton absence . Aimez-vous tous 

les deux p o u r l ' a m o u r de moi . Soyons désormais t ro is 
amis , t ro is f rè res . . . 

— J ' au ra i donc t ro i s fils ! s 'écria ma î t r e Potenicq," 
qui a r r iva i t . A h ! g a r n e m e n t do T a n c r è d e , quel le p e u r 
t u m 'as fa i te! C'est fa p r e m i è r e fois de m a vie que j e 
m o n t e à cheva l . . . e t que l c h e v a l ! . . . Il m ' e n cu i ra , c 'es t 
positif, ma i s j e n ' e n suis pas mo ins joyeux . Te voilà 
sauvé , m o n ga rçon ! 

— Papa P o t e n i c q , fit le cap i t a ine , t o u r n e z b r i d e , si 
c 'est poss ib le , et m o n t r e z - n o u s le p lus cou r t c h e m i n . Il 
t ombe des ha l l eba rdes ! 

On devine fac i lement l ' a l légresse , l ' e m p r e s s e m e n t de 
dame Po ten icq et de sa fille Eve au r e t o u r de T a n c r è d e , 

. r a m e n é en t r i o m p h e pa r ses q u a t r e amis . 
Grâce à D i e u , les a rmoi re s é ta ien t a b o n d a m m e n t 

pou rvues de l inge, de flanelle et de v ê t e m e n t s de t ou t e s 
sor tes . 11 fallut que c h a c u n c h a n g e â t des pieds à la t ê t e ; 
ainsi le veu t , en pare i l cas , l 'hospi ta l i té ho l landa ise . 
P e n d a n t ce temps- là , u n e bel le f lambée pét i l la i t dans 
l ' ê t r e . . . U n g igan te sque p u n c h à la b i è r e se p r épa ra i t 
avec des j a u n e s d'oeufs, des a roma te s et des ép ices . 
Bientôt tou t le m o n d e se t rouva r é u n i devant l ' à t r e . 

— T a n c r è d e , dit alors le capi ta ine La Sauve ta t , c 'est 
à m o i de c o m m e n c e r pa r les expl ica t ions qui m e sont 
pe r sonne l l e s . Celui qu i vous enleva du châ teau de P r é 
fonta ine , vous le savez, c 'é ta i t mon f rère . Que lques 
j o u r s a u p a r a v a n t , il venai t de c o u r o n n e r u n e j e u n e s s e 
des p lus o rageuses pa r u n de ces ac tes qu i c o m p r o 
m e t t e n t tou te u n e famille. Des de t tes h o n t e u s e s . P o u r 
l ' h o n n e u r de no t r e n o m , j e payai . 11 ne me res ta i t p lus 
r i e n . . . r i en , que la c ra in t e de l ' aven i r . . . Je réso lus de 
m ' e x p a t r i e r . J 'allais p a r t i r , lo r sque le capi ta ine Ba r r i è r e 
m e re joigni t tou t à coup , vous a m e n a n t à b o r d du l o u 
gre où j ' ava i s a r r ê t é m o n passage . «Charge- to i de cet 
enfant , m e dit-il , e t peu t - ê t r e te revaudra- t - i l u n j o u r la 
for tune q u e j e t 'a i fait p e r d r e . » Je vou lus tou t a p p r e n 
d r e ; il m e fit u n e h i s to i re où le m e n s o n g e , ainsi que 
j e le vois m a i n t e n a n t , se mêlai t à la vér i té . J ' hé s i t a i s . . . 
« Si t u refuses , repr i t - i l , que lque a u t r e , moins s c r u p u 
leux, a c c e p t e r a . . . ce qu i sera i t m a l h e u r e u x pou r l ' en 
fant.)) Bref, j e c o n s e n t i s ; n o u s p a r t î m e s . P e n d a n t la 
t r ave r sée , vo t r e c h a g r i n , la r e c o n n a i s s a n c e q u e vous 
insp i ra i en t m e s conso la t ions , t o u t en vous acheva de 
m e gagne r le c œ u r . Déjà ma p r u d e n c e étai t mise en 
évei l . S i j e vous plaçai tou t d ' abord dans u n e p a u v r e é c o l e 
du W e s t e r l a n d , c 'étai t afin de vous y c a c h e r , m orne à 
ceux qui payaient vot re pens ion . L ' a rgen t m ' é t a i t appor t é 
p a r ce m ê m e Priolo, u n scorp ion q u e j e m e r e p e n s de 
n e pas avoir écrasé t ou t à l ' h e u r e . Je le connaissa is d e 
puis l ong t emps , et m e garda i b i en de lui d ivu lguer vo t re 
r e t r a i t e . Il finit par la découvr i r , e t , t ou t auss i tô t , p o u r 
vous m e t t r e à l 'abr i de ses p o u r s u i t e s , j e vous conduis i s 
s e c r è t e m e n t chez me in h e r r P o t e n i c q , dont je savais la 
d i sc ré t ion , la d ro i tu re , la b o n t é . M. de Pré fon ta ine vous 
dira le r e s t e . 

— Avant de l ' e n t e n d r e , r é p o n d i t T a n c r è d e , j e veux 
vous r e m e r c i e r , cap i t a ine . . . et que n o u s n o u s s e m o n s 
la m a i n . 

— De p lus , s 'écria Po ten i cq , t r i n q u o n s e t b u v o n s ! 
Aussi tôt les v idrocomes reposés s u r la t ab le , l ' ami 

F ranço i s p r i t à sou t o u r la parole 
| — F r è r e , dit-it avec une ce r t a ine r o u g e u r au front, 

mon pè re n e t 'avait pas p ro t égé , défendu c o m m e c 'é ta i t 
son devoir . Avant de mour i r , il s 'en est r e p e n t i . . . P a r -

| d o n n e à sa m é m o i r e . Un ha sa rd provident ie l avait p e r -
| mis m o n r e t o u r , Il m e révéla le sec re t de ta na i ssane» , 
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écr ivi t u n e déc la ra t ion de tou t ce qu i s 'étai t passé chez 
flous, la signa de sa ma in , et m ' o r d o n n a , dès q u e je lu i 
au ra i s f e rmé les yeux, d 'a l ler la r e m e t t r e à ta m è r e . 

— Ma m è r e ! s 'écria T a n c r è d e . . . t u la c o n n a i s ? . . . 
— A t t e n d s . . . p e r m e t s q u e j ' a c h è v e . Ta m è r e te croyai t 

m o r t depuis neuf ans . On n 'avai t pas c r a in t de lu i d é 
ch i r e r le c œ u r ! 

— Qui d o n c ? 
— Mon p è r e . . . E n c o r e u n e fois, p a r d o n p o u r lui , 

T a n c r è d e . . . Q u a n d bien m ê m e je m e ferais t u e r pour 
to i , ce n e serai t q u ' u n e j u s t e expia t ion du mal qu ' i l t 'a 
fait. 

— Brave c œ u r ! m u r m u r a Daniel Elzévir . 
— Un second ve r re par là-dessus ! s 'écr ia Po ten icq . 

Je bois à la m è r e de T a n c r è d e ! 
— Juge de sa j o i e ! c o n t i n u a r r é f o n t a i n e . El le por ta i t 

e n c o r e ton d e u i l ; elle t e p leura i t t o u j o u r s ! Et c e p e n 
d a n t elle avait au c œ u r c o m m e un p r e s s e n t i m e n t de la 
v é r i t é . Déjà de vagues ind ices lui avaient r e n d u l ' e spé 
r a n c e ; c 'é tai t la c e r t i t ude que j e lui appor t a i s . Son 
fils n 'é ta i t pas m o r t ! . . . mais qu ' é t a i t - i l d e v e n u ? Com
m e n t r e t r o u v e r sa t r a c e . . . Je me souvins du cap i ta ine 
Tailiefer de Bar r i è re . L u i - m ê m e il avait d i spa ru . Après 
u n e a r d e n t e p o u r s u i t e , enfin j e le r e t r ouva i . E x c u s e z -
m o i de le d i re , capi ta ine La S a u v e t a t . . . ce fut dans u n e 
h i d e u s e t a v e r n e . . . Il étai t i v r e . . . t ou jou r s ivre . Quand 
j e lui par lai de l 'enfant , il r e s t a s o u r d ; mais sitôt q u e 
j ' e u s p r o n o n c é ces mo t s : « R é c o m p e n s e , a r g e n t , » son 
œil s ' a l luma. « R e v e n e z dema in , me d i t - i l . » Hé la s ! 
q u a n d je revins le l e n d e m a i n , la t a v e r n e é ta i t en t u 
m u l t e . Un h o m m e me h e u r t a en s 'enfuyant . T o u t à 
l ' h e u r e , je l 'ai r e v u ; c 'étai t Pr io lo . Au fond de la salle 
bas se , e n t o u r é de q u e l q u e s c o m p a g n o n s de d é b a u c h e s , 
le capi ta ine Bar r iè re se déba t t a i t , u n po igna rd dans la 
p o i t r i n e . Il m e r e c o n n u t , m ' appe l a du ges te , et m e dit : 
« U s savaient q u e vous deviez v e n i r . . . ils m ' o n t a s sas -
« s i n é . . . mais j e n e veux pas m o u r i r sans v e n g e a n c e . . . 
.« Approchez -vous . . . Écou tez -mo i . . . » Les a u t r e s s 'é ta ient 
é c a r t é s ; je me p e n c h a i ve rs le m o r i b o n d . Il m ' a p p r i t 
q u e T a n c r è d e avai t é té r e m i s à son f rère , le capi ta ine 
La Sauveta t , p r é s e n t e m e n t au serv ice d e la Hol lande . 
P u i s , c o m m e je d e m a n d a i s u n e a t tes ta t ion , u n e p r e u v e , 
on appor ta du pap ie r , u n e p l u m e . . . et , c o m m e l ' enc re 
m a n q u a i t , il écr ivi t avec son sang . 

— Cette l e t t r e , di t La Sauveta t , la voici. P r e n e z - l a , 
T a n c r è d e , e t qu ' e l l e soit u n t émoignage de p lus p o u r 
cons t a t e r vo t re d ro i t . 

T a n c r è d e allait la dépl ier , F ranço i s l ' a r rê ta : 
— F r è r e , dit-il, j ' a i p romis à celle qui t ' a t t end de lui 

' la isser la joie d e - t ' a p p r e n d r e le n o m glor ieux de ton 
p è r e . Ce n o m est dans cet é c r i t . . . n e l 'ouvre p a s . . . n e le 
lis pas . 

T a n c r è d e re fe rma le pl i . 
— Cer tes , m o n i m p a t i e n c e est g r ande , di t - i l . . . mais 

j e saurai r e spec t e r le p r e m i e r dés i r de m a m è r e . P a r 
t ons dès ce soir, ajoutar-t-il d ' u n e voix réso lue , à 
l ' i n s tan t ! 

Maî t re Po ten icq se récr ia i t , mais sa dijme femme : 
— Je suis m è r e , di t-el le , et j e c o m p r e n d s les angoisses 

d ' une m è r e . Ne le r e t i ens pa s . 
— Soit! fit le m e r c i e r ; mais au m o i n s soupons . 
Cet te t r ansac t ion fut admise , e t les deux femmes s 'oc

c u p è r e n t de p r é p a r e r les bagages du voyageur . Elles 
é ta ien t é m u e s l 'une et l ' au t re , et parfois elles se d é t o u r 
na i en t pour essuyer u n e l a r m e . 

Ces l a rmes , T a n c r è d e les devina, Vingt fois il e m 

brassa l ' excel lente f emme qu i l 'avai t a imé c o m m e u n 
fils, ce t te douce et c h a r m a n t e j e u n e fille qu i l 'avai t 
a imé c o m m e une sueur; vingt fois il leur r épé ta qu ' i l n e 
les oubl iera i t j a m a i s , qu ' i l r ev i end ra i t b i e n t ô t . . . 

Au m o m e n t île se m e t t r e à t ab le , on s ' ape rçu t q u e 
Daniel Elzévi r avait d i spa ru . Il r e v i n t au desser t en 
cos tume de voyage et sa valise à la m a i n . 

L 'ami F r a n ç o i s se levait , d i san t : 
— En r o u t e , T a n c r è d e ! A cheval tous les d e u x . . . 
— Tous les t rois , fit D a n i e l ; ne s o m m e s - n o u s pas 

m a i n t e n a n t t ro i s a m i s ? 
— Sans c o m p t e r , ajouta le cap i ta ine La Sauveta t , q u e 

j e vous a c c o m p a g n e ju squ ' à l ' E s c a u t . . . et je le passera i , 
mord ieu ' ! si j ama i s T a n c r è d e a beso in de m o n t é m o i 
gnage ou de ma r a p i è r e . 

•—Stape r loo t ! s 'écr ia le b o n h o m m e Po ten i cq , je s e 
ra is bien aussi de l ' e scor te , m a i s d é c i d é m e n t le cheval 
ne me réuss i t p a s . . . 

VU- U N E MÈRE. 

Nos t ro is voyageurs t r a v e r s è r e n t r a p i d e m e n t le n o r d 
do la F r a n c e , alors en p le ine g u e r r e ; ils a r r i vè ren t à 
Pa r i s , déjà p r o f o n d é m e n t r e m u é pa r la F r o n d e . 

A pe ine T a n c r è d e r e m a r q u a - t - i l l ' agi ta t ion, les r u 
m e u r s du faubourg . Il n ' e n t e n d a i t p lus r ien , n e voyait 
p lus r ien , abso rbé , pa s s ionné pa r l ' impa t i en te fièvre de 
l ' a m o u r filial. 

L 'ami F r a n ç o i s , qui chevaucha i t le p r e m i e r , se. d i r i 
gea vers la p lace Royale , mi t p ied à t e r r e devant u n e 
a rcade s i tuée vers le sud-es t , et, sou levan t le heu r to i r 
d ' une large p o r t e que s u r m o n t a i e n t des a rmoir ies : 

— C'est là ! dit-il . 
Ils e n t r è r e n t . A l ' aspect du j e u n e P ré fon ta ine , un 

vieux se rv i t eu r a c c o u r u t . F ranço i s dés igna T a n c r è d e , e t 
tou t aussi tôt le viei l lard, t o m b a n t à ses genoux , lui baisa 
les m a i n s : 

•— Oh ! j e le r e c o n n a i s ! . , , c 'est lu i ! . . . c 'est b i en lui ! . . . 
c 'est b ien le fils de m o n m a î t r e ! . . . 

— Anto ine , dit F ranço i s , allez p r é v e n i r la d u c h e s s e . 
— Oui ! . . . oui ! . . . suivez-moi ! . . . venez ! . . . venez ! . . . 
E t le vieil An to ine , oub l i an t le fa rdeau des années , 

coura i t en avan t . 
T a n c r è d e , m o d é r é p a r ses deux c o m p a g n o n s , gravi t 

les m a r c h e s de p i e r r e d ' u n escal ier se igneur ia l . Ils t r a 
v e r s è r e n t p lus i eu r s g r a n d e s sal les , meub lée s avec le 
luxe aus tè re d u r è g n e p r é c é d e n t , s i lencieuses et froides. 
On senta i t que depuis l o n g t e m p s la vie s 'était r e t i r ée de 
ce t t e p r inc iè re d e m e u r e . Ses échos se révei l la ient au 
b r u i t des pas du m a î t r e qui y revena i t enfin. 

U n e d e r n i è r e p o r t e r e s t a i t f e rmée . DuraUt q u e l q u e s 
secondes on a t t e n d i t . 

Les deux b a t t a n t s s ' o u v r i r e n t ; le vieil Anto ine r e p a - . 
r u t , é ca r t an t de lou rdes t ap i sse r ies , faisant s igne q u ' o n 
pouvai t e n t r e r . 

Daniel et- F r a n ç o i s s 'effacèrent . T a n c r è d e , chance l an t 
et pâle , s ' avança . 

Jamais ses deux amis n e l ' avaient vu si b e a u . 
À l ' au t re ex t r émi t é d ' u n e c h a m b r e aux sombres t e n 

t u r e s , u n e femme de h a u t e tail le et vê tue de deuil é ta i t 
debou t . Son noble visage, e n c a d r é de cheveux b lanch i s 
avant l 'âge, por ta i t l ' empre in t e d 'une g rande dou leur , 
i l luminée tou t à coup p a r u n e i m m e n s e j o i e . 

V a i n e m e n t elle s'efforça de pa r ie r . Ses yeux seuls 
p a r l è r e n t ; elle ouvr i t les b ra s . 

T a n c r è d e s'y p réc ip i t a en j e t a n t u n c r i : 
— Ma m è r e ! . . . 
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MUSÉE DES 

Et les bras de la duches se se r e f e r m è r e n t en é t r e i -
g n a n t son (ils. 

Ils t o m b è r e n t e n m ê m e t e m p s , elle assise, lui , sur 
les genoux , s ' embras san t enco re et s ang lo tan t t ous les 
d e u x . 

F ranço i s et Daniel se r e t i r è r e n t d i s c r è t e m e n t , suivis 
p a r le vieil An to ine . • 
' Il y eu t u n long s i l ence . Le fds et la m è r e se r e g a r 
da ien t , m u t u e l l e m e n t c h a r m é s , sans pa r l e r . 

Enfin celle-ci m u r m u r a : 
— Comme il lui r e s s e m b l e ! . . . Ce sont ses t r a i t s . . . 

son s o u r i r e . . . son r e g a r d . . . son f ron t . . . il a l ' a igret te 
b l a n c h e !.... 

Pu i s , le p r e n a n t pa r la m a i n , elle le condu i s i t devan t 
u n por t ra i t de g r a n d e u r na tu r e l l e qui t ena i t tou t un 
p a n n e a u de la boiser ie , et r ep ré sen t a i t u n g e n t i l h o m m e 
de h a u t e m i n e , en costuu?a -de g u e r r e . 

— Rega rde , dit-elle avec u n t o u c h a n t o rgue i l . . . Le 
r e c o h n a i s - t u ? . . . c 'es t ton p è r e ! . . . 

•— Son n o m ? . . . s 'écr ia T a n c r è d e . 
— C'est j u s t e ! . . . il n e sait pas e n c o r e , ce c h e r e n 

f a n t ! . . . on m 'a t e n u p a r o l e . . . A p p r e n d s d o n c . . . mais 
n o n . . . pas e n c o r e . . . Laisse que j e t ' i n t e r r o g e . . . Viens 
l ' asseoir aup rè s de m o i . . . é cou te . 

E l le avait r ep r i s p l ace dans son g r a n d fauteui l a r 
m o r i é . Son fils é ta i t en face d'elle su r u n e scabeau . 
Après avoir un i n s t a n t recue i l l i ses souven i r s , elle lui 
d e m a n d a : 

— Là-bas , en Hol lande , as- tu ouï pa r l e r du due H e n r i 
de Roban ? 

— Cer tes ! . . . r épondi t - i l , e t m ê m e assez s a u v e n t p o u r 
que j ' a i e vou lu l ire son h i s to i r e . 

— Tu la c o n n a i s ! . . . Voyons . . . p a r l e . . . Mais p a r l e 
donc ! . . . 

Il n ' e u t p a s de p e i n e à la sa t i s fa i re . Le due de R o h a n 
éta i t son hé ros favori . Les exploi ts de çe g rand p r i n c e , 
ses débu t s , sou o r ig ine , t ou t se t rouvai t gravé dans la 
fidèle m é m o i r e de T a n c r è d e . 

— Les Rohan , dit- i l , son t l ' une des p lus i l lus t r e s fa
mil les de B r e t a g n e . Us c o m p t e n t des a l l iances avec les 
ma i sons royales d 'Ecosse , de Savoie , d« Lor ra ine e t d e 
F r a n c e . A c h a q u e page , l eu r n o m h r d l e dans nos a n 
n a l e s . Le p lus g lor ieux de tous ceux qui le p o r t è r e n t , 
c 'est le de rn ie r , le duc Henr i de R o h a n . Il avait m o n 
âge q u a n d il fit ses p r e m i è r e s a r m e s , au siège d 'Amiens , 
c o n t r e les Espagno l s . Le roi Henr i IV, qui s'y c o n n a i s 
sait , l'y d i s t ingua . Il l ' a imai t . Un peu p lus fard, en A n 
g le t e r r e , la r e i n e El i sabe th l 'appelai t son cheva l i e r . . . 
E n Ecosse , le roi J a c q u e s IV voulut qu ' i l fût le p a r 
r a i n de son fils, celui q u i , m a i n t e n a n t , est le ro i 
Char les I e r . . . En Al l emagne , en I tal ie , pa r tou t , on a d 
m i r a sa b r a v o u r e , sa sagaci té , son gén i e . A son r e t o u r 
en F r a n c o — il n 'ava i t v ingt- t rois a n s — H e n r i IV 
le fit d u c et pa i r et lui c , . .t p o u r f emme Marguer i t e 
de Béfhune , la fille du g r a n d Sully. 

— Le g r a n d Sully, dit la d u c h e s s e , en dés ignan t u n 
second po r t r a i t qui faisait face au p r e m i e r , le voic i . . . 
j e suis sa fille... 

— Vous ! m a m è r e . . . Mais a lo r s . . . 
— A c h è v e . . . que fit enco re le duc H e n r i de R o h a n ? 
— E n 1610, c o m m e colonel des Suisses et Gr isons , 

il s ' i l lustrai t de nouveau au siège de Ju l i e r s . La m o r t 
de Henr i IV br isa son avenir . II étai t p ro t e s t an t , e t chef 
des p r o t e s t a n t s . S u r v i n r e n t les gue r r e s de re l ig ion, d u 
r a n t lesquel les il batai l la sans cesse e t r u d e m e n t , mais 

FAMILLES. 343 

j e n ' e n par le ra i pas , ca r il n ' e s t pas de vraie gloire 
dans la g u e r r e civile. 

— T a n c r è d e ! fit s é v è r e m e n t sa m è r e . 
Mais aussi tôt c h a n g e a n t d e ton : 
— O h ! repr i t -e l le , q u e j ' a i m e à r e t r o u v e r en toi ce t t e 

d ro i tu re du j u g e m e n t , ce t t e brave et fière équ i t é qu i 
n e t r ans ige pas avec l ' h o n n e u r . 

— L ' h o n n e u r du duc H e n r i de Rohan , poursu iv i t 
T a n c r è d e , fut d 'ob ten i r enfin jus t i ce pou r ceux de sa 
re l ig ion, en se sacrif iant lu i -même, ap rès t a n t de c o m 
ba ts e t de v ic to i res , à l ' in té rê t de son pays . Il avait a c 
cep té l 'exil, il é ta i t à Venise , lo rsque Riche l ieu , a p p r é 
ciant enfin son m é r i t e , le c h a r g e a de défendre les 
G r i s o n s , nos a l l i é s , contVe l 'Au t r i che . Pa r tou t , en 
n o m b r e infér ieur , il ba t t i t les impé r i aux . Puis il les 
chassa de l 'A l sace ; il reconqui t , la Val te l ine , après u n e 
l u t t e a c h a r n é e , après des p rod iges d ' h a b i l e t é , d ' h é 
r o ï s m e . Les Suisses on t dit de lui : « Il a fait chez n o u s 
de si g randes e t si ex t r ao rd ina i r e s choses que , pou r a t 
t e s t e r no t re r e c o n n a i s s a n c e aux yeux de la pos té r i t é , 
n o u s lui devr ions a u t a n t de s t a tues qu ' i l y a de r o c h e r s 
dans nos m o n t a g n e s ! » 

— Et c e p e n d a n t , m o n fils, l ' i ng ra t i tude fut sa r é 
c o m p e n s e ! 

— Ma m è r e , vous oubl iez la g lo i r e . . . la gloire s u r t o u t 
d 'avoir a lors refusé de t r a h i r son pays . Les Espagnols lu i 

, p r o p o s a i e n t u n e al l iance ; il l eu r r épond i t par une d e r 
n i è r e v ic to i re . . . et , p roscr i t de rechef, s 'en alla m o u r i r 
d ' une m o r t d igne d e sa vie , chez le duc d e W e i m a r , à 
la bata i l le de Rhinfe ld . . . G e n è v e ga rde p i eusemen t son 
t o m b e a u , Venise son a r m u r e . II a éc r i t des livres qu i 
va len t ses ba ta i l l e s , et n o t a m m e n t le Parfait Capitaine, 
dans lequel , sans le voulo i r , il s'est pe in t l u i -même . Ces 
l ivres s ' impr ima ien t à L e y d e , chez mon ami Daniel 
Elzévi r . P o u r q u o i donc , en les l i sant , ce t te émot ion , 
ce t t e sympa th i e , cet e n t h o u s i a s m e qui m 'enf lammai t le 
c œ u r ? . . . P o u r q u o i , m a i n t e n a n t , des l a r m e s clans m e s 
y e u x . . . des l a rmes dans les v ô t r e s ? . . . Je t r e m b l e . . . j ' a t 
t e n d s ! . . . J 'a i r é p o n d u c o m m e vous le voul iez . . . à vo t re 
t o u r , r épondez-moi , ma m è r e . . . 

11 é tai t à ses p ieds , l 'œil e a feu, le sein pa lp i tan t , les 
m a i n s j o i n t e s . 

— Tu l 'avais p re s sen t i , di t -el le , e n lu i m e t t a n t la 
m a i n sur fe front . Tu viens d e le d e v i n e r . . . Relève-toi , 
p r i n c e du sang de Bre tagne , d 'Ecosse et de N a v a r r e . . . 
T a n c r è d e , c o m t e de P o r h o u ë t , p r i n c e de Léon , duc de 
Rohan . 

U n cr i d 'orguei l et cle joie s ' échappa des lèvres do 
T a n c r è d e . Il s 'était r ed re s sé s u p e r b e m e n t ; il se r e t o u r n a 
vers le por t ra i t : 

— Mon pè re ! s 'écria-t-i l . Oh ! j e serai d igne de toi , 
m o n père ! 

— 11 n e t ' a vu que deux fois en sa vie, dit la d u c h e s s e , 
alors que t u étais enfant , chez ta n o u r r i c e . Te r a p p e l l e s -
tu m a i n t e n a n t ? 

— Oui . . . ou i . . . je m e souv iens . . . Il me p rena i t s u r 
ses g e n o u x . . . il m ' e m b r a s s a i t . . . Je sens encore son 
baiser là . . . su r le front et dans le c œ u r . Mais, r ep r i t 
T a n c r è d e , après u n t e m p s , si j e suis le fils du d u c 
H e n r i de Rohan . . . le petit-fils du g r a n d Sul ly . . . p o u r 
quoi donc ce mystère au tou r de mon b e r c e a u ? Quoi 
est l ' ennemi qui osa s ' a t t aquer à mon enfance ? 

Un s o m b r e nuage voila le front de la d u c h e s s e : 
— Mon fils, dit-elle, ce sont là des ques t ions doulou» 

r e u s e s . . . Si n o u s les r e m e t t i o n s à d e m a i n . . . 
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— O h ! j e vous en suppl ie , m a m è r e . . . Par lez à l ' i n 
s t a n t . . . Je veux t ou t savoir . . . 

— Tu es u n vrai R o h a n ; le d a n g e r te t e n t e , et t u es 
impa t i en t de le b r a v e r . E h b ien , soit ! t u vas t ou t a p 
p r e n d r e . J e t e por ta is dans m o n sein lo r sque le duc 
fut exilé à Venise . On lui p roposa d ' a che t e r l'île de 
Chypre , dont il serai t le souvera in . Nous espé r ions u n 
fils, n o u s lui rêvions u n e c o u r o n n e de ro i . Pour réa l i se r 
la s o m m e nécessa i re , il fallait ven i r en F r a n c e . Le d u c 
n e pouvai t pas , j e dus p a r t i r . . . Mais si j ' a l la i s deven i r 
m è r e avant le r e t o u r ! Cette c ra in t e n o u s v in t que 
R iche l i eu n e s ' emparâ t de l ' enfant , si c 'é tai t u n fds, afin 
de le faire é lever dans u n e a u t r e re l ig ion q u e celle à l a 
que l le son p è r e avait consacré sa vie. il fut d o n c c o n 
v e n u que j e d i ss imulera i s m o n état ; ta na issance res ta 
s e c r è t e , et , pou r t ou t nom, t u r e ç u s au b a p t ê m e ce lu i 
de T a n c r è d e . De nouvel les p e r s é c u t i o n s me c o n t r a i g n i 

r e n t à q u i t t e r P a r i s ; je t e laissai chez ta n o u r r i c e . E l le 
avait é té à mon service ; j ' é t a i s ce r ta ine de son d é v o u e 
m e n t . Les a n n é e s su ivantes j e r e v i n s . Une fois m ê m e , 
bravaflt le dange r , ton p è r e m ' a c c o m p a g n a . Tu t e le 
r appe l l e s . Hé l a s ! il n e devait p lu s te r e v o i r . E n 1636, 
les Espagnols f ranch i ren t la S o m m e et m e n a c è r e n t 
Pa r i s . La cons t e rna t ion y fut généra le . Beaucoup de 
gens s ' en fuya i en t ; la ville pouvai t ê t r e ass iégée, p r i sé 
d 'assaut . Moi-même j ' e u s p e u r ; j e t ' envoyai en N o r 
m a n d i e , chez le vieux Pré fon ta ine . Son fils aîné é ta i t 
m o n maî t re d ' h ô t e l ; j ' ava i s t o u t e confiance en lui . U m e 
r éponda i t de son p è r e . Q u e l q u e ( t e m p s après il m o u r u t , 
m e r e n o u v e l a n t enco re ce t te a s s u r a n c e . C o m m e n t a u -
rais-je pu p révo i r que ce vieil lard m e t r ah i r a i t . C o m 
m e n t , lo rsqu ' i l m ' a p p r i t quo t u n 'é ta i s p lu s , aurais- je 
soupçonné que ta m o r t n ' é ta i t q u ' u n m e n s o n g e . Cet te 
hor r ib le nouvel le me r e n d i t folle. . . El le empo i sonna les 

L e Iiis el la m è r e . Dess in de Ch. G a i l d r e a u . 

de rn i e r s j o u r s de ton p è r e . . . Ah ! s'il avait eu son fils, 
peu t -ê t re eût-il mieux m é n a g é sa v ie . Sur ce de rn i e r 
c h a m p de batai l le , à Rhinfeld, il se je ta t é m é r a i r e m e n t 
dans la mê lée . Abreuvé d 'ou t rages , é p e r d u de ce n o u 
veau m a l h e u r , il voulu t m o u r i r . Je res ta i seu le , p longée 
dans u n m o r n e chag r in . Tout m 'é ta i t devenu indiffé
r e n t . . . Je n e vivais p l u s . . . Te voilà... . C'est u n e double 
r é s u r r e c t i o n . . . J 'ai r e t r o u v é m o n fils! 

E t le visage r e sp lend i s san t de b o n h e u r , elle é t re igna i t 
T a n c r è d e ; elle le couvra i t de baisers et de l a rmes . 

— Pauv re m è r e ! repr i t - i l enfin ; q u e de dou leur s ! 
q u e de t o r t u r e s on vous a fait s u b i r . . . Mais qui donc a 
commis ce c r i m e ? 

La duchesse fr issonna, c o m m e épouvan tée do l 'aveu 
qui lui res ta i t à faire ; elle se ta isai t . 

— Pa r l ez ! dit T a n c r è d e . Je no dois p lus r ien ignore r , 
r i e n . . . Di tes . . . 

•— Eh bien ( m u r m u r a en fin la ducl)csse d ' une voix 

oppressée . E h b ien !.. . t u n ' e s p a s mou seul en fan t . . . 
J 'avais u n e fille ! 

— Ma s œ u r ! . . . * 
— O h ! n e lui d o n n e pas ce n o m . . . c 'est e l le . . . c 'est 

elle qui n ' a pas c ra in t de nous b r i se r le c œ u r . . . elle qu i 
t 'avai t fait d i spa ra î t r e . . . elle qui m a i n t e n a n t enco re va 
peu t -ê t r e t e r e n i e r p o u r son frère ! 

— N o n ! c 'est imposs ib le . . . je m a refuse à c ro i re à 
t an t d ' in famie . . . Dans quel b u t ? . . . 

— Enfant ! Tu ne conna is pas encore l ' ambi t ion ! . . . 
C'était u n e femme déjà q u a n d tu vins au m o n d e . El le 
se croyai t n o t r e u n i q u e hé r i t i è re , la p lus r i che hé r i t i è r e 
de F r a n c e . Les h o m m a g e s des p lus g rands s e igneu r s 
l ' en ivra ien t . . . Ce Bar r i è re la consei l la . A u j o u r d ' h u i 
p r e s q u e tous nos b i ens sont devenus sa p ro i e . Elle t ' a 
pr is j u s q u ' à ton n o m . . . Oui.:-, g râce à la faveur de la r é 
gen te e t du Mazarin, le comte de Chabot , son m a r i , ose 
s ' appeler le duc de Rouan !, . . 
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— Le n o m de mon p è r e ! . . . Oh ! je v e u x qu 'on m e 
rende au m o i n s le n o m de m o n p è r e ! 

— B i e n ! b i e n ! mon fils!... Nous l u t t e r o n s . . . n o u s 
pla iderons . . je les d é m a s q u e r a i t o u s les d e u x . . . 

T a n c r è d e devin t pensif. Son front , si fièrement levé, 
se p e n c h a s u r sa p o i t r i n e . . . P u i s avec u n élan de g é n é 
reuse éne rg ie , de juvén i l e confiance en l ' aveni r : 

— Ne par lons pas de lui , r épond i t - i l ; ne par lons que 
d ' e l l e ! . . . E l l e ! . . . m a s œ u r . . . P e r m e t t e z - m o i cet espoir 
que son â m e n ' e s t q u ' é g a r é e ; qu 'e l le m 'ouvr i r a ses 
bras ; que vous lui p a r d o n n e r e z , ma m è r e , et , pa r vos 
deux enfants , que vous serez h e u r e u s e ! 

JJne l u e u r d ' e spé rance écla i ra le visage de la d u 
chesse , ma i s tou t auss i tôt s 'é te igni t . 

— Tu n e conna is pas Marguer i t e de Rohan-Chabot ! 

m u r m u r a - t - e l l e . . . Mais laissons Iâ t ou t e s ces a m e r t u m e s , 
tou tes ces t r i s t e s se s . Avoir en ce j o u r d ' au t r e s pensées 
que la r econna i s sance et la j o i e , ce sera i t ê t re i n g r a t s 
envers Dieu ! 

Que lques i n s t an t s pi us t a r d , Fran çois et Daniel é t a i en t 
m a n d é s aup rè s rie la d u c h e s s e . 

Avec u n e t o u c h a n t e effusion du cœur , elle les r e 
merc ia de l e u r dévouemen t pou r T a n c r è d e ; elle l e u r fit 
p r o m e t t r e de r e s t e r aup rè s de lui , de veil ler su r l u i . 

T a n c r è d e avait exigé que ses deux c o m p a g n o n s o c c u 
passent avec lui la m ê m e c h a m b r e , la c h a m b r e du d u c 
Henr i de R o b a n . 

Auprè s du g r a n d lit de p a r a d e , deux au t r e s c o u c h e t t e s 
avaient été d re s sées . On causa l o n g u e m e n t . Le j e u n e 
duc ne se lassait pas de r é p é t e r les m o i n d r e s détai ls de 

Le frère et la soeur. Dessin de Ch. Gaildreau. 

son en t r e t i en avec la d u c h e s s e . Son a m o u r pou r sa 
mè re était de l ' adora t ion , de l ' en thous i a sme . 

Enf in , b r i sé p a r t a n t d ' émot ions , par t a n t de fat igues, 
il s ' endormi t . 

Le soleil é ta i t déjà h a u t sur l ' hor izon lorsqu ' i l se r é 
veilla. D 'un œil é t o n n é , il r ega rda tous les objets n o u 
veaux qui l ' en tou ra i en t . Ses deux amis s ' avancèren t , 
vê tus à la m o d e d e Par i s . 

— Que signifie ce t te m é t a m o r p h o s e ? demanda- t - i l . 
— Une a t t en t ion de m a d a m e la d u c h e s s e , r épond i t 

Franço is . Que m o n s i e u r le duc choisisse à son t o u r . 
Des v ê t e m e n t s de t o u t e s n u a n c e s é ta ien t étalés à p r o 

fusion su r les m e u b l e s et s u r les s ièges. 
Le vieil A n t o i n e e n t r a . 
w- J ' é tais le vale t de c h a m b r e de m o n s e i g n e u r votre 

AOÛT 18G8, 

pè r e , dit-il ; pe rme t t ez -mo i de vous a c c o m m o d e r , m o n 
j e u n e m a î t r e ? 

T a n c r è d e choisi t un hau t -de -chausses de soie b l eue , 
u n pou rpo in t d e ^ a t i n b lanc , le m a n t e a u parei l au h a u t -
d e - c h a u s s e e t la p lume b l anche au c h a p e a u ; q u e l q u e 
chose de s imple , mais de bon goût : il étai t c h a r m a n t 
a ins i . 

An to ine , ap rès u n e cour te a b s e n c e , r e p a r u t avec u n 
large coussin su r l eque l reposai t u n e r ap i è re : 

- i - Madame la duchesse vous l 'envoie, dit-il avec r e s 
pec t . C'est u n e épée de vo t re p è r e ! . . . 

U n éclair bri l la dans le r e g a r d de T a n c r è d e . Il baisa 
p i e u s e m e n t ce t te noble r e l ique . P u i s , t and i s q u e l e 
viei l lard la suspendai t à son côté : 

— Où est m a d a m e la d u c h e s s e ? demanda- t - i l , 

— 44 — T R E N T E - C I N Q U I È M E V O L U M E . 
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— A l 'église, r é p o n d i t An to ine . El le doit passe r e n - | 
su i te chez M. le p r é s i d e n t p o u r lui p r é s e n t e r vot re r e 
quê t e . Vous u s la ver rez g u è r e a v a n t ' m i d i . 

T a n c r è d e , ayant congédié le vieux se rv i teur , se r e 
t o u r n a vers ses deux amis : 

•— Venez avec moi , dit-il ; nous avons le t e m p s . 
— Où vas-tu d o n c ? 
— Gliez Marguer i t e de R o h a n - C h a b o t . . . chez ma 

s œ u r ! 

V I I I . — U N E S Œ U R . 

Une h e u r e ap rès , T a n c r è d e se p ré sen ta i t à l 'hôtel de 
Rohan-Chabot , escor té de ses deux c o m p a g n o n s . Il fit 
t e n i r un bil let à sa sœur , la p r i a n t de vouloi r bien le 
recevoir . Au bout d 'un in s t an t , la duches se Margue r i t e 
en t ra . 

C'était u n e femme de t r e n t e ans env i ron , dans tou t 
l ' épanou i s semen t de sa beau té , imposan te et fière. 

A sa vue, T a n c r è d e eut u n m o u v e m e n t c o m m e p o u r 
s 'é lancer vers el le . 

D 'un r ega rd impér i eux et g lacia l el le l ' a r r ê t a . Pu is , 
m o n t r a n t le bil let froissé dans sa ma in : 

•— Lequel de vous , mess i eu r s , s 'est pe rmi s de m ' é 
cr i ra cec i? demanda- t -e l le avec h a u t e u r . 

— Vous savez b ien que c 'est moi , m a d a m e , r é p o n d i t 
T a n c r è d e , pu i sque vous n e r ega rdez que moi seul . 

•— Soit ! fit la duchesse d é d a i g n e u s e m e n t . . . vous 
s eu l . . . Cette le t t re sollicite u n e n t r e t i e n sec re t . 

— Laissez-nous, dit T a n c r è d e , en congéd ian t d u ges te 
ses d e u x ami s . 

Ils sor t i ren t ^ I a po r t e se re fe rma d e r r i è r e eux . 
Marguer i t e pr i t p lace dans u n g r a n d fauteui l q u e s u r 

mon ta i t l ' écusson des R o h a n . 
Q u a n t à T a n c r è d e , il r e s t a debou t . 
— Qui ê tes -vous? d e m a n d a Marguer i t e d 'un ton bref. 
— T a n c r è d e , duc de Rohan ! répondi t - i l d ' une voix 

ferme et r é so lue . 
Pu i s avec des l a rmes s o u d a i n e s , e t t o m b a n t aux pieds 

de sa s œ u r : 
— Si vous le v o u l e z . . . T a n c r è d e , vo t re frère 1 
— Je n ' a i pas de f r è r e ; j e n e vous conna is pa s . 
— Moi . . . c 'es t différent, m a d a m e , r ep r i t T a n c r è d e en 

se re levan t , je vous r e c o n n a i s , ca r u n e fois déjà n o u s 
n o u s s o m m e s r e n c o n t r é s . 

— Où donc cela ? 
— Au c h â t e a u de Breu i l . . . il y a dix a n s , le j o u r où 

vous m e fîtes en lever pa r B a r r i è r e . . . Oh ! vous aviez u n 
m a s q u e su r le visage, mais je n ' a i pas oubl ié vo t r e r e 
gard , vo t re vofx... e t su r tou t ce t te touffe b l a n c h e que 
vous avez là, c o m m e moi , su r le front . 

— Vous m e n t e z 1^'écria Marguer i t e avec co lè re . 
— Osez donc le r é p é t e r en me r e g a r d a n t en face ! 
El le voulu t accepter le défi, elle se re leva, se r e t o u r n a , 

r e g a r d a T a n c r è d e . Mais il r e s sembla i t t e l l e m e n t à son 
p è r e , il avait si b i en dans les yeux la m ê m e express ion , 
l a m ê m e flamme, que ba issant les s iens, elle r e t o m b a 
c o m m e te r ras sée par l ' év idence . 

Loin de se prévaloi r de ce p r e m i e r succès , ce fut avec 
t e n d r e s s e que T a n c r è d e poursu iv i t : 

— Ma s œ u r . . . ce n ' es t pas en e n n e m i que j e v iens vers 
v o u s . . . Dites un m o t . . . un seul mo t et j ' o u b l i e q u e vous 
m'aviez c o n d a m n é à l 'exil, à la m i s è r e . . . J 'oubl iera i 
m ê m e le clfagrin, le désespoir de celle qui nous a donné 
l e j o u r . . . Pas de r e p r o c h e s . . . pas de m e n a c e s . . . Gardez 
m e s d o m a i n e s . . . ce que j e vous r e d e m a n d e . . . ce que je 
r é c l a m e , ce que j e veux , c 'est le n o m de m o n p è r e . 

DU SOIR. 

— Jamais '. r é p o n d i t Marguer i t e ; le seul duc de Rohan , 
c 'est le p è r e de m e s enfan ts , c 'est m o u m a r i . La re ine 
et le P a r l e m e n t n o u s ont conTéré ce t i t r e , n o u s n 'y 
r e n o n c e r o n s j a m a i s . . . n e l 'espérez pas , j a m a i s ! 

— Gardez le t i t re ! m a i s reconna issez-moi le droi t de 
po r t e r le n o m . . . j e m e charge d'y faire h o n n e u r . . . j e l é 
gi t imerai no t r e devise . 

T a n c r è d e mon t ra i t du doigt l ' é c u s s o n ; il y lu t f ière
m e n t ces m o t s : 

Roi ne puis, prince ne daigne, Rohan suis! 

L'al t ière duches se res ta i t immobi l e et songeuse . U n 
combat se l ivrait dans son c œ u r . . . elle é ta i t peu t -ê t r e 
a t t e n d r i e . . . peu t - ê t r e allait-elle c é d e r . T a n c r è d e , du 
m o i n s , l ' espéra . Avec u n e a rdeu r -p lus p r e s san t e e n c o r e , 
il r ep r i t : 

— Margue r i t e . . . j e vous en c o n j u r e . . . pas de p r o c è s . . . 
pas de s c a n d a l e . . . mais r ega rdez -moi donc , je n e suis 
q u ' u n e n f a n t ; nu l n e p o u r r a d i re que vous cédez à la 
c r a i n t e . . . Tou t ce q u e vous souha i t e rez , j ' y c o n s e n s . . . 
mais il y va de m o n h o n n e u r , j e vous le d e m a n d e à mains 
j o i n t e s . . . à g e n o u x . . . Appelez-moi vo t re f rè re . . . je vous 
le d e m a n d e au n o m de n o t r e p è r e qu i n o u s r e g a r d e . . . 
a u nom d e n o t r e m è r e q u i n ' a sp i re q u ' à vous p a r d o n 
n e r . . . qu i vous t e n d les b r a s . . . Venez, q u * j e n e sois p a s ' 
seul à r e t o u r n e r ve rs e l l e . . . et qu ' e l l e puisse enfin, dans 
u n m ê m e e m b r a s s e m e n t , nous b é n i r tous les d e u x ! 

Kl le le r e g a r d a , m a i s avec ufT s o u r i r e ' i r o n i q u e , i m 
placable : 

— Not re m è r e . . . m u r m u r a - t - e l l e , n o n - s e u l e m e n t elle 
a su t rouve r en vous u n e r e s s e m b l a n c e parfai te , ma i s 
encore , j e le confesse , u n merve i l l eux t a l en t de c o m é 
d ien . 

Stupéfai t , n e c o m p r e n a n t p a s e n c o r e , T a n c r è d e b a l 
but ia : •• 

— Mais . . . m a i s q u e d i tes -vous d o n c , m a d a m e ? 
— Je dis, poursu iv i t Margue r i t e d ' u n e voix âpre et 

s t r i d e n t e , j e dis que M"" la d u c h e s s e doua i r i è re d e 
Rohan m e ga rde r a n c u n e de m o n mar i age et de la fa
veur qui s 'en est suivie . Je dis q u e p o u r se venge r , e l le 
imag ine t o u t e u n e t r a g é d i e , que M. Corneil le pou r r a i t 
m e t t r e en v e r s . . . J e vous p a r d o n n e e n ra i son de vo t re 
âge, j e u n e h o m m e . . . m a i s ce n ' es t pas ici que vous r e n 
con t r e r ez le s u c c è s . . . e ' es t à l 'hô te i d e Bourgogne . 

T a n c r è d e s 'était r e d r e s s é , f ronçant le sourc i l , la d o u 
leur e t l ' ind igna t ion s u r le visage : 

— Comtesse de Chabot , dit-il, j ' é t a i s venu vous offrir 
la p a i x . . . vous préférez la g u e r r e !. . . soit ! la g u e r r e . Elle 
n ' a j ama i s eiïrayé ceux qui on t le sang de Rohan dans 
les ve ines . Au revoir ! 

E t , la t ê t e h a u t e , ma i s le visage t r is te , il sor t i t . 

I X . — I A COUR ET I A V I L L E . 

Le procès c o m m e n ç a , pa s s ionnan t auss i tôt la cour et 
la ville. 

On ne par la i t p lus que des aven tu res de T a n c r è d e , 
on s ' in téressa i t à lu i . La p l u p a r t des salons l ' accuei l l i 
ren t , les poètes le c h a n t è r e n t , le p e u p l e l ' acc lama. Il eu t 
ses pa r t i sans , s e s ' f ana t i ques ; il devin t le héros du j o u r . 

D ' a u t r e pa r t , c e p e n d a n t , le dou t e se manifes ta i t . 
Quelle est la vér i té qui n e r e n c o n t r e pas des i n c r é 
du les? Cette t é n é b r e u s e affaire devint u n sujet de c o n 
t r o v e r s e s ; elle s 'était déjà pla idée pa r tou t q u a n d les 
déba ts s 'ouvr i ren t . 

Tout d ' abord , la duchesse doua i r i è re de Rohan p r é 
sen ta r e q u ê t e au t r i b u n a l , d e m a n d a n t que , pou r la c o n -
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servat ion de la p e r s o n n e et des b iens d 'un enfant n o m m é 
T a n c r è d e , isSu de son mar iage avec le feu duc de Rohan , 
il lui fût donné un t u t e u r , e t qu ' à cet effet, la famille 
s 'assemblât devant un consei l ler de la cou r . 

Dès le l e n d e m a i n , la j e u n e duches se de R o h a n for
mai t opposi t ion c o n t r e sa m è r e . 

À ce t te époque , les p ro t e s t an t s avaient u n t r i b u n a l 
spécial , ins t i tué par I 'édit de Nan tes et qu 'on n o m m a i t la 
Chambre de I'édit,. El le mit à n é a n t les p r é t e n t i o n s de 
la s œ u r et, par u n p r e m i e r a r r ê t , donna gain de cause à 
la m è r e . Le t u t e u r de T a n c r è d e fut m a î t r e Claude Joly, 
p r o c u r e u r au P a r l e m e n t . 

11 d e m a n d a la permiss ion d ' informer de l ' en lèvement , 
t r aduc t ion et dé ten t ion de T a n c r è d e . Nouvel le oppos i 
t ion de la pa r t de la duchesse Marguer i t e . Ce fut c o m m e 
u n e seconde e s c a r m o u c h e , où l ' avantage res ta enco re 
à no t r e h é r o s . Ces déba ts p ré l imina i r e s n e t oucha ien t 
pas enco re au fond de la ques t ion , mais ils p e r m e t t a i e n t 
aux deux camps de se c o m p t e r . 

La cause de T a n c r è d e p r e n a i t u n t o u r favorable à la 
C h a m b r e de I ' édi t , t o u t e composée de mag i s t r a t s p r o 
t e s t an t s . P a r son con t r a t de m a r i a g e avec le comte" de 
Chabot , Marguer i t e avait pr is l ' engagemen t de faire é l e 
ver ses en tan t s dans la foi c a tho l ique . Tou te la codr p r i t 
par t i dans ce t te g r ande affaire, qui devint u n e affaire de 
re l ig ion. 

Quat re-v ingts s e igneu r s , p a r e n t s ou alliés de la m a i 
son de Rohan , r e g a r d è r e n t T a n c r è d e c o m m e u n enfant 
supposé , qui servai t d ' i n s t r u m e n t à la r a n c u n e d 'une 
m è r e con t re sa fille ; ils i n t e r v i n r e n t tous dans le p r o 
cès , se déc la ran t par t ie c o n t r e la d u c h e s s e doua i r i è re et 
con t r e son p r é t e n d u fils. 

D 'un au t r e côté , Hercu le do Rohan , duc de Montba -
zon, Louis de Rohan , p r i n c e de G u é m e n é , Hippolyte , 
comte d c B é t h u n e , Simon de B é t h u n e , comte d 'Orval , et 
q u a r a n t e - d e u x au t res alliés ou p a r e n t s sol l ic i tèrent h a u 
t e m e n t p o u r lui . Leur s u f f r a g e — s u r t o u t celui des deux 
p r e m i e r s , deux Rohan , in t é res sés p lus que p e r s o n n e à 
n e pas a d m e t t r e un i n t r u s dans leur f a m i l l e — c e suf
frage formait en faveur de T a n c r è d e u n e forte p r é s o m p 
t ion . Mais si la jus t i ce e t le droi t é ta ien t de son côté, de 
l ' au t re se t r o u v a i e n t le c r éd i t e t la faveur . 

Il n e faudrai t pas c ro i re q u e les Chabot fussent d 'ex-
fraction méd ioc re . L ' époux de Margue r i t e pouvai t ê t r e 
égaré par l ' ambi t ion de, p o r t e r ce beau n o m de Rohan , 
mais ce n ' en étai t pas moins un t r è s - h a u t et t r è s -pu i s 
sant s e igneu r . Son frère a îné , Char les do Chabot , m a 
récha l de c a m p dans l ' a rmée de M. le p r i n c e , avait été 
t u é au siège de L é r i d a ; le cheval ier de Chabot , l eu r ca
det , qui commanda i t le corps de rése rve à la batai l le de 
Nord l ingen , venai t de pé r i r g lo r i eusemen t au siège de 
D u n k e r q u e . Le c o m t e lu i -même s'était d i s t ingué à R o -
croy, à Thionvi l le . Le p r i n c e de Coudé , le duc d ' E n -
ghien , qui avaient chér i ses deux frères et qu i l ' es t i 
ma ien t éga lement , avaient favorisé son mar iage ; c 'étai t 
pa r l eu r c réd i t , jo in t à celui du duc d 'Or léans , qu ' i l 
avait o b t e n u les biens et le t i t r e qu 'on lui contes ta i t 
m a i n t e n a n t . Tous les trois se firent un poin t d ' h o n n e u r 
de souten i r leur ouvrage . Le cardinal Mazar in , m e n a c é 
d 'une gue r r e civile, avait g rand besoin de l eur appui . 
Il n ' e u t garde de s 'opposer à leur dés i r . Son pa t ronage 
en t ra îna i t celui de la r é g e n t e . Toute la cabale de la cour 
fut con t re T a n c r è d e . E n r evanche , il eu t pou r lui tous 
les m é c o n t e n t s . Ce procès , qui avait déjà le ca rac tè re 
re l ig ieux, devint donc u n procès pol i t ique . 

A chaque nouvel le pla idoir ie , les p r inc ipaux adve r 

saires se r e n d a i e n t au t r ibur .a l , escor tés de tous l e u r s 
pa r t i sans . On se d i sputa i t la p r é séance , on se menaça i t , 
on se provoquai t , tou jours sur le poin t d 'en venir aux 
m a i n s : deux véri tables a r m é e s . Au d e h o r s , même agi
ta t ion , m ê m e t u r b u l e n c e . C'était à la veille de 'a F r o n d e , 
et déjà la popula t ion pa r i s i enne , enfiévrée par l ' a p p r o 
che de l ' o rage, vivait plus que de ra i son dans la r u e , 
c h a n s o n n a n t et sifflant tou t ce qui t ena i t au Mazarin. 
Les Chabot furent hués p lus d ' une fois : p lus d ' une fois
on cria : Vive Rohan ! Vivo T a n c r è d e ! 

De là, p o u r lui , p o u r sa m è r e , pou r ses amis , tou tes 
sortes d ' émot ions , t a n t ô t de jo ie , t an tô t de colère ou de 
c ra in te . Souven t T a n c r è d e fut en pé r i l . Des p ièges s e m 
bla ien t se c r euse r sous ses pas , mais F ranço i s de P r é -
fontaine et Daniel Elzévir é ta ien t tou jours là, veillant s u r 
lui , se dévouan t pou r lu i , c o m m e i l sd ' ava i en t p r o m i s à 
sa m è r e . 

La t âche éta i t r u d e ; il fallait q u e T a n c r è d e se m o n 
t r â t p a r t o u t . . . au jou rd 'hu i chez la p r inces se de G u é 
m e n é , dema in à l 'hôtel Rambou i l l e t . . . puis dans les p r o 
m e n a d e s à la m o d e , à la p r e m i è r e r ep ré sen t a t i on de 
Rodoyune, à cet immor t e l s e r m o n pa r lequel sa int V i n 
cen t de Paul a s su ra l ' avenir de sa sub l ime fondation des 
Enfan ts t rouvés : 

« Or sus, m e s d a m e s , la compass ion et la char i té vous 
ont fait adop te r ces pe t i t es c r é a t u r e s p o u r vos enfants : 
vous avez été l eurs m è r e s selon la grâce , depuis que 
leurs m è r e s scion la n a t u r e les on t a b a n d o n n é e s ; voyez 
m a i n t e n a n t si vous voulez les a b a n d o n n e r auss i . Cessez 
d ' ê t re l eurs m è r e s p o u r deveni r l eu r s j u g e s : l eu r vie 
et l eu r m o r t sont e n t r e vos ma ins : j e m 'en vais p r e n 
d re les voix et les suffrages. » ^ 

Magnifique et s ingul ier t e m p s que ce lu i - l à ! . . . La 
F r a n c e sembla i t en travail d ' e n f a n t e m e n t ; le g rand s i è 
cle allait na î t r e , et déjà s ' annonça i t , au dehors par des 
v ic to i res , au dedans par des chefs -d 'œuvre . Dcscar tes 
publ ia i t son Discours sur la méthode et Pascal faisait ses 
expé r i ences à la t o u r Sa in t - Jacques de la* Bouche r i e . 
-Corneille en t r a i t à l ' A c a d é m i e ; Rac ine achevai t sa 
s ixième à Por t -Roya l . . . Non loin de là, Boileau é tudia i t 
en droi t . B i en tô t Molière , qui p a r c o u r a i t le Midi, allait 
r even i r . Déjà La F o n t a i n e arr ivai t de Châ teau-Thie r ry , 
a m e n é p a r la duchesse de Bouil lon. Dans les ar t s , si 
Pouss in s'en r e t o u r n a i t à Rome , il n o u s laissait Mignard , 
L e b r u n et L e s u e u r . L ' a r c h i t e c t u r e avait Desbrosses et la 
s c u l p t u r e P u g e t . Il n 'é ta i t pas j u s q u ' à la m u s i q u e qui n e 
br i l lâ t p a r le pe t i t violon de Lu l l i . 

Le grand j o u r c e p e n d a n t app rocha i t . On avait, fait, 
veni r tous ceux qui pouva ien t t é m o i g n e r de l 'enfance 
de T a n c r è d e ou de Karl . Sa n o u r r i c e fut r e t rouvée ; un 
beau m a t i n , pa r le coche de N o r m a n d i e , la S imonne 
arr iva . 

La S i m o n n e , u n peu vieillie peu t - ê t r e , ma i s aler te et 
superbe encore avec ses j u p o n s cour t s et son casaquin 
de la ine, de gros sabots dans les p ieds , son b o n n e t de 
coton s u r la t ê t e . 

Dans le cerc le de l ' in t imi té , voire même-devan t le t r i 
buna l , la S imonne eu t un tel succès , qu ' i l en fut par lé 
d a n s les gaze t tes . Puis ce fut la tour iè re de ce couven t 
des env i rons de P o n t - A u d e m e r , puis l 'hôtesse de Qui l le -
bœuf, ma î t re Simon Ccrnolls , lo maî t re d 'école du W e s -
t e r l a n d . . . et s taper loot ! . , . me in lier Po ten icq 1 avec sa 
fille Eve, p lus douce e n c o r e et plus c h a r m a n t e . Daniel , 
en dépi t de son calme hol landais , faillit p e r d r e l ' espr i t 
en r evoyant sa b londe fiancée. 

E n r e v a n c h e , l 'ami F ranço i s d e v e n i i t t r i s t e ; devant 
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tous il lui fallait avouer le c r ime de sou p è r e . D o u l o u - 1 
r e u s e ép reuve pour ce c œ u r h o n n ê t e et fier ! Il par la 
avec t a n t de loyauté , t an t de po ignan t e émot ion que les 
j u g e s p a r u r e n t a t t end r i s et conva incus . La cause de 
T a n c r ô d e para issa i t gagnée . 

Ses p a r t i s a n s , sa m è r e , l u i - m ê m e , t ou t le m o n d e l ' e s 
péra i t , h o r m i s l 'ami Daniel e t T ' a m i F ranço i s . 

Tandis q u ' o n se ré jouissa i t à l 'hôte l , ils é ta ien t r e t o u r 
n e s au pala is , ils avaient p a r c o u r u la ville, s ' in formant , 
é c o u t a n t , et, d é c o u r a g é s , a b a t t u s , ils s ' é t a i en t - r e jo in t s 
dans l eu r c h a m b r e où, seuls t ous les deux , ils se c o m 
m u n i q u a i e n t l e u r s r e n s e i g n e m e n t s , l eu r s a p p r é h e n 
s ions . 

— L'opinion p u b l i q u e est p o u r n o u s , dit Elzévir , mais 
j e dou te du t r i b u n a l . Il lui faudrai t m i e u x que des t é m o i 
gnages , il lui faudrai t des p r e u v e s . 

— Oui, r ép l iqua F r a n ç o i s , des p rouves é c r i t e s . . . Où 
les t r ouve r , if n 'y en a pa s . 

— Il y en a, i naug reb l eu ! s 'écria su r le seuil la voix 
du cap i t a ine La Sauveta t . J ' a r r ive tou t exprès do R o t 
t e r d a m pour vous r a p p r e n d r e . . . e t si vous m e secon
dez, n o u s les aurons dès d e m a i n . . . 

X . — OU Pf l lOLO A P E U n ' A G B É M E N T . 

Le capi ta ine La Sauveta t , v ivement i n t e r r o g é pa r 
F ranço i s et Danie l , s 'expl iqua ainsi : 

— J ' a r r ive t a r d i v e m e n t , p a r c e que j ' a t t e n d a i s ce r t a ine 
casse t te c o n t e n a n t les pap ie r s de m o n f rère . El le s 'étai t 
égarée e n - r o u t e . Enfin elle m ' e s t p a r v e n u e . 

•— Eh bien ? 
— Elle étai t v ide . Les a s sa s s ins , p r o b a b l e m e n t , 

avaient tout d é t r u i t . . . mais sans p r é v o i r u n e confes 
s ion complè te d ic tée p a r le capi ta ine Ba r r i è r e à u n 
m o i n e t héa t i n , qu i m e l'a r e m i s e il y a c inq j o u r s . Vous 
voyez que je n 'a i pas p e r d u de t e m p s . Lisez. 

Tand i s q u e Daniel app rocha i t la l a m p e , F ranço i s s'é
ta i t e m p a r é de l 'écr i t . Tous d e u x ils le l u r e n t d 'un r e 
ga rd avide. 

N o n - s e u l e m e n t Bar r i è re y r a c o n t a i t dans t ous ses 
détai ls l ' en l èvemen t de T a n c r è d e , mais enco re il y fai
sait la révéla t ion su ivante : 

« Ce fut par Pr iolo , sec ré ta i r e i n t i m e d u d u c H e n r i 
de Rohan , que la d u c h e s s e M a r g u e r i t e app r i t l ' ex i s 
t e n c e de son f rè re . Aussi tôt ap rès la m o r t du d u c , elle 
écr iv i t à Pr iolo , son espion, son compl i ce , de b r û l e r 
i m m é d i a t e m e n t les papiers d u défunt . L ' I ta l ien feignit 
d 'obéi r , ma i s ga rda le t e s t a m e n t pa r l eque l H e n r i de 
R o h a n reconna i ssa i t T a n c r è d e p o u r son fils. De p lu s , 
la l e t t r e de la duches se Marguer i t e , u n aveu s igné 
d ' e l l e - m ê m e . Ces deux p r e u v e s a u t h e n t i q u e s , i r r é f r a 
gables , Pr io lo compta i t les v e n d r e au c o m t e d e C h a b o t ; 
ma i s , depu i s dix ans , r e t e n u p a r sa l â che t é , il n 'osa 
p a s . Il m ' ava i t -p roposé l 'affaire, mais s 'étai t ravisé le 
l e n d e m a i n . Ce t te conf idence me coûte la v ie . Jo n e t e 
d e m a n d e pas do m e venge r , f r è re . . . Lè t h é a t i n le d é 
fend . Il exige m ê m e , avant de s 'engager à t e faire t en i r 
ce t écr i t , q u e j e t ' en jo igne formel lement d ' é p a r g n e r 
P r io lo . Epargne- le d o n c . . . ma i s , p o u r r é p a r e r m o n c r i m e , 
s ache que les p r euves en ques t ion n e qu i t t en t j ama i s 
l ' I ta l ien . El les sont cousues dans u n sachet qu ' i l po r t e 
au cou. J 'a i tou t di t . P a r d o n n e - m o i . » 

Après ce t t e l ec tu re : 
— Que faut-il faire ? d e m a n d a F ranço i s . 
— E h ! n i aug reb leu , r é p o n d i t le capi ta ine , nous e m 

p a r e r du s e rpen t , et , sous sa peau , saisir la p r e u v e . 

—• Où le t r o u v e r ? C o m m e n t l 'avoir à n o t r e m e r c i ? 
— Ce soir m ê m e , dit Danie l , au palais , il y a séance 

de nu i t , e t p r é c i s é m e n t p o u r e n t e n d r e la déposi t ion do 
Pr iolo . Que lque adresse , q u e l q u e subt i l i t é qu ' i l y m e t t e , 
son rôle à Leyde n e sau ra i t lu i faire h o n n e u r et p e r 
sonne n e se souc ie ra de p a r a î t r e de ses a m i s . Il s 'en 
r e v i e n d r a donc s e u l . . . 

— C o m p r i s ! fit le c a p i t a i n e . . . Profi tons de l ' occa 
s ion . . . La nuit, est n o i r e . . . Aler te ! . . . et q u e Dieu p r o 
tège la b o n n e cause ! . . . 

A r m é s c h a c u n d ' u n e r a p i è r e , d ' une dague et de deux 
pis to le ts , ils s ' enve loppèren t dans l eu r s m a n t e a u x et p r i 
r e n t le c h e m i n du pa la is . 

E n ce m o m e n t m ê m e , t o u t e la caba le des Chabot 
sor ta i t du t r i b u n a l . Des l aqua i s , p o u r v u s de t o r c h e s , 
a t t enda i en t l eu r m a î t r e . U n p e u p lus lo in , se t e n a i e n t 
les car rosses e t les chevaux . 

Au mil ieu de ce t t e foule b r i l l an t e , l ' I ta l ien se faufi
lai t , c h e r c h a n t du r e g a r d u n e p ro t ec t i on q u e l c o n q u e . 
P e r s o n n e , a insi que l 'avait p r é v u Danie l , n e se souciai t 
de le p r e n d r e en sa c o m p a g n i e . 

Tou t à coup , u n b r a s se passa sous son b ra s ; u n e 
voix lui d i t co rd i a l emen t : 

— E h ! bonso i r , s ignor Pr iolo ! p e r m e t t e z q u ' u n a n 
c ien ami vous r e c o n d u i s e . 

Déjà les lèvres de l ' I tal ien s ' épanouissa ien t , mais t ou t 
auss i tô t ce sour i re s'effaça, r e m p l a c é pa r u n e g r i m a c e . 

Il avait r e c o n n u La Sauve ta t . 
— Ne cr ions p a s ! lu i di t à voix basse le cap i ta ine , 

t and i s q u ' é t r e i g n a n t son po igne t d ' une m a i n , de l ' au t re 
il lu i faisait sen t i r la po in te de sa d a g u e . Con t inuons de 
n o u s faire b o n n e m i n e , ou t u es u n h o m m e m o r t ! 

PriolOr b l ê m e d'effroi, j e ta des d e u x cô tés u n r e g a r d 
é p e r d u . A dro i te , il a p e r ç u t Daniel Elzévi r ; à g a u c h e , 
F ranço i s do P ré fon ta ine . 

— Avelecapilo? m u r m u r a La Sauve t a t . . . E x é c u t e - t o i 
de b o n n e g râce et p r o m p t e m e n t . . . Je t e p r o m e t s la vie 
sauve . 

P u i s , à voix h a u t e , t ou t e n t r a v e r s a n t la r u e , p le ine 
e n c o r e de m o n d e et de l u m i è r e : 

— Ce c h e r P r io lo ! quel p la is i r de se r e v o i r ! Quel le 
b o n n e pe t i te p r o m e n a d e nous al lons faire t ous les d e u x ! 
N'est- i l pas v r a i , mio amico ? 

— Né m i touez pas ! n é m i touez p a s ! . . . ba lbu t i a i t le 
m i sé rab l e , qu i , tout t rans i de p e u r , s'efforçait c e p e n 
d a n t de sou r i r e . 

Déjà le cap i t a ine l ' en t ra îna i t ve r s le q u a i . 
Des deux cô tés , r a s a n t les mura i l l e s , \ F ranço is et 

Danie l complé t a i en t s i l enc i eusemen t l ' e scor te . On a t te i 
gn i t le bo rd de la Se ine . Là, p lus p e r s o n n e , a u c u n b ru i t , 
a u c u n e l u e u r , la n u i t n o i r e . Elzévir e t P ré fon t a ine se 
r a p p r o c k è r e n t . 

— Il est t e m p s ! m u r m u r è r e n t - i l s . 
— Pas e n c o r e , r épond i t La Sauveta t . N o u s n ' avons 

pas e n c o r e sous la ma in t ou t ce qu ' i l nous faut . 
L ' I ta l ien t r emb la i t de tous ses m e m b r e s . 
Q u e l q u e s pas p lus loin, à l ' angle d ' u n e rue l l e , u n e 

l ampe b r û l a i t devan t u n e Madone . 
Le capi ta ine fit ha l t e , e t sa is issant Priolo à la gorge : 
— Misérable ! dit-il, c 'est to i qui es l 'assassin d e 

mon. f r è r e ! ma i s , avan t de m o u r i r , il a p a r l é . . . j e sais 
t o u t . . . 

— Grazzia ! grazzia! n é mi touez p a s ? . . . 
E h ! ce n ' e s t pas ta vie que j e veux . . . c 'est ce q u e 

tu as l à . . . s u r la po i t r ine . 
Il venai t d ' a r r a c h e r le p o u r p o i n t ; il s ' empara du s a - -
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che t . . . Pr iolo t o m b a à plat v e n t r e en poussan t u n cr i 
de rage . Il avait enlin c o m p r i s . 

— Tais-toi ! di t le cap i t a ine , qui lu i mi t le p ied sur 
la n u q u e ; t a i s - to i , vil r ep t i l e , où j e t ' éc rase ! 

Après quoi , t e n d a n t le sachet à Daniel : 
•— Approchez-vous do ce t te l a n t e r n e . . . Voyez s'il y a 

bien là -dedans le t e s t a m e n t et la l e t t r e . 
Daniel s ' empressa d 'obéi r . Le sache t fut o u v e r t ; les 

deux écr i t s furen t dépl iés , vérifiés. C'était b ien la l e t 
t r e . . . c ' é ta i t b ien le t e s t a m e n t . 

— A l 'hôtel de Rohan ! dit La Sauveta t . Il m e t a r d e 
d ' ê t re t émoin de la jo ie de T a n c r è d e et de sa m è r e ! 

Pu i s , à l ' I ta l ien, qui se to rda i t sous son ta lon : 
— Mais tais-toi donc , v i p è r e ! e t que je ne te r e n 

con t re j ama i s sur m o n chemin , ca r l ' ombre de m o n 

frère n e t e p ro tége ra i t p l u s . C'est en son n o m que j e t e 
fais grâce,-., mais ce t te fois, du mo ins , pou r t 'en souve
n i r , tu po r t e r a s les m a r q u e s du capi ta ine La Sauve ta t ! 

E t , d u fer de ses é p e r o n s , il lui l aboura le v i sage . 
Priolo fit le m o r t , mais q u a n d les t ro is h o m m e s se 

furent é lo ignés , il se r ed re s sa , souillé de lange et de 
sang, h ideux de fureur et de ha ine : 

— Oh ! j e m e venge ra i ! dit-i l . 

X L — C O N T R E - M I S E S . 

Dès le l e n d e m a i n , ma î t r e Claude Joly, p r o c u r e u r au 
P a r l e m e n t et t u t e u r de T a n c r è d e , p rodu is i t d e v a n t le 
t r i buna l la l e t t re de la duchesse Marguer i t e , le t e s t a 
m e n t du d u c de R o h a n . 

Ce fut un coup do t h é â t r e . 

Où Pr io lo S peu d ' a g r é m e n t . 

Devant ces p reuves accab lan te s , les Chabot r e s t è 
r e n t a t t é rés ; l eu r cause sembla i t p e r d u e sans r e t o u r . 

Cependan t l eu r avocat ob t in t u n délai de hu i t a ine 
p o u r r é p o n d r e . Le deux ième jou r , un a r r ê t royal in te r 
vint , ad jo ignant à la C h a m b r e de l ' éd i f i a Grand 'Cha in -
b r e et la T o u r n e l l e . 

C'était t r ip le r a r b i t r a i r e m e n t le n o m b r e des juges , 
c 'étai t enf re indre l 'édi t de Nan tes , afin d ' assure r , c o n 
t r e tou te j u s t i c e , le t r i o m p h e des Chabot . 

La m è r e de T a n c r è d e assembla en consei l tous ceux 
de ses p a r e n t s qui lui é ta ien t r e s t é s fidèles. Il fut r é 
solu qu 'on ferait défaut , la issant p r o n o n c e r n u a r r ê t 
con t r e lequel T a n c r è d e , alors m i n e u r , aura i t la l i be r t é 
de se pourvo i r eu- des t e m p s moins défavorables . 

Vainement il avait voulu comparaître et lutter quand 

D r - ç s i n d e C i t . O a i l d r e i u . 

m ê m e ; il d u t se r e n d r e a u x p r i è r e s de sa m è r e , à 
l ' exhor ta t ion de ses p r o c h e s . L o r s q u e les t ro is C h a m 
b r e s s ' a s semblè ren t , a u c u n avocat n i p r o c u r e u r n e se 
p r é s e n t a à l 'appel d u n o m d e T a n c r è d e . 

L 'h is to i re nous a conse rvé les n o m s de ceux de la 
pa r t i e adverse : Mar t ine t plaida p o u r la j e u n e duchesse 
de R o h a n , Gau th i e r p o u r son mar i , Pa t ru p o u r les 
qua t r e -v ing t s se igneurs qu i s 'é ta ient r e n d u s par t i es in
t e r v e n a n t e s . L'avocat géné ra l , Omer Talon , conc lu t à 
ce que les défail lants fussent r epoussés de l eur r e q u ê t e , 
et que l 'on adjugeât aux c o m p a r a n t s l e u r s fins e t c o n 
c lus ions . E n conséquence , l ' a r rê t fit défense à T a n 
c r è d e , soi-disant fils du duc de R o h a n , de p r e n d r e le 
n o m et les a r m e s de la maison de R o h a n ; défense à la 
duches se de Rouan , ainsi q u ' à t ous a u t r e s , de lui en 
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d o n n e r les qual i tés , à pe ine de se voir poursu iv i s selon 
les lois et o r d o n n a n c e s . Ce n ' é t a i t q u ' u n a r r ê t p r o v i 
soi re , mais il étai t accab lan t . 

Les p a r e n t s du déshé r i t é s ' é lo ignèren t e n lui d o n 
n a n t r e n d e z - v o u s p o u r des t e m p s me i l l eu r s . 

Tanc rède secouai t t r i s t emen t la t ê t e . 
Sa mère_ s'efforçait de le consoler : 
—-Mon fils! m o n e n f a n t ! n e t e reste-t- i l pas m a 

t e n d r e s s e ? . . . E s p è r e e n c o r e . . . D i s -mo i ce qu i p o u r r a i t 
d is t ra i re ta d o u l e u r ? . . . Veux- tu p a r t i r . . . v o y a g e r ? . . . 

— Non pas ! on dirai t que j ' a i p e u r . . . q u e j e m e 
c a c h e . . . Je veux m e m o n t r e r , au con t ra i r e , et , m ê m e 
dans le m a l h e u r , p r o u v e r à t ous que j e suis u n vra i 
Rohan ! 

La vieille duches se é ta i t u n e de ces f emmes h é r o ï -

l ques qui , lo r sque l ' h o n n e u r c o m m n n d e , ne r e t i ennen t 
pas u n fils s u r le c h e m i n du danger . Elle se contenta 
de le r e c o m m a n d e r du r ega rd à ses deux ami s . 

T a n c r è d e p a r c o u r u t la ville et r e ç u t de nombreuses 
m a r q u e s de sympa th i e . Çà et là, p e u t - ê t r e , que lques 
s o u r i r e s . . . ma i s ils s 'effaçaient auss i tô t devant la noble 
fierté de son r e g a r d . La p e r t e de son p rocès , son adver
sité, le r e n d a i e n t e n c o r e p lus i n t é r e s s a n t , p lus p o p u 
la i re . On le savait v ic t ime du Mazarin, v ic t ime de la 
c o u r ; tous les m é c o n t e n t s vena ien t à lui , le cons idéran t 
c o m m e des l e u r s ; dans la g u e r r e civile qui se prépara i t , 
chacun lui p r o m e t t a i t u n rô le . 

C H . DESLYS. 

(La fin à la prochaine livraison.) 

CHRONIQUE DU MOIS. 

La m o r t de M. V i e n n e t a soulevé des r eg re t s et des 
sympath ies u n a n i m e s (1). C'était un galant h o m m e , h o 
n o r é pou r son courage , a imé pour son ca rac t è re , r e 
che rché pou r son espr i t et son ta len t . 11 avait c o m m e n c é 
pa r ê t re u n soldat , et le g rand e m p e r e u r l 'avait décoré 
de sa main sur le c h a m p de batai l le de L u t z e n . Il y 
avait des m o m e n t s où le capi ta ine Vienne t , p r e s q u e 
centena i re , - voyait enco re fixer sur ses yeux, et t ou t 
semblab le à l 'éclair , le r ega rd p e r ç a n t du grand e m p e 
r e u r . Il y avait soixante ans que dura i t cet é h l o u i s s e -
m e n t ! Mais M. Vienne t préférai t à la g u e r r e la poésie e t 
les be l les - le t t res . Il eû t donné les plus g r a n d e s vic toires 
pou r l ' h o n n e u r d ' é c r i r e un poème é p i q u e ; e n t r e H o 
m è r e et César, il n ' e û t pas h é s i t é ; au m a r é c h a l L a n n e s , 
duc de Montebe l lo , il eû t préféré Sophoc le . II écr ivi t 
ses p r e m i è r e s poésies sur les c h a m p s de b a t a i l l e , e t 
c o m m e u n j o u r il r acon ta i t à des j e u n e s gens que le 
m a n u s c r i t a" Ârbonaste avait a m o r t i u n e balle qu ' i l r e c e 
vait en p le ine po i t r ine , u n de ces j e u n e s gens lui r é 
pondi t : — «Cela p rouve , m o n s i e u r Vienne t , l 'ut i l i té des 
t r a g é d i e s . . . en t e m p s de g u e r r e . » 

11 n e riait pas volont iers des bons mots don t la 
t r agéd i e était l 'ob je t ; c e p e n d a n t , de t r è s - b o n n e g râce , 
il r i t de celui- là. — C'était u n e âme a r d e n t e , u n espr i t 
cul t ivé , et , ce qui vaut mieux p e u t - ê t r e , un t r è s - b o n 
h o m m e . Il s ' i r r i ta i t au p r e m i e r obs tac le , il se fâchait 
t o u t rouge à la p r e m i è r e i r o n i e . . . Il n ' y pensa i t plus au 
b o u t d ' une h e u r e . 11 ne savait pas de p lus g r a n d p la i 
sir que d ' éc r i r e en p rose et d ' éc r i r e en v e r s ; t o u t c o n 
venai t à son a imable gén ie . Il a laissé de bel les pages 
d ' h i s t o i r e , et l 'on en t rouve ra i t p lu s i eu r s dans u n 
l ivre in t i tu lé le Dictionnaire de la Conversation. On lira 
l o n g t e m p s encore ce r o m a n p le in de vai l lance et d ' i n 
t é r ê t : la Tour de Monllhéry. N a g u è r e , il publ ia i t , en 
deux gros t o m e s , l'Histoire de la papauté et. la Fran-
ciade, u n poème ép ique en dix chan t s , où les plus 
g r a n d e s inhabi le tés se m ê l e n t à des choses s u p e r b e s . 
M. Vienne t raconta i t , à la façon de Virgile exp l iquan t 
les ha ines de Rome et de Car thage , c o m m e n t étai t née 
e n t r e l 'Angle te r re et la F r a n c e u n e i m m e n s e r iva l i té . 
Mais ayant laissé r epose r la Franciade à son q u a t r i è m e 
Chant, il advint que les deux na t ions se r éconc i l i è ren t : 

Oui, c'en est fait, Narcisse, ou nous réconcilie... 

(i) Voir le portrait de M. Viennet, t. XV, p. 216. 

« E t voilà c o m m e n t , disai t M. V i e n n e i , le r e t o u r des 
Bourbons e t l ' a v è n e m e n t du r o m a n t i s m e r u i n è r e n t de 
fond en c o m b l e m o n édifice é p i q u e . Une sympath ie s u 
b i t e , u n e a l l iance po l i t ique , u n e e n t e n t e cordia le s u c 
c é d è r e n t c o m m e p a r e n c h a n t e m e n t à un an tagon i sme 
de sept s ièc les . On n ' e n vint pas à r e n v e r s e r les s t a tues 
de J e a n n e Darc , à r en i e r Duuois , Barbazan et La H i r e ; 
mais on dit et fit des folies don t les Anglais s ' amusè ren t 
e t s ' amusen t e n c o r e . Aux yeux des n a t i o n s graves e t 
f legmat iques qu i n o u s e n t o u r e n t , n o u s devons ê t re fort 
p la i san ts à r e g a r d e r q u a n d l ' espr i t gaulois nous t r a 
vai l le . On s'avisa en m ê m e t e m p s q u e les dieux du p a 
gan i sme avaient é té r enve r sé s par le Dieu des ch ré t i ens , 
depuis la convers ion de Cons tan t in , dit le Grand , m a l 
gré ses assass inats de fami l le ; e t que les poètes n e 
pouva ien t , sous pe ine de r id icu le , se servir de ce t t e 
friperie h o m é r i q u e . Ces c h a r m a n t e s fictions, ces r i an tes 
images , qu i ava ien t fait t a n t d ' h o n n e u r aux i m a g i n a 
t ions pa ïennes , furent p rosc r i t e s e t bann ie s de la poésie 
m o d e r n e ; on les to lé ra c ependan t enco re dans les co l 
lèges , par r e spec t pou r les vers d 'Homère et de Virgi le , 
qu 'on éta i t forcé d'y m a i n t e n i r p a r la difficulté de les 
r e m p l a c e r ; mais il é ta i t fort d a n g e r e u x de les r i sque r 
dans u n p o ë m e c o n t e m p o r a i n . Le mien éta i t donc c o n 
d a m n é d ' a v a n c e , mais il n e m e fut po in t facile de m 'y 
r é s i g n e r . . . » 

Comme il par la i t ainsi en 1863, M. Viennet lu t ta i t 
con t r e les ho r r ib l e s dou leu r s d 'un r h u m a t i s m e a r t i c u 
la i re a igu . Sitôt qu ' i l se sen ta i t u n peu m i e u x : « B o n , 
s 'ccriait-il , m o n poëme. ép ique est fini.» Il ne compta i t 
p o u r r ien les d o u l e u r s du corps , la difficulté de vivre 
e t l ' infirmité qui le sépara i t t rop souvent de la c o m 
mun ica t i on avec les espr i t s d ' a len tour . Il étai t sourd , 
et j amais infirmité p lu s c rue l le ne fut infligée à un espr i t 
p lus ami de la cause r i e , e t p lu s habi le en ces jou tes 
ora to i res où les h o m m e s les p lus divers et les femmes 
les p lus a imables t r o u v e n t u n dé la s semen t de tou te 
h e u r e e t de c h a q u e j o u r . Ses p lus g randes i r r i ta t ions 
lui sont v e n u e s , n ' e n doutez pas , de cet te difficulté 
d ' e n t e n d r e , et la con t r ad i c t i on n ' e n devenai t que p lus 
cruel le à t r ave r s e r cet obs tac le i n s u r m o n t a b l e . Il faut 
d i re aussi qu ' i l étai t impa t i en t d 'avoir raison, t an t il 
é ta i t conva incu de n 'avoi r pas q u i t t é u n seul in s t an t le 
b o n sen t ie r . Les b o n s sen t i e r s é ta ien t , p o u r M. V i e n n e t , 
les vieux sen t i e r s . Il honora i t d e tou tes ses forces la 
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l i t t é ra tu re a n c i e n n e et les poè tes de Louis X I V . Q u a n d 
il avait di t : le grand siècle! il avait tout di t . Rac ine e t 
Molière é t a i en t ses d ieux, il n e savait r ien au-dessus du 
g rand ro i . Peu de jou r s avant sa mor t ( ap rè s avoir été 
long temps l 'un des r é d a c t e u r s les p lus a imés du Musée 
des Familles, il en étai t res té le l e c t eu r ass idu) , il é c r i 
vait à M. Jan in , afin de le remercier, c 'est son mot , 
d'avoir pa r lé c o m m e il fallait des g r a n d e u r s d 'autrefois : 
« Dans votre ar t ic le sur Louis XIV, dans l e Musée des 
Familles, vous m'avez t r a n s p o r t é au d ix ième ciel. Ces 
h o m m e s de vingt p ieds sont des d i e u x ; l ' i l lusion éta i t 
c o m p l è t e ; j e m 'y croyais . Mais c o m m e n t avez-vous fait 
pour vous m e t t r e à la f enê t r e? N'ét iez-vous pas é m e r 
veillé en so r t an t de cet Olympe? E n c o r e u n e fois, 
m e r c i ; por tez-vous b i e n . » 

Lorsqu ' i l écr ivai t ces paro les , dont le Musée a le dro i t 
d 'ê t re fier, M. V i e n n e t avait b ien peu de t e m p s à v ivre . 
Ainsi , j u s q u ' à la fin, vous t rouve rez le m ê m e h o m m e . 
E t , de m ê m e qu ' i l n ' a j amais voulu pac t i se r avec la n o u 
velle éco le , a ccep t an t tou t au p lus M. de Lamar t i ne , 
admi ran t M. Victor H a g o avec des r é se rves infinies, 
t r ouvan t à r ed i r e m ê m e aux t r agéd ies de Ponsard , il n ' a 
j amais voulu conven i r que la t ragédie é ta i t , chez n o u s , 
u n ar t en d é c a d e n c e , et que les ma î t r e s avaient t o u t 
pr is : la p i t i é , l ' hé ro ï sme et la t e r r e u r , les g r a n d s d ieux 
et les g rands h o m m e s , l ' an t iqu i t é , les t e m p s m o d e r n e s . 
— Non, disait-il aux nouveaux v e n u s , j e n e conv iendra i 
j amais q u e vos inven t ions se pu i s sen t c o m p a r e r aux i n 
vent ions d 'Eschyle , de Sophocle e t d 'Eu r ip ide . Hernani 
n e vaud ra j ama i s Tancrède. Qui voudra i t c o m p a r e r Lu
crèce ISargia à Rodogune, Henri III à ta Mort de Pom
pée, et la Clémence d'Auguste à la Tour de Nesle? A coup 
sûr , ce n ' es t pas moi . Mon â m e fet m o n espr i t a p p a r 
t i e n n e n t aux chefs -d 'œuvre , e t , j u s q u ' à la lin, j e sera i 
le disciple obé issan t des m a î t r e s . . . —• Voiià sa thèse e t 
voilà sa v ie . Il a s o u t e n u plus de bata i l les pour ses d o c 
t r ines l i t té ra i res que p o u r ses opinions po l i t iques . Mais 
enfin, dans les l e t t r e s et dans les c o m b a t s de la t r i b u n e , 
à l 'Académie , et dans les sa lons t ou t r empl i s de l ' en 
thousiasme, l e t t r é , j ama i s on n e l ' en t end i t c é d e r aux 
mei l l eu rs a r g u m e n t s de ses adve r sa i r e s . Il t ena i t t è t e 
à tout le inonde , et p lus la t r agéd ie é ta i t en b u t t e à 
l ' i ronie un iverse l l e , plus il obs t ina i t dans son a d m i r a 
t ion, dans S O D im i t a t i on . M a l h e u r e u s e m e n t , le T h é â 
t r e -F rança i s , auque l il a p e n s é t o u t e sa vie, après avoir 
accep té p lus ieu r s t r agéd ies de M. V i e n n e t (nous pa r lons 
ici d ' une accep ta t ion solennel le) , avait opposé on n e 
sait quel le fin de non- recevo i r à ses œuvre s les m i e u x 
faites. Il avait r eçu de M. Vienne t six t r agéd ies , il en a 
joué t rois : Sigismond de Bourgogne, Clovis, Arbogasle. 
Arbogasle es t r e s t é une des d o u l e u r s les p lus profondes 
du vai l lant poè te . Il n ' en par la i t j ama i s sans i r r i t a t i on . 
Non pas qu'i l eû t assisté de sa p e r s o n n e au scanda le 
i r r i t an t d ' une opposi t ion b r u t a l e e t peu digue d ' u n p a 
reil l i eu , mais les b r u i t s qu i lui en é ta ien t r e v e n u s , la 
t r ah i son des coméd iens , le rire au p a r t e r r e , et les i n 
c iden t s implacables d ' u n e si t r i s t e so i rée , é ta ien t , p o u r 
le galant h o m m e , a u t a n t de motifs d ' u n c h a g r i n sans 
l imi tes . A u t o u r à'Arbogasle s ' é ta ient d o n n é r e n d e z -
vous tou tes les r a n c u n e s pol i t iques , t o u t e s les r a n c u n e s 
l i t t é ra i res , sous lesquel les eû t succombé un espr i t m o i n s 
éne rg ique , u n e volonté m o i n s f e r m e , u n e convict ion 
moins a r d e n t e . A h ! qu' i l é ta i t supe rbe e n r a c o n t a n t sa 
défai te , et c o m m e à son t o u r il se relevai t par le m é 
pris ! Sa de rn i è re préface A'Arbogasle est u n che f -d 'œu
vre , On y r e t r o u v e , au degré s u p r ê m e , la verve et l ' a c 

cen t de l ' é l oquence . H e u r e u s e s son t , en fin de compte , 
les t ragédies mal t ra i tées qui p r o d u i s e n t de si beaux r é 
sul ta ts . Voici la liste des œuvres r e p r é s e n t é e s : 

Les Deux Pupilles ou l'Aimable Désœuvré, comédie 
en u n ac t e , en vers (1804). 

Louis le Grand ou le Cri de guerre, t r agéd ie en t ro is 
actes (1804). 

Clovis, t ragédie en c inq ac tes (1820). 
Âspasie et Pèriclès, opéra (1820). 
Sigismond, t ragédie en t ro is actes (Théât re -França is ) , 

25 s e p t e m b r e 1 8 2 3 ; neuf r e p r é s e n t a t i o n s . 
Les Serments, comédie en t ro is ac tes , en vers (Théâ

t re -França i s ) , 18 février 18116; onze r e p r é s e n t a t i o n s . 
Arbogasle, t r agéd ie (Théâ t re -França i s ) , 20 n o v e m 

b r e 1 8 4 1 ; une r e p r é s e n t a t i o n . 
Michel Brémond, d r a m e en c inq ac tes ( Po r t e - Sa in t -

Mart in) , 7 mar s 1846 : t r en te - s ix r e p r é s e n t a t i o n s . 
Là Course à l'héritage, comédie en c inq actes (Odéon), 

23 avril 1 8 4 7 ; deux r e p r é s e n t a t i o n s . 
La migraine, comédie en u n ac te (Théâ t re -França is ) , 

7 j u i n 1 8 5 0 ; onze r e p r é s e n t a t i o n s . 
Selma, d r a m e en u n acte (Odéon)j 14 m a i 1 8 o 9 ; seize 

r e p r é s e n t a t i o n s . 

Le g r a n d succès de M. V ienne t , u n succès i n c o n t e s 
table et qu i va g rand i s san t t o u j o u r s , c 'est la fable, la 
satire, l'èi'îlre. Sa table est v ivante ; il est t r è s - éne rg ique 
en ses s a t i r e s ; disciple é m u de Despréaux , son épî t re a 
l ' accent vrai ; elle par le u n e l a n g u e exce l len te ; on y r e 
t rouvera , plus t a rd , les pass ions , les i n t é r ê t s , les émot ions 
d 'un t e m p s déjà loin de n o u s . Mais, quoi qu'i l écr ive , 
épî t re ou sa t i re , M. Vienne t se g a r d e r a bien d 'oubl ier u n 
i n s t an t la l angue des h o n n ê t e s g e n s . P lus son i n d i 
gnat ion est v io len te , e t p lu s il a g rand soin de se m a i n 
t en i r dans les j u s t e s l imi tes . Harce lé de t ou t e s p a r t s , 
a t t aqué c o m m e u n t a u r e a u dans l ' a r ène , il ne r e n d j a 
mais in jure pou r i n ju r e , et son coup de bou to i r ne va 
j amais j u s q u ' à l ' insu l te . Une l angue qui se r e spec te en 
son passé, qu i se r e s p e c t e e n c o r e dans le p r é s e n t , dans 
l 'avenir , n e saura i t se faire à l ' accen t sauvage, au b r u i t 
f létrissant de la hal le , du car re four . Qui que n o u s soyons, 
r e spec tons la langue m a t e r n e l l e ; et , dans nos p lus g r a n 
des co lè res , souvenons-nous des ma î t r e s qui l 'ont pa r l ée . 
On n e t r ouve ra j ama i s p lus de m é p r i s et d ' i nd igna t ion 
que dans les Lettres provinciales ; j ama i s p lus d 'espr i t , 
de m o q u e r i e e t de bon sens que dans les Mémoires de 
Beaumarchais. Allez p lus h a u t , r e m o n t e z à la lu t te a r 
den te e n t r e Féne lon et Bossuet , que l le é loquence ! e t 
l ' admirab le conflit e n t r e ces d e u x g rands h o m m e s ! 
Cherchez p a r t o u t ; allez de Mirabeau à Paul-Louis Cou
r ie r : p a r t o u t le r i r e et l ' a t t i c i sme. On se déch i re à bel les 
d e n t s . Fi de la b ê t e en ragée e t des c rocs ven imeux ! 
Par lez-nous d 'un b e a u coup d ' é p é e ; aux forts de la 
hal le , il faut laisser le coup de po ing . 

P a r orguei l m ê m e , e t c o m m e u n e r é c o m p e n s e à sa 
fidélité pou r les m u s e s d'en hau t , à son mépr i s pou r les 
m é g è r e s d u ca r r e fou r , M. V i e n n e t avai t e spé ré qu ' i l 
vivrai t t ou t u n s iècle . « Il suffirait, n o u s disait-il , de 
r e p r é s e n t e r m a Placidie e t de p u b l i e r en vingt t o m e s 
in-octavo m e s œ u v r e s c o m p l è t e s , c o m m e u n e a t t e s t a 
t ion à l ' avenir de mon zèle à b ien faire e t d e mon a r d e u r 
au t ravai l . Une fois r a s s u r é su r la pos té r i t é , j e m o u r r a i 
en repos e t réconci l ié avec tout le m o n d e . » 

Il nous dit cela le j o u r m ê m e où, dans son a r d e u r j u 
véni le , il n o u s réc i ta i t , sous les charmi l l es de son avan t -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 3 2 L E C T U R E S D U S O I R . 

d e r n i e r p r i n t e m p s , u n e ep i t r e de c inq cen t s ve r s , sans 
q u ' u n seul vers é c h a p p â t à sa m é m o i r e infa t igable . Il 
es t m o r t t rop vi te . Son de rn i e r vœu avait été e n t e n d u . 
M. Pion s 'était p r é s e n t é chez M. Vienne t avant son d é 
pa r t pour la c a m p a g n e , p roposan t d ' i m p r i m e r , n o n - s e u 
l e m e n t les œuvres complè tes , mais deux t o m e s des Mé
moires de M. V ienne t . Placidie, en m ê m e t e m p s , étai t 
a ccep tée par M. de Chilly, d i r e c t e u r de l 'Odéon, â qui 

tous les espr i ts droi ts t i e n d r o n t c o m p t e de ces jus tes 
dé fé rences . Ainsi m o u r u t , e n t o u r é de tou tes les t e n 
dresses de la famille et de tous les b o n h e u r s de l ' éc r i 
vain, l ' espr i t le p lus vif et le p lus h e u r e u x de ce 
t emps-c i . 

C H . W A L L U T . 

Paris . — Typ. HBHHCYEH E t FILS, rue du Boulevard, 7, 

L E S A L O N D E 1 8 b S . 

T. W S O T ,T 

L'Huître et les Plaideurs. Tableau de ftibot. Dessin de A. Duvivier. 
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LES PLAGES DE L'OCÉAN, 

B I A R R I T Z . 
— LETTRE A JOSEPH ATJTRAN. — 

La côte des Fous, à Biarritz. Dessin de H. Clergot. 

Course en mer. — La corvette stationuaire.—Aspect panora- | Nous voici à Biarr i tz , et n o u s n ' avons pas p e r d u d e 
inique. — La chaloupe submergée. — Frère Jacques. — Le j t e m p s p o u r n o u s m e t t r e e n m e r . 
beau monde du Port-Vieux. — La Thébalde d'Anglet. — Une I Ce n ' es t pas dans la galère capilanc, poussée au large 
rencontre dans l'Océan. - La villa Eugénie. - Embellisse- j p a r q u a t r e - v i n g t s r a m e u r s , que nous fendons les flots 

- monts — Le soir sur les rochers. ' agi tés du golfe de Biscaye, mais bien dans u n s imple 
S E P T t J I l i l i E 1808. — 45 — T l I K N T E - C l N Q e i È M E VOLUME. 
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b a t e a u pr is à l 'Anse des P ê c h e u r s . Cinq h o m m e s v i g o u 
r e u x t i e n n e n t la r a m e , e t ils s ' o n t pas besoin de c h a n 
t e r p o u r t o m b e r en m e s u r e . La préc i s ion de leurs m o u 
v e m e n t s est admi rab le . Ce sont cinq Basques h a r d i s , au 
visage régu l i e r et b r u n i p a r le ha i e . Leur s c h e v e u x 
no i r s p e n d e n t droi ts sur l eu r cou n e r v e u x ; u n e légère 
casaque de toile, u n e c e i n t u r e r o u g e , u n pan ta lon rayé , 

•voilà tou t leur c o s t u m e . Phys ionomies à la fois graves 
e t gaies, que le soleil du Midi e n c a d r e de ses feux. 

Notre ba teau gagne la p le ine m e r , ma lg ré la force do 
la houle . La nu i t a été r u d e ; et , le ma t in où nous n o u s 
s o m m e s e m b a r q u é s p o u r aller v is i ter la corve t t e s t a -
t i o n n a i r e , p e r s o n n e n 'osai t se ba igne r . Bien de c o m p a 
rab le à la sensat ion qu 'on ép rouve q u a n d , b e r c é s u r 
ce t t e eau formidable qui se m e u t pa r u n e é te rne l l e o s 
ci l lat ion, l 'on se voit e m p o r t é p a r ces ailes de bois , qu i 
s ' appel lent des r a m e s . L à - b a s fuient les côtes é t r a n g e s 
de Bia r r i t z ; Biarri tz , ce t t e c i tadel le de grani t que p r o 
t è g e n t des bas t ions de r o c h e r s . 

Vue de la mer , ce t te pa r t i e du golfe offre u n aspec t 
qu 'on ne saurai t p lus oubl ie r . On di ra i t que tou tes les 
vagues ont hâ t e d 'al ler se h e u r t e r à ce poin t , t a n t elles 
y affluent et s'y é lèvent et y r e v i e n n e n t avec a c h a r n e 
m e n t , sans cesse, maî t r i sées pa r ces r o c h e r s , qu i sont 
a u t a n t de sent inel les p e r d u e s hors du con t inen t . Elles 
y tenaient, jadis , avant q u ' u n e agress ion con t inue fit 
t o m b e r leurs por t ions sab lonneuses , p o u r n e laisser 
subs i s t e r q u e l 'ophi te , donf la d u r e t é rés i s te à l ' ac t ion 
de l 'eau. 

G r a n d e u r su r la p lage et s u r la côte, g r a n d e u r su r 
l ' O c é a n ; pa r tou t dos l ignes i m p o s a n t e s . P u i s les détai ls 
se dess inen t , le p a n o r a m a se dé rou le . — C'est le p h a r e 
d 'Angle t , cons t ruc t ion svel te et é lancée qui profile sa 
co lonne s u r l 'azur cé le s t e . E n avant de ce p h a r e à 
écl ipse est la fameuse G r o t t e d 'Amour , qu i , t an t de fois, 
défia l ' imaginat ion des p o è t e s . Après le p h a r e , du haut 
d e ses deux cen t c inquante-s ix marches , - l 'œ i l embras se 
l ' e m b o u c h u r e de l 'Adour , Bayonne , les l andes lo in ta i 
n e s , la côte d 'Espagne et , p a r - d e s s u s t o u t , les P y r é 
n é e s ; — pu i s , yoici success ivemen t la villa E u g é n i e , 
c e pala is j e t é su r le roc p a r u n e fantaisie d ' impéra t r i ce , 
la côte du Moulin ou des Fous , r e n d e z - v o u s hab i tue l 
dos b a i g n e u r s ; Biarr i tz r a jeun i , qu i dresse en a m p h i 
t h é â t r e et dé rou le en éventai l ses maisons b l anches et 
p r o p r e s ; 1'Atalaye ou p r o m o n t o i r e ; l 'anse des P ê c h e u r s ; 
l e Por t -Vieux, nù l 'on se ba igne aussi e n t r e deux m u 
ra i l l es de r o c h e r s ; e t 'enf in la côte des Basques , falaise 
á pic , i m p o s a n t e c o m m e tous les obstacles i n s u r m o n 
t a b l e s . 

L». vagua piíijre, l impide , v ien t expi rer , non su r un 
r u d e galet , mais sur un sable fin, et doux p o m m e u n 
t ap i s (je h a u t e Hsse. Cette eau 3 parfois p u e v j o l c w e 
i n c r o y a b l e , e t ses cou ran t s se c ro isent avec une i m p é 
tuos i t é i r r é s i s t i b l e ; les r o c h e r s sont au t ap t d 'éeuei l s , les 
u n s visibles , le» au t r e s cachés , et qu i , si le pilote n ' es t 
p a s suff i samment exercé pu si le t e m p s c o n t r a r i e ja 
m a r c h e du b â t i m e n t , peuyepf t ou t à coup riélpiire |a 
me i l l eu re coque de nav i re . 

Témoin l ' événemen t d r a m a t i q u e d o n t n o u s e û m e s le 
spec tac le à poin t n o m m é . Une cha loupe de la corvet te 
faisait des explora t ions h y d r o g r a p h i q u e s p r è s du r ivage : 
a r r ivée au G r o s - R o c h e r , qui l imite la côte des Fous , 
el le fut pr ise en t r avers par u n e é n o r m e vague qui la 
r e t o u r n a en un clin d 'œil . H e u r e u s e m e n t , la b a r q u e de 
sauve tage , qui s ta t ionne à que lques brasses de là, pu t , 
e n , u n ins tan t , por te r secours aux naufragés . Il étai t 

t e m p s ! Q u e l q u e s - u n s avaient p e r d u conna i s sance , un 
l i e u t e n a n t su r t ou t , qu i fut por t é , par o rd re de l ' impéra
t r i c e , dans son pala is , où il r e ç u t les soins les p lus 
éc la i rés . 

Il faut le d i r e , l ' I m p é r a t r i c e est l ' âme de Biarr i tz . 
Elle a n i m e ce lieu, naguè r e t r is te et d é s e r t ; el le y r é 
pand la vie , le m o u v e m e n t , le c h a r m e q u e peu t semer 
au tour d'elle u n e femme b e l l e , pu i s san t e et b o n n e . 
Biarritz était r e s té l 'un des me i l l eu r s souveni rs de sa 
j eunesse : à sa su i te , la foule é légan te , qui n e se douta i t 
m ê m e pas de l ' ex is tence de ce pe t i t coin de t e r re , ' s'y 
est por tée avec e m p r e s s e m e n t . Au r e s t e , Biarr i tz j u s 
tifie pa r fa i t ement sa vogue : il a l 'Océan , c o m m e on l'a 
à D i e p p e ; et, ce qu ' i l a de p lus , c 'est son soleil si écla
tan t , c 'est le vois inage de l 'Espagne et des P y r é n é e s . 
Là sont r éun ie s les d e u x plus g r andes choses de la 
c réa t ion : la m e r et les m o n t a g n e s . 

Oui , l ' Impéra t r i ce a b i en choisi en adop tan t Biarr i tz 
p o u r sou pr inc ipa l séjour d ' é té . Son n o m y est p a r t o u t ; 
on la suit d 'un œil é m u dans ses p r o m e n a d e s su r la 
c rê t e des r o c h e r s , e t le p lus souvent, à l 'Atalaye et au 
P o r t - V i e u x ; on se r a c o n t e ses c h a r m a n t e s r écep t i ons , 
011 cite ses actes de b ienfa i sance n o n moins c h a r m a n t s 
et si n o m b r e u x . C'est p o u r elle un b o n h e u r qqe de p ré 
ven i r les p r i è r e s , de voir pa r e l le -même ces popula t ions 
h o n n ê t e s et l abor ieuses , d ' i n t e r roge r le p ê c h e u r ou le 
p â t r e , de recue i l l i r la vér i té des lèvres naïves d'aine 
pet i te fille, de se faire enfin t o u t e à t o u s . Dans l ' a p r è s -
mid i , quand la m u s i q u e mi l i ta i re et le g r a n d assaut de 
to i le t tes a t t i r en t la foule au P o r t - V i e u x , l ' Impéra t r i ce 
se plaît à gravir , avec q u e l q u e s p e r s o n n e s de sa sui te , 
les sen t i e r s e sca rpés qu i d o m i n e n t cet te anse profonde 
et à s 'asseoir m o d e s t e m e n t sur l ' he rbe qui tapisse la 
frange du c h e m i n , en c o n t e m p l a n t , à t r a v e r s la gaze 
ve r t e de son voile, cet essa im d e / p r o m e n e u r s et de 
merve i l l euses . Un soir, n o u s su iv ions t r a n q u i l l e m e n t 
la r a m p e qu i , pa r des zigzags, m è n e du G r o s - R o c h e r à 
l 'Atalaye, q u a n d , sous u n a r b r e u n i q u e , lequel abr i ta 
une pe t i te e sp lanade , n o u s a p e r ç û m e s des darnes assises 
en cerc le : el les c h a n t a i e n t Je fameux canon de Frère. 
Jacques. Que lques m e s s i e u r s ' d e la compagn ie faisaient 
la basse ou, pou r m i e u x d i re , le f a u x - b o u r d o n . Je n'af
firmerais pas que ces mess i eu r s chan t a s sen t t r è s - j u s t e , 
du moins ils faisaient de leur m i e u x . Dans l 'ombre c r é 
puscu la i re du Midi, et pa r la magni f icence d 'un ciej tout 
ru i sse lan t d 'étoi les , n o u s c r û m e s r e c o n n a î t r e Celle qui 
d o n n e la vie à Biarr i tz . On se t u t u n m o m e n t à not re 
app roché , et des r i r e s frais r e m p l a c è r e n t la chanson ; 
mais n o u s n o u s h â t â m e s de passer , et l 'on r e c o m m e n ç a 
Frère Jacques'. Din ilin doit. 

Je m 'aperço i s qu ' en m e lançan t , p a r la n a r r a t i o n , a 
dro i te et à g a u c h e , j e ne suis pas sor t i du bateau où 
j ' é ta i s mnqtg avec m e s amis , en quê te du s t a t ionna i re . 
î û m s accostâmes, ce jol i b â t i m e n t ; tou t y était en g rande 
r u p t e u r , à cause de l ' acc iden t arr ivé à la cha loupe . C e 
p e n d a n t le c o m m a n d a n t nù t une obl igeance parfaite à 
n o u s m o n t r e r les a m é n a g e m e n t s i n t é r i e u r s . C'était t r è s -
modes t e , sauf u n jol i salon réservé à l ' Impé ra t r i c e . La 
veille même , Sa Majesté avait fait su r ce navi re u n e 
excurs ion à F o n t a r a b i e , d'où elle étai t r evenue assez 
t a rd pou r que l ' en t r ée à Bayonne p a r û t d a n g e r e u s e . Il 
avait fallu d é b a r q u e r à l ' anse des P ê c h e u r s . Ce fu t . l à 
aussi que c o t r e ba teau n o u s r a m e n a , assez pâles les uns 
e t les au t res , mais sains et saufs, ma lg r é le gros t e m p s 
de la nui t p r é c é d e n t e . Nous avions fait à peine que lques 
pas , que nous n o u s t rouv ions au P o r t - V i e u x et gravis» 
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sions la p l a t e - fo rme qui domine ce t t e val lée , et que 
b o r d e n t , à dro i te e t à g a u c h e , des hôte ls et des maisons 
pa r t i cu l i è r e s . Là, un o r c h e s t r e mil i ta i re venu de Bayonne 
exécuta i t des motifs du Trovatore, t and i s q u e , s u r u n e 
t r ip le r a n g é e , s 'é tageaient des chaises c o m m u n e s , g a r 
n ies de ce t te m ô m e foule pa rée que vous r e n c o n t r e z iné
v i t ab l emen t au Bois d e Boulogne , aux Champs-Elysées , 
dans les conce r t s et les bals , à l 'Opéra , pa r tou t enfin où 
l'on exhibe soit sa vo i ture , soit ses d i a m a n t s . É t range rap
p r o c h e m e n t : en hau t , les hé ros et hé ro ïnes de la fashion; 
eu bas , l 'Océan, qui accompl i t son mouvemi ' i i l é t e rne l . 
E t p a r - d e s s u s t ou t , lus mâles accen t s des cuivres qui 
i n t e r p r è t e n t Verdi , avec les n u a g e s et les vagues pour 
r i d e a u x de fond, avec les r o c h e r s pour coul isses . Toutes 
les na t ions é t a i en t r e p r é s e n t é e s à ce r e n d e z - v o u s du 
p l a i s i r , l 'Espagne et la F r a n c e mér id iona le su r tou t . 
Bordeaux y avait dépu té u n e b o n n e par t ie de ses nota
bi l i tés f inancières et vinicoles . Les dames de Bayonne 
n e se faisaient faute d'y ven i r : u n e d is tance de six kilo
m è t r e s n e saura i t effrayer les gens à équ ipage , su r tou t 
depuis qu 'on a achevé la rou t e magnif ique qu i , pa r 
l ' o rd re de l ' E m p e r e u r et les soins in te l l igents du m a i r e , 
M. Azema, a rel ié Biarr i tz à Bayonne . 

Comme les mei l l eures choses ici-bas on t l eurs i n c o n 
v é n i e n t s , le beau m o n d e a a m e n é à Biarr i tz son cor tège 
forcé de m a r c h a n d s forains, d 'o rgues de Barbar ie , da 
chevaux de bois, de cafet iers , de p e r r u q u i e r s , que 
s a i s - j e ? L ' indus t r i e de tou t n o m et de t o u t e ma in se 
p r e s s e vers la côte des F o u s ; elle a des b o u t i q u e s d é 
corées avec t ou t le luxe possible : là où elle n ' a pu é t a 
b l i r de b o u t i q u e s , faute do ma i sons , el le a c r éé des 
h a n g a r s , des appen t i s . Qua t r e p l anches , et vous avez 
u n bi jout ier en c h r y s o c a l e ; q u a t r e s tores , u n confiseur 
ou un chocola t ie r . Les da t tes a b o n d e n t ; Tun i s est r e 
p r é s e n t é p a r des j u i f s de .Saint-Esprit déguisés à la mo
r e s q u e . Ces pseudo-Africains finissent pa r se p r e n d r e 
e u x - m ê m e s au sér ieux, et. vous affirment, en bon f ran
çais, qu' i ls sont A r a b e s . . . Les plats à b a r b e en cuivre 
vol t igent au v e n t ; pa r tou t on r a s e ; la confect ion a a p 
p o r t é ses déballages de robes , de pa le to ts , de dente l les 
et de cr inol ines ; les l o u e u r s de ca lèches , de chevaux , 
d 'ànes p u l l u l e n t ; de m ê m e aussi les gu ides , les décrot -
t e u r s e t les commis s ionna i r e s . Cafés en plein vent , gla
c iè re , hôtels où l'on voit des oisifs à tou tes les fenêtres ; 
v a - e t - v i e n t con t inue l de p r o m e n e u r s , de b a i g n e u r s ; 
i n q u i é t u d e des tour i s tes en quê te d ' u n gî te et qui , n ' en 
t r o u v a n t pas , j o n c h e n t la r u e da l eu r s b a g a g e s ; dépar t 
b r u y a n t des chaises de p o s t e ; pouss iè re , soleil, cha leur 
i n suppor t ab l e , voilà c o m m e n t Biarr i tz s'offre d 'abord 
aux a r r ivan t s . 

Mais a t t endez , et ne m 'accusez pas de diss iper vos 
rêves d ' idéal . Si , au p r e m i e r m o m e n t , le voyageur est 
u n peu Ahur i pa r le tapage et le m o u v e m e n t qui se font 
a u t o u r de lui, il ne t a rde pas , u n e fois instal lé , à r e s 
saisir le ca lme . Bientôt de la superfé ta t ion par i s ienne 
se dégage, pou r lui, la phys ionomie h o n n ê t e des gens 
du lieu : car , ce qu'i l y a d ' admi rab le , c 'est que ces 
n a t u r e s - l à conse rven t ma lg ré t ou t l eu r or ig ina l i té . Ces 
Basquaises qui passen t là-bas, svel tes, é lancées , g r a 
c ieuses , po r t an t b ien droit sur l eu r t ê t e , sans j amais 
t r é b u c h e r , le vase de t e r r e rouge à anse double rempl i 
d 'eau, s'en vont n u - p i e d s , sans songer qu'il existe des 
c h a u s s u r e s , e t j e crois en vér i té qu 'e l les n e se s o u c i e 
ra i en t point d 'eu posséder . Leur robe de toile t rès-peu 
ample , leur fichu croisé , l eu r tabl ier e t le léger madras 
qui e m p r i s o n n e la na t t e de leurs longs cheveux , tel 

est l eu r luxe . Les h o m m e s n ' o n t pas plus de p r é t e n t i o n s 
avec l eur g r ande veste de la ine b r u n e , leur c e i n t u r e 
r o u g e , leur la rge pan ta lon , l eu r s p ieds n u s et le b é r e t 
bleu qu i p ro t ège leur t ê t e . Tout cela t ravai l le avec u n e 
act ivi té que r i en no r e b u t e . Ils profi lent du t r i bu t que 
n o u s venons payer à' l eu r c l imat , mais soyez cer ta in 
qu ' i ls n e nous en ont pas d 'obl iga t ion , et que s'ils 
r e n d e n t des ac t ions de g râces , c 'est s e u l e m e n t à l 'Océan, 
pè re des fleuves. 

A côté de la ca lèche f r ingan te s ' avancen t p e s a m m e n t 
ces pe t i t s cha r io t s bas e t oblongs qu i p o r t e n t tous les 
p rodu i t s du pays, t a n t ô t d u foin, t an tô t de la paille de 
mais , t an tô t du p l â t r e , t an tô t m ê m e de la p ie r re pou r 
les cons t ruc t ions qui s 'é lèvent de t ou t e s p a r t s . Pas u n 
cheval n e t r a î n e ces véhicu les ; ce sont tou jours des 
bœufs à la la rge e n c o l u r e , aux g r andes co rnes , au p e 
lage d 'un ton très-clair , condu i t s pa r u n bouvier q u i 
t i en t en m a i n , pou r la forme s e u l e m e n t , u n aiguil lon 
de c inq à six pieds de l o n g u e u r . 

Ce qui est b ien local auss i , c 'es t le marché, qui se 
t i en t à l 'angle d ' i n t e r sec t ion des deux r u e s u n i q u e s , là 
où ces voies, qu i d ' abord n ' e n faisaient q u ' u n e , se b i 
fu rquen t . Ce m a r c h é offre au t o u r i s t e du Nord un i n 
t é rê t t r ès - rée l . On y voit , assises a u p r è s de leurs d e n 
rées mér id iona le s , des f emmes qu i sont v e n u e s de 
q u a t r e à c inq l ieues de d i s t ance , de Cambo, de B i d a r t , 
de Gue t t a ry , de Sain t -Jean-de-Luz ; là s 'é ta lent le pa in 
de maïs avec sa belle cou l eu r d 'or {/lava ceres), les 
pas t èques à l ' écorce d 'un ve r t t e n d r e , à la c h a i r rosée 
e t fondante , aux gra ins no i r s , les ra is ins musca t s a p 
por t é s du Gers et du Lo t - e t -Garonne , les c h a m p i g n o n s 
n o m m é s ceps, et s u r t o u t les poissons que le p ê c h e u r 
est forcé d 'al ler c h e r c h e r au l o i n ; car , au b o r d de la 
m e r , la l impidi té de l 'eau d é c o n c e r t e ses efforts. Vous 
qui a imez, —• et pou r cause , — l e s patois du Midi, ayez 
soin de vous p r o m e n e r le long du ce m a r c h é en p le in 
v e n t ; les paroles y p leuven t , e t les expl ica t ions les p lus 
s imples y font a u t a n t de t apage q u e les p lus chaudes 
que re l l e s . 

Voulez-vous fuir la foule e t le b r u i t ? a c c o m p a g n e z -
n o u s j u s q u ' à Angle t . Là vous pou r r ez voir ce t t e maison 
de p é n i t e n c e fondée de n o s j o u r s pa r les soins d ' u n 
p r ê t r e char i t ab le . On y p r a t i q u e dans l ' ombre de c o n t i 
nuel les aus té r i t és : non loin, q u e l q u e s re l ig ieuses b e r 
n a r d i n e s on t é tabl i u n e c o m m u n a u t é qui égale en 
r i g u e u r s volonta i res t ou t ce q u ' o n r a p p o r t e des c a r m é 
l i tes . N 'ayant d ' au t r e abr i q u e des cabanes de bois ou 
de c h a u m e , exposées à t ou t e s les i n t e m p é r i e s de l 'a i r , 
elles se sont c réé une sor te d e T h é h a ï d e où elles v ivent 
et m e u r e n t e n t r e la p r i è r e et la c u l t u r e de l eur c h a m p . 
A moins d 'un qua r t de l ieue de ce t te so l i tude , le beau 
m o n d e pa rade et s ' amuse . Si vous p r e n e z le frais à 
vot re balcon, vous ape rcevrez success ivemen t les 
femmes les p lus rav issan tes se r e n d a n t au bain , défilé 
qu i se fait sans b ru i t e t sans p ré t en t ion , au m o i n s a p 
p a r e n t e . On a le chapeau rond , des ch ignons de tou te 
n u a n c e , l 'ombre l le de ba t i s te , la robe r e t r o u s s é e su r le 
jupon de cou leur , des bo t tes polonaises et des gan t s de 
peau de Suède . On ne se fait j amais su ivre pa r son d o 
m e s t i q u e , et l 'on descend a u bo rd de la plage c o m m e 
de s imples mor te l les . 

Souvent nous p ren ions plaisir à ass is ter à ce L o n g -
champ pédes t r e j u s q u ' a u m o m e n t où n o u s - m ô m e nous 
allions, pour no t r e pa r t , faire visite à no t r e ma î t r e 
ba igneur , l o s e p h Daehary . Cet h o m m e était r é p u t é 
à Biarr i tz , c o m m e le sont la p lupa r t de ses confrères , 
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par son jnèle scrviable e t sa pol i tesse . Il avait passé 
t r e n t e irns à b o r d des! b â t i m e n t s de l 'Eta t et é ta i t r e 
venu aU pays vivre e n c o r e d e la m o r , en é tab l i ssan t , à 
la cùte dos iFetisy deux cab ines , l ' u n e p o u r Ш 1 . les 
m e s s i e u r s , l ' au t re poftr M m o , ^ les d a m e s ; La cab ine a 
cessé d ' e x i s t e r : c 'é tai t q u e l q u e chose dé t rès-pr imi t i f . 
Voyez d ' i c i des m a i s o n n e t t e s e n bois posées s u r p i lo t i s , 
auxque l l e s on m o n t a i t p a r des m a r c h e s accos tées d'une* 
r a m p e . L ' a m é n a g e m e n t en éta i t auss i t r è s - é l é m e n 
ta i re (-1). Le c o s t u m e était en étoffe de coton de couleur-
clairo, va r i an t e n t r e les ra ies roses e t les râiesi v i a - t 
le t tes ou b l eues . 

A u t a n t de baigneurs-, a u t a n t d e m a n i è r e s de SB b a i 
g n e r . . , q u a n d ort se ba igne ; car i l y « des ba igneurs! 
qu i n e t â t e n t j a ma i s le flot, m é m o du b o u t du p ied . Ils-; 
a r r i v e n t su r la plage en pan ta lon b lanc et fins e sca rp ins , 
e t ils s ' enqu i è r en t de la t e m p é r a t u r e du j o u r . La m a 
t inée a tou jours t o r t , soit q u ' o n la j u g e t r o p f ra îche , 
soit qu ' e l l e para i sse t rop c h a u d e : on a t t e n d r a . S u r 
v i e n n e n t les j e u n e s i nd igènes , à la b o n n e e t c a n d i d e 
figure, qui font t o u r n e r non aux m a c a r o n s , ma i s aux 
plais i rs , — des plaisirs si dél ica ts , si m e n u s , q u ' o n en 
d o n n e douze p o u r deux sous . Nos craint i fs se b o r n e n t 
à ce j e u i n n o c e n t . 

Il y a, au c o n t r a i r e , les t r i t ons i n t r é p i d e s : ceux-ci 
n e sau ra i en t t r a v e r s e r la p lage d ' u n pas t r anqu i l l e , 
mais ils la f ranchissent p a r bonds e n ag i t an t les b r a s 
c o m m e s'ils l ança i en t u n défi à l 'Océan . Les Angla is , 
g é n é r a l e m e n t bons n a g e u r s , von t parfois sans sourc i l l e r 
j u s q u ' a u Gros-Rocher . Les Basques n a g e n t aussi avec 
éne rg ie e t ils a p p o r t e n t dans cet e x e r c i c e a u t a n t do 
grâce q u e de fierté c o u r a g e u s e . P a r m i l e s Pa r i s i ens , il 
es t que lques -uns qui font a d m i r a b l e m e n t la coupe? 
mais on di ra i t qu ' i l s on t mis à profit l e u r passage à1 t r a 
ve r s la Gascogne , t a n t ils j e t t e n t au v e n t d e b ravades 
e t de lazzi . 

Il y a des ép i sodes . Une fois j e m e t rouva i dans l ' e a u 
e n t r e un b a i g n e u r rose et u n b a i g n e u r violet . Le p r e m i e r • 
ayant avisé l ' au t r e , fit un m o u v e m e n t saccadé e t v in t 
c o m m e p o u r s ' abr i te r d e r r i è r e m o i . Le violet é ta i t u n 
très-joli ga rçon , b i en q u ' é t a n t moui l lé j , i l pa ra i ssa i t , eQ 
o u t r e , fort poli ; car il m e j e t a ces mo t s avec u n e i n 
flexion de voix e x t r ê m e m e n t g rac ieuse : « L 'eau es t 
parfai te ; n e t rouvez-vous pas , m o n s i e u r ? » Avant q u e 
j ' e u s s e p u r é p o n d r e , le b a i g n e u r rose se dressa de 
t o u t e sa tai l le e t , avec u n a c c e n t i r o n i q u e : « Bonjour , 
m o n s i e u r . E n c h a n t é de la r e n c o n t r e . Après v o u s avoir 
c h e r c h é p a r t o u t , j e n e m ' a t t e n d a i s g u è r e a u pla is i r n*e 
vous r e jo indre dans ce sa lon . . . h u m i d e . P a r d o n si j e 
n e vous offre pas u n s iège. » 

Le b a i g n e u r violet passa pa r tou tes \ÊS] nuarides' de 
l ' émo t ion . Va inemen t il essaya d e s-QUïirp. E n m ê m e 
t e m p s il t o u r n a i t vers m o i u n r e g a r d qui sembla i t faire, 
appel à m a d i sc ré t ion . Je compr i s FIT, rn'éjlç-iguai .aussi 
r a p i d e m e n t q u e m e le pe rmi t la yague,i M a i s jl ne, r n ' é -
ta i t pas défendu d ' o b s e r v e r , et j e rjésqlus: 4'avoir. L e m o t 
de l ' én igme . Dachary , q u e j'iiyterrugea,» su r les deux 
i n c o n n u s , satisfit m a cur ios i té , ; car jl savait v o u t son 
Biarr i tz pa r c renr . Il m ' a p p r i t que, l e premier, é ta i t 
Ы. T * * * , , r i che b a n q u i e r dq Lille,, pt l a speond un, m a 
gnat hongro i s , le colonel c o m t e de W"*R 

Qui Tpût di t J.>. J ' e u s s e сгц q u e , bï b a i g n e u r rose. 
f i J J i n 

(1) Ces cabanes grossières oui êlé remplacées depuis рэгиц 
grand établissement -аЧйгТИМЧГ* j i B P T M W s 1 " ! P f f f e t ï 6 i ^ 3 

beau coup d'œil. с и i '< 

étai t u n duell is te te r r ib le iét ld Wledoi i Piolet u n Hou 
craint i f qui se sera i t sous t ra i t p a r la fuite à u n car te l . 

J e pensa i a lo r s -que ld b a n q u i e r pouva i t b ien ê t r e ton 
créanc iec impi toyabl fe ; mais ¿11 Tiife feHïia ta b o u c h e en 
m e d i s a n t quel le m a g n a t , -sans ê t r e o p u l e n t , 'était t rop 
lier p o u r r i en e m p r u n t e r à piersiorme. 

L ' o m b r e s 'épaississai t de p l u s ert plus 1 . I 
A q u a t r e heu-resj поив m o n t i o n s aii Por t -Vienx. P o u r 

m a - p a r t , u n p r e s s e n t i m e n t sec re t m ' appe l a i t au con*j 
cer t j où j ' é cou ta i Irès^pou les. mot i fs des Huguenote, oc-< 
cupé que j ' é t a i s h c h e r c h e r Vaguemen t eoit le b a n q u i e r , 
soit le aolomel. .1 

Tout •JLCOup; je les aperçus ! à v ingt pa-s de mo i . i 
Le comte/ é t a i t r-ayonnantb Vê tu tm spo r t s man d e * 

plus élégaaits, il donna i t le) b r a s à une j e u n e fille d o n t 
l ' éc la tan te beau té b londe ressor ta i t su r le fond b r u n o u 
m a t des visages espagnols ou borde la i s . El le l ' é cou ta i t 
m o d e s t e m e n t avec un demi - sour i r e qui déno ta i t la c o n 
fiance. Quan t au b a i g n e u r n° 1 , il fe rmai t g r a v e m e n t 
la m a r c h e en h o m m e q u i a c o n s c i e n c e d 'avoir a t t e in t 
s o n b u t . 

J 'avisai u n e Bayonnaise qu i possède une. gent i l le 
maison à Biarr i tz , et en qual i té d ' ami j e lui d e m a n d a i 
dos r e n s e i g n e m e n t s . Je m 'é t a i s b i en ad re s sé . La d a m e 
savait d é j à l ' h is toi re d a n s ses p l u s pe t i t s dé ta i l s . 

— Vous yoyez, m e dit-el le , u n tr io d ' opé ra -eomique , 
u n pè r e , sa fille e t le f iancé. Le c o m t e de W * * * s 'é tai t 
lié pa r u n e p r o m e s s e formelle , il y a u n an , e n v e r s 
M l l e T " * . Soudain il se m i t en t ê t e q u ' o n p o u r r a i t l ' ac 
c u s e r d 'avoir l o rgné l ' i m m e n s e dot de la demoise l le , 
e t u n j o u r il d i spa ru t s u b i t e m e n t . Le p a u v r e p è r e , t é 
m o i n du chagr in de sa fille, s ' é lança à la p o u r s u i t e d u 
m a g n a t fugitif et l 'alla c h e r c h e r t ou t droit à Pes th ; 
mais l ' a u t r e s 'était b ien ga rdé de se r e n d r e dans son 
pays . D u r a n t u n an , il voyagea incogn i to , faisant p e r 
d r e ainsi sa p is te , j u s q u ' a u m o m e n t où sa b o n n e étoi le 
le conduis i t ic i . M 1 I e T w s 'étai t r e n d u e à Biarr i tz p o u r 
se d i s t r a i r e et t â c h e r d 'oubl ier le c o m t e . Celui-ci , de 
son cô té , y é t a i t уешТроиг t â c h e r de n e p lu s p e n s e r à 
M U e T**\ I ls -se son t revus* e t exp l iqués , e t il s ' e s t 
t r o u v é q u e loin de s 'oubl ier ils n ' ava i en t cessé de s o n 
ger l 'un à l ' a u t r e . Le m a r i a g a a u r a lieu l a . semaine p r o 
c h a i n e , les bans ayan t é t é p u b l i é s il y a- u n an . U n p e u 
de r e t a r d n ' a u r a p a s t iui à l ' a m o u r . 

E n ce m o m e n t , la m u s i q u e a t t a q u a le d u o final de 
Raoul e t V a l e n t i n e . A Ces a c c e n t s sub l imes , le j e u n e 
Hongrois frémit et p e n c h a la t ê t e d ' u n air é m u , c o m m e 
s o u s le r e g r e t de ses torts» La c h a r m a n t e fiancée le 
t o u c h a d o u c e m e n t d u bou t d o son ombre l le : e l l e s e m 
blai t à la fo i s le g r o n d e r et l ' encou rage r du r e g a r d . 

ïl se fil! ivlors uni m o u v e m e n t d a n s la foule ; t o u s les 
y e u x s e p o r t è r e n t vers l e ^en t i e r qui d o m i n e le po r t . 
L ' Impé ra t r i ce vena i t de. s'y asseoir a y è c s e s d a m e s . II 
n 'y avait p lus d 'at tention, q u e pou r el le . 

Tandis q u e ces, r e s p e c t u e u x h o m m a g e s m o n t e n t ve rs 
la protectr ice, f)e Biarr i tz , je vais comble r u n e l acune 
en vous parljiri^ enfin de la Villa Eugénie. 

Si pa r h a s a r d vous en étiez enco re à savoir ce q u ' e s t 
la villa E u g é n i e , j e la isserais v o t r e imagina t ion s ' exer 
cer à ce sujet e t r êve r les mervei l les d u Généra l i t é et 
d e ГрЛшдЬгц, Vous ne voudr iez r i en mo ins q u ' u n p a 
lais r u o r e s q u e , av^c des trèfles s emés p a r t o u t , avec 
des arabesques; o r , azur et vermi l lon c o u r a n t s u r des 
po r t e s et galcr içs f inement découpées , avec des c o l o n -
n e t t e s svel tes et, é légantes encadrant les a rcades d ' u n 
patio çouye r t d ' ua velarium ej, dont, lp cen t r e s e r a i t 
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occupé pa r une , fontaine, d.u m a r b r e b l a n c aux eaux 
ja i l l i ssantes , 

Mal l i eureuacmout pour . l ' a r c h i t e c t e , M. D u r a n d n e 
pa r t agea i t pas c e t t e façon d e voir , Au l ieu de s ' inspi rer 
de Biarr i tz m ê m e et de la Biscaye s i p r o c h e , et du cielj 
et de l 'Océan, et de$ roebe r s j H fl é t u d i é Versailles^ 
F o n t a i n e b l e a u e t j u s q u ' a u » ma i sons d e l a plac« Royale . 
Eri c o n s é q u e n c e , il a ésigé u n v ra i « b a t e a u du dixrtsap-
t i è m e s ièc le , en. b r i q u « , aveu des c l i éneaux d e p i e r r e 
blnncheiiu Quel le s i tua t ion-cepond&nt pou r é lee t r i se r 
m ê m e u n a r c h i t e c t e officiel 4 Pouvoi r é lever u n palais 
d 'été à que lques pas de l 'Espagne , u n palràs qui d o 
mine la p lage et a yua s u r le p h a r e ; s u r Angte t , sur 
Bayonne , -sur Sa in t - Jea i t de Luz, s u r les villages sa^ 
b o u r d i n s , s u r t o u t le golfe Gsuitabrique, enfin j u s q u ' à 

— • • ^ ^ ^ - i L 

la p o i n t e d u cap Machicao ;• e t n e pas* se sen t i r p é n é 
t r é d e ce t t e poés ie , e t se c o n t e n t e r de faire do l 'épais 
e t d u sol ide t . . i La v e r d u r e n e r a c h è t e po in t c e t t e 
l o u r d e u r m o n o t o n e , c a r i e voisinage do la m e r n ' a poin t 
p e r m i s d ' ob t en i r d e s a r b r e s : t o u t végè te sous l ' a rden t e 
ha le ine d u v e n t . 

-On n ' a pas m i e u x r é u s s i p o u r l 'égl ise n e u v e q u i «e 
dess ine à l ' ex t r émi t é de la côte d u Moulin, s u r u n e 
plage s a b l o n n e u s a . C e t t e égl ise , d e style r o m a n , — si 
elle^a u n s ty le , — s 'appuio sur u n p o r c h e é t r o i t ; à l ' i n 
t é r i e u r , « l ie est d ' u n e s i m p l i c i t é v r a i m e n t t r o p é v a n g é -
l ique . Qu'il est t r i s t e d 'avoir à e n r e g i s t r e r t an t d e fautes 
de goût ! Mais a u s s i c o m b i e n ces fautes d i spara i ssen t 
dans l ' ensemble m a g i q u e des g r andes côtes , des falaises 
g ran i t iques i 

Le Vieux Port , à B ; a r r i 

Chaque soir, o n dansait; chez des riches o p u l e n t s ; 
ma i s , au r e b o u r s de la p lupa r t des inv i tés , n o u s p ré fé 
rions au piano la voix du v e n t e t à la m a z o u r k e la r ê 
veuse p r o m e n a d e qu' i l est si b o n de suivre su r l 'Àtà-
laye. P lus d 'une fois, fe soir , nous ' ' v îmes des femmes 
agenoui l lées au p ied de la g r a n d e èroix qiil domine lo 
p r o m o n t o i r e . C'est qu ' i l s vont lo in , les b r a t e s pêcheifrs 
de Biarr i tz ; c 'est qu ' i l leur faut Con tourner ce bnne de 
r o c h e r s , qu i c o m m e n c e à q u a t r e milles ah la rge , for
m a n t u n e doub lé Chaîne, ce l le qu i p a r t du cap Sa in te 
Mar t in , et celle qui va de là cote des Basques au Moulin 
à v e n t . Bien que la grdsse m e r , vue de la Roche -Pe rcée , 
où des m o n t a g n e s do Vagues v i e n n e n t s 'engouffrer, glace 
d'effroi le coeur le p lus i n t r é p i d e , b ien q u e la G r a n d e -
Roche , qu i a q u i n z e m è t r e s de h a u t e u r , soit souvent 

:. Bçss in fie I ] , Çlcr&'V 

côuVeMiï j W Ifs 1 fldts, c e l ieu fut jad is u n c e n t r e actif 
de- navigation 1 . 1 

C'est Ce q'u6 ihe' r a c o n t a i t i n g é n u m e n t Dacbary , u n 
soir bù , fa t igué ' dd bal , j ' a l l a i s c h e r c h e r la sol i tude e t 
lé fraie s u r u n bàliC Ûe l 'Atalaye. Dacbary y é ta i t assis , 
et , là t ê t e p e n c h é e ; il con templa i t son vieil a m i l 'Océan . 
Jd le "reconnus 1 et l ' appe la i . Il t ressai l l i t , souleva son 
b é r e t et ine fit placé'. ' 

— Est-cti q u e V o s fils sont en m e r ? lui d o m a n d a i - j e . 
—Non pas , m o n ^ c t i r , m a l h e u r e u s e m e n t . M e s fifsn 'ont 

que le temps 1 de -s'"océlipeT! des ba ins . Ah ! j e me disais, 
dans mon à part, qu ' au t re fo i s il y avait à faire m i e u x 
que celam 

Mieux q u e e e l a ? Plaignez-vous ' donc ' . Votre B ia r 
r i tz n ' e s t - i l pas assez à la m o d e ? 
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— Ah ! m o n s i e u r , Miarrilze est b i en t o m b é . 
• — P a r exemple ! Q u a n d la foule l ' i nonde , quand on 
n e peu t t rouve r à s'y loger , ma lg r é les vastes hôte ls 
q u ' o n y a cons t ru i t s ! 

— Le beau m o n d e v ient et s 'en va c o m m e la m o u e t t e , 
e t n o u s res tons seu l s , et il faut passe r l 'hiver à se c r o i 
ser les b ra s . Mais autrefois il y avait du plaisir ù p o u r 
su ivre la baleine dans le golfe ! . . . car les ba le ines , s a -
v e z - v o u s ? abonda ien t dans nos eaux, et j e m e suis 
laissé dire par les a n c i e n s qu 'on en faisait d e fières 
p è c h e s . Si tôt qu 'on en s ignalai t u n e , v ingt b a r q u e s s'é
lança ien t du Por t des P ê c h e u r s , et la bê te étai t h a r p o n 
n é e p o u r sû r . A u j o u r d ' h u i , p lus moyen ; les ba le ines , 
q u i vous ont du llair, on t compr i s que l 'endroi t n'était, 
pas sain pou r el les, aussi el les se p r iven t d'y veni r flâ
n e r . Mon g rand -pè re et m o n aïeul n ' ava ien t j ama i s 
ape rçu la q u e u e d ' u n e seu le . Mais la p r euve qu 'e l les 
f r équen ta i en t nos parages , c 'est que bien des hé r i t ages 
son t enco re bo rdés de l eu r s os. Voilà u n e course p é 
r i l leuse» A ce mét ier - là , on éta i t des h o m m e s . H é l a s ! 
les bale ines sont par t ies , et sans dou te elles n e r e v i e n 
d r o n t p lus , ajouta-t-il avec u n soupi r c o m i q u e . 

— Et nous ferons b ien tô t c o m m e les ba le ines , m o n 
b rave Dachary , lui dis-je. 

— Q u o i ! vous vous en allez, m o n s i e u r ? 
— Eli ! ou i . Les Par i s iens ne posen t nul le par t . Main

t e n a n t les m o n t a g n e s nous appe l l en t . 
— Les m o n t a g n e s n e valent pas l 'Océan, di t - i l en s e 

couan t la t ê t e . 
•— C'est poss ib le , mais elles ont b i en l eu r prix. Nous 

n ' avons pas à nous p l a ind re , p u i s q u e nous avons vu 
Biarri tz dans tou te sa s p l e n d e u r . Un j o u r , d ' au t res voya
geurs s e ron t moins favorisés que n o u s . 

— C o m m e n t ça, m o n s i e u r ? 
— Oui, Dacha ry . 11 y a un savant a u t e u r qui s 'appelle 

Tiioré. Ce T h o r é a éc r i t q u e , dans v ing t -qua t re mil le 
ans , le golfe de Biscaye sera devenu u n a rch ipe l , et que 
Biarr i tz se t rouve ra loin de la m e r . 

— Ce sera i t fièrement d o m m a g e ! ' 
— Rassurez-vous . D'ici à v ing t -qua t r e mille ans , vous 

avez le t e m p s d e v o i r des b a i g n e u r s . , 
— C'est éga l . . . m u r m u r a t r i s t e m e n t le Basque, c o m m e 

si le sable monta i t déjà sous ses p ieds . 
Mais la m e r vou lu t sans dou t e p ro t e s t e r c o n t r e la p r é 

d ic t ion , car des vagues é n o r m e s a r r i v è r e n t du large et 
v in r en t se b r i s e r avec u n e fureur in te l l igen te con t re les 
parois du p r o m o n t o i r e . 

ALFRED DES ESSARTS. 

H I S T O I R E A N E C D O T I Q U E . 

LES FOYERS DU THEATRE-FRANÇAIS (1). 

La Comédie-Française a possédé u n e femme de b e a u 
coup île t a len t , mais dont la gloire a u j o u r d ' h u i est u n 
peu effacée, ma lg r é les beaux et légi t imes succès qu 'e l le 
a ob t enus Sons t rois n o m s d i f fé ren ts ; car elle s 'est a p 
pelée, t ou r à t o u r M , l c Vanhbve , M n o Pe t i t et M m c Talma, 
et elle es t mor t e Veuve du comte de Chalot . 

Son n o m le p lus c o n n u eSt celui de M m c Talma ; mais 
la r e n o m m é e de son Second m a r i a c o m m e étouffé la 
s i enne . Ret i rée du t héâ t r e bien avant Ta lma, elle lui a 
l ong temps surVêcti . Ofj l 'on Sait q u e , sauf de t r ès - ra res 
except ions , la r e t r a i t e est mor te l le aux gloires t héâ t r a l e s . 

Fille de Vânhnve , ta len t e s t imab le du T h é â t r e - F r a n 
çais , l ' ac t r ice tlnnt je pat le débit tà 8 qua to rze ans avec 
u n g rand écla t dans la t r agéd ie ; tnfeBtnédie et le d r a m e . 
El le fut su r tou t un modèle de déceuce et de sensibi l i té . 
Son organe rappela i t aux vieux ama teu r s celui de 
M l l e Gauss in , et c 'est pou r elle qu 'on créa ce t t e e x p r e s 
sion ; avoir des larmes dans la voir. 

Talma l 'avait c o n n u e au t h é â t r e français du faubourg 
S a i n t - G e r m a i n , mais il n ' e n devint amoureux q u ' a u 
t h é â t r e de la Répub l ique ; il lui faisait sa cour au foyer 
et dans les coul isses , et la j e u n e a r t i s te n 'é ta i t pas i n 
sensible, aux h o m m a g e s de celui qu i déjà étai t une des 
plus br i l lan tes étoiles d e l à scène pa r i s i enne . 

M a l h e u r e u s e m e n t il avait un rival, un rival r e d o u t é , 
u n des p r e m i e r s ac t eu r s pol i t iques de cet te s in is t re 
é p o q u e . . . R o b e s p i e r r e ! . . . 

Un jou r , elle frémit à u n réc i t q u e lui fit Talma. Il 
avait inventé pour la .ville u n cos tume assez é légant , qui 
consis tai t en u n e r ed ingo t e c o u r t e à la polonaise , o rnée 

(1) Voir, pour la première partie, là livraison précédente. 

de b r a n d e b o u r g s , u n pan ta lon é t ro i t , u n gilet en châ le , 
la issant le col découver t , et u n chapeau relevé a v e j u n e 
p l u m e . Or, Robesp ie r re était habil lé pa r le ta i l leur du 
j e u n e t r agéd ien , qui lui consei l la un j ou r , en lui p r e n a n t 
m e s u r e , de por le r u n e r ed ingo t e à la Talma. 

Au seul n o m du futur Sylla de la scène t r a g i q u e , le 
Syllu de la F r a n c e d 'a lors , • qui s 'était ape rçu de la 
passion de Talma et en était ja loux, bondi t de f u r e u r ; 
d 'hor r ib les impréca t i ons s ' échappen t de ce t t e b o u c h e 
c ruo l l e , et le pauvre ta i l leur , épouvan t é , cou r t in fo rmer 
l ' ac teur du danger qui le m e n a c e . 

Les deux ar t i s tes c o n v i n r e n t de se voir mo ins souven t 
.e t d 'évi ter tou t ce qui pou r r a i t évei l ler la défiance du 
d i c t a t eu r . M m o Pet i t s 'é loig ' ia que lque t emps ; puis , à 
son r e tou r , c h e r c h a n t des p r o t e c t e u r s pou r elle et p o u r 
celui qu 'e l le a i m a i t , elle se fit inv i te r à d îne r chez 
u n e de ses c amar ades , M m G Ches te l , ac t r ice du T h é â t r e -
F r a n ç a i s , qui joua i t sous le n o m de M m a F leury et dont 
le mar i , e n n e m i do Robesp ie r re , receva i t chez fui D a n 
ton et Tal l ien. I ls lui p r o m i r e n t l eu r appui . Tal l ien, p o n 
dan t le repas , r e m a r q u a que la tê te d 'un s u p e r b e p o i s 
son étai t t o m b é e du pla t dans l 'assiet te de Dan ton : 
— Mauvais présaga ! s 'écria-t-i l . — E h non , r é p e n d i t le 
p r e s c r i p t e u r de s e p t e m b r e ; t u vois b ien que ce t te t ê t e 
t o m b e devan t mo i . L ' au t eu r de Faublas fut me i l l eu r 
p r o p h è t e . 

Robesp ie r re m o u r u t s u r ce t t e gui l lot ine dont il avait 
fait u n e sorte d ' ins t i tu t ion pol i t ique , et nos deux a r t i s 
t e s r e s p i r è r e n t . Mais d ' au t res obstacles r e t a r d a i e n t l eu r 
u n i o n q u ' u n h e u r e u x m a l h e u r vint hâ t e r . M m e Pet i t 
j oua i t dans u n e pièce de Collet d 'Herbois le rôle d ' une 
femme qu 'on enlevai t . L ' ac t eu r chargé de l ' en l èvemen t 
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fit un faux pas et t omba dans la coulisse avec son g r a 
cieux fa rdeau . Ec ra sée pa r son poids , elle senl i t q u ' u n e 
longue épingle en t r a i t dans sa po i t r ine . On la por ta 
dans sa l o g e ; la plaie ne saignai t pas assez, ce qui r e n 
dait su r tou t la posit ion de l 'ac t r ice i n q u i é t a n t e . Un de 
ceux qui l ' en tou ra i en t dit q u ' o n devrai t suce r la plaie 
pou r é ca r t e r le d a n g e r : « Il faut se bâ te r ! » s 'écriai t- i l . 
Tous les r ega rds se t o u r n è r e n t vers Talma, l 'un des 
spec ta t eu r s les plus agités de ce fatal acc iden t ; il roug i t 
et fut le sauveur de celle qu ' i l a imai t . Cet te a v e n t u r e 
d r a m a t i q u e p réc ip i t a le d é n o û m e n t . 

J 'a i eu que lques re la t ions avec M m e Ta lma devenue 
comtesse de Clialot. C'était une femme d 'excel lent t o n ; 
elle lisait quelquefois devant des invi tés des pièces 
écr i t es pa r elle et q u i , à défaut do t a len t d r a m a t i q u e , 
a t t e s ta ien t du moins son espr i t . Elle a pub l ié , en 1836, 
des Eludes sur l'art théâtral, où les coméd iens p e u v e n t 
pu ise r d 'ut i les p r é c e p t e s et qui c o n t i e n n e n t de cu r i euse s 
anecdo tes su r Ta lma . L 'espr i t qu 'e l le avait lui Servait 
su r la scène n o n - s e u l e m e n t pou r ses fôleS, mais auss i 
en dehors de ses r ô l e s ; en voici u n exemple . 

L'Abfîè de l'Epée, d r a m e en cinq ac tes , de Buuilly, 
a t t i ra i t la foule, l i eux rôles y é t a i en t a d m i r a b l e m e n t 
joués : celui de l 'abbé de l 'Epée , pa r Mohvel , et celui d u 
j e u n e sou rd -mue t , pa r M m o Talma, qui avait r e m p l a c é 
le c h a r m e i r rés is t ib le dé Sa vflifc par la t o u c h a n t e vér i té 
de sa p a n t o m i m e . 

Je la laisse r a c n h t e r e l le- thême un t ra i t de coufâge et 
de p r é s e n c e d 'espr i t q u i lui fait g rand h o n n e u r . 

« Un jou r , dit-ellfe, Une b i r tons tanCe ex t r ao rd ina i r e 
m e fourni t l 'Occasion de i t ldntrer à tpiel po in t j 'é tais 
identif iée avec m o n perSotirtago. 

« Une m a c h i n e qui serVait. à faire mouvo i r les d é c o 
ra t ions t o m b e du c in t re de r r i è r e le t h é â t r e . Des cr is se 
font e n t e n d r e ; u n acc iden t des plus graves Semblait 
ê t r e a r r ivé ; t o u t e In salle se IfiVe s p o n t a n é m e n t ; B a p 
t i s te , M l n [ ! T h e n a r d et M 1 1 " Bourgouii l j qjii é t a i en t en 
s cène , se v i ren t forcés de la q u i t t e r . 

« Ils r e v i e n n e n t b ien tô t r a s s u r e r les s p e c t a t e u r s , e n 
affirmant q u e p e r s o n n e n ' a é t é BleSsé, et le ca lme n e 
t a r d e pas à se ré tab l i r . 

« Mais le pub l ic , qui ne p e r d j amais l 'occasion d ' ê t r e 
j u s t e e n v e r s les a c t e u r s , s ' aperçu t que , p e n d a n t ce 
t e m p s , j ' é t a i s r e s t ée , c o m m e sourde , à m a p lace , p r è s 
d ' u n e t ab le , obse rvan t u n e m a p p e m o n d e , e t c o m p l è t e 
m e n t é t r a n g è r e à l ' événemen t qui avait i n t e r r o m p u le 
spectacle : le j eu de m a phys ionomie éta i t loin d ' ex 
p r i m e r la c r a i n t e . Alors , frappé de cet. à-propos, le 
pub l ic m e fit e n t e n d r e des app laud i s semen t s r é i t é rés à 
q u a t r e r ep r i se s . A h ! p o u r ce t t e fois, j e n 'avais ga rde 
de r e s t e r dans m o n rôle de sourd : m o n c œ u r ba t ta i t 
de pla is i r . » 

L e m e r c i e r fut u n des c a u s e u r s de n o t r e foyer; il avait 
une conversa t ion var iée , u n e m é m o i r e pleine d ' a n e c 
dotes qu ' i l r acon ta i t fort sp i r i t ue l l emen t . Ta l leyrand 
l 'avait ci té c o m m e l ' h o m m e de F r a n c e qu i causait le 
mieux, e t ce suffrage étai t d ' une g r a n d e va l eu r . Il étai t 
r e n o m m é pour l ' i ndépendance de son c a r a c t è r e e t pou r 
la f réquence de ses chu t e s d r a m a t i q u e s ; il ne m é n a 
geait pas plus le pub l ic que le pouvoir . E n b u t t e aux r i 
g u e u r s des deux c e n s u r e s de l 'Empi re et de la R e s t a u 
ra t ion , il fut inflexible dans ses p r inc ipes pol i t iques . 
Q u a n t à ses p r inc ipes l i t té ra i res , il fut t o u r à tour le 
v iola teur et le défenseur des règles d 'Ar is to te . Il se d é 
clarai t l ' ennemi de la nouvel le école . Il a t t aqua i t ouver 
t e m e n t les a u t e u r s m o d e r n e s ; e t q u a n d on lui disait 

qu ' i ls é ta ien t ses enfants , il r éponda i t en sour i an t : — 
Oui... eiifatils trouvés 1 

E n 1826, Delaville e t Casimir Bonjour é ta ien t les a u 
t e u r s qui f r équen ta i en t no t r e foyer le p lus a s s i d û m e n t 
et qu i l ' an ima ien t de leur conver sa t ion . Le p r e m i e r 
avait fait j oue r à Bordeaux et p lus t a rd au second 
t h é â t r e français u n Artaxercc que Del r ieu ne lui p a r 
donna i t pas . Casimir Bonjour , après p lus i eu r s succès 
dans la comédie (le Mari à bonnes fortunes fut Sou 
œuvre la p lus h e u r e u s e ) , sembla r e n o n c e r au t h é â t r e . 
Tous deux aussi é ta ien t d ' agréab les c o n t e u r s . 

P igau l t -Lebruu , u n de nos r o m a n c i e r s les p lus féconds 
et les p lus gail lards du d ix-neuvième s iècle , a l'ait, des 
comédies dont p lus i eu r s se sont j ouées au T h é â t r e -
França i s e t s'y r e p r é s e n t a i e n t enco re de m o n t e m p s , 
c o m m e l'Amour et la Raison et les Rivaux d'eux-mêmes. 

L e u r ton s 'éloigne de b e a u c o u p de ce lu i de ses r o 
m a n s . Il venai t souvent le s amed i , au foyer, nous d e 
m a n d e r des p laces p o u r sou pe t i t - f i l s , qu ' i l appela i t 
son petiot, et n o u s en donn ions avec p l a i s i r ; l ' enfant 
nous a l a r g e m e n t payés de ces bil lets g r a t u i t s ; c a r i e 
petiot s 'est appelé Emi le Augie r . 

J 'ai revu au foyer de la Comédie des a u t e u r s que j ' a 
vais c o n n u s au second t h é â t r e f rançais , en t r e au t r e s 
Casimir Delavigne . J 'avais j o u é au faubourg Sa in t -Ger 
main dans les Comédiens, et , r u e Richel ieu , il m 'a c o n 
fié des rôles dans q u e l q u e s - u n s de ses ouvrages . On sait 
quels Succès il ob t in t , et c o m m e sa m é m o i r e les exp ie . 
Applaudi en son t e m p s , il est déda igné au n ô t r e . L ' a -
t-il m é r i t é ? b e a u c o u p de p e r s o n n e s a p p a r t e n a n t à m a 
généra t ion ne p a r t a g e n t pas p lus que moi ce t t e opinion 
sévère . Mais, qu i s a i t ? la F r a n c e est un pays de r é v o 
lut ion et de r éac t ion . 

Q u a n t à P ica rd , j ' a i é té Son. a d m i n i s t r é au s e c o n d 
t h é â t r e f rançais , e t c 'est un de m e s me i l l eu r s s o u v e 
n i r s ; j e l'ai b e a u c o u p a imé , en dépi t de tous les ou t r ages 
qui lui on t é té p rod igués . C'est u n des a u t e u r s q d e j ' a i 
vu le p lus ma l t r a i t e r . Plein d 'ob l igeance et de d é v o u e 
m e n t , il a fait b e a u c o u p d ' i n g r a t s ; que lquefo is il é ta i t 
t r i s t e , d é c o u r a g é , ma i s sans dés i r de v e n g e a n c e , et sa 
gaie té finissait tou jours pa r p r e n d r e le de s sus . 

— Ainsi sont faits les h o m m e s , m e disait-i l , il faut 
b ien s'y a c c o u t u m e r ; j e Crois, d 'a i l leurs , q u e j é ne vaux 
pas m i e u x que les a u t r e s . 

Je r e t o u r n e en a r r i è re pour r a c o n t e r b r i è v e m e n t les 
t roub les i n t é r i e u r s du T h é â t r e - F r a n ç a i s , qui furent la 
conséquence inévi tab le des t roub le s pol i t iques du pays . 

Aux p remie r s g r o n d e m e n t s de la Révolu t ion , la d iv i 
sion écla ta p a r m i les soc ié ta i res . 

Le Charles IX de Marie-Joseph Chénier r empl i t d ' o r a 
ges les foyers, la salle et le t h é â t r e . Des pro je t s de s c i s 
sion é ta ien t formés . F l eu ry v in t u n j o u r en i n s t r u i r e le 
comi té . 

— Messieurs , dit-il , j e v iens d é n o n c e r u n e c o n s p i r a 
t ion con t re la Coméd ie -F rança i se . 

Dugazon, qui en t ra i t , s 'écria, en im i t an t la voix r a n q u o 
des co lpor teurs de j o u r n a u x : 

— Voilà la g r ande conspira t ion découve r t e : c 'est d u 
cur i eux ! c 'est du nouveau ! 

Les éclats de r i r e couvr i ren t la voix de F leu ry , e t l 'on 
eu t que lque pe ine à r even i r au ton sér ieux qu 'exigeai t 
la c i r cons tance . 

Dugazon et Ta lma é ta ien t les chefs du pa r t i r é v o l u 
t i onna i r e , Dazi i ieour t et F l e u r y m a r c h a i e n t h la tê te dû 
l 'opinion royal is te . 11 est p e r m i s de c ro i re que l ' im
m e n s e succès de Charles IX é ta i t p e u agréable au côté 
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droi t des soc ié ta i res , e t qu ' i l s n e s ' empressa i en t pas de 
r e m e t t r e au r é p e r t o i r e J» t r agéd ie q u ' u n e indisposi t ion 
de M m D Vestr is e t u n e malad ie de Saint -Pr ix en t e n a i e n t 
é lo ignée . La j e u n e s s e p a r i s i e n n e , qui se trouvai); pr ivée 
d ' app laud i r la p ièce de Chénier et le t a len t de Ta lma, 
p ro t e s t a i t c t loque Boir pa r ses t r i s c o n t r e c e double o s 
tracisme). 

U n dépu té d e la Ville de 'Marse i l le demaud-a, ad n o m 
de ses Collègues, u n e r e p r é s e n t a t i o n Vie Charles IX. 
Naude t al légua, c o m m e e m p ê c h e m e n t ' l ég i t ime , l ' â b 1 

sence forcée des d e u x a c t e u r s q u e flous veuotis dè-fibin-1 

ifier. Ta lma, s ' avançant s u r la ^Cèrfe, ahuéïiçi* tjUe 
M m ° Yest r is n ' é t a i t pas assez s é r i eu semen t indisposée 
p o u r se refuser à j o u e r le rô le de Ca ther ine de Médicis 

(il était su r de la b o n u c vo lon t é d e c o t t e ac t r i ce qui étai t 
s œ u r de Dugazon, le msttrt": dé Ta lma) , et q u e , q u a n t à 
celui de M. Sa in t -Pr ix , le p u b l i c voudra i t bien p e r m e t t r e 
q u ' u n a u t r e aé ter t î ' së Chargeât dé lé l i f e . 

'M m " Ves t r i s c o n s e n t i t & r e p r e n d r e le rflife dé la re ine 
et G r a m m u n t r à lire- celui dii dub de Guise . Ta lma e u t à 
ce t t e ' occasion 7 « n é quere l l e AVer- N a d d e t J « n e l e t t r e 
ad re s sée pa r lui S Miràbfchrrët la f épodse de celui-ci 
a u g m e n t è r e n t e n c o r e l ' e f fe rvescente pl tblkjué. Chénier 
e t P a l i s s o t i n t e r v i n r e n t dans 1 Té déba t . Le b ï t l i t c é u r d t que 
Talmtt avait filé expu l sé 'du Théàtre-Prança-rS par iescè-
soèiétifir-oS ; onKhtterpeffé l'éi ee'médiBhs là cd sujet ; et 
F l e u r y s ' expr ima ainsi au mil ieu d 'un profond si lence : 

— Messieurs , ma Socié té , persuadé, que M. Talma a 

Une représentation-âe l'Abbéi 

t r ah i ses i n t é r ê t s et c o m p r o m i s la t ranqui l l i t é p u b l i q u e , 
a déc idé à l ' u n a n i m i t é qu 'e l le n ' a u r a i t p lus a u c u n r a p 
por t avec lui , j u s q u ' à ce q u e l ' au tor i té ait s t a tué . 

F l e u r y avait accep té c e t t e pér i l tmisè miss ion ; mais" 
c 'é ta i t u n h o m m e aussi courageux , que loyal e t qu i n e 
recu la i t j a m a i s devan t ce qu ' i i r ega rda i t c o m m e l ' a c 
c o m p l i s s e m e n t d 'un devo i r . Applaud i p a r les u n s , h u é 
p a r les a u t r e s , il vit Dugazon s ' é l ance r des coul isses j 

~ - xMessieurs, dit celui-ci , ia Comédie va p r e n d r e con^ 
t ro rnoi ia m ê m e dé l ibéra t ion q u e atfntfa M. Talmai .fo 
d é n o n c e t o u t e la C o m é d i e ; ' i i - e s t faux que 4L Ta lma a i t 
t r a h i la Socié té et compromis la sécu r i t é p u b l i q u e ; tout-
son c r i m e est de vous a v o p di,t qu 'pn ppiyvait j o u e r 
Charles IX... e t voilà t o u t , 

Ces paro les a u g m e n t e n t le d é s o r d r e ; Dugazon d i spa
ra î t a p r è s les »i?oir prononcéës> 8t cottunt) i l t levait j o u e r 

l'Epée. Dessin de A. IWVivîcn /" 

dans la d e r n i è r e p i èce , le spec tac le n e p u t c o n t i n u e r . 
La paix sembla se ré tab l i r , g râce à l 'espr i t tou t à la 

fois ferme et conci l iant du r e spec t ab l e e t m a l h e u r e u x 
BaiUy, maire 1 de PaKs» thaïs les sépafa t i s tes i i ' en p o u r 
su iva ient pàs-moins l ' exécut ion de leurs p ro je t s , et dans 
les p r e m i e r s mois de l ' année 1 7 9 1 , ils s ' ins ta l lè ren t au 
t h é â t r e do la r u e de Richel ieu , o c c u p é m a i n t e n a n t p a r 
les c o m é d i e n s français^ e t qui s 'appelai t a lors Théâtre 
des Variétés amusantes. 

Chacune-des d e u x scènes r ivales possédai t des t a l en t s 
d 'un e r d r e supé r i eu r , ma i s la t r agéd ie passa i t p o u r m i e u x 
j o u é e à lH rue Riche l ieu . P o u r r a m e n e r la foule ou fau
b o u r g Sa in t -Gdrmain , M m B Jaly^ Une des s o u b r e t t e s les 
p lus aimébs' d e c e t h é â t r e ; y joua le nôlé d 'Athal ie . Ce 
spec tac le attira' la foule. Avant là r eprésen ta t ion^ on lit 
circuler! dans la sal le le d is t iqué s u i v a n t ' ? 
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Si l'acli'ice J o ly n'est pas bonne Àlhal ie , 
Le pis-al ler sera-de la rendre, à l 'hal ic , 

M m o Joly fut b ien accuei l l ie , n o n - s e u l e m e n t pou r son 
zèle, mais aussi ppu r sa r e m a r q u a b l e m a n i è r e d e - d i r e les 
vers de t r a g é d i e ; déjà elle avait r e m p l i des, rôles, eu d ^ 
Lors de son emplo i l i ab i t ue l , e n t r e au t res Mouime, Aguès 
de l'École du femmes, Dans, ALhaliti on a p p l a u d i t l a n o r 

blesse et la fermeté qu 'e l le déploya. Mais la faiblesse dp 
son o r g a n e , u n e s an t é tou jpurs l angu i s san t e .ne l u i p é r i 
m i r en t pas de r enouve l e r cette; é p r e u v e , quo iqu ' e l l e ep 
fût sort ie fort h o n o r a b l e m e n t Jojy m o u r u t a rpen t e? 

-1 

six ans . L e b r u n , qui fit t a n t d ' é p i g r a m m e s , -composa 
p o u r elle c e t t e êp i t aphe h o n o r a b l e : 

tfteinte dans sa fleur, celle actrice accomplie 
Pour la première fois a fait pleurer Thalici 

Je ne r e t r a c e r a i p o i n t t ous les é v é n e m e n t s qu i s i g n a 
lè ren t la c o n c u r r e n c e des deux t h é â t r e s , et qui son t ra+ 
fîpntés dans }'Histoire du Théâtre-Français, depuis le 
cpinmevcewant de la Révolution jusqu'à la réunion gé
nérale, p a r E t i e n n e et Mar ta invi l le , publ iée chez Barbu 
eft 180? (an X)> Toutefois , ce qu i es t relat if aux r e p r é 
sen ta t ions de l'Ami des, lois,, de Laya, père du M. Lava, 

Tal ina Dess in de A. Duviv le r . 

c o n n u p a r le g r a n d succès du Jiuejob;, <t en u n si glo- 1 

r i eux r e t e n t i s s e m e n t , qu ' i l n ' e s t pas pe rmis -de le pas se r 
sous s i l ence . 

Cet te c o m é d i e en c inq ac t e s et len vers , où les s a n 
gu ina i re s hé ros de la d é m a g o g i e é t a i en t é n e r g i q u e -
m e n t flagellés, fut r e p r é s e n t é e le 3 j anv ie r d e l ' an 
n é e 1 7 9 3 , au mi l ieu des -applaudissements les p lus 
e n t h o u s i a s t e s . Mais les m o d è l e s n e t a r d è r e n t p a s à sa 
r e c o n n a î t r e . Le conseil généra l de la C o m m u n e DÉFEIIN 
dit la p i è c e . L ' a r rê t é fut p lacardé dans Par i s 1C-12J 

Le soir , u n e fouie i n n o m b r a b l e envahissa i t le t h é â t r e 
de la Nation ( c ' é t a i t le n o m que s 'étai t d o n n é la Co<-
m é d i e - F r a n ç a i s e d u faubourg Sa in t -Germain , ) La toile 

ËEPTK.MURK 18G8, 

levée, le» eemédienri d o n n e n t conna i s sance do l ' a r rê té 
d e l à C o m m u n e ] qu i ost couve r t d e h u é e s et de sifflets; 
on d e m a n d e la pièce, avec fureur . Le c o m m a n d a n t d e 
la g a r d e na t iona le do p a r i s , S a n t e r r e , a r r ive avec ce 
qu'i l appela i t son é t a t - m a j o r , e t défend de j o u e r la 
p ièce . Ijft pub l i e crfoa A la porte i Silence! A bas le gé
néral Mousseux! On appela i t a ins i S a n t e r r e p a r c e qu ' i l 
é ta i t b r a s s e u r a » faubourg Sa in t -Anto ine . O n lui fit, do 
s e a vivant , co^te êp i t aphe : 

Ci gtt le genera'1! Santerre 
Qui n'avail <1-: SJars qaè la 'bière. 

La pièce,, interdite.-par la Gonwuiu.U), fut p e r m i s e par la 

— 46 — T R E M E - C l i N Q U l E l I E VOLUME. 
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Conven t ion . Un j o u r qu 'elle n 'é ta i t po in t affichée, le 
pub l i c la demanda à la place du spec tac le a n n o n c é , e t 
les coméd iens n e pouvant se p e r m e t t r e de déférer à son 
désir , que lques j e u n e s gens m o n t è r e n t su r fa scène et 
la l u r e n t au mil ieu d 'un en thous i a sme effréné. La salle 
était, en tou rée de soldats et de c a n o n s . 

Après le r e t o u r des Bourbons , Lava fut élu m e m b r e 
de l 'Académie française . Louis XVII I lu i di t , en a p 
p r o u v a n t sa nomina t i on : 

— Monsieur Laya, l 'Académie f rançaise , en vous n o m 
m a n t , acqu i t t e la de t te de la F r a n c e . 

Le t h é â t r e de la Nat ion r e p r é s e n t a avec u n g rand 
succès PamHa, comédie en cinq ac tes et e n v e r s , sujet 
e m p r u n t é à R icha rdson . Il n 'y avait r ien dans cet o u 
v rage qui pû t servir de p r é t ex t e à la p lus pe t i t e p e r s é 
cu t ion , mais on al légua u n e t i r ade en faveur de la tolé
r a n c e , e t dans la nu i t du 3 au i s e p t e m b r e iT93j Ifcs 
coméd iens du t h é â t r e de la Nat ion fur'eht tbirs thcfircë-
r é s . L ' au t eu r , F ranço i s de Neufchà teàu , (fui devin t p lus 
t a r d min i s t r e de l ' i n té r i eur , d é c r é t é Et a r r ê t é avec eux, 
sor t i t de prison peu de j o u r s a p r è s . Bonc, il é ta i t év i 
d e n t que la m e s u r e é ta i t d i r igée , htih c o n t r e l'umela, 
mais con t r e les a c t e u r s qu i avaient rfejjrésenté l'Ami des 
luis. Plus d 'un , en e n t r a n t dans ces nouveaux e t l u g u 
bres foyers, envoya tout bas de t r i s t es ad ieux à ce t heu 
r e u x foyer où souven t l 'avait suivi le dduk b ru i t des 
a p p l a u d i s s e m e n t s . Ils pensa i en t que l 'échafaud étai t le 
seul t héâ t r e qui l eu r fût r é s e r v é . Toutefois ils y é c h a p 
p è r e n t ; ce fut à Labuss iè re , s imple employé du Comité 
de salut publ ic , qu ' i ls d u r e n t l eu r dé l iv rance : ayant r e 
ta rdé l 'envoi dos pièces qu i devaient fo rmer l ' ac te d ' ac 
cusa t ion , il alla au ba in , les y fit t r e m p e r jusqu 'à , ce 
qu 'e l les fussent p r e s q u e r édu i t e s en nïBstie. et. les 
lança en pe t i t es boule t tes pa r les fenêt res de la Salle de 
ba in , qui donna i t su r la r iv i è re . Le 9 t h e r m i d o r Vint ar
r a c h e r à la m o r t ces nouve l l e s Vict imes. Les comédiens 
français , qu i déva lan t la vie à Labuss i è r e , d o n n è r e n t , à 
son bénéf ice , su r le t h é â t r e de la po r t e Saint-Martin,-
u n e r e p r é s e n t a t i o n â laquel le le p r e m i e r Consul assista, 
et dont le p rodu i t S'éleva' à qua to rze mil le f rancs . In
capable d ' économie , les s ecours sec re t s que Labuss iè re 
recevai t de l'impéritHfefe J o s é p h i n e n e l ' e m p ê c h è r e n t 
pas de t o m b e r dans la m i s è r e ; sa raisorl S'altéra, et il 
m o u r u t peu de t e n t a s a p r è s , dans u n e Maison de fous. 
Peu t - ê t r e ses n o m b r e u x bb l igés n e se sdi lv inhmt- i l s pas 
assez de lui ! Avec ItëS coméd iens i'raiiçaisj tdn ib icH 
d ' au t res ex is tences on t é té sauvées pa r sbri p 'ér i l leut 
dévouemen t ! 

Je n e m 'occupe ra i pas des é v é n e m e n t s Survenus de
puis l ' époque où les c o m é d i e n s du faubourg Sa in t -Ger 
m a i n so r t i r en t de p r i son , j u s q u ' à colle où ils se r é u n i 
r e n t à leurs anc iens c a m a r a d e s . J 'ai h â t e d ' a r r ive r à 
la r econs t i tu t ion de l ' anc i enne société qui fut l ' ouvrage 
de F ranço i s de Neufchà teau , ouvrage difficile q u ' u n 
vér i t ab le a m o u r de l ' a r t et u n e volonté p e r s é v é r a n t e 
pouva ien t seuls accompl i r . 

Jo ne crois pas que , le j o u r où les comédiens des deux 
t h é â t r e s français se r é u n i r e n t au foyer de la r u e R i c h e 
l ieu, la joie fut bien vive et les po ignées de ma in bien 
s incères . Il y avait b e a u c o u p à ouhl ier ,"ce fut l'affaire 
du t e m p s . L 'anc ien t héâ t r e de la Républ ique devint le 
t h é â t r e des Comédiens ord ina i res de l ' E m p e r e u r et ne 
rep r i t son anc ien t i t re qu ' au t e m p s d 'une r é p u b l i q u e 
nouve l le . 

Le Théâ t re -França i s a eu dans le local qu'i l occupe 
depuis t an t d ' années des for tunes d iverses . Après une 

g r a n d e p r o s p é r i t é , il a t r a v e r s é de t r è s - m a l h e u r e u x 
j o u r s ; les j o u r s p rospè re s sont r evenus et il a m a i n t e 
n a n t l ' hab i tude des r ece t t e s fabuleuses . Tout fait p e n s e r 
qu ' i l la conse rve ra : c 'es t mon vœu s incè re . 

Ses fo r tunes admin i s t r a t ives ont var ié et son local a 
r e ç u des modif icat ions avan tageuses qui ont profité s u r 
tout à ses foyers. Les richessus de son musée se sont-
c o n s i d é r a b l e m e n t a c c r u e s . Il vient tout, r é c o m m e n t de 
faire u n e p r éc i euse acquis i t ion , et u n nouveau por t ra i t 
de Molière a é té offert aux r e g a r d s du publ ic dans le 
salon d ' h o n n e u r où son t p lacées les gloires de la Co
méd ie -F rança i se . 
. 11 s'agit du po r t r a i t or iginal de Molière pa r Mignard, 

qu i passa p o u r le p r e m i e r coloris te de son t e m p s . Ces 
d e u x h o m m e s cé lèbres se c o n n u r e n t à Avignon et s'y 
l i è ren t d ' u n e ami t ié q u e le t e m p s n 'a l téra po in t . Molière 
Voyait aveu pe ine q u e le . ta lent de son ami n 'é ta i t pas 
aussi appréc i é qu ' i l m é r i t a i t de l ' ê t re ; Colbcrt p r o t é 
gea i t s u r t o u t L e b r u n , q u e le roi avait n o m m é son p r e -
(irièf j i e in t re , t i t r e q u e Mignard n ' o b t i n t qu ' à fa mor t 
lie l ' au t eu r des batailles d'Alexandre. 

Mignard avait p e i n t à fresque la coupole du Val -de-
Gràfce; que Molière cé lébra en ve r s , m a l h e u r e u s e m e n t 
in fé r ieurs à la beau t é de l 'œuvre du p e i n t r e , sauf u n e 
page Hft il es t q u e s t i o n du ca rac t è re de Mignard . Molière 
se connaissa i t mo ins e n p e i n t u r e q u ' e n nobles s e n t i 
m e n t s fet il fil d e Mignard un por t r a i t honorab l e e t 
m é r i t é . Celui-ci l 'en r e m e r c i a d i g n e m e n t su r tou t pa r le 
po r t r a i t que le foyer possède en ce m o m e n t . 

Le g rand h o m m e qu ' i l r e p r é s e n t e po r t e le cos tume 
t r a g i q u e du d ix-sept ième siècle, car on n ' ignore pas que 
l ' au teur de t an t de chefs -d 'œuvre comiques aimait la 
t r agéd ie d ' une passion m a l h e u r e u s e ; il a la t ê t e p e n c h é e 
en avant , la longue p e r r u q u e à la Louis XIV avec u n e 
bande le t t e su r le front , et il t i e n t à la main ca q u ' o n 
n o m m a i t le bâton dxi commandement. C'est, le généra l des 
poètes comiques avec les ins ignes de la pu i s sance t r a 
g ique . Cet te bel le p e i n t u r e est 1-egardée c o m m e un 
c h e f - d ' œ u v r e ; elle se d i s t ingué | i a r la v i g u e u r et la 
vé r i t é . v 

C'est dans ie m ê m e saloii fitte S"e t r o u v e n t les b u s t e s 
de, P i e r r e e t T h o m a s Cornei l le , de Rac ine , de Crébil lon, 
de R e g n a r d , de Ro t rou , l 'adrii irable s t a tue de Vol ta i re 
assis et c o s t u m é à l ' an t ique ; d u e au ciseau de H o u d o n . 
Je r e g r e t t e de n 'y pas vtëif La F o n t a i n e . Son bagage 
théâ t r a l est peu dé Hîrtsfej \%n conviens . Il a pr is des 
an imaux pou r ac t ed f s de 5bS f ab les ; mais il me semble 
qu' i l y a b ien dé í'horñme dans ses an imaux et qu 'à ces 
c h a r m a n t e s œuvre s il n e m a n q u e ni l ' ac t ion ni la leçon 
d r ama t iques . La Fon ta ine disait de Molière : C'est mon 
homme, et il y a t an t de r appor t s e n t r e ces deux bons 
et g r ands espr i t s , qu ' i l est difficile, en voyant l 'un, de 
no pas pense r à l ' au t r e . Le b o n h o m m e aura i t droi t à 
u n e e n t r é e de faveur. Dans les pér is ty les , dans les c o r 
r idors e t j u s q u e su r les esca l ie rs , il y a e n c o m b r e m e n t 
de t ab leaux e t de s t a tues r e p r o d u i s a n t les a u t e u r s et les 
ac teurs qui ont i l lus t ré le t héâ t r e français . Une g r a n d e 
figure en pied r e p r é s e n t a n t la t ragédie est s ignée Cle -
s i n g e r ; un t ab leau de Largi l l iôre nous m o n t r e M U e D u 
elos, a t t r i c e t r ag ique , ayant de la p o u d r e et des pan ie r s , 
et au-dessus d 'e l le , dans le m ê m e c a d r e , deux a m o u r s 
qui v i e n n e n t la c o u r o n n e r . Dans le foyer des ar t i s tes , 
non loin de là, u n Taima, d 'Eugène Delacroix, e t un t a 
bleau donné pa r I n g r e s , r e p r é s e n t a n t Molière r eçu p a r 
Louis XIV, qui le fait asseoir à sa table en p r é s e n c e des 
cour t i sans . . .Ce serai t u n e t rop longue é n u m é r a t i o n que 
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celle de tou tes ces œuvres qui , sous le r appor t de l 'ar t , 
ne sont pas tou tes d ' u n e égale valeur , niais offrent du 
moins le préc ieux m é r i t e de la r e s s e m b l a n c e . On y voit 
aussi deux g rands tableaux de M. Gefïïoy, socié ta i re 
ret i ré de la Comédie-França ise , qui a peint à deux é p o 
ques différentes les ac teurs - soc ié ta i res avec lesquels il 
a j o u é . Jamais p e u t - ê t r e nul p inceau n 'a r ep rodu i t 
M U c M i r s avec au t an t de fidélité. Le foyer des ar t i s tes 
possède aussi u n cu r i eux t ab leau r e p r é s e n t a n t les Far
ceurs du d ix - sep t i ème siècle, c o m m e l ' annonce l ' in- . 
script ion placée au bas . Pa rmi eux se t rouve ce sub l ime 
farceur qui s 'appelle Molière, p r è s de lui , Raymond 
P o i s s o n ; on y voit Tur in pin , Gros-Gui l l aume et G a u 
th ie r Gargui l le , qui , p ro tégés par le cardinal Riche l ieu , 
e u r e n t l ' h o n n e u r de d iver t i r Son E m i n e n c e , 

L ' a u t e u r du misanthrope es t là en s ingul iè re c o m p a 
gnie .Les au t r e s pe r sonnages a p p a r t i e n n e n t à la Comédie-
I ta l ienne et po r t en t les c o s t u m e s de leurs rô le s . 

Enfin, la Comédie-França i se possède au jou rd 'hu i de 
tels t r ésors a r t i s t iques et de si n o m b r e u s e s cur ios i tés , 
qu 'el le sera i t e m b a r r a s s é e de t r o u v e r de la p lace p o u r 
de nouveaux dons et pou r des acquis i t ions futures . 

Rien n e Jui m a n q u e donc , n i les r i chesses du passé , 
n i celles du p ré sen t , ni la laveur du g o u v e r n e m e n t , n i 
la confiance des a u t e u r s , n i les sympath ies du publ ic , 
et ses amis les plus a rden t s c h e r c h e r a i e n t v a i n e m e n t à 
former pou r elle de n o u v e a u x souha i t s . 

SAMSON. 

LA S C I E N C E E N F A M I L L E . 

LA PLUIE ET LE BEAU TEMPS (0. 

Un mot d'IIippocratg.— L'expérience et l'empirisme.— Les ma
rées océaniques et tes marées atmosphériques. — Le bilan 
de la lune. — Expérience de Jlelloni. — Observations et cal
culs de M. Pai'k-llarrison.— La lune mangeuse de nuages. 
— Le rayonnement nocturne. — La lune rousse. — Jngement 
et acquittement de la lune. — Ses témoignages — Différentes 
espèces de nuages. — Les cirrus, les cumulus, les stratus, 
les nimbus et leurs dérivés. — La pluie, la neige, te grésil 
et la grêle. — Le verglas. — Derniers mots sur la prôvi-ion 
du temps. — Le réseau météorologique. — Le commandant 
Slaury — L'amiral Fitz Roy. — Kspérances et déceptions.— 
A quoi se réduisent les prédictions. — L'arbre et le fruit.— 
Conclusion. 

— P o u r t a n t , m o n s i e u r , i n t e r r o m p i t M m c X * " , ê t e s -
vous b i en sû r q u e la lune n e soit pou r r i en dans les 
c h a n g e m e n t s de t e m p s ? j e vous avoue que , ma lg r é mon 
profond r e spec t pou r les a r r ê t s de la sc ience m o d e r n e , 
j e n e puis refuser tou te c r éance à t an t de t é m o i g n a g e s 
qu i , depuis des siècles et encore de nos j o u r s , s ' a cco r 
den t à r a p p o r t e r aux phases de la l u n e la p l u p a r t des 
a l ternat ives de p lu ie et de beau t e m p s . Les a g r i c u l 
t e u r s , les mar in s sont u n a n i m e s su r ce poin t , et vous 
ne pouvez n ie r qu ' i l s a ient pou r eux l ' expé r i ence . 

— ^4rs tonga, experientia fallax, c h è r e m a d a m e . 
— Cher mons i eu r , j e no sais pas p lus le lat in que le 

g r e c . Je crois e n t e n d r e c e p e n d a n t que vous di tes : l 'ar t 
long , l ' expér ience t r o m p e u s e ? . . . 

— Ce n 'es t pas moi qui le dis, m a d a m e : c 'est I l i p -
poc ra t e ; et vous le t r adu i sez fidèlement. Oui , l ' expé
r i e n c e est t r o m p e u s e lorsqu 'e l le ne s 'appuie pas su r le 
r a i s o n n e m e n t : elle s 'appelle alors empirisme ; el le con
fond la règle avec l ' except ion , l ' acc ident avec la l o i ; 
elle généra l i se avant d ' a n a l y s e r ; elle p r e n d de s imples 
co ïnc idences pou r des r appor t s de cause à effet. Cet te 
fausse expér ience est la source de tou tes les e r r e u r s , de 
tous les pré jugés où s ' encroû te le vu lga i re . 

— L à ! tout- d o u x ! n e vous fâchez pas ! je n e vous 
par le ra i p lus de la l u n e . 

— Madame, vous m e faites in jure . Croyez-vous pa r 
ha sa rd que vot re l u n e m e fasse p e u r ? Je vous ai a n n o n c é 
que je vous ô tera is des i l lusions r e l a t ivemen t à ce t 
as t re , e t que j e le rédu i ra i s à sa j u s t e va leur . Le m o -

(1) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 

m e n t est venu de p rocéde r à ce t t e exécu t ion . Veuil lez 
m e d i re , s'il vous plaî t , de que l le façon vous imaginez 
q u e la lune puisse influer su r l ' a t m o s p h è r e . 

— Mais de la m ê m e façon qu 'e l le agit s u r la n ie r . 
N 'es t -ce pas la l u n e qui p r o d u i t les m a r é e s ? E t si elle 
a assez de force pou r dép lace r , pa r son a t t r ac t ion , les 
eaux de l 'Océan, p o u r q u o i n e dép lace ra i t - e l l e pas do 
m ê m e l 'air, qui est b e a u c o u p plus léger . 

— En d ' au t res t e r m e s , vous d e m a n d e z , m a d a m e , 
p o u r q u o i il n 'y au ra i t pas des m a r é e s a t m o s p h é r i q u e s ? 

— Vous l 'avez di t . 
— Eh bien, m a d a m e , il y a, en effet, des m a r é e s a t 

m o s p h é r i q u e s . Mais d ' abord ces m a r é e s n e sau ra i en t 
avoir aucun r a p p o r t avec la t e n u e du t e m p s p e n d a n t 
tou te u n e lunaison ; les a t t r ac t ions combinées de la 
l u n e et du soleil, qu i p r o d u i s e n t les m a r é e s océan iques , 
ag issent d ' une façon p é r i o d i q u e et r é g u l i è r e . A ce 
compte , le t e m p s devra i t c h a n g e r avec la m ê m e r é g u l a 
r i t é ; ce qui n 'a po in t l ieu. E n o u t r e , on se fait u n e idée 
t r è s - e x a g é r é e de ^ i m p o r t a n c e de ces m a r é e s . En ce 
qui c o n c e r n e l 'Océan, elles ne se t r adu i sen t que pa r 
des oscil lations impe rcep t i b l e s . Celles que nous a p p e 
lons gran les marées, et qui on t lieu au m o m e n t de 
la p le ine l u n e d ' équ inoxe , no se font sen t i r avec force 
que sur ce r ta ins poin ts , à Saint-Malo, pa r exemple , où 
elles sont favorisées par la conf igurat ion des côtes , e t 
souvent aussi par le vent . Or savez-vous quel le h a u 
t e u r elles a t t e i g n e n t ? Sept m è t r e s au p lus au-dessus 
du n iveau moyen . Cela suffit pour nous d o n n e r , à nous 
ebétifs , un spectacle imposan t , g rand iose e t qui p e u t 
deven i r t r ag ique . C'est ainsi q u ' e n 1034 u n e h a u t e m e r 
d ' a u t o m n e , grossie pa r u n e . t e m p ê t e , dévasta l'île de 
N o r d s t r a n d , su r la côte du D a n e m a r k . Mais qu 'es t -ce 
q u ' u n gonf lement local de sept m è t r e s , r e l a t ivement à 
l ' immens i t é de l ' O c é a n ? B i e n peu d e chose , c o n v e n e z -
e n . T r a n s p o r t o n s m a i n t e n a n t cet effet m i n u s c u l e à l ' o 
céan a t m o s p h é r i q u e , qui a hu i t cen t s fois mo ins de 
dens i té que la m e r . Il devient tou t à fait i m p e r c e p 
t ible ; il n'affecte que les couches superficielles de la 
masse gazeuse , et quan t aux couches moyennes et aux 
couches infér ieures , elles s 'en r e s s e n t e n t si peu, que le 
b a r o m è t r e n 'en accuse r i en , abso lumen t r i en . Le ba ro 
m è t r e est sujet à des oscillations d iu rnes que l 'analogie 
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a fait -a t t r ibuer à des maréqsi r -a tmosphér iques y mais 
celles-ci u 'onti absoJument l i o n de c o m m u n avec les 
m a r é e s оое&Гадиеэ : el les son t dues , c o m m e tous les 
m o u v e m e n t s de l 'air , h d e s c h a n g e m e n t s de t e m p é r a * 
tu ro i Lise.B à on sujets m a d a m e , le livre de M I Mar ié* 
Davy, qité j ' a i déjà cité> e t que jo ne saura is t r o p vous 
r e c o m m a n d e r , (à'sst au p a r a g r a p h e 7 du chap i t r e u; 
q u e ce savant a s t r o n o m e Ai phys ic ien t r a i t e des Marées 
lie l'Océan cl de l'atmosphère-. J e sais p r e s q u e йо p*ra-î 
g raphe par c œ u r . J e me rappe l l e n o t a m m e n t le passagte 
que. voici ; 

« Les m a r é e s océan iques , p r o d u i t e » s u r t o u t p a r l ' a c 
t ion l u n a i r e , obé i s sen t dans l eu r appar i t ion au m o u v e 
m e n t de no t r e sa te l l i te ; ot q o m m e le pa s sage d e cet 
as t re au. m é r i d i e n r e t a r d e c h a q u e j o u r d& cinqu&Hte 
m i n u t e s et d e m i e , les marées r e t a r d e n t e n m o y e n n e d é 
la mêm,e quan t i t é d 'un j o u r à l ' a u t r e ; elles a r r iven t 
donc success ivemen t à tou tes les h e u r e s du jour et de 
la nu i t . L'oscil lat ion b a r o m é t r i q u e s 'effectue, au c o n 
t r a i r e , tou jours à la m ê m e h e u r e m o y e n n e . . . L 'osci l la
tion de la surface des m e r s p r e n d n a i s s a n c e dans les 
rég ions voisines de l ' équa t eu r e t se p r o p a g e s u c c e s s i 
v e m e n t vers les pôles ; elle m e t u n j o u r et demi p o u r 
p a r v e n i r j u s q u ' à nos côtes : l ' h eu re de son appar i t ion 
est c o n s é q u e m m e n t t rès -var iab le selon les l a t i t udes . 
Les osci l lat ions du b a r o m è t r e d é p e n d e n t s u r t o u t des 
h e u r e s du jour , e t se produisent à peu, près aux mêmes 
instants sur toute td longueur du méridien. » 

Donc , é v i d e m m e n t , il n 'y a r i en de c o m m u n e n t r e 
les deux p h é n o m è n e s . M. Marié-Davy pouvai t s 'en t e n i r 
à ces p reuves . Il a fait m ieux . Il a r e p r o d u i t les cou rbes 
des press ions b a r o m é t r i q u e s m o y e n n e s à neuf h e u r e s 
du ma t in et à t ro i s h e u r e s du soir , ca lcu lées p a r B o u 
vard d 'après douze années d 'observa t ions . Or , il r e s 
sort de l ' inspect ion de ces c o u r b e s : p r e m i è r e m e n t , q u e 
la p ress ion b a r o m é t r i q u e à n e u f h e u r e s est t ou jou r s 
p lu s cons idé rab le q u ' à t ro is h e u r e s , que l le q u e soit 
d 'a i l leurs l ' heu re de la m a r é e ; d e u x i è m e m e n t , q u e l ' é 
ca r t b a r o m é t r i q u e qu 'on p o u r r a i t a t t r i b u e r à l ' in f luence 
lunaire , (ce qui n ' e s t n u l l e m e n t démon t r é ) ne d é p a s s e 
ra i t pas cinq ou six dixièmes de millimètre ; t and i s que ' 
n o u s voyons s o u v e n t , q u a n d le t e m p s c h a n g e , le b a r o 
m è t r e m o n t e r ou baisser , en v ing t -qua t r e ou q u a r a n t e - ' 
hu i t h e u r e s , de 1 ou 2 c e n t i m è t r e s . « On concevra dès 
lors , conc lu t M . Maré-Davy, combien son t i l lusoires les 
théor ies d ' après lesquel les les var ia t ions du t e m p s s e 
r a i en t rég lées p a r l e s phases de la l u n e . » 

Il serai t superf lu m a i n t e n a n t d ' examine r et de ré fu ter 
le sys tème de p réd ic t ions imaginé par feu M. Mathieu ' 
(de la Drôme) et de vous m e t t r e en ga rde con t re les 
orac les de fantaisie q u ' u n c o n t i n u a t e u r et h o m o n y m e 
du défunt p r o p h è t e , M. Malhieui (de la Kièvra) , o o n -
s igne c h a q u e a n n é e dans son аипавасЬ-. J e ç r é f è r e v 

p e n d a n t q u e j ' y suis , r é g l e r définitivMKipnt vis-àVvis de 
vous le c o m p t e de n o t r e satellite). Ce se ra i t a l le r t rop foin 
que de lui d é n i e r t ou te influence su t J 'état-du cieli Ce t te 
inf luence est t rès-faible, maistenfin elle, existci La l u n e , I 
vous le savez, m a d a m e , n ' e s t poiti t l u m i n e u s e par e l le" 
m ê m e . La l u m i è r e q u e n o u s r e c e l o n s d'elle n ' o s t -qu tan , 
reflet de celle d u saleil . On s 'est d e m a n d e l o n g t e m p s щ \ 
ел noU8.reja,vo,yuut la lumière! du soleiLj elle BÉ BOUS ren-» • 
voyait pas aussi, u n peu de sa ci ia lcnr . ftdurf'oa nssuror , 
le phys ic ien i ta l ien M e l l u i n e u l l ' idée do concelntrer. les 
rayons luna i res s u r lu bou l e d rtin, -tWecmomètroj au 
moyeux .d 'une forte, lentillel Le t h e r m o m è t r e ne p a r u t 
pas s ens ib l emen t i m p r e s s i o n n é . P lus r é e e m m a u t j lui 

phys ic ien anglais , M. P a r k ^ H a r r i s o n , compulsa p lus 
d e seize mille observat ions ' de t e m p é r a t u r e recuei l l ies à 
Greenvr ic lv de 1814 à 183ti . Il cons t ru i s i t les cou rbes 
de la m a r c h e des t e m p é r a t u r e s , t! r ésu l te rie ses ca l 
culs que la t e m p é r a t u r e moyenne 1 S'abaisse l é g è r e m e n t 
—"de q u e l q u e s dixièmes* dé degré — un peu avant la 
pteirie l u n é e t q u e l q u e s j o u r s avant le d e r n i e r qua r t i e r , 
et que-, T é c î p r b q u e m e n t j il V a Une é l é v a t i o n ! peu près 
c o n s t a n t e fie- t e m p é r a t u r e t ïepuis la nouvel le j u s q u ' à la 
p le ine l ù h e -J- exc lus ivement . En ou t r e , le t e m p s Serait 
p lus Souventc 'c 'uvêr t du p l u v i e u x p e n d a n t la p r e m i è r e 
moi t ié de la lunaison ' qde p e n d a n t la s e c o n d e . Arago 
avait déjà c r u r e m a r q u e r qu ' i l t o m b e plus de p l u i e à la 
iroUVéllë l u n e qu ' à là p le ine l u n e . Enf in , ét c 'est là u n 
fait d'db'sOrVa'tlotl pdpu la i r é que l 'observat ion sc i en t i 
fique n ' a pas d é m e n t i , la1 hinfe1 pa ra î t j o u i r do fa s ingu
l ière p rop r i é t é de diss iper les n u a g e s , — de les man
ger, d isent les b o n n e s g e n s ; —• ce qu 'e l le n e p e u t 
faire qyrjm échauffant au inoins les c o u c h e s supé r i eu r e s 
de l ' a tmosphè re . Cet effet semble con t r ed i r e le r é su l t a t 
négat if de l ' expér ience do Melloni . Mais s i r John Her -
schel a m o n t r é que les deux choses n ' é t a i e n t n u l l e m e n t 
i nconc i l i ab l e s r -En effet, fe peu de c h a l e u r q u e nous 
envoie la l u n e est de la c h a l e u r o b s c u r e , q u e les corps 
d i aphanes i n t e r c e p t e n t , et qu i , n ' a r r i van t pas j u s q u ' à 
la t e r r e , n e p e u t ê t r e décelée pa r le t h e r m o m è t r e . Au 
c o n t r a i r e , c e t t e c h a l e u r p r o d u i t à la surface du sol u n 
re f ro id i ssement assez m a r q u é , p r é c i s é m e n t pa rce q u ' e n 
diss ipant les n u a g e s elle favorise le r a y o n n e m e n t n o c 
t u r n e . D'où v ient q u e . . . 

—• P a r d o n , m o n c h e r m a î t r e , si j e vous a r r ê t e enco re 
au beau mi l ieu d ' u n e p h r a s e . Vous me par lez du r a y o n 
n e m e n t n o c t u r n e : daignez a u m o i n s m e di re ce que 
c ' e s t ; et pu i s a p r è s , vous au rez la b o n t é de me dire 
vo t re s e n t i m e n t su r la lune rousse. P u i s q u e vous êtes 
en t ra in de r ég l e r , c o m m e vous d i tes , le compte do 
l 'as t re des n u i t s , voilà u n chap i t r e que vous n e saur iez 
e squ ive r . . . 

— A. m o n t o u r , m a d a m e , d e vous i n t e r r o m p r e en 
vous d e m a n d a n t " h u m b l e m e n t p a r d o n do la l iber té 
g r a n d e . 11 p e u t m ' a r r i v e r d ' o m e t t r e q u e l q u e point i m 
p o r t a n t , et en ce cas j e vous sera i r e c o n n a i s s a n t de m e 
le r appe l e r , ma i s n e c r a ignez pas q u e j e veui l le r i en 
esqu ive r . J 'al lais p r é c i s é m e n t vous pa r l e r de Ja lune 
rousse , dont les p r é t e n d u ? effets d é p e n d e n t p r é c i s é -

.men t du r a y o n n e m e n t n o c t u r n e , ou, p o u r par ie r u n 
langage p lus in te l l ig ib le , du re f ro id i s sement de la s u r 
face du sol p e n d a n t la n u i t . Ce re f ro id i ssement es t 
p lus rap ide p a r u n t e m p s clair q u e pa r u n t e m p s c o u 
ver t , les n u a g e s fo rmant à la t e r r e u n vér i tab le m a n 
t eau qu i lui éonservW sa clialeUr. HiaU h ' e s t plus aisé à 
comprehdr-e . Or la l u n e d 'avri l , qU'Ori appel le rousse, 
— . n o n qu'elle Sdit plUs roUsse ' à t e t t e 1 époque de l ' an 
n é e qu ' à t o u t e a u t r e , mais "parCé q u ' o n l 'accuse de 
gr i l ler e t <àè roViSsif les j e u n e s pousses 1 e t les b o u r 
geons qui C o m m e n c e n t alors à éc lo re , — la lune rousse 
doncco ïnCi t lé f r é q u e m m e n t avec l e r e t o u r du vent de 
no ïd -és t , qui c h a q u e année succède p e n d a n t que lques 
semaines ' aux p r e m i e r s souffles t-ièdes e t h u m i d e s du 
p r i n t e m p s . Aveè ce vent , l e t e m p s est beau et assez 
c h a u d p e n d a n t le! j o u r ; mais d u r a n t la nu i t , qui est 
enebr1?, l ongue , la t e r r e se refroidit t rès - souvent assez 
ptiHr1 q«e lé t h e r m o m è t r e de scende à zéro ou m ê m e u n 
peu aa-itessoUS 1; les j e u n e s plantes 1 Sont non pas g r i l 
lées , hiiiis gelées ; l eu r s t issus n l ed ren t , se déso rgan i sen t 
e t p r e n n e n t mie- t e i n t e j a u n â t r e ou r o u s s e . E t cela a 
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lieu, m a d a m e , à la faveur du, b e a u temps; do lu sérénité, ] 
du ciel où la l u n e b r i l l e de son p lus p u r éc la t . 11 n ' e n I 
faut pas davantage pou r que Je-pubj io f e n d e la pauvrq I 
Pbœbé r e sponsab l e d 'un frit d o n t elle, n ' e s t que le 
Ц ш о ш . H e u r e u s e m e n t , ifi, p ré jugé c o m m u n ^ ' e n t r a î n a 
p a s , flans ce cas , de c o n s é q u e n c e s f âcheuses . До « o a -
t ra i re , Ì O J S cu l t i va t eu r s , c r a i g n a n t l'infiu^npe ДшеаДе-(Ц 
cette lune scé lé ra to , c ro i en t ep présqrvcr l * W légumqs, 
en les couvrant; avec des, pa t te? de pai l le- pra&aut iou 
excel lente , p o p c o q t r e )д l u p e mais c o n t r e le ffoidu 

Avez-vous, m a d a m e , e n c o r e qup lque phqse. ц л^Лге à i a 
ebarge on à la d é c h a r g e de ^ ' a c c u s é e ? 

— Non, m o n s i e u r . 
— Nous pouvons donc décorer : que la lune n ' intei 'n 

vient en a u c u n e manière^ dans l a p roduc t ion on la РЭДг 
satiop du b e a u et du mauyais; t q m p s ; qu'elle u'erôt pas 

p lus rousse a u p r i n t e m p s qu 'on tou te o u t r e saison ; 
qu 'e l le es t i n n o c e n t e du grillage des b o u r g e o n s e t des 
j e u n e s pous se s ; q u ' e n T é s u m é il n 'y a l ieu n i de lui 
i m p u t e r les p h é n o m è n e s a t m o s p h é r i q u e s que n o u s t e " 
n o u s p o u r nuis ib les ou fâcheux,, ni d e lui faire h o n n e u r 
de .ceux qu i n o u s sont ag réab le s ou ut i losj Mais n o u s . 
ajoutons que si l ' a s t re susdi t doit ê t r e m i s h o r s de c a u s e 
eonnflb dégagé do t o u t e pa r t i c ipa t i on -appréciable a n s 
faits dont le soleil e s t r e c o n n u le seul au t eu r , il p o u r r a 
e t devra ê t r e appe lé c o m m o t é m o i n desdi t s faits lors- ; 
qu'il y au ra l ieu. Cet a r r ê t vous semble-t-i l équ i tab le e t 
convenab l emen t formulé-? 

r*r Jo n 'y t rouve r i en à r e p r e n d r e , - a u m o i n s q u a n t à 
la p r e m i è r e - p a r t i e ; ma i s je n e puis r ien d i re de la se-^ 
condamne s achan t po in t quel le sor te de t é m o i g n a g e s o n 
doi t d e m a n d e s « lu l u n e . 

Clrrùs, kiWWu'sj. stratus ët nimîus. n ^ s s i n ^ e , .fy. 

— Je m ' exp l ique , J_,'nspect( de la lune, var ie su ivant 
l 'é tat du mi l ieu interposé, e n t r e el le et n o u s , e t p e u t , 
j>ar conséquen t , fournir , sur Je- temps p rocha in , des i n 
dices qui n e sont pas sans v a l e u r , La- l umiè re qu 'e l l e 
n o u s envoie é p r o u v e , en t r ave r san t un, air h u m i d e n u 
agi té , des modificat ions que la météoro log ie , ra t ionne l le 
p e r m e t d ' i n t e r p r é t e r avec assez de ce r t i t ude , Si le d i s q u e 
ou la por t ion do d i sque que la l u n e n o u s m o n t r e br i l le 
de cet écla t a rgen té si c h e r aux poè tes e t a u x a m o u r e u x , 
il y a lieu de c o m p t e r pou r le l endema in su r u n e bel le 
j o u r n é e . Mais si la l u n e p ré sen t e u n e t e in t e r p u g e à t r e ; 
si sa face est t e r n e et b lafarde ; si ses con tours s o n t in7 
décis et c o m m e t r e m b l a n t s ; si elle appara î t e n t o u r é e 
d ' u n large cerc le b l e u â t r e , . — c 'es t que l 'air des l é g i o n s 
supé r i eu re s est agité ou s u r c h a r g é de vapeurs diffusas. 
Il faut alors s ' a t t endre à d u vent , à d e s bour rasques^ à 

do la p lu ie ; e h yttt rh'dtj 3 du mauvais t e m p s . Ces a p p a -
renoos lutukrèudeSy qu i Cor responden t à des p h é n o 
mènes ' pa r fa i t emen t d é t e r m i n é s , n e Sont pas les seuls 
signes/diont? orv paisséi tir 'er des p ré sages . Nous avons 
déjà cons ta lo l ' impor t ance t r è s -g rande de la d i rec t ion 
du ven t , te l le stoitoht qu ' e l l e est i n d i q u é e pa r les n u a g e s . 
I l faut t e h i r Compte, en Outre, de la vi tesse dont ceux-c i 
sont an imés j N ' augurOz i i e i ì de bon du t e m p s , et si vous 
avez à sor t i r à pied p o u r des c o u r s e s u n p e u l o n g u e s , 
munissez-vous d'un pa rap lu ie et d 'un tcater-proof, q u a n d 
vous vuyeu les n u a g e s r a p i d e m e n t chassés du sud , d u 
sud-oues t ou d e l'tìuest,» 1 od se Croisant dans 1 le ciel à 
diverses! h a u t e u r s ! E x a m i n e z auss i la forme, le ÇMcs 
dos. nuagesu On lès a c l a s sés en p lus i eu r s e spèces , d é 
signées pa r l e s m o m s l a t in i da blrnts^iUi-mnliis^ stratw 
et ninthusi 1 
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Les cirrus r e s s e m b l e n t t an tô t à des bouc les de c h e 
veux b lancs frisés, t an tô t à ries r é seaux déliés ou à des 
faisceaux de longs f i laments . Ils sont d 'un b l anc d ' a r 
gent r é g u l i è r e m e n t o m b r é , ou b ien d iaphanes e t b l a n 
c h â t r e s . Leur h a u t e u r est tou jours t r è s - g r a n d e et l eu r 
m a r c h e l en t e , et lorsqu ' i l s s 'abaissent et se m e t t e n t 
à cour i r , ce n 'es t qu ' en c h a n g e a n t de forme et de c a r a c 
t è r e . Ce sont eux qui souvent, font ce ciel pommelé 
don t on dit v u l g a i r e m e n t «qu ' i l n ' e s t pas de longue 
d u r é e . » E n effet, ces n u a g e s a n n o n c e n t d 'o rd ina i re une 
modificat ion du t e m p s , soit en beau , soit en laid. En 
moins de mo t s , ils suivent la pluie ou la p r é c è d e n t . 

Les cumulus (balles de colon des mar ins) appara i ssen t 
en masses i r r égu l i è r e s , épaisses , a r rond ie s , mame lon 
nées , et sont t rès -ne ts et d 'un blanc br i l lan t , t andis que 
le mil ieu est d 'un gris quelquefois t rès- foncé. Ils p la 
n e n t ou m a r c h e n t au-dessous des C I R R U S , et se r éun i s 
sen t volont iers en t roupes n o m b r e u s e s qui s 'échelon- , 
n e n t et s 'a l ignent en bon ordre su r le c h a m p d 'azur du 
ciel. L e u r m a r c h e est t an tô t l en te , t an tô t r ap ide . 

Les stratus (ce mot signifie courfw) fo rment à l 'hor i 
zon des bandes longues e t de l a rgeu r yar iable . Ils sont 
n a t u r e l l e m e n t g r i s ; mais , p o m m e ils se p rodu i sen t s u r 
t ou t à l 'hor izon le ma l in et le soir, les feux do soleil 
levant et plus e n c o r e du soleil c o u c h a n t les co lorent 
magn i f iquemen t en, p o u r p r e , eu ro se , en o r a n g é . 

Enfin les nimbait son t de g rqnds n u a g e s s o m b r e s , 
f rangés ou déch ique té s sur jus ( t o r d s ; l eurs masses 
épaisses voi]eiit le ciel su r de vas tes é t e n d u e s , et souvent 
pa ra i s sen t voulpjr s 'abaisser p r e s q u e j u s q u ' à terre.. Ils 
semblen t r é su l t e r de la fusion de fous les au t r e s n u a g e s , 
qui se r é u n i s s e n t p o u r n o u s i n o n d e r . C'esf pou rquo i ' 
Howard les appelai t pu pou t rop j p q g u e m e n t cirro-çu-
mulo-slratus. Çe sorti ) e $ n u a g e s de mauvais t e m p s . 

Aux t ro is formes fondamen ta l e s des p i r r u s , des c u 
m u l u s e t des s t ra tus se r a t t a c h e n t les formes mixtes que 
les météoro logis tes dés ignen t sous les n o m s de p i r ro -
cumulus, cirro-slralus, cumulo-slraty$} ^ralo-mynu\us. 
Les c i r ro -cumulus se p r o d u i s e n t lo r sque les pirrus. pe s 
t e n t s ta t ionna i res ; ;ls sftjit f réquents ej} pfé, pares pn 
h ive r . Selqu J^ae-nitz, jls a n n o n c e n t |a phalpiu;. Les c i r ro-
s t r a t u s , au c o n t r a i r e , p r é c è d e n t le vent et la p lu i e . 
Ils se voient f r é q u e m m e n t daqs J ' intervajle des o rages . 
Les cumulu - s t r a tu s p r e n n e n t na i s sance l o r sque les c u 
m u l u s , devenus plus épais , se r e jo ignen t e t s ' é t enden t 
sur le ciel. Ils no t a r d e n t guère à se change r en n i m b u s . 

L ' a b o n d a n c e des nuages varie c o m m e celle des v a 
p e u r s , mais dans des condi t ions différentes, selon l ' heu re 
du j o u r , la saison, la d i rec t ion du vent , l 'é tat é l ec t r ique 
do l ' a t m o s p h è r e . Ces c i r cons tances se comb inen t et se 
c o n t r a r i e n t en cen t man iè r e s ; elles influent non - seu l e 
m e n t su r la forme, su r la quan t i t é , su r l 'espèce des 
n u a g e s , mais s u r leur posit ion et sur l eurs p r o d u i t s . Ces 
p r o d u i t s sont la p lu ie , la ne ige , le grési l , la g rê le . 

Il ne p leut que lo r sque la t e m p é r a t u r e de l ' a tmosphè re 
est supé r i eu re à zéro , de que lques degrés au mo ins . Vers 
t ro i s ou q u a t r e degrés et, à p lus forte ra i son , au-dessous 
de zéro , les vapeurs vés icula i rcs , au lieu de se condense r 
en pluie , se p réc ip i t en t en par t icu les glacées qu i , r é u 
n ies en légers flocons, forment la neige. Le grésil r ésu l te 
p r o b a b l e m e n t de ce que les flocons de ne ige , passant 
p a r des couches moins froides tpae celles où ils on t pr is 
na i s sance , é p r o u v e n t un c o m m e n c e m e n t de fusion, puis 
se congè len t de nouveau par su i te de l ' évaporat ion qui 
se p r o d u i t et d u m o u v e m e n t rap ide q u e le ven t l eu r 
i m p r i m e . C'est su r tou t à l ' époque des giboulées que le j 

grésil t o m b e mêlé à de la p lu ie . Ce m o d e de p réc ip i t a 
t ion est v u l g a i r e m e n t dés igné sous le n o m de neige 
fondue. 11 no faut pas confondre le grésil avec la grê le , 
qui a c c o m p a g n e exc lus ivemen t les orages . Les grêlo-i; 
sont de pe t i t es masses d e g lace , dont la grosseur v a n e 
depuis celle d 'un gra in de chènevis j u squ ' à celle d 'une 
no ise t te ou m ê m e d ' u n e grosse noix. Ils sont, en g é n é 
ral , a r rond i s ou p i r i f o rmes ; on en voit aussi d 'apla t i s ; 
d ' au t r e s angu leux ou hér i ssés d ' a spér i t és . Ils para issent 
formés , pour la p lupa r t , de couches concen t r iques , les 
unes opaques , les au t res d i aphanes , enveloppant un 
noyau cen t ra l assez scnîblable à u n grain de grésil , e t 
qu i semble ê t r e l ' embryon du g rê lon . Que lques -uns of
frent u n e s t r u c t u r e r a y o n n é e . L e u r or igine est encore 
un p rob l ème qui e m b a r r a s s e d ' au tan t p lus l e sphys i c i ens , 
que ces glaçons aé r iens n e se forment qu ' en é té , dans 
les violents orages qui éc la tent le p lus souvent par de 
fortes c h a l e u r s . . . Je r e t i e n s à l 'h iver pou r vous di re , 
p e n d a n t q u e j ' y pense , que lques mots du verglas . J 'ai eu 
souvent occasion de rectif ier les idées de b e a u c o u p de 
pe r sonnes r e l a t ivemen t aux c i r cons t ances où su rv ien t 
ce désagréab le et d a n g e r e u x p h é n o m è n e . 

— Dange reux , en effet, dit M m e X " % et, pour nous 
au t r e s f emmes , r i d i c u l e m e n t d a n g e r e u x . On vient de 
passe r la soirée chez" ries a m i s ; on y est a r r ivée par un 
joli froid s e c ; lo r squ 'on en veut sor t i r , le pavé est c o m m e 
un miro i r sur lequel bê tes ni gens ne peuven t faire un 
pas sans r i s q u e r de se r o m p r e les os. 

— P o u r m a r c h e r su r le verglas , m a d a m e , il faut s im
p l e m e n t s ' enve lopper les p ieds avec des chiffons; mais 
on n 'a pas d ' o rd ina i r e dans sa poche des chiffons tout 
p r ê t s p o u r cet u s a g e . Le mieux est donc de prévoir le 
verglas , ce qui est facile. Je m e van te , quan t a moi, de 
Je flairer à l ' avance et de ne m 'y t r o m p e r guè re . 

— Oh ! je vous en p r i e , c h e r m a î t r e , faites-moi pa r t 
de vot re p rocédé . 

— Bien vo lon t ie r s , m a d a m e . Eéoutez-moi donc . I .o rs -
qu ' ap rè s u n e gelée vous voyez le t e m p s s 'adoucir r ap i 
d e m e n t et le ven t s a u t e r b r u s q u e m e n t du nqrfl ou du 
n o r d - e s t à l 'ouest ou au s u d - o u e s t , méf iez-vous . La 
pluie t o m b e d 'abord fine, s e r p é ^ BU pe t i t e quan t i t é : 
tout j u s t e pe qu ' i l faut poue piquijlep le pavé ; et c o m m e 
le pavé est e n c o r e t rès - f ro id , la pluie à sa surface se 
f rapsforme pq u n e c o u c h e de g lace . C'est cet te couche, 
de glace quj cons t i t ue le verglas . Souven t la pluie s ' a r 
rête, pour que lque t e m p s ; le verglas n 'en l ient que 
m i e u x ; t and i s qu'i l n e t a r d e pas à fondre si la pluie d e 
vient a b o n d a n t e . P r e n e z n o t e de ces r e n s e i g n e m e n t s , 
m a d a m e , et souvenez-vous aussi q u e , c o n t r a i r e m e n t à 
l 'opinion c o m m u n e , ce n ' e s t jamais lorsqu ' i l gèle après 
la p luie , mais toujours lorsqu' i l p leu t après la gelée, que 
le verglas se p rodui t . 

— Voilà du moins un p h é n o m è n e qu'i l est possible de 
prévoir et de p r é d i r e . 

— Oui, mais , c o m m e tous les au t res p h é n o m è n e s m é 
téoro log iques , on n e p e u t le p réd i re qu ' à t r è s -cour t e 
é c h é a n c e , q u e l q u e s h e u r e s s eu lemen t à l ' avance . Notre 
ambi t ion , p o u r le m o m e n t , doit se b o r n e r là. En c o n 
su l tan t , le m a t i n , la h a u t e u r du b a r o m è t r e et celle du 
t h e r m o m è t r e , la d i rec t ion du ven t et l 'état du ciel , on 
p e u t p r éd i r e le t e m p s probable p o u r la j o u r n é e ; mais 
on n 'es t pas tou jours , t an t s'en faut, au tor i sé à affirmer 
qu'i l se compor t e ra bien ou mal . Grâce aux r e n s e i g n e 
m e n t s que le t é légraphe t r a n s m e t c h a q u e j ou r , des s t a 
t ions météoro log iques établies sur divers poin ts de 
l 'Europe , aux g r a n d s observa to i res , il est p e r m i s de 
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suivre les p e r t u r b a t i o n s a t m o s p h é r i q u e s et d 'en dé t e r 
miner à peu p r è s la m a r c h e un j o u r ou deux à l ' avance . 
Ces indica t ions e t ces p ronos t ics approximat i fs on t 
rendu déjà que lques services à la nav iga t ion ; ils p o u r 
ront en r e n d r e de p lus g rands à m e s u r e que le r é seau 
d 'observat ions s ' é t endra et que l ' expér ience v iendra 
éc la i rer la théor ie . Ce sys tème est d ' ins t i tu t ion r écon te . 
Il a été établ i à la sui te du congrès météoro log ique qui 
s'est r éun i à Bruxel les , eu 1803, sur la proposi t ion de 
l ' i l lustre c o m m a n d a n t F . Maury, alors d i rec teur de l 'ob
servatoire de W a s h i n g t o n . Comme il arr ive d 'o rd ina i re , 
on avait conçu , dès le d é b u t , su r les r é su l t a t s qu ' i l d e 
vait donne r , des e spé rances exagérées , b ien tô t suivies 
de décep t ions . 

En Ang le t e r r e , le service mé téo ro log ique fut confié à 
l ' amira l Fitz-Roy, h y d r o g r a p h e d is t ingué , qui le dir igea 
j u s q u ' à sa m o r t avec au t an t de zèle que d ' in te l l igence . 
Les observat ions é ta ien t publ iées t r è s - r égu l i è remen t pa r 
le Board of Trade et expédiées à tous les por t s , où elles 
é ta ient t r adu i t e s par des s ignaux convenus , que tous les 
c o m m a n d a n t s , capi ta ines et p a t r o n s de navi res p o u 
vaient i n t e r p r é t e r à l 'aide d ' u n pet i t m a n u e l é l é m e n 
ta i re . Mais au bou t de que lques années , on dut r e c o n 
na î t r e que les prévis ions ainsi ob t enues é ta ien t un peu 
t rop vagues; qu 'e l les n ' exp r ima ien t et ne pouva ien t ex 
p r i m e r que des possibi l i tés , t ou t au plus des p robab i l i 
t é s , e t que , souvent encore , malgré l ' ex t rême r é se rve 
qu 'on y appor ta i t , l ' événement l eu r donnai t de fâcheux 
d é m e n t i s . On y r enonça , et tou t se r é d u i t m a i n t e n a n t à 
ce que nous voyons dans le Bulletin de l'Observuloit e, 
r ep rodu i t q u o t i d i e n n e m e n t pa r la p l u p a r t des j o u r n a u x . 

On se b o r n e à cons ta te r l 'état de l ' a tmosphère sur les 
différents poin ts dû r é seau , et r a r e m e n t on se hasa rde à 
en dédu i re des p ré sompt ions su r le t e m p s du l e n d e m a i n 
ou di; s u r l e n d e m a i n . D'où n o u s pouvons conc lu re en 
t e r m i n a n t , m a d a m e , que sc ience et p r e sc i ence sont doux 
choses différentes. La p r e m i è r e est l ' a r b r e ; la seconde 
est le fruit, mais un finit p r o b l é m a t i q u e , ou tout au 
moins tardif, et qu 'on ne peu t e spé re r de cueil l i? que 
lorsque l 'a rbre lu i -même est p a r v e n u au de rn ie r t e r m e 
de .son déve loppemen t . 

Comme j ' a cheva i s cet te p h r a s e , m e s yeux se p o r t è r e n t 
m a c h i n a l e m e n t sur la p e n d u l e . Elle m a r q u a i t minu i t 
passé . Je me levai et je m ' a p p r o c h a i de la f enê t re . 

— L» plu ie a cessé , dis-je à M»« X***, et les nuages 
la issent apercevoi r que lques étoi les , p e r m e t t e z - m o i , 
m a d a m e , de profi ter de ce t te écla i rc ie et de p r e n d r e 
congé de vous . 

— Mais il est e n c o r e de b o n n e h e u r e . 
— Minuit e t q u a r t , m a d a m e : il y a donc p r è s de q u a 

t r e h e u r e s que je bavarde e£ que vpus ê t e s assez b o n n e 
p o u r m ' é c o u t e r . 

— Vous ê tes , j ' e n suis ce r t a ine , plus fatigué que moi , 
r epa r t i t mon a imable hôtesse . Allez donc vous reposer . 
Bonsoir et merc i , ajouta-t-elle en me t e n d a n t la m a i n . 
Vous m'avez appr is beaucoup de c h o s e s ; e n t r e a u t r e s 
ceci , q u e j e n 'oub l ie ra i pas : c 'est que deux p e r s o n n e s 
qui ne sont ni sot tes , n i i gno ran t e s , ni en pe ine de t r o u 
ver des sujets d ' en t r e t i en , p e u v e n t cause r s é r i eusemen t 
tou te u n e soirée de la pluie et du beau t e m p s . 

A R T H U R MANGIN. 

LEGENDES ENFANTINES. 

DU CIEL A LA TERRE OU LE PREMIER VOYAGE. 

J 'é tais au pa rad i s , p a r m i les pe t i t s c h é r u b i n s I jjj 
jouais , je voletais , j e voyais le bon Dieu, je chan ta i s ses 
louanges . Un bru i t se fait. Ce sont les anges , messagers, 
du ciel à la t e r r e , qui ont cr ié : « Qui veu t par t i r pou r 
la t e r r e ? — Allons voir sur la t e r r e , » d i s - j e , avec p l u 
s ieurs au t r e s . 

II 

On nous coupe les ailes. 

III 

Puis on nous m è n e près du bon Dieu qui nous dit : 
Allez, mes en fan t s ; mais songez à ê t r e bien sages, 

b i e n a iman t s , bien char i tab les là-bas, si vous voulez r e 
t r o u v e r plus t a rd votre p lace ic i . » Puis il n o u s e m 
bras se t ous . 

IV 

Puis les anges , qui nous ont pris dans l e u r s b ras , o u 
v r a n t leurs g r a n d e s ailes au vent e m b a u m é du ciel , se 
m e t t e n t en rou t e pou r la t e r r e . Nous passons à t r a v e r s 
les é toi les , p r è s du soleil, i g . la l u n e . Oh ! le beau 
voyage ! 

• V 

Puis n o u s a r r ivons dans u n g rand j a r d i n . On n o u s 
cache , qui dans u n e rose , qui sous un chou, qui dans 
un j a s m i n . Il faisait, ma foi, que lque peu frais, b ien 
que les anges nous couvr i s sen t de leflrs ai les . Je dis à 
pion ange : «Es t -ce que nous al lons r e s t e r là l o n g t e m p s ? 
— O h ! n o n ! o h ! non ! « Mais j e me p rena i s à r e g r e t t e r 
le parad is , où l 'on était si b ien, e t où, du mo ins , il fai
sait; p lus chaud . 

VI 

T o u t à coup j ' e n t e n d s ven i r la ma î t r e s se du j a r d i n 
avec q u e l q u ' u n , à qui elle dit : « Il n ' eu m a n q u e pas , 
vous pouvez chois i r . » J ' e n l r ' o u v r e les feuilles de m o n 
c h o u ; et j e vois, avec la maî t resse d u j a r d i n , ' u n h o m m e 
qu i a l 'air t rès-bon et qui dit : « J ' e n voudra i s un qu i 
fût b ien doux, b ien obéissant , bien s t ud i eux . . . » Mais, 
en pa r lan t , il m 'aperço i t , et dit : « Je p r e n d s celui-là. — 
C'est b ien ! r ép l ique la m a î t r e s s e du j a rd in , j e vais Je 
p o r t e r chez vous . » Alors je vis l ' h o m m e d o n n e r à la 
ma î t r e s se du j a r d i n beaucoup de pièces d ' a rgen t . (Il p a 
ra î t q u ' u n b é b é se vend che r , b i en cher . ) Puis l ' h o m m e ' 
dit : « Pa r tons . » 

VII 

Nous voilà pa r t i s . L ' h o m m e , tout joyeux, marcha i t 
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m ' a v o i r ? » L 'ange me dit ; « Ce qu ' i l .1 d o n n é n ' e s t r ien ; 
¡1 lui faudra dépense r b i en d ' au t r e s pièoes d ' a rgen t 
avant q u e tu pu isses t e sufi ire, e t t u serais b ien coupable 

Le départ. Composilion de E. Morin. 

si t u n ' é t a i s pas sage et a i m a n t , p o u r le "dédommager de ro i p o u r me, r ecevo i r . A. pe ine av ions -nous passé le 
tant de sacrifices. » Je dis à l ' ange : « Oh ! j e serai b ien seui l , que j ' e n t e n d s u n e voix qu i s 'écrie : «Le voilà! a h ! 
sage , b i en a i m a n t ! » qu ' i l e s t b e a u ! » Je dis à l ' ange ; « Qui e s t - c e d o n c qu i 

.yj j j m e t r o u v e b e a u , avant m ê m e de m 'avo i r v u ? » L 'ange 
m e r é p o n d : « C'est ta g r a n d ' m è r e ! ^ Tou t le m o n d e 

N o u s a r r ivons dans u n e maison où t ou t étai t en désar- av i i t l ' a i r ravi . Mais dans u n lit é ta i t u n e j e u n e f emme , 

devant , t a t eu ime le su iva i t , m e p o r t a n t d a n s ses b r a s . 
Chemin faisant, j e d i s à Tanga qui volait p r è s de ma* : 
« As-tu vu combien de p ièces d ' a rgen t il a d o n n é e s pou r 
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qui sembla i t b i en souffrante, biett a b a t t u e . J e dis à | a i n s i ? — A h ! thé r épond i t l 'ange, c ' es t Q U ' e l l e À l o n g -
l 'ange : « Pourquoi 1 d o n c cet te 1 jéUne femme es t -e l l e , tefîfps l angui , e n a t t e n d a n t ton a r r i v é e s 

L'arrivée. Composition de E. Morin. 

On me m e t p rès de ce t te j e u n e f emme. El le m e r e 
garde comme autrefois j ' a u r a i s r ega rdé îe bort Dieu : 
elle m ' e m b r a s s e c o m m e le b o n Dieu m ' a u r a i t e m b r a s s é . 
Je m 'éc r i e : « Oh ! q u e d ' a m o u r ! » L 'ange m e dit : « J e 
crois b i e n ! c 'est ta m è r e . » P u i s il m e dit e n c o r e : 

SEPTEMBRE 1 8 0 8 . 

« M a i n t e n a n t , j e p e u x t e qidttfci, car ton bon ange da 
la t e r r e es t p r è s de t o i . » 

X 

Et l 'ange s 'en r e t o u r n a an c i e l . . . 

EUGÈNE MULLEïï.. 

— ¿ 7 — TRENTE-CINQUIÈME VOLUME. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 7 0 LECTURES DU SOIR.' 

CHRONIQUES DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 

L'AMI FRANÇOIS (I) . 

C'était. le t e m p s où le min i s t r e d 'Anne d ' A u t r i c h e 
venai t de c o m p a r e r ses e n n e m i s aux écol iers et gamins 
qui frondaient sur les r e m p a r t s et s 'enfuyaient b ien vite 
il l ' approche du gue t . On l 'avait p r i s au mot ; on c h a n 
tai t déjà ce ref ra in : * 

Un vent de fronde 
A. soufflé ce matin ; 

Je crois q u ' i l gronde 
Contre le Mazarin; 

Un vent de fronde 
A soufflé ce malin. 

Et les fu turs r ebe l l e s s ' appe la ien t les F r o n d e u r s . 
— J ' en s e r a i ! disait T a n c r è d e . Au diable l ' avocasse-

r ie ! C'est su r u n c h a m p de bata i l le , vive Dieu ! que je 
fourn i ra i mes p r euves ! 

— P r e n d s ga rde , ami ! r ép l iqua F r a n ç o i s : j e n e suis 
ni u n grand c le rc , n i u n g r a n d s e i g n e u r . . . ma i s , avan t 
de chois i r e n t r e les deux c a m p s , j e r e g a r d e r a i s celui 
qui pac t i se juvec les e n n e m i s de la F r a n c e , et ce lu i - l à 
n e serai t pas l e m i e n . Or, La F r o n d e appelle l 'Espagnol , 
et j e su is f r a a ç a i s . . . Vive le ro i ! 

— Nous p roeédons de m ê m e en Hol lande , dit Daniel , 
et r é p u d i o n s a iên ie les af f ranchisseurs , sitôt qu ' i l s ont 
recoûtes A tétranger. Le pays avant t ou t ! 

—• D* reste. , r e p r i t P ré fon t a ine , p u i s q u e n o u s - eu 
s o m m e s à parLe* c a m p a g n e s , e t que la t i e n n e est t e r 
m i n é e , ou in œkoàfla s u s p e n d u e , c o n t r e les Chabot*., 
p e r m e t s - m a i d e t e l ' a n n o n c e r enfin, m o n c h e r T a n 
c rède , il faut que j,e t e q u i t t e . 

— C o m m e n t ? 
— M. B a q u e s n e m ' a t t e n d . J e mis m a r i n , non pas 

soldat . La t e r r e m e b r û l e l a p l a n t e des p ieds . On se 
b a t sans moi là-bas, s u r l 'Océan . Je devra i s ê t r e à m o n 
pos te , e t depuis l ong t emps d é j à ! 

* — Adieu .donc 1 Mais q u a n d t e s»verra:i-j.e ? 
— Bien tô t . . . A la p r e m i è r e v ic to i re ! Je ferai si b i en , 

que M. D u q u e s a e m ' e n v e r r a p o r t e r a u roi les d rapeaux 
enlevés à l ' e n n e m i . Que lques mois , u n e a n n é e t ou t au. 
p lus , et t u m e verra* r e v e n i r p o u r c o m b a t t r e à t e s c ô 
tés , sous la b a n n i è r e des R o h a n . 

T a n c r è d e n ' écou ta i t p lus ; i l vena i t d ' ê t r e dis t ra i t 
pa r les r i c a n e m e n t s de t ro is j e u n e s se igneurs qu i a r r i 
va ien t e n sens inverse , le m a n t e a u su r l ' épaule e t la 
p l u m e au ven t . 

Il les avait r e c o n n u s c o m m e a p p a r t e n a n t au pa r t i 
des C h a b o t ; c 'é ta ient le v icomte de J a r n a c , le c h e v a 
l ier de Mat ignon, le m a r q u i s de La Roche-Giffart . 

Déjà, dans p lus ieu r s r e n c o n t r e s , l eu r air inso len t e t 
r a i l l eur lui avait fait m o n t e r le sang au v i s a g e ; mais 
i l s 'étai t p r o m i s de p a t i e n t e r j u s q u ' à l ' i ssue du p rocès . 

Le p rocès étai t fini, assez de pa t i ence ! 
T a n c r è d e alla donc vers eux, e t les sa luant avec u n e 

cour to i s ie p rovocan te : 
— Mess ieurs , d i t - i l , serai t -ce m a r e n c o n t r e qu i a la 

b o n n e for tune de vous m e t t r e en gaieté ? 
— P e u t - ê t r e ! r épond i t i m p e r t i n e m m e n t Mat ignon . 
— Chevalier, fit J a r n a c , d ispensez-vous donc de r é 

pond re à ce j e u n e m e r c i e r ho l landa is . 

(1) Voir, pour les premières parlies, les livraisons précéd. 

— Est-ce que les gens de n o t r e sorte on t maille à 
pa r t i r avec les c o u r t a u d s de b o u t i q u e ? a jouta le m a r 
q u i s . . . A u la rge , m o n c h e r m o n s i e u r , nous n e vous 
conna i s sons pa s . 

— Moi, r ipos ta T a n c r è d e , c 'est différent, j e vous 
conna is p o u r t ro i s sots p e r s o n n a g e s , t ro is fanfarons de 
n o b l e s s e . . . et si vous n e consen tez su r l ' heu re à croiser 
votre r ap i è re avec la m i e n n e , u n e aune de m e r c i e r , 
u n s imple b â t o n m e suffira p o u r vous é t r i l ler d ' i m p o r 
t a n c e . 

— Ouais ! Pa l sambleu ! Mort de m a vie ! firent-ils 
d 'une m ê m e voix en se r e d r e s s a n t , en se hé r i s s an t 
c o m m e t ro i s j e u n e s coqs . 

Us n ' ava ien t g u è r e p lus de vingt ans . C e p e n d a n t 
La Roche-Giffart , le p lus âgé des t ro i s , se r e t o u r n a n t 
vers ses deux c o m p a g n o n s : 

— Devons-nous lui faire l ' h o n n e u r d 'un coup d ' é p é e ? 
demanda- t - i l . 

— Celle que j e p o r t e , r ép l iqua T a u c r è d e , rne v ien t 
d u d u c H e n r i d e R o h a n , m o n p è r e — . 

— Mons ieur , d i t J a r n a c , ce s e ra d o a c p o u r vous 
déba r r a s se r d 'un obje t qu i n » vous appa r t i en t p a s . 
Nous le r e n d r o n s à qu i de dro i t . 

— Ces d e u x m e s s i e u r s sont-i ls de l a , p a r t i e ? d e m a n d a 
Mat ignon q u i dés ignai t Daniel e t François. . 

Le c o n s e n t e m e n t de celui-ci ne se fit pas a t t end re : 
— Certes ! dit-il, et vous aurea à faire au ba ron de 

P ré fon t a ine . 
Quant à Danie l , avec u n e d ign i té « a i m e : 
— Je n ' a i pas de t i t r e , m e s s i e u r s , mais j e suis d ' u n 

pays l ibre où c h a c u n est c i toyen , c 'est-à-dire g e n t i l 
h o m m e . 

— E n E O u t e , donc ! fit le m a r q u i s , n o u s sommes su r 
la r o u t e «te V i n c e u n e s , e t j ' y conna i s u n c h a r m a n t e n 
dro i t e ù persoiMie JM noms d é r a n g e r a . P e r m e t t e z - n o u s 
de passer devaa t L~. Suivez à d i s t ance , afin de ne p a s 
d o n n e r l 'éveil , gj, mas n o u s r e jo ind rons là-bas. A b i e n 
tô t , mesaLeiar» l 

O n se m i t « a M a r c h e ; on ar r iva b i en tô t en ple in 
bois , dajas u n » -clairière qui sembla i t m é n a g é e tou t e x 
p r è s pou r la c i r c o n s t a n c e . 

N a t u r e l l e m e n t , l ' adversa i re de T a n c r è d e fut Mat ignon, 
qu i lui avait r é p o n d u le p r e m i e r . 

— Si nous n o u s faisions vis-à-vis? proposa La R o c h e -
Giffart à Franço is , qui se mi t en g a r d e , t and i s que le 
v icomte , s ' a t t aquan t à Daniel Elzévir , lui criai t ga ie 
m e n t : 

— Gare au coup d e J a r n a c ! 
Alexandre D u m a s , n o t r e ma ; t r e à t ous , a t a n t et si 

bien décr i t les due ls de ce t t e époque," q u e nous n o n o u s 
p e r m e t t r o n s pas d 'al ler su r ses b r i sées . 

Disons s e u l e m e n t q u e Franço is de Pré fon ta ine , non 
moins h e u r e u x su r t e r r e que s u r m e r , d é s e m p a r a 
p r o m p t e m e n t le m a r q u i s , con t r a in t d ' amene r pavi l lon. 

Le sang-froid de Daniel le servit à merve i l l e ; il se 
con ten ta de r e s t e r sur la défensive, e t le t r o p fougueux 
v icomte s ' enfer ra de l u i -même . 

Res ta ien t T a n c r è d e et le cheva l ie r . 
U n raffiné, ce Mat ignon ! T a n c r è d e n 'ava i t guè re p lus 

de d ix - sep t a n s ; c ' é t a i en t ses p r e m i è r e s a r m e s . 
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Il étai t déjà b l e s s é ; son sang coulai t , l o r sque ses J 
deux amis a c c o u r u r e n t à la r e scousse . 

Les lois qu i rég i ssa ien t alors le duel l eu r en d o n 
na ien t le droi t . Mais Tanc rède , les éca r t an t , s 'écr ia : 

— Laissez-moi faire seul , je le veux ! Un Rohan , su r 
le t e r r a i n , n ' a ccep t e l 'a ide de p e r s o n n e ! 

E t la r ap i è re de son adversa i re d é s a r m é rou la su r 
l ' h e r b e . 

— Cheval ier , d i t - i l , r amassez vo t re épée . Elle est en 
t r o p b o n n e s m a i n s p o u r q u e , moi , j e songe à la d o n n e r 
à d ' au t r e s , 

Mat ignon refusa d u geste ; 
- — V o u s êtes u n vrai R o h a n , d i t - i l ; si n o u s nous 
donn ions la ma in , m o n s i e u r le duc ? 

E t T a n c r è d e , ap rès une franche accolade : 
• — Merci , cheval ier ! C'est tou t ce quo je souha i t a i s . 
Nous al lons s o n n e r aux Minimes pou r q u ' o n v ienne 
q u é r i r vos deux c o m p a g n o n s . Au revoir ! 

Le soir m ê m e , F ranço i s pa r t i t p o u r Dieppe ; le l e n 
d e m a i n , le b o n h o m m e P o t e n i c q et sa fille Eve , sous 
l ' escor te du cap i ta ine La Sauve ta t , p a r t i r e n t p o u r la 
Hol lande . 

Daniel r e s ta i t seul avec T a n c r è d e . 
Cependan t le duel avait fait g rand b ru i t . 
Les Chabot u s è r e n t de l eur c réd i t pou r faire rev ivre 

les sévères o r d o n n a n c e s du card ina l de Riche l ieu ; ils 
ob t i n r en t u n e l e t t r e de cache t . 

Le l i eu t enan t de police l u i - m ê m e , suivi d ' une n o m 
b r e u s e e sco r t e , vint a r r ê t e r T a n c r è d e . 

Tou te rés i s t ance éta i t i nu t i l e . 
— Où le c o n d u i s e z - v o u s ? d e m a n d a sa m è r e ép lo rée , 
— A l a Basti l le. 

X I I . — U N PA.TÉ COMME ON E N VOIT P E U . 

Ce fut en vain que la duches se suppl ia la r e i n e , lo 
ca rd ina l Mazar in , t ous ceux qui pouva ien t lu i r e n d r e 
son fils. 

Elle n ' o b t i n t pas m ê m e la l i be r t é de le voir . 
Un mois se passa a insi . 
Q u e devena i t p e n d a n t ce t e m p s - l à Daniel Elzevir ? 
A pe ine le voya i t -on . Il avait d i spa ru . On l ' accusa i t 

p r e s q u e d ' i ng ra t i t ude . 
Lui seul c e p e n d a n t , en ami d i sc re t ot fidèle, t r a 

vaillait eff icacement à la dé l iv rance de T a n c r è d e . 
Un soir enfin, il se h t a n n o n c e r chez la d u c h e s s e . 
Aussi ca lme, aussi froid en appa rence q u e d ' h a b i 

t u d e , il s 'avança vers elle, ét lu i di t : 
— P a r d o n n e z - m o i , m a d a m e , d 'avoir j u s q u ' i c i g a r d é 

m o n s e c r e t ; j ' a i c ra in t que l ' espoi r n e se lût dans vos 
yeux et ne donnâ t l 'éveil . Nous s o m m é s b ien seu ls , 
n 'est- i l pas v r a i ? . . . P e r s o n n e n e p e u t nous e n t e n d r e ? 

— P e r s o n n e ! m u r m u r a la pauvre m è r e tou te pa lp i 
t a n t e d ' é m o t i o n ; mais vous avez donc u n m o y e n de le 
s auve r . . . d i t e s . . . o h ! d i tes . 

— C ' e s t o n c o r e b ien ince r t a in , m a d a m e la d u c h e s s e . . . 
et m o i - m ê m e je ne sais pas t rop e n c o r e s u r quo i j e 
c o m p t e . 

•—Exp l iquez -vous , m o n a m i . . . qu ' avez -vous fa i t ? 
— P e n d a n t qu inze j o u r s j ' a i rôdé a u t o u r de la B a s 

t i l le , et m e suis conva incu q u e , sans l ' a g r é m e n t du 
gouve rneu r , il n 'eèt pas inoins impossible d'y p é n é t r e r 
que d'en sor t i r . 

— Ce gouve rneu r , p e u t - o n l ' a t t endr i r , l ' a c h e t e r ? 
— C'est M. de fchavigny. I n c o r r u p t i b l e , inflexible ! 

N é a n m o i n s , pu i squ 'on ne p e u t fien du d e h o r s , c 'est 
au dedans qu ' i l faut agi r . 
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— Al i ! vous avez que lque in te l l igence avec la g a r 
n ison , avec les g e ô l i e r s ? 

— Hélas 1 non , m a d a m e , 
- r - Mais a lo r s . . . 
r—Restent les p r i s o n n i e r s . . . n n p r i sonn ie r du m o i n s . . . 

Vous le connaissez , je c ro i s . . . le duc de Beaufo r t ? 
— Ou i . . . c 'é tai t l 'ami du duc de R o h a n . . . Mais voilà 

c inq ans qu ' i l est à la Bastille et que , ma lg r é t ou t e s ses 
ten ta t ives , il n ' en p e u t so r t i r l u i - m ê m e . . . 

— Il en sor t i ra , m a d a m e la d u c h e s s e , s'il faut en 
ciieire l 'horoscope de Goise l . Cet astrologale a p réd i t 
que lo j o u r de la P e n t e c ô t e n e se passe ra i t pas sans quo 
le due de Beaufort s ' échappâ t de p r i son . 

— Et c 'es t sur u n e semblab le e s p é r a n c e . . . ? 
— Aussi ne vous en au ra i s - j e pas pa r l é , m a d a m e , si 

j e n 'avais besoin d 'un mot d e v o u s . 
— P o u r qu i , ce m o t ? 
— P o u r M. de Beaufort . 
—• Que faut- i l é c r i r e ? d e m a n d a - t - e i l e . 
— Que vous lui serez r e c o n n a i s s a n t e s'il ob t ien t 

que vot re fils puisse lui r e n d r e v i s i t e . . . Ajoutez que 
M. lo duo de Beaufort sera i t b i en a imable de l ' invi ter à 
s o u p e r le j o u r où il a u r a q u e l q u e chose de b o n à lui 
offrir. 

La duches se r e g a r d a Dan ie l . 
— Lë j o u r où il aura q u e l q u e chose de bon à lui 

offrir; je t iens e x p r e s s é m e n t à ces d e r n i e r s m o t s . . . 
. — Mais du moins e x p l i q u e z - m o i . . . 

— P e r m e t t e z - m o i de n ' e n r i e n faire, m a d a m e la d u 
c h e s s e ; si j ' é c h o u e , n i vous ni lu i ne serez c o m p r o 
mis ; si nous r éuss i s sons , j e veux lui laisser tou t le 
p la is i r de vous c o n t e r l ' a v e n t u r e . 

El le é c r i v i t ; elle s igna . Mais c o m m e elle allait r e 
poser la p l u m e : 

— E n c o r e u n bi l le t , r ep r i t Elzévir . 
— P o u r q u i ? 
— P o u r vot re fils, m a d a m e la d u c h e s s e . P r i ez - l e tou t 

s i m p l e m e n t d ' accep te r l ' inv i ta t ion du p r i n c e . 
— Est-ce tou t 7 
— Non pas. S imple l ib ra i re , j ' a i déjà épuisé, tou tes 

m e s r e s sources et me vois con t r a in t , m a d a m e la d u 
chesse , de vous d e m a n d e r v ingt mil le l iv res . 

— P o u r q u o i ? 
— P o u r payer le por t de ces deux b i l le t s . Los frais 

de pos te sont ho r s do pr ix l o r sque les des t ina ta i res sont 
p r i sonn ie r s à Jâ Bast i l le . 

La s o m m e fut r e m i s e à Elzévi r , qui t ou t auss i tôt sa 
r e t i r a . 4 

Danie l , t ou jours auss i f l egmat ique , se di r igea vers la 
rue Sa in t -Anto ine , en t r a chez m a î t r e .Tacquelin, p â t i s 
sier, lequel é ta i t a lors en g r a n d r e n o m pour les pâtés e t 
les b r i o c h e s . 

Après avoir m a n g é q u e l q u e s m e n u s gâ teaux, Daniel 
ressor t i t de la b o u t i q u e , al légé des v ingt mil le l ivres 
e t des deux bi l le ts . T r a n s p o r t o n s - n o u s à la Bastille e t 
nous al lons les voir a r r iver à l eu r ad res se . 

Depuis un mois déjà T a n c r è d e y étai t r e n f e r m é . 
Les. p r emie r s j o u r s il avait pr is sa captivi té en p a 

t i ence , e spé ran t que les d é m a r c h e s de sa m è r e y m e t 
t r a i en t p r o m p t e m e n t u n t e r m e . On lui avait effective-
m o n t offert sa l iber té , mais à ce t te condi t ion qu ' i l 
s ' engagera i t , pa r écr i t , à r e n o n c e r à son p r é t e n d u droi t ; 
qu ' i l se r econna î t r a i t p o u r u n i m p o s t e u r . 

Il es t vra i q u ' e n échange de ce t t e déc la ra t ion , deux 
cen t mil le l ivres lui é ta ien t offertes. 

Comme bien on p e n s e , il refusa avec ind igna t ion . 
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Cet te - ind igna t ion Je sou t in t p e n d a n t q u e l q u e s j o u r s ; 
il e spé ra i t enco re s inon la dé l iv rance i m m é d i a t e , du 
m o i n s quelque, e n c o u r a g e m e n t , q u e ) q u e visi te. 

P e r s o n n e ju\/yinti Pas u n m o t , pas u n e nouve l l e . Il 
se c n i t oubl ié , c o n d a m n é sans r e t o u r . Tou tes sorteS| dej 
s o m b r e s h is to i res se réve i l l è ren t dans son souven i r . 
Que de captifs é ta ien t e n t r é s à la 'Basti l ie , j e u n e s comïne 
lu i , p o u r n ' e n sor t i r qu ' avec des cheveux b lancs ï C o m -
hîen d ' au t re n ' e n é ta ien t j a m a i s r e s s b r t i s t Ce n ' é ta i t 
pas seu leme ^në p r i son , parfois c 'é tai t un1 tombeau! ! 1 

Une n o i r è ^ n s t e s s e s ' empara du bauVre enfan t . Tl èYl 
vint à refuser 1 t o u t e espèce de ftoûrMWrre'. * 

Chavigny, le g o u v e r n e u r , -s'en «ffrayà. -Plusieurs , fois 
il v in t le voir , s 'efforçaut de le d i s t ra i re et, pa r q u e l q u e s 
m e t s dé l ica ts , de réve i l le r son appé t i t . j 

Un j o u r enfin, ce m ê m e JUUE <?Ù Daniel Bl^YfF avait 
eu avec la d u c h e s s e de E o h a n l ' en t r e t i en s e c r e t que 
n o u s avons r appor t é p lus hau t , Chavigny visita son j e u n e 
p r i s o n n i e r . Un domes t ique le suivai t , p o r t a n t s u r u n 
p la teau d ' a rgen t deux gâ teaux . , 

— Ce sont des b r ioches de chez J aque l ln , di t le g o u 
v e r n e u r ; j e vous en p r i e , goûtez- les . 

T a n c r è d e en p r i t u n e , e t / p a r compla i s ance , la d é 
clara parfa i te . 

— Alors, fit Chavigny, m a n g e z l ' a u t r e . 
— Ce sera b i e n p o u r vous faire plaisir , m o n s i e u r . 
Mais c o m m e il la met ta i t sous sa d e n t , lC-pr i sonnier 

n e p u t r e t e n i r u n léger c r i . Il venai t de sen t i r u n p a p i e r 
rou l é dans la b r i o c h e . 

— Qu 'avez-vous? d e m a n d a ' U h a y i g h y . 
— R i e n ; j ' a i avalé de t ra v e r s ; g ' é touffe . , .f-
— E h ! v i t e , u n ve r r e d e ma|vois ie , c o m m a n d a le 

g o u v e r n e u r en se r e t o u r n a n t Vers' l e laquais*. l 

T a n c r è d e profita de^ ce- m o u v e m e n t p o u r gl isser fe 
bi l le t dans sa m a n c h e t ^ 

Auss i tô t qu ' i l fut seu l , il s ' empressa , de le l i re i 
« Mon c h e r enfan t , écr ivai t la d u c h e s s e , feprcnd-s-

c o u r a g e . . . U n e inv i ta t ion t ' a r r i ve ra d e la parf de M. dû 
B e a u f o r t ; accepte- la . E s p è r e . » 

T a n c r è d e se sent i t r e v i v r e . On n e l 'avai t donerpa» o u 
blié ! On travai l la i t à sa dé l iv rance ! MaisSque signifiait 
ce t t e i n v i t a t i o n ? Q u a n d viendra i t -e l le ? 

Elle allait ven i r le soir m ê m e . j t 
E n s o r t a n t d e chez le j e u n e duc de R o h a n , le -gouve-r^ 

n e u r s 'étai t fait a n n o n c e r chez le duc de Beaufor t , 
C 'é ta ient deux g r a n d s e n n e m i s . . . M a z a r i n J ^ sava i t , 

et , p r é c i s é m e n t à cause de ce t t e i n i m i t i é , il avait 
n o m m é Chavigny g o u v e r n e u r de la Bast i l le . C e t u i - i i , 
dès le p r e m i e r j o u r , é ta i t venu saluer- son p r i s o n n i e r , 
lui avait di t avec les façons cour to i ses de l ' époque : 

— Monse igneu r , d a i g n e z \ g r é e r m e s r e m e r c i m e n t s . 
C'est à vous q u e j e dois m a p lace . . 1 

— V e n t r e S a i n t - C r i s ) s'était. Jcr jc- le petiL-iils de 
H e n r i IV, j e vais t rava i l /e r à vous fa faire perdre, . 

— M'est-il p e r m i s de vous d e m a n d e s c o m m e n t , w o n -
s ieur le d u c ? i , 

— E n m ' é v a d a n t e t le plus 1,0,1, pos^iblcj, monsiçujj le 
.marquis . J e n e vous p r e n d s p a s en t r a î t r e . 

Dès le l endema in , le p r i n c e se m,it à l 'oeuvre, 
On c o n n a î t le c a r a c t è r e e t la tsmsû do sem e m p r i s o n 

n e m e n t : Brave 1 e t sp i r i tua l clooime pas uny-mais /é tourdi , 
• p r é somptueux , affectawt le lahfea^l e t lep m a n i è r e s d e 
la popu lace , il ava i t d ' abord l i t te i tq l ' es t ima e t Ja fiea-
fiance-de lai r é g e n t e Anned'Avvtràjihei G | n /a 

A là moM-du frai Bon i s XIHficnHgnûInt- q u a la dite 
" d 'Or léans he fit enlevé* ses deuxhûlsj e l l ï i l o s avait {ternis 

i ) J ] j ro u 

aux m a l u s du d u c de Beaufort , en d i san t d e lui devant 
Jpute la, cour : j« Vpijà le plus" h o n n ê t e h o m m e de 
F r a n c e . ; , ) v , , j , 

Ma,is,jjl abqs^i de qet te | i au t ç posi t ion, voulu t dominer^ 
e n t r a dans la cabale des Importants, m a n q u a de r e s 
pec t à la re ines brajja |q card ina l Mazar in . E n fin de 
c o m p t e , la , ,Ba,s t j | |q f " l ' , , ' . 

( Au bfti^ de c inq afls, il y (était q n ç o r e . Chavigny avait 
d^ipué fou? ^es, DJafls^inajSj le J J I U S g r a c i e u s e m e n t du' 
m p n d e , Ç'ét.j\i,t com^nc, une pa,rtiç engagea e n t r e eux . 
Chaque fqis, q u e le duc se croyait: au, m o m e n t de .gagner , 

p— yop^ avep j^errJiL. icr t o u t . . , inu t i le de p o u r 
su iv re dans ce t t e vo ie . . . Che rchez a u t r e c h o s e . 

— Je tfhej<fhei;ai, y e n ^ e , S,ajnt-Gris j et j e t r o u v e r a i . 
— Bonne change, , rnqnsiei ir le duc ! 
E t le g o u v e r n e u r sour ia i t . Beaufor t , ap rès u n e v i o 

l en t e co lère , eii p r ena i t son p a r t i g a i e m e n t . 
A force de se c o m b a t t r e , ils e n é ta ien t venus à s ' e s 

t i m e r l 'un l ' a u t r e ; e t , n ' e û t é té la g r a n d e affaire de 
c e t t e po r t e q u e c e l u i - c i voula i t t ou jou r s ouvr i r et q u e 
celui-là r e f e rma i t t ou jou r s , c ' é t a i en t m a i n t e n a n t les 
mei l l eu r s amis du m o n d e . 

L o r s q u e e n t r a le g o u v e r n e u r , le p r i sonn ie r achevai t 
de s o u p e r . 

— Bonsoir , m o n s i e u r le d u c . Tiens ! vous mangez 
auss i des b r i o c h e s de chez J aque l i n ? 

— C'est l e ro i des p â t i s s i e r s , . , c o m m e vous ê t e s , 
m o n s i e u r le m a r q u i s , le ro i des g o u v e r n e u r s . Mais vous 
avez dit aussi. Cet aussi suppose u n au t r e m a n g e u r de 
b r i o c h e s ? 

*— Oui , le j e u n e T a n c r è d e . 
/ - y - Mon c o u s i n . . . car n o u s s o m m e s u n peu cous ins . 
— E n a d m e t t a n t , m o n s i e u r le d u c , que ce soit u n 

R o h a n . 
— Je le t i ens p o u r t e l , m o n s i e u r le m a r q u i s . C o m -

mence- t - i l à se faire à vo t re hospi ta l i té ? 
V - Hélas ! n o n ! Je cra ins qu ' i l n ' e n fasse u n e grosse 

ma lad i e . ' 
— P a u v r e ga rçon ! Alais; il faut le r a i sonne r , l ' é 

g a y e r . . . 
— E h ! j e n 'y réuss i s p o i n t , m o n s i e u r le d u c . 
— J 'y r é u s s i r a i s peu t - ê t r e . ? , m o i q u i suis de joyeuse 

4 * h u m e u r . « e t q u e l q u e peu so„n\ p a r e n t . . . Je n e dois 
p a s . . . j e n e v e u x p a s l e la isser"se d é s e s p é r e r e t m o u r i r 
ainsi M a l h e n r e u s e m È n Ç m e guis p r o m i s de n e j a 
mai s vous deTnandcr j ine f ^ m j j v œ t m s i e u r le m a r q u i s . . . 
e t j e j i e n s t ou jou re -mes -p romesses , 

— Il y a peu t - ê t r e u n moyen ( l ' a r r anger . cela , m o n 
s ieur le d u c . 

— Lequel ? 
— Demâi idez p o u r lui , ce n e sera pas d e m a n d e r 

p q u r v p u s > , | ' i l - / j 
— T r è s - b i e n . . . Amenez- le -moi u n de ces j o u r s , . . D e 

m a i n , pajyXftirmlct, . Qui , t e n e z , d e m a i n s o i r . v Vou lcz -
jfous J'kiviicjr dp, m# par t a s o u p e r - . ^ Je dois avoir mi 
dfl ,ces. pâtép dq yenaison qu i son t Je t r i o m p h e de J a -
queljn), C'e,sJ; 4 'a iHçur? j o u r dp . fê te . 

•n- La Pçnt;e|CôtPi? d i t en sour i an t Chavigny. Ne c r a i 
g n e z - v o u s pas q u ' u n convive n e vous gêne f 

— PoWjqUffi fiela? 

— Pour vot re évas ion . . . la t r e n t e - c i n q u i è m e , . , cel le 
]que ga ran t i t ce.rtpin horoscope, .» , 

, r ~ Ah| | vg^s sf tve^çeLi , m a r q u a s ? 
rrrr (Oui, r^oqsie i i r Je duc,. , : On e p i t | j eaucoup par lé 

dansfifê de rn ie r s t e m p s , . < m.êrqp c k ç z j e c a r d i n a l . , , qu i 
1 T t J 
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en avait conçu quo ique Inquiétude... Il a fait ven i r Là 
Ramée , l ' exempt qui vous g a r d e . . . et lui a r e c o m m a n d é 
de voris b i e n g a r d e r . . . s u r t o u t la Veille et le j o u r dé la 
P e n t e c ô t e . . . , 

— Voyez-vous Cela.. . Au jou rd 'hu i fc'i d e m a i n ? 
— E t d e m a i n , m o n s i e u r le d u c . Mai$ nous srihlrrlns 

pa r fa i t emen t t r anqu i l l e s 1 ^ . L a Radiée! i-épbhd de hlire 
m e n t i r j ' a s t ru loghe . . . ïl à' dit à SoriEhiiiiencG que , p o u r 
se sauver d'un donjon1 'parei l , il Vofià faudrai t être1 bi
seau , et m ê m e oiseau dé pdt i te ta i l le , a t t endu que Vos 
b a r r e a u x sont si r a p p r o c h é s qu ' i ls ' formerft Vra imen t 
u n e dage. Et q u a n d m ê m e , r n o n s i e u r t e duc n'a pas des 
ailes. f ' 

Chavigny, tou t on c o n t i n u a n t de rire^ faisait donner 
du bou t de sa canne les b a r r e a u x de foi. 

FAMILLES. 313 

i i t) 1 , ' I T T V A ^ p n . pessin 

, — T o u j o u r s ! V e n t r e Sain t -Gr is ! Mais ce sera p o u r la 
T r i n i t é . . . J ' » 

Le l e n d e m a i n , v e r s lé cïépusfculej Wàr&tëàë fut i n 
t rodu i t aup rè s du duc1 d é Beaufoft, qtii If/i fit g r a n d e 
ami t i é . Mais lo r sque le j e u n e d u e vou lu t p a r l e r , m ê m e 
à voix b a s s e , de la l e t t r e de s'a mère, u n {éga rd r ap ide 
de Beaufort lui ' rapjietà que , dans u n e ^prison, lés m u r s 
on t des orei l les . 

T a n c r è d e se le t int p o u r dit, et ne sodffldplUs mot de 
l ' ave r t i s sement . 

G â t a i t un joyeux c o m p a g n o n , ce1 duc de1 Bèi l i for i . Il 
allait b i en tô t s 'appeler lé rot des HattèS. Il éai vivait 
déjà l es f ranches àlhlWs et le larigagé fortement ép i cé . 

Bientôt rexdinpt! La R a m é e sé p ré sen t a , d e m a n d a n t 
si on pouvai t d res se r le couver t . 

do Ch. fiaildrcan. 

' —'^lofré ' aîi\f t Répondit le d u c , t ou t en c o n t i n u a n t 
de parler l i be r t é , c h a i s e , a v e n t u r e s , c o m b a t s ; le t o u t 
'èMreréêlé d é fortief rfrazàrinades' dont il e m p r u n t a i t les 
é p i l h è t e s et les qualificatifs b i en p lus au langage p o i s 
sard q h ' à ée iu i des •iaùts. 

T a n c r è d e avait fini p a r s 'égayer à ce t t e burlesque 
faconde, ët Pdxérhpt l u i -même n e pouvai t s ' e m p ê c h e r 
dVrh t i r n . Sfiiil^1 l e valet, chargé du service gardait son 
kérietix. C'étai t -un; grand diable de Flamandy ii l 'air 
simplej à lli-pérruqtMSjjlonde, aux yeux naïl'si. Il p a r a i s 
sait rte r ien eoinpfenéreJ, né ï i e n voir : Chavigny Jim 
avai t d o n n é la p ré fé rence , en raison m ê m e de son a p a 
thie! e t d$> stt bèt isct Obi l«C n o m m a i t V a u g r k u o n t , 

Valiîgrimoht: seHai i f /dane * » s i l e n a e ; les convives 
m a n g e a i e n t e t buva ien t , en n e se gênan t plus p o u r j a se r 

r+-^ 'il |' i . p „•»> il ••> IMI'il *"'' I" '!H " •" ll'Ull " I I " ! 

Beaufort -finit auss i . 
— V r a i ? fit-il... La R a m é e a-dit t e l a ad Mazar i r t? . . , 

Savez-voùs qu' i l a b e a u é d u p d ' e sp r i t ? , . . PaS leMaZar in . . . 
Là Rainée . 

Toutes les fois que le prince se mettait à raillei* lè 
cardinal, Chavigny battait en retraite, 

•y- M o n s e i g n e u r , d i t - i l , j e vous souhai te u n e b o n n e 
nu j t r Demain; au soi r , à souper , vous aiyrez vot re j e u n e 
fio^in,,, ,Çonsolez-Ie. . . e t qu ' i l vous c o f é p e ! 

— M o i ? . . . A quel p ropos , s'il vous plaît?... , 

ri- A propos de ce q u e ce n e sera pas p o u r la P c n -
tocoteJ 

— Qui sait ? 
— Hein ! Vous' v* pensez encore ? 
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et rire. Le d u c avait inv i té La R a m é e , t ou t enorgue i l l i 
d ' un tel honneur . ' 
• Vers la fin du r epas , le pâ té de m a î t r e J a c q u e l i n fit 
son appar i t ion su r la t ab l e . Un s u p e r b e pâ t é , aux larges 
flancs., à la h a u t e c o u r o n n e s i m u l a n t des c r é n e a u x : 
u n e vér i table t o u r . 

— A h ! fit l ' exempt , J acque l in s 'est s u r p a s s é ! ) . . E t 
si le d e d a n s r é p o n d au d e h o r s . . . 

— L e dedans* vau t m i e u x . . . j ' e n r é p o n d s ! di t le d u c . 
Mais il faut î ' u r r o s e r d 'un vin d igne de l u i ! . . . V a u g r i -
m o n t . . . du vieux b o u r g o g n e ? . . . 

Tanc rèdo c ru t r e m a r q u e r q u e l ' a m p h i t r y o n cl ignai t 
l é g è r e m e n t de l 'œil en d o n n a n t cet o r d r e . 

Cependan t Vaugr imon t n e s 'en é m u t n u l l e m e n t . Tou 
j o u r s aussi p lac ide , il sor t i t . 

— Monsieur La Ra inée , d e m a n d a B o a u f o r t , quel le 
h e u r e est-il?-

— Onze h e u r e s et d e m i e , m o n s i e u r le duc . 
— Dian t re 1... il faut n o u s h â t e r . . . V a u g r i m o n t , r e m 

plis les v e r r e s . . . e t "huvons . . . Si nous buv ions à m a 
p r o c h a i n e évasion, m o n c n e r m o n s i e u r La R a i n é e ? 

— Celle de la T r in i t é , m o n s i e u r l e d u e ? 
— Non pas , v e n t r e S a i n t - G r i s ! . . . Celle de la P e n 

t e c ô t e . . . 
— P e r m e t t e z , m o n s i e u r le d u c . . . Il n e vous res te 

p lus que v ingt -c inq m i n u t e s p o u r faire h o n n e u r à l ' ho 
roscope . 

— C'est p lus qu ' i l n e m ' e n fau t . . . B u v o n s . . . 
— Je bo i s . . . Mais c o m m e n t allez-vous f a i r e ? . . . Je 

dois vous g ê n e r b e a u c o u p ? . . . 
— Pas le moins du m o n d e ! 
— Et m e s so lda t s qui sont là dans l ' an t i chambre ? . . . 
—• Vous oubliez, m o n c h e r m o n s i e u r La R a m é e , que 

vous m 'avex p e r m i s de leur d o n n e r ma b o u r s e p o u r 
aller b o i r e . . . 

Il y avait t an t de mal ice da»s les yeux du duc que 
l ' exempt se r e d r e s s a tout à- coup c o m m e pour* d o n n e r 
l ' a l a rme . 

— Rasseyez^vons d o s e f fit en «our ian t Beaufort ; j ' a l 
lais vous exp l iquer HBOH p l a n . . . 

— Je serais enrieox- de savoir .». 
Le duc p r i t swt la t ab le la gTHikde f ou rche t t e et le 

g rand c o u t e a u , p iqna des deux côtés à la fois le p â t é . . . 
pu i s , s ' a r r ê t an t t*uit à cwap, re leva ta t ê t e . 

En face de lu i se t r ouva i ! Fese-aipt ; d e r r i è r e l ' exempt , 
V a u g r i m o n t , cpuL, la t ê t e i a c l i a é e s u r la po i t r i ne , s e m 
blait d o r m i r t ou t debou t . 

—• Vous admir iez tou t à l ' h eu re ce pâ t é , r ep r i t Beau-
fort. Ne t rouvez-vous pas qu ' i l r e s s e m b l e au donjon de 
la Bas t i l l e? 

— Effect ivement , m o n s e i g n e u r . 
— P o u r d e s c e n d r e de là -haut , il faudrai t des a i les . . . 

c o m m e vous l 'avez dit fort sp i r i t ue l l emen t au Mazar in . . . 
— Ah ! m o n s i e u r le duc sait ce la . . . 
— Oui , m o n c h e r La R a m é e . . . mais j e n e vous en 

veux po in t . . . Souffrez que j ' a c h è v e . . . II h ' e s t pas b e 
soin de d e s c e n d r e de la p la te - forme. . . c 'es t b e a u c o u p 
t r o p h a u t . . . mais p lus b a s . . . P a r exemple de ce r t a ine 
galerie qu i se t r o u v e à ce m ê m e é tage où nous sommes , 
u n e s imple échel le ne suffirait-elle pas ? 

— D ' a c c o r d . . . mais vous n e l 'avez pas , ce t t e é c h e l l e ? 
Be3ufort fit s au t e r la ca lo t te d u pâ t é , en sor t i t u n e 

corde à n œ u d s . 
La R a m é e voulu t cou r i r , c r i e r . 
Les deux grosses mains , de V a u g r i m o n t le sa i s i ren t 

aussi tôt , l ' une aux m â c h o i r e s e t l ' au t re à la gorge . 

Déjà le d u c se p réc ip i t a i t su r l ' e x e m p t ; déjà la 
po in te du cou t eau s u r la p o i t r i n e , il lui disait : 

— T a i s - t o i ! . . . n e bouge p a s . . . ou je te t u e sans 
pi t ié ! . . . Jo veux ê t r e l ibre ! 

Pu i s , r a p i d e m e n t , à T a n c r è d e : 
— Et vous aussi , c o u s i n ! . . . A i d e z - n o u s ! . . . Défaites 

m a c e i n t u r e . . . et gar ro t tez-moi so l idement cet h o m m e -
là . . . Toi , V a u g r i m o n t , me t s - l u i dans la b o u c h e la poi re 
d ' ango i s se . . . Hâ tons -nous ! . . . 

En moins d 'une m i n u t e , l ' exempt fut bâ i l lonné , ga r 
ro t t é . Après quoi le p r i n c e se p réc ip i t a d e h o r s , gagna 
la galer ie qu i donna i t su r le p a r c , a t t acha la co rde à la 
b a l u s t r a d e , et vou lu t d e s c e n d r e dans le fossé. 

Mais Vaugr imon t l ' a r r ê t an t p a r le b ras : 
— Tout b e a u ! m o n s e i g n e u r , dit-il à voix basse . Si 

Vot re Al tesse est r e p r i s e , elle ne cou r t d ' au t r e r i sque 
que de r e s t e r en p r i son . Moi, je serais p e n d u . Vous m ' a 
vez p romis q u e j e passera is le p r e m i e r . 

— C'est j u s t e , fit Beaufort , mais de scends v i t e ! . . . et. 
vous ap rès , T a n c r è d e . . . 

— Non p a s , m o n s i e u r le d u c ! r é p o n d i t le j e u n e 
h o m m e , ca r , ou t r e q u e vous ê tes le petit-fils d 'Henr i IV, 
il y a p lus l o n g t e m p s que moi que vous aspirez après la 
l ibe r t é . A vous l ' h o n n e u r ! 

On fut p r o m p t e m e n t en ba s . 
De l ' au t re cô té , su r la b e r g e , on en t revoyai t , dans la 

n u i t , des o m b r e s qui pa ra i s sa ien t aux ague t s . 
Beaufort c o u r u t dans ce t t e d i r ec t ion . Des cordes fu

r e n t j e t ées , les t ro i s fugitif* e sca ladè ren t le t a l u s . 
A q u e l q u e s pas de là, su r la l is ière du hois, ie p r i n c e 

r e t rouva ses amis , T a n c r è d e r e t r o u v a Danie l . 
— A cheval ! . . . à cheval ! (fit le d u c , impa t i en t de g a 

g n e r du t e r r a i n . 
Cette fois enco re , V a u g r i m o n t s ' in te rposa : 
— Moi d ' abord , m o n s i e u r le duc ! . . . c 'est jaaré.. . Vous 

devez m e c o n d u i r e j u s q u ' e n F l a n d r e , où j e m ' e n vais 
épouse r G r e t c h e i i ! 

Cependan t les pa r t i s ans du p r i n c e lui a p p r e n a i e n t que 
t ou t Par is se hér i ssa i t de b a r r i c a d e s , e t q u e , sans c ra in t e , 
U pouvai t y r e s t e r p o u r se m e t t r e à la t è t e de la révol te . 

D ' au t r e pa r t , avan t t ou t , T a n c r è d e voulai t al ler e m 
b ra s se r sa m è r e . 

— A vo t r e g ré , cous in ! s 'écr ia Buatufort. Il me faut à 
moi l ' espace et le g r a n d c h e m i n ! . . . J e pa r s donc ! . . . 
v e n t r e S a i n t - G r i s ! . . . et m ' e n v a i s J M q m ' a ^ delà de la 
f ron t i è r e , d a n s e r aux n o c e s V a u g r i m o n t . . . Au 
r e v o i r ! . . . 

Il étai t e n selle, il p iqua des deux , e t d i sparu t , mais 
n o n sans se r e t o u r n e r ve rs la Bastil le, avec ce d e r n i e r 
ad ieu : 

— E c h e c et ma t , m o n s i e u r de Chavigny !. . . l ' a s t ro lo 
g u e avait d i t v r a i . . . il n ' e s t pas e n c o r e m i n u i t . . . c 'étai t 
b ien p o u r la P e n t e c ô t e 

X I I I . GUERRE ! GUERRE ! 

Le r o m a n de T a n c r è d e allait se p r éc ip i t e r en m ê m e 
t e m p s que l ' h is to i re de la F r o n d e . 

Nous n ' avons pas à r a c o n t e r ici cet te folle g u e r r e , qu i 
faillit c o m p r o m e t t r e l 'œuvre de Henr i IV et de R i c h e 
l i eu . 

Avouons-le c e p e n d a n t , dans t o u t e cet te t u r b u l e n c e 
an t ina t iona le , il y eu t u n ce r t a in côté chevalerebque , 
u n e al lure française, un p res t ige r o m a n t i q u e qui lui vaut 
les c i r cons tances a t t é n u a n t e s . ^ 

On le sait , le m é c o n t e n t e m e n t avait pou r pr inc ipa le 
j cause l ' exagéra t ion des i m p ô t s . Le p e u p l e r u i n é , p r è s -
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sure, se moura i t de m i s è r e . Nonobs t an t , Mazar in v o u 
lait de l ' a rgen t , tou jours de l ' a rgen t . C'était le P a r l e 
m e n t qui t ena i t les cordons de la b o u r s e ; il les r e s s e r r a 
tou t à coup . La cour eût p e u t - ê t r e cédé , mais la v i c 
toire de Lens , r e m p o r t é e pa r Condé sur les Impér i aux , 
lui r e n d i t t ou t son orguei l , t ou te son a u d a c e . C o m m i n -
ges, cap i ta ine des ga rdes , r e ç u t l ' o rd re d ' a r r ê t e r les p r é 
s idents Blancmesni l et Cbar ton , le consei l ler Brousse] , 
le p lus popu la i re des t ro i s . Par i s se soulève auss i tô t . On 
ferme les bou t iques ; c h a q u e r u e se b a r r i c a d e ; on cour t , 
on s ' ameu te , on crie : « Broussel ! . . . Vive Broussel !. . . 
R e n d e z - n o u s Brous se l ! . . . » 

L'évasion de T a n c r è d e coïncidai t avec le d é c h a î n e 
m e n t de ce t t e t e m p ê t e . 

A peine sa m è r e obt int-el le qu ' i l a t t end î t q u e l q u e s 
j o u r s , qu ' i l r ega rdâ t veni r les é v é n e m e n t s . 

D ' u n côté , se t rouva ien t la r égen te et le Mazarin, les 
Condé , les Chabot , tous ses p e r s é c u t e u r s : de l ' au t re , 
le P a r l e m e n t , qu i pouvai t lui r e n d r e j u s t i c e . . . Il alla se 
r a n g e r sous la b a n n i è r e du P a r l e m e n t . 

Depu i s lors , on le r e t r o u v e p a r t o u t : à la su i t e du c o -
ad ju teu r , l o r sque celui-ci s'efforce d ' a m e n e r u n e récon 1 -
cil iation e n t r e la r é g e n t e et le p e u p l e ; à côté du fau
teui l do Brousse l , l o r sque les Pa r i s i ens , awrsquekï if es t 
r e n d u , le p o r t e n t en t r i o m p h e ; avec le duc È& Beanfor^, 
lo r squ ' à son r e t o u r , il es t p r o c l a m é roi des îktlîie». 

Mais ce n e s o n t là que les p r é l u d e s de la k f e . B i e n 
t ô t la cour se r e t i r e à Saint-G-ermain, menaçan t ! te s e * 
a r m é e ceux qui lu i r é s i s t en t . Des t r o u p e s s 'appwehcnify 
et le g r a n d Condé les c o m m a n d e . Il affamera Fa r i s , à 
le p r e n d r a P a s s a n t . Mais le P a r l e m e n t t i en t b«fl. O u 
t r e la bourgeois ie et le peup l e , il a des partisaws pariai 
la noh lesse , M en a m ê m e j u s q u ' a u sein rie la famille' 
royale : le d u e d'Elbœuf, le duc de Bouil lon, le duc d e 
Beaufor t , le m a r é c h a l de La Mot te - f touda i scsu r t , fe 
p r i n c e de Conti , la p r incesse de Longue-ville, t e s F r o n 
d e u r s on t auss i l e u r s soldats , l e u r s cap i ta ines r C k e -
v r e u s e , Br issac , Lnynes , Vi t ry , Mairciac, Noœiswmtiers , 
F i e s q u e s , M a l h o , Mont réso r , d 'Aligre et) eenit au toes , 
p a r m i lesque ls le U s de la d u c h e s s e de Jtofcm, celui 
q u ' u n appelle le berna Tancrède. 

Il sembla i t infa t igable . Ses ariraes SE ïe «rudllaSeisIt BÎ 
le j o u r n i la n u i t . f S jairfeœ on imi consefflaiiÉ te r e p o s , 
la p r u d e n c e : 

— Dans l 'é tat où j e su i s , T § p « N I } a i t - 4 , B m ' e s t d é f e a d a 
de do rmi r . . . On m'a volé m o n n o m , je suis VENN m ' e n 
faire u n . . . e t qu ' i l soit assez g r a n d p o u r que f a i e le 
droi t de r é c l a m e r l ' au t re ! . . . 

La duchesse , fière de son fils, mais a l a r m é e de cet 
excès d ' a rdeu r , avait fait r even i r La Sauvela t . Daniel 
n e suffisait p lus p o u r veil ler sur T a n c r è d e . E t , d 'a i l leurs , 
Danie l n ' é t a i t pas u n soldat . Ses p a r e n t s le rappe l la ien t 
à l ' é tude ; T a n c r è d e lu i -même lui r épé ta i t c h a q u e j o u r : 

— Mais n e m e suis donc p a s . . . t on c h e m i n est celui 
de la S o r b o n n e ! . . . songe à ta f iancée . . . s o n g e ' à ton 
p è r e . . . Ce n 'es t pas à cheval e t la r ap iè re en m a i n q u ' o n 
a p p r e n d la phi losophie et la r h é t o r i q u e ! 

— Si fait, p a r d i e u ! . . . r ép l iqua i t E lzév i r . . . ces t r o u 
b les sont p le ins d ' e n s e i g n e m e n t s . . . Rien de tel que de 
bata i l le r avec les gens p o u r se pe r f ec t i onne r dans l eur 
l angue ! 

N é a n m o i n s , l o r sque ar r iva le cap i ta ine , il fut e n c h a n t é 
de le revoir , et lui di t : 

— Nous n e serons pas t rop de d e u x ! . . . u n e s in is t re 
app réhens ion me t o u r m e n t e . . . A u t o u r de T a n c r è d e , j ' a i 
c r u voir r ô d e r Pr iolo ! 

] — M a u g r e b l e u ! r é p o n d i t La Sauve ta t , j ' y ve i l le ra i . . . 
Vous savez ce que j ' a i p r o m i s à l ' I ta l ien . . . si j e l'y 
r e p r e n d s , m a l h e u r à lui!... 

Cependan t Daniel n ' é t a i t pas le seul à sub i r l ' i n 
fluence d 'un s inis t re p r e s s e n t i m e n t . T a n c r è d e avait p a r 
fois des t r i s tesses sans motifs , u n e cer ta ine a m e r t u m e 
dans le sour i re , u n e é t r a n g e mélancol ie dans les yeux . 
Sa fougue be l l i queuse a u g m e n t a i t e n c o r e . Mais auss i tô t 
de r e t o u r à l 'hôtel , il coura i t vers sa m è r e , il l 'embras-i 
sait avec u n e effusion pas s ionnée , s ' en t re tena i t l o n g u e 
m e n t avec e l l e ; e t c ' é ta ien t des r e g a r d s , dos ca resses , 
des adora t ions sans t in. 

— Mais, lu i disai t-el le , m a i s q u ' a s - t u d o n c ? . . . fi s e m 
blera i t q u e t u vas p a r t i r , m e q u i t t e r ? 

— Moi ! te q u i t t e r ? j a m a i s ! j a m a i s , ma m è r e . . . 
T a n c r è d e s'efforçait de s o u r i r e ; mais ce n ' é t a i t là 

q u ' u n e gaieté factice. Dès qu ' i l se t rouvai t seul , des 
l a r m e s , t rop l ong t emps c o n t e n u e s , ru i sse la ien t su r son 
visage. 

Avec Elzévir , m ê m e s é p a n c h e m e n t s f iévreux, m ê m e 
r e c r u d e s c e n c e d ' amit ié . Il lu i pa r la i t de la Hol lande , 
du b o n h o m m e Po ten i cq , de sa f emme , de sa fille, la jolie 
E v e ; et t ous ces souveni rs lu i i n sp i r a i en t des p e n 
sées, des express ions p le ines de t e n d r e s s e et de poésie : 

— ,1e voudra i s bien les revo i r ! disait-il ; ma i s qui sait 
si Dieu me p e r m e t t r a ce b o n h e u r ? . . . J'ai éc r i t à F r a n 
çois de r e v e n i r . . . Oh ! c o m m e il t a r d e ! Ce serai t b ien 
crawl c e p e n d a n t de n e pas lui s e r r e r la m a i n . . . 

— Mais à quoi p e n s e s - t n donc , T a n c r è d e ? On dirai t 
que t u te crois en dange r de m o r t ! 

— Moi ! al lons donc Je n'ai pas e n c o r e d ix -neu f 
ans ! Non ! non ! j e veux v ivre ! . . . 

P u i s , un frisson soudain le faisait t ressa i l l i r . Il p â 
l i ssa i t . . . ses g r a n d s y e u x r ê v e u r s se pe rda i en t dans le 
cieL 

Ï J B jowfBfi La Sswvetat l 'avait su rp r i s dans u n e de 
«ees mweütties- e x t a s e s , jft OH &ut p é n i b l e m e n t i m p r e s -
s ion»é . M seeona sa t ê t e griee, il m u r m u r a que lques 
m o t s eropjteiïits &'wm p ro fonde p i t i é . 

— Q]№ (BíeíHvous ¡mar., c a p i t a i n e ? demanda Dan ie l . 
— Je d i s . . . je1 IM qu' i l a tot r e g a r d de tous ceux que 

• j ' a i v a s m o u r i r j e u n e s ! 
La Saswetait hM--î»ême, ce ruée capi ta ine e n d u r c i 

«oas 1« ha rna i s , avait fini pa r s ' a t t acher à T a n c r è d e , 
par TaiiBies'.'Ce n ' é t a i t p lus s e u l e m e n t pou r r é p a r e r le 
c r i m e de son frère qu'il le servai t , c 'é ta i t pa r s y m p a 
thie, par d é v o u e m e n t . 

— Maugreb leu ! g rommela i t - i l souvent sous son 
épaisse m o u s t a c h e , ce serai t plais ir d e se faire t u e r 
p o u r lui ! " 

Un soir , p o u r aller servi r d ' escor te à u n c o n v o i ' d o 
bes t i aux et do mun i t i ons qu i ar r iva i t de Br ie -Comle-
Robor t , MM. de No i rmou t i c r s et do Vi t ry p a r t i r e n t 
avec u n d é t a c h e m e n t de t ro is c en t s chevaux . 

T a n c r è d e faisait pa r t i e de ce t t e e x p é d i t i o n ; le cap i 
t a ine La Sauve ta t accompagna i t T a n c r è d e . 

A la t r ave r sée du bois de Vincennos : 
— Un t e m p s de galop vers la d ro i t e , s'il vous plai t , 

c a p i t a i n e ! dit T a n c r è d e . 11 y a p a r là q u e l q u ' u n que j e 
voudra i s embras se r e n pas san t . 

Ce q u e l q u ' u n , c 'é tai t la S i m o n n e . 
La bonne femme n ' ayan t pu s 'hab i tue r à la vie 

p a r i s i e n n e , T a n c r è d e vena i t de l ' ins ta l ler à Sa in t -
Mandé , dans u n e ma i sonne t t e s i tuée sur la l is ière de la 
forêt . Elle avait r ep r i s là son al lure n o r m a n d e , ses 
gros sabots , son b o n n e t de c o t o n ; 
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— Jarn igué ! s 'écria-t-cl le , que je suis aise de t e voir , 
m o n s i e u r le d u c ! . . . que t e Voilà fier et beau , su r ce 
g r a n d cheval no i r , la salade en t ê t e , le pou rpo in t de 
buffle b o u t o n n é Jusqu ' au m e n t o n , la r a p i è r e a n côté , 
les pis tolets dans la t e i n t u r e Tu t ' en vas donc en 
g u e r r e , mort in ignor i? 

— T o u j o u r s , la S i m o n n e . . . 
—• Jésus 1, Maria ! quel e n r a g é !. . . P te ï ids ga rde , Tan-

c r è d e , cour i r ainsi les c h a m p s c h a q u e j ou r , c 'est t e n 
t e r D i e u . . . A h ! j ' é t a i s p lus t r anqu i l l e là-bas, chez nous , 
q u a n d tu étais t ou t p e t i t ! . . . P o u r q u o i d o n c les enfants 
g randissen t - i l s , m o n bon Dieu ! 

•— Pa t i ence , la S i m o n n e ! J ' en aura i q u e l q u e j o u r 
des en fan t s . . . c 'est toi qu i les é l è v e r a s . . . Au revoir , à 
demain ! 

- - Tu r ev i end ras donc d e m a i n ? . . . 
— P e u t - ê t r e m ê m e ce t te n u i t , si no t r e en t r ep r i se 

r éuss i t sans e n c o m b r e . 
— Et t u r epas se r a s pa r i c i ? 
—• Sans d o u t e . 
— Alors, f rappe au vole t . . . En a t t e n d a n t , je m 'en 

vais p r i e r Not r ivDame de Grâce p o u r toi ! 
— Merci , la S i m o n n e ! 
E t T a n c r è d e p iqua des d e u x . 
Mais son cheval , b u t t a n t s u r u n s p i e r r e pla te , s 'abat t i t 

à la fois des q u a t r e p i eds . T a n c r è d e le re leva tout auss i 
tô t . Dans ce m o u v e m e n t , u n e b r a n c h e avait frôlé sa 
joue ; q u e l q u e s gou t t e s de sang y r o u l è r e n t . 

— Ah ! p r e n d s b i en ga rde ! r épé ta la b o n n e femme. 
Sois p r u d e n t . . . c 'est un m a u v a i s s i g n e . . . 

Le présage. De: 
i 

Il d i spa ru t e n sou r i an t . 
La nu i t venai t , u n e s o m b r e n u i t d/Jiiver. 

Le l e n d e m a i n , dès l ' aube paissante^ c o m m e Daniel 
Elzevir sor ta i t p o u r s e r e n d r e à la .Sorbonne, il se r e n 
c o n t r a , face à face , avec u n j e u n e caval ier q u i me t t a i t 
p i e d à t e r r e devan t l 'hôtel da ftohan. 

C'était l 'ami F ranço i s . 
— O Ù est ' f a n c r è d e ? d e m a n d a - t - i U 
— iEq expédi t ion , f é p o n d i t Dan ie l , 
— De que l c ô t é ? 
- r - Pa r de là Ifì bqis do YincjBnjies.w 
— Corboeuf ! . . , pu s ' es t a r q u e b u s e boute la huit, d e 

ce côté- là . . . J 'ai mè rne en tend í ) (a, c a n o n . . . On par le 
d ' une défaite, d ' une e m b u s c a d e . 

in de Ch. Caildrcau. 

— S t a p e r i o o t s ' é c r i a Daniel , s o r t a n t de sa r é 
se rve hab i t ue l l e . A t t e n d e z - m o i . , , j e me fais sel ler u n 
c h e v a l . . . que lque chose m e dit là que T a n c r è d e a b e 
soin de n o u s ! 

— Fai tes v i te , c o r b œ u f ! 
Que lques m i n u t e s p lus t a rd , nos deux amis se d i r i 

gea ien t au g r a n d t ro t vers la por te S a i n t - A n t o i n e . A 
pe ine sor t i s de la ville, ils r encon t rè ren t , l ' e scadron de 
M. de No i rmou t i e r s qui s 'en r evena i t en déso rd re , r a 
m e n a n t q u e l q u e s blessés , p a r m i lesquels M. de Vitry. 

V a i n e m e n t ils c h e r c h è r e n t , ils appe l è r en t T a n c r è d e . 
T a n c r è d e È'étai t pas là. 

Tout f rémissants d 'angoisse , ils s ' i n fo rmèren t . 
On leur r é p o n d i t que les F r o n d e u r s vena i en t de cul-

I b u t e r u n gros de cavaler ie a l l emande qui l eu r barra i t 
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N I-M ^ r — 
Daniel e n f o n c è r e n t l eurs é p e r o n * dans l a v e n t r e d e 
leurs c h e v a u x , 

A ' q u e l q u e s pas e n surjèru, ,|e d u c dq Beaqfor t l eu r 
cr ia i t : , 

—г y o u s sero? s o u t e n u s , n o u s a r r i v o n s , , , 
U p e c la i r iè re ее, découvr i t finfiuj dans laque l le , a u 

mil ieu d 'un nuage- de pouss i è re a\ de ^urnée , t o u r b i l 
lonna i t u n de ces c o m b a t s de с а з Ц е в д , c o m m e les 
pe igna i t a lors W o q w e n n a n s , Au delà , saiç la , , l i s ipre du 
bois,, q u e l q u e s reîtres< r e c h a r g e a i e n t l e u r s a r m e s . 

P a n s }a mêlée , il é ta i t facile de voi r , m ê m e à d i s r 

l e c h e m i n , - e t - q u e le j e u n e d u a d e Rohan , e m p o r t é pa r 
son courage , sourd & VappeJ- de ses chefs qui faisaient 
sonne r la retrai te , , s 'étai t j e t é fol lement à la pou r su i t e 
des fuyards , avec u n e douzaine d e c o m p a g n o n s s e u l e 
m e n t . I 

— V e n t r e Saint -Gris ! s 'écr ia le duc dp Beaufort , qu i 
s o r t a i t d e J,a ville ayep des t r o u p e s f ra îches , cou rons à 
son aide et d é g a g e ^ n s - l e » F I , f i A - U V ' ' e , p,nfaflM.,« 

Déjà F r a n ç o i s et Danie l ga lopaient en ajvapt,, 
Tout à coup , ve rs la dro i te , mà ' s pnco j e d a n s l 'é]oi-

•gnement, repentit, n n e a r q u ^ u s a d e . , . , PrçfpnJ.AINC et 

La mort de Tancrède. 

t a n c e , q u e la lu t t e était inéga le e t t oucha i t à sa fin... 
Q u a t r e ou ciné; caval iers s e u l e m e n t portaient lés c o u 
l eu r s de lit F r o n d é . Tdus 1 lèS au t r e s étaient des m a z a -
r i n s , p a r m i ièsc{tiels Matigiibri, Là llédlie'-Giffart, Ja r -
n a c . . . 

— Rendez-vous ! c o m m a n d a eélui -e î j fc'e^t folie que 
n o u s c o n t r a i n d r e à ttief d 'aussi b raves gfentiiyhorrirhes. 
Rendez-vous î - l 

— Un Rohan n e se r e n d pas I répliqua- T u n c r M e j . . 
Va inc re oti m o u r i r ! . . . M * 

FYançois et DEMIEL âWaicrit débbuchêé dtvns- !te CLAI
r i è re ; ils n ' é t a i en t p lus qti 'à q u e l q u e s d e r i t a i n e s d e pa s . 

— Courage ! . . . c r i è r en t - i l s . . . T iens bon, 1 l 'a rierède'!!..' 
n o u s voici 1«ûdrfige î . l . 

Dessin de Ch. Gaildreau. 

i l î es en t end i t sans dou te , et , c o m m e élec t r i sé p a r 
l e u r voix, il fit hond i r son fcheval, il é ca r t a la m e u t e 
assa i l lan te . E t M £ p é e , q u i flamboyait aux rayons d u 
soleil levant , sembla se mul t ip l i e r dans sa m a i n . 

A u p r è s d é JuJjlUA sfeiil AÊ ses c o m p a g n o n s res ta i t de 
b o u t , ca raeo lan ï à^e» 1 éô tés , c h e r c h a n t à le couvr i r de 
tsôh corps;TESTAIT léieHpltaîne La Sauveta t . 

— F e u ! cr ia rJiWl Vèix d e r r i è r e lès" Goitres . . . ma i s , 
s a n g o d e m i ! t i rez donc ! . . . h * 

Celui qu i comitlarrdflit nîtïST, -c'était Pr io lo . 1 

Les re i t res obéireW.I t l h é flefortfatloW Mfcn' t i t . . . Le 
p lomb m e u r t r i e r siffla dans l 'air . J j 0 1 ' 

Mais La Sauve ta t itfëtaSt PRÉCIPITA âfeVutlt Tahc rÈde , 
Seu l il aVaitétté f r s f ^ é f s e u l H i o h i b a . 
1 ,q l O _ | 9 U U TREM-CT^M{PfJvfy.VME|, rf' 
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Tout ceci s 'étai t passé avec la rap id i t é de l ' éc la i r . 
Daniel et F ranço i s a r r i va i en t ; ils c r u r e n t que T a n c r è d e 
étai t s auvé . . . 

Tou t à c o u p , ils v i ren t Pr io lo s ' approcher , r a m p a n t 
p a r m i les c a d a v r e s . . . pu i s se r e d r e s s e r un pis tole t dans 
c h a q u e ma in : 

— G a r d e à toi ! ga rde à toi , T a n c r è d e ! . . . 
Il étai t t rop t a rd ! . . . 
L ' I ta l ien venai t de d é c h a r g e r ses deux pis to le ts à 

b o u t p o r t a n t . T a n c r è d e j e t a u n cr i , laissa t o m b e r son 
é p é e , bat t i t l 'air de ses deux m a i n s , se ra id i t , se r e n 
versa, t o m b a dans les b r a s de F r a n ç o i s e t de Daniel . 

En m ê m e t e m p s , Beaufort e t ses g e n t i l s h o m m e s , 
empor t é s par la fougue de l eur cause , t r ave r sa i en t et 
ba layaient c o m m e u n o u r a g a n le c h a m p de bata i l le . 

V a i n e m e n t Danie l et F ranço i s appe la ien t du secours . 
P e r s o n n e n e l eur r é p o n d i t . Un profond s i lence p lana i t 
m a i n t e n a n t sur la c l a i r i è re . *> 

Bientôt , c e p e n d a n t , u n e vieille p a y s a n n e , qu i s 'en r e 
vena i t de r empl i r sa c r u c h e à q u e l q u e source vois ine , 
accouru t : la S i m o n n e . 

— Que de cadavres dit-elle, que de sang ! . . . Mais 
j e n e m e t r o m p e pas , c 'est F ranço is ! 11 d e m a n d e du 
s e c o u r s . . . P o u r qui d o n c ? . . . T a n c r è d e ! . . . A h ! m o n 
enfant ! . . . mon pauv re enfant ! 

F ranço i s et Daniel s 'é ta ient agenoui l lés auprès de 
T a n c r è d e et le sou t ena i en t . La S i m o n n e se p e n c h a vers 
l u i ; avec u n p e u d 'eau fraîche, elle raf ra îchi t son front 
et ses lèvres . 

— Ah ! cont inuai t -e l le , ah ! j e savais b ien que l ' ac 
cident d 'h ie r soir lui por te ra i t m a l h e u r ! . . . Ving t fois j e 
m e suis réveil lée ce t te nu i t , a t t e n d a n t qu ' i l vînt f r ap 
pe r à m o u vo le t . . . Il m e l 'avait p romis h ie r soir . 11 
disait que j ' é l ève ra i s ses enfan ts ! . . . F a u v r e e n f a n t ! . » . 
Pauv re m è r e ! 

A ce mot , T a n c r è d e rouvr i t les yewa : 
— Ma m è r e ! rnu rmura - t - i l . Ma m è r e ! mes a m i s . . . 
Ce fut touL Après u n s e r r e m e n t de marin, un -regard 

d 'adieu , il evp i ra . 
La S i m o n n e éta i t t o m b é e s w r j e s genoux-. Les lèvres 

collées a la m a i n déjà ref ro idie d4ao<a enfant , elle m u r 
mura i t en s ang lo t an t tftffc»??è*es. A b î m é s dans l eur 
douleur , F ranço i s et DauHfl™f*sf a ieu t immobi l e s , i m 
mobi les c o m m e les cadavres d o n t ils é ta ien t e n t o u r é s . 

Cependan t , l 'un de ees cadavres fit u n m o u v e m e n t , 
se soulevant su r les âauat j&ains . . . puis r a m p a sans 
b ru i t pou r r e g a g n a i la forêt . C'était Pr iolo , qu i avait fait 
le mor t et che rcha i t à fuir . . . 

Tou t à coing, c o m m e il se redressa i t su r la l is ière du 
bois , u n e mafn de fer le saisit, à la j a m b e . 

11 se r e t o u r n a , voulu t se dégager , c r i e r . . . 
Mais il res ta m u e t , stupéfié p a r l ' épouvan te . 
11 avait r e c o n n u La Sauveta t . 
Le capi ta ine à son t o u r se re levai t , g rand i s sa i t à 

m e s u r e que l ' I tal ien se repl ia i t sur l u i - m ê m e . On e û t 
dit un na in saisi par u n g é a n t . 

La Sauveta t , r é u n i s s a n t t o u t e son éne rg i e dans u n 
de rn i e r effort, l 'enleva de t e r r e , le fit t o u r n o y e r u n 

I n s t a n t et lui br isa le c r âne c o n t r e le t r onc d 'un c h ê n e . 
Au b ru i t , Daniel et F ranço i s r e g a r d è r e n t . . . 
'•— Au moins , je l ' aura i vengé ! di t le cap i t a ine . 
E t , p o u r n e p lus se re lever , il r e t o m b a . 

CONCLUSION. ' -i 

Tout Par is s ' é m u t de la m o r t de T a n c r è d e et le 
p l eu ra . 

Les poè tes le c h a n t è r e n t : 

Rohan, qui combattit pour délivrer la France, 
S't^st éteint dans l'adversité. 

/ Son iuim lui fut à tort, en vivant, disputé ; 
ilais sou illustre mort a prouve sa naissance. 
Il est mort glorieux pour la cause d'autrui ; 
C'est pour le Parlement qu il entra dans la lice : 

Il a tout t'ait pour la justice, 
Et la justice rien pour lui. 

Puis ce fut S c u d é r i qu i publ ia les ve rs su ivants , e t 
qu i les p ré sen ta lu i -même à la d u c h e s s e de l l ohau-
Chabot : 

Olympe, le pourrai-je dira 
Sans exciter votre courroux? 
Le grand cœur que la France admire 
Semble déposer contre vous. 

L'invincible Uohan, plus craint que le tonnerre, 
Vit Duir ses jours à la guerre,-
Et Tancrède a le même sort. 

Cette conformité, qui le couvre de gloire. 
Force presque chacun à cro'ue 
Que h belle Olympe avait tort, 

Et que ce jeune Mars, si digne de mémoire, 
Eut la naissance illustre aussi bien que la mort. 

Tel fut le c h â t i m e n t de la s œ u r . 
La m è r e , F O L I E de désespoi r , n e sewvécut g u è r e à 

' s on fils. 4>-
Elle a v a i t -¥$ulu qu' i l r e p o s â t aup rè s de son p è r e , à 

Genève . Il y fut t r a n s p o r t é pa r F ranço i s de Pré fon ta ine 
et Daniel EJzévir . 

Ils avaient fait g raver ce t t e épit-apl» s u r l e t o m b e a u : 

T A N C H E I W S , 

Й О П р . Я 1 D U C I S * 1 < Ш 1 3 > 

H I C S I T U S E S T , 

O U I PATERNyE V l f i T U K S 

E T T A î m MMHUS. 
V E D . I I S W K & E S 

Dix ans p lu s t a r d , ee t t£ é p i t a p h e disparaissai t . 
Il était écr i t que le p a u v r e Tancrède- sera i t pe r s écu t é 

j u s q u ' a u delà de la m o r t . 
Daniel Elzévir r e t o u r n a à Leyde ; й J devint l ' i l lustre 

i m p r i m e u r q u e l ' on sa i t£ 4^'р$Щ / h e u r e u x époux 
d 'Eve P o t e n i e q . *f, 

Franço is de P ré fon t a ine fjti? u n *de* p lus r e n o m m é s 
l i eu t enan t s de l ' ^ a , i ^ l Stajuesffe . . 

Un j o u r , longteffipg-. apiyis ш q u * . n o u s v e i i o n s ^ W 
racon te r , les h a s a r d s de la ' g u e r r e l ' a m e n è r e n t éfh 
Hol lande, à Leyde . Il y revi t Daniel et. passa chez lui 
tou te une sema ine . C ' é ta i t l ' i n t é r i eu r le p lus h e u r e u x , 
le plus c h a r m a n t de t o u t e la Hol lande . De b e a u x e n 
fants l 'égayaient ; l 'a îné se n o m m a i t T a n c r è d e . 

Le b o n h o m m e Po ten ieq é ta i t toujours là. 
Ayant su rp r i s dans les yeux de son hôte c o m m e une 

l ueu r d 'envie : 
— Staper loot ! lui dit-il, il faut su ivre n o t r e exemple , 

mons i eu r de P ré fon ta ine et deveni r à votre tou r 
époux, pè r e , g r a n d - p è r e . . . tous les a m o u r s ! . . . 

L 'ami F ranço i s r é p o n d i t : 
— J 'en ai t ro i s dans le c^eur : l 'Océan . . . mon p a y s . . . 

le souveni r de T a n c r è d e ! . . . 
C H A R L E S DESLVS. 

[1) «Gi-glt Tancrède, fils du duc de Rohaa, véritable hér i 
tier du grand nom et des verlus de son p'eie. в 
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D o H i Lrlia et B a r t h é l é m y . 73-
K m b j r q u e m e r u (L'_) DRS flibustiers. 4 0 . 
Enfan l (L' ) H la C i r c é e . 217. 
EPISODE (L'u) DE LA RETRAITE DE RUSSIE, t a b l e a u 

d ' i l . B e h a n g é . 2 8 9 . \ 
É v a s i o n [L ' j . i î 3 . : 
E x p é r i e n c e (L") d e F r a n k l i n . 3 3 2 . 
F a u t e u i l ( L e ) d e M o l i è r e . - .8. 
FEMMES DES QTTLED ISAIJLS, t ab leau d e jS. F r o - , 
• m e n l i n . 6 4 . 
Fi's ( L u ) et la Méro . 3 4 4 . i 
F l o c o n de n e i g e , 8 0 . 1 

r o r a m m i f é r e s v u e s a u m i c r o s c o p e , l i a . 

• F o r m a t i o n d'une tie. 184 . 
F o f e r (Le) d e s ARLISLES. 329. 
F'oyor ( L e ) du p u b l i c . 3 2 8 . 
Frère (Le) e t la S œ u r . 345-
DARDE MANGER [LE] DUS RENARDEAUX, t a b l e a u 

du i l a n o l i c a u . 2 b 8 . 
G a z e l l e (La) d o r c a s . 248,. 
Glac i er s (L*e) d u S p i l z b e r g . 85 
GLANEUSES {LES), t a b l e a u d e mil [et . 2 9 . 
G o r ^ e ( U n e ) d a n j l e s A l p e s , 2 1 . 
C n e l - a p e n s ( L e ) . 3 4 0 . 
H e n r i IV et le M a r c h a n d de c h a n d e l l e s , 2 2 1 . 
ILUIIRE (£,') ET CES PLAIDEURS, l a b l e a u d e ï l i b o t . 

332. 

, I n c e n d i e ( L ' > 2 8 1 . 
I n v a s i o n ( L ) d e s s a u t e r e l l e s . 2 4 9 . 
Malien ( L ' ) . 3 1 7 . 

! L é g e n d e (La) du m y o s o t i s . 2 3 3 . 
L é g e n d e (La) d u r o s e a u . 2 6 9 . 

! L e ç r a n d e t le p a r t e r r e . 3 2 5 . 
Relire ( L a ; . 37 . 

I M a r a b o u t ( L e ) d 'Abd e n Nebi . 2 0 8 . 
| M a r t h e ( L e ) . 3 1 2 . 
\ MARTYRE (LE) DE SAINT SÉBASTIEN, t ab leau de Co-
[ TOI. 192. 

\MAUVAISE {UNE) CONSCIENCE, t a b l e a u d e L i s . 
2;i6. 

Mer (La) de g l a c e . 57 . 
Mirage 'J.E). 213. 

4 l o n (La] d e T a n c r è d e . 3 7 7 , 
O a s i s (L'J a b a n d o n n é e . 2 4 0 . 
Оячя (L') r e s s u s c i t è e . 2 4 1 . 
Où P r i o l o a p e u d ' a g r é m e n t . 3 4 9 . 

[Ouragan (Un) a u x A n t i l l e s . 336-
O u r s o n a b a n d o n n e . 5." 
i ' a n l h è r e ( L a ) e t l e s g a z e l l e s d o r c a s . 2 7 6 . 
Par t i e (UNE) DE c h a s s e , 6 g r a v . 292 , 2 9 3 , 29C, 

3 9 7 . # 
PesLe ( L a ) d e F l o r e n c e . 2 6 1 . 
P i è c e d'eau ( L a ) d u Miro ir . 2 5 1 . 
P lanta t ion (La) d e la c r o i x . 120 . 
P o i n t e (La) du i la l z , 1 0 9 . 
P o l e i a i s (Le) . 1 3 . 
P o l y p e s e t p o l y o i e r g . i 8 l . 
P o r t h a i t s . A u b e r . U4. — J. Cart i er . 117 . — 

L a u r e . 1 4 0 . — L u y n e s ( D u c c e ) . i S o . — Ma
c h i a v e l . 2 0 5 . — P é t r a r q u e , i t i . — T h . R o u s 
s e a u . 1 6 0 . — S a m s o n . 3 2 1 . — Т Ы ш а . Ш . 
— T h e o d o r b s . 2 i G . • 

p r e m i è r e (La] e n t r e v u e d e M. H. UunL et du c a -
p i ía jnc O. L a í o u r c b e , 1G8. 

P r é s a g e ( L e ) . 37fi. 
• f t e n c o n l r e (La) d e la Taquine. 6 9 . 
R é p e r t o i r e ( L e ) d-i M. A u b e r . 2 5 . 
R e p r é s e n t a t i o n [UNE) d e l 'Abbé rie T É p é e . 3 6 0 . 
l i e l o u r à C a r l h a g é n e . i .05 . 
R e v u e ( L a ) . 3 0 9 . 
R e v u e c o m i q u e , p a r C h a i n . 380 . 
H o c h e (La) d u R e q u i n , 9. 
4»alon ( L e ) c o m i q u e . 3 0 4 . 
S c o r b u t ( L e ) . 149-
S t i p p l i c e (Le) de P r o m é t h ë e . 3 2 0 . 
T a b a c ( L e ) . 1 1 3 -
T e r r e ^ L a ) e n l 'an. . . 185. 
The ( t e ) . A * 
T m r t h ^ M ( L b J ^ c N a p o l c o n l a i " , а и х i n v a l i d a s . 89. 
T o ù n A f e F&RTJ de m.4qe. 5 6 . 
T r - o U r t S e (LA) p a r t i e . 8 . 
T r o m b e ( L a ) 20У. 
VMIBULE {te), t a b l e a u d : l ï c ï l b i i l h . i2f l . 
Vues. Arc, d e t r i o m p h e d O r a n g e . 133 . 

A r è n e s d ' A r l e s . 144-
Allas (L'J. 2 0 1 . 
Ii iarrilT. 3 . i3 . 
C a r l h a i e n a de las J n d i a s , SJ -
C a i h é d r a l e d ' A m i e n s . iy3J¡jfe. 
C b t p e l l e ( L a ) d e V e r s a i l l e s . 2 2 5 . 
C i t â i e a u d e C a v a i l i o n , 1 3 7 . 
C L â L e a u d e P i e r r e l o n d i . 6 h 
C h â t e a u d e P r c f o n L a i n e . 3 0 5 . 
C h â t e a u d u p a p e á A v i g n o n , 136 . 
Üí inube ( L e ) 224. 
D é s e r t ( L e ) . 2 0 5 . 
¥R-Z. 177-
I . ihra l lar . 1 7 3 . 
Crand' j f laco (La) de C o r b i e . l o i , 
nóLí'l de s I n v a l i d e s , 4I>. 
L c y d e . 3 3 7 . * 
M o n t a n v e r t ( L e ) . 8 1 . 
PavüJotí (L- ) de F l o r e . 273 . 
P o r t ( L e ) ï l a r g o l . 1. 
P o r t o - F e r r a j o . 169. 
P o r t ( L e ) v i e u x , á l ï i i irr ï tz . 357» 
S a i r i t - L a u r s u i ( L e ) . ИЗ. 
S a i r u - M a l o . i b 2 . 
Sal le (La) de s p e c l a c l e d e V e r s a i l l e s . 2 3 T . 
T e r r e - Ä e u v e . 121. 
T o u r p e n c h e s de S o y o n s . Ш . 
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3 8 0 LECTURES DU SOIR. 

REVUE COMIQUE, PAR CHAM. 

Tas de sucées, l'été de 1868, Quel fourl — Le rossignol se pendant à un arbre en entendant îa -voix de Mlle Kilsson. — Lauréat de 
l'exposition des insectes regagnant son lit. —Stratagème d'un vélocipédisje pour gagner le prix & 4 $ № u / - — Fin de la fluxion 
qui sévissait sur les jambes de l'armée française, ^ ^ ^ ^ f e ^ 

A V I S U R G E N T . R E N O U V E L L E M E N T D E L ' À B O N N E M E N ^ ^ t t ^ 8 - 1 8 6 9 . ' 
(iYe pas envoyer de timbres-poste pour prix de Tabonnement ; ils ^erfi^èrii tMdSî^Usefnent refusés.) 

Les abonnés sont priés de joindre, s'il se peut, à leur demande, la derii^Te^|n^^¥^r|rj!!sié: rfii journal 
Sous rappelons à nos souscripteurs (soit da Musée seul, soit ] On sait d'ailleurs qui,g» 

du Musée et des llfodes «raies réunis) que leur abonnement pour 
1807-1868 expire avec la présente livraison de septembre, qui 
complétera notre trente-cinquième volume. 

La livraison d'octobre 1868, première du trente-sixième 
volume (186S-18G9) ne pourra être envoyée exactement qu'aux 
personnes qui, d'aujourd'hui au 1 e r octobre, auront renouvelé 
leur abonnement pour 18b8-1869, en versant ou en envoyant 
franco a nos bureaux, soit : pour le Musée seul, 6 fr. par an pour 
Paris, 7 fr. 50 c. pour les départements; — pour le Musée et les 

. Modes vraies réunis, 11 fr. par an pour Paris, 15 fr.70 c. pour 
les départements, ,k_. 

.V. B. Les abonriïiM«pii pourront renouveler d'avance et au 
plus tôt leur abonnement nous permettront ainsi d'accélérer, 
dans l'intérêt de tous, notre tirage et notre service, de plus en 
plus considérables par l'accroissement des souscripteurs. 

M O D E S P R É F É R A B L E S D ' A B O N N E M E N T P O U R L E S D E P A R T E M E N T S . 

Nous ne répondons personnellement de l'exactitude da ser
vice qu'enverB les abonnés qui s'adressent directement et franco 
a nos bureaux, comme il est dit ci-apr'es. Ceux qui s'abonnent 
chez des intermédiaires doivent, en cas de perte ou de retard, 
adresser à ceux-ci leurs réclamations, 

On sait d'ailleurs q u £ ^ I E R | f o i t f à ^ e f e u h i l e la taxe D C 9 L J Ê J " 
tres, laposteest désormais laVBie ffkfoennement la plus promptù. 
la plus sûre et la plus.économique à la fois. 

Voici un modèle da souscription qu'il suffit de transcrire e! 
d'adresser franco an Musée des Familles, rue' Saint-Hoch, 29, 
à Paris, avec la dernierpfbande du journal : 

c Je m'abonne [ ou;'e renouvelle mon abonnement) au, MÏÏSÉE 
DES FAHILJ.ES (1), que j» recevrdi franco par latposte-, pour ta 
somme ci-jointe de 7 fr. 50 c. (2), le 25-26 de chaque mois, 
du 25 octobre Ï8G8 au 25 septembre 1869 inclus, t 

Ecrire lisiblement son nom et son adresse, et remettre cette 
lettre affranchie au premier bureau de "poste, avec le prix de 
l'abonnement, centre lequel tout directeur des postes doit expé
dier un bon.de ladite somme. 

Pour l'étranger, voyez les prix à la première page, de la cou
verture des livraisons. 

On peut aussi s'abonner directement par tous les bureaux des 
Messageries impériales et générales. 

( 0 Ajouter : « et aux Modes vraies, » si on veut les recevoir arec 
le Musée. 

(2) Inscrire en co cas « î î fr. to c, » 
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